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OBSERVATIONS 

SUR   DEUX  ENDROITS  DE  CE  TROISIÈME  VOLUME. 


PET  s'en  est  fallu  que  la  remarque  suivante  ne  nous  ait 
échappé.  Elle  regarde  un  ou  deux  écrits  qu'on  a  tenté  de 
donner  à  S.  Fortunat  Evêque  de  Poitiers,  dont  on  trouvera 
l'histoire  dans  ce  troisième  volume  depuis  la  pag.  404  jusqu'à 
la  491,  et  devoit  être  placée  à  la  fin  du  ^  II[^  pag.  485. 

'M.  Muratori  aïant  déterré  une  courte  explication  du  Symbo-  Mur.  An.v.  t 
le  qui  porte  le  nom  de  S.  Athanase.  en  a  tait  part  au  Public  -•?•-'---''• 
dans  le  second  tome  de  ses  Anecdotes.  Comme  cet  écrit  se 
trouve  porter  en  tète  le  nom  d'un  Fortunat/ ce  sçavant  Edi-  p. -217-2:11. 
teur  en  a  pris  occasion  de  faire  une  longue  dissertation,  où  il 
tâche  de  prouver,  que  non  seulement  cette  courte  explica- 
tion, mais  que  le  texte  même  sur  lequel  elle  est  faite,  sont 
l'un  et  l'autre  l'ouvrage  de  Fortunat  de  Poitiers.  Il  seroit  ce- 
pendant tout-à-fait  extraordinaire  qu'étant  auteur  du  texte  ,  il 
le  fût  aussi  de  l'explication,  ou  que  l'étant  de  l'explication  ,  il 
le  fût  pareillement  du  texte.  '  C'est  ce  que  M.  Muratori,  après  v^?-  -^i- 
plusieurs  raisonnements  paroit  enfin  reconnoitre  lui-même.  De 
sorte  qu'abandonnant  sa  première  conjecture,  qui  tend  à  attri- 
buer à  Fortunat  le  Symbole  en  question,  il  se  retranche  à  lui 
donner  le  petit  commentaire  qui  est  fait   pour   l'expliquer. 

Mais  qu'il  nous  soit  permis  de  dire,  sans  sortir  du  respect  que 
nous  avons  pour  les  lumières  de  ce  docte  Ecrivain  ,  que  cette 
explication  ne  peut  être  de  Fortunat  de  Poitiers.  La  seule 
preuve  suivante  suffit  pour  en  convaincre.  '  C'est  que  cette  ex-  pag  -217. 
plication  contient  sur  l'article  du  jugement  des  vivaNts  et  des 
morts,  une  opinion  entièrement  opposée  à  celle  que  Fortunat 
propose  sur  le  même  article  dans  son  explication  du  Symbole 
des  A()otres.  L'Auteur  de  l'écrit  publié  par  M.  Muratori,  en- 
tend par  les  vivants,  ceux  que  le  Seigneur  à  son  dernier  avè- 
nement trouvera  en  vie,  et  par  les  morts,  ceux  qui  aïant  paie 
le  tribut  à  la  nature,  auront  été  ensevelis  avant  ce  dernier  jour: 
Vivos  diriteoSy  quos  tf//w  adve?itifs  dofnwioi/s  in  corpore  viven- 


tes  mvenerit.et  movtuosjam  antea  sepullos.  '  Fortunat  au  cou- 
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traire  rapportant  cette  même  opinion  et  en  mêmes  termes,  avec 
une  antre  qni  explique  l'endroit  en  l'entenilant  des  bons  et  des 
méchants,  rejette  l'une  et  l'antre,  et  leur  préfère  celle  qui  l'en- 
tend des  âmes  et  des  corps:  Nos  tamen^  d)t-il,  vivos  et  mortuos, 
hoc  est  animas  et  corpora  pariter  judicanda  esse.  Voïez  la 
pag..  473  de  ce  troisième  volume. 

Quant  au  nom  de  Forlunat  qui  se  lit  à  la  tête  de  l'explica- 
tion du  Symbole  dit  de  S.  Athanase,  il  sera  arrivé  à  cette  oc- 
Mur.  iLi.1.  pa'  casion  ce  qui  s'est  fait  eu  plusieurs  autres  semblables.  '  Comme 
cet  écrit  se  trouve  dans  le  même  manuscrit ,  à  la  suite  des  expli- 
cations du  Pater  et  du  Symbole  des  Apôtres  par  Fortunat  de 
Poitiers,  qui  y  est  nommé,  et  que  d'abord  il  étoit  sans  nom 
d'Auteur,  un  Copiste  téméraire  et  peu  scrupuleux  lui  aura  fait 
porter  celui  de  Fortunat ,  qu'il  avoit  lu  à  la  tète  des  écrits 
précédents. 

En  parlant  de  Chrodobert  ou  Chrodebert  Evêque  de  Tours  , 
à   l'occasion  de  S.  Oûen  de  Rouen  son  contemporain ,  pag. 
626  de  ce  même  volume^  nous  avons  oublié  d'avertir,  '  qu'on 
Léo.  t.  2.  p.  8-0-  nous  a  conservé  sous  son  nom  un  petit  Traité  sur  la  pénitence, 
^^'  qui  porte  pour  {i\re:Jud?cmm  Chrodefjerti  EpiscopiTuronensis 

^(?;72i///ereac??y//em.LePublicenestredevableaudernierEditeur 
de  S.  Léon  qui  l'a  tiré  d'un  manuscrit  appartenant  autrefois  à 
M.  de  Thou.  11  est  adressé  à  une  personne  de  l'autre  sexe ,  qui 
après  s'être  "consacrée  à  Dieu ,  et  avoir  eu  le  malheur  de  vio- 
ler cette  consécration,  avoit  demandé  à  Chrodebert  ce  que 
prescrivent  les  Canons  en  pareil  cas.  Ce  Prélat  lui  envola  ce 
qu'ordonne  à  ce  sujet  un  Concile  d'Orléans.  C'éloit  apparem- 
ment le  dix-neuviéme  Canon  du  V  Concile.  L'endroit  ne  se 
trouve  point  dans  l'écrit  de  Chrodebert,  qui  y  joint  divers  mo- 
tifs tous  propres  à  relever  l'espérance  de  cette  personne  pour 
obtenir  le  pardon  de  son  péché  ,  et  divers  moïens  pour  tâcher 
de  l'expier.  Ce  petit  Traité  est  fort  édifiant,  et  en  un  style 
clair  et  assez  bon,  quoique  simple.  L'Auteur  y  proposant 
l'exemple  de  Marie-Madeleine,  la  confond  et  avec  la  Femme 
pécheresse  de  l'Evangile,  et  avec  Marie  de  Bethanie.  Il  y  dé- 
bute par  dire,  que  l'Eglise  de  Tours  ne  recevoit  comme  règle 
de  foi,  que  les  quatre  premiers  Conciles  généraux  :  quas  qua- 
tuor synodos  tantum  terra  nostra  venerahiliter  recipit  et  con- 
credit.  Elle  n'avoit  donc  pas  encore  reçu  le  V  touchant  les  trois 
Chapitres. 
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1-  jit"v.  au  1.  de  Janvier,  et  ainsi  des  autres. 

!(>•  juin-  au  16.  de  Juin,  et  ainsi  des  autres. 

<6.  mai.  au  16.  de  Mai,  et  ainsi  des  autres. 

21.  mars.  au  21.  de  Mars,  et  ainsi  des  autres. 
5-  oct.  au  o.  d'Octobre,  et  ainsi  des  autres. 

22.  sHpt.  au  22.  de  Septembre,  et  ainsi  des  autres, 
tab.  rr.  table  Critique  à  la  tête  de  chaque  mois. 

Bal.  capit.  t.  I.      Stcphani  Baluzii  Capitulariorum  Regum  Francorum,  tom.   1.  et  sic  de  2. 
Paris.  4677.  fol.  2.  vol. 
mise.  t.  1.  niiscellaneorum   tom.    1.   et  sic  de  ca^teris.   Parisiis,   1678-1713.   8". 

7.  vol. 
Bar.  an.  7-2.  Qesaris  Baronii  Sorani  Annales  ecclesiastici,  ad  annum  72.  et  sic  de  caeleris. 

Antuerpi.-e,  1612.  fol. 
Banh.  i.  4.").  Gasparis  Barthii  Adversariorum  commentariorum  lib.   45.  et  sic  de  caeteris. 

Francofurti,  1624.  fol. 
Bjii.iiist.  1.  3.  c.    Venerabilis     Bedaî     Anglo  -  Saxonjs     Presbyteri    histori;e    ecclesiasticœ 
18.  gentis  Angiorum,  lib.  3.  et  sic  de  cœteris  in  tomo  3.  ejusdem  operum. 

Coloniae,  1612.  fol. 
de  loc  Sanc.         de  Locis  Sanclis,  ibid. 
Ben.  rog.  c.  60.      S.   Benedicti  Régula,   cap.   60.    et  sic    de  cseteris.  Parisiis,  1663.   8". 
Besiy,  Ev.  fie  Poil.       Jean  Bcslv,  Ics  Evèques  de  Poitiers,  avec  les  preuves.  A  Paris,  1647. 

4". 
Bess.  Conr.  Guillclmi  Bcssin,  Presbyteri  et  Monachi  Benedictini,  Concilia  Rotomagensis 

provinci:c,  etc.  Rotorhagi,  1717.  fol. 
Bib.  s.  AU),  and.    Bibliothcca  abbatifle  S.  Albini  Andegavensis  ord,  S.   Benedicti  è  congreg. 
S.  31auri. 
Barb.  Barbci'ina,  scilicet  D.  Francisci  Barberini  S.  R.  E.  Cardinalis,  etc.  RomîB, 

1681.  fol.  2.  vol. 
Bûdi.  Bodlejana,  sou  catalogus  impressorum  librorum  bibliothecae  Bodlejanae, 

in  Academia  Oxonicnsi.  Oxonije,  1674,  fol. 
Cas.  Ben.  abbatisc     Casalis     Benedicti  ,     ord.     S.     Benedicti     ^     congregatione 

S.  Mauri. 
Coib.  Colbertina  ,      seu    catalogus    librorum    bibliothecaî     quaî    fuit    pri- 

miim    illustriss.     viri    Johannis    Colbert,    etc.    Parisiis,      4728.    12. 
3.  vol. 
Cord.  Cordosiana.  Parisiis,  1643.  4. 

exq.  exquisitissimainsignium  et  pneslantissimorum  librorum  in  omnibus  Facul- 

tatibus,  etc.  Hagi:e  comitum,  1732.  8. 
S.  iiiij.  S.    Illidii    Claromontensis    ord.    S,    Benedicti    è    Congr.    S.   Mauri. 

D.  D. 
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IX 


Imp.. 

S.  Jul.  Tur. 
D.  de  Lorch. 
Luc-Bat. 


maj.  mon. 

miss.  Cen. 
PP.  t.  8. 

Q.  q. 

S.  Petr.  de  Cul. 

S.  Petr.  mon. 
Rab.  t.  3. 

Tel. 

Thua. 
S.  Vincen. 

Blou.  cen.  aucl. 
BoU. 

20.  apr. 
11.  feb. 
1.  jan. 
17.  jul. 
26.  jun. 
16.  Mai. 

21.  mar. 
Bon.  not.  auc. 

Bosq.  t.  2. 

Bult.  liist.  occ.   t. 
I. 


S.  Benedicti  h  cono;reiï. 


désignât 


Bibliothecam  Parisien- 


D.  D.  Joscphi  Renati  Imperialis  S.  R.  E.  Diaconi  Gardinalis.  Ronia},  1711. 

fol. 

abbatiœ  S.  Juliani  Turonensis,  ord.  S.  Bened.  è  Gongrcg.  S.  Mauri. 

D.  de  Lorclicre,  Lieutenant  Général  du  Mans. 

Lugduno-Batav;h,  seu  catalogus  librorum  tam  impressorum  quam  manu- 

scriptoruni  bibliothcca}  publicaî  Universitalis  Lugduno-Batavio.  Lugduni 

apud  Batavos,  1716.  fol. 

abbatue  majoris  monasterii  prope  Turones,  ord. 

S.  Mauri. 

Missionariorum  Genomanensium. 

Veterum    Patrum    et    antiquorum   Scriptorum    Ecclesiasticorum ,  etc. 

tom.  8.  et  sic  de  ca^teris. 

Lugduni,  1677.  fol.  Ubi  vero  qi  additur. 

sem  anni  1644. 

abbatiœ  S.  Pétri  de  Gultura  Genomani,  ord.  S.  Benedicti  b  congreg'. 

S.  Mauri. 

S.  Pétri  3Ionasteriensis,  vulgô  S.  Pierre-Moutier,  ordinis  Gluniacensis. 

Rabbinica  de  Scriptoribiis  et  Scriplis  Rabbinicis,  etc.  Auctore  0.  Julio 

Barloloccio  de  Gelleno,  etc.  tom.  3.  Roma",  1683.  fol. 

Telleriana,  sive  catalogus  librorum  bibliothecie  D.  Mauricii  le  Tcllier, 

Archiepiscopi  Remensis,  Parisiis,  1693.  fol 

Thuana,  seu  catalogus  bibliothecie  Thuana^ 

abbatiie  S.  Vincentii  Genomanensis ,  ord. 

S.  Mauri. 

Thomaî-Pope  Blount  Gensura  celebriorum  Auctorum,  etc.  Geneva^,  1694.  4°. 
Acta  Sanctorum,  etc.  cura  Joliannis  BoUandi  ac  sociorum  ejus  S.  J.  Antuer- 

pia>,  1643-1729.  fol.  31.  vol.  Sicautem  citantur. 

ad  20  diem  aprilis,  et  sic  de  cœteris  diebus. 

ad  11  diem  februarii,  et  sic  de  CLCt. 

ad  1  diem  januarii,  et  sic  de  ca3t. 

ad  17  diem  julii,  et  sic  de  cœt. 

ad  26  diem  junii,  et  sic  de  c?et. 

ad  16  diem  maii,  et  sic  de  ciet. 

ad  21  diem  martii,  et  sic  de  cset. 
Johannis  Bona  S.  R.  E.  Gardinalis  Notitia  Auctorum  et  librorum;  in  fronte 

ejusdem  libri  de  divina  psalmodia.  Parisiis,  1663. 4. 
Francisci  Bosqueti  EcclesiiU  Gallicanie  historiarum  lib.  2.  et  sic  de  cx't. 

Parisiis,  1636.  4. 
Louis  Bulleau  de  la  Gongrégalion  de  S.  Maur,  Histoire  monastique  d'Occi- 
dent, ou  Abrégé  de  l'histoire  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  tom.  i.  A  Paris, 

1684.  4. 


etc.  Parisiis,  1679.  8". 

S.  Benedicti  b  Gongrcgatione 


Cœs.  vit.  1. 1.  S.  Gaîsarii  Arelatensis  Episcopi  vita,  lib.  1.  et  sic  de  2  inler  acta  Sanctonrn 
ord.  S.  Benedicti,  tom.  seu  sa'culo  i.  Parisiis,  1668.  fol. 

Camus.  Nicolaï    Gamusat    Tricassini  Promptuarium  antiquitatum  Tricassinie  dia'- 

cesis,  etc.  Augustai  Trecarum,  1610.  8". 

Canis.  B.  t.  I.         Hcnrici  Ganisii  Lcctioncs  antiqua',  à  Jacobo  Basnage  récusa'  sub  hoc  litulo  : 


Thésaurus  monumcntorum  ccclcsiaslicorum ,  etc.  tom.  i. 
Antucrpia',  1725.  toi,  5.  vol.  Ubi  vero  B  non  additur,  tune 
editione  à  Ganisio  facta.  Ingolstadii,  1601-1604.  l"".  7.  vol. 

To77ie  ni. 


et  sic  de  c;i't. 
agitur  de  ipsa 


X  TABLE 

Casd.  1.  t.  ep.  35.   Magni  Aurclii  Cassiodori  Senatoris  lib.  i.  variarum  epist.  35.  et  sic  de  ca;t. 
loin.  I.  ejusdcni  operiim.  Rotomae;!,  4070.  fol. 
insi.  I,  2.  de  Instiluiioiic  divinarum  Sci'ipturariim  lib.  ^.  inler  ejusdcni  opéra,  toni. 

2.  Ibid. 
Cave.  Guillehiii  Cave  Scriptomm  Ecclesiasticorum  Historia  Literaria,  etc.  Genevœ, 

1705.  loi. 
ciiif.  his.  de  Tour.  Lc  P.  Piorrc-François  Cliifllet  Jésuite,  appendice  ou  preuves  de  l'Histoire 
app.  de  Tuurnus,  à  la  suite  de  la  même  histoire.  A  Dijon,  1GG4.  4". 

ciiif.  Vcson.  i.  2.    Joliannis-Jacobi  Chillh  tii  Palricii,  Consularis,  etc.  Vesuntio  civitas,  toni.  seu 

pars  2.  Luiiduni,  1G18.  4". 
ciior.  poe.  2,  Chorus  Poëtarum  classicorum  duplex,  sacrorum  et  profanoruni,  lom.  2. 

Luiiduni,  1710.  4°. 
Ci.  M.  ad  sap.        Claudiani  Mamerti  epistola  ad  Sappauduni,  in  tomo  6.  Jliscellaneorum  Ste- 

pliaui  Baluzii.  Parisiis,  1713.  8". 
Cod.  leg.  ant.         Codex  Lci^iim  aiitiquarum  à    Friderico  Lindenbrog  concinnatus.  Franco- 
furti,  1013.  fol. 
reg.  t.  2.  Regularum  Coilectus  olim  î\  S.  Bénédicte  Aniancnsi  Abbate,  tom.  scu 

pars  2.  et  sic  de  3.  Parisiis,  1G63.  4». 
app.  appendix  ad  eumdem. 

iii.  1, 1.  pr.  Tlieodosianus,  tom.  i.  pra-f.  Lugduni,  IGGo.  fol. 

Coin.  an.  536.         Cai'oli  le  Cointc  Trecensis  Congregationis  Oratorii  D.  J.  G.  Presbyteiù  Annales 
ecclesiaslici  Francorum,  ad  annum  536,  et  sic  de  ca'teris.  Parisiis,  1665- 
1G08.  fol. 
Colon,  iiis.  ii.t.  2.  Lc  P.  dc  Colonia  Jésuite,  Histoire  Litéraire  de  la  ville  de  Lyon,  tome  2.  A 

Lyon,  1630.  4°. 
Conc.  t.  3.  Concilia  ad  rcgiam  editionem  exacta,  studio  Pliilippi  Labljei  et  Gabrielis 

Cossartii  S.  J.  etc.  tom.  3.  et  sic  de  ca't.  Parisiis,  1071.  fol. 
G.  1. 1.  antiqua  Galli;e,  cura  Jacobi  Sirmundi,  tom.  i.  Parisiis,  1620.  fol. 

supp.  Sui)i)lcmenla  eorumdem,  opéra  et  studio  Pelri  Delalande  Ilicomagensis, 

etc.  Pans.  1666.  fol. 
iiis  t.  3.  Hisjiania'  et  novi  orbis  collcctio  maxima,  etc.  cura  et  studio  Josephi  Saënz 

Cardinalis  de  Aguire,  tom.  3.  Ronw,  1604.  fol. 
Conc.  reg.  Concoi'dia  Rcgularum,  Auctoi'C  S.  Bencdiclo-Aniania^  Abbate,  cum  notis  et 

obsirvatioiiibus  D.  Hugonis  Menardi.  Parisiis,  1638.  4". 


D. 

Duij.  iiis.  ceci.  par.    Gcrardi  Dubcis  Aurelianensis  Gongregationis  Oratorii,  etc.  Historia  Ecclesine 

Parisicnsis.  Parisiis,  1070.  fol. 
Du  Can«.  j;i.  ind.    Du  Gange  Glossai'ium  ad  Scrijjtores  mcdiai  et  infimœ  latinilatis,  index  Aucto- 

rum  in  fronte  tomi  I.  Parisiis,  1678.  fol. 
pr-  pra-fatio,  ibid. 

Duchef.  t.  I.  Andrcîc   du  Glicsne,  lli^toria'   Francorum   Scriptores  coœtanei,  etc.  tom. 

I.  Paris.  1636.  fol. 
Du  Pin,  IjII).  i.  G.   31.  du  Pin,  nouvelle  bililiothcquc  dcs  Auteurs  Ecclésiastiques,  etc.  tom.  6. 

A  Paris,  1690.  8°. 

E. 


Elig.  vit.  i.  1.        S.  Eligii  Episcopi  Noviomensis  vit.T  lib.  I.  et  sic  dc  2.  Auctorc  B.  Audoëno 
EpiFCopo  Rotcmag.  in  tomo  5.  Spicikgii  D.  Luca?  Dacherii.  Paris.  1661.  4» 
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Knn.  apo.  Magni  Fclicis  Emiodii  Episcopi  Ticinencis  libellas  apologilicus  pro  Synodo 
etc.  inter  ejusdcm  opéra.  Parisiis,  IGU.  8". 

Car.  Carmina,  ibid. 

dici.  dictiones,  ibid. 

cp.  epistola,',  ibid. 

ep.  ded.  epistola  dedicaloria  Editons, 

euch.  eucharisticon,  ibid. 

noi.  not;ic  Jacobi  Sirmundi  in  eumdem,  ibid. 

pan.  panegyricus  pro  Theodorico  Regc,  ibid. 

pr.  prœfatio,  seu  testimonia  veterum  in  fronte  operuni,  ibid. 

vit.  vita  cjusdem  à  Sirmundo  concinnata,  ibid. 

vit.  ani.  Vita  B.  Antonii  Monaclii  ab  Ennodio,  ibid. 

vit.  cpi.  Vita  B.  Epiphanii  Episcopi  Ticinencis,  ab  eodem  Ennodio,  ibid. 


F. 

Fab.  ML.  lat.  app.  Joliannls  Albert!  Fabricii  Bibliolheca  latina,  seu  notifia  veterum  Auctorum 

Latinorum,  etc.  appendix.  Hamburgi,  1696.  42°. 
Faust,  ad  Rur.ep.  Fausti  Regionsis  Episcopi  epistola  7.  ad  Ruricium,  in  Bibliotheca  Patrum 
torao  8.  Lugduni,  1677. 
Flou.  dis.  3.       M.   l'Abbé   Fleuri   au  troisième   discours   sur   l'histoire   de  l'Eglise.   A 
Paris  1720.  12°. 
H.  E.  1.  22.  Histoire  ecclésiastique  livre  22.  et  ainsi  des  autres.  A  Paris,  1697-1702.  4". 

Fiod.  1.1.  Flodoardi  Presbyleri  et  Canonici  Ecclesia;  Remensis  lib.  I.  liisloria'  etc.  et 

sic  de  ca'teris,  in  tomo  17.  Bibliotliecie  Patrum.  Lugduni,  1677.  fol. 
Fior.  Mb.  t.  2.       Floriacensis  vctcris  bibliothec;ie  tomus  2.  Lugduni,  1605.  8°. 
Fort.  1.  2.  c.  1.      Vcnantii  Honorii  Clemcnliani  Fortunati  Episcopi  Pictaviensis  liber  l.  cap.  seu 
Carmen  1,  et  sic  de  cœteris.  Moguntia?,  1603.  4°. 
noi.  notœ  Cristophori  Broweri  in  eumdem. 

pr.  varia;  priefationes,  ibid. 

supp.  supplementa,  ibid. 

vit.  vita  ipsius  Fortunati  à  Ghristopli.  Browero  concinnata,  in  fronte  ejusd. 

vit.  M.  1.  r.  de  vita  S.  Martini  lib.  1.  et  sic  de  ca'l.  ibid. 

Fred.  ciir.  Frcdcgarii  Scliolaslici  Chronicum,  inter  opéra  S.  Gregorii  Turonensis  Epis- 

copi. Paris.  1699.  fol. 
k.  fragmenta  ex.  aliis  Frcdcgarii  excerptis  sclccta,  ibid. 

Frech.  lus.  fr.  1. 1.  I\larquardi  Frelier  corpus  Francicie  liistoria>  vctcris  et  sincera-,  tom.  seu  pars  1. 

Hanovia',  1713.  fol. 
Fris.bib.  ph.  Joliannis  Jacobi  Frisii  Bibliolheca  Philosophorum  Classicorum  Auctorum 

chronologica,  etc.  Tiguri,  1592.  4°. 


G. 

Gaii.  chr.  nov.  (.1.  Gallia  Christiana,  seu  séries  et  liisloria   Archiepiscoporum,  Episcoporum, 
Abbalum  lM'ancia\  etc.  à  Dionysio  Saunnarlliaiio  et  sociis,  loni.  1.  et  sic  de 
ca-teris.  Paris.  171o-173L  lui.  5.  vol. 
^ei.  t.  1.  veleris  edilionis  à  fralribus  Sammarlhanis,  tom.  1  et  sic  de  c:et.  Paris. 

1656.  fol.  4.  vol. 


xij  TABLE 

Gen.  mœ.  des  fr.        Mossirc  Louis  Ic  Gencli'c,  mœurs  et  coutumes  des  François.  A  Paris. 

4712.  12". 
r,.nn.  vir.  iii.  c.   Gennadil  Massjjiensis  (le  viris  illustribus,  scu  de  Scriploril)us  Ecclesiasticis 
30.  cap.  80.  in  Bihliotluca  Kcclesiaslica.  llaml)urgi,  1710.  fol. 

Goid.  constiiu.   i.  Mclcliioris  Goldasti  Golleclio  Consiiiutionum  iiiipcrialium,  etc.  lom.  1.  Fran- 
1.  colbrdia'  ad  Magnum,  lOlo.  loi. 

t.  3.  tom.  8.  Olfeiibachi,  1910.  fol. 

Gr.  M.  I.  3.("p.  33.  S.  Grci^orii  Pap:i'  Mai,aii  lib.  3.  epist.  33.  et  sic  de  ccteris,  inter  ejusdcm 

opéra  tiom.  2.  Parisiis,  170.").  fol. 
Gr.  T.  app.  S.  Georgjl  Florenlii  Gregorii  Episcopi  Turonensis  appendix  ad  ejusdem  opéra. 

Paris.  10913.  fol. 

cpit.  hisforia  Francorum  epitomata  per  Fredegarium  Scholasticum,  ibid. 

fr.  fragmenta,  ibid. 

pi.  Conf.  de  gloria  Confossorum,  ibid. 

gi.inar,  de  gloria  Marlyrum,  il)id. 

iiis.  1.  1.  liistoria  Francorum  lib.  1.  et  sic  de  cœt.  ibid. 

mir.  M.  1.  1.  dc  miraculis  S.  Martini  lib.  1.  et  sic  de  caît.  ibid. 

not.  nota^  Editons. 

pr.  i)ra'fationes   ejusdem   in  varia  opéra  :  ubi  vero  numerus  additur,  tune 

at^itur  de  pra4lione  generali  Editoris  in  fronte  operum. 

vil.  p  (>.  vitie  Patrum,  ibid. 

H. 


iiii.  dc  iiou.  S.  Hilarii  Arclatensis  Episcopi  dc  S,  Honorato  oratio  funebris,  una  cum 

cj)istola  ad  Eucherium.  Paris.  1578.  8". 
vit.  S.  Hilarii   Piclaviensis  Episcopi   vila.  in   fronte   ejusdem    operum.  Pari- 

siis,  1093.  fol. 
Hi.si.  de  lAcad.      Hisioirc  dc  l'Académic  royale  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres,  etc.  tom. 
insc.  t.  1,  1.  A  Paris,  1717.  4°. 

J. 

'i.icf,  4.  S.  Ildefonsi  Toletani  Episcopi  de  Scriptoribus  Ecclesiasticis  lib.  c.  4.  in 

Bibliolliecîi  Ecclesiastica.  Hamburgi,  1718.  fol. 
Joiy,  ccoi.  1.  1.      Claude  Joly,  Chantre-Chanoine  de  l'Eglise  Métropolitaine  de  Paris,  traité 

historique  des  Ecoles  épiscopales  et  ecclésiastiques,  etc.  livre  ou  partie 

l,ct  ainsi  des  autres.  A  Paris,  1078.  42°. 
Jour.desSi.a.  i7:>i.  Journal  des  Sravants  dc  l'année  1721,  et  ainsi  des  autres.  A  Paris,  4°. 
Isid.  scri.c.  23.       S.  Isidori  Hispalcnsis  Episcopi  dc Scriptoribus  Ecclesiasticis  Ub.  cap.  23.  et 

sic  de  cu't.  in  Bibliolheca  Ecclesiastica.  Hamburgi,  4718.  fol. 
isic-D.  t.  1.  Les  Masures  de  risle-Barbc-lez-Lvon,  etc.   par  M.   le  Laboureur,  tom. 

4.  A  Paris,  4096.  4°. 


Lab.  Bib.  nov.       Philippi  Labbci,  Bilurici  S.  J.  nova  bibliolheca  manuscriptorum  librorum,  etc. 
Parisiis,  1057.  fol.  2.  vol. 
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XllJ 


conc.  syn.  concilioi'um  Synopsis.  Parisiis,  1661.  -i". 

scri.  de  Scriptoribus  quos  attigit  Gardinalis  Bellarminus  philologica  et  historica 

dissorlatio,  etc.  Parisiis,  1560.  8°.  2.  vol. 
Leg.  Burg.  Lcgcs  Burgundionum,  inter  enoteras  Leges  antiquas.  Francofordire,  1613.  fol. 

Sai.  SaliciC,   intcr   Capitularia   Rcguni   Francorum   à  Steph.   Baluzio  édita 

Parisiis,  1677.  fol. 
Léo.  1.  2.  S.  Leonis  Magni  Papîcprimi  opéra,  etc.  à  Paschasio  Quesnel  édita,  tom.  2. 

Parisiis,  1675.  4°. 
Lerin.  t.  1.  Chronologia  Sanctorum  et  aliorum  virorum  illustrium  ac  Abbatum  sacnc  in- 

suhe  Lerinensis,  tom.  seu  par.  1.  et  sic  de  2.Lugduni,  1613,  4". 
Lip.  bib.  pb.         Martini  Lipenii  Bibliolheca  pliilosopliica,  etc.  Francofurti,  1682,  fol. 

th.  theologica,  etc.  ibid.  1685. 

Lipom.  t.  2.  Aloysii  Lipomani  Episcopi  Veronensis  Vitœ-Sanctorum  priscorum  Patrum, 
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HISTOIRE 


LITERAIRE 


DE  LA  FRANC 


SIXIEME  SIECLE   DE  L'EGLISE. 

ETAT  DES  LE  TRES  DANS  LES  GAULES 

en  ce  Siècle. 


ES  les  premières  années  du  siècle  précédent, 
|les  incursions  des  Barbares  dans  les  différentes 
Provinces  de  l'Empire  avoient  présagé  la  déca- 
dence des  Letres.  Pouvoit-on  en  effet  attendre  autre 
chose  de  peuples  féroces,  qui  n'aïant  presque  ni  connpis- 
sance  des  letres,  ni  teinture  de  religion,  n'avoient  de 
goût    que    pour    la    guerre,     la    chasse,    le    brigandage? 

Tome  IIL  A 


2  ETAT  DES  LETRES 

L'habitation  que  plusieurs  de  ces  mêmes  peuples  choi- 
sirent dans  nos  Gaules ,  y  fii-ent  éclore  ce  que  leurs  in- 
cursions avoient  annoncé.  Enfin  leur  mélange  et  leurs 
habitudes  avec  les  nalurels  du  pais ,  y  faisant  peu  à  peu 
disparoître  cette  politesse  dans  les  mœurs ,  et  cette  no- 
ble ardeur  à  cultiver  les  sciences  et  les  beaux  arts,  qu'où 
y  admiroit  auparavant,  changèrent  la  face  de  toutes  nos 
Provinces.  C'est  de  quoi  nous  avons  donné  les  premières 
preuves  sur  le  V  siècle.  Avant  qu'on  le  vît  finir,  il  n'étoil 
point  de  genre  de  literature  qui  ne  se  ressentît  de  cette 
triste  et  funeste  décadence.  Dès-lors  bien  loin  de  faire  quel- 
que accueil  à  la  Grammaire,  à  la  Philosophie  et  aux  autres 
Sciences,  on  n'avoit  pour  elles  que  du  mépris  et  même 
de  l'horreur.  Dès-lors  l'éloquence  et  la  poésie  avoient  tel- 
lement dégénéré  de  ce  qu'elles  étoient  autrefois,  qu'el- 
les n'étoient  presque  plus  reconnoissables.  Dès-lors  l'oisi- 
veté, la  paresse,  l'amour  des  délices,  les  amusements  pué- 
riles avoient  pris  la  place  des  occupations  sérieuses  de 
l'étude. 

IL  En  ce  siecle-ci  le  mal  alla  toujours  croissant.  Il  avoit 
fait  tant  de  progrès  sur  les  dernières  années  de  l'épiscopat 
AviL  car.  6.  pr.  de  S.  Avîtc  dc  Vienne,  qui  finit  avec  sa  vie  en  525,  '  que 
^'  ""  '  ce  S.  Prélat  s'en  plaignoit  hautement.  C'est  ce  qui  lui  avoit 

fait  former  le  dessein  de  ne  plus  écrire  en  vers.  Il  étoit 
effectivement  inutile  de  le  faire  ;  puisque  la  literature  étant 
tombée,  il  se  trouvoit  peu  de  personnes  capables  d'enten- 
dre ce  genre  de  composition  :  nec  in  eo  immorari,  quod 
paucis  intellifjentibus  mensuram  syllaharwn  servando 
Gr.  T.hist.  pr.  cmiot.  '  Ou  voit  cucorc  quelque  chose  de  pis  du  temps 
de  S.  Grégoire  de  Tours,  environ  soixante  ans  après. 
Les  letres  étoient  alors  entièrement  tombées,  comme  il 
paroît  par  la  manière  d'écrire  de  cet  Historien,  qui  en 
gemissoit  lui-même  :  vos  diebus  nostris^  s'écrie-t-il,  quia 
periit  studium  literarum  à  nohis.  Il  ne  se  trouvoit  per- 
sonne qui  fût  en  état  de  conserver  à  la  postérité,  soit 
en  prose  eu  en  vers ,  la  connoissance  des  événements 
qui  méritoient  de  n'être  pas  ignorés.  Et  quand  même 
il  se  seroit  trouvé  quelque  habile  plume  pour  l'entre- 
prendre et  l'exécuter,  à  peine  auroit-elle  eu  quelque 
Lecteur.  Les  bons  Auteurs  n'étoient  entendus  que  d'un 
très-petit  nombre  de   personnes;  et   tout  ce  qui  n'étoit  pas 
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écrit  d'un  style  le  plus  grossier  et  le  plus  rustique ,  étoit 
au-dessus  de  la  portée  de  la  multitude.  En  tout  ceci  nous 
ne  faisons  que  parler  d'après  S.  Grégoire,  qui  voïoit  les 
choses  de  fort  près. 

III.  Ce  siècle  néanmoins  ne  laissa  pas  d'avoir  ses  Ecri- 
vains, même  en  assez  bon  nombre.  Mais,  Grand  Dieu, 
quels  Ecrivains  pour  la  plupart  !  Presque  tous  ceux  qui  s'é- 
mancipèrent de  le  devenir ,  étoient  non-seulement  sans 
critique,  qui  étoit  tombée  avec  la  connoissance  de  l'an- 
tiquité; mais  ils  suivoient  encore  le  mauvais  goût  de  leur 
siècle,  ou  le  merveilleux  l'emportoit  sur  le  vrai,  et  l'ex- 
traordinaire sur  le  simple.  C'est  ce  qui  paroît  visiblement 
dans  presque  tous  les  Auteurs,  qui  en  ce  siècle  et  les  sui- 
vants entreprirent  de  composer  des  histoires  ou  vies  des 
Saints,  et  des  relations  de  leurs  miracles.  Il  n'est  peut-être 
point  de  siècle,  où  l'on  vît  dans  les  Gaules  plus  de  ces  effets 
merveilleux  de  la  puissance  divine  qu'en  celui-ci.  Dieu  qui 
les  opère  pour  le  bien  de  son  Eglise ,  eut  alors  une  occa- 
sion particulière  de  les  multiplier  dans  nos  Provinces.  L'E- 
glise Gallicane  se  trouvoit  environnée  de  peuples  barba- 
res ,  presque  tous  ou  Païens  ou  hérétiques.  Leur  rusticité 
et  leur  barbarie  les  rendoient  peu  susceptibles  d'instruction 
et  de  respect  pour  les  choses  Samtes.  Il  falloit  dans  les  des- 
seins que  Dieu  avoit  de  les  appeler  à  la  foi  catholique, 
quelque  chose  qui  les  prît  par  les  sens.  Il  choisit  donc  les 
miracles  comme  le  moïen  le  plus  propre  pour  faire  sur  ces 
peuples  une  salutaire  impression.  '  Il  s'en  faisoit  sans  nombre  J^^'hes.  t-  4. 
aux  tombeaux  de  S.  Martin  à  Tours,  de  S.  Hilaire  à  Poi-  ^' 

tiers,  de  S.  Germain  à  Auxerre,  de  S.  Loup  à  Troïes  ,  de  S. 
Rémi,  de  S.  Médard,  et  de  tant  d'autres  Saints.  Ils  étoient 
si  éclatants  et  si  avérés ,  que  les  Evêques  les  proposoient 
comme  une  marque  certaine  et  distinctive  de  la  vraie  reli- 
gion ;  et  l'on  sait  que  ce  fut  ce  qui  contribua  le  plus  à  dé- 
terminer Clovis  à  l'embrasser. 

IV,  On  ne  parloit  que  de  miracles,  parce  qu'il  s'en  opé- 
roit  de  toutes  parts,  et  qu'ils  imprimoient  aux  plus  grossiers 
et  aux  plus  barbares  une  sainte  retenue.  Mais  quelque  nom- 
breux et  quelque  frappants  que  fussent  ceux  qui  s'opé- 
roient,  on  ne  laissoit  pas  d'en  ajouter  d'imaginés  aux  réels, 
et  de  les  orner  de  quelques  nouvelles  circonstances  qui  en 
relevoient  le  merveilleux.  La  trop   grande   crédulité   et   le 

Aij 


Pr 


4  ETAT  DES   LETRES 

défaut  de  lumière  firent  recevoir  sans  examen  les  uns  com- 
me les  autres,  et  donner  même  dans  des  visions  et  des  ap- 
paritions, souvent  d'autant  plus  ridicules  qu'elles  étoient 
plus  extraordinaires.  Que  faisoient  les  Ecrivains  de  ce 
temps-là?  pour  s'accommoder  au  goût  régnant  et  au  génie 
de  leur  siècle,  ils  s'occupoient  à  faire  des  recueils  de  ces 
sortes  d'histoires  miraculeuses.  Que  s'ils  entreprenoient 
d'écrire  la  vie  de  quelque  Saint,  le  premier  but  qu'ils  s'y 
proposoient ,  étoit  de  traiter  de  ses  miracles.  Ils  omettoient 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  intéressant  et  de  plus  instructif,  pour 
n'entretenir  leurs  Lecteurs  que  de  merveilles  propres  à  at- 
tirer leur  admiration.  Ce  mal  gagna  l'esprit  des  plus  do- 
ctes et  des  plus  sages,  comme  celui  des  moins  éclairés.  For- 
tunat  de  Poitiers ,  habile  homme  d'ailleurs ,  et  l'un  des 
plus  célèbres  Ecrivains  de  ce  siècle,  n'en  a  pas  été  exemt, 
non  plus  que  tant  d'autres.  Ils  préféroient  ainsi  l'accessoire 
au  principal,  et  les  faits  de  moindre  conséquence  aux  éve- 
Gr.  T.  gi.  conf.  ncmcuts  les  plus  instructifs  et  les  plus  mémorables.  '  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Grégoire  de  Tours ,  quoiqu'il  fût 
dans  le  même  casaque  ceux  qui  en  son  temps  se  mêloient 
d'écrire,  le  faisoient  sans  presque  aucun  choix  des  matières. 
V.  Autre  inconvénient,  qui  à  la  vérité  étoit  beaucoup  moins 
général  que  celui  dont  on  vient  de  parler  ;  mais  qui  n'arri- 
voit  encore  que  trop  souvent.  Comme  la  plupart  de  ces  Ecri- 
vains manquoit  de  lumière,  pour  discerner  les  motifs  légi- 
times qui  dévoient  leur  faire  prendre  la  plume,  il  se  glissoit 
quelquefois  dans  leurs  ouvrages  certaines  vues  d'intérêt. 
Le  désir  d'attirer  de  plus  fréquentes  ou  de  plus  riches  of- 
frandes, ou  de  conserver  les  biens  des  Eglises,  leur  .faisoit 
tantôt  embellir ,  tantôt  multiplier  même  les  guérisons  ex- 
traordinaires, et  les  miracles  de  justice  contre  les  ravisseurs 
des  biens  ecclésiastiques.  A  ces  défauts  qui  tombent  sur  les 
choses  mêmes ,  on  en  joignoit  d'autres  qui  regardent  la 
manière  de  les  rapporter.  Au  lieu  de  cet  air  aisé  et  naturel 
et  de  cette  noble  simplicité,  qui  sont  les  caractères  essen- 
tiels et  la  beauté  de  l'histoire,  on  affectoit  d'y  emploïer  une 
certaine  éloquence,  qui  étoit  bien  éloignée  d'en  mériter 
même  le  nom.  On  n'avoit  plus  la  moindre  idée  de  la  véri- 
table éloquence  ;  et  ce  que  l'on  prenoit  pour  elle  ,  étoit 
un  tour  guindé  que  l'on  donnoit  à  ses  pensées,  et  un  assem- 
blage confus  d'expressions  entassées  les  unes  sur  les  autres 
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sans  aucun  arrangement.  Qu'arrivoit-il  de-là?  C'est  qu'à 
force  de  se  servir  d'un  langage  aussi  extraordinaire,  on  se 
rendoit  inintelligible.  On  ne  tiroit  presque  aucun  fruit  des 
vies  des  Saints,  où  l'on  inseroit  quelque  chose  de  leurs 
vertus,  parce  qu'on  en  déroboit  la  connoissance  par  la  ma- 
nière dont  on  en  parloit.  Encore  aujourd'hui  nous  ayons  de 
ces  sortes  de  vies,  où  après  les  divers  éclaircissements  que 
les  gents  habiles  y  ont  donnés ,  on  est  encore  à  deviner 
ce  qu'ont  voulu  dire  les  Auteurs  en  plusieurs  endroits  de 
ces  mêmes  écrits. 

YL  On  ne  respecta  pas  plus  la  construction  du  discours, 
que  tout  le  reste.  On  la  viola  en  plusieurs  manières.  '  On  lijiJ- 
prenoit,  dit  S.  Grégoire  de  Tours,  les  noms  féminins  pour 
masculins,  les  masculins  pour  neutres  et  les  neutres  pour 
féminins.  On  renversoit  aussi  le  régime  des  prépositions. 
A  celles  qui  demandent  un  ablatif,  sans  beaucoup  de  façon 
on  leur  donnoit  un  accusatif;  et  à  celles  qui  régissent  un 
accusatif,  on  joignoit  un  ablatif.  La  corruption  ne  fut  pas 
long-temps  à  s'introduire  dans  les  termes  mêmes  de  la  lan- 
gue. '  On  prononçoit  et  on  écrivoit  contetnio  et  fructo,  pour  jiab.  act.  b.i.i. 
contemtu  et  fructu,  Aiitistis  pour  Antistes,  et  au  contraire  Sa?i-  '"•  "■  '"^' 
ctimoniales  pour  Sanctimonialis.  De  cette  corruption  qui  ne 
consistoit  que  dans  le  changement  de  la  terminaison  des 
mots,  on  passa  à  changer  les  termes  en  entier.  Comme  les 
mots  latins  manquoient ,  parce  qu'on  négligeoit  de  lire  les 
anciens  Auteurs ,  on  y  en  substituoit  de  barbares ,  en  leur 
donnant  une  inflexion  et  une  terminaison  latine.  Celle  li- 
cence éloit  venue  à  nos  Ecrivains ,  non-seulement  du  dé- 
faut de  latinité,  '  mais  aussi  de  l'exemple  et  de  la  coutume  Du  canjr.  j;i. 
des  François  habitués  dans  les  Gaules.  Ceux-ci  ignorant 
le  latin,  qu'ils  étoient  néanmoins  obligés  de  parler ,  pour 
les  raisons  qu'on  verra  dans  la  suite,  y  accommodèrent  leur 
langue  par  de  semblables  inflexions  et  terminaisons.  C'est 
de  quoi  l'on  trouve  des  vestiges  bien  marqués  dans  la  Loi 
Salique  et  la  Loi  Ripuaire.  De-là  se  forma  comme  insensible- 
ment ce  qu'on  nomma  le  Roman  :  c'est-à-dire  la  langue 
vulgaire  et  rustique ,  dont  nous  parlerons  ailleurs  avec  plus 
d'étendue. 

VIL  Tels  étoient  pour  la  plupart  les  Ecrivains  de  ce  siè- 
cle et  des  suivants,  et  tels  étoient  les  ouvrages  qu'ils  don- 
noient  au   public.  On   n'en  pouvoit  goûter,  ni  presque  lire 
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d'autres.  Après  cela  doit-on  être  surpris,  qu'avec  un  si  foi- 
ble  secours  les  letres  et  les  sciences  soient  presque  totalement 
tombées ,  et  que  l'ignorance  ail  fait  des  progrès  si  prodi- 
gieux ?  Ce  qui  peut  paroître  étrange,  c'est  que  les  François 
habitués  dans  les  Gaules,  n'étant  qu'en  petit  nombre 
en  comparaison  des  naturels  du  pais ,  qui  n'en  furent 
point  chasses ,  ils  n'aient  pas  pris  plutôt  les  maximes 
des  Gaulois,  que  ceux-ci  les  leurs.  Il  semble  en  effet  que 
cela  se  devoit  faire  ainsi.  Dans  ce  cas  ni  la  langue  Latine  ni 
la  Gréque ,  qui  étoient  dans  les  Gaules ,  l'une  vulgaire  et 
l'autre  assés  commune,  ni  les  belles  connoissances  qu'elles 
servent  à  entretenir ,  et  qu'on  y  cultivoit  avec  tant  d'é- 
clat, n'y  seroient  pas  venues  à  ce  point  de  décadence,  où 
elles  arrivèrent  avant  la  fm  de  ce  siècle.  Mais  outre  que  les 
mœurs  de  la  nation  victorieuse  et  dominante  prévalent  tou- 
jours tôt  ou  tard  sur  celles  des  vaincus,  nos  Gaulois  s"é- 
îoient  beaucoup  relâchés  de  leur  ancienne  ardeur  pour  les 
sciences;  et  ils  n'avoient  plus  les  mêmes  motifs  de  les  culti- 
ver. L'Empire  arrivé  lui-même  à  sa  décadence ,  ne  leur  of- 
froit  plus  d'emplois  à  exercer,  de  charges  et  de  dignités  à 
remplir.  Or  l'on  sait  qu'en  tous  les  temps  les  honneurs  ont 
le  plus  contribué  à  soutenir  les  Letres.  Lors  donc  que  cet 
appui  leur  manque,  il  faut  nécessairement  qu'elles  tombent. 
Gend.  mœ.  des  VIIL  '  Il  cst  vrai  quc  Ics  François  en  se  rendant  maîtres 

Fr.  p.  15.  ^^g  Gaules,  se  firent  un  point  de  politique  de  ne  presque 

rien  changer  au  gouvernement  qui  y  étoit  établi.  Ils  en  usè- 
rent de  la  sorte,  pour  flatter  le  peuple  Gaulois,  et  le  dis- 
poser à  mieux  goûter  leur  nouvelle  domination.  Ils  y  lais- 
sèrent donc  les  dignités  romaines,  que  les  Empereurs  y 
avoient  créées ,  et  que  les  Gots  et  les  Bourguignons  abo- 
lirent dans  les  Heux  de  leur  établissement.  De  sorte  qu'ils 
divisèrent  tout  le  pais  de  leur  conquête  en  Duchés  et 
Comtés.  Les  Ducs  étoient  Gouverneurs  des  Provinces  et 
les  Comtes  Gouverneurs  des  Villes.  Les  uns  et  les  autres 
avoient  comme  les  Romains ,  chacun  dans  son  territoire, 
l'Intendance  de  la  Guerre ,  des  Finances  et  de  la  Justice. 
Il  est  encore  vrai  que  ces  Officiers  étant  amovibles,  parce 
que  leurs  dignités  n'étoient  que  des  commissions  que  le 
Prince  donnoit  pour  un  temps  ;  cela  devoit ,  ce  semble, 
inspirer  d'autant  plus  d'émulation  pour  se  rendre  digne  d'y 
parvenir ,  que    plus    de   personnes  y  pouvoient   prétendre. 


DANS  LES  GAULES.    VI   SIECLE.  7 

Mais  ces  heureux  temps  étoient  passés,  où  il  falloit  avoir 
de  l'érudition  et  de  l'éloquence  pour  exercer  ces  grands 
emplois.  On  ne  demandoit  plus  en  ceux  qu'on  y  élevoit, 
que  de  l'adresse^  de  la  valeur;,  et  le  secret  de  sçavoir  conte- 
nir les  peuples  dans  le  devoir.  D'ailleurs  ,  quoique  ces 
dignités  s'accordassent  souvent  sur  le  choix  des  peuples,  el- 
les étoient  moins  pour  les  gens  de  letres,  que  pour  les  fa- 
voris du  Prince,  c'est-à-dire  moins  pour  les  Gaulois  natu- 
rels du  pais,  que  pour  les  François  étrangers. 

IX.  Il  faut  pourtant  avoiier  à  la  gloire  de  nos  anciens 
Gaulois,  que  bien  qu'ils  manquassent  du  motif  pris  du  cô- 
té des  honneurs  pour  cultiver  les  letres,  cela  n'empêcha 
pas  qu'ils  ne  s'y  appliquassent  encore  avec  quelque  succès, 
depuis  qu'ils  eurent  été  subjugués.  On  a  déjà  fait  voir  sur  le 
siècle  précédent,  qu'ils  ne  laissèrent  dominer  la  barbarie 
des  étrangers,  qu'après  s'y  être  opposés  de  toutes  leurs  for- 
ces, et  l'avoir  combattue  l'espace  d'un  siècle.  En  cela  ils  se 
trouvèrent  favorisés  par  le  gouvernement  de  Clovis.  '  Com- 
me c'étoit  un  Prince  habile,  il  n'eut  pas  plutôt  conquis  les 
Gaules,  que  pour  gagner  l'airection  et  l'estime  des  habitants, 
il  les  laissa  vivre  selon  leurs  mœurs.  Ils  profitèrent  de  cette 
liberté  pour  continuer  l'exercice  des  sciences  et  des  arts 
dont  ils  faisoient  profession.  On  vit  encore  parmi  eux  des 
écoles  publiques  ouvertes  à  la  jeunesse.  Mais  les  nouvelles 
mœurs  faisant  chaque  jour  plus  de  progrès,  il  fallut  enfin 
céder  à  la  violence  du  torrent.  Elles  prirent  peu-à-peu  le 
dessus,  et  firent  tomber  parmi  les  Gaulois  la  politesse  avec 
les  Letres.  Tout  ce  que  purent  faire  ceux-ci,  en  épousant 
les  mauvaises  habitudes  des  autres,  fut  de  leur  communi- 
quer quelques-unes  de  leurs  bonnes  qualités,  qui  sans  chan- 
ger entièrement  leur  caractère,  le  rendirent  seulement  plus 
doux  et  plus  humain.  De  sorte  que  les  François,  quoiqu'ha- 
bitués  dans  un  pais  qui  respiroit  la  délicatesse  du  goyt,  et 
mêlés  avec  un  peuple  poli  et  civilisé,  tels  que  nous  avons 
réprésentés  ailleurs  nos  anciens  Gaulois,  retinrent  encore 
long-temps  beaucoup  de  traits  de  leur  génie  rustique  et  fa- 
rouche, et  ne  firent  passer  que  fort  tard  dans  leurs  manières 
cette  noble  politesse  et  cet  amour  des  letres,  qui  les  distin- 
guent aujourd'hui  entre  toutes  les  nations  de  l'univers. 

X.  Il  seroit  difficile  de  détailler  toutes  les  mauvaises  sui- 
tes, que  laissa  après  elle  l'humeur  féroce  de  ces  nou\eaux 
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habitants  des  Gaules.  Malgré  la  Religion  Catholi(|ue  qu'ils 
embrassèrent  peu  à  peu,  et  qui  devoit  le  plus  contribuer  à 

p.  :;4.  les  civiliser,  '  on  toléra  encore  trop  long-temps  parmi   eux 

le  divorce,  Tinceste  et  la  polygamie.  Marculphe  qui  vivoit 
vers  650,  rapporte  une  formule  de  divorce,  tel  qu'il  se 
pratiquoit  alors.  L'a\aric(;  et  la  cruauté  y  régnèrent  aussi 
trop  long-temps;  quoique  la  loi  de  l'Evangile  qu'on  se  flat- 

p.  o5.  toit  de  suivre,  les  défende  sans  ambiguilé.  '  Clovis  après  son 

baptême,  ne  fut  ni  moins  avide  ni  moins  cruel.  '  L'envie 
d'avoir  plus  de  bien  fut  le  principal  motif  de  ses  conquêtes. 
CJiildebcrt  et  Clotaire  ses  fils  marchèrent  d'assés  près  sur  ses 
traces  ;  et  l'on  en  pourroit  encore  dire  autant  de  ses  petits- 
fils.  A  l'exemple  des  Princes,  les  particuliers  de  leur  côté 
se  portèrent  impunément  au  pillage  et  à  divers  autres  ex- 
cès. Clovis  à  la  vérité  publia  la  Loi  Salique,  où  entre  au- 
tres sagr's  règlements,  il  décernoit  diverses  peines  contre  le 
larcin,  l'incendie,  et  les  maléhces.  Mais  ce  remède  ne  fut 
point  capable  d'arrêter  le  cours  de  si  grands  désordres.  De 
bonnes  études,  si  elles  avoient  été  d'usage,  comme  chez 
les  anciens  Gaulois,  auroient  eu  plus  d'effet.  Elles  auroient 
coupé  le  mal  par  la  racine,  en  inspirant  l'horreur  du  vice 
et  lamour  de  la  vertu. 

XL  Depuis  qu'elles  furent  tombées  dans  les  Gaules, 
l'ignorance  ne  tarda  pas  à  prendre  leur  place;  et  tout  alla 
en  décadence.  L'Eglise,  quoiqu'établie  sur  la  pierre  ferme, 
se  ressentit  de  ce  renversement,  comme  le  reste  de  l'Etat. 
Le  relâchement  se  glissa  dans  la  discipline,  en  même  temps 
que  la  corruption  gagna  les  mœurs.  Comme  l'on  négligeoit 
de  s'instruire  de  ses  devoirs,  et  des  saintes  maximes  des  An- 
ciens, on  se  laissa  aller  à  plusieurs  abus,  qui  obligèrent  de 
convoquer  en  ce  siècle  un  si  grand  nombre  de  Conciles. 
Oui  le  croiroit?  L'exercice  des  armes  et  de  la  chasse,  qui 
étoil  l'occupation  la  plus  ordinaire  et  favorite  des  François, 
se  communiqua  insensiblement  au  Clergé.  Les  Clercs  et  les 
Evoques  mêmes,  autrefois  tout  occupés  des  choses  de 
Dieu,  devinrent  alors  chasseurs.  On  porta  si  loin  les  choses 

Coiic.  t.  4.  sur  ce  point,    '  que  dès  le  commencement  de  ce  siècle  le 

Concile  d'Epaone  fut  obligé  de  défendre  sous  de  grieves 
peines  aux  Evêques,  aux  Prêtres  et  aux  Diacres,  d'avoir 
des  chiens  et  des  oiseaux  pour  la  chasse.  Dans  la  suite  du 
temps  on  vit  encore  ces  mêmes  Evêques  devenir  guerriers. 

L'on 
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L'on  comprend  sans  peine  combien  ces  exercices  étoienl 
opposés  aux  fonctions  de  leur  ministère,  la  prière,  l'étude, 
l'instruction  des  clercs  et  des  fidèles;  et  il  n'y  a  pas  de  dou- 
te qu'ils  ne  contribuassent  considérablement  à  faire  tomber 
les  sciences  dans  le  Clergé,  à  qui  ils  ne  pouvoient  qu'en  ins- 
pirer du  dégoût.  D'ailleurs  que  de  temps  perdu,  qui  à  pei- 
ne auroit  suffi  pour  remplir  tant  d'obligations  ! 

XIL  La  science  Ecclésiastique  se  trouvant  aussi  né- 
gligée, on  alla  jusqu'à  oublier  les  dispositions  légitimes 
pour  entrer  dans  le  Saint  Ministère,  sur-tout  dans  l'Epis- 
copat.  On  ne  se  faisoit  nul  scrupule  de  s'y  pousser  par 
la  brigue  et  la  faveur.  De-là  vient  que  l'on  commença 
à  y  voir  élever  des  sujets  qui  n'avoient  ni  science,  Jii 
mérite,  ni  souvent  de  capacité  pour  en  acquérir.  Di- 
verses autres  causes  concoururent  à  multiplier  dans  les 
premières  places  de  l'Eglise  de  semblables  sujets,  qui 
n'y  aïant  point  été  formés  de  longue  main ,  comme  > 
dans  les  bons  siècles,  n'étoient  guéres  propres  à  y  bril- 
ler par  la  doctrine  et  l'érudition.  '  Les  Evechés  étoient  Gend.  \h.  p.  \%. 
dès-lors  si  riches  ,  ils  donnoient  un  si  grand  pouvoir, 
que  l'on  quittoit  volontiers  les  plus  grands  emplois  pour 
entrer  dans  la  Prélature.  On  étoit  sûr  d'y  trouver  du 
bien,  de  l'honneur  et  de  l'autorité.  '  En  effet,  nos  pre-  p.  13.  29.  30. 1 
miers  Rois  François,  soit  pour  paroître  bons  Chrétiens,  ^''"*  Tprn.Ki.n, 
soit  par  estime  pour  les  Prélats,  les  avoient  en  si  grand 
honneur,  qu'ils  les  choisissoient  quelquefois  pour  tenir 
leurs  enfants,  les  appelloient  les  premiers  à  leur  conseil 
et  à  leur  table,  et  ne  faisoient  presque  rien  sans  leurs 
avis.  D'un  autre  côté,  la  plupart  des  Seigneurs  Gau- 
lois se  jettoient  dans  l'Eglise  comme  dans  un  asyle,  de 
peur  qu'on  ne  les  soupçonât  de  cabaler  contre  la  nou- 
velle domination.  Tout  cela  faisoit  rechercher  avec  ar- 
deur les  Evêchés,  mais  ne  contribuoit  point  à  donner 
de  sçavants  Evoques.  Et  l'ignorance,  qui  en  étoit  une 
des  principales  causes,  trouva  en  cela  même  de  quoi 
s'accroître  et  se  fortifier. 

XIIL  Nous  ne  toucherons  point  ici  les  vices  gros- 
siers qu'elle  fit  naître  dans  le  Clergé,  et  qui  défigurè- 
rent le  plus  la  face  de  l'Eglise  Gallicane  dans  la  suite 
des  temps.  Telles  sont  l'incontinence  et  la  simonie.  Cette 
sorte  de  matières  n'est    point   de    nôtre  sujet.   Nous   nous 
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bornons  à  ses  elïcis  les  plus  sensibles  par  rapport  à  la 
literature.  De  ce  nombre  l'on  doit  mettre  la  mauvaise 
«'rudition,  1p  défaut  de  critique,  le  mauvais  goût,  la 
trop  grande  crédulité.  Ces  vices  de  l'esprit,  tous  en- 
fants de  l'ignorance,  ne  régnèrent  pas  seulement  dans 
ce  qu'on  nomme  les  belles  letres  et  l'histoire;  ils  éten- 
dirent encore  leur  empire  jusques  sur  la  théologie.  On 
l'étudioit  encore  dans  les  Gaules,  et  on  l'y  étudia  toii- 
jours.  Mais  comme  l'on  s'y  appliquoit  sans  principes  et 
sans  prendre  de  bons  modèles,  cette  étude  ne  pouvoit 
Hre  que  grossière,  imparfaite,  et  avoir  de  grands  dé- 
Fiou.  .lis.  3.  n.  0.  fauts.  '  Un  des  plus  dangereux  étoit  de  croire  scaAoir 
ce  que  l'on  ne  sçavoit  pas  :  ce  qui  éloit  pis  que  la  pure 
ignorance,  puisque  c'étoit  y  ajouter  l'erreur  et  souvent 
la  présomption.  Dans  les  siècles  passés,  on  s'en  tenoit 
scrupuleusement  à  l'Ecriture  et  à  la  Tradition,  sans  pré- 
tendre aller  plus  loin,  et  en  sçavoir  plus  que  ses  pères. 
En  celui-ci,  sans  toucher,  il  est  vrai,  au  fond  du  dog- 
me, on  s'avisa  d'y  introduire  quantité  de  questions  inu- 
tiles, inconnues  aux  anciens  Docteurs.  On  s'émancipa 
même  d'expliquer  les  Mystères  par  les  principes  de  la 
dialectique,  et  de  disputer  sur  des  choses  de  peu,  ou 
même  de  nulle  conséquence. 

XIV.  Faute  de  recourir  aux  sources  de  la  vraie  théo- 
logie, et  d'y  puiser  une  exacte  connoissance  de  la  Reli- 
gion, l'on  se  trouvoit  privé  des  lumières  nécessaires  pour 
discerner  ce  qui  y  appartient,  de  ce  qui  n'y  convient 
pas.  On  manquoit  par  conséquent  de  principes  certains 
de  croïance.  De-là  qu'arriva-t-il?  On  donna  dans  deux 
écùeils  presque  également  dangereux,  qui  se  prêtent  mu- 
tuellement la  main  l'un  l'autre  :  la  superstition  et  la  trop 
grande  crédulité.  L'une  fit  inventer  certaines  pratiques 
le  plus  souvent  vaines  et  inutiles,  et  quelquefois  aussi  ri- 
dicules que  vaines.  L'autre  porta  à  les  embrasser  aveu- 
glément et  à  y  faire  consister  la  religion,  au  moins  en 
partie.  On  a  vu  ailleurs  combien  nos  anciens  Gaulois 
étoient  passionnés  pour  les  augures  et  les  autres  divina- 
tions dans  les  choses  douteuses  et  qui  regardent  l'avenir. 
Ni  la  foi  catholique,  depuis  qu'ils  l'eurent  embrassée , 
ni  les  défenses  réitérées  de  plusieurs  Empereurs  Chrétiens, 
ne    furent    point  capables    d'abolir    dans     les  Gaules   ces 
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sortes  de  supersti lions,  toujours  ennemies  de  la  vérité. 
En  ce  siècle  elles  y  eurent  encore  plus  de  cours  qu'au- 
paravant. Mais  afin  de  les  rendre  moins  odieuses,  et  de 
s'autoriser  en  quelque  sorte  à  les  mettre  en  pratique,  on 
trouva  le  secret  de  les  colorer  d'un  prétexte  de  religion. 
L'on  s'avisa  donc  d'y  emploïer  les  Saintes  Ecritures,  et 
de  nommer  cette  espèce  de  divination,  le  sort  des  Saints, 
Sortes  Sanctorwn. 

XV.  '   Dès  le   siècle  précédent   ces   pratiques   supersti-  Conc.  i.i.p.io?^. 
tieuses,   sous   un   voile   aussi    respectable,  avoient  jette  de 
profondes  racines,  sur-tout  parmi  les  Ecclésiastiques.  C'est 

ce  qui  paroit  par  la  condamnation  qu'en  porta  le  Con- 
cile de  Vennes,  tenu  en  465.  '  En  ce  siécle-ci  elles  fi-  r-  1390.  uo9. 
rent  de  nouveaux  progrès  ;  puisque  le  Concile  d'Agde 
en  0O6,  et  le  premier  d'Orléans  en  511,  furent  obligés 
de  les  condamner  de  nouveau.  C'est  ce  qu'ils  exécutè- 
rent en  représentant  ces  pratiques  comme  pernicieuses 
à  la  foi  et  à  la  religion,  et  en  prononçant  la  peine  d'ex- 
communication contre  tous  ceux ,  soit  clercs ,  moines , 
laïcs,  qui  les  suivroient,  ou  qui  enseigneroient  d'autres 
à  les  suivre,  ou  même  qui  y  ajoûteroient  foi.  Malgré 
des  défenses  aussi  expresses,  et  des  peines  aussi  rigoureuses 
portées  contre  l'usage  de  telles  superstitions,  elles  ne 
laissèrent  pas  de  trouver  encore  grand  nombre  de  par- 
tisans. L'autorité  d'un  de  nos  plus  grands  Rois ,  jointe 
à  celle  de  l'Eglise,  eut  bien  de  la  peine  à  extirper  ce 
mal,  dont  il  restoit  encore  des  vestiges  sur  la  fin  du  viii 
siècle.  Long-temps  avant  cette  époque,  nous  en  trou- 
vons plusieurs  autres  dans  la  conduite  de  divers  Princes 
François  ;  et  nous  apprenons  par -là  la  manière  dont  se 
pratiquoit  cette  superstition  favorite.  En  voici  quelques 
exemples ,  qui  feront  sans  doute  plaisir  au  lecteur.  Ils 
sont  tous  tirés  de  S.  Grégoire  de  Tours,  qui  les  rapporte 
avec  un  sérieux,  qui  feroil  croire  qu'il  ignoroit  ce  qu'en 
avoient  pensé  les  Conciles  avant  lui. 

XVI.  '    Charibert   et    Contran    étant    allés    en   Auver-  Gi.t. lusi.  1.4.  .c. 
gne    de   la  part   du  Roi  Clotaire,  pour  contenir  Chramne  ^^' 

leur  frère  dans  le  devoir ,  celui-ci  les  contraignit  de  s'en- 
fuir en  Bourgogne,  et  les  poursuivit  jusqu'à  Dijon.  Là 
les  Ecclésiastiques  du  lieu  voulant  sçavoir  ce  qui  arrivc- 
roit  à   Chramne,    eurent  recours  à  la  divination,  ou  sort 

Bij 
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des  Saints.  Ils  mirent  trois  livres  sur  l'autel  :  les  Prophè- 
tes ,  S.  Paul  et  les  Evangiles.  D'abord  on  prit  les  Pro- 
phètes ;  on  les  ouvrit,  et  on  y  lut  les  premières  paro- 
les qui  se  présenteront.  G'étoit  le  4**  et  le  5*  verset  du  o*' 
chapitre  d'Isaïe  :  Parce  que  ma  vigne  au  lieu  de  porter  de  bo)is 
raisins,  7i  en  a  produits  que  de  mauvais,  j'en  arracherai  la 
haie,  et  elle  sera  exposée  au  pillage.  Ensuite  on  ouvrit  S. 
Paul,  et  on  lut  le  2*'  et  le  3"  verset  du  5'"  chapitre  de  la 
première  épitre  aux  Thessaloniciens  :  Vous  scavés  bien  vous- 
jnémcs  que  le  Jour  du  Seigneur  doit  venir  comme  un  voleur  de 
nuit .  Car  lorsqu'ils  diront  :  Nous  voicienpaix  et  en  liberté,  ils  se 
trouveront  surpris  tout  d'un  coup.  Enfin  on  vint  au  livre  des 
Evangiles,  et  se  présentèrent  les  versets  26  et  27  du  7^  cha- 
pitre de  S.  Matthieu  :  Quiconque  n' écoute  point  mes  paroles., 
sera  semblable  à  wi  homme  insensé,  qui  a  bdti  sa  maison  sur 
le  sable,  etc.  On  n'hésita  point  à  augurer  de-là  quel  seroit  le 
sort   de   Chramne  ;   et  après  l'événement  ,  on  fut  persua- 

c.  20.  dé  que  c'étoit-là  un  prognostique  '  de   la  mort  funeste  que 

souffrit  ce  malheureux  Prince  en  5G0 ,  après  s'être  sou- 
levé contre  Clotaire  son  père. 

1.  3.  c.  14.  XVIÏ.    '    Quelques     années    après,     le    Roi    Chilperic 

persuadé  que  Roson  avoit  tué  son  fils  Théodebert  dans 
une  bataille  donnée  du  temps  de  Sigebert,  vouloit  le  tirer 
de  l'Eglise  de  S.  Martin  de  Tours,  où  il  s'éloit  réfugié.  Mais 
craignant  de  violer  un  asyle  si  respectable,  il  envoïa  par 
un  Diacre  nommé  Raudegile,  une  letre  au  tombeau 
de  S.  Martin ,  par  laquelle  il  prioit  ce  Saint  de  lui  écri- 
re, s'il  étoit  permis  de  tirer  Roson  de  son  église.  Le 
Diacre  mit  cette  letre  sur  le  tombeau,  et  attendit  la  réponse 
pendant  trois  jours.  Après  quoi  voïant  qu'il  n'en  recevoit 
point,  il  s'en  retourna  vers  Chilperic.  Meroùéc ,  autre 
fils  de  ce  Prince,  qui  s'étoit  réfugié  dans  le  même  asyle 
pour  se  mettre  à  couvert  de  l'indignation  de  son  père, 
inquiet  de  son  sort,  entreprit  de  s'en  instruire.  A  cet  ef- 
fet, il  mit  trois  livres  sur  le  tombeau  de  S.  Martin  : 
le  Pseautier,  le  Livre  des  Rois,  et  les  Evangiles.  Puis 
veillant  toute  la  nuit  ,  il  pria  le  Saint  de  faire  connoître 
ce  qui  lui  devoit  arriver.  Après  avoir  passé  trois  jours  de 
suite  en  jeûnes ,  en  veilles  et  en  prières,  il  s'approcha  du 
tombeau  ,  prit  et  ouvrit  le  livre  des  Rois  ;  et  le  premier 
verset  de  la  page  qui  se  présenta,  portoit  :  Parce  que  vous 
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avez  quitté  le  Seigneur  votre  Dieu  pour  suivre  les  dieux  étran- 
gers^ il  vous  a  livides  entre  les  mains  de  vos  ennemis.  Les 
passages  des  deux  autres  Livres  ne  lui  étant  pas  plus  fa- 
vorables, ce  Prince  après  avoir  pleuré  amèrement  d'un 
si  mauvais  augure ,  se  retira  avec  Boson  vers  la  Reine 
Brunehaut.  '  11  ne  tarda  pas  à  voir  l'accomplissement  du  or.T.ib.c.ig.p. 
malheureux  sort  qu'il  croïoit  lui  avoir  été  présagé  en  ''^'^'' 
celte  occasion. 

XYIII.  11  semble  que  cette  pratique  superstitieuse 
de  pénétrer  ainsi  dans  l'avenir,  eût  pris  sa  naissance  dans 
le  Paganisme,  et  que  de-là  elle  fût  passée  aux  Chrétiens, 
qui  pour  se  la  croire  permise ,  l'auroient  accommodée  à 
leurs  pratiques  de  pieté.  '  Il  est  au  moins  certain  que  p.  iJis.  not. 
l'Empereur  Adrien  auguroit  quelquefois  de  l'avenir  ,  par 
le  premier  vers  qui  se  présentoit  au  hasard  en  ouvrant 
les  poésies  de  Virgile.  Depuis  que  cette  sorte  de  divination 
eut  été  comme  spiritualisée  par  les  Chrétiens,  en  y  em- 
ploïant  les  livres  sacrés,  elle  devint  fort  commune  dans 
les  Gaules,  ainsi  qu'on  l'a  vu.  '  Elle  avoit  aussi  quelque  Aug.  ep.  55.  n. 
cours  en  Afrique  dès  le  temps  de  S.  Augustin,  qui  bien  ^'^' 
qu'il  ne  l'approuvât  pas,  n'osoit  pas  néanmoins  la  défen- 
dre absolument.  La  raison  qu'il  donne  de  sa  retenue, 
est  qu'il  valoit  mieux  que  les  Chrétiens  emploïassent 
cette  manière  de  deviner ,  que  d'avoir  recours  aux 
oracles  des  démons.  Peut-être  supposoit-il  encore 
qu'on  pouvoit  le  faire  par  esprit  de  pieté  et  une  foi  vive 
en  la  Providence ,  qui  disposant  souverainement  de  tous 
les  évenemens,  pourroit  donner  par-là  quelque  présage 
de  l'avenir.  Pour  la  France ,  cette  maxime  y  fut  tou- 
jours condamnée  sans  restriction,  non  seulement  par  les 
Conciles  qu'on  a  déjà  nommés,  '  mais  aussi  par  S.  Au-  conc.t.s.p.oos. 
nacaire  ou  Aunaire  Evêque  d'Auxerre,  dans  un  Synode 
tenu  avant  la  fin  de  ce  Siècle ^  et  par  Charlemagne  qui  l'a- 
bolit entièrement  par  un  de  ses  capitulaires  de  l'année  78U. 

XIX.  Outre  ces  superstitions  ainsi  mitigées,  on  en 
vit  encore  d'autres  tout-à-fait  détestables  parmi  les  Fran- 
çois de  ce  siècle,  qui  avoient  moins  de  religion.  '  A  Tours  or.T.iiist.i.o.c.e. 
du  temps  de  S.  Grégoire,  qui  en  étoit  Evêque,  il  y  avoit 
un  nommé  Didier,  qui  usoit  de  Necromantie.  '  Le  Duc  c.  10. 
Boson ,  le  même  dont  on  a  déjà  parlé ,  passoit  aussi  pour 
emploïer    le    sortilège    et    d'autres    divinations    de    cette 
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j.  o.  c.  li.  nature.    '   Comme   il  se   Irouvoit    encore  quelques   Pytho- 

nisses ,  il  envoïa  en  577  consulter  une  de  ces  prétendues 
devineresses,  pour  sçavoir  le  sort  de  Meroûée  fils  de 
Chilperic  ,  et  le  sien  propre.  Cette  charlalane  lui  fit 
dire  que  Chilperic  mourroit  la  même  année  que  Me- 
roûée ,  qui  lui  succederoit ,  possederoit  seul  la  Monarchie 
Françoise.  Que  lui  Boson  seroit  cinq  ans  son  Lieutenant 
Général.  Qu'enfin  au  bout  de  ce  terme  il  seroit  fait 
Evêque.  L'événement  convainquit  de  faux  le  prétendu 
oracle  de  la  Pythonisse,  et  auroit  dû  ouvrir  les  yeux 
aux  François ,  qui  en  furent  témoins  ,  sur  la  vanité  de  ces 
damnables  divinations,  si  la  religion  n'étoit  pas  capable  de 
leur  en  faire  sentir  l'énormité,  et  de  leur  en  inspirer  de 
Bai.capiiui.  t.  1.  l'horreur.  '  On  ne  laissa  pas  pour  cela  de  continuer, 
^'  ^''^'  comme  on  faisoit   dans  le   Paganisme ,    de  ne  rien  entre- 

prendre   d'important,    sans   consulter    ou   les  devins,    ou 
Gend.  mœ.  des      les    entrailles   des  bêtes,   ou  le  vol   des   oiseaux,   '  et  de 
'■  ^"  ""  ■  mettre   sa   confiance    aux    enchantements,    aux    sortilèges 

et  aux  philacteres. 

XX.    Que   penser    encore    de   tant    d'autres     pratiques , 
sinon  aussi  criminelles ,  au    moins  aussi  vaines  et  aussi  ri- 
dicules ,  que  nos  François  avoient  fait  passer  à  leur  usage, 
et  auxquelles   ils  osoient  bien   donner   le  nom  respectable 
de  Jugements  de  Dieu'^  Nous  ne  les  indiquons  ici  que  par- 
ce  que    c'étoit   autant    de    superstitions ,    toutes   filles    de 
Gr.T.hist.i.7.c.i.i|  l'ignorance.    '  Tels    étoient    ces    combats    singuliers,    éta- 
Fry.^ciir'/n.M!|    blis   pour   terminer  les  disputes,  les  différends,    les  pro- 
Gend.  16.  p.  44.     ^,^^  ^    gj.   ^^^^  qj^    trou\  c   divcrs  exemples  dans    nos   Histo- 
riens.   Ordinairement  on  choisissoit  deux   champions  pour 
soutenir  le  pour  et  le  contre.    C'est   ainsi  qu'on  nommoit 
ces  braves  de  profession,  qui  au  moïen  d'une  grosse  som- 
me d'argent,  entroient  en  lice  avec  un  autre,  pour  défen- 
Gend.  ib,p. 37,38.  drc  la  causc  de  ceux  qui  les  emploïoicnt.  '  Telle  étoit  en- 
core cette  manière  de  se  justifier  par  serment.  Ce  serment 
se  faisoit  avec  cérémonie  dans  une  Eglise,  sur  un  Autel,  sur 
une  Croix,  sur  le  Livre  des  Evangiles,  sur  le  Canon  de  la 
Messe,  sur  un  Reliquaire,  ou  le  Tombeau  d'un  Saint.  Moïen- 
nant    cette    cérémonie,    qui    faisoit    souvent   des   parjures, 
p.  46. 49.  on  étoit   déchargé   de   l'accusation.    '  Telles   étoient   enfin 

ces    autres   manières    de   justifier    son     innocence,    tantôt 
par   un   fer   rouge,   tantôt    par    l'eau    bouillante,   d'autres 
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fois  par  l'eau  froide.  Toutes  ces  preuves  se  faisoient  dans 
l'Eglise  avec  des  cérémonies  aussi  ridicules  que  l'action 
même.  Et  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ridicule,  c'est  que  le 
peuple  s'imaginoit  que  Dieu  eût  plutôt  fait  un  miracle, 
que  de  permettre  que  l'innocence  succombât  en  cette 
sorte  d'occasions. 

XXI.  Au  milieu  de  tous  ces  tristes  effets  de  l'igno- 
rance ,  ce  siècle  ne  laissa  pas  néanmoins  d'avoir  ses  avan- 
tages dons  les  Gaules,  comme  ailleurs.  On  y  conserva 
encore  l'usage  de  la  langue  latine,  quoiqu'elle  commen- 
çât dès-lors  à  cesser  insensiblement  d  être  vulgaire.  Ce 
qui  contribua  le  plus  à  l'y  maintenir  ,  c'est  qu'on  la  re- 
tint toujours  dans  les  prières  et  les  offices  de  l'Eglise. 
Car  on  n'en  usa  pas  à  l'égard  des  François  qui  embras- 
sèrent la  foi ,  comme  l'on  faisoit  ordinairement  envers 
les  autres  Nations  nouvellement  converties ,  à  qui  l'on 
donnoit  les  divines  Ecritures  en  leur  propre  langue  ,  en 
laquelle  on  célébroit  même  quelquefois  les  divins  Of- 
fices. '  La  raison  en  fut  que  les  François,  les  Gots  et  les  Fifu.  ib.  n.  24. 
Bourguignons  habitués  dans   nos  Provinces,    se    trouvoient 

en  si  petit  nombre  en  comparaison  des  anciens  habitants, 
qu'il  ne  parut  pas  nécessaire  de  changer  pour  eux  le  lan- 
gage de  l'Eglise.  Ils  se  trouvèrent  obligés  par-là' d'ap- 
prendre le  latin,  sinon  pour  le  parler,  au  moins  pour  en 
avoir  l'intelligence.  '  Or  qu'ils  l'entendissent,  quoiqu'ils  Du  cang.  ib.  n.  30. 
ne  le  parlassent  pas,  c'est  ce  qui  est  hors  de  contesta- 
tion ,  et  dont  les  ouvrages  latins ,  sur-tout  les  sermons 
et  les  homélies  des  Evêques  de  ce  siècle,  qui  nous  restent, 
sont  des  preuves  convaincantes.  Personne  ne  pensera  en  ef- 
fet que  ces  Evêques,  qui  ne  prêchoient  et  n'écrivoient 
que  pour  l'instruction  des  peuples,  leur  eussent  parlé  une 
langue  qu'ils-  n'auroient  pas  entendue.  De  sorte  qu'il  en 
étoit  alors  du  latin  à  l'égard  du  commun  des  François, 
comme  il  en  est  aujourd'hui  de  nôtre  langue  françoise  ,  à 
l'égard  de  plusieurs  peuples  de  diverses  Provinces ,  qui 
l'entendent  fort   bien,  quoiqu'ils   ne  la  parlent  pas. 

XXII.  '  Deux   autres    événements  contribuèrent    encore  "•  '^7. 
beaucoup   à    perpétuer   dans    les   Gaules  l'usage   du  latin. 
D'une  part ,  les  Clercs  et  les  Moines  engagés  par  leur  état 

à  acquérir  la  science  ecclésiastique,  se  trouvèrent  par  con- 
séquent obligés  à  cultiver   plus   particuherement  cette  laii- 
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gue.  De  l'autre,  les  Rois  barbares  se  firent  une  espèce  de 
devoir  de  ne  la  pas  négliger.  On  voit  qu'ils  l'emploïoienl 
dans  leurs  loix,  leurs  ordonnances ,  leurs  actes  tant  par- 
ticuliers que  publics.  Sans  doute  ils  en  usoient  de  la  sorte, 
soit  parce  qu'elle  étoit  entendue  de  tous  les  peuples  des 
Gaules,  soit  à  cause  qu'ils  regardoient  la  leur  comme  trop 
dure  et  trop  grossière  pour  une  nation  accoutumée  à  un 
langage  plus  doux  et  plus  poli.  On  ne  sçauroit  au  reste  dire 
précisément  quelle  étoit  cette  langue  primitive  des  anciens 
François;  et  il  importe  peu  de  le  sçavoir.  Il  y  a  néanmoins 
toute  sorte  d'apparence ,  que  ce  n'étoit  autre  chose  qu'un 
dialecte  de  l'ancienne  langue  des  peuples  du  Nord ,  ou  de 
Germanie.  Nos  anciens  François,  pour  les  raisons  que  l'on 
vient  de  voii*,  ne  nous  ont  laissé  aucun  monument  en  cet- 
te langue,  afin  d'en  pouvoir  juger  par  nous-mêmes.  Seule- 
ment il  en  est  passé  quantité  de  mots  et  dans  la  basse  latini- 
té et  dans  ce  qu'on  nommoit  le  roman ,  mais  après  avoir 
reçu  diverses  inflexions  et  terminaisons.  De-là  on  les  a  trans- 
portés pour  la  plupart  dans  nôtre  langue  françoise  d'au- 
jourd'hui, en  les  accommodant  à  son  génie. 

XXIII.  Non-seulement  nos  premiers  Rois  François  em- 
ploïoient  la  langue  latine  en  ce  qui  regardoit  le  gouver- 
nement civil  de  leurs  Etats;  mais  ils  la  cultivoient  même 
d'une  manière  particulière.  Childebert  I  la  parloit  fort 
bien ,  Charibert  encore  mieux ,  et  Chilpéric  aussi  parfaite- 
ment que  pouvoit  le  permettre  le  génie  de  son  siècle.  A 
l'art  de  bien  parler  cette  langue ,  ils  joignoient  plusieurs 
Fori.  i.  6.  c.  4.  p.  autres  belles  connoissances.  '  Entre  les  éloges  que  Fortunat 
donne  à  l'éloquence  du  Roi  Charibert,  il  relevé  beaucoup 
la  connoissance  qu'il  avoit  des  Loix,  et  qui  le  faisoit  bril- 
ler dans  les  jugements  qu'il  rendoit  en  qualité  de  Souve- 
rain. 

Ouid  ropctam  maturuni  aninium,  qui  tomporo  noslro 

Antiqui  Fabii  de  frravilate  places? 
Si  veniant  aliquic  variato  murmure  causa;, 

iS'odosœ  litis  solvere  fila  potes. 


143. 


Cum  sis  progenitus  clara  de  gente  Sygamber, 

Floret  in  eloquio  lingua  lalina  tuo. 
Oualis  es  in  propria  dodo  scrmonc  loquela, 

Qui  nos  Romanos  vincis  in  eloquio. 

Clotaire 
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Clotaire  après  la  mort  de  Ghildebert,  se  trouvant  seul 
Monarque  des  François,' fit  aussi  paroître  son  amour  pour  Conc.  t.  15.  p.  i. 
la  Jurisprudence  par  une  ordonnance  générale  adressée 
vers  559  à  tous  ses  Agents,  pour^  l'observation  de  la  justice. 
Elle  porte  entre  autres  choses,  que  l'on  jugera  selon  les 
loix  Romaines  les  affaires  entre  les  Romains.  C'est  ainsi 
qu'on  nommoit  les  anciens  habitants  des  Gaules,  pour  les 
distinguer  des  Rarbares  Francs,  Rourguignons  et  Gots  qui 
les  avoient  subjugués. 

XXIV.  Cet  amour  de  nos  Rois  pour  la  Jurisprudence, 
tendit  à  faire  régner  dans  la  monarchie  une  justice  exacte. 

Chacun  étoit  jugé  selon  les  loix  de  son  état  et  par  les  gcikî.  ib.  p.  2-. 
personnes  de  sa  profession  ;  le  Clergé  selon  les  Canons  par 
des  gents  d'Eglise  :  les  Gaulois,  conformément  à  l'ordon- 
nance de  Clotaire,  selon  le  Droit  Romain,  qui  subsiste  en- 
core dans  quelques-unes  de  nos  Provinces  ;  les  François  se- 
lon la  loi  Salique  ;  la  milice  par  des  gents  de  guerre  :  les 
Nobles  par  des  Gentilshommes.  A  l'égard  du  Peuple,  il 
étoit  jugé  dans  les  bourgs ,  et  les  villages  par  des  juges  nom- 
més Genteniers,  et  par  les  Comtes  dans  les  Villes.  On  ne 
sçavoit  sous  nos  premiers  Rois  ni  plus  de  trois  cents  ans 
après  Hugues    Capet,  ce    que    c'étoit    que  gents  de  robe. 

Les  Juges  laïcs  étoient  tous  d'épée.  Pour  les  tenir  plus  at-  r-  ^s. 
tentifs  aux  devoirs  de  leurs  charges,  ils  ne  les  exerçoient 
que  pour  un  temps,  et  ne  pouvoient  acquérir  de  bien  dans 
le  district  dont  ils  étoient  Juges.  Lorsqu'on  les  révoquoit, 
ce  qui  arrivoit  assés  souvent,  il  falloit  avant  que  de  partir, 
qu'ils  satisfissent  pleinement  aux  plaintes  qu'il  y  avoit  con- 
tre eux.  Ils  tenoient  leurs  assises  dans  un  champ,  dans  un 
cimetière  ;  aux  portes  des  Villes  ou  des  Eglises,  dans  une 
rue,  sur  un  rempart,  toîjjours  en  un  lieu  public,  où  les 
parties  pussent  avoir  un  accès  libre  et  facile.  Chacun  plai- 
doit  sa  cause.  Celles  des  pauvres  et  des  veuves  étoient 
appelées  des  premières.  On  ne  pouvoit  rien  prononcer 
contre  eux,  qu'on  n'en  eût  averti  î'Evêque,  parce  que  les 
pauvres  étoient  de  la  famille  de  l'Eglise,  et  les  veuves 
sous  sa  protection. 

XXV.  Outre  ces  tribunaux  particuliers,  où  l'on  ren- 
doit  la  justice  suivant  la  Jurisprudence  établie  chés  nos 
anciens,  il  y  avoit  un  tribunal  suprême  pour  juger  les 
causes  les  plus  importantes.    C'étoit  des   Diètes  annuelles 

To7ne  m  G 


IS  ETAT  DES  LETRES 

ou   assemblées   générales  si    célèbres  dans  nos    Historiens. 

ired.  rhr.  II.  4:>.  'Là,  si  quclquc  Olïicier  avoit  manqué  à  son  devoir,  on 
lui  faisoit  son  procès  sans  appel.  Les  Reines  mêmes  y 
cloient  Jugées.  Bruneliaut  en  fut  un  triste  exemple  en  013 

n.4si.noi.  I  Gr.T.  OU  614.  '  Ccs   Dictcs  sc  tcnoieul  tous  les  ans   à  cette  oc- 

i;emr.'i"b!'j!'''j-h>'  casion.  Au  premier  de  Mars  le  Roi  assembloit  toutes  ses 
troupes  en  pleine  campagne,  tant  pour  en  l'aire  la  re- 
vue, que  pour  tenir  les  peuples  en  respect.  Le  lieu  de 
cette  convocation  se  nomma  d'abord  le  champ  de  Mars^ 
puis  le  champ  de  Mai ,  après  que  Pépin  eut  remis  ces 
assemblées  au  premier  jour  de  ce  mois.  Le  Prince  y 
assistoit  en  personne;  et  les  Officiers  de  sa  maison,  qui 
ont  porté  dans  la  suite  le  titre  d'Officiers  de  la  Cou- 
ronne, ne  manquoient  point  de  s'y  trouver.  On  y  man- 
doit  aussi  tous  les  Evoques  et  les  Abbés  les  plus  puissants, 

Gcnd.  ib.  p.  n.  les  Ducs  et  les  Comtes.  '  C'étoit  dans  ces  Diètes  que  l'on 
faisoit  de  nouvelles  loix  ^  qu'on  abrogeoit  les  anciennes  , 
qu'on  délibéroit  de  la  guerre  ou  de  la  paix,  et  géné- 
ralement  de   tout   ce    qui   concernoit   l'état   de   la   nation. 

Fieu.  il-.  II.  9.  '  De  sorte  que  ces  assemblées  étoienl  essentiellement  Par- 
lements. Elles  étoient  aussi  Conciles  par  occasion ,  parce 
qu'on  y  profitoit  de  la  rencontre  de  tant  d'Evéques  en- 
semble,  qui  y  avoient  la  meilleure  part^  comme  souvent 
ou  les  seuls  ou  les  plus  lelrés. 

XXYl.  Revenons  à  l'honneur  que  firent  plus  directe- 
ment nos  Rois  aux  letres  et  aux  sciences.  11  n'en  est  point 
de  toute  la  première  race,  qui  s'y  signala  avec  plus  d'é- 

Gr.T.  hisi.  i.o.c.  clat  quc  Chilpéi'ic  1.  '  Tout  le  monde  sçait  les  mouvements 

4.>|  lort.i.o.c.i.  q^'ji  g^  donna  pour  faire  recevoir  quatre  nouvelles  letres 
dans  l'alphabet  commun.  Non  content  d'avoir  montré  par- 
là  combien  il  étoit  zélé  pour  soutenir  ou  même  perfection- 
ner la  lilerature  dans  ses  Etals ,  son  émulation  le  poussa 
encore  jusqu'à  donner  dans  les  plus  hautes  sciences.  11  vou- 
lut joindre  au  titre  de  Souverain  ceux  de  Théologien  et 
de  Poète.  Mais  quoiqu'il  sçût  assés  bien  sa  religion,  et 
qu'il  eût  la  cûnnois.sance  de  plusieurs  langues,  il  ne  réussit 
ni  en  l'un  ni  en  l'autre.  Le  goût  que  ce  Prince  et  nos 
autres  premiers  Rois ,  soit  avant  ou  après  lui ,  avoient 
pour  la  poésie,  servit  à  perpétuer,  ou  à  faire  revivre  à 
leur  Cour  nos  anciens  Barde^  ,    ou   d'autres  poêles  à  peu 

Cend.  ib.  p.  262.  près  Semblables.  '  11  est   au   moins  vrai   qu'au  commence- 
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ment  de  la  troisième  race  on  retenoit  encore  la  coutu- 
me de  ne  point  donner  do  combat,  que  dix  à  douze 
grosses  voix  n'eussent  chanté  de  toutes  leurs  forces  la 
fameuse  chanson  dite  de  Roland,  afin  d'animer  les  troupes 
par  le  récit  des  hauts  faits  d'armes  de  ce  Héros  imaginaire. 
On  peut  se  souvenir  que  c'étoit  là  justement  une  des 
principales  fonctions  des  anciens  Bardes  Gaulois. 

XXVII.  On  les  reconnoît  encore  mieux  en  '  d'autres  p.  f>63 
Poètes  nommés  Fatistes.  Ceux-ci  composoient,  comme 
les  Bardes,  de  petites  pièces,  qui  se  chantoient  par  des 
chœurs.  On  avoit  d'autant  plus  de  goût  pour  ces  sortes 
de  petites  poésies,  que  le  poète  y  mêloit  plus  souvent 
des  traits  piquants  contre  le  vice,  et  des  éloges"  de  la  ver- 
tu. Après  tout  il  faut  avouer  qu'en  général  la  poésie  fit 
peu  de  progrès  sous  les  Rois  Mérovingiens.  '  En  France,  p.  20^. 
comme  ailleurs,  il  y  a  toujours  eu  beaucoup  de  rimeurs 
et  peu  de  Poètes.  Avec  ceux-ci  se  confondoient  quelque- 
fois'les  Plaisantins,  les  Jongleurs,  les  Pantomimes,  que  p.  24. 
nos  premiers  Rois  François  avoient  ordinairement  à  leur 
Cour  pour  leur  divertissement.  On  apperçoit  encore 
quelques  traits  de  ressemblance  entre  ces  sortes  de  Bate- 
leurs, et  ceux  de  nos  anciens  Bardes  qui  faisoient  le  mé- 
fier de  Parasites.  Les  Plaisantins  divertissoient  en  faisant 
des  contes,  les  Jongleurs  en  jouant  de  la  vielle,  les  Pan- 
tomimes en  réprésentant  par  leurs  gestes  des  espèces  de 
comédies.  '  Quelquefois  ils  insfruisoient  des  chiens,  des  p.  2,-;, 
singes,  des  ours  à  faire  les  mêmes  postures,  et  leur  fai- 
soient joiier  une  parfie  de  leurs  pièces.  De  la  manière 
qu'on  en  parle,  ces  Bateleurs  François  excelloient  si  fort 
dans  leur  art,  que  l'on  peut  douter  si  les  Mimes  et 
les  Pantomimes  des  Anciens  eussent  eu  de  l'avantage  suj' 
eux. 

XXVIII.'  A  l'exemple  de  nos  Rois,  les  Seigneurs  de  Fort.  1.7.  c.  4.  7, 
leur  Cour  se  piquèrent  aussi  d'émulation  pour  les  letres.  ^""  *^'  ^^' 
S.  Grégoire  de  Tours  et  Fortunat  de  Poitiers  nous  en 
font  connoître  plusieurs,  qui  se  disfinguerent  par  leur  sça- 
voir,  sur-tout  par  leur  habileté  dans  la  jurisprudence  et 
l'éloquence  dans  le  discours.  Il  y  en  avoit  même  qui 
s'appliquoient  à  la  poésie,  et  qui  n'y  réussissoient  pas 
mal  pour  leur  temps.  Outre  Gogue  ou  Gogon,  dont  nous 
pourrons    parler    en     particulier,    Fortunat    nomme    entre 
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ces  Sçavants  Flavus  et  Evodius,  deux  frères,  qui  se  res- 
sembloienl  parfailoment.  Il  nomme  encore  un  certain 
Loup,  qu'il  nous  réprésente  comme  l'un  des  principaux 
Conseillers  du  Uoi  Sigebert,  et  comme  aïanl  écrit  quel- 
que chose;  un  Magnulfe  fi-ere  de  Loup;  un  Jovin  Gouver- 
neur de  Provence  pour  les  Rois  d'Austrasie,  que  For- 
tunat  pressoit  quelquefois  de  lui  envoier  de  ses  poésies; 
1.  fi.  cil.  i-j.  '  un  Dyname  Patrice,  célèbre  aussi  pour  ses  vers  et  ses  autres 
(;r- T.  iiisi.  i.i.c.  écrits.'  Sous  Gontran  Roi  de  Rourgogne  (leurissoit  un 
Celse,  qui  portoit  aussi  le  titre  de  Patrice,  et  qui  paroît 
avoir  eu  quelque  gouvernement  dans  ce  Roiaume.  Celse 
n'étoit  pas  sans  délaut;  mais  il  avoit  aussi  de  bonnes 
qualités.  Il  passoit  sur-tout  pour  avoir  une  grande  con- 
noissance  des  Loix.  '  Andarqne,  quoique  de  basse  condi- 
tion, aïant  étudié  avec  le  fils  d'un  Sénateur  qu'il  servoit, 
se  rendit  habile  dans  les  letres,  la  jurisprudence  et  la 
I.  3.  c.  33.  science  des  temps.  '  Astériole  et    Secondin  de   la   Cour  de 

Théodebert,  qui  se  servoit  quelquefois  de  leur  ministère 
pour  ses  ambassades,  étoient  grands  politiques  et  bien 
instruits  des  letres. 

XXIX.  Cette  loiiable  émulation  de  la  Cour  pour  les 
Letres,  se  communiqua  sans  doute  à  plusieurs  particu- 
liers de  la  Nation  ,  et  contribua  en  quelque  sorte  à  les 
soutenir  dans  leur  décadence.  Il  est  aussi  à  présumer  quelle 
lit  passer  ses  heureuses  influences  jusques  dans  les  Cours 
des  autres  Princes  barbares,  qui  regnoient  dans  les  Gau- 
Enn.vii.Epi.p.io.'i.  les.  '  Ou  sçait  elTeclivement  que  Gondebaud  Roi  des  Rour- 
407.  I  A\ii.  ep.  1.  g^igj^Qj^g^  qyi  j^YQJt  choisi  la  ville  de  Lyon  pour  son  sé- 
jour ordinaire,  passoit  pour  un  Prince  fort  éloquent  et 
de  beaucoup  de  sçavoir.  Il  faut  bien  qu'il  eût  un  amour  par- 
ticulier pour  les  letres ,  puisqu'il  souffroit  une  Ecole  publi- 
Avit.  cp.  -il.  que  d'éloquence  dans  la  ville  de  sa  résidence.  '  Viventiole, 
différent  de  l'Evêque  de  même  nom  qui  gouvernoit  alors 
l'Eglise  de  Lyon,  étoit  à  la  tête  de  cette  École.  Malgré  le 
mauvais  goût  de  son  siècle,  où  l'on  négligeoit  la  vénéra- 
ble antiquité,  Viventiole  ne  laissoit  pas  de  se  servir  des 
anciens  Orateurs  et  Poètes  pour  former  ses  disciples.  II 
étoit  lui-même  si  versé  dans  la  connoissance  de  leurs 
écrits,  qu'il  ne  put  souffrir  par  une  délicatesse  mal  enten- 
due, que  S.  Avite  Evêque  de  Vienne,  prêchant  à  Lyon, 
fît  longue  la  pénultième    de  potitur.    Ce  Rhéteur   se  fon- 
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doit  sur  ce  que  Virgile  la  fait  brève.  Mais  Virgile  n'en 
lise  ainsi  que  par  une  licence  poétique,  comme  S.  Avite 
le  montre  fort  bien  à  Viventiole  dans  la  letre  qu'il  lui 
écrivit  à  ce  sujet.  C'est  à  l'occasion  de  cette  dispute  gram- 
maticale, qu'on  nous  a  fait  connoître  ce  Professeur;  et 
peut-être  sans  elle  ne  sçaurions-nous  rien  de  son  histoire. 

XXX.  De  même,  on   voïoit  encore    au  commencement 
de    ce  siècle    quelques   Ecoles  publiques,  dans  les  Provin- 
ces des  Gaules  soumises  aux  Visigots.  '  Au  moins  y  en  avoit-  tiii.  cmp.  t.  s. 
il  une  de  cette   nature  à  Clermont    en  Auvergne,  où  Se-  ^''  ^^'''' 
çurus   Melior,    ou  Memor  Félix  ,    enseignoit    la   Rhétori- 
que. Il  y  a  toute  apparence  que  ce  fut  ce  Rhéteur,  '  qui  cr.  t.  uisi.  i.  lo, 
répandit   dans   les  Gaules   les    sept   livres   d'humanités   de  <^- ■"''■"•  •'•• 
Félix  Capella ,   qui  y  furent   d'un  grand  secours  pour  n'y 

pas  voir  l'extinction  entière  des  belles  letres.  Ce  qui  le 
fait  juger  ainsi  ,  c'est  que  cet  ouvrage  y  étoit  effective- 
ment fort  répandu  et  fort  estimé  du  temps  de  S.  Gré- 
goire de'  Tours,  et  que  d'ailleurs  Félix  en  donna  une  édi-  Emi.  not.  p.  g. 
tion  nouvelle  et  plus  correcte  que  les  précédentes.  Les 
letres,  et  sur-tout  la  Jurisprudence  ,  trouvèrent  aussi 
quelque  soutien  en  ce  que  fit  Alaric  Roi  des  Visigots , 
en  faveur  de  ses  sujets ,  tant  d'Espagne  que  des  Gau- 
les ,  c'est-à-dire  de  l'ancienne  Narbonoise  et  de  l'Aqui- 
taine,  où  s'étendoit  sa  domination.  '  En  506  il  fit  Coi.  Th.  i,  i.  pr. 
faire  un  recueil  du  Code  Théodosien  et  de  plusieurs  au- 
tres livres  de  l'ancien  Droit ,  et  lui  donna  autorité  du 
consentement  des  Evêques  et  des  plus  nobles  de  chaque 
Province.  On  mit  à  presque  tous  les  articles  de  ce  re- 
cueil des  Sommaires,  pour  en  faciliter  l'intelligence.  Anien 
Chancelier  d'Alaric  le  publia  à  Aire  en  Aquitaine  la  22*' 
année  du  règne  de  ce  Prince  ,  506  de  J.  C.  et  la  mê- 
me année  le   4    de  Février   le   Roi  l'autorisa  à  Toulouse. 

XXXI.  Ce  fut  apparemment  ce  recueil  d'Alaric ,  qui 
fit  naître  à  l'Empereur  Justinien  l'idée  d'une  pareille  en- 
treprise ,  qui  fut  de  grande  utilité  pour  ceux  qui  sui- 
voient  le  Droit  Romain.  Nos  Gaules,  dont  les  anciens 
habitants    se    conduisoient   suivant  ce    Droit ,    eurent    part 

à  cet  avantage,    comme    les  autres  pais.'  Justinien  entre-  fi.h.  i.isi.  i,  32. 
prit  donc  dès  le   commencement    de    son    règne,    de    ré-  "' "'' 
former   les    loix    Romaines.    D'abord    il    fit  ,   comme  Ala- 
ric,  composer  un  Code,    c'est-à-dire  un    recueil  des  Con- 
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stilutions  choisies  des  Empereurs  précédents.  II  en  don- 
na l'oi'dre  en  .')2(S  ;  el  l'oiivrafTo  étant  exéculé,  il  le  fit 
publier  l'année  suivante.  I^nsuite  il  forma  le  dessein  de 
l'aire  un  corps  de  tous  les  ouvrages  les  plus  utiles  des 
anciens  Jurisconsultes,  dont  il  fit  ranger  les  exti-aits  sous 
certains  titres,  el  lui  donna    le  nom   de    Digeste,    ou   l\an- 

11).  I  A.J.).  c!ii.  nn.  dcctcs.  '  L'ordrc    en  fut   donné   le   15   de  Décembre  530; 

'''^'  et  l'ouvrage  étant   achevé,    fut   confirmé    et  publié  le   10 

de  Décembre  533  ,  ou  532  selon  Adon  de  Vienne.  Après 
quoi  .lustinien  fit  composer  les  Institutes,  pour  servir  d'in- 
troduction à  ces  livres.  Puis  il  fit  corriger  son  Code,  et 
en  publia  en  534  une  édition  plus  parfaite.  C'est  celle 
que  nous  avons  aujourd'hui.  Il  se  servit  pour  ces  ouvra- 
ges des  plus  fameux  Jurisconsultes  de  son  temps,  et  des 
principaux  Officiers  de  son  Empire,  entre  autres  de  Tri- 
bonien  Questeur,  c'est-à-dire  comme  Chancelier.  Celui- 
ci  étoit  Païen  ;  et  c'est  peut-être  la  cause  pourquoi  il  a  laissé 
quel(}ues  vestiges  de  Paganisme  dans  les  écrits  des  anciens 
Jurisconsultes,  dont  il  a  composé  le  Digeste. 

XXXII.  Mais  les  plus  grands  avantages  de  ce  siècle  pour 
la  literature ,  dans  les  Gaules  comme  ailleurs,  lui  vinrent 
de  la  part  des  Ecclésiastiques  el  des  Moines.  L'Eglise  el 
l'Ordre  Monastique  ,  où  la  Pieligion  se  réfugia  et,  fui  à 
couvert  de  la  tempête ,  furent  les  ports  où  se  sauvèrent 
aussi  les  débris  des  letres  et  des  sciences  dans  leur  nau- 
frage ;   et   sans    ces   asyles   assurés ,    elles    seroient  péries 

Ficu.  .lis.  3.  n.L>i.  sans  ressource.'  Les  Eglises  cathédrales  avoient  encore 
leurs  Ecoles  •  où  persévéroit  la  même  manière  d'enseigner 
des  premiers  temps.  C'étoit  l'Evêque  même  qui  enseignoit, 
ou  sous  ses  ordres  quelque  Clerc,  ou  quelque  Moine   dis- 

Gr.  T.  il).  tingué   par   sa   doctrine.  '  Il    paroît    par    S.    Grégoire    de 

Tours  ,  qu'en  vùë  de  disposer  les  jeunes  Elevés  de  ces  Ecoles 
à  la  science  Ecclésiastique ,  qui  étoit  le  but  principal  de 
leur  instruction,  on  les  faisoit  passer  par  les  Humanités^ 
suivant  les  principes  de  Martianus- Félix -Capella,  dont 
on  a  parlé  ci-dessus.  Ainsi  l'on  donnoit  dans  ces  Ecoles 
des  leçons  de  Grammaire ,  de  Dialecfique ,  de  Rhétori- 
que ,  de  Géométrie  ^  d'Astrologie  ,  d'Arithmétique  ,  de 
Chant  et  par  occasion  de  Poétique.  Après  ce  dispositif 
on  y  expliquoil  l'Ecriture  Sainte,  suivant  la  portée  des 
sujets;  on    y  lisoit    les  écrits   des  Pères  et  des  autres   Au- 
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teurs    Ecclésiastiques;  on    s'appliquoit   sur-tout   à    y    don- 
ner des   principes  de  morale  et   une   teinture    de    la    dis- 
cipline de  l'Eglise.   11  pourroit  venir  en  pensée,  sur   quel- 
ques traits   qu'on    trouve    dans   l'histoire,    que    l'on    culli- 
voit  même  dans  ces  Ecoles    les    langues    étrangères.  '  En  i.  ;-:.  c.  i. 
effet,  Gontran    étant   à   Orléans   en   585,  y   fut   harangué 
en    Hébreu,    en    Arabe,    en    Grec    et   en   latin.    '   On    lit  Mab.  act.  w.  i. 
aussi  que  dans  l'Eglise  d'Arles   sous   S.  Césaire,  les   Laïcs  i'-^'**"'-"-  "• 
comme    les    Clercs   chantoient    des    Pseaumes,    des    hym- 
nes et  des  antiennes  en  ces  deux  dernières  langues. 

XXXIU.  Cependant  à  dire  le  vrai,  ces  preuves  ne 
sont  point  assés  précises  pour  nous  persuader,  qu'on  s'ap- 
pliquât alors  à  donner  ainsi  des  leçons  de  langues  mortes. 
Ce  qu'on  rapporte  des  harangues  faites  à  Orléans  en  Hé- 
breu, en  Arabe  et  en  Grec,  prouve  seulement  que  c'étoit 
des  Juifs,  qui  étant  dès-lors  fort  répandus  dans  les  Gau- 
les, haranguèrent  en  ces  langues  qui  leur  étoient  fa- 
milières. Pour  ce  qui  est  de  la  ville  d'Arles,  il  n'est  point 
étrange  qu'on  y  parlât  encore  alors  la  langue  gréque, 
qui  y  étoit  autrefois  vulgaire,  comme  on  l'a  vu  ailleurs, 
et  qui  continuoit  encore  en  ce  vi  siècle  d'être  en  usage, 
parmi  le  peuple  de  celte  Ville.  Quoiqu'il  en  soit,  les 
Ecoles  cathédrales  étoient  plus  ou  moins  célèbres  à  pro- 
portion de  la  capacité  des  E\êques  qui  les  conduisoient. 
11  n'y  en  eut  guéres  de  plus  florissante  en  ce  siècle,  que 
celle  de  l'Eglise  d'Arles  sous  S.  Césaire.  On  en  juge  et 
par  la  manière  dont  il  enseignoit,  et  par  le  grand  nom- 
bre de  sçavants  disciples  qu'il  y  forma.  '  C'étoit  lui-mê-  p.  (;o7.  n.  ;?n. 
me  qui  y  donnoit  les  leçons  :  ce  qu'il  faisoit  avec  une 
grâce  qui  charmoit  ses  auditeurs.  En  leur  expliquant  les 
divines  Ecritures,  il  n'avoit  point  de  plus  grand  plaisir, 
que  de  se  voir  faire  des  questions  sur  les  endroits  diffi- 
ciles, afm  de  les  mieux  éclaircir.  11  se  plaignoit  même 
très-souvent  de  ce  qu'on  ne  lui  en  })roposoit  pas  assés. 
Ue  cette  sçavante  Ecole  sortirent  S.  Cyprien  iCvêque  de 
Toulon,  Firmin  Evêque  d'Usez;  Vivence  autre  Evêque, 
le  prêtre  Messien,  le  Diacre  Etienne,  Teride,  ou  Té- 
trade neveu  de  S.  Césaire,  tous  hommes  de  letres. 

XXXI V.  On  seait  peu,  ou  presque  rien  du  tout 
en  particulier  des  autres  Ecoles  épiscopales  de  nos  Gau- 
les en  ce    siècle.   Seulement    il   est    certain,    qu'il    n'étoil 
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point  d'Eglise  cathédrale  (jui  n'eût  la  sienne.  Souvent 
m^e  les  Evêques,  (]ui  avoient  des  Diocèses  d'une 
grande  étendue,  outre  l'Ecole  de  l'Eglise  matrice,  en 
élablissoient  encore  d'autres  dans  des  lieux  convenables. 
Duciics.  t  1.  p.  '  C'est  ainsi  (ju'en  usa  S.  Rémi  de  Reims  à  l'égard  de 
Mouson  à  l'extrémité  de  son  Diocèse.  Cette  Ecole  avoit 
de  la  réputation  dès  le  commencement  de  ce  siècle. 
Elle  étoit  dirigée  par  des  Prêtres  et  des  Diacres,  qui 
a\oient  un  Primicier  ou  Principal  à  leur  tête  :  Primicc- 
rium  Schulœ  clariasùnœ  laiUtiœque  Lectorum.  Ce  sont  les  pro- 
pres termes  avec  lesquels  S.  Rémi  en  parle  lui-même 
dans  une  letre  à  Foulcon  ou  Foulques  Evêque  de  Tongres, 
qui  avoit  tenté  d'envahir  cette  Ecole.  Au  reste  la  qua- 
lité de  Primicier,  que  S.  Rémi  donne  ici  à  ce  Modé- 
rateur, est  peut-être  le  premier  titre  d'honneur  bien 
marqué  dans  l'histoire,  que  l'on  ait  attaché  aux  person- 
nes qui  occupoient  ces  postes.  Dans  la  suite  on  les  qua- 
lifia aussi,  tantôt  Ecolâtres  ou  Scholastiques,  tantôt  Chef- 
ciers  ou  Chanceliers  :  titres  qui  ont  été  érigés  en  digni- 
tés, depuis  que  les  Ecoles  Episcopales  sont  entièrement 
tombées.  Il  est  encore  aujourd'hui  peu  d'Eglises  cathé- 
drales, où  ces  dignités  ne  subsistent  :  ce  qui  est  une 
preuve  qu'elles  avoient  autrefois  leurs  Ecoles.  Dans  les 
siècles  postérieurs  on  y  a  encore  ajouté  un  Théologal, 
pour  faire  les  leçons  de  Théologie,  ne  laissant  à  l'Eco- 
lâtre  que  le  soin  d'enseigner  la  Philosophie  et  les  Hu- 
manités. 

XXXV.  En  général  veut-on  avoir  une  juste  idée 
de  l'état  encore  florissant  de  nos  Ecoles  Episcopales  en 
ce  siècle.  Que  l'on  considère  les  grands  Prélats  qu'elles 
avoient  à  leur  tête,  après  les  avoir  vus  au  nombre  de 
leurs  élevés.  Tels  sont  entre  une  infinité  d'autres  moins 
connus,  S.  Rémi  de  Reims,  S.  Avile  de  Vienne,  S.  Ru- 
rice  de  Limoges,  S.  Césaire  d'Arles,  Aurelien  l'un  de 
ses  successeurs,  S.  Eleuthere  de  Tournai,  S.  Cyprien  de 
Toulon,  S.  Ferreol  d'Usez,  S.  Germain  de  Paris,  S. 
Viventiole  de  Lyon,  S.  Nicet  de  Trêves,  Marins  d'A- 
venche,  S.  Prétextât  de  Rouen,  S.  Veran  de  Cavaillon^ 
S.  Grégoire  de  Tours,  Forlunat  de  Poitiers  :  tous  Pré- 
lats aussi  distingués  par  leur  sçavoir  que  par  leur  sainteté. 
Ils  ne  furent  pas  les  seuls  Evêques  de  l'église    Gallicane^ 

qui 
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qui  en  ce  siècle  firent  honneur  aux  letres   et   à    l'Episco- 
pat.    Quelques-uns    de   leurs  sièges    eurent    même    l'avan- 
tage de  se  voir    remplis  assés    long-temps    par   une    suite 
non    interrompue    d'autres    Prélats,     parfaitement     dignes 
de  ceux  qui  les  avoient    précédés.   '    A    Vienne    en   parti-  av.,  dir.  an.  î>27, 
culier,    Adon    qui    gouvernoit    cette    Eglise    au    ix   siècle, 
nous  fait  connoître    en    celui-ci,    entre   les    Successeurs  de 
S.  Avite,  un  Domninus  qui  ne  se    rendit    pas    moins    re- 
commandabie  par  la  connoissance  qu'il  avoit   des    arts    li- 
béraux et    de   la   doctrine   de   l'Eglise,    que   par   la   sain- 
teté de  ses  mœurs  et  son  amour  pour    les   pauvres  :  'un  an.  564. 
Pantagathe,  successeur  du  précédent,  qui  avoit    passé    par  ^ 
de  grands  honneurs  dans  le  siècle,  mais  qui  devint  encore 
plus  illustre  par  l'humilité  Chrétienne    qu'il    embrassa,  '  et  DuChes.t.i.p.oio.  i 

•  •  IJoll    17    iiir    1) 

qui  nous  est  représenté  dans    son    épitaphe    comme    Poëte  ^su.'a.  ' 
et  Orateur  célèbre  :  'enfin  un  Namace,  à  qui    une    nais-  '^'i°'''*- 
sance    fort    distinguée    donnoit    beaucoup    de    relief,    mais 
qui    en    acquit    encore    davantage    par    son    éloquence     et 
sa  conduite  vraiment  épiscopale. 

XXXVI.    A    tous    ces    savants    Evêques    il    faut    encore 
joindre  les   suivants,  qui    ne    sont    pas    indignes   de    leur 
être    associés    :    Eusebe    d'Antibe,    Heracle    de     S.     Paul 
Trois-châteaux,     Mererius     d'Angoulême,     S.     Trojan     de 
Saintes,  S.  Léon    de    Sens,   Mapinius    de    Reims,  Sedatus 
de  Nisme  et   un    autre    Sedatus    de    Besiers,  '  S.  Sulpice  or.  T.iiist.  i.c.c. 
de  Bourges,  loué  par    S.  Grégoire    de   Tours    comme    un 
des    plus    éloquents    Prélats    et    des    meilleurs    Poètes     de 
son  temps.    '    Apollinaire,  qui    au    commencement    de   ce  Rur.i.  2.  ep.  2r;.| 
siècle  occupa  quelque  temps,  quoique  par    des    voies    peu  '^^'"-  ^'^-  ''^^• 
légitimes,    le    siège    de    Clermont,    n'étoit    point    inférieur 
à  S.    Sidoine    son    pore,  pour    l'éloquence    et    l'érudition. 
S.  Avite  faisoit  beaucoup  de  cas  de  son  jugement    sur    les 
ouvrages    d'esprit.    '    Maurille    ou    Maurillon    Evoque     de  cr.  T.hist.  1,  s.c. 
Caliors    étoit,    selon    S.    Grégoire    de    Tours,    un     Prélat  ^^' 
fort  instruit  de  la  science  ecclésiastique,  et  sçavoit  par  cœur 
les  endroits  les  plus  difficiles    de   l'Ecriture.  '  S.  Agricole  c.  45.  4g. 
de    Chrdons    sur    Saône    avoit    beaucoup    d'éloquence,    et 
S.  Salvius  d'Albi  la   réputation    d'homme    sçavant.  '  For-  Fort.  1.  3.  c.  21. 
tunat  nous  a  aussi  conservé  la  connoissance    de    plusieurs  f  ■,','■  J):!,' '^■^' 
autres  Evêques,  qu'il  avoit  connus    lui-même    personnelle- 
ment, et    dont  il  relevé    la    doctrine,     l'éloquence,    l'assi- 

J'o?7ie  III  .  D 
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duité  à  l'étude  et  à  l'instruction.  Entre  ceux-ci  il  nomme 
S.  Bertchran  du  Mans,  S.  Ageric  ou  Airic  de  Verdun, 
Evemere  de  Nantes,  Félix  qui  remplit  le  même  siège 
après  lui,  S.  Quintien  de  Clermont,  qui  forma  aux  le- 
tres  S.  Gai  son  successeur,  et  celui-ci  S.  Grégoire  de 
Tours;  Chalacteric  de  Chartres,  Chronope  de  Perigueux; 
Arat.  adPaiiii.  Léoncc  l'ancieu  de  Bourdeaux,  Sidoine  de  Maïence.  '  La 
bonne  odeur  que  répandoient  tant  de  saints  et  sçavanis 
Prélats,  pénétra  jusqu'en  Italie.  C'est  ce  qui,  fait  dire 
au  Poète  Arator,  (jui  écrivoit  en  ce  temps-là,  que  nos 
Gaules  avoient  l'avantage  d'être  fécondes  en  bons  Evo- 
ques, qui  perpetuoient  la  pureté  de  la  religion,  parce 
qu'elles  cultivoient  encore  les  letres  avec  un  soin  par- 
ticulier. 

Sunt  quia  Pontifices  in  religione  magistri, 
Gallia  quos  multos  dat  studiosa  bonos. 

XXXVII.  Sous  tant  de  Pasteurs  aussi  instruits  et  aussi 
appliqués  à  instruire  leurs  peuples,  la  religion  ne  pou- 
voit  effectivement  qu'être  encore  florissante  parmi  nôtre 
Nation,  malgré  le  dépérissement  des  letres  qui  gagnoit 
tous  les  jours,  pour  les  raisons  qu'on  a  dites.  Un  autre 
effet  des  instructions  assidues  de  nos  Evêques,  fut  d'ins- 
pirer aux  François  un  attachement  inviolable  pour  cette. 
r,r. ï.pi.  n.  18. 1  même  religion.  '  Aussi  remarque-t-on  que  depuis  qu'ils 
'."'*•  in^-^o •.'?•  J '•  eurent  embrassé    la    foi    catholique,  ils    ne    s'en    départi- 

4.  c.  26-28.  I  1..).  c.  .  .  .  1  .  ,  r 

29.  rent  jamais  en  aucune  manière;  quoique  de    toutes    parts 

ils  se  trouvassent  environnés  d'iiérétiques,  sur-tout  d'A- 
riens, tels  qu'étoient  les  Gots,  les  Bourguignons  et  en- 
suite les  Lombards.  Nos  Rois  étoient  les  premiers  qui 
donnoient  l'exemple  d'un  si  louable  et  si  juste  attache- 
ment. S'il  arrivoit  qu'ils  s'alliassent  avec  quelques  Princes- 
ses hérétiques,  comme  il  s'en  vit  divers  exemples  en  ce 
siècle,  la  première  condition  étoit  qu'elle  embrasseroit 
.  la  foi  orthodoxe.  Au  contraire,  les  Princesses  Françoi- 
ses  qu'on  accordoit  en  mariage  à  des  Princes  d'une  autre 
religion,  se  reservoient  toujours  la  condition  de  vivre  se- 
lon la  foi  qu'elles  professoient  en  France.  La  pieté  et  le 
zèle  de  ces  Princesses,  ainsi  accordées  à  des  Rois  héré- 
tiques, ont  été  des  premiers    moïens    dont    Dieu    dans    sa 
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miséricorde  s'est  servi,  pour  ramener  à  la  vraie  foi  plu- 
sieurs roïaumes  entiers.  C'est  ce  que  l'on  sçait  être  arrivé 
aux  Lombards,  par  le  ministère  de  Clodosinde  et  de 
Théodelinde  ;  aux  Yisigots  en  Espagne,  par  les  soins  de 
Clotilde  et  d'ingonde  ;  et  aux  Anglois-Saxons ,  par  la 
conduite  de  la  Reine  Berthe  ou  Eldeberge,  fille  de  Cha- 
ribert,  et  femme  d'Ethelbert  Roi  de  Cant. 

XXXYIII.  Malgré  le  malheur  des  temps ,  il  nous 
reste  encore  aujourd'hui  quelques  débris  de  ces  instruc- 
tions lumineuses  de  nos  anciens  Evêques  de  ce  siècle, 
qui  sont  autant  de  monuments  précieux  de  leur  doc- 
trine. On  y  voit  avec  quelle  exactitude  ils  y  expliquent 
celle  de  l'Eglise,  sans  s'écarter  de  ce  que  les  Pères  qui 
les  avoient  précédés,  ont  enseigné  sur  le  dogme,  la  mo- 
rale et  la  discipline.  11  est  néanmoins  vrai  que  la  triste 
situation  où  se  trouvoit  alors  l'Eglise  Gallicane  environ- 
née de  Nations  barbares,  Païennes,  hérétiques,  qu'ils 
desiroient  de  convertir  à  la  foi,  les  obligea  de  se  relâ- 
cher en  quelques  choses  sur  ce  dernier  point.  11  est  en- 
core vrai,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  que  le  défaut 
de  lumière  causé  par  l'ignorance,  fit  introduire  dans  la 
Théologie  quelques  questions  inutiles,  et  donna  lieu  à 
quelque  relâchement  dans  les  mœurs  ;  mais  pour  les  gran- 
des vérités  du  dogme  et  les  principes  fondamentaux  de 
la  morale,  ils  furent  toujours  hors  d'atteinte.  On 
peut  voir  dans  les  écrits  de  S.  Avite  et  de  S.  Césaire  en 
particulier,  avec  quelle  vigueur  et  quelle  exaclitude 
ils  les  ont  défendus  :  l'un  contre  les  Ariens,  les  Nesto- 
riens,  les  Euty chiens  ;  l'autre  en  combattant  les  vices 
des  Fidèles  relâchés.  De  même,  pour  les  vérités  de  la 
grâce  et  de  la  prédestination,  il  n'y  a  qu'à  lire  quel- 
ques-uns des  Sermons  du  môme  S.  Césaire,  les  Canons 
du  II  Concile  d'Orange,  et  l'explication  de  l'Oraison 
Dominicale  par  Fortunat  de  Poitiers;  pour  juger  qu'en 
ce  siècle  on  ne  pensoit  point  autrement  dans  l'Eglise  de 
France  sur  ces  matières,  que  ceux  qui  au  siècle  précé- 
dent avoient  terrassé   les   Pélagiens   et   les    Semipélagiens. 

XXXIX.  Dans  les  disputes  de  vive  voix  qui  s'éle- 
vèrent assés  souvent  contre  la  religion,  nos  Prélats  ne 
faisoient  pas  moins  paroitre  de  zèle,  de  pénétration, 
de  scavoir,  d'exactitude,  que  dans    leurs   écrits.    On    en  a 
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des  preuves  multipliées  dans  les  diverses  conférences 
qu'eut  S.  Avile  de  Vienne  avec  Gondebaud  Roi  de 
Bourgogne,  qu'il  confondit  si  souvent  sans  le  convertir , 
et  avec  S.  Sigismond  son  fds,  qu'il  eut  l'aAantage  de 
ramener  à  la  foi  catholique.  On  en  a  encore  d'autres 
preuves  dans  ces  autres  conférences,  que  S.  Grégoire 
de  Tours  nous  apprend  lui-même  a\oir  eues  en  diverses 
occasions  avec  des  Juifs ,  des  Ariens,  des  Manichéens. 
On  comprend  par-là  qu'il  n'étoit  point  d'erreur  qui  osât 
se  montrer,    que    nos  Evoques   n'entreprissent  aussi-tôt  de 

L.  10.  c.  13.  la  combattre,  et  ne  le  fissent  avec  succès.  '  Le  même 
S.  Grégoire  en  eut  une  occasion  toute  singulière,  qui 
mérite  de  trouver  ici  sa  place.  Sur  la  fin  de  son  Episco- 
pat_,  parut  dans  son  Eglise  et  dans  celle  de  Paris  quel- 
ques vestiges  de  l'hérésie  des  Saducéens,  qui  nioient 
la  résurrection  des  corps.  On  sçait  que  peu  de  temps 
auparavant  S.  Grégoire  le  Grand,  se  trouvant  à  Constan- 
tinople  en  qualité  d'Apocrisiaire  du  S.  Siège,  avoit  con- 
vaincu de  cette  erreur  le  Patriarche  Eutychius,  qui  l'ab- 
jura avant  que  de  mourir.  S.  Grégoire  de  Tours  eut  le 
même  succès  auprès  d'un  de  ses  Prêtres,  qui  étoit  dans 
les  mêmes  principes.  Ce  Prêtre  pour  les  soutenir  s'ap- 
puïoit  sur  un  très-foible  fondement  :  le  19''  verset  mal- 
entendu du  S*"  chap.  de  la  Genèse.  Mais  S.  Grégoire  ré- 
futa si  bien  ses    faux    raisonnements,  qu'il    le    porta    en- 

c.  li.  fin  à  se  rendre  à  la  lumière  de  la  vérité.  '    On  ne  dit  point 

si  Théodulfe  Diacre  de  l'Eglise  de  Paris,  autre  Saducéen, 
eut  le  même  bonheur.  Il  paroît  néanmoins  que  cette 
erreur  ne  fit  aucun  progrès  dans  l'Eglise    de    France. 

XL.  Outre  les  écrits  particuliers  de  quelques-uns  de 
nos  Evêques,  nous  avons  encore  quantité  de  beaux  règle- 
ments qu'ils  firent  de  concert  en  ce  siècle,  lorsqu'ils  s'assem- 
bloient  en  Concile.  De  ces  règlements,  il  y  en  a  qui  re- 
gardent le  erreurs  qui  s'étoient  élevées  contre  le  dogme, 
comme  celles  des  Pélagiens,  des  Semipélagiens,  des  Nesto- 
riens,  des  Eutychiens.  11  y  en  a  d'autres  qui  concernent 
le  relâchement  qui  s'étoit  glissé  dans  les  mœurs.  Mais 
le  plus  grand  nombre  appartient  à  la  discipline  des  Egli- 
ses. Ces  sages  et  salutaires  ordonnances  n'ont  pas  seule- 
ment été  d'usage  pour  le  temps  auquel  elles  ont  été 
faites,    elles    sont    encore    en    vigueur   pour    la    plupart, 
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et  servent  .à  maintenir  la  pureté  dans  la  doctrine,  l'inte- 
grilé  dans  les  mœurs,  le  bon  ordre  dans  les  offices  de 
l'Eglise,  dans  la  promotion  aux  ordres  sacrés,  les  mariages 
entre  les  proches  parents,  etc.  A  ces  secours  qui  leur 
étoient  propres  pour  le  gou\crnement  de  leurs  Eglises, 
nos  Prélats  en  sçurent  joindre  d'autres  qui  leur  étoient 
communs  avec  les  Eglises  étrangères.  '  On  voit  effecti-  i.  :>.  c.  19. 
vement  qu'après  le  milieu  de  ce  siècle,  ils  commencè- 
rent à  se  servir  de  l'autorité  des  Canons  Apostoliques. 
L'occasion  la  mieux  marquée ,  et  peut-être  la  première 
où  ils  l'emploieront,  fut  la  grande  affaire  de  S.  Prétextât 
Evêque  de  Rouen.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'ils  ne 
fussent  des  premiers,  qui  eurent  communication  et  qui 
se  servirent  aussi  d'une  autre  célèbre  collection  de  Canons, 
que  publia  vers  le  même  temps,  ou  peu  auparavant,  S. 
Martin  Evêque  de  Brague.  Ce  qui  le  persuade,  sont  les 
étroites  liaisons  entre  ce  Prélat  et  le  Prêtre  Fortunat, 
depuis  Evêque  de  Poitiers.  Tel  étoit  l'état,  encore  un 
peu  florissant,  des  le  Ires  et  de  la  doctrine  parmi  les  Ec- 
clésiastiques de  ce  siècle.  Voïons  maintenant  quel  il  fut 
parmi  les  Moines. 

XLI.  '  C'est  une  vérité  avouée  de  tous  ceux  qui  ont  riai.  dis.  3.11. ii-J 
quelque  connoissance  de  l'histoire,  que  les  Monastères 
furent  un  des  principaux  moïens  dont  la  Providence  se 
servit,  pour  conserver  la  religion  et  les  sciences  dans  les  tems 
les  plus  misérables.  C'éloit  des  asyles  pour  la  doctrine  et 
la  pieté,  tandis  que  l'ignorance,  le  vice,  la  barbarie  inon- 
doient le  reste  du  monde.  Dieu  qui  vouloit  s'en  servir 
à  cet  effet,  prit  soin  de  les  multiplier  dans  les  Gaules 
dès  le  siècle  précédent,  lorsqu'ils  commencèrent  à  y  être 
nécessaires  pour  ses  desseins.  En  celui-ci  le  besoin  aug- 
mentant, ces  asyles  se  multiplièrent  à  proportion.  Il  n'est 
presque  aucune  de  nos  Provinces,  qui  dès-lors  n'en  comp- 
tât plusieurs  dans  l'étendue  de  ses  limites.  '  Les  François  Gmi.  ib.  p.  u, 
les  fondoient,  sans  qu'il  leur  en  coûtât  beaucoup.  On 
cedoit  à  des  Moines  autant  de  terres  incultes  qu'ils  pou* 
voient  en  mettre  en  valeur.  Ces  troupes  pénitentes,  qui 
ne  s'étoient  pas  données  à  Dieu  pour  menei'  une  vie  oisive, 
travailloient  de  toutes  leurs  forces,  à  défricher,  à  bâtir, 
à  planter,  moins  pour  en  être  plus  à  leur  aise,  puisqu'ils 
vivoient  dans  une  grande  frugalité;,  que  pour  en    soulager 


30  ETAT    DES    LETKES 

les  pauvres.  Le  ciel  favorisa  de  ses  plus  douces  iiilluen- 
ces,  des  terres  labourées  par  des  inains  si  pures.  Ces  lieux 
auparavant  arides  et  déserts,  devinrent  fertiles  ot  agréa- 
bles, et  celte  fertilité  jointe  aux  grandes  aumùncs  (|u'y  ré- 
pandoient  les  moines  et  aux  instructions  qu'ils  y  faisoient, 
y  attira  successivement  beaucoup  de  monde  qui  s'y  plut 
et  s'y  habitua.  Ainsi  se  formèrent  plusieurs  villes  consi- 
dérables de  France,  qui  subsistent  encore  aujourd'hui,  et 
dont  ces  monastères  furent  l'origine  et  l'occasion. 

XLll.  Dans  ces  asyles    de    la    science    et    de    la    vertu 
l'on    partageoit    le   temps    entre    la    prière,  le  travail  des 
mains  et    la    lecture.    C'est    l'ordre    que    prescrivent    tou- 
tes les  règles,  qui  furent  faites  en  ce  siècle  pour  le    gou- 
vernement   des    monastères    de    France    en    particulier,  et 
qui  sont  en  assés  grand  nombre.  La  lecture  nourrissoil  la 
prière;   la    prière   soùtenoit    le    travail;  le    travail    faisoit 
trouver  de  nouvelles  douceurs  dans  la  lecture  et  la  prière. 
Quoique  ces  règles  varient  dans  les  autres  pratiques  qu'el- 
cod  ic?.  1. 2.  p.  les    prescrivent  ^  '    elles    s'accordent   néanmoins    toutes    à 
100.  I  \.%.  p.'  ig!  établir  que  tous  ceux  qui  embrasseroient  la    vie    monasti- 
*'•  que,  les  filles  aussi-bien  que    les    hommes,    apprendroient 

les  letres,  et  emploieroient  chaque  jour  à  la  lecture  un 
temps  considérable.  S.  Césaire  veut  que  chaque  Moine 
y  donne  tout  le  temps  qu'il  y  a  depuis  l'office  de  Prime 
jusqu'à  Tierce,  et  les  filles  deux  heures  entières.  S.  Fer- 
reol  ordonne  la  même  chose  pour  les  hommes,  et  veut 
même  qu'ils  emploient  à  la  lecture  tout  le  temps  qu'ils 
ne  donneront  pas  ou  à  la  prière,  ou  au  travail.  La  rè- 
gle du  monastère  de  Tarnat  en  fait  une  obligation  si  é- 
troite,  quelle  n'en  dispense  pas  même  ceux  qui  travail- 
loient  à  la  culture  de  la  terre  hors  de  la  maison  ;  leur  or- 
donnant de  prendre  leur  temps,  de  manière  qu'ils  trou- 
vassent deux  heures  au  moins  chaque  jour  pour  la  lecture, 
lîen.  reg.  48.  'Celle  dc  S.  Bcnoit,  qui  bien  que  faite  en  Italie,  passades 
ce  siecle-ci  dans  les  Gaules,  où  à  succession  de  temps 
elle  prit  le  dessus,  et  fit  éclipser  toutes  les  autres,  pres- 
crit encore  pour  la  lecture  plus  de  temps  que  toutes  les 
précédentes. 

XLIII.  Mais  de  quels  livres  se  servoient  ces  anciens 
r. -rs.  |FoM.  i.  8.  Solitaires  pour  soutenir  de  si  longues  lectures?'  S.  Benoît 
ç.  1.  p.  i8i.  ^       nous  les  désigne  en  général,  et  Fortunat    les    marque    en 
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détail  en  faisant  l'énumération  de  ceux  que  lisoit  sainte 
Kadegonde  Religieuse  à  Poitiers.  Ce  n'étoit  pas  seu- 
lement l'Ecriture  Sainte,  les  vies  des  Saints,  les  livres  as- 
cétiques ;  c'étoit  encore  tous  les  ouvrages  des  Pères  de 
l'Eglise,  les  Grecs,  comme  les  Latins  :  S.  Athanase,  S. 
Basile,  les  Saints  Grégoires ,  S.  Hilaire,  S.  Ambroise,  S. 
Jérôme,  S.  Augustin.  C'étoit  les  Poètes  Chrétiens,  comme 
Sedulius.  C'étoit  les  Historiens  Ecclésiastiques  comme  0- 
rose.  Voilà  les  livres  qu'on  lisoit  dans  les  monastères;  et 
l'on  doit  inférer  de-là  qu'il  faut  qu'on  y  cultivât  la  lan- 
gue gréque ,  pour  y  lire  ainsi  les  Pères  Grecs  ;  puisqu'il 
ne  paroît  pas  que  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  eus- 
sent encore  tous  été  traduits  en  latin.  Aussi  a-t-on  vu  sur 
le  siècle  précédent,  que  dans  le  monastère  où  fut  élevé  le 
sçavant  Mamert  Claudien ,  on  cultivoit  effectivement  le 
grec'  De  même  à  Condat  on  élevoit  les  jeunes  moines  Mak  net.  i;.  t.  i. 
dans  la  connoissance  de  cette  langue  comme  dans  celle  ?••"'•"•*■ 
du  latin.  C'est  ainsi  que  S.  Eugende,  qui  en  fut  Abbé  dans 
la  suite,  y  fut  instruit  sous  la  discipline  de  S.  Romain  et  S. 
Lupicin  :  utpr^œter  latinis  voluminibus  et'iam  Grœca  facundia 
redderetur  instriictus.  Etude  qu'il  continua  jusqu'au  de-là  de 
soixante  ans,  qui  fut  le  terme  de  sa  vie.'  II  est  même  joii,  ('.ai.  i,  i.  c. 
des  Auteurs  qui  soutiennent  qu'outre  ces  deux  langues  on  -'• 
cultivoit  encore  dans  les  anciens  monastères  l'Arabe  et 
l'Hébreu. 

XLIV.  '  Chaque  monastère  dès  son  premier  établisse-  cod.  rcg.  1.2.  p. 
ment  avoit  une  bibliothèque,  et  un  moine  préposé  pour 
en  prendre  soin.  C'est  ce  que  porte  la  règle  de  Tarnat. 
'  Celle  de  S.  Benoît  parle  aussi  d'une  bibliothèque  établie  R,.n.  log.  c.  4s, 
pour  l'usage  commun  de  ses  monastères.  On  en  tiroit  les 
livres  au  commencement  du  Carême  pour  les  distribuer 
aux  moines,  qui  étoient  obligés  de  les  lire  de  suite.  Rien 
dans  la  suite  des  temps  ne  devint  plus  célèbre  en  genre  de 
literature,  que  les  bibliothèques  des  moines.  '  On  y  con-  Eien.  ib. 
servoit  les  livres  de  plusieurs  siècles,  dont  on  avoit  soin 
de  renouveller  les  exemplaires  ;  et  sans  ces  bibliothèques 
il  ne  nous  resteroit  gueres  d'ouvrages  des  Anciens.  C'est 
de-là  en  effet  que  sont  sortis  presque  tous  ces  excellents 
manuscrits  que  l'on  voit  aujourd'hui  en  Europe,  et  sur  les- 
quels on  a  donné  au  public  depuis  l'invention  de  l'impri- 
merie, tant  de  monuments   précieux    en  tout  genre   de  Ji- 
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cas.i.  insi.  1.2.  r.  teralure,  la  sacrée    et    la  profane.'    Afin    d'avoir  plus  de 

'■  temps    à    travailler    poui'    enrichir    ces    bibliothèques,  on 

commença  dès  ce  siecle-ci  dans  quelques  monastères,  à 
substituer  au  travail  pénible  de  l'agriculture  l'occupation 
de  copier    les    anciens    livres,    ou  d'en  composer  de  nou- 

Siii.  vit.  .M.  II.  7.  veaux.  '  C'étoit,  comme  on  Ta  vu,  l'emploi  le  plus 
ordinaire,    ou  même    l'unique   des  premiers   Cénobites  de 

cr.  T.  vil.  i>i'.  V.  Marmoutier  sous  S.  Martin.   '  C'étoit    aussi    celui  des  Re- 

"'*■  "■  "■  dus  ou  Anachorètes,  comme  il  paroît  par  la  vie  de  S.  Leo- 

bard ,  Solitaire  du  même  endroit  au  temps  de  S.  Gré- 
goire de  Tours. 

c;is(i.  il).  XLV.    '  Quelques   Pères  de  la   vie   ascétique    la   préfe- 

roient  même,  cette  occupation,  à  tout  autre  travail  des 
mains:  soit  parce  qu'elle  renferme  un  double  travail,  en 
ce  qu'elle  est  un  exercice  penibh^  de  l'esprit  et  du  corps, 
soit  à  raison  de  sa  plus  grande  utilité.  Voici  de  quelle 
manière  Cassiodore,  qui  étoit  de  ce  sentiment,  s'en  expli- 
que en  parlant  à  ses  moines.  «  Par  cette  occupation, 
«  leur  dit-il,  on  cultive  salutairement  son  esprit.  C'est  un 
«  moïen  tout  propre  à  répandre  fort  loin  les  précep- 
«  tes  du  Seigneur.  Heureux  exercice  continuë-t-il,  heureux 
«  travaux,  où  l'on  trouve  le  secret  de  prêcher  de  la  main, 
u  de  parler  par  ses  doigts,  d'annoncer  aux  hommes  le  salut 
«  en  gardant  le  silence,  et  de  combattre  avec  l'encre  et 
«  la  plume  contre  les  surprises  frauduleuses  du  Démon  ! 
«  Car  il  est  vrai  de  dire  que  Satan  est  percé  d'autant  de 
«  coups,  qu'un  copiste  transcrit  de  paroles  du  Seigneur. 
«  Sans  sortir  du  lieu  où  il  travaille,  il  trouve  le  moïen  de 
«  parcourir  diverses  Provinces  en  y  répandant  son  ouvrage. 
«  Ses  écrits  se  lisent  dans  les  lieux  saints.  Les  peuples  les 
«.  écoutent,  et  y  trouvent  des  remèdes  pour  guérir  leurs 
«  passions  déréglées  et  servir  Dieu  avec  un  cœur  pur.  De 
«  sorte  qu'il  agit  même  dans  les  endroits  dont  il  est  éloi- 

:.!;ii).  il),  ri-.n.in.  «  gné.  »  '  Encore  au  XIÏ  siècle  S.  Pierre  le  vénérable.  Abbé 
de  Cluni,  tenoit  le  même  langage  en  parlant  à  un  Soli- 
taire, et  ajoûtoit  que  le  mérite  des  travaux  d'un  Ecri- 
vain subsiste  devant  Dieu,  autant  de  temps  après  sa  mort, 
que  peuvent  durer  les  livres  qu'il  a  écrits. 

XLVI.    Les   occupations    des   anciens   moines   par  rap- 
port à  la  lecture  et  à  l'écriture,  ainsi  établies,  leur  étude 
ne  peut    plus  être  un    ])roblême.    En  effet  si  ces  occupa- 
tions 
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lions  ii'étoient  pas  elle-mêmes  une  étude  véritable,  elles 
en  supposoient  au  moins  une  de  cette  sorte  pour  y  disposer. 
Car  il  est  hors  de  contestation  que  l'on  n'ordonnoit  aux 
Moines  tant  d'heures  de  lecture^  que  pour  en  profiter. 
Or  quel  fruit  auroit-on  pu  tirer  de  si  longues  lectures, 
sans  avoir  un  certain  fonds  d'étude?  C'étoit  pour  don- 
ner aux  Moines  le  moïen  de  Tacquérir,  qu'en  chaque 
monastère  il  y  avoit  une  école  réglée  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse,  qui  s'y  retiroit  en  vùë  d'embrasser  la  vie 
monastique.  '  La  règle  du  Maître,  qui  fut  faite  au  siècle  coa.  reg.  i.  2.  p. 
sui\ant  pour  quelques  monastères  de  France,  fait  ex-  ^^' 
pressément  mention  de  cette  sorte  d'Ecoles.  Il  y  est 
ordonné  qu'un  des  moines  les.  plus  versés  dans  les  letres 
ah  uno  literato,  prendra  soin  chaque  jour  d'instruire  cette 
jeunesse  pendant  trois  heures.  '  Lorsqu'un  monastère  com-  Mab.act.  b.  s.  i. 
mençoit  à  s'établir,  et  avant  qu'il  fût  assez  formé  pour  ^'  ^'*' 
y  tenir  de  semblables  Ecoles,  c'étoit  ordinairement  l'Abbé 
qui  se  chargeoit  d'instruire  ceux  qui  s'y  retiroient.  Nous 
en  avons  une  infinité  d'exemples.  Un  des  mieux  marqués 
se  tire  de  la  vie  de  Saint  Junien  Abbé  de  Maire  en  Poitou. 
On  lit  que  ce  fut  le  Saint  Abbé  qui  prit  lui-même  soin 
d'instruire  dans  les  letres  Auremond  son  fils  spirituel  et 
depuis  son  successeur,  et  que  celui-ci  sous  un  si  bon 
Maître  fit  de  grands  progrès  dans  la  science  des  divines 
Ecritures. 

XL  VIL  Ni  la  règle  du  Maître,  ni  aucun  autre  mo- 
nument plus  ancien  ne  parle  en  détail  des  sciences 
qu'on  enseignoit  dans  ces  premières  Ecoles;  mais  il  n'y 
a  pas  lieu  de  douter  qu'on  n'y  donnât  les  mêmes  leçons, 
et  qu'on  n'y  suivît  la  même  méthode  en  usage  dans  les 
Ecoles  cathédrales.  Ainsi  l'on  y  élevoit  la  jeunesse,  non 
seulement  dans  la  connoissance  des  letres,  du  chant  et 
de  la  musique,  mais  encore  de  tout  ce  que  l'on  compre- 
noit    alors  sous  le    nom    d'arts    libéraux:  et    d'humanités. 

Quelquefois  même  on  renvoïoit  aux  monastères  les  cr.  t.  hist.i.s.c 
Clers  qu'on  destinoit  au  Sacerdoce,  afin  d'y  recevoir  les  **  '  p'"'  "'  ^'' 
instructions  convenables  à  cette  dignité  Ecclésiastique. 
C'est  de  quoi  l'on  trouve  quelques  exemples  dans  saint 
Grégoire  de  Tours.  Le  plus  remarquable  est  celui  de 
Merovée  fils  du  Roi  Chilperic,  qui  fut  envoie  à  ce  des- 
sein au  monastère  d'Aninsole  ou  saint  Calais  au  Maine  : 
Tome  III.  E 
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ut  ibi  sacerdotali  erudirefiir  régula.  Telle  a  été  la  pre- 
mière origine  des  Ecoles  monastiques,  qui  dans  la  suite 
des  temps  devinrent  si  florissantes  et  si  célèbres:  ce  qui 
dura  même  après  rétablissement  des  premiers  Collèges 
Mab.  aci.  D.  1. 3.  pubHcs  daus  Ics  pHncipales  villes.  'D'abord  ces  Ecoles 
^■"s?"*^"  '  '  *'"  n'étoient  que  i)0ur  les  jeunes  gens  qu'on  élevoit  dans  les 
monastères.  Ensuit(î  on  y  admit  la  jeunesse  séculière,  en 
faveur  de  laquelle  on  les  rendit  communes.  Mais  le 
nombre  de  ceux-ci,  qui  ne  trouvoient  plus  ailleurs  de 
secours  pour  les  letres,  venant  ;\  augmenler,  on  se  trouva 
obligé  d'ouvrir  deux  Ecoles  :  l'une  au  dedans  du  monas- 
tère pour  la  jeunesse  qui  s'y  retiroit,  l'autre  au  dehors 
pour  les  externes. 

XLVIil.  Pour  juger  du  mérite  de  ces  Ecoles,  et  du 
soin  que  les  Moines  ont  pris  de  cultiver  les  letres  dans 
les  temps  les  plus  déplorables  ;  il  suffit  de  sçavoir  qu'en 
tous  les  temps,  mais  sur-tout  en  ce  siecIe-ci  et  les  six 
suivants,  ils  ont  fourni  à  l'Eglise  de  France  en  particu- 
lier un  nombre  prodigieux  de  sçavants  Evoques,  et  donné 
à  la  République  des  letres  une  nuée  de  célèbres  Ecrivains. 
Prétendre  après  cela  que  l'étude  ne  convient  point  aux 
Moines,  ce  seroit  avancer  un  paradoxe  aussi  étrange 
qu'insoutenable.  Ou  n'a  pas  néanmoins  laissé  sur  la  fin 
du  dernier  siècle  de  le  voir  avancer,  ce  paradoxe,  par  un 
Auteur  de  très-grande  réputation.  Mais  le  public,  qui 
est  toujours  un  juge  équitable,  a  sçu  rendre  justice  aux 
raisons  d'un  autre  Ecrivain  qui  l'a  combattu  avec  autant 
de  gloire  que  de  succès,  quoiqu'avec  une  modération 
encore  plus  digne  de  louanges.  Oui  sans  doute  Tétude 
convient  aux  moines,  et  dès  leur  premier  établissement 
ils  se  sont  fait  un  mérite  de  la  cultiver.  Ils  s'y  sont 
eu.  il.,  n.  22.  même  trouvés  obligés  par  état.  En  effet  '  la  psalmodie 
et  les  lectures  dont  l'Office  divin  est  composé,  les  en- 
gagèrent, comme  les  Clercs  des  Eglises  cathédrales,  à 
conserver  les  Saintes  Ecritures  et  les  ouvrages  des  pre- 
miers Pères,  et  à  apprendre  les  langues  dans  lesquelles 
on  les  lisoit  publiquement,  depuis  qu'elles  eurent  cessé 
d'être  vulgaires.  D'ailleurs,  comme  les  Moines  de  France 
au  moins  dès  le  Vil  siècle,  furent  élevés  à  la  clerica- 
ture,  il  falloit  qu'ils  fussent  letres.  Ils  l'étoient  quelque- 
fois  jusqu'à    embrasser    toutes     sortes     d'études,  y  étant 
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obligés  par  l'ignorance  des  laïcs. 

XL IX.  Ainsi  se  conservèrent  les  letres  à  la  faveur  de 
la    religion ,    dans    le    temps    de    leur    plus    grande  déca- 
dence ;   et  ce  furent  les  Clercs  et  les  Moines   qui  les  ga- 
rantirent  d'un   entier    naufrage.    Il   n'est   donc   pas   éton- 
nant que  tous  les  monuments  de  literature   qui   nous  res- 
tent de   ce    siècle ,    ne    soient    que    des    fruits   de    l'étude 
des  uns  et  des    autres.  Ils  consistent  ces  monuments  dans 
les    divers    recueils    des    écrits    de   S.    Ennode  de   Pavie , 
de   S.    Avite  de    Vienne,    de    S.    Césaire   d'Arles ,    de   S. 
Grégoire  de   Tours ,    de   Fortunat   de    Poitiers ,  dans  plu- 
sieurs opuscules  de  divers  autres  Ecrivains ,  dans  un  grand 
nombre  de  vies  de  Saints ,  dans  divers  actes ,  règlements , 
ordonnances     de    Conciles.     Quelque     dépérissement    que 
souffrît  ce  siècle  dans  les  letres,  il    ne  laissa  pas  de  pro- 
duire   encore    quantité    d'autres   monuments  ,    dont    nous 
avons  le  malheur  de  nous  sçavoir  privés.    Outre    quelques 
ouvrages   de   S.    Grégoire    de   Tours    et   de    divers    autres 
Auteurs ,    il   nous  manque   plusieurs   vies  de   Saints ,    qui 
existoient  du  temps   du   même   S.    Grégoire.'    Telles   sont  r.i.  t.  lusi.i.;^. .. 
entre  autres   celles    de   S.  Rémi   de   Reims,   dont  Fortu-  '^^' 
nat  donna  un  abrégé  fort  imparfait  qui  fit  aussitôt  perdre 
l'original  ;' de  S.  Amaranthe  Evêque  d'Albi;  de   S.  Genès  gi.  m.  c.57. 74. 
Martyr   à    Tarbes    en   Bigorre;'    de    S.    Maxime    Abbé   à  kI- conf.  c.i>i>.  45. 
Chinon ,  qui  étoit  écrite   en   vers;   de   S.  Severin   Evêque  '*^- '^^■ 
de   Bordeaux ,    de   S.    Romain    Prêtre    et   Abbé    près    de 
Blaïe    du   temps  de  S.  Martin  de  Tours,  qui  fit  ses  funé- 
railles ;   de   S.   Metrias   Evêque   d'Aix   en   Provence  ;  '    de  BoU.  13.  jau.  p- 
S.  Vivence   écrite   par   S.  Maixent  Abbé  en  Poitou    avant  ^°^"  ""  ^'' 
515.  Il  y  en  a  une  infinité  d'autres  moins  connues,  et  qui 
sont  perdues  comme  les  précédentes. 

L.    De    même   on    a    négligé    de    nous    conserver   plu- 
sieurs autres  actes  de    Conciles ,   qui   se   tinrent    dans   les 
Gaules  en  ce  siècle.  '  Il  ne  nous  reste  que  peu  de  traits  hi-  Cmic  g.  1.  1.  p. 
storiques  de  celui   qui  fut  assemblé  sous   S.  Rémi  de  Reims  *^^' 
à  l'occasion  d'un  Evêque  Arien ,  qui  y  fut  converti ,  après 
que  le  Saint  lui  eut  ôté  et  rendu  par  miracle  l'usage  de  la 
parole.'  Il  s'en  tint  un  autre  à  Toulouse  en  507,  dont  on  canis.  b.  t.  1. 1» 
ne  trouve  aujourd'hui  aucun  vestige  que  dans  deux  letres ,  ^^' 
l'une    de   S.  Césaire  d'Arles,  l'autre  de   Sedatus  de  iNîmes 
à  S.  Rurice  de  Limoges.  '  Nous   ne  connoissons  celai   (jue  conc.  il.  p.  20-2. 

Eij. 
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le  Roi  Tliibaud  convoqua  à  Toul  vers  550,  au  sujet  des 
mauvais  traitements  qu'avoit  reçus  S.  Nicet  de  Trêves  de 
la  pari  de  quelques  François  ,  que  par  une  letre  de  Mapinius 

p.  319.  de  Reims  pour  s'excuser  de  s'y  trouver.  '  Nous  n'avons  non 

plus  qu'une  légère  notion  du  Concile  tenu  à  Saintes  en  563  , 

p.  357.360.  contre  l'ordination  d'Emerius  Evoque  de  la  ville.'  En  577, 

Chilperic  en  assembla  un  autre  à  Paris  ,  pour  examiner  la 
cause  de  Prétextât  Evêque  de  Rouen.  S.  Grégoire  de  Tours 
nous  a  à  la  vérité  conservé  une  assez  longue  relation  de  ce  qui 

p.  367. 3G8,  s'y  passa  ;  mais  on  n'en  trouve  plus  les  actes.  '  Il  s'en  tint  deux 
autres  en  579 ,  l'un  à  Châlons  contre  Salone  d'Embrun  et 
Sagittaire  de  Gap ,    l'autre  à  Saintes  en  faveur  de  Nantin 

p-  369.  Comte  d'Angoulême ,  '  et  un  troisième  à  Brenne  sur  le  Vêle 

en  580 ,  touchant  les  fausses  accusations  contre  S.  Grégoire 
de  Tours,  qui  est  le  seul  qui  nous  fasse  connoître  ces  trois 
Conciles  ,  dont  il  ne  nous  apprend  que  très-peu  de  chose. 

p-  396.  'Il  est  encore  le  seul  qui  nous  ait  conservé  quelque  légère 

connoissance  des  suivants  tenus  sur  la  fm  de  ce  siècle  :  l'un  à 
Clermont  en  Auvergne  l'an  588  ;  un  autre  à  Sourci  ou  Saurci 
l'année  suivante  pour  l'affaire  de  Droctigisile  Evêque  de 
Soissons;  un  troisième  en  590,  sur  les  confins  des  diocèses 
de  Clermont ,  de  Cabales  aujourd'huy  Mandes ,  et  de  Rodés  ; 
un  4"-  à  Metz  la  même  année  contre  Gilles  Evêque  de  Reims, 
où  Chrodielde  et  Basine  ,  Religieuses  de  Poitiers  furent  réta- 
blies dans  la  communion.  On  ne  doit  pas  s'attendre  ici  à  une 
exacte  énumération  de  tous  les  autres  Conciles  tenus  dans 
les  Gaules,  dont  il  ne  nous  reste  qu'une  simple  notion. 

LI.  On  trouve  dans  les  autres  ouvrages  de  ce  siècle 
qu'on  nous  a  conservés ,  de  quoi  justifier  l'idée  générale 
que  nous  avons  d'abord  donnée  du  goût,  du  génie,  de 
la  manière  d'écrire  de  ce  temps-là.  On  y  voit  aussi  par 
dégrés  les  progrès  qu'y  fil  la  décadence  des  letres.  Les 
écrits  de  S.  Avite  de  Vienne ,  qui  avoit  été  élevé  et  in- 
struit au  siècle  précédent,  entre  autres  quelques-unes  de 
ses  letres  et  son  homélie  sur  les  Rogations,  conservent 
encore  quelques  beautés.  Mais  on  ne  laisse  pas  d'y  ap- 
percevoir  beaucoup  de  défauts  de  son  temps  pour  le  style. 
Il  en  est  de  même  de  quelques-uns  des  écrits  de  S.  En- 
node  son  contemporain ,  nommément  de  la  vie  de  saint 
Epiphane ,  de  la  défense  du  Pape  Symmaque  ,  et  du  pané- 
gyrique du  Roi  Théodoric.   Pour  ce  qui  est  de   la  préface 
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à  la  tête  de  cette  défense  et  de  presque  toutes  les  le- 
tres  du  même  Auteur ,  on  y  voit  régner  partout  cette 
mauvaise  manière  de  s'exprimer,  que  les  Ecrivains  de  ce 
temps-là  prenoient  pour  l'éloquence  ,  et  qui  ne  consistoit 
qu'à  se  faire  entendre  par  une  grande  contention  d'es- 
prit. Ce  genre  bizarre  d'éloquence  éclate  encore  davanta- 
ge dans  les  letres  de  Fortunat  écrites  en  prose  ,  où  cet 
Auteur  à  force  de  vouloir  donner  de  l'ornement  et  de 
l'élévation  à  ses  pensées,  les  fait  perdre  de  vûë.  On  en 
trouve  aussi  plusieurs  traits  dans  presque  toutes  les  vies 
de  Saints  composées  au  même  siècle,  si  l'on  en  excepte 
un  petit  nombre  dont  on  parlera  en  détail  par  la  suite. 
Un  autre  défaut  encore  plus  général  et  aussi  sensible  de 
la  plupart  de  ces  mêmes  vies ,  est  de  voir  qu'on  y  ait  né- 
gligé les  faits  les  plus  édifiants  et  les  plus  instructifs ,  pour 
ne  les  remplir  que  de  choses  merveilleuses  et  extraordi- 
naires ,  et  qu'on  y  ait  oublié  cette  aimable  simplicité , 
qui  convient  particulièrement  à  cette  sorte  d'ouvrages. 

LIL  Le  genre  d'écrire  en  style  purement  historique 
fut  moins  sujet  aux  vices  que  l'on  vient  de  marquer,  que 
les  vies  de  Saints  ;  parce  que  celles-ci  étant  moins  de  re- 
lations exactes  et  fidèles  de  leurs  actions,  que  des  éloges 
étudiés  de  leurs  vertus ,  les  Auteurs  y  donnoient  plus  à 
l'imagination  qu'à  la  recherche  de  la  vérité  des  faits.  L'hi- 
stoire ne  laissa  pas  pour  cela  d'avoir  ses  défauts.  Ils  sont 
assés  connus  à  quiconque  a  fait  usage  de  celle  qui  nous 
reste  de  S.  Grégoire  de  Tours ,  où  ils  se  trouvent  tous 
réunis.  Ne  suivre  presque  aucun  ordre ,  ne  faire  aucun 
choix  des  matières ,  ne  marquer  aucune  chronologie ,  re- 
lever des  minuties  qui  ne  valoient  pas  même  la  peine  qu'on 
en  fît  mention  ,  user  d'un  style  bas ,  rampant ,  grossier  : 
ce  furent-là  les  défauts  de  l'histoire  en  ce  siècle.  La  poé- 
sie eut  aussi  les  siens.  On  sçait  combien  elle  étoit  tombée 
dès  le  siècle  précédent.  En  celui-ci  des  fautes  de  quantité 
s'y  multiplièrent;  la  mauvaise  latinité  et  l'obscurité  s'y 
glissèrent  comme  dans  la  prose  ;  le  fard  et  Tafi'ectation 
achevèrent  d'y  prendre  la  place  du  naturel.  On  voit  par 
quelques  pièces  de  poésie  de  ce  temps-là,  qu'on  prit  alors 
dans  les  Gaules  un  goût  particulier  pour  les  vers  acrosti- 
ches, dont  l'invention  étoit  ancienne  de  plus  de  deux  cents 
ans.  '  C'est  en  cette  sorte  de  vers  que  Januarin  Moine  d'Ar-  Mab.ann.i.s.n.si. 
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les  lit  peu  après  le  milieu  de  ce   siècle ,  l'épitaphe    de  S. 
Sir.  op.  i.  'j.  p.     Florentin  son  Abbé ,  '  et   qu'est    écrite   la   petite  préface  à 
la  tête   d'une   letre    de  S.   Colomban  à  Hunald.    Mais  au- 
cun poète  ne  poussa  plus  loin  ce  genre  de  poésie  que  For- 
Fon.  \.  -2.  p.  oiî-     lunat  de  Poitiers.  '  On   en  trouve  de  toutes  les  façons  par- 
•♦*  I  •  j-  p-  j^j  ggg  œuvres  ,  dans  la  plupart  desquelles  on  apperçoit  une 

forte  imagination.  Aussi  ne  sont-ils  guéres  bons  qu'à  exer- 
cer celle  des  Lecteurs. 

M    SIECLi:  —  — 


SAINT    EUGENE, 

EVKQUE  DE  CaRTHAGE  ET  CoNFESSELK. 

SI- 
HISTOIRE   DE  SA  VIE- 


N 


o  s    Gaules   sont   en   droit   de  partager    l'honneur  que 
S.    Eugène  a  fait  à  l'Eglise  par  ses  souffrances  ,  et  à 
la  Literature  par    ses   écrits.  L'Eglise  de  Carthage  eut  le 
bonheur  de  l'avoir  pour  Evêque ,  et  celle  d'Albi ,  où  il  fi- 
nit ses  jours,  la  gloire  de  posséder  sa   dépouille  mortelle. 
Uni.  il.  vand.  c.8.  '  Il  fut  ordonué  Evêque   vers   l'an   481 ,    environ    24  ans 
vic?.'vii.  i.;».n.3.  après  S.   Deogratias ,  à  qui  il  succéda  immédiatement.' De 
sorte    qu'il    y    avoit   grand   nombre   de  jeunes  gents ,  qui 
n'avoient  jamais  vu  d'Evêques  assis  dans  la  chaire  Episco- 
pale  de  Carthage.    Son  ordination   causa   une  joie  extrême 
à  tous  les  Catholiques.- 11  se  conduisit  dans  l'Episcopat  avec 
tant  de  sagesse ,  et  y  brilla  par  tant  d'autres  vertus ,  qu'il 
s'attira  la  vénération  -  des   étrangers ,    comme   celle   de   ses 
propres  diocésains. 
II.  i;.  17.  '  11  ne  fut  pas  long-temps  sans   avoir  occasion   de  faire 

éclater  le  zélé  que  Dieu  lui  avoit   inspiré  pour  la  défense 
de    la    foi    orthodoxe.    Les    Vandales    Ariens   de    religion 
exerçoienl   alors    une    cruelle    persécution    contre    l'Eglise 
Conc.  i.3.p.643. 1    d'Afriquc.  '  S.  Eugène  fut  un  de  ses  généreux  Prélats  qui 
?09;  123.*^*'  "'     résistèrent  avec  le  plus  de  courage  en  diverses  rencontres , 
Genn.vir.m.c.97.   aux  eiïorts  des  Princes  ennemis  de  la  vraie   religion.  '  La 
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constance   et  la  fidélité  avec   lesquelles   il   défendit  la   di- 

vinité  du  Verbe,  lui   méritèrent  un  double  exil.  '  D'abord  viei.  vn.  i.  j.  n. 

il    fut  relégué  par   Huneric  dans  des    déserts  affreux,   où    '" 

il  eut  extrêmement   à   souffrir   de    la    part    d'un   Antoine 

Evêque  en  ces  quortiers-là,   chargé  de  sa  garde.'  En  484  Rui.ib.n.4.|Canis. 

il    fut   rappelle   par  Gontamond  successeur   d'Huneric  ,    et    '      ''     '  ' 

eut  ensuite   assez  de   crédit   auprès   de   ce  Prince    Arien , 

pour  le  porter  à  faire  ouvrir  les  Eglises  des  Catholiques, 

et  à  leur  rendre  leurs  Evêques. 

S.  Eugène  profitoit  de  ce  calme  pour  consoler,  instruire 
et  affermir  son  peuple,  lorsqu'on  496  ou  497'  Thrasamond  r.r.  t.  h.  i.2.r..3. 
le  fit  arrêter  de  nouveau.  Les  ministres  de  la  fureur  de  ce  '^'  *'" 
Roi  Arien  l'enlevèrent  avec  lant  de  précipitation  et  de 
violence ,  que  le  Saint  ne  put  avoir  le  temps  de  prendre 
congé  de  son  Eglise.  '  Il  fut  ensuite  présenté  à  Thrasa-  p.  'It-mo 
mond,  devant  qui  il  eut  une  longue  conférence  sur  la  foi 
avec  le  faux  Evêque  Cyrila  ,  ou  Cirole ,  le  principal  chef 
des  Ariens ,  dans  laquelle  tout  l'avantage  fut  du  côté  de 
S.  Eugène.  Ce  qui  déconcerta  entièrement  les  hérétiques, 
c'est  que  le  S.  Confesseur  confirmoit  par  des  miracles  la 
vérilé  de  la  foi.  Longin  et  Yindemial,  deux  autres  Saints 
Evêques  compagnons  de  S.  Eugène  dans  sa  confession,  fu- 
rent éprouvés  par  de  grandes  souffrances,  et  perdirent  la 
vie  par  l'épée.  On  vint  ensuite  à  S.  Eugène  pour  lui  faire 
souffrir  le  même  supplice.  Mais  le  Tyran  le  voïant  con- 
stamment résolu  à  mourir  pour  la  foi  qu'il  défendoit,  fit 
arrêter  l'épée  qui  l'alloit  frapper;  et  en  le  privant  par- 
là  du  titre  de  Martyr,  il  le  relégua  à  Albi,  dans  cette 
partie  des  Gaules  nommée  depuis  le  Languedoc. 

'S.    Eugène,    imitant  l'exemple    de   beaucoup    d'autres  thi.  h.  e.i.ig.p. 
Evêques   d'Afrique,  bâtit   un    monastère   dans   le    lieu    de 
son  exil,  près  du  tombeau  de  S.  Amaranthe  Martyr.   L'en- 
droit est  à  un  bon  quart  de  lieue  d  Albi  du  côté  d'Orient. 
Il  se  nommoit  alors  Viance,  et  a  pris  dans  la  suite  le  nom 
de  S.  Amaranthe.'  S.  Eugène  y  mourut  sous   le  Consulat  Tiii.ib.p.r.7i.60fi. 
de  Théodore  en  50o  ,  après  avoir  édifié  l'Eglise    des  Gau-  ''*"^' 
les  l'espace  de  8  à  9  ans.  Sa  mort  est  marquée  à  différents 
jours    dans   les   Martyrologes   et   les    Calendriers.    f]lle   est 
sur  tout  célébrée  au  \y  de  Juillet;   quoique  l'Eglise  d'Albi 
en  fasse  la  fête  le  5"  do  Septembi'e. 
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S    II. 
SES   ECRITS. 

Genn.  vir.  iii.  c.    '^AiNT    EuGE^E    composa    divers     ('crits ,     tant    pour 
^'^'  Ola  défense  de  la  foi  catholique,  que  pour  consoler  son 

peuple  et  le  préserver  des  erreurs  des  Ariens.  Gennade  qui 
dressa  de  son  temps  le  catalogue  de  ses  Ecrivains  Ecclésia- 
stiques, a  eu  soin  de  marquer  ceux  qui   étoient  venus  à  sa 
connoissance. 
ib.  1".  '  Cet  Auteur  lui    donne  d'abord  un  traité  de  la  foi , 

particulièrement  sur  la  consubstantialité  du  Verbe.  Voici 
la  notion  que  Gennade  nous  en  a  laissée.  S.  Eugène,  dit- 
il,  emploïoit  dans  cet  écrit  l'autorité  de  l'Ecriture  et  celle 
des  Pères.  C'étoit  proprement  une  exposition  de  la  croïan- 
ce  des  Catholiques  sur  ce  point  de  nôtre  foi.  Huneric  Roi 
des  Vandales  la  lui  avoit  demandée.  Le  Saint  Confesseur 
n'entreprit  cependant  d'y  mettre  la  main,  qu'après  avoir 
pris  l'avis  des  Evêques  Catholiques  de  Mauritanie,  de 
Sardaigne  et  de  l'Isle  de  Corse,  ses  Collègues  dans  la  dé- 
'  fense  de  la  foi  ;  après  quoi  il  la  fit  présenter  au  Roi  par 

quelques-uns  d'entre-eux.  Le  premier  fruit  de  cet  ouvrage 
fut  l'exil  qui  en  revint  à  son  Auteur. 

En  conférant  ces  traits  que  Gennade  vient  de  nous  en 
vici.  vil.  1. 3.  p.  tracer,'  avec  la  profession  de  foi  des  Evêques  Catholiques 
*^'^^"  d'Afrique  présentée   à   Huneric,   que  Victor   de   Vite  rap- 

porte en  entier  dans  son  histoire  de  la  persécution  des 
Vandales ,  dont  elle  occupe  tout  le  3"  livre ,  on  n'hési- 
tera pas  un  moment  à  se  persuader  que  cette  profession 
de  foi  n'est  atutre  chose,  que  le  traité  de  S.  Eugène  dont 
onhod.  t.  1.  p.  il  est  ici  quesion.  '  Aussi  l'a-t-on  imprimée  parmi  les  or- 
647-654.  thodoxographes    sous    le    nom    du    Saint ,    et    séparément 

vici.  \i.  ib.  de  l'histoire  de  Victor.  '  Elle  est  divisée  en  deux  parties.  La 

première  est  emploïée  à  prouver  la  consubstantialité  du 
Verbe,  la  seconde  la  divinité  du  S.  Esprit.  C'est  ce  que 
l'Auteur  exécute  par  des  raisonnements  invincibles ,  mxais 
clairs  et  à  la  portée  de  tous  ceux  qui  veulent  faire  usage 
de  leur  raison.  Il  appuie  tout  ce  qu'il  avance  sur  des  pas- 
sages de  l'Ecriture ,  fort  propres  à  établir  ce  qu'il  entre- 
prend de  prouver.  Il  n'y  cite  point    autrement  les    Pères , 

qu'en 
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qu'en  se  servant  de  quelques  expressions  du  Symbole  de 
Niiîée ,  et  en  renvoïant  au  consentement  unanime  de  tou- 
tes les  Eglises  Catholiques.  Il  a  eu  soin  d'y  rejetter  expres- 
sément l'hérésie  de  Sabellius.  Il  y  établit  en  termes  for- 
mels, que  le  S.  Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils.  En 
prouvant  la  divinité  du  S.  Esprit  il  se  sert  entre  autres  té- 
moignages ,  du  célèbre  passage  de  la  première  épitre  de 
S.  Jean  :  Très  siint  qui  testimonium,  etc.  Cette  profession  de 
foi  fut  présentée  à  Huneric  le  20''  jour  d'Avril  par  qua- 
tre Evêques,  deux  de  la  Province  de  Numidie,  et  deux  au- 
tres de  la  Byzacene.  'Victor  de  Vite,  l'un  des  Evêques  1.2.11.13. 
au  nom  de  qui  elle  fut  présentée,  aïant  occasion  d'en  por- 
ter son  jugement,  se  borne  à  dire,  qu'elle  étoit  propre 
et  suffisanle  pour  le  but  que  l'on  s'y  proposoit  :  Satis  de- 
center  sufficïeiiterque  conscriptimi. 

20.  '  Gennade  nous  apprend  encore,  que  S.  Eugène  avoit  ccnn.  ibii. 
rédigé  par  écrit  les  disputes  qu'il  avoit  eues  avec  les  Pré- 
lats Ariens ,  et  qu'il  les  avoit  envolées  à  Huneric  par  le 
Maire  de  son  Palais,  afin  qu'il  en  prît  lecture.  Ce  recueil 
de  disputes  ne  paroît  plus  aujourd'hui  nulle  part.  Seule- 
ment il  semble  que  Victor  de  Vite  en  a  fait  passer  quel- 
ques traits  dans  son  histoire. 

3".  '  Gennade  met  aussi  au  nombre  des  écrits  de  nôtre  ibu. 
Saint  Evêque ,  diverses  requêtes  ou  apologies  qu'il  avoit 
adressées ,  soit  au  même  Prince  ou  à  ses  successeurs , 
pour  les  porter  à  rendre  la  paix  aux  Catholiques.  On  a 
vu  plus  haut  que  ce  fut  à  la  prière  de  saint  Eugène ,  que 
Gontamond  rappela  les  Evêques  orthodoxes.  Apparem- 
ment que  ce  Saint  lui  présenta  à  cet  effet  quelqu'une  de 
ces  requêtes  dont  parle  ici  Gennade.  '  Victor  de  Vite  vki.  vit.  ib.  n.ii. 
nous  a  conservé  une  des  requêtes  de  S.  Eugène;  mais  elle 
tendoit  à  autre  chose  que  les  précédentes.  Le  Saint  y  prie 
Huneric  de  trouver  bon  que  Ton  fasse  venir  les  Evêques 
Catholiques  d'au-delà  la  mer,  pour  la  conférence  dont 
on  étoit  convenu  avec  ce  Prince  Arien,  puisqu'il  s'agissoit 
d'une  cause  qui  leur  étoit  commune  avec  les  Evêques  d'A- 
frique. 

4".'  Avant  que  de  partir  pour  le  lieu  de  son  second  exil,  Genn.  ib. 
notre  vigilant  Pasteur ,   comme   le   qualifie   Gennade ,   eut 
soin  d'adresser  à  son  troupeau  un  autre  écrit  en  forme  de 
lelre,  pour  lui   recommander  de   conserver   précieusement 
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la  pureté  de  sa  foi ,  et  l'unilé  do  son  baptême.  C'est  que 
les  Vandales  étant  Ariens  outrés  rebaptizoient  les  Catho- 
liques. 

Gi.  T.  hisi.  i.ij.c.       'Nous  avons   encore   cette    letre   ou   exhortation   de   S. 

3.  p.  i6.il.  Eugène  à  son  peuple.  On  en  est  redevable  à  S.  Grégoire 
de  Tours,  qui  l'a  insérée  dans  son  histoire  ;  sans  quoi  elle 
seroit  peut-être  périe ,  comme  tant  d'autres  écrits  de  no- 
tre Saint.  Il  y  exhorte  les  fidèles  de  Carthage  à  tacher 
de  lléchir  la  miséricorde  de  Dieu  par  leurs  pridres,  leurs 
jeûnes,  leurs  aumônes,  à  demeurer  fermes  dans  la  foi  de 
la  divinité  du  Verbe  et  du  S.  Esprit;  et  à  avoir  horreur 
d'un  second  baptême.  Il  s'étend  particulièrement  sur  ce 
dernier  article.  11  y  marque  ne  sçavoir  pas  encore  ce  qui 
arriveroit  de  lui,  et  si  on  ne  le  renvoïeroit  pas  à  son  Eglise. 
Mais  il  a  eu  soin  d'ajouter,  qu'il  étoit  prêt  à  souffrir  et 
l'exil  et  la  mort  même ,  content  d'avoir  fait  tout  ce  qui 
étoit  en  son  pouvoir  pour  l'instruction  de  son  peuple.  C'est 
pourquoi,  dit-il,  je  suis  innocent  de  la  perte  de  tous  ceux 
qui  périront;  et  je  scai  que  cette  letre  sera  lue  contre  eux 
devant  le  tribunal  de  J.  C. 


LES  ACTES  DE  S.  PEREGRIN, 

PUEMIEH    EvÈQUE    d'AuXERRE. 


U; 


-N  Auteur  anonyme ,  qui  a  eu  la  modestie  de  nous 
cacher  tous  les  traits  de  son  histoire,  et  que  l'on 
ne  connoit  point  d'ailleurs ,  nous  a  laissé  des  actes  du 
martyre  de  S.  Peregrin,  premier  Evêque  d'Auxerre.  Tous 
les  Critiques  ne  conviennent  pas  unanimement  du  piix  de 
Lab.  bib.  nov.i.i.  son  ouvragc.  '  Le  P.  Labbe  et  les  Continuateurs  de  Bollan- 
fcf^p.'^eiî'.'j'^'  *^^"s  après  lui,  l'aïant  tiré  de  divers  mss.  fort  anciens, 
semblent  le  regarder  comme  sincère  et  original.  Au  moins 
ne  disent-ils  rien  qui  aille  à  aifoiblir  l'aulhenticité  qu'ils 
lui  supposent. 

Mais  tous  les  autres  Critiques  n'en  portent  pas  le  mê- 
me jugement.  Il  est  aisé  de  pressentir  ce  qu'en  a  pensé 
Dom  Ruinart,  j)ar  le  refus  qu'il  a  fait  de  leur  accorder 
une   place   dans   son   recueil   d'Actes    choisis    et    sincères. 
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'  Mr.  Baillet  n'est  pas  plus  favorable  à  ceux  dont  il  est  ici 
queslion,  et  ne  fait  pas  difficulté  de  soutenir,  qu'ils  ne  ci\  n.^^i. '"'^''''^■' 
sont  point  originaux.  11  a  cru  y  voir  des  choses  qui  mar- 
quent qu'ils  n'ont  été  faits  que  depuis  la  paix  de  l'Eglise. 
Ce  fut  alors,  selon  lui,  qu'on  entreprit  de  corrompre  par 
des  fourrures  ce  qu'il  y  avoit  de  bon.  Il  prétend  même 
que  ces  additions  sont  assez  récentes ,  comme  il  paroît 
par  le  titre  de  Sérénité,  que  l'Auteur  y  donne  au  Juge 
du  saint  Martyr. 

'  Divers  autres  termes  qu'emploie  cet  Ecrivain,  font  e{-  Boii.ih.p.  so^.n, 
feclivement  juger  que  sa  pièce  n'est  point  originale,  et  '' 
qu'il  n'y  parle  que  sur  une  tradition ,  peut-être  fort  éloi- 
gnée de  la  source.  En  un  mot,  sa  manière  d'écrire,  prise 
en  son  entier,  montre  qu'il  n'a  écrit  tout  au  plutôt  qu'au 
commencement  du  YI  siècle  de  l'Eglise,  lorsque  la  lan- 
gue latine  n'étoit  pas  encore  entièrement  tombée  dans 
les  Gaules,  où  il  composa  son  ouvrage,  mais  qu'elle  y 
avoit  déjà  souffert  de  grandes  altérations.  A  cela  près, 
il  faut  avouer  qu'il  y  a  assez  bien  gardé  le  caractère  d'Au- 
teur original.  Il  ne  donne  point  dans  le  merveilleux  ni  dans 
les  faits  extraordinaires ,  et  ne  rapporte  mêrne  aucun  mi- 
racle. Son  style  est  grave,  simple  et  précis  :  ce  qui  con- 
vient encore  aux  anciennes  pièces.  Mais  il  faut  en  excep- 
ter le  terme  de  Sérénité,  dont  l'origine  ne  nous  paroît 
pas  a  beaucoup  près  remonter  si  haut. 

Au  reste,  quels  que  soient  ces  Actes,  on  n'a  rien  de 
meilleur  pour  l'histoire  de  S.  Peregrin.  '  Ils  le  font  venir  p.  ses.  n.  i.  2, 
de  Rome  à  Auxerre  vers  257,  sous  le  Pape  S.  Sixte  II, 
de  qui  il  reçut  l'ordination  épiscopale  et  sa  mission.  Ils  lui 
donnent  pour  compagnons  de  son  voiage  et  de  sa  prédi- 
cation, Marsus  Prêtre,  Corcodeme  Archidiacre  ,  Jovien 
Soudiacre,  et  Jovinien  Lecteur,  homme  éloquent  et  fort 
versé  dans  la  science  des  Saintes  Ecritures  :  tous  Ministres 
ordonnés  par  S.  Sixte  pour  cette  mission  dans  les  Gaules. 

'Ces  Actes  se  trouvent  au  premier  tome  de  la  bibliothe-  i^,^^'- i''i,''i,f-';- 
ue  de  mss.  du  P.  Labbe,  et  plus  corrects  dans  le   recueil  m-m.  '  "  '' 
es  continuateurs   de   Rollandus  au  seizième  jour  de  Mai. 
C'est  là  où  M.  Raillet  et  les  autres  qui  ont  parlé  de  S.    Pe- 
regrin ont  puisé  le  fonds  de  ce  qu'ils  en  disent. 


Fij 
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U  VIE  DE  S.  MARCELLIN, 

LA  VIE  DE  SAINT  MARCELLIN, 

Premier  Evêque  d'Embrun. 

^N    ne    peut    guéres    placer    plus    tard ,    que    vers    les 
premières  années   de   ce    siècle,  la  vie   de  S.  Marcel- 
lin,  premier  Evêque  d'Embrun;  plusieurs  traits   pris  de  la 
Bon.  20.  apr.  p.    piecc  même  le  font  ainsi  iuoer.  '   Elle  fait  mention  -d'A- 

51.  n.   17.  ^.  -,  1  1  ••  i    1' 

riens,  comme  y    en  aianl  encore   dans  Je   pais;    et  Ion  y 

Mab.  dipi.  1.  2.  p.  emploïc  le  terme  de  Pape  pour  signifier  un  Evêque.'  Dom 

"'•  Mabillon,    qui  en    cite  un  ms.   ancien   d'environ  800  ans, 

ne  fait  pas  difficulté  de  la  rapporter  à  peu  près  au  même 
temps  que  nous  la  plaçons. 

Bou.ib.p.  570.2.  '  J}  est  vrai  que  l'Auteur  dit,  qu'il  y  avoit  déjà  fort 
long-temps  que  le  Saint  étoit  mort,  lorsqu'il  mit  la  main 
à  la  plume,  pour  l'écrire  :  muîtis  jam  temporibus  dormisse 
in  Domino.  Mais  le  Saint  n'étant  plus  au  monde  dès  avant  la 
fin  du  IV    siècle,   cet  Auteur    pouvoit  fort  bien  au  com- 

.sur.3i.jui.p.405.  mcncement  du  VI  s'exprimer  comme  il  fait.  '  Le  Prêtre 
Constance,  qui  n'écrivoit  la  vie  de  S.  Germain  d'Auxerre 
qu'environ  32  ans  après  sa  mort,  se  sert  d'une  expression 
presque    semblable,     pour    marquer    l'éloignement    où    il 

Boii.  ib.  étoit  de  la  source  de  ce  qu'il  rapporte.  '   Aussi  nôtre   Au- 

teur a-t-il  soin  d'ajouter,  qu'en  son  temps  il  y  avoit  en- 
core une  tradition  assez  récente  des  actions  de  S.  Marcel- 
lin  :  quœ  aut  recens  memoria  mandavil  patrum. 

p.  753.  n.  15.  Sur  la  manière  cependant  dont  cette  vie  est  écrite,  '  et 

sur  ce  qu'il  y  est  dit  que  l'on  célébroit  le  jour  de  la  mort 
du  Saint  au  13  d'Avril  et  le  jour  de  sa  déposition  au  20 

Bail.  20.  avr.  tab.  du  même  mois,  '  M.  Baillet,  qui  n'est  pas  toujours  de  la 
dernière  justesse  dans  ses  remarques,  la  regarde  comme 
une  pièce  qui  n'a  pas  grande  autorité.  Il  doute  même 
que  son  Auteur  ait  vécu  avant  S.  Grégoire  de  Tours. 

A  ces  deux  difficultés  on  répond,  1°  qu'on  ne  prétend 
pas  que  cette  vie  ait  la  même  -autorité  qu'auroit  l'ouvrage 
d'un  Auteur  contemporain,  ou  presque  contemporain. 
Mais  elle  en  a  autant  qu'en  mérite  un  historien  qui  n'a 
écrit  qu'un  peu  plus  d'un  siècle  après  que  les  choses  qu'il 
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rapporte  se  sont  passées,  et  qui  a  pris  toutes  les  précau- 
tions possibles  pour  s'instruire  de  la  vérité  des  faits,  '  corn-  boii.  ib.  p. 750.2. 
me  nôtre  Auteur  assure  l'avoir  pratiqué.  2*^  Le  doute  s'il 
a  vécu  avant  S.  Grégoire  de  Tours,  n'est  pas  si  bien  fon- 
dé qu'on  voudroit  le  faire  croire.  D'abord  il  est  clair 
qu'il  pouvoit  avoir  écrit  avant  ce  Prélat,  sans  que  celui- 
ci  en  sçût  rien  ;  car  on  ne  prétendra  pas  sans  doute,  que 
S.  Grégoire  ait  eu  connoissance  de  toutes  les  vies  de  Saints 
composées  avant  lui.  D'ailleurs  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  S.  Grégoire  avoit  vu  l'ouvrage  de  nôtre  Ecri- 
vain. '  En  effet,  à  quelques  circonstances  près  que  S.  Gré-  Gr.  t.  gi.  ronf.c. 
goire  a  pu  sçavoir  par  quelque  tradition  orale,  le  miracle  Ç|J^l  '^""■•^p'^^'^- 
qu'il  rapporte  de  l'eau  du  baptistaire  construit  par  S.  Mar- 
cellin,  est  le  même  pour  le  fonds,  que  celui  qui  se  lit  dans 
la  vie  du  Saint.  Il  fait  encore  mention  des  fréquents  mi- 
racles, que  Dieu  operoit  par  l'huile  de  la  lampe  qui  brû- 
loit  à  son  tombeau.  La  vie  en  fait  aussi  mention. 

'  Elle  a  eu  pour  Auteur  une  personne  de  pieté,  qui  paroît  Boii.ib.p.Tsn.s. 
avoir  fait  consister  une  partie  de  sa  dévotion,  à  conserver 
à  la  postérité  ce  qu'il  pouvoit  apprendre  des  actions  des 
Saints  des  temps  passés.  A  cet  effet ,  il  parcouroit  divers 
païs  pour  s'instruire  de  leur  histoire  sur  les  lieux  :  ce  qui 
fait  douter  qu'il  fût  d'Embrun,  et  qui  montre  que  la  vie 
dont  nous  parlons,  n'est  pas  l'unique  ouvrage  de  cette 
nature  qu'il  composa.  Passant  par  Embrun  dans  le  cours 
de  ses  voïages,  il  fut  prié  d'écrire  l'histoire  de  S.  Mar- 
cellin  son  premier  Evêque.  C'est  ce  qu'il  entreprit,  après 
avoir  consulté  plusieurs  vieillards  de  la  ville,  âgés  de  90 
et  iOO  ans,  comme  devant  être  plus  au  fait  de  ce  qui  re- 
gardoit  le  Saint.  Ce  n'est  pas  à  dire  néanmoins  qu'ils  eussent 
été  de  son  temps,  et  l'Auteur  ne  le  témoigne  point  :  mais 
il  insinue  assez  qu'ils  avoient  vécu  avec  d'autres  qui  l'a- 
voient  vu. 

Telle  est  la  source  où  cet  Ecrivain  puisa  son  histoire.  'Il  p.  755.  n.  25. 
n'y  fit  pas  entrer  tout  ce  qu'il  avoit  appris  des  actions  du 
Saint.  Il  crut  avec  raison  devoir  abréger  sa  matière  en 
faveur  de  ceux  qui  liroient  son  ouvrage.  Il  n'y  rapporte 
rien  de  fort  extraordinaire,  ni  d'étranger  à  son  sujet.  '  Il  p.  75i.  73".. 
y  a  inséré  divers  miracles;  mais  ils  y  sont  très-bien  attes- 
tés. L'un  d'eux  se  fit  même  comme  sous  les  yeux  de  l'Au- 
teur. Car  lorsqu'il  relisoit  son  écrit  pour  y  mettre  la  der- 
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nierc  main,  un  homme  sur  qui  s'étoit  opérée  une  de  ces 
merveilles,  alla  le  trouver  pour  le  prier  de  l'y  joindre  aux 
autres  dont  il  a\'oit  déjà  fait  mention.  '  La  plus  extraor- 
dinaire est  celle  qui  regarde  la  fontaine  du  baptistaire, 
dont  l'eau  tous  les  ans  la  nuit  de  Pàque  s'élevoit  à  une 
certaine  hauteur,  et  qui  demeuroil  ainsi  les  sept  jours  sui- 
vants, après  quoi  elle  commençoit  à  diminuer.  Mais 
l'Auteur  ne  la  rapporte  qu'en  assurant  en  avoir  été  témoin 
lui-mf^me.  Elle   put  effectivement  arriver,   pendant  le    se- 

p.  7r,.n.  n.  24.  jour  qu'il  fit  à  Embrun,  '  où  il  étoit  au  mois  de  Mars, 
que  l'on  comploit,  dit-il,  pour  le  premier  de  l'année. 

Il  fait   paroîfre  dans  tout  l'ouvrage  beaucoup  de   pieté, 
'de  bonne   foi,  de  discernement,   et   montre  qu'il  possédoit 

"•  2'..  fort    bien  l'Ecriture   Sainte.   '  Il   le   finit  en  exhortant  ses 

Lecteurs  à  vivre  de  manière,  qu'on  puisse  après  leur  mort 
en  écrire  autant  d'eux,  si  même  on  n'en  écrit  pas  encore 
de  plus  grandes  choses.  Après  tout,  quoique  cet  Ecrivain 
assure   avoir  abrégé  sa  matière,  il  auroit   encore  pu  user 

p.  TU.  II.  ifi.  de  plus  de  précision.  '  Il  sembleroit  qu'il  auroit  eu  quel- 
que dessein  de  diviser  son  ouvrage  en  deux  parties  :  l'une 
pour  l'histoire  de    la  vie   du  Saint,  l'autre  pour  la  relation 

p.  75o-7?4r>  de  ses  miracles.    '  On   le  trouve  au  vingtième  jour  d'Avril 

dans  le  recueil  des  continuateurs  de  Bollandus. 
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F.  y  eut  au  commencement  de  ce  siècle  trois  célèbres 
Conciles  tenus  dans  les  Gaules,  qui  tous  réunis  en- 
semble auroient  fait  un  Concile  national.  L'un  se  tint  à 
Agde  des  Evêques  qui  étoient  sous  la  domination  des  Vi- 
sigots;  l'autre  à  Orléans  des  Evêques  qui  obéïssoient  aux 
François;  et  le  troisième  à  Epaone  des  Evêques  du  roïau- 
me  de  Bourgogne.  C'est  du  premier  de  ces  trois  Conciles 
que  nous  entreprenons  de  parler  ici. 
Conc.  i.  4.  p.  '   H  s'assembla   dans    l'Eglise  de    S.  André   d'Agde,    le 

1381.  1382.  treizième  des  Ides  de  Septembre  sous  le  Consulat  de  Mes- 

sala,  c'est-à-dire    l'onzième    de   Septembre  oOG,    la  vingt- 
deuxième    année  du     règne    d'Alaric,  et     la  huitième    du 
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pontificat  du  Pape  Symmaque.  '  11  s'y  trouva  vingt-quatre 
Evèques  en  personne ,  entre  lesquels  étoient  cinq  Métro- 
politains S.  Césaire  d'Arles  qui  y  présida ,  Cyprien  de 
Bourdeaux ,  Clair  d'Eause,  Tétrade  de  Bourges ,  et  Héra- 
clien  de  Toulouse.  Dix  autres  Evêques  n'aïant  pu  y  assis- 
ter ,  y  envoïerent^  huit  chacun  un  Prêtre  ,  et  deux  au- 
tres chacun  un  Diacre.  Entre  ces  derniers  est  Verus  Evo- 
que de  Tours  ,  qui  y  députa  le  Diacre  Léon.  L'on  voit 
par-là  que  cette  ville  obéïssoit  encore   aux  Yisigots. 

'  Les  Evêques  ainsi  assemblés  avec  les  Députés  des  ab-  r-  '^s-- 
sents  ,  traitèrent    ensemble  de  ce  qui  regarde  la  discipline 
ecclésiastique ,   particulièrement    l'ordination    des    Evêques 
et  des  Clercs,  et  des  moïens  de  procurer  le  bien  de  leurs 
Eolises.  'Ils  firent  à  ce  sujet  quarante-huit  Canons,  oui  fu-  p.  issi-i.msi  g. 

^.  •.  1  rk'        ^'  ]  17     ^  ^  K    1.  p.   160-171. 

rent  souscrits  des  Députes  comme  des  Lveques  mêmes. 
C'est  tout  ce  qui  nous  reste  de  ce  Concile ,  avec  une  pe- 
tite préface  qui  se  lit  à  la  tête  des  Canons ,  et  dans  laquelle 
les  Pères  marquent ,  que  ce  fut  avec  la  permission  du  Roi 
qu'ils-  s'assemblèrent ,  et  qu'ils  commencèrent  par  prier  à 
genoux  pour  la  longue  vie  de  ce  Prince  ,  la  prospérité  de 
son  règne  et  les  besoins  du  peuple. 

'A  ces  48  Canons  on   en  a  joint  vingt-cinq  autres  dans  i-  i-  p.  i38o. 
les  imprimés.   Mais  comme  ils  ne  se  trouvent  point  dans 
les     plus    anciens    mss.     on    croit    avec    raison     qu'ils  y 
ont   été  ajoutés    après   coup ,    et   tirés    d'autres    Conciles , 
particulièrement  de  celui  d'Epaone. 

'  Entre  les  vrais  Canons    du  Concile  d'Agde ,  il  y  en  a  p.  issa.  isso. 
qui  regardent  les  Evêques ,  d'autres  les  Clercs  inférieurs  et 
plusieurs  les  simples  laïcs.  On  y  peut  remarquer  entr'autres 
choses  ,  '  qu'il  est  défendu  aux  Evêques  d'aliéner  les  mai-  c  7. 
sons  ou  les  esclaves  de  leur  Eglise ,  ou  les  vases  sacrés  ,  hors 
le  cas  de  besoin.  Qu'en  ce  cas,  la  cause  doit  être  exami- 
née par  deux  ou  trois  Evêques   voisins ,  et  l'aliénation  au- 
torisée par  leur   souscription.  '  On  y  permet    aux    Prêtres  c.  22. 
et    aux  Clercs,  soit  de  la  ville,  ou  du   reste   du   diocèse, 
de  retenir  des  biens  de  l'Eglise ,  suivant  la  permission  de 
l'Evêque ,    sauf   néanmoins  le     droit   de   l'Eglise  dont  dé- 
pendent ces  biens,  et  sans  pouvoir  !es  vendre  ou  les  don- 
ner. Voihi  l'origine  des  Bénéfices  bien  marquée.  '  L'injonc-  c.  10. 
tion  est   faite    aux  Clercs    de    porter    les    cheveux   courts  , 
sous    peine  de  se  les  voir  couper  par  l'Archidiacre  malgré 
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eux,  et  d'user  d'habits  et  de  chaussure  convenables  à  leur 
c.  19.  état.  '  On  veut  que  les  Diacres  ne  soient  ordonnés  qu'à  5 

;■ '7.^^  ans ,  '  les  Prêtres  et  les  Evoques  à  30,  ■'  et  que  Ton  ne  voile 

c.'is."  les  Vierges  qua   40.  A  l'égard   des   simples  laïcs,'   ceux 

qui  ne  communieront  pas  à  Noël ,  à  Pâques  et  à  la  Pente- 
cote  ,  ne   seront  point   tenus    pour    Catholiques.    Celui  qui 
fera  un  mauvais  procès  à  l'Eglise  ou  à  un  Clerc ,  et  l'aura 
c-  i'^-  perdu,  sera  excommunié.  '  11  y  est  prescrit  à  tous  les  En- 

fants de  l'Eglise  de  jeûner   le  carême    entier,    même    les 
samedis ,  que  certaines  Eglises  ne  jeûnoient  pas ,  sans  en 
excepter  les  jours  de  dimanche, 
p.  138G.  c.iji.  'On   trouve   aussi   parmi   les  Canons  l'établissement  des 

Oratoires  ou  chapelles  à  la  campagne ,  que  l'on  permet  à 
ceux  qui  seroient  éloignés  des  Paroisses,  pour  la  commodité 
de  leur  famille.  Mais  on  veut  qu'aux  jours  de  Pâques,  de 
Noël ,  de  l'Epiphanie ,  de  l'Ascension ,  de  la  Pentecôte  et 
des  autres  grandes  Fêtes  de  l'année,  comme  celle  de  S. 
Jean,  on  aille  à  la  Paroisse.  On  défend  aussi  aux  Prôlres, 
sous  peine  d'excommunication ,  de  célébrer  la  Messe  dans 
ces  chapelles  sans  permission  de  l'Evêque. 
p.  i39i.  c.  71.  '  Le  dernier  de  tous  les  Canons  porte,  que  tous  les  ans 

on  assemblera  le  Concile,  suivant  les  décrets  des  Pères. 
Celui  de  l'année  suivante  507  se  tint  à  Toulouse.  Mais  il  ne 
nous  en  reste  quoi  que  ce  soit ,  comme  nous  l'avons  déjà 
camis.  B.  t.  1.  p.  observé  plus  haut.  Selon  la  lelre  où  S.  Césaire  d'Arles  en 
parle  ,  les  Evêques  d'Espagne  doivent  s'y  Irouver. 
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EvKQUE  DE  Limoges. 


HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

R'  iiRicE  descendoit  d'une  Famille  illustre  dans  les  Fort.  i.  4.  c.  4.' 
Gaules,  qui  avoit  contracté  des  alliances  avec  celle 
des  Anices  de  Rome.  On  ne  sçait  point  quel  fut  l'endroit 
de  sa  naissance  ;  et  l'on  ne  sçauroit  en  juger  définitivement 
par  ses  habitudes.  Car  s'il  en  avoit  en  Provence,  il  en  a- 
voit  aussi  à  Lyon ,  en  Auvergne  et  ailleurs.  Si  cependant 
il  n'étoit  pas  de  Provence /il  paroît  au  moins  qu'il  y  fai-  Rur.  1. 1.  ep.  1.2. 
soit  de  fréquents  voïages,  et  qu'il  y  avoit  fait  quelque  sé- 
jour. On  n'est  pas  plus  instruit  touchant  son  éducation  ; 
mais  on  ne  doit  pas  douter  qa'elle  ne  fût  conforme  à  sa 
naissance. 

'Ses  alliances  n'y  répondirent   pas   moins  parfaitement,  sid.  car.  11. 
Il  épousa  Iberie  fille  d'Ommace  d'une  famille   Patricienne 
d'Auvergne.    Ce   mariage    se   fit   quelque   tems  avant  l'an 
471  ,  qui  est  la  première  année  de  l'Episcopat  de  S.  Sidoi- 
ne ;  puisque  celui-ci  fit  l'épithalame  de  leurs  noces ,  pièce 
trop   mauvaise   en    toutes   manières   pour   l'attribuer  à  un 
Evêque.  '  Rurice  eut  des  enfants  de  son  mariage.  On  n'en  Fort.  ib. 
peut   douter,   scachant    qu'il   fut  aïeul   d'un   autre  Rurice 
Evêque  de  Limoges   après   lui.    Mais  on  ne  connoît   point 
autrement   sa  postérité  ;' si  ce  n'est  peut-être  une  fille,  qui  nur.i.  i.ep.3-0. 
épousa  Hespere  célèbre  Poëte  et  l'un  des  hommes  les  plus 
magnifiques  de.  son  temps,  dont  nous  avons  donné  l'éloge 
sur  la  fin  du  Y  siècle. 

'  Après  avoir  passé  quelques  années  dans  le  mariage  ,  Ru-  Faust  a-i.  Rur.op 
rice  renonça  au  grand  monde ,  et  prit  le  parti  de  la  pieté 
Chrétienne.  Son  épouse  imita  son  exemple,  et  dès  avant 
l'an  477,  ils  vivoient  l'un  et  l'autre  dans  la  pratique  de 
toutes  les  bonnes  œuvres  ;  le  jeûne ,  la  prière ,  les  aumô- 
nes.   Leur   vertu   jettoit  tant   d'éclat,  qu'elle  pénétra  jus- 
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qu'à  Fauste  E\eque  de  Ries,  (jui  iiuus  en   a  lrac('i  un  por- 
Irait  aussi  avantageux  qu'cdilianl. 

'  Ruiice  alors  lit  consister  ses  plus  chères  délices,  dans 
la  lecture  des  li\res  sacrés,  et  des  ouvrages  des  Pères  de 
l'j'^glise.  Il  n'épargnoit  ni  soin  ni  dépense  pour  en  fournir 
sa  bibliothèque.  On  y  eu  voïoit  plusieurs  qu'il  avoit  fait 
copier  chez  S.  Sidoine,  et  que. celui-ci  s'étoit  donné  la  pei- 
ne de  revoir  et  de  corriger.  '  Pour  mieux  se  soutenir  dans 
le  genre  de  vie  qu'il  avoit  i;mbrassé ,  et  faire  plus  de  progrès 
dans  la  vertu ,  Rurice  chercha  à  se  lier  avec  les  plus  saints 
Evéques  de  l'Eglise  des  Gaules.  A  cet  effet,  il  contracta 
d'étroites  liaisons  avec  S.  Loup  de  Troïes ,  Léonce  d'Ar- 
les ,  S.  Sidoine  de  Clermont ,  Eauste  "de  Ries. 
ri.s.f).i6isi.i.i.4.  On  a  ^éja  vu  qu'il  éloit  ancien  ami  de  S.  Sidoine;'  mais 
cp.16 1  i.r,.ei..;:i|    depuis  qu'il  fut  entré  dans  la  voie  étroite  du   salut,   leur 

1.  8.  en.    KJ.  r.   .  ,      ^    .        ,  ,,  />        •  i       •  •     . 

anutie  pnt  de  nouvelles  periections ,  et  devnit  toute  samte. 
il  nous  reste  encore  aujourd'hui  de  l'un  et  de  l'autre  plu- 
sieurs letres,  qui  nous  en  sont  des  preuves  non  équivoques. 
On  y  voit  que  Kurice  s'étoit  rendu  le  disciple  de  S.  Sidoine, 
nur.i.i.cp.1.2.  I    à  qui  il  demandoit  de    fréquentes   instructions.  '   Il   donna 
îlTÎ'cLnis.B^'ïï'.  la  même  confiance  à  Eauste,  qu'il  avoit  eu  occasion  de  con- 
i'-  '''^^-  noître  par  la  lecture  de  ses  écrits,  et  le  choisit  encore  en- 

tre les  autres  Prélats  de  ses  amis ,  pour  se  conduire  par  ses 
conseils.  11  le  regardoit  comme  son  Maître  dans  la  voie 
de  la  perfection  et  lui  parle  dans  quelques-unes  de  ses 
letres  comme  son  fds  spirituel.  Il  fit  tant  de  progrès  sous 
de  si  habiles  directeurs,  que  l'Evêque  Grec,  qui  gouver- 
noit  l'Eglise  de  Marseille  ,  crut  devoir  l'en  féliciter  par  une 
letre  qui  est  venue  jusqu'à  nous.  Eauste  paroît  lui-même 
eu  avoir  été  dans  l'admiration. 
Faust.  ;ui.  Rur.op.  '  Cc  dcmicr  Prclal  aïant  été  exilé  par  Euric  Roi  des  Yi- 
^'  ^'  sigots ,  pour  le  sujet  qu'on  a  dit  ailleurs ,  Rurice  fut  un  de 

ceux  qui  lui  donnèrent  plus  généreusement  du  secours 
dans  sa  disgrâce.  Elle  dura  environ  trois  ans  ,  depuis  482 
jusques  vers  la  fm  de  484.  Au  même  temps  qu'elle  finit, 
Rurice  se  vit  Evêque  de  Limoges.  C'est  ce  que  montre  la 
letre  que  Eauste  de  retour  à  son  Eglise  lui  écrivit,  tant 
pour  le  remercier  de  sa  généreuse  attenfion,  que  pour  le 
congratuler  de  ce  qu'il  avoit  été  élevé  au  ministère  apos- 
tolique ,  dont  sa  vertu  le  rendoit  si  digne  depuis  long- 
sid.  1.  7.  ep.  G.     temps.  '  Il  n'y  a  presque  pas  lieu  de  douter  que  Rurice  ne 
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succédât'  immédiatement  à  cet  Evêque  de  Limoges,  qu'En- 
rie ,  ennemi  juré  du  nom  catholique,  avoit  fait  égor- 
ger, comme  tant  d'autres  dans  les  lieux  de  sa  domination. 
Encore  peut-on  moins  douter  que  ce  ne  soit  le  renverse- 
ment que  ce  Prince  Arien  causa  dans  cette  partie  des  Gau- 
les qu'il  subjugua,  qui  nous  a  privé  de  la  connoissance 
de  ce  qui  se  passa  dans  ces  l^ovinces  par  rapport  à  l'Eglise. 
A  cet  obscurcissement  de  l'histoire  on  a  joint  la  négligenoft 
et  l'inexactitude,  en  traitant  la  succession  des  Evêques  de 
Limoges  de  la  fin  du  Y  siècle  et  du  commencement  du  VI. 

'  Le  siège  où  la  Providence  plaçoit  Rurice,  n'étoit  pas  um-.  i.  2.  ép.  ;>. 
alors  fort  relevé,  suivant  ses  propres  expressions.  Mais  il 
s'en  consoloit  sans  peine,  sur  ce  qu'il  est  plus  honorable 
que  ce  soit  l'Evêque  qui  donne  du  relief  à  son  Eglise,  que 
si  c'étoit  l'Eglise  qui  en  donnât  à  l'Evéque.  On  peut  juger 
de  l'honneur  que  Rurice  fit  à  l'Episcopat,  par  la  piété 
dont  il  faisoit  profession  avant  que  d'y  entrer,  et  le  soin 
qu'il  prenoit  de  s'instruire  de  la  doctrine  de  l'Eglise.  '  De-  canis.  ib.  p.  3go. 
venu  Evêque,  il  s'appliqua  tout  de  nouveau  à  se  rendre 
sçavant  dans  la  loi  de  Dieu  et  les  écrits  des  Pères.  Ceux 
qui  lui  étoient  les  plus  familiers,  sont  S.  Cyprien,  S. 
Hilaire  de  Poitiers,  S.  Ambroise  et  S.  Augustin.  Alors  il 
fit  en  faveur  des  autres  ce  que  S.  Sidoine  et  Fauste  avoient 
fait  à  son  égard.  Il  emploïa  son  sçavoir  et  ses  talents  à  les 
instruire,  et  à  les  faire  avancer  dans  la  vertu.  Quelquefois 
même  malgré  les  autres  occupations  de  son  ministère,  il 
composoit  des  traités  de  pieté  à  leur  usage.  Turence  ou 
Taurence,  qui  avuit  souvent  ressenti  dans  les  besoins  spi- 
rituels, les  effets  de  cette  charité  bienfaisante  du  saint 
Prélat,  nous  en  a  laissé  une  preuve  édifiante  dans  une  de 
ses  letres  qu'il  lui  adresse.  '  On  voit  de  même  dans  celles  p- 30J-337. 
que  lui  écrivirent  plusieurs  grands  Evêques  des  Gaules, 
avec  lesquels  il  étoit  en  liaison,  l'estime  qu'ils  faisoient  et 
de  sa  pieté  et  de  son  mérite.  S.  Césaire  d'Arles  entr 'au- 
tres lui  duiHie  les  litres  d'honneur  les  plus  magnifiques. 

'  On  ne  connoît  point   en   détail    toutes    les  grandes   ac- 
tions par   lesquelles    S.   Rurice  illustra    son    épiscopat.  '  Il  H.n.  1. -2.  ep.  .;>. 

*.    Il    y   avoil  Jéja    selon    toute  appa-  alors  di^  faire  cette  élection,  lui   fut    ac- 

reri'e    plusieurs    années    que   cette    Eplise  rordé^  par   le    inoïen   de   Léon,    ce    sane 

éloit   sans   Evêque,   lorsque  S.  Rurice  fui  et  principal,    mais  si  pieux  Ministre  d'Eu- 

élu   pour   la  gouverner    en    celle   qualiti".  rie,   dont  nous  avons  parlé  en  son   lieu. 
L"oii  peut   croire  que  la    liberté  ([u'eltc  eut 
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■  nous  apprend  lui-même  qu'il  étoil  fort  valétudinaire,  sur- 

tout pendant  l'été,  quoiqu'il  se  portât  un  peu  mieux  en 
hyver.  Sa  mauvaise  santé  ne  lui  permit  pas  de  se  trouver 
au  Concile  d'Agde,  *  tenu,  comme   on  l'a  vu,  au  mois   de 

Cai.u.  ib.  p.  3G6.  Septembre  506.  '  S.  Césaire  d'Ailes,  qui  y  avoit  présidé, 
lui  écrivit  pour  lui  marquer  la  peine  qu'il  avoit  de  ce  qu'il 
s'en  étoit  absenté,  et  de  ce  qu'il  n'y  avoit  envoie  personne  à 
sa  place.  Il  l'invitoit  en  même  temps  à  celui  qui  se  devoit 
tenir   à  Toulouse   l'année   suivante,  et   auquel  assisteroient 

p.  3G0.  3G1.  les  Evoques  d'Espagne.  '  Mais  Rurice  ne    se    trouva    point 

à  ce  Concile,  non  plus  qu'à  celui  d'Agde,  et  sans  doute 
pour  la   même  raison. 

Ses  fréquentes  infirmités  jointes  à  un  âge  déjà  avancé, 
ne  permettent  guéres  de  reculer  sa  mort  au-delà  de  507, 
qui  est  l'époque  de  la  tenue  du  Concile  de  Toulouse.  Mais 
on  n'a  rien  pour  en  fixer  l'année  précise,  non  plus  que  le 
jour.  Quoiqu'il  soit  généralement  reconnu  pour  Saint,  son 
nom  toutefois  ne  paroît  point  dans  les  Martyrologes.  On 
le  nomme  communément  S.  Rurice  l'ancien ,  pour  le  dis- 
tinguer de  son  petit-fils  de  même  nom  que  lui,  qui  fut  son 
successeur  dans  le  siège  Episcopal  de  Limoges,  apparem- 
ment après  quelque  autre.  Dans  la  suite  du  temps  Fortu- 
nat  alors  Prêtre  à  Poitiers,  où  il  fut  depuis  Evêque, 
composa  l'Epitaphe  de  ces  deux  Evoques  réunis  ensemble, 
telle  que  nous  la  donnons  ici.  L'on  y  voit  que  la  grande 
vénération  qu'avoit  S.  Rurice  pour  la  mémoire  de  S.  Au- 
gustin, le  porta  à  bâtir  une  Eglise  en  son  honneur.  C'est 
aujourd'hui  l'Abbaïe  de  Renedictins  de  ce  nom  à  la  porte 
de  la  ville. 

EPITAPHE. 

Fort.  1.  4.  c.  4.  '  Invida  mors  rapido  quamvis  miniteris  liiatu, 

Non  tamen  in  Sanctos  jura  tenere  vales. 

Gali.  Chr.  nov.  l.        '  '  P'ir-l^  tombe   sans  ressource  la  con-  d'Arles.    Car  non-seulement  il  est  certain 

2.  p.  502.  jecture    de    M.    Valois,    qui    jjrétend   que  que  cette   leire   est    de    S.     Césaire   d'Ar- 

rLvèque    nommé   Pierre    du    i'alais  entre  les,  qui  avoit  présidé    au    Concile    d'Ag- 

Rur.  1.2.  ep.  .32  1     les    Pères  du    Concile   d'Agde,    étoit   TE-  de;  '    Mais   il    est  encore  incontestable  et 

Taiiis.  ib.  p.  300.    vêque   de  Limoges.   Et  il  ne    serviroit  de  par  une  letre  de    l'Evéque  Sedatus  et  une 

3(il.  rien  pour    donner  quelque   appui    à    cet-  autre   de    S.    Rurice    même,    que    celui-ci 

te  opinion,   de    dire    qu'il   n'est    pas    cer-  occupoit  alors  le    siège   Episcopal  do    Li- 

tain    qui;  la  letre  de  saint  Césaiie  qui  dé-  moges. 

ment  cette  conjecture,  soit  de   S.    Césaire 
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Nam  postquam  reraeans  clomuil  fera  tartara  Christus, 

Justoruni  méritis  sub  pede  victa  jaces. 
Hic  Sacra  Pontificum  toto  radiantia  mundo 

Membra,  Sepulcra  tegunt  ;  Spirilus  astra  colit. 
Ruricii  gemiiii  flores,  quibus  Ânniciorum 

Juncta  parentali  culmine  Roma  fuit. 
Accumulante  gradus  pra?nomine,  sanguine  nexi, 

Exultant  pariter  bine  avus,  inde  nepos. 
Tempore  quisque  suo  funJans  pia  templa  patroni, 

Iste  Augustini,  condidit  ille  Pétri. 
Hic  probus,  ille  plus,  hic  serius,  ille  serenus, 

Certantes  pariter,  quis  sibi  major  erit. 
Plurima  pauperibus  tribuentes  divite  censu, 

Miserunt  cœlos,  quas  sequerentur  opes. 
Quos  spargente  manu,  redimeute.s  crimiua  mundi, 

Inter  Apostolicos  credimus  esse  cboros. 
Felices  qui  sic  de  nobilitate  fugaci 

Mercati,  in  cœlis  jura  Senatûs  habent. 

S  II. 

SES    ÉCRITS. 

L  nous  est  resté  de  S.  Rurice  un  recueil  de  letres  divisé  canis.  t.  s.p.-iei- 
en  deux  livres.  Le  premier  en   contient   dix-huit ,  et  le  40?.'  ^'  ''  ^'  ^'^' 
second   soixante-quatre.    Toutes  celles  du  premier  livre   et 
plusieurs  du  second  tant  des  dernières  que  des  premières , 
ont  été  écrites  avant  l'Episcopat  de  leur  Auteur.  '  11  y  en  j^^.  ,   j  ^^  ,g 
a  même  qui  ont  précédé  l'an  471.   De  ce  nombre  est  une 
de  celles  qui  s'adressent  à  S.  Sidoine.  S.  Rurice  l'y  qualifie 
son  frère  :  ce   qu'il    n'auroit   pas   fait   après  cette  époque , 
lorsque    S.    Sidoine   étoit    Evêque   de   Clermont.    On    voit 
par-là  que  ces  letres  ne  sont  point  placées  selon  l'ordre  de 
leurs  dates. 

'Une  des  principales,  comme  des  plus  longues,  est  la  i.  2.  cp.  4. 
4^  du  second  livre ,  adressée  à  Namace  et  Ceraunie ,  avec 
qui  S.  Rurice  étoit  lié  d'une  manière  particulière.  Elle  est 
pour  les  consoler  sur  la  mort  d'une  fille  unique  que  Dieu 
venoil  de  leur  enlever.  '  la  14"  du  même  livre  est  encore  op.  u. 
fort  considérable.  Elle  est  écrite  à  Ceraunie  alors  veuve , 
pour  lui  tracer  un  plan  de  conduite,  et  la  porter  aux  exer- 
cices de  la  pieté  Chrétienne. 


I 


M    SIECLE, 
ep. 


:i4  SAINT    RURICE  I, 

'  Il  y  en  a  deux  adressées  à  un  Constance.  M.  Rasnage 
croit  que  l'un  et  l'autre  regarde  Constance ,  ce  Prêtre  si 
célèbre  de  l^yon ,  dont  nous  avons  parlé  sur  le  Y  siccle. 
C'est  cependant  ce  qui  ne  peut  se  soutenir.  Le  nom  est  h 
la  vérité  le  même  à  la  tête  de  toutes  les  deux  ;  mais  l'ins- 
cription est  dilTérente ,  et  la  teneur  de  la  première  ne  per- 
met nullement  d'y  reoonnoître  le  Prêtre  Constance.  Le  ti- 
tre de  celte  letre  est  conçu  en  ces  termes  :  Filio  Constant ioRu- 
ricus  E[)iscopus.  S.  Rurice  qui  n'étoit  que  tout  nouvellement 
E\  êque  les  dernières  années  de  la  vie  de  Constance ,  au- 
roit-il  ainsi  qualifié  un  Prêtre  aussi  célèbre  pour  sa  pieté  et 

ep-  *3.  aussi  respectable  pour  son  grand  âge  :  '  lui  qui  écri\ant  aux 

moindres  Prêtres ,  leur  donne  la  qualité  de  ses  vénérables 

ep.  i3.  frères?'   D'ailleurs  il  parle  à  ce  Constance,    comme  à  un 

jeune  homme  fort  adonné  au  vin ,  qui  perdoit  son  temps 
à  de  vains  amusements  avec  de  jeunes  personnes  de  l'autre 
sexe.   Assurément   on  ne    reconnoitra  jamais   ici    ce   saint 

cp- 4:2.  Prêtre  de  Lyon.  '  A  l'égard  de  l'autre  letre  qui  est  la  12, 

elle  peut  fort  bien  lui  avoir  été  adressée  ,  et  l'on  n'y  voit 
rien  d'indigne  de  lui.  Le  titre  porte  ,  Ruricvs  ad  Domnwn 
Constant'mm.  Elle  paroît  écrite  avant  que  S.  Rurice  fût  élevé 
à  l'Episcopat. 

ep.  41.  'Parmi  les  autres  lefres  de  ce  second  livre,  il  y  en  a  uin? 

adressée  à  un  certain  Léonce.  Mr.  Rasnage  prétend  qu'elle 
s'adresse  à  Léonce  Evêque  d'Arles ,  dont  nous  avons  mar- 
qué la  mort  en  48 i.  Mais  comment  S.  Rurice,  qui  n'étoiî 
peut-être  pas  encore  Evêque  lors  de  cette  mort,  auroit-il 
qualifié  son  ^-énérable  frère ,  comme  il  fait  à  la  tête  de  celte 
letre ,  un  aussi  ancien  Evêque  que  l'étoit  alors  Léonce  d'Ar- 
les? Non  certes,  cette  letre  ne  regarde  point  ce  Prélat; 
et  pour  s'en  persuader  ,  il  n'y  a  qu'à  la  conférer  avec  le 
porlrait  que  S.  lUu-ice  fj^it  de  lui  dans  une  autre  de  ses  letres 
à  Eone  son  successeur. 

En  général  les  letres  de  S.  Rurice  respirent  une  pieté  so- 

Canis.  B.  i!j.  p.  Jide  et  uuc  humilité  profonde  ,  mais  sans  bassesse.  '  Du  reste 
elles  contiennent  peu  de  choses  pour  l'histoire  de  son  tems , 
aussi-bien  que  sur  la  doctrine.  Elles  sont  toutes  écrites,  ou 
pour  porter  à  la  pieté,  à  fuir  le  monde,  ou  pour  consoler, 
ou  enfin  pour  satisfaire  aux  devoirs  de  l'amitié.  L'on  croit 
y  appercevoir  que  S.  Rurice  lisoit  les  meilleurs  Auteurs , 
dont  il  faisoit  passer  les  expressions  à  son  usage.  On  le  re- 
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inaniue  particulièrement  à   l'égard    de    S.  Severe  Sulpice.  " 
Aussi  sont-elles  écrites  avec  autant  de  politesse,  que  le  siè- 
cle de  l'Auteur  poiivoit  le  permettre.  Ce  qui  leur  donne  un 
nouveau    relief,    sont   quantité   de  passages   de    l'Ecriture 
dont  elles  sont  parsemées ,  et  qui  montrent  que  S.  Rurice 
la    possedoit  fort    bien.  '  Tout   cela  n'empêche  pas   néan-  i>oss.  app.  t.s.p. 
moins  qu'on  n'y  découvre   beaucoup   de    fautes ,   que  l'on  '"^• 
croit   devoir  rejetter  sur  la  négligence  des  copistes. 

Canisius  est  le  premier  qui  a  tiré  de  la  poussière  les  le-  ^.^^j^  ^  ^  ,  ^,,j 
.  très  de  S.  Rurice.  Il  les  mit  au  jour  dans  le  5®  volume  de  -'-s- 
ses  Leçons  ancie?î7îes  ,  qui  parut  à  Ingolstat  l'an  160i.  '  De-là  Bibi.  pp.  t.  8.  p. 
elles  sont  passées  dans  les  diverses  bibliothèques  des  Pères:  S'ilol  canislî' 
et  depuis,  M.  Basnage  les  a  placées   au   premier   volume  ^-  '•  p-  3-3-i07. 
de  la  belle  édition  de  Canisius ,  qu'il  donna  à  Anvers  l'an 
1725,  en  cinq  tomes  ou  quatre  volumes  in  folio.  '  Dès  16GG  a^oI).  jud.  sup. 
M.   Baluze   nous   avoit  fait    espérer  une    nouvelle    édition  ""^"  ^'  '^' 
parliculiere  de  ces  mêmes  letres ,  avec  des  notes  de  sa  fa- 
çon. Mais  on  ne  voit  point  qu'il  ail  exécuté  ce  dessein  pro- 
jette. 

On  imprime  ordinairement  à  la  tête  des  letres  de  S.  Ru- 
rice ,  celles  qui  nous  restent  des  personnes  qui  lui  écrivoient. 
Celles-ci  sont  une  preuve  qu'il  en  avoit  écrit  plusieurs  autres 
qui  ne  nous  ont  pas  été  conservées.  Il  y  en  a  effectivement 
auxquelles  on  ne  trouve  point  de  réponse  parmi  les  siennes. 
'  Une  de  ces  letres  qui  lui  sont  adressées ,  nous  présente  ^a"»^-  i'-  ib-  p 
même  des  vestiges  d'un  ouvrage  de  pieté  adj-essé  à  un  Tu- 
rence  ou  Taurence ,  qui  peut  être  le  même  que  Tauricien 
Evêque  de  Nevers.  Dans  cet  ouvrage  ,  qui  n'^est  pas  venu 
jusqu'à  nous  ,  S.  Rurice  emploïoit  particulièrement  les  au- 
torités de  S.  Cyprien,  de  S.  Hilaire  de  S.  Ambroise  et  de 
S.  Augustin. 

Ce  n'est  pas  sans  doute  le  seul  écrit  de  S.  Rurice  que 
nous  avons  perdu.  Il  semble  qu'il  y  ait  quelque  fondement 
à  mettre  de  ce  nombre  '  celui  qu'il  dit  dans  une  de  ses  le-  luir.  i.  -2.  ep.  1  . 
très  avoir  en\'oïé  à  l'Evoque  Sedatus ,  suivant  sa  deman- 
de :  Ut  qtialibifsciimque  sernioyiiJms,  ce  sont  les  termes  de  la 
letre,  contexla  vohia  scripia  Irmwniiiereni.  Peut-êti'c  aussi  ne 
doit-on  entendre  par-là,  '  qu'un  petit  poëme  de  23  à  2i  vers  op.  i«. 
endecasyllabes ,  ((ui  forme  la  18"  letre  de  son  second  li- 
vre, adressée  au  même  Prélat.  Cotte  petite  pièce  de  poésie, 
qui  n'est  qu'un  salut  d'amitié ,  pouvoit  fort  bien  être  ori- 
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ginairemcnt  jointe  iV  la  lc'tr(3  précedenle,  quoiqu'on  l'en 
ail  séparôe  dans  la  suite.  Ainsi  l'Auteur  auroit  cru  satis- 
ûiire  suffisamment  par-lii  à  la  demande  de  Scdatus. 

Entre  les  letrcs  écrites  à  S.  Rurice ,  il  y  en  a  plusieurs 
de  Fauste  Eveque  de  Ries,  quelques-unes  de  Sedatus  Evo- 
que de  Nismes,  une  de  S.  Césaire  d'Arles,  et  quelques  au- 
tres de  divers  autres  Prélats.  Nous  avons  déjà  rendu  com- 
pte de  celles  de  Fauste ,  lorsque  nous  avons  fait  la  discus- 
sion de  ses  écrits.  Nous  parlerons  dans  la  suite  de  celles 
de  Sedatus  et  de  S.  Césaire.  Il  s'y  en  trouve  une  de  Grec, 
qui  n'est  autre,  selon  toute  apparence,  que  l'Evêque  de  ce 
nom  qui  gouvernoit  l'Eglise  de  Marseille  sur  la  fin  du  V 
siècle.  Ce  n'est  qu'un  compliment  sur  le  progrès  que  faisoit 
S.  Rurice  dans  la  pieté.  Grec  le  qualifie  son  fils;  ce  qui 
montre  que  la  letre  fut  écrite  avant  l'Episcopat  de  S.  Ru- 
rice. Celle  qui  porte  le  nom  de  Victurin ,  ne  fait  point  au- 
trement connoître  son  Auteur.  Mais  S.  Rurice  ,  qui  lui 
adresse  la  39'  de  son  second  livre ,  lui  donne  le  titre  d'E- 
vêque.  Parmi  ces  letres  il  y  en  a  encore  une  d'Eufraise  Evo- 
que de  Clermont ,  à  qui  sont  écrites  deux  de  celles  de  nôtre 
S.  Prélat.  Enfin  on  y  en  voit  une  autre  de  ce  Turence  ou  Tau- 
rence ,  dont  on  a  déjà  parlé  ;  et  à  qui  S.  Rurice  adresse 
la  16'  de  son  second  livre.  Celles  de  Victurin  et  d'Eu- 
fraise ne  sont  proprement  que  des  billets  d'amitié.  Mais 
celle  de  Turence  est  plus  considérable.  C'est  pour  remer- 
cier S.  Rurice  des  écrits  qu'il  prenoit  la  peine  de  lui  com- 
poser pour  nourrir  sa  pieté. 


SEDATUS, 

EvÈQUE   DE    Nismes. 

Aus.  prof.  c.  i9.  f\^  ^  ^'^  paroître  parmi  nos  célèbres  Rhéteurs  du 
yj  lY  siècle ,  un  Sedatus  qui  étoit  de  Rourdeaux ,  et 
qui  enseignoit  à  Toulouse.  Au  commencement  et  sur  la 
fin  de  ce  siecle-ci ,  il  y  eut  deux  Prélats  de  même  nom  qui 
firent  quelque  personnage  dans  l'Eglise  des  Gaules.  L'un 
étoit  Evêque  de  Nismes  ,  et  l'autre  de  Resiers.  Mais  quoi- 
que l'on  sache  que  Sedatus  le  Rhéteur  eut  au   moins  deux 

fils, 
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fils,  qui  enseignèrent  l'un  à  Rome  et  l'autre  à  Narbone, 
on  n'a  point  d'autre  preuve  que  ces  deux  Evêques  en 
soient  descendus. 

Ce  n'est  ici  le  lieu  de  parler  que  de  celui  de  Nismes.  '  Il  uur.  i.  2.  e|i.  n. 
étoit  lié  d'une  étroite  amitié  avec  S.  Rurice  de   Limoges;  î^Lf.'^i.'p.Teo! 
et  il  nous  reste  encore  divers  monuments  de  leur  mutuelle  '■^^^-  '■^^''• 
liaison.   Il  est  aisé  de  juger  de  l'estime  que  S.  Rurice  faisoit 
de  son  mérite  et  de  la  vénération  qu'il  avoit  pour  sa  per- 
sonne, par  les  titres  dhonneur  entassés  les  uns  sur  les  au- 
tres, qu'il  lui  donne  à  la  tête  de  ses  letres.  Voici  de  quelle 
manière  il  s'y  exprime  :  Domino  Sancto  et  Apostolico^  mihique 
in  Christo  Domino  speciali  cultu  affectuque^  cœteris  prœ- 
fere7ido  patrono,  Sedato  Episcopo.  Expressions  singulières 
jusques-là,maisqui  ne  tardèrent  pas  à  devenir  communes  et 
presque  à  la  mode. 

Le  terme  de  patron  qui  y  est  emploie,  fait  croire  que 
Sedatus  étoit  plus  ancien  dans  l'Episcopat  que  Rurice. 
'On  ne  peut  au  moins  douter  qu'il  n'eût  une  grande  an-  conc.t.i.p.iaos. 
cienneté  dès  506  ;  puisqu'au  Concile  d'Agde,  qui  se  tint 
la  même  année,  et  où  il  assista,  il  souscrivit  après  l'Evè- 
que  du  lieu,  dont  la  souscription  suit  immédiatement 
celles  des  Métropolitains.  '  Cela  n'empêchoit  pas  toute-  Rur.ib.ep.n.is. 
fois  qu'il  n'eût  beaucoup  de  respect  pour  les  lumières  de 
S.  Rurice,  qu'il  pressoit  quelquefois  de  lui  communiquer 
de  ses  ouvrages.  On  nous  a  conservé  un  petit  poëme  que 
celui-ci  composa  à  sa  demande. 

Outre  le  Concile  d'Agde,  '  Sedatus  se  trouva  encore  canis.  ib.  \^.  360. 
à  celui  qui  se  tint  l'année  suivante  à  Toulouse,  et  qui  ^^'- ^^*'- 
n'est  gueres  connu  d'ailleurs,  comme  on  l'a  déjà  dit.  Il 
étoit  si  attaché  à  S.  Rurice,  que  ne  l'aïant  point  vu  à 
cette  assemblée,  où  il  étoit  invité^  il  avoit  formé  le  des- 
sein de  faire  le  voïage  de  Limoges  pour  le  voir.  Mais  l'his- 
toire ne  nous  apprend  point  qu'il  l'ait  exécuté.  Il  y  a  toute 
npparence  qu'il  ne  survécut  gueres  S.  Rurice ,  si  môme 
il  ne  mourut  avant  lui. 

'Nous  avons  trois  letres  de  Sedatus,  toutes  trois  écri-  p.  300.  36i.3G7 
les  à  S.  Rurice.  Les  deux  premières  ne  sont  proprement 
que  des  billets  d'amitié,  pour  lui  témoigner  le  désir  qu'il 
avoit  de  le  voir,  et  de  recevoir  de  ses  letres.  La  troisième 
n'est  pas  entière.  C'est  une  réponse  à  la  34"  du  second 
livre  de  S.  Rurice,  qui  lui  envoioit  un  cheval,  dont  il  fait 
Tome  IfL  H 
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un  portrait  accompli  ;  mais  que  Sedatus  représente  com- 
me la  plus  mauvaise  bêle,  qu'on  puisse  monter.  Il  s'est 
glissé  une  faute  considérable  dans  .  la  première  édition 
de  cette  letre,  qui  se  trouve  avec  les  autres  à  la  tète  de 
celles  de  S.  Rurice  ;  et  on  l'a  suivie  dans  quelques  autres 
éditions.  L'on  y  a  cousu  presque  toute  la  première  letre 
du  second  livre  de  S.  Sidoine,  parce  peut-êlre  que  cela 
s'est  ainsi  trouvé  brouillé  dans  les  manuscrits.  Au  reste 
ces  trois  letres  de  Sedatus  ne  sont  pas  les  seules  qu'il  avoit 
écrites,  comme  il  paroît  en  particulier  par  celles  de  S. 
Rurice. 


ANONYME 

Auteur  ecclésiastique. 


ï 


OUTE  la  connoissance  qu'on  a,  et  peut-être  qu'on  doit 
espérer  d'avoir  de  cet  Auteur  inconnu  jusqu'ici,  se 
prend  de  quelques  débris  d'un  de  ses  ouvrages.  Encore  n'y 
trouve-t-on  ni  son  nom,  ni  rien  qui  détermine  précisément 
sa  patrie,  son  état  et  le  temps  où  il  vivoit.  On  ne  laisse  pas 
toutefois  d'en  tirer  des  indices  suffisants  pour  le  compter 
au  nombre  de  nos  Ecrivains,  et  le  placer  vers  les  premie- 
Aiss,  res    aimées  de  ce  VI   siècle.  '  Ces   débris  d'une    part,   pa- 

roissent  avoir  fait  partie  de  l'original  même  de  l'ouvrage, 
et  se  trouvent  en  France  :  ^  ce  qui  forme  une  puissante 
présomption  que  l'Auteur  éloit  né,  ou  habitué  dans  le 
même  pais.  De  l'autre,  l'antiquité  de  l'écriture  qui  est  en 
letres  onciales,  et  qui  remonte  au-de-là  d'onze  cents  ans, 
nous  ramené  fort  près  de  l'époque  que  nous  avons  fixée. 
Enfin  l'ancienne  version  de  l'Ecriture  Sainte,  qu'y  suit 
l'Auleur,  ne  permet  pas  de  le  placer  plus  tard. 

Il  ne  nous  reste  de  cet  ouvrage  que  douze  chapitres  en- 
tiers, avec  des  fragments,  de  deux  à  trois  autres.  Mais  on 
y  voit  qu'il  en  contenoit  au  moins  soixante-huit.   Ce  reste 

1  Ils  se  lrou\enl  dans  la  iSibliollieque  de  forl  studieux,  et  Prieur  de  ce  mcnasteie, 
Fleuri,  ou  s.  Denoit  sur  Loire,  entre  plu-  les  aïant  apperçus  partie  colés  aux  cou- 
sieurs  autres  fragments  d'anciens  mss.  re-  vertures  d'autres  mss.  partie  ensevelis  dans 
cueillis  dans  un  même  volume  marqué  du  la  poussière,  les  ramassa  précieusement,  et 
nombre  10.  Doni  François  Cliazal,  homme  en  lit  un  reciieil. 
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ne  commence  qu'au  chapitre  vingt-neuvième,  et  montre 
que  c'étoit  un  traité  fait  à  l'imi talion  et  sur  le  modèle  du 
troisième  livre  de  l'écrit  de  S.  Cyprien,  iniiiuU  Des  téfnoi- 
gnages.  On  pourroit  lui  donner  le  même  titre,  et  peut- 
être  le  portoit-il  en  tête. 

Nôtre  Anonyme,  comme  S.  Cyprien,  entreprend  de 
traiter  divers  points  de  morale  et  de  discipline,  qu'il  range 
sous  différents  chapitres,  et  qu'il  prouve  par  des  passages 
choisis  de  l'Ecriture  qui  y  ont  rapport.  Dans  le  29"  cha- 
pitre il  établit,  que  Dieu  ne  demeure  point  dans  ceux  qui 
s'écartent  de  l'observance  de  ses  commandements.  Dans 
le  '^0%  que  le  Serviteur  de  Dieu  ne  doit  point  se  laisser  ab- 
battre  par  les  médisances  des  méchants.  Dans  le  31%  qu'il 
ne  faut  point  médire.  Le  32°  est  destiné  à  parler  de  la 
correction   et  de  la  manière  de  la  faire  et  de  la  recevoir. 

L'Auteur  emploie  le  59'"  à  prouver,  qu'on  est  obligé  par 
précepte  de  la  loi,  de  païer  à  l'Eglise  des  dixmes,  et  de  lui 
donner  les  prémices  de  ses  fruits  ou  de  toute  autre  chose. 
Il  montre  dans  le  GO*"  que  l'on  doit  avoir  une  attention 
particulière  à  corriger  les  enfants.  Il  établit  dans  le  61% 
qu'il  faut  s'attacher  à  l'exemple  et  à  la  doctrine  des  Saints. 
Dans  le  62*^  il  prouve  qu'il  faut  éviter  toute  usure.  Dans 
le  63%  qu'il  est  presque  impossible  qu'un  marchand  se  dé- 
fasse de  l'habitude  du  mensonge.  Dans  le  64%  qu'il  faut 
bien  se  donner  de  garde  d'user  de  faux  poids.  Dans  le  67% 
que  c'est  le  seigneur  qui  a  créé  les  ténèbres.  Enfm  le  68" 
est  emploie  à  traiter  de  l'homicide  commis  par  hazard.  Il 
y  avoit  aussi  un  chapitre  sur  la  résurrection ,  comme  le  font 
juger  quelques  passages  de  l'Ecriture  sur  ce  sujet;  mais  ce 
chapitre  se  trouve  sans   titre. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ce  détnil,  afin  de 
mieux  faire  connoître  un  ouvrage  enseveli  jusqu'ici  dans 
la  poussière,  d'oii  apparemment  il  ne  sortira  jamais  pour 
passer  dans  le  public  ;  h  moins  qu'on  ne  recouvre  ce  qui 
y  manque. 
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SAINT  EUGENDE  OU  OYAN, 

Abbk   ui:  Gond  AT. 

Mab.  aci.  D.  t.  i.  '  ^  AiNT  Eugcndo,  fils  '  d'un    poro  que   son    mprite    éle- 
p.  570.  n.  1.  O  va  dans  la  suite  à  la  dignité  du  Sacerdoce,  naquit  dans 

l'ancienne  Sequanoise,  peu  de  temps  avant  le  milieu  du 
p.  ;;7i.  n.  4,  Y  siècle.  '  Dès  l'âge  de  sept  ans,  lorsqu'il  avoit  déjà  re- 
çu la  première  teinture  des  letres,  il  fut  mis  sous  la  disci- 
pline de  S.  Romain  et  de  S.  Lupicin,  Fondateurs  et  successi- 
vement Abbés  du  monastère  de  Condat  au  Mont-Jura 
plus  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  S.  Claude.  Eugen- 
de  donna  tous  ses  soins  et  toute  son  application  à  s'avan- 
cer dans  les  letres  et  la  pieté.  Il  fit  tant  de  progrès  dans 
celle-ci,  qu'il  sçut  faire  passer  dans  sa  conduite  toutes  les 
vertus  de  ses  deux  Maîtres.  Il  les  copia  si  parfaitement 
l'un  et  l'autre,  qu'on  avoit  peine  à  discerner  lequel  des 
deux  il  représentoit  le  plus  au  naturel.  Jl  ne  fut  pas  moins 
heureux  dans  l'étude.  11  y  puisa  une  érudition  peu  com- 
mune ,  et  se  rendit  familiers  les  Auteurs  Grecs,  comme 
les  Latins. 
i).57i.b72. n.8. 1  'Après  la  mort  de  S.  Romain  et  de  S.  Lupicin,  S.  Mi- 
ann.i.  i.n.63.    j^^^gg  q^^  jg^p  succéda,  56  seutaut  trop  foible  pour  porter 

seul  le  fardeau  de  sa  dignité,  choisit  Eugende  pour  son 
Goadjuteur.  Et  afin  de  donner  plus  de  poids  au  ministère 
dans  lequel  il  se  l'associoit,  il  voulut  l'engager  à  entrer  dans  le 
Sacerdoce.  Ge  fut  en  vain,  Eugende  le  refusa  constamment, 
p.  ÎJ72.  n.  10.  '  De  Goadjuteur  il   ne  tarda  pas  à  devenir   Abbé   en  ti- 

tre. Quelque  jeune  qu'il  fût  encore,  il  en  remplit  toutes 
les  fonctions  avec  tant  de  sagesse  et  de  suffisance,  que  les 
Evéques  mêmes  se  faisoient  un  mérite  d'être  en  liaison 
avec  lui.  Eux  et  les  Grands  du  monde  s'estimoient  heureux 
de  recevoir  de  ses  letres,  et  les  regardoient  comme  une  sour- 
p.o72.ri73.  n.ii-  cc  dc  béncdiction.  '  Sous  son  gouvernement,  que  Dieu  re- 
'^"  leva  par    le  don    des    miracles,   le    monastère   de   Gondat 

devint  plus  célèbre  que  jamais.    Eugende,  comme  un   au- 

Malj.ann.l.n.GS  ».  'Les  Anciens  l'appellenl  Augendus,  au       suite  le  nom  vulgaire  d'Oyan. 

lieu   d'Eugendus,  dont  on  a  formé  dans  la 
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tre  S.  Grégoire    Thaumaturge,    chassoit   les    Démons    par  ' 

un  seul  billet  écrit  de  sa  main. 

En  y  soutenant  la  vigueur  de  la  discipline  régulière,  le 
saint  Abbé  eut  soin  d'y  faire  lleurir  aussi  les  études.  On 
a  vu  l'estime  qu'il  en  faisoit,  par  l'application  qu'il  don- 
noit  aux  Auteurs  Grecs  et  Latins.  '  La  réputation  de  Yi-  avu.  ep.  n.  i  Mab. 
ventiole,  dont  S.  Avite  de  Vienne  loue  le  scavoir  et  la  ^""'  ''  ^'  "'  ^^' 
doctrine,  et  qui  enseignoit  alors  à  Condat,  fait  juger  du 
mérite  de  l'école  de  ce  monastère. 

'  S.  Eugende  ne  vécut  guéres  au-delà  de  l'âge  de  soixan-  Mab.  act.  d.  p. 
te  ans.    Il    mourut,    "  non    en  521,    comme  le  marquent  «  (!aii.'(?hr.  vet.  t. 
Messieurs  de  Sainte-Marthe;  puisqu'il  n'étoit  plus  au  mon-  "*•  ^  •"^"^• 
de,     lorsque    Viventiole,     dont   on   vient   de    parler,    fut 
fait  Evêque  de  Lyon,   ce  qui  arriva  au  plus  tard  en  515; 
'  mais  dès  510.  Son  nom  est  célèbre  dans  les  Martyrologes  Mab.  ib.  not  i  ann. 
au  premier  jour  de  janvier.  On  ne  fut  pas  long-temps  après  '^•"■''^• 
sa  mort  à  le  reconnoître  pour  saint.  Antidiole,  son  disciple 
et  son  successeur,  bâtit  une  Eglise  sur  son  tombeau  :  ce  qui 
étoit  une  des  manières  de  canoniser  les  Saints  en  ces  tems- 
là.    Bien-tôt  cette  Eglise  prit  le  nom  de  S.   Eugende ,  qui 
passa   au   monastère    entier,    et  qu'il  conserva  jusqu'à  ce 
qu'on  lui  donnât  celui  de  S.  Claude. 

Un    moine    du   même  endroit,    qui    avoit  vécu   avec  le 
Saint,  en  écrivit  la  vie  qu'on  nous  a  conservée.  '    Un  au-  ann-  -ipp-  i  i-  \>- 
tre  Ecrivain  du  IX  siècle  parle  ainsi  du  S.  Abbé  dans  une  *''^'  '"' 
petite  histoire  en  prose  rimée,  suivant  le  goût  de  son  temps. 

Principal!  cœnobio  fundator  Abbas  Romanus, 

Ouo  quidem  Sancto  dcfuncto  succossit  tum  Lupiciiius. 

Deindt!  i.sto  dcfuncto  tcrtius  fuit  Minausius, 

Quo  Sancto  quidem  sublato,  quartus  fuit  Eugendus. 

Iste  fuit  gloriosus  signorum  patratione, 

Fuitquc  valde  famor^us,  polloii?  utroque  scrmono, 

Fuit  et  Prophcta  verus,  ab  ipsiusquc  nomine 

Locus  est  dcnominatus,  ut  vidcmus  notorie. 

Quelque  habile  que  S.  Eugende  fût  dans  les  Letres,  il 
ne  nous  reste  aucun  monument  de  son  érudition.  Cepen- 
dant le  recueil  de  ses  letres,  que  les  personnes  les  plus 
éminenles  en  dignités,  tant  dans  l'Eglise  que  dans  l'Etat, 
recherchoient   avec    empressement,  comme  on  l'a  vu,  au- 
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roit  bien  mérité  de  passer  à  la  postérité.  Mais  il  ne  nous 
\ri.  ib.  p.  :i73.  II.  en  est  rien  venu,  '  que  le  billet  qu'il  écrivit  pour  délivrer 
"•  une  jeune  démoniaque.  On  y  voit  une  espèce  d'exorcisme, 

itoii.  28.  ivi).  p.  On  ne  nous  a  pas  même  conservé  'les  règlements  de  son 
monastère,  qui  étoient  autant  son  ouvrage  que  de  tout  au- 
tre; puisqu'il  avoit  pris  lo  soin  de  les  reciieillir,  les  retoucher 
et  les  mettre  en  meilleur  ordre.  11  y  a  même  toute  apparence 
qu'ils  ne  se  ti'ouvoient  plus ,  ou  qu'au  moins  ils  étoient 
très-rares  dès  le  IX  siècle  ,  lorsque  S.  Benoît  d'Aniane , 
qui  ne  les  rapporte  pas,  en  recueillit  tant  d'autres.  C'est 
Mab.  art.  ib.  p.  ce  qui  doit  surprendre ,  '  sçachant  que  l'Auteur  de  la  vie  de 
•'"*•  "  -^-  nôtre  Saint  les  y  avoit  insérés  au  moins  en  partie.  On  y 

lit  encore  la  Préface   qui  les  annonçoit ,  mais  le  reste  en 
a  été  retranché. 
Nor. iiisi.Pei.1.2.       '  Le  Cardinal  Noris  n'a  pas  toutefois  laissé   de  croire, 
182.'  ^'  ''^'  '^"  que  nous  avions  encore  ces  règlements.   Mais  il  ne  l'a  a- 
vancé  que  sur  ce  qu'il  les  a  confondus  avec  la  Règle  du 
monastère  de  Tarnat,  et  qu'il  a  supposé  d'une  part,  que 
ce  monastère  étoit  le  même  que   celui  de  S.    Maurice  en 
Vallais,  et  de  l'autre,  qu'à  Condat  et  à  S.  Maurice  on  sui- 
Tiii.n.  K.t.K;.  p.  voit  la  même  règle.   'Or  c'est  ce  qui  ne  peut  se  soutenir, 
744.  74.'i.  comme  le  montre  fort   bien  M.  de  Tillemont,  et  qu'on  le 

verra  clairement,  lorsque  nous  traiterons  de  la  règle  de 
Mab.  ib.  n.^2?,.-2G.  Tamat.  '  L'Auteur  même  de  la  vie  de  nôtre  Saint  détruit 
une  des  suppositions  du  Cardinal  Noris.  Car  après  avoir 
marqué  qu'il  rapporte  dans  cette  même  vie  les  règlements 
de  Condat ,  il  dit  à  la  fin  qu'il  avoit  rédigé  par  écrit  dans 
un  autre  ouvrage,  ceux  d'Agaune,  ou  S.  Maurice.  Peut-on 
les  mieux  distinguer  les  uns  des  autres? 
n.  23.  '  S.  Eugende  dans  ses  règlements  avoit  cru  devoir  s'ac- 

commoder à  la  nature  et  à  la  foiblesse  des  Gaulois.  Ainsi  ils 
étoient  moins  sévères ,  sur-tout  pour  les  commençants ,  que 
ni  les  Règles  de  S.  Basile  et  de  S.  Pacôme,  ni  celles  de 
Cassien  et  de  Lerins;  quoiqu'apparemment  ils  fussent  ti- 
rés des  unes  et  des  autres  pour  la  plus  grande  partie. 
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Moine  de  Lérins. 
ALI    nous    a    donné    dans    la    chronologie    des  Lenn.i.  i.  p.i87- 


g,rands  hommes  de  Lerms,  une  espèce  de  vie  de  '^^' 
S.  Yenance  frère  de  S.  Honorât,  Fondateur  et  premier 
Abbé  de  ce  Monastère.  Nous  disons  une  espèce  de  vie, 
parce  que  c'est  moins  l'histoire  que  l'éloge  du  Saint.  '  11  a  p.  m. 
été  composé  par  un  Moine  du  même  endroit,  ainsi  que 
le  montre  la  fm  de  la  pièce ,  où  l'Auteur  apostrophant  ses 
frères  leur  parle  comme  à  des  personnes  qui  reconnoissoient 
avec  lui  S.  Honorât  pour  leur  père  commun. 

'  Il  avertit  qu'il  Ta  tiré  de  divers  monuments  qu'il  a-  p.  i87. 
voit  entre  les  mains.  On  voit  par-là  que  la  pièce  n'est  poiht 
originale.  Mais  il  auroit  parlé  plus  conformément  à  la  vé- 
rité ,  s'il  n'avoit  nommé  que  la  vie  seule  de  S.  Honorât 
par  S.  Hilaire  d'Arles.  G'est-là  en  effet  l'unique  source  où 
il  a  puisé  en  l'accommodant  à  son  style,  tout  ce  qu'il  rap- 
porte d'historique  touchant  S.  Venance.  Du  reste,  il  n'a 
fait  qu'y  ajouter  de  son  fond ,  le  commencement  et  la  fin 
avec  quelques  légères  liaisons,  pour  rendre  sa  pièce  con- 
venable au  dessein  qu'il  se  proposoit.  11  déclare  lui-même 
qu'il  l'avoit  entreprise,  afin  d'être  lue  au  jour  de  la  fête 
du  Saint. 

Le  style  en  est  simple,  clair,  point  embarrassé;  et  l'on 
n'y  voit  point  paroîlre  de  termes  extraordinaires  ni  de 
pensées  recherchées.  Il  n'y  est  parlé  non  plus  d'aucun  mi- 
racle. C'est  ce  qui  nous  détermine  à  placer  cet  éloge  vers 
les  premières  années  de  ce  VI  siècle.  Dans  les  temps  poste- 
rieurs  on  n'auroit  pas  écrit  ni  avec  tant  de  précision  ni 
avec  tant  de  clarté. 

L'Auteur,    quoiqu'éleve   de    Lerins    et   peu    éloigné   du 
temps  de  Fauste  ,  (jui  en    avoit  été   Abbé  l'espace  de  près 
de  trente  ans ,  n'avoit  pas  néanmoins  épousé  ses  sentiments 
sur  la  grâce.  '  Il  en  fait  paroitre  de  tout  opposés  dès  l'en-  ibi-i. 
trée  de  son  ouvrage. 

'Après  Barrali  les  Continuateurs  de  Bollandus  l'ont  pu-  Bom.so.  Mai. 
blié  à   leur  tour,  il  se  trouve  dans  leur  grand  recueil   au 
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trentième   de  Mai,   jour  auquel   se   célèbre   la  fête  de  S. 
Venance. 


c; 


I   CONCILE  D'ORLÉANS. 

K   qu'Alaric    Roi    des   Visigots   avoit    permis   aux    Evo- 
ques de  sa  domination  de  faire  à  Agde ,   où  ils  tinrent 

Conc.  t.  4. 1403.  uu  Coucile  tu  506^  comme  on  l'a  vu,  '  ceux  des  Etats  de 
Clovis  le  firent  à  Orléans  en  511  par  ordre  de  ce  prince. 
11  s'y  en  assembla  trente-deux  sous  le  Consulat  de  Félix 
le  sixième  des  Ides,  c'est-à-dire,   le  dixième  jour  de  Juil- 

p-  Hoa.  let  de  la   même    année.   '  Entre    ces    Prélats    se    trouvent 

cinq  Métropolitains  :  Cyprien  de  Bourdeaux ,  qui  y  est 
nommé  le  premier,  et  qui  paroît  par-là  y  avoir  présidé.  Té- 
trade de  Bourges ,  Licinius  de  Tours ,  Léonce  d'Eause  et 
Gildarede  ou  Gildard  de  Rouen.  De  ces  cinq  Métropo- 
litains les  deux  premiers  avoient  déjà  assisté  au  Concile 
d' Agde  ;  et  les  prédécesseurs  des  deux  suivants  y  avoient  aussi 
eu  part,  l'un  en  s'y  trouvant  en  personne ,  et  l'autre  en  y 
envoïant  un  Diacre  en  son  nom.  Ces  quatre  Prélats  aussi 
bien  que  divers  autres  entre  les  trente  deux ,  étoient  au- 
trefois sous  la  domination  des  Visigots.  Mais  ils  étoient 
passés  sous  celle  des  François,  depuis  que  Clovis  avoit 
vaincu  Alaric,  et  conquis  les  provinces  qu'il  tenoit  dans 
les  Gaules.  Ainsi  il  n'est  point  surprenant  de  les  voir  pa- 
roitre  au  Concile  d'Orléans,  après  avoir  paru  à  celui 
d'Agde.  Ce  qui  doit  surprendre ,  c'est  de  n'y  point  voir 
S.  Rémi  de  Reims,  qui  sans  doute  eut  le  plus  de  part  à 
sa  convocation.  Il  y  a  aussi  quelque  lieu  de  s'étonner  de 
ce  qu'Eusebe  Evêque  du  lieu,  ne  signe  que  l'antepenul- 
tiéme  des  Evêques  qui  le  com. posèrent. 

p.i404._i4Jo.  iG.i.  'Ce  Concile  est  compté  pour  le  premier  d'Orléans.  Il 
'  ^'  '  '  ■  nous  en  reste  trente-un  Canons,  avec  une  très-petite  pré- 
face à  la  tête  et  une  assez  courte  letre  à  Clovis.  Dans  cel- 
le-ci les  Evêques,  après  avoir  loué  la  pieté  du  Roi ,  et  le 
soin  qu'il  avoit  pris  de  les  assembler,  le  prient  de  confir- 
mer leurs  décrets,  afin  de  leur  donner  plus  de  force 
et  d'autorité.  11  paroît  par  cette  même  letre,  que  Clo- 
vis les  avoit  consultés  sur  divers  articles,  soit  avant  le 
Concile  ou  pendant  sa  tenue. 

'  Entre 
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'  Entre  ces   Canons  quelques-uns    regardent   les  mêmes  p.  isos.  uo.». 
choses,    qui    avoient   été   déjà    réglées    dans  celui  d'Agde. 
Il  y  est  défendu  d'user  du  sort  des  Saints,  '  de  sorlir   de  c. 30. 
l'Egrise  avant  la  fin  de  la  messe  '  et  sans  avoir  reçu  la^bé-  c.  20. 
nédiclion  Episcopalo  ,  '  de  célébrer  les  grandes   fêtes  à   la  c  -rj». 
campagne,  hors  le  cas  de  maladie.    Le   Concile  ne   mar- 
que  ici    que  Noël ,   Pàque  et  la  Pentecôte ,    qu'il   nomme 
la  solennité  du  cinquantième' jour.  '  Il  ordonne  à  toutes  les  p.  27. 
Eglises   de  célébrer   les   Rogations  les  trois  jours  qui  pré- 
cèdent l'Ascension ,   et   veut    que    l'on  jeiine  ces  jours-là , 
et  que    les   esclaves   soient   exemts   de   travail ,  afin    qu'ils 
puissent  assister  aux  prières  publiques.  '  On  jeûnoit  en  quel-  c.  24. 
ques    endroits    cinquante    jours    avant    Pâque,   le   Concile 
arrête  que  le  carême  ne  sera  que  de   quarante  jours. 

'Ses  autres   principaux  règlements  concernent  la   sûreté  p-  1^04.11.7. 
des  asyles  ,    l'adminislration    des   biens  ecclésiastiques ,  les 
devoirs  des  Evêques ,   l'ordination  des   Clercs  ,  la  punition 
de  leurs  crimes  ,  la  discipline  monastique. 
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S  I- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


CLOvis,  premier  Roi  Chrétien  qu'aient  eu  les  Fran-  p.  t.  hist.  1. -^  ■- 
cois  succéda  à  Chilperic  son  père  en  481  ,  aïant  à 
peine  atteint  l'âge  de  quinze  ans.  Une  de  ses  premières 
expéditions  fut  la  défaite  de  Syagre  Gouverneur  des  Gau- 
les pour  les  Romains ,  depuis  la  mort  du  Comte  Giles 
son  père.  Par-là  Cîovis  éteignit  la  domination  Romaine 
dans  les  Gaules ,  où  elle  continuoit  depuis  Jules  César. 
Au  bout  de  quelques  années  il  marcha  contre  les  Thurin- 
giens,  les  défit,   et  soumit  leur  pais  à  l'Empire  François. 

'En  492,  il  épousa  sainte  Clotilde  fille  de   Chilperic  et  c.ss  1  i.3.c.29-i\ 
nièce,  de    Gondebaud    Roi    de    Bourgogne.    Comme    cette 
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Princesse  éloit  catholicjiie ,  Dieu  se  servit  de  son  ministère 
1. 2.  c.  29-^1.         pour  ébaucher  la  coinersion  du  jeune  Roi  son  époux. 'Ce 
fut  par    l'invocation    du    Dieu    qu'adoroit    Clotilde ,    qu'en 
49.')  il  vainquit  les  Allemands  à  la  journée  de  Tolbiac  près 
de  Cologne.   Le    secours    qu'il  reçut  sensiblement  du  ciel 
en  cotte  occasion  ,  le  fit  penser  sérieusement  à  se  convertir, 
app.p.  1.U0.         '  Mais  il   avoit   trop  d'esprit  pour  le  faire  sans   connoître 
par  lui-même  la   vérité   de  la    Religion  catholique.  Ouel- 
ques  miracles  opérés  au  tombeau  de  S.   Martin  contribuè- 
rent beaucoup    à   lui   ouvrir  les   yeux;    et  les  insiructions 
1. 2.  ,b.  de  S.  Yaast  '  et  de  S.  Rémi  achevèrent  le  reste.  Clovis  re- 

Avii.  op.  41.  p.     eut  donc  le  baptême  de  la  main  de  ce  dernier,  '  la  nuit 
«3-8t-  de   Noël   495.  La  cérémonie  fut  des   plus  augustes  et  des 

plus  pompeuses  et  se  trouva  relevée  par  la  présence  de  plu- 
Gr.  T.  ib.  sieurs  Evoques.  '  AlboHede  sœur  du  Roi  et  plus  de   trois 

mille  François  furent  baptisés  avec  Clovis.  . 
c.  40.  '  Depuis  que  ce  Prince  eut  embrassé  la  foi  de  J.   C.  le 

I.  3. 0.  Z2.  bonheur    accompagna   toujours    ses   armes.  '  Il    se    rendit 

tributaires    Gondebaud   Roi    de    Bourgogne    et    Godégisile 
1. 2.  c.  37.  son  frère.  '  En  507   il  défit  à  Vouglai  ou   Veuille  près  de 

Poitiers  l'armée   des  Yisigots ,    tua    Alaric    leur    Roi  ,    et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'aux  Pyrénées.   L'année  suivan- 
te il   réduisit   Toulouse    et   Angoulême   sous  son  obéïssan- 
c.  38.  ce.  '  Il  reçut  aussi-tôt  l'honneur  du  Consulat  que  lui  con- 

féra l'Empereur  Anaslase.  Titre  au  reste  assez  vain  pour  un 
Prince ,   qui  dès-lors  étoit  plus  puissant  que  cet  empereur. 
Clovis   cependant   ne   laissa  pas  d'en  prendre  occasion   de 
porter  la  pourpre  on  public  avec  le  titre  d'Auguste, 
c.  40-13.  '  Enfin  après  avoir  subjugué  tous  les  Rois  ses  voisins,  ce 

Monarque  des  François  mourut  à  Paris,  où  il  avoit  fixé 
son  siège  depuis  quelques  années ,  le  27  de  Novembre 
511  ,  après  avoir  vécu  quarante-cinq  ans  ,  et  en  avoir 
régné  trente.  Il  fut  inhumé  dans  la  Basilique  des  Apô- 
tres, qu'il  avoit  fait  construire,  et  qui  porta  depuis  le 
ini.  1.  I.  c.  2.S.  nom  de  Sainte  Geneviève.  '  On  lisoit  autrefois  sur  son  tom- 
beau l'épitaphe  suivante  qu'on  prétend  être  de  la  façon 
de  S.  Romi  de  Reims. 

EPITAPHE. 

Dives  opum,  virtutc  potens,  clarusque  triumplio, 
Condidillianc  sedem  Rex  Clodoveus  :  et  idem 
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Patriciiis  magno  subliniis  fulsit  honore. 
Plenus  aniore  Dei,  conteinsit  credere  mille 
Deorum  ;  quiC  Viiriis  hon-ent  porfenta  liguris. 
Mox  puigatus  aquis,  ol  Gliristi  foute  renatus, 
Fragrantem  gessit,  infuso  chrismate,  ciinein. 
Exeinplumque  dédit  :  fequitur  quod  plurima  tiirba 
Geulilis  populi  :  spretO((UG  crrore  suoi'um, 
Ductorem  est  cultura  Deum,  verumque  pareiiloai 
His  felix  meritis  superavit  gesta  priorum  : 
Semper  consilio,  castris,  bcllisquo  trciiieudus. 
Hortatu  dux  ipse  bonus,  ac  pectore  fords  : 
Constructas  acics  fîrciavit  in  agmine  primus. 

'  Ses  Etats  furent  partagés    entre   ses  quatre  fils ,   dont  c,v.  t.  ii.. 
chacun   prit  le  titre  de  R.oi.    Tiiierri   qu'il   avoit  eu  d'une 
concubine   avant   son  mariage ,   régna  à  Reims ,  Clodomir 
à    Orléans ,    Childebert   à    Paris   et    Clotaire   à    Soissons. 

Clovis  avoit  aussi  une  fille  ,  nommée  Clotilde  comme  son  c.  i.  lo. 
épouse ,  qui  après  la  mort  de  son  père  fut  accordée  en  ma- 
riage à  Amalaric  Roi  des  Gots  en  Espagne.  '  Outre    Albo-  c.  31. 
flede,  Clovis  eut  une  autre  sœur  nommée  Lentilde.  Celle- 
ci  fut  d'abord  engagée   dans  l'Arianisme.    Mais  elle  revint 
depuis  à  la  foi  catholique.    Une   troisième  sœur,  qui  étoit        ^ 
l'aînée  des  deux  autres  ,    avoit   épousé   Théodoric  Roi  des 
Ostrogots. 


'D' 


§.     II. 

Ses    Lois,    ■'ies   Letres ,  ses   Diplômes. 

CLOVIS  étoit  trop  sage  pour  ne  pas  travailler  à  po- 
licer  les  peuples  de  son  obéissance  par  de  bonnes  loix , 
afin  de  les  contenir  dans  le  devoir.  Aussi  s'y  appliqua-t-il , 
dès  qu'il  se  vit  paisible  dans  ses  Etats.  On  fait  ordinaire- 
ment honneur  à  Pharamond  de  Tinstitution  de  la  Loi  Sa- 
lique ,  si  célèbre  de  tout  temps  chez  nos  François.  Mais 
peut-être  auroit-on  plus  de  fondement  de  l'attribuer  à 
Clovis.  '  Il  est  au  moins  vrai ,  et  personne  n'en  discoii-  Lex  sai.  i«i. 
vient,  que  co  Prince  la  publia  pour  établir  le  bon  ordre 
dans  son  roïaume,  et  qu'il  y  lit  des  additions  et  des  chan- 
gements considérables.  '  Dans  quelques  imprimés  on  fait  cou.  cons.  imp. 
commencer  ces  additions^à   l'article   cinquante -huit,    qui  3- p- 1^- 
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traite  de  l'incendie  des  Eglises  et  des  meurlres  commis 
en  la  personne  de  ses  Ministres.  Il  est  clair  que  cet  article 
n'a  été  fait  que  par  un  Prince  Chrélien.  Il  est  encore  mar- 
qué que  cet  article  et  les  suivants  jusqu'à  la  fin  ,  furent 
arrêtés  sous  le  titre  de  décrets  par  Clovis  dans  l'assemblée 
générale  d'Aix  la  Chapelle,  puis  confirmes  dans  celle  de 
Thionville.  Mais  il  paroît  y  avoir  faute  dans  la  date  qu'on 
y  assigne.  Clovis  au  reste  ne  fut  pas  le  seul  qui  fit  des  addi- 
.  tions  ,  et  peut-être  même  des  changements  à  la  Loi   Sali- 

Gr.  T  r.r.  11.  13.  quc.  '  Divcrs  autres  Rois  y  firent  aussi  les  leurs  dès  ce  sie- 
de-ci,  comme  on  le  verra  par  la  suite.  De  sorte  qu'on  peut 
assurer  en  général ,  que  les  premières  Loix  établies  par 
les  Francs  pour  le  gouvernement  de  leurs  Etats,  ne  sont 
point  venues  jusqu'à  nous  ,  telles  qu'elles  furent  dressées 
dans  leur  origine. 

Coll.  ib.  p. 2.  '  Golda.-t    prétend  que    le  nom    de    Salique,   que    porte 

celle  dont  il  est  quesfion ,  lui  est  venu  du  lieu  où  elle  fut 
dressée  et  promulguée,  et  qu'il  suppose  être  Salchem,  au- 
jourd'hui Saltzbourg.  Mais  il  est  plus  naturel  qu'elle  soit 
ainsi  nommée  à  cause  des  Saliens  qui  étoient  les  plus  no- 
bles en  Ire  les  Francs.  Dans  les  meilleures  éditions  cette 
Loi   est   divisée   en   soixante-douze  tilres   ou  capitules,    et 

Lex.  sai.  c.  62.  cliaquc  capitulc  subdivisé  en  plusieurs  nombres.  '  On  sçait 
que  le  plus  célèbre  regarde  l'exclusion  des  femmes  pour 
succéder  à  la  couronne.  On  peut  voir  au  sujet  de  celte  ex- 
clusion ,  la  sçavante  dissertation  de  M.  l'abbé  de  Vertot 
sur  l'origine  de  la  Loi  Salique ,  au  second  volume  des 
mémoires  de  l'Académie  Roïale  des  Insci'iptions  et  belles 
Lelres. 

Presque  tous  les  règlements  de  cette  Loi  sont  emploies 
à  défendre  sous  des  peines  pécuniaires  ou  corporelles,  les 
diiïej  entes  sorles  de  larcin ,  de  rapt ,  d'incendies  .  de  maléfi- 
ces, d'injures,  de  violences.  Le  naturel  encore  farouche  et 
barbare  des  peuples  que  regardoient  ces  règlements,  de- 
mandoit  qu'on  les  disposât  de  cette  manière  à  la  con- 
noissance  et  à  lamour  de  la  veitu.  '  Les  chapitres  qui  trai- 
lent  du  viclemmenl  des  tombeaux,  sont  des  plus  se\  ères.  Il 
y  en  a  deux  sur  ce  sujet,  le  dix-septiemc  et  le  cinquante- 
septième  :  afin  que  par  cette  répétition  l'on  y  devint  plus 
attentif.  Entre  les  diverses  punes  qui  y  sont  déterminées 
selon  les  divers  degrés  du  crime ,  il  est  porté  :  Que  celui 
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qui  aura  déterré  ou  dépouillé  un  corps  mort  après  sa  se- 
pulture,  sera  banni  de  son  pais,  sans  y  pouvoir  jamais  re- 
venir, qu'il  n'ait  satisfait  les  parents  du  défunt.  Défense 
à  qui  que  ce  soit  de  donner  au  vagabond  pendant  ce  temps- 
là  ni  retraite  ni  de  quoi  vivre  ;  défense  qui  s'étend  à  sa 
propre  femme,  sous  peine  à  celle-ci  de  païer  une  amende 
de  six  cents  deniers. 

Il  n'est  guéres  de  règlements  .  dans  celte  loi ,  qui  ne 
conliennent  quelques  vestiges  des  anciennes  coutumes  de 
nos  premiers  François.  On  en  trouve  en  particulier  de 
fort  curieux  dans  les  deux  chapitres ,  ou  titres  que  nous 
venons  de  citer ,  touchant  le  soin  qu'ils  prenoient  d'orner 
les  tombeaux  de  leurs  morts.  '  On  voit  dans  un  autre  c.  io. 
qu'ils  retenoient  la  même  maxime  que  les  anciens  Gau- 
lois ,  comme  nous  l'avons  observé  ailleurs  de  ceux-ci ,  de 
compter  les  jours  par  les  nuits. 

Nous  avons  plusieurs  éditions  de  la  Loi  Salique.  '  Elle  «ib.  s.  Aib.  Anri. 
se  trouve  imprimée  avec  plusieurs  autres  anciennes  Loix  ; 
comme  celles  des  Rourguignons,  des  Saxons  et  des  Rava- 
rois,  en  un  petit  volume  in-lG  sans  date  ni  nom  de  heu 
et  d'Imprimeur.  La  Loi  Salique  dans  cette  édition  con- 
tient plus  de  titres  ou  de  capitules,  que  dans,  toutos  les  au- 
tres. C'est  qu'on  y  a  joint  presque  toutes  les  additions  qui 
y  ont  été  faites  par  nos  Rois  de  la  première  race.  Il  y  est 
marqué  que  ce  fut  Clovis  qui  en  recueillit  tous  les  titres 
depuis  le  premier  jusqu'au  soixante-dix-huitiéme  :  ce  qui 
n'est  pas  autrement  fondé. 

On  la  trouve  encore  insérée  dans  le  Code,  ou  recueil  ...Tium.t.p.sGo. 
des  Loix  anciennes,  que  Jean  Rasile  Herold  fit  imprimer 
à  Rasle  l'an  1557  en  un  volume  in  folio,  '  et  qui  parut  de  •••^-  ^''"-  ^™ 
nouveau  en  même  volume  l'an  1613  à  Francfort,  par  la 
compagnie  des  Libraires  et  les  soins  de  Frédéric  Linden- 
brog.  Dans  ces  deux  éditions  la  Loi  Salique ,  qui  y  occu- 
pe la  quatrième  place,  ne  contient  (fue  soixante-onze  ti- 
tres. Encore  observe-l-on  que  le  dernier  manque  dans  plu- 
sieurs exemplaires.  Lindenbrog  a  enrichi  la  sienne  de  va- 
riantes dignes  de  remarque,  par  rapport  à  cette  Loi. 
Elles  se  lisent  vers  la  fin  du  volume. 

Il  y  eut  une   autre    édition    de    la    Loi    Salique    dans  .  .d- -i-^  Lorch. 
un  autre  recueil    d'anciennes    Loix,  beaucoup   moins    am- 
ple  que  le  précédent.   Il  parut  à  Paiis  chez  Jacques  Du- 
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l»uy  en  un  petit  volume  in  16  l'an  1573.  La  Loi  Salique 
y  tient  le  premier  rang,  après  quelques  observations  sur 
les  Loix  en  général,  tirées  de  S.  Isidore  de  Seville.  On 
croit  que  c'e^t  du  Tillet  qui  publia  ce  recueil. 

...Tell.  p.i>-29. 1.  'En  1002  François  IMlliou  nous  donna  une  édition  par- 
ticulière et  plus  exacte  de  la  Loi  Salique,  avec  un  glossaire 
pour  en  expliquer  les  termes  les  plus  obscurs ,  sans  quoi 
il  y  en  a  plusieurs  qui  seroient  inintelligibles.  L'ouvrage 
fut  imprimé  à  Paris  chez  Jacques   Rezé  en  un  volume  in 

6^1-706^'*" ''^■^'  ^'''  '  ^^  Glossaire  de  Pithou  a  été  inséré  depuis  dans  le  se- 
cond volume  desCapitulaires  de  nos  Rois  par  M.  Baluze. 

Goid.ib.p.2-i7.  '  Melcliior  (ioldast  préparant  un  recueil  des  Constitu- 
tions impériales,  qui  fut  imprimé  à  Offenbach  en  1610, 
y  fit  entrer  la  Loi  Salique  à  la   tète  du  troisième  volume. 

Bib.s.vinc.c-n.  '  La  plus  belle  édition  de  la  Loi  Salique,  est  celle  qui 
est  sortie  des  presses  de  Moret ,  qui  tenoit  alors  l'Impri- 
merie de  Plantin  à  Anvers.  Elle  est  en  un  volume  in  folio, 
de  l'année  1649. 

On  en  est  redevable  à  Godefroi  Wendelin ,  qui  l'a  ac- 
compagnée d'une  longue  dissertation  sur  le  lieu  où  il  pré- 
tend que  cette  Loi  a  été  dressée  et  promulguée,  et  d'un 
glossaire  préférable  à  celui  de  François  Pithou ,  en  ce 
qu'il  est  par  ordre  alphabétique ,  et  qu'il  fait  voir  que 
presque  tous  les  mois  qu'il  explique,  sont  passes  dans  la 
langue  des  Allemans.  Le  lexle  de  la  Loi  Salique  dans  cet- 
te édition  contient  plusieurs  titres  qui  ne  se  lisent  pas 
dans  les  autres.  On  y  en  compte  jusqu'à  quatre-vingt.  Mais 
celui  qui  traite  de  l'incendie  des  Eglises  n'en  dit  qu'un 
mot,  et  ne  parle  point  du  meurtre  commis  en  la  personne 
de  ses  Ministres. 

iJj''i-  'En  1666  il  parut  à  Paris  chés  Cramoisi  en  un  volume 

in  4"  une  nouvelle  édition  des  Formules  de  Marculfe,  pu- 
bliées d"abord  par  M.  Jérôme  Bignon.  Ceux  qui  prirent 
soin  de  cette  édition ,  y  joignirent  le  texte  de  la  Loi  Sali- 
que, avec  des  notes  de  la  façon  de  ce  docte  et  célèbre  Ma- 
gistrat, très-utiles  pour  l'intelligence  du  texte,  qui  fut  pris 
sur  l'édition  de  François  Pithou. 

Ces  notes  ont  été  réimprimées  depuis  par  M.  Baluze 
à  la  suite  des  Capitulaires  de  nos  Rois.  Elles  se  îrouvent 
dans  le  second  volume,  où  elles  ont    été   mises   en   consé- 

i.  1.  p.  2«  1-324.    quence  '  du  texte  inséré  dans  le  premier  entre  les  Capitu- 
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laires  de  Charl^agne,  par  l'ordre  de  qui  la  Loi  Salique 
avoit  été  retouchée.  Dans  cette  édition  qui  parut  en  1677, 
elle  contient  soixante-douze  titres.  De  sorte  qu'elle  est 
augmentée  du  dernier,  qui  se  lit  dans  un  Ms.  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  sur  lequel  M.  Baluze  l'a  ajouté  aux  soixan- 
te-onze titres  ordinaires. 

Après  toutes  ces  éditions  de  la  Loi  Salique ,  '  est  venue  Joum.  des.  sp;iv. 
celle  qu'on  doit  aux  soins  de  M.  Eccard.  Elle  a  paru  et  ""*'  ^'  '^'''' 
à  Francfort  et  à  Leipsik,  l'an  1720  en  un  volume  in  folio, 
oi^i  se  trouve  aussi  la  Loi  des  Ripuaires  avec  les  additions 
des  Rois  et  des  Empereurs,  corrigées  sur  les  Mss.  ,  les  an- 
ciennes Formules  d'Alsace,  le  traité  de  M.  Leibnis  sur  l'o- 
rigine des  François ,  les  Annales  de  France  que  Dom  Rui- 
nart  a  mises  à  la  tête  de  son  édition  de  S.  Grégoire  de 
Tours,  etc. 

'  Comme  les  éditions  qui  avoient  précédé  celle-ci,  nous  p- sai. 
représentent  différemment  le  texte  do  la  Loi  Salique, 
les  unes  tel  qu'il  étoit  sous  nos  Rois  de  la  première  race, 
les  autres  tel  qu'il  fut  après  avoir  été  corrigé  par  Char- 
lemagne  ;  M.  Eccard  a  réuni  ensemble  ces  deux  rédac- 
tions. La  première  porto  pour  titre,  Pactus  LegisSaUcœ^ 
et  a  été  revue  sur  un  manuscrit  que  l'Editeur  croit  être 
du  IX  siècle.  Elle  se  trouve  conforme  à  celle  qui  fut  d'a- 
bord publiée  par  Herold  et  ensuite  par  Wandelin.  L'autre 
est  intitulée,  Lex  Sniica ,  et  a  été  revue  sur  trois  manus- 
crits, dont  M.  Eccard  prétend  que  le  premier  est  du  temps 
de  Charlemagne ,  le  second  du  règne  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  et  le  troisième  du  milieu  du  X  siècle.  Le  texte  de 
cette  seconde  rédaction  est  4e  même  que  dans  les  éditions 
de  François  Pitliou ,  de  Lindenbrog,  et  celle  qui  est  à  la 
fin  des  Formules  de  Marculfe.  L'une  et  l'autre  est  accom- 
pagnée de  notes  curieuses  et  instructives,  sur-tout  pour  con- 
noître  plusieurs  antiquités  de  la  langue  Teutonique. 

Enfin  nous  avons  une  dernière  édition  de  la  Loi  Sali- 
que .  au  second  tome  du  Thésaurus  antiquitatum  Teutonica- 
rum  de  M.  Schiller,  imprimée  en  J727. 

'Dès  le  commencement  du  XVI  siècle,  Claude  de  Ssys-  ^'''^  ^-  ^'"'  ^''" 
sel  alors  Evoque  de  Marseille,  fit  \\\\^.  'raduction  Françoise 
de  la  Loi  Salique.  Mais  elle  ne  fut  imprimée  qu'en  1558, 
à  Paris  chez  Galiot  du  Pré,  avec  la  Grande  Monarchie  du 
Traducteur. 
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Outre  les  écrits  déjà  ciu's ,  qui  ont  été  faits  pour  éclair- 
cir  le  texte  de   la  J.oi  Snlicjue,  ou  pour    en    expliquer  les 
termes,  il  y  en  a  encoîc  quelques  autres  sur  le  même  sujet. 
...exq.  t.  i2.  p.         'En  1614  Claude  Malingre  publia  à  Paris  en  un  volu- 
*'^'  me  in  S**  un  traité  De  la  Loi  Saliqiie ,  Armes ^  lilasons  et 

...  s.  Vin  c.Mi.  Devises  des  François,  ?iY<ic  figures.  '  Jean-.lacques  Cliifllet, 
premier  Médecin  de  Philippe  IV  Roi  d'Espagne,  a  aussi 
discuté  divers  points  de  la  Loi  Salique  dans  ses  Vindictœ 
Ilispanicœ,  Et  afin  de  favoriser  plus  directement  les  préten- 
tions du  Roi  son  Maître,  il  y  a  joint  une  assez  longue  dis- 
sertation sur  le  même  sujet ,  divisée  en  quatorze  chapi- 
tres et  intitulée  Lumina  Salica.  Mais  en  lisant  cet  écrit, 
qui  d'ailleurs  est  plein  d'érudition  ,  il  faut  être  en  garde 
contre  les  préjugés  de  la  nation  Espagnole ,  qui  y  régnent 
par-tout.  11  est  imprimé  avec  les  Vi?idiciœ  Bïspa?îicœ,k 
Anvers  chez  Moret  l'an  1617  en  un  volume  in  folio. 

'  Depuis,  Daniel  Priezac  a  encore  traité  en  partie  de  la 
Loi  Salique  dans  ses  Miscellanea,  imprimés  à  Paris  l'an  1638 
ibid.  en  un  volume  in  4".  '  Le  Père  Giles  Laccari  Jésuite  a  fait 

aussi  une  dissertation  latine  sur  la  même  matière,  imprimée 
avec  d'autres  opuscules  de  sa  façon,  touchant  les  I^ois 
de  France  de  la  première  race ,  et  les  Colonies  des  Gau- 
lois, en  un  volume  in  4*"  qui  parut  à  Clermont  en  1677. 
Bib.  Card.  imp.  '  Ou  trouvc  encorc  en  langue  Italienne  sur  ce  sujet  un  pe- 
^"  ^''^"  "  tit  volume  in  12,  imprimé  à  Hambourg  en   1687  sous  ce 

titre  :  La  Legs  Salica  délia  Francia  ridotta  al  morale.  L'Au° 
teur  est  un  nommé  Jean  Raptiste  Vestelunga.  Il  n'est 
presque  point  d'Auteur  moderne  qui  ait  écrit  sur  l'histoire 
des  anciens  François,  qui  n'ait  parlé  de  la  Loi  Salique. 

'  ^ous  avons  de  Clovis  une  letre  circulaire  à  tous  les 
Evêques  de  son  Roïaume ,  auxquels  il  donne  la  qualité 
de  Papes ,  suivant  l'usage  du  temps.  Elle  paroit  écrite 
après  la  défaite  des  Yisigots  en  507.  C'est  pour  les  in- 
struire des  mesures  qu'il  avoit  prises  avant  l'entreprise  de 
cette  guerre,  pour  mettre  à  couvert  des  insultes  des  trou- 
pes les  personnes  et  les  biens  des  Eglises,  et  pour  les  prier 
de  lui  faire  sçavoir  par  leurs  letres,  ce  qu'il  devoit  faire 
des  captifs.  A  la  fin  il  se  recommande  à  leurs  prières.  Cette 
letre  se  trouve  dans  les  collections  des  Conciles,  dans  le 
premier  volume  des  Historiens  de  Duchesne ,  et  dans  l'ap- 
pendice des  œuvres  de  S.  Grégoire  de  'J  ours,  et  ailleurs. 
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'  La  letre  du  I  Concile   d'Orléans  à  Clovis,    en   suppose  conc.  ib.  p.  i404. 
une  autre  de  la  part  de   ce  Prince ,    écrite   aux  Evoques, 
ou  déjà  assemblés  ou  encore  dispersés,  pour  les   consulter 
sur  divers  articles,  auxquels   ils   répondent   par   leurs   dé- 
crets. Cette  letre  est  perdue  ,  comme  plusieurs  autres    que 
ce   Monarque   avoit    eu   sans  doute  occasion  d'écrire.'  On  casj.i.2.ep.4i.  i 
nous  en  a  conservé  deux  de  Théodoric  Roi  des   Ostrogots,  *•  ^"  *^p-  *" 
qui  lui  sont  adressées,  et  qui  en  supposent  au  moins  deux 
autres  de  sa  part.  On  voit  par  une  de  ses  letres,  que  ce- 
lui-ci prenoit  quelque  plaisir  à  la  musique  ;  puisqu'il  avoit 
demandé  à  Théodoric  un  joueur  de  harpe  ou  de  luth. 

'  Mais  il  nous  reste  encore  de  lui  un  diplôme,  adressé  à  Cr.  t.  ib.  p. 
S.  Euspice,  et  à  S.  Maximin  pour  la  fondation  du  menas-  p.ls.' 46°."'^'^"''^' 
tere  de   Mici  au   diocèse   d'Orléans.  Clovis  y  exhorte  Eu- 
sebe  Evêque  du  lieu,  qui   le  confirma,  et  les  autres  Evo- 
ques de  ses  Etats,  à  protéger  ce  même  monastère.  (III.) 


ANONYME, 

Moine    de    Condat. 

CE  fut  vers  ce  temps-ci,  c'est-à-dire  entre  512  et  515, 
peu  d'années  après  la  mort  de  S.  Eugeiide  Abbé  de 
Condat,  arrivée,  comme  nous  l'avons  dit  en  510,  qu'un 
Moine  du  même  monastère  entreprit  d'écrire  sa  vie.  L'an- 
tiquité ne  nous  apprend  rien  en  particulier  de  l'histoire 
de  cet  Auteur,  et  ne  nous  en  a  pas  même  conservé  le 
nom.  Mais  on  voit  par  les  ouvrages  que  nous  avons  de 
lui,  que  c'étoit  un  homme  laborieux  et  assez  bien  instruit 
dans  les  letres  pour  le  siècle  où  il  vivoit  ;  qu'il  avoit  de 
la  pieté,  beaucoup  de  bonne  foi  et  un  grand  fonds  de  mo- 
destie. Ces  qualités  jointes  à  celle  d'Auteur  contempo- 
rain, donnent  un  nouveau  prix  à  l'histoire  qu'il  nous  a 
laissée,  et  la  rendent  digne  de  toute  nôtre  créance. 

Il  étoit   en   effet  disciple  de  S.  Eugende,  et  se  trouva  ^ab.  act.  n.  1. 1. 
présent,  comme  il  le  témioigne  lui-même,  lorsque  le  Saint  p- ^''î.  n.  2i.-,.. 
quitta  la  terre  pour  aller  au  ciel.  '   Il  ne  tarda   pas  après  p.  573.  n.  12. 
celte  mort  à  mettre  la  main  à  son  ouvrage.  C'est   ce   que 
prouve  l'éloge  qu'il   fait,   comme    encore   vivante,  de  Sya- 
Tofne  III.  K 
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gj,-^  ^^,^g  Dame  de  l^yoïi,  iiKjro  des  Eglises  et  des  monas- 
Knn.  vit.  epi.  y.  tercs,  '  si  célcbrc  pour  sa  pieté  plusieurs  années  avant  la 
*^^-  fin  du  V  siècle. 

L'Auteur  y  reprend  les  choses  dès  la  source;  et  pour 
l'exécuter  avec  quehjue  méthode,  il  fait  précéder  la  vie 
de  S.  Eugende  par  celles  de  S.  Romain  et  de  S.  Lupicin 
ses  prédécesseurs.  De  sorte  que  son  ouvrage  peut  passer 
pour  une  histoire  originale,  quoiqu'abregée,  du  monas- 
tère de  Condat,  depuis  son  premier  établissement  par 
iioii.  28.  Feb.  |..  S.   Romain,    jusqu'au  temps   qu'il   écrivoit.  '  11  n'en  parle 

740    741     ni-  'Il  ri  r_     _ 

lui-même    que   comme  d'un  seul  et  même  ouvrage,  divisé 
en  trois  parties  par  autant  de  petites  préfaces,  qui  se  lisent 
à  la    tète   de   chacune.    La    première  partie  étoit  emploïée 
à  la  vie  de.  S.  Romain,  la  seconde  à  celle  de  S,.  Lupicin, 
p.745.n.io.  I  Mab.  ct  la  troisième  à  celle  de  S.  Eugende.  '  Il  avoit  inséré  dans 
ib.  p.  no.  n.  23.  cgiig.ci^  suivant  la  promesse  qu'il  en  avoit  donnée  dans  sa 
première    partie,  les    règlements    de    son    monastère,    tels 
qu'ils  étoient  après  que  S.   Eugende  les  eut  retouchés.  Mais 
cette  pièce  importante  ne  s'y  trouve  plus  aujourd'hui,  ain- 
si qu'on  l'a  observé  ailleurs  ;  et  le  retranchement  qu'on  en 
a  fait,  est  sans  doute  la  principale  cause,  qu'elle  est  entiè- 
rement perdue,   ou  au  moins  ensevelie  dans  la  poussière. 
Boii.ib.74i.n.i.  I        '  Cc  fut  à  la  pricrc  et  aux  sollicitations  de    deux  Saints 
T.  iS£b.'ii)."p.'57o!  Moines    du  monastère  d'Agaune,   ou  S.    Maurice   en    Val- 
"•  *•  lais,  que    nôtre    Anonyme    entreprit    d'écrire  son  histoire. 

Ils  se  nommoient  Jean  et  Armentaire.  C'est  à  eux  qu'il 
la  dédie  et  qu'il  adresse  la  parole  dans  toutes  ses  préfa- 
ces, il  fit  d'abord  beaucoup  d(?  difficulté  de  se  prêter  à 
leur  demande,  parce  que  se  défiant  de  ses  talents,  il  crai- 
gnoit  de  n'y  pas  réussir.  Il  s'y  détermina  enfin,  sur  la  con- 
sidération que  ceux  qui  l'en  prioient,  étant  les  disciples 
non  des  Orateurs  profanes,  mais  des  Apôtres ,  ils  éta- 
blissoient  le  roïaume  de  Dieu  plutôt  dans  la  vertu,  que 
dans  la  philosophie  et  une  vaine  éloquence. 
Hoii.  28.  Feh.  p.  '  Daus  tout  SOU  ouvragc  l'Auteur  ne  mpporte  que  ce  qui 
^ii^n^a.  |2i.Mar.  g'étoit  passé  SOUS  SCS  ycux,  ou  qu'il  avoit  appris  d'autres 
témoins  oculaires  comme  lui.  Entre  ceux-ci  il  nomme  S. 
Eugende.  Quelques  autres  vivoient  encore,  lorsqu'il  écri- 
voit. Mais  il  avertit  qu'il  ne  rapporte  pas  tout  ce  qu'il 
sçavoit  de  la  sorte,  et  qu'il  a  abrégé  sa  matière.  Il  paroît 
même  l'avoir  fait  avec  autant  de  bon  goût  que   de   choix. 
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11  ne  donne  point  dans  les  minuties,  et  ne  parle   d'aucun  ' 
miracle  opéré  après  la  mort  des  Saints  Abbés  dont  il  écrit 
la  vie.  Lorsqu'il  touche  quelques-uns  de  ceux  qu'ils  firent 
de  leur  vivant,  il  a  soin  de  les  accompagner  de  toutes  les 
circonstances  nécessaires  pour   les   rendre   croïables.  Il  ne 
s'étudie  point  à  les  orner  autrement.  '  En  parlant  des  ma-  Mab.  ib.  p.  S73. 
lades  en  général  que  S.  Eugende  guerissoit,  il  dit  simple-  "•  ^^■ 
ment,  que  les  uns  recouvroient  la  santé  sur  le  champ,  les 
autres  au  bout  de  deux  à  trois  jours,  et  quelques-uns  seu- 
lement après  des  mois  entiers. 

Sa  narration  est  assez  pleine  et  assez  bien  soutenue,  et 
l'ordre  qu'il  y  a  suivi  fort  naturel.  Il  auroit  cependant  pu 
dire  un  mot  de  l'Abbé  S.  Minause,  qui  gouverna  le  mo- 
nastère de  Condat  entre  S.  Lupicin  et  S.  Eugende.  Mais 
n'aiant  point  dessein  de  donner  la  vie  de  cet  Abbé,  la 
précision,  qu'il  s'étoit  proposée,  le  lui  a  fait  omettre  en- 
tièrement. 

Quoique   l'ouvrage   de   nôtre  Anonyme   ne   fût  originai- 
rement qu'un  seul,  et  même  écrit,  il   fut 'démembré   dans 
la  suite  et  divisé  en  trois.  Il  n'a  été  tiré  de  la  poussière  et 
donné  au  public  que  de  la  sorte.  La  troisième  partie,  qui 
contient  la  vie  de  S.  Eugende  ou   Oyan,  fut   la   première 
qui  vit  le  jour.  '  Surius  la  publia  dans  son  recueil  au  pre-  sur.i.  jan.  p.m- 
mier  jour  de  Janvier  sans  toucher  au   style  contre  son  or-  ^^' 
dinaire.  'Après  lui,  Bollandus  l'inséra  dans  le  sien  au  me-  Bou.  ib.  p.  49-54. 
me  jour,  et  y  rectifia   quelques   endroits  défectueux.  '  En-  ^'^^^^jeL-^^-  '•^• 
fin  Dom  Mabillon  l'a  publiée  à  son  tour  plus  correctement, 
dans  l'appendice  du  premier  tome  des  actes  de  l'Ordre  de 
S.  Benoît.  Ensuite  parurent  les  deux  autres  parties  :  '  celle  Bou.  m.  Feb.  p. 

J     1  •        J       c      r>  •  tnop    J       T-"       ■  X    740-746.  I  ^21. Mar. 

qui  comprend  la  vie  de  S.  Romain,  au  28*^  de  revrier,  et  p.  263-207. 
celle  qui  contient  l'histoire  de  S.  Lupicin,  au  21^  de  Mars 
du  même  recueil  de  Bollandus.  ' 

'  Depuis  que  cet  ouvrage  est  connu  du  public,  les  Sça-  sur.ib.p.56. 1  Tiii. 
vants  en  ont  témoigné  faire  beaucoup  d'estime.  M.  de  ïil-  "■3'i.'!;u57^'i^Baii. 
lemont  entre  autres  ne  craint  pas  de  dire  que  nous  avons  J;  ["'ll'.'s/aMab.cr 
peu    d'histoires    plus    authentiques   que   celle-ci.    Elle    est  "■  ^■ 
d'ailleurs  écrite  avec  esprit  et   avec   pieté.    Elle   a  servi  à 
faire    connoître    le    véritable    temps    auquel    ont    vécu  les 
Saints  dont  elle  nous  apprend  les  actions  ,  ce  qu'on  igno- 
roit   auparavant.    S.    Grégoire  de  Tours  rapporte  à  la  vé- 
rité quelques-uns  des  mêmes  faits  que  nôtre  Ecrivain,  tou- 
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443. 


chant  S.  Romain  et  S.  Lupicin  :  mais  ils  sont  moins  par- 
ticularisés et  moins  agréables.  L'Anonyme  les  décrit  avec 
des  circonstances  et  plus  probables  et  plus  naturelles,  et 
même  l'on  peut  dire  d'une  manière  et  plus  sainte  et  plus 
spirituelle.  M.  Baillet  ne  fait  pas  non  plus  difficulté  de 
préférer  en  cela  cet  Auteur  à  S.  Grégoire  de  Tours ,  et 
de  le  reconnoître  pour  un  Ecrivain  grave  et  digne  de  fui. 
Léo.  t.  -2.  p. 438.  '  Il  n'y  a  peut-être  que  le  dernier  Editeur  de  S.  Léon,  qui 
prétende  qu'il  est  sans  autorité,  et  que  si  son  ouvrage  n'est 
pas  ou  absolument  faux  ou  supposé,  il  a  été  au  moins  altéré 
et  falsifié.  Ses  raisons  principales  sont,  que  l'Anonyme 
emploie  dans  son  histoire  des  termes,  des  expressions,  des 
maximes,  qui  n'étoient  pas  en  usage  au  temps  qu'on  sup- 
pose qu'il  a  composé  son  histoire.  11  se  sert,  par  exemple, 
dit  cet  Editeur,  du  terme  de  repausare  qui  ne  s'étoit  pas 
encore  glissé  dans  la  langue  latine,  de  celui  de  Sacerdos 
pour  signifier  un  Prêtre,  de  celui  de  relujio  pour  exprimer 
le  monachisme,  de  celui  de  Patriarcha  pour  marquer  un 
Métropolitain;  et  ainsi  de  quelques  autres. 

Mais  il  n'est  du  tout  point  difficile  de  résoudre  ces  dif- 
ficultés, et  de  montrer  qu'elles  ne  sont  point  capables  d'af- 
foiblir   l'autorité    que   mérite  l'ouvrage   de  nôtre  historien. 
Tiii._ib.  p.  143.     'M.    de   Tillemont    l'a   déjà   exécuté  avec  succès;  et  nous 
'*^"'**'  ne   ferons   qu'ajouter    de   nouvelles   preuves  à  celles   qu'il 

en  a  données   avant  nous. 

On  ne  doit  être  nullement  surpris  de  ce  que  nôtre  Ano- 
nyme,   qui   écrivoit   au   commencement   du    VI  siècle,  ait 
Arn.  in  p3. 37.p.  cmploïé  Ic  terme  repausare;'  puisqu'Arnobe  le  jeune,  qui 
-^'-  vivoit   cinquante    ans   avant   lui,  s'est   servi  de  termes  qui 

ne  sont  plus  latins,  comme  deteriorare  et  autres  sembla- 
inps.  io5.p.298.  blcs.  '  Lc  mêmc  Auteur  aïant  occasion  de  parler  de  l'ordre 
Ben.  reg.  C.60.C-2.  dc  la  simplc  Prêtrisc,  l'exprime  par  Sacerdotium.  '  S.  Be- 
noît dans  sa  Règle  écrite  peu  après  le  commencement 
de  ce  YI  siècle,  emploie  le  même  terme  pour  signifier  le 
même  ordre;  et  celui  de  Saeer^o*,  comme  nôtre  Historien, 
pour  marquer  un  simple  Prêtre. 

11  y  a    encore    plus   d'exemples,    pour   montrer   que   le 

terme  de  relicjïo  s'emploïoit  dans  la  même  signification  que 

vinc.Lir.  p.3ifi.  |    le    prcud    nôtre    Auteur,  avant    même  qu'il  écrivît.  '  C'est 

Saiv.ep.4.p.2oo.    jjjj^gj   qyg   Yinccnt    de    Lerins    et    Salvien,  contemporains 

d'Arnobe ,  l'ont  entendu ,  lorsqu'ils   s'en   sont  servis   dans 
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leurs  ouvrages.  '  C'est  encore  dans  le  même  sens,  que  l'a  conc.  t.  4.  p. 

emploie   le  IIÏ   Concile  d'Arles,  tenu   en   443,  comme  on  ^^^^-  *^'^- 

l'a  dit  en  son  lieu,  et  que   l'éditeur  de  S.  Léon  le  recon- 

noît  lui-même.  '  Enfin    Gennade  de   Marseille  autre  Ecri-  Genn.vir.iii.c.8ii. 

vain  du  V  siècle,  se  sert  de  l'expression  de  ReUijiosus  pour 

signifier  un  Moine.  Pourquoi   donc  nôtre   Anonyme   n'au- 

roit-il  pas  emploie  ces    mêmes  termes,  et  comment  l'usage 

qu'il   en  a  fait    peut-il  donner  atteinte  à  l'autorité  de  son 

histoire  ? 

'  Il  est  vrai  que  le  terme  de  Patriarche  souffre  plus  de  TiH-  ib.  p.  744. 
difficulté.  Il  se  peut  faire  néanmoins  qu'on  s'en  servit  quel- 
quefois alors,  au  lieu    de    celui   de    Métropolitain.    '    On  casd.  i.  9.  ep.is. 

r>f  1  •     •  111  P-   l'*^- 

trouve  en  eliet  ces  deux   termes  joints  ensemble  dans  une 

Ordonnance    d'Athalaric    Roi     des    Ostrogots,    faite     vers 

l'an  533;    '   et  Baronius   croit  qu'ils  y  signifient  la  même  Bar. an. 533. n. se. 

chose.   '  Le  -Il  Concile  de   Mâcon  et  S.  Grégoire  de  Tours  Conc.t.s.p.gso.  1 

au  même  siècle ,  ont  aussi  emploie   le  terme   de  Patriar-  21." 

che,  qualifiant  de  la  sorte  deux  Evêques  de  Lyon. 

En  défendant  au  reste  le  mérite  et  l'authenticité  de  l'ou- 
vrage de  nôtre  Anonyme,  nous  ne  prétendons  pas  que  la 
suite  des  temps  n'y  ait  absolument  introduit  aucune  ad- 
dition. '  Le  titre  de  Patriarche,  il  faut  l'avoiier,  qu'on  Tiii.  Ui.  p.  743. 
y  donne  à  l'Evêque  de  Besançon,  est  tout-à-fait  extraor- 
dinaire. On  sent  même  que  tout  l'endroit  où  il  se  trouve 
inséré,  est  assez  hors  d'œuvre  et  peu  lié  avec  la  suite  de  la 
narration.  Cet  endroit  se  lit  à  la  page  742  de  la  vie  de 
S.  Romain;  et  comme  il  est  contre  S.  Hilaire  d'Arles  qui 
déposa  de  l'Episcopat  Quelidoine  de  Besançon,  il  y  a  tout 
sujet  de  soupçonner ,  qu'il  y  a  été  ajouté  après  coup, 
par  quelque  copiste  zélé  pour  la  mémoire  de  Quelidoine. 

'  Mais  quand  cette  addition  seroit  aussi  réelle  qu'elle  est  p-  74i. 
apparente,  elle  ne  doit  point  faire  abandonner  toute  une 
pièce  aussi  bonne  et  aussi  ancienne,  que  l'est  l'histoire  de 
l'Anonyme.  On  peut  y  avoir  inséré  quelque  chose  en  un 
seul  endroit  par  des  vues  particulières,  sans  qu'on  ait 
touché  au  reste  de  l'ouvrage.  De  sorte  que  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire  de  moins  avantageux,  à  l'addition  près,  c'est 
qu'il  est  obscur  en  divers  endroits  ;  soit  par  la  faute  de 
l'Historien,  qui  s'est  un  peu  laissé  aller  au  goût  de  l'élo- 
quence fausse  et  affectée  de  son  siècle,  soit  par  la  négli- 
gence des  copistes  et  la  rareté  des  exemplaires.   Car  il  ne 
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paroît  pas  qu'on  ait  des  deux  premières  parties  de  cet 
ouvrage  plus  d'un  seul  manuscrit,  qui  bien  que  très-an- 
cien, ne  peut  pas  néanmoins  être  sans  faute.  Ce  qu'il  y  a 
encore  à  regretter,  c'est  que  nôtre  Anonyme  n'ait  rappor- 
té ,  comme  il  l'avoue  lui-même ,  qu'une  partie  de  ce 
qu'ont  fait  les  saints  Abbés  dont  il  écrit  la  vie. 
Mab.  ib.  p.  576.  '  A  la  fin  de  celle  de  S.  Eugende,  qui  est  la  dernière 
n.  26.  I  uot.  ib.  papjig  (jg  gQj^  ouvrage,  il  avertit  qu'il  avoit  rédigé  par 
écrit  à  la  prière  de  S.  Marin  ou  ^lartin  Prêtre  et  Abbé 
de  Lerins,  la  règle  du  monastère  d'Agaune.  Il  y  renvoie, 
coitmie  à  un  ouvrage  propre  à  satisfaire  l'ardeur  qu'avoient 
pour  les  bonnes  choses,  les  deux  Moines  de  ce  même  endroit, 
qui  l'avoient  engagé  à  entreprendre  son  histoire.  La  ma- 
nière dont  nôtre  Ecrivain  parle  ici  de  ce  nouveau  travail, 
fait  juger  tout  naturellement,  qu'il  ne  s'étoit  pas  borné  à 
mettre  simplement  par  écrit  la  règle  d'Agaune  :  sans  quoi 
il  aiiroit  été  assez  inutile  d'y  envoïer  des  Moines  de  ce 
monastère,  qui  la  pratiquoient  tous  les  jours.  11  y  a  donc 
tout  lieu  de  croire  qu'il  l'avoit  accompagnée,  ou  de  quel- 
que préface  considérable,  ou  de  remarques  tant  histori- 
ques que  morales. 
ibid.not.  I  ann.i.i.  '  Jusqu'au  temps  quc  Dom  Mabillon  a  éclairci  cette 
n.7i  |app.p.67;i.  difficulté,  Tou  avoit  cru  que  cette  règle  d'Agaune  étoit 
la  même  que  celle  de  Tarnat,  qui  se  trouve  dans  le  Code 
des  règles.  On  en  jugeoit  ainsi,  parce  que  l'on  confondoit 
ces  deux  monastères.  Mais  c'est  ce  qui  est  insoutenable, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ailleurs  en  passant, 
et  qu'on  le  verra  plus  amplement  dans  la  suite.  11  faut  donc 
dire  que  cette  règle  d'Agaune  a  eu  le  même  sort  que  celle 
de  Condat,  et  que  non  seulement  il  ne  nous  reste  plus 
rien  de  l'une  et  de  l'autre,  mais  que  même  elles  ne  se  trou- 
voient  plus  dès  le  temps  de  S.  Benoît  d'Aniane,  qui  ne 
paroît  pas  les  avoir  connues,  malgré  les  recherches  qu'il 
fit  pour  déterrer  et  recueillir  les  monuments  de  cette  nature. 
Ici  se  présente  une  autre  difficulté ,  qui  n'est  peut-être 
pas  moins  importante  que  celle  que  nous  venons  de  résou- 
dre, et  qui  ne  regarde  pas  moins  directement  nôtre  sujet. 
On  a  dit  que  nôtre  Anonyme  avoit  écrit  les  vies  des  trois 
Abbés  de  Condat  vers  512;  qu'il  les  avoit  dédiées  à  deux 
Moines  d'Agaune;  et  que  dès  auparavant  il  avoit  travaillé 
sur  la  règle  et   les  instituts  de  ce  dernier  monastère.  Cela 
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suppose  visiblement  que  ce  monastère  *subsistoit  avant  l'é- 
poque  marquée.  Cependant  l'opinion  commune  est,  qu'il 
ne  fut  fondé  par  S.  Sigismond  Roi  de  Bourgogne,  qu'en 
515,  suivant  Marius  d'Avanches,  ou  même  plus  tard,  se- 
lon S.  Grégoire  de  Tours  et  Fredegaire. 

Mais  celte    difficulté  disparoît,  dès   lors  que  l'on  consi- 
dère que  S.  Sigismond  ne  fut  que  le  restaurateur  et  non  le 
fondateur  primitif  du  monastère  d'Agaune.  '  C'est  ce    que  avù.  fr.  p.  uo. 
prouve  '  le  titre  de  l'homélie  que  S.  Avite  Evêque  de  Vien- 
ne prononça  à  cette  cérémonie.  '  S.   Sigismond  ne  fit  donc  oaii.  chr.  vet.  t. 
que  l'agrandir,  le    doter   et  y  rétablir  une   nouvelle  disci-  ^-  p-  ^--  ''^• 
pline ,  dont  le  point  principal    consistoit  dans  la  psalmodie 
perpétuelle,  comme    chez  les   Acemetes    d'Orient.    '  D'ail-  Mab.  ib.  p.  ses. 
leurs  il  est  constant  par  la  vie  de  S.  Se  vérin,  qui  gouverna 
ce  même  monastère  sous  le  règne  de  Clovis  I,  que  son  ori- 
gine remonte    au-delà  du  commencement  de  ce  VI  siècle. 
Ces    difficultés    ainsi    éclaircies ,    tout    s'accorde    parfaite- 
ment. 

Qu'il  nous  soit  cependant  permis,  avant  que  de  finir 
cet  article,  de  faire  une  réflexion  honorable  à  la  mémoire 
de  nôtre  Anonyme.  '  Le  choix  que  Marin  Abbé  de  Lerins,  ,,.  575.  „.  26 
qui  n'est  connu  que  par  son  ouvrage ,  fit  de  lui  préféra- 
blement  à  tout  autre,  pour  lui  écrire  les  règlements  d'A- 
gaune, porte  à.  juger  que  c'étoit  un  homme  de  mérite, 
d'esprit  et  de  sçavoir . 

«  Autre  preuve  incontestable  de    ce  fait.  que  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Eugende  tra- 

Lorsqu'en  517  on  rétablit  ce  monastère,  on  vailla   sur   la   règle   de    ce  monastère.  On 

ne  lui  prescrivit  point  d'autre  règle,  liors  vient  de  le  voir.  Il  en  avoit  donc  une  avant 

la  psalmodie  perpétuelle,  que  la  volonté  de  ce  temps-là.  11  existoit  donc  avant  515  ou 

l'Abbé,  qui  en  devoit  être  la  re^le  vivante,  ol7. 
comme  on  le  dira  ci-après .  Or  il  est  certain 
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Abbé  en  Poito  u. 


Mab.  act.  B. 
p.  578.  n.   1 


n.  2. 


p.  579.  n.  8. 


n.    10.  I  Boll 
jan.  p.  169. 

Gr.  T.  hist. 
c.  37. 


Boll.  13.  jan 
810.  n.  32. 


t.i.   C^Ai.NT    Maixent,    qui    avant    les    siècles    de    la    bon- 

-■  O  ne  critique  a  été  confondu  avec  Jean  Maxence  Abbé 
en  Scytbie,  naquit  à  Agde  vers  l'an  447,  d'une  famille 
noble.  Dès  son  enfance  il  fut  mis  sous  la  discipline  de  S. 
Sévère,  Abbé  dans  la  même  ville,  qui  prit  un  soin  parti- 
culier de  son  éducation.  Il  fit  à  cette  école  tant  de  pro- 
grès dans  les  letres  et  la  vertu,  qu'il  acquit  dans  la  suite  la 
réputation  d'homme  sçavant,  et  que  chacun  le  regardoit 
comme  tout  formé  pour  l'Episcopat.  Un  mérite  si  recon- 
nu lui  attira  les  applaudissements  des  uns,  et  la  jalou- 
sie des  autres.  C'est  ce  qui  lui  fit  quitter  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. Mais  il  y  fut  aussi-tôt  ramené  par  ses  parents  et  ses 
concitoïens. 

'  Il  tenta  une  seconde  retraite,  qui  lui  réussit  mieux  que 
la  première,  et  alla  se  cacher  au  Diocèse  de  Poitiers.  Là 
aïant  changé  le  nom  d'Adjuteur  qu'il  avoit  reçu  à  son  bap- 
tême, contre  celui  de  Maixent,  il  se  mit  sous  la  conduite 
de  S.  Agapit  Prêtre  et  Abbé  du  lieu,  dont  il  fut  peu  de 
temps  après  le  successeur.  Maixent  soutint  sa  dignité  par 
la  pratique  de  toutes  les  vertus,  qui  reçurent  un  nouveau 
luslre  par  le  don  des  miracles  que  Dieu  y  attacha.  '  Celui 
qu'il  fit  en  faveur  de  l'armée  de  Clovis  qui  alloit  com- 
battre les  Visigots,  qu'il  défit  à  Vouglai,  fut  des  plus 
éclatants,  et  lui  attira  l'eslime  et  la  protection  de  ce  Prin- 
ce. '  Le  saint  Abbé  vécut  jusqu'au-delà  de  l'âge  de  soixan- 
te-sept ans,  et  mourut  le  26''  jour  de  Juin,  comme  il  l'a- 

1-2.  voit  prédit,  en  l'année  515.  '  Dès  le  temps  de  S.  Grégoire 
de  Tours,  son  monastère  avoit  pris  le  nom  de  S.  Maixent; 
et  dans  la  suite  il  s'y  est  formé  une  ville  assez  considé- 
rable, qui  retient  encore  le  même  nom. 

p.         '  Un  Ecrivain  anonyme  du  X  siècle,  qui  nous  a  laissé  une 

assez 


.   2G. 
n.  3. 
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'assez  mauvaise  vie  de  S.  Vivence'  Prêtre  en  Poitou,  nous 
apprend  que  S.  Maixent  l'avoit  écrite  avant  lui  :  et  partim 
audit  a,  partim  visa  quœque  stylo  currente  depinxit.  Mais  cet 
Auteur  ne  dit  point  si  cette  vie  composée  par  nôtre  S. 
Abbé  subsistoit  encore  de  son  temps.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  non  ;  puisqu'il  paroît  avoir  écrit  la  sienne  pour 
remplir  ce  vuide.  '  Il  y  a  néanmoins  tout  lieu  de  croire  r- 813.  n.  «. 
qu'on  la  voïoit  encore  après  le  milieu  du  siècle  précèdent , 
et  que  c'est  la  même  qu'Agilmare  Evêque  de  Clermont  en 
Auvergne,  lisoit,  selon  le  même  Ecrivain,  avec  une  vé- 
nération singulière.  De  la  manière  qu'en  parle  cet  Anony- 
me ,  elle  étoit  écrite  avec  une  grande  simplicité  ,  en  quoi 
elle  étoit  et  plus  estimable  et  plus  édifiante.  Mais  c'est 
peut-être  ce  qui  l'aïant  fait  négliger,  parce  qu'elle  n'étoit 
pas  du  goût  des  siècles  ,  où  l'on  ne  vouloit  en  ce  genre 
que  de  l'extraordinaire  et  du  merveilleux,  en  a  causé  la 
perte. 

I.   On  suppose  que  ce  Saint  vint  de  Sa-  la  fin  du  V  siècle  :  ce  qui   est  insoutena- 

marie   clierther     une    retraite     auprès    de  ble.    Mais   ces   traits    pjuvent    être    faux, 

s.    Hilaire    de    Poitiers,    par    conséquent  sans  qu'il  le    soit  que  S.  Maixent  ait  écrit 

avant   l'an  368,   el    que   néanmoins   il  vi-  la  vie  de  ce  Prêtre, 
voit  encore  du   temps   de  S.    Midxent  vers 
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li  0 1     DE     Bourgogne. 
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s    1- 

HISTOIRE     DE     SA    VIE. 

0  N  D  E  B  A  u  D    étoit    fils    de    Gondovée  ,    ou   Gonde-  or.  x.  List. 

rie,  autrement  nommé  Gondeuquc,  Roi  des  Bour- 
guignons qui  s'étoient  emparés  d'une  partie  des  Gau- 
les. Il  dfscendoit  d'Athanaric  Roi  des  Gots  ,  si  fameux 
dans  l'bistoire  par  sa  persécution  contre  les  Chrétiens.  11 
eut  trois  frères,  Chilperic,  Gondomare  ou  Gothmare  et 
Godegisile  ,  dont  il  paroît  avoir  été  l'aîné.  Mais  il  ne 
laissèrent  pas    de   partager   entre   eux   quatre  les  Eiats  de 

Tom  m.  L 
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leur  pciCj  et  de  prendre  chacun  le  titre  de  Roi,  comme 
firent  les  c(ualre  fils  de  Glovis  après  sa  mort.  Gondebaud 
fit  de  Lyon  la  capitale  de  son  Hoïaujne  et  le  siège  ordinai- 
re de  sa  Cour. 

On  vit  en  la  personne  de  ce  Prince  un  assemblage  assez 

Avit.  cp.  48. 11.     incompréhensible  de  bonnes  et  de  mauvaises  qualités.  '  Au 

^*'  jugement   d'IIeraclc ,    qui    avoit   M  Ambassadeur   près  de 

sa  personne,  il  avoil  beaucoup  de  feu,  une  belle  imagi- 
nation^ une  grande  facilité  à  parler  et  à  parler  éloquem- 
ment,  une  attention  singulière  à  connoître  et  à  écouter 
paisiblement  ce  qui  se  disoit  dans  les  conseils  et  les  assem- 

Enn.  \ii.  Epi.  p.    blécs  afin  de  profiter  de  tout.  '  S.  Ennode    qui  avoit  con- 

403. 40G.  j^y  personnellement  ce  Roi,  lui  rend  le  même  témoignage  : 

erat  fando  Iocu[)îes  dit-il,  et  ex  eloquentiœ  clives  opihus  ,  et  f'a- 
cundusasaertor.  Ce  qu'il  rapporte  d'un  de  ses  discours,  conlirme 
l'éloge  qu'il  fait  ici  de  son  esprit  et  de  son  éloquence, 

Avii.  cp.  1.  p.  1.  'Saint  Avite  de  Vienne  loue  pareillement  dans  Gonde- 
baud une  grande  pénétration  d'esprit ,  et  beaucoup  de 
connoissance  de  la  religion  catliolique,  quoiqu'il  fut  Arien. 
De  sorte  qu'il  étoit  rare  de  voir  en  son  siècle  un  Souve- 
rain mieux  instruit.  La  confiance  quil  avoil  en  ses  lu- 
mières,  faisoit  qu'il  se  mêloit  souvent  de  doctrine.  Il  eut 
avec  le  même  S.  Avile  de  fréquentes  conférences,  tant  de 
vive  voix  que  par  écrit  sur  des  matières  de  religion.  '  Il  se 

spic  t.  o.  p.  110.  if^Qyyr^  présent,  et  prit  quelque  part  à  celle  qui  se  tint 
avec  tant  d'éclai  à  Lyon  en  499,  entre  les  E\êques  Ca- 
tholiques et  les  Ariens.  Mais  quoiqui'il  y  vît  clairement  de 
quel  côté  étoit  la  vérité,  il  n'eut  pas  assez  de  courage 
pour  se  rendre  à  la  lumière  qu'elle   lui  inontroit. 

A  ces  talents  de  l'esprit,  Gondebaud  joignit  des  mœurs 

Avii.  op.  i.  p.  -i<d.  assez  réglées ,  '  pour  mériter  qu'on  louât  quelquefois  sa 
vertu   et   sa  pieté,    telles    néanmoins   qu'elles   peuvent   se 

Enn.  ib.  p.  407.  trouvcr  avcc  l'hérésie.  '  Il  fit  sur-tout  paroître  beaucoup 
d'humanité,  lorsque  S.  Epiphane  Evèque  de  Pavie  vint 
dans  les  Gaules ,  lui  demander  les  Italiens  qu'il  avoit  pris 
dans  ses  Guerres  contre  Théodoric.  Il  les  céda  presque 
tous  sans  rançon ,  n'en  exigeant  que  pour  ceux  qui  avoient 
montré  plus  d'opiniâtreté  dans  Iç  combat. 

Mais    toutes  ces    belles   qualités   se    trouvoient  horrible- 
ment ternies  dans   Gox.debaud ,  par   des    vices   encore  plus 
<02.  criants  que  n'étoit   éclatante    sa   prétendue   vertu.  '  C'étoit 
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un   Prince    rusé,  plein    de   finesses,   d'artifices    et   connu  ' 

pour  tel ,   dont   par   conséquent  tout  le   monde  se  défioil . 
'  De  plus   il  étoif   cruel ,  sanguinaire    et  avoit   une  ambi-  avïu  ep.  5.  not. 
tion  démesurée.   Des   les   premières   années  de  son  règne,  28.^33  hwo,' dlr.' 
il  fit  inhumainement  mourir  deux   de   ses   frères ,   Chilpe-  ''•  "'^^-  -• 
rie  père  de  sainte  Clolilde  et  Gondemare.  Puis  a'ïant  par- 
tagé  leurs    Etats    entre    lui   et    Godegisile   son    troisième 
frère,  et  régné   ensemble   plusieurs   années,  il   lui  ôta  la 
vie  et  s'empara  de  son  roïaume.  Ceci  arriva   eu  500  ;   et 
Gondebaud    après    avoir    chassé   de    Vienne   les    François 
dont   il    étoit   auparavant  tributaire^    se    vit   seul   Roi    de 
Bourgogne. 

'Il  ne  jouit  de  ce  titre  que  jusqu'à  l'an  0I6,  qu'il  s^'^àfe^eVi'' 
mourut  ;  et  Sigismond  son  fils  aîné  régna  à  sa  place.  S.  Avi-  1.  p.  213, 
te  avoit  souvent  convaincu  ce  Prince  de  la  fausseté  de  sa 
religion ,  et  de  la  vérité  du  dogme  catholique  touchant 
la  consubstantialité  du  Verbe  et  la  divinité  du  S.  Esprit. 
Mais  quelque  chose  qu'il  sçût  mettre  en  œuvre ,  il  ne  put 
jamais  porter  ^ce  prince  à  en  faire  une  profession  ouverte  ; 
de  sorte  qu'il  finit  ses  jours  dans  l'hérésie. 

.   S  ïi,  ^ 

Ses  Loix  et   autres  Écrits. 

LES  Bourguignons  avoient  déjà  quelques  loix,  lors-  cr.  t.  bist.  1. 2.0. 
que  Gondebaud  commença  à  les  gouverner  en  qua- 
lité de  leur  Souverain.  Mais  comme  elles  retenoient  sans 
doute  beaucoup  de  choses  de  la  rusticité  de  leur  première 
origine  et  qu'elles  lui  paroissoient  insuffisantes  ,  ce  Prin- 
ce les  retoucha ,  y  fit  des  additions ,  et  les  rendit  plus  pro- 
portionnées à  l'élat  présent  de  ses  peuples.  Celte  nation 
étant  en  effet  devenue  plus  policée  qu'elle  n'étoil  aupara- 
vant ,  par  la  religion  Chrétienne  qu'elle  avoit  embrassée , 
quoiqu'elle  ne  tardât  pas  ensuite  à  tomber  dans  l'Aria- 
nisme ,  elle  avoit  besoin  d'autres  loix  que  celles  qu'on  lui 
avoit  d'abord  prescrites  dans  la  barbarie  et  la  férocité  du 
Paganisme.  Gondebaud,  selon  S.  Grégoire  de  Tours,  a- 
voit  un  autre  dessein  en  perfectionnant  ainsi  les  anciennes 
loix  de  sa  nation.  11  vouloit  la  porter  à  bien  vivre  avec 
les  Romains  ,  c'est-à-dire ,  les  anciens  Gaulois  naturels  du 

Lij 
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païs  qui  ('loient  auparavant  sous  la  domination  des  Ro- 
mains. C'est  ce  que  l'on  apperçoit  sensiblement  dans  le 
cours  de  ses  ordonnances. 

Cud.  log.  aiit.  p.       '  Nous  avons  encore  un  recueil  de  ces  loix  des  Bourgui- 

2t)3-3oi.  gnons  sous  le  nom  de  (jondebaud  :  ce    qui    les  fait   nom- 

mer vulgairement  les  Gombeltes.  Elles  y  sont  di\isées  en 
quatre-vingt-neuf  titres ,  sans  y  comprendre  deux  supplé- 
ments, et  chaque  titre  subdivisé  en  divers  nombres,    com- 

Lex  Bur^'.  pr.  c.  mc  la  loi  Saliquc.  '  On  y  lit  plusieurs  dates  différentes,  par 
où  l'on  voit  que  ces  loix  n'ont  pas  été  faites  en  même 
temps.  La  première  date  porte  la  seconde  année  du  règne 
de  Gondebaud  ;  la  seconde  le  troisième  des  Nones  de 
Septembre  sous  le  Consulat  d'Avienus,  c'est-à-dire,  le  3*^  jour 
du  même  mois  501.  La  troisième  date  est  marquée  du  cin- 
quième des  Kalendes  de  Juin ,  ou  28*  de  Mai  sous  le  Con- 
sulat d'Avienus,  que  l'on  croit  être  Avienus  le  jeune  ,  et 
par  conséquent  l'an  302.  Enfin  une  quatrième  et  derniè- 
re date  exprime  le  quatrième  des  Kalendes  d'Avril  sous  le 
Consulat  d'Agapit ,  c'est-à-dire,  le  29''  de  Mars  517,  un 
an  après  la  mort  de  Gondebaud.  De  sorte  que  le  titre  qui 
porte  cette  date,  et  qui  est  le  cinquante-deuxième,  aussi 
bien  peut-être  que  les  «ix  précédents  jusqu'à  la  troisième 
date  qui  se  lit  à  la  fin  du  45%  auront  été  ajoutés  par  S. 
Sigismond  après  la  mort  du  Roi  son  père.  Quant  aux  lieux 
où  ces  loix  furent  promulguées,  elles  nous  en  font  connoî- 
tre  deux  :  Amberieu  à  cinq  ou  six  lieues  de  Lyon  ,  où  il  se 
tint  une  assemblée  des  Etats,  et  la  ville  même  de  Lyon. 
La  seconde  année  du  règne  de  Gondebaud  marquée 
dans  la  première  date ,  doit  s'entendre  du  temps  qu'il 
régna  seul  après  s'être  défait  de  Godegisile  en  500.  C'est 
ce  qui  paroît  déterminé  par  la  seconde  date  qui  nous  pré- 
sente l'an  501. 

On  peut  dire  en  général  que  ces  loix  sont  très-honora- 
bles à  la  mémoire  de  Gondebaud.  On  y  remarque  sans 
peine  un  grand  fonds  d'équité  ,  beaucoup  de  pénétration 
d'esprit,  une  attention  singulière  à  prévenir  les  moindres 
différends,  une  science  peu-  commune  en  ces  temps-là 
dans  la  politique,  une  sagesse  digne  d'un  Prince  Chrétien. 

f.  38.  '  Il   y  a  porté    la  prévoïance   jusiju'au    droit    d'hospitalité, 

qui  y  est  recommandé  sous  peine  d'une  amende  ,   plus   ou 

.34.  moins  considérable  selon  la  qualité  des  personnes.     Le  di- 


ROI    DR    BOURGOGNE.  85 


vorce  y  est  permis  au  mari  en  cas  de  crime  d'adullere  ,  de 
maléfice  ou  de  violement  des  tombeaux  de  la  part  de  la  femme. 
On  voit  ici  que  les  Bourguignons  n'avoient  pas  moins 
de  respect  pour  les  tombeaux  de  leurs  morts,  que  les  an- 
ciens François. 

'La  plus  fameuse  de  ces  loix  est  celle  qui  permet  le  duel  c  -is. 
ou  les  combats  singuliers.  Il  est  vrai  que  Gondebaud  ne  la  fit 
que  pour  éviter  le  parjure  entre  ceux  qui  nioient  ce  dont  on  les 
accusoit.  Mais  il  faut  avouer  qu'en  cette  occasion  Gondebaud 
ne  sçut  pas  faire  usage  de  sus  lumières;  puisqu'on  voulant 
éviter  un  inconvénient ,  il  tomba  dans  un  autre.  Car  il  n'ar- 
rivoit  que  trop  souvent,  contre  ce  qu'il  semble  s'être  promis 
alors  de  la  justice  de  Dieu  ,  que  le  coupable  se  trouvant  ou  le 
plus  fort ,  ouïe  plus  adroit,  sortoit  victorieux  du  combat,  et 
l'innocent  vaincu. 

'  Cette  loi  néanmoins  ne  laissa  pas  d'être  en  vigueur  pendant  gJ^j'  n.  i^-u. 
plus  de  trois  cents  ans,  tant  dans  l'ancienne  Bourgogne  qu'à 
Lyon  même,  où  S.  Agobard  se  plaint  qu'elle  étoit  plus 
religieusement  observée  que  les  décrets  mêmes  des  Conciles 
particuliers.  Ce  grand  Prélat ,  qui  en  connoissoit  les  funestes 
effets,  en  écrivit  fortement  à  l'Empereur  Louis  le  débon- 
naire. Afin  de  portel^  ce  Prince  à  l'abroger  ,  il  la  lui  re- 
présente comme  une  loi  contraire  à  la  foi,  à  la  charité,  à 
la  pieté  Chrétienne, déjà  combattue  par  S.  Avite  de  Vienne, 
comme  pernicieuse  au  bien  public  et  à  la  vérité  des  juge- 
ments. Il  est  à  croire,  qu'avant  qu'elle  le  fût,  elle  contri- 
bua à  étendre  et  accréditer  les  combats  singuliers  parmi 
les  François,  chez  qui  l'on  a  via  qu'ils  étoient  fort  ordinaires. 

A  celle-là  près  toutes  ou  presque  toutes  les  autres  ne 
sont  pas  moins  honorables  pour  toute  l'ancienne  nation  des 
Bouguignons,  qu'à  la  mémoire  de  leur  Instituteur.  Elles 
supposent  en  effet  les  peuples  pour  qui  elles  sont  faites, 
raisonnables  et  même  polis.  On  n'y  trouve  rien  qui  tende 
à  corriger  en  eux  ces  mœurs  féroces  et  barbares  ,  trop  com- 
munes à  la  plupart  des  autres  nations  étrangères  qui  inon- 
dèrent nos  Gaules  au  siècle  précèdent.  Elle  nous  apprennent 
quels  étoient  leurs  usages,  leurs  maximes,  leurs  coutumes, 
leur  manière  de  gouvernement,  les  divers  Officiers  qui 
y  étoient  emploies.  On  peut  jugf;r  en  quelle  estime  étoient 
ces  loix,  '  par  l'usage  qu'en  fit  Charlemagne,    ce    Prince  ijj^^- ^"p  t.  i.  p 
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appliqué  à  policer  ses  Etats,  dans  ses  capitiilaires  de 
l'an     813. 

Leg.  Durg.  pr.  ^^^^^  IcuT  donnor    plus  de  force   et  les  rendre  plus  sla- 

'>G6-i>G8.  "  blés,  '  Gondebaud  les  fil  ratifier  et  souscrire  par  les  principaux 

de  son  roïaume  assemblés  h.  Lyon.  On  y  lit  encore  les  noms 
de  trente-deux  Comtes  qui  les  souscrivirent  effectivement  , 
avec  promesse  de  les  observer ,  eux  et   leur  postérilé. 

p  2C(3  'A  la  lete  se  trouve  un  petit  avertissement,   dans  lequel 

ce  Prince  en  peu  de  mots  rend  compte  de  son  dessein.  Il 
y  dit  que  ne  se  proposant  d'aulre  but  que  la  tranquillité  et 
l'avantage  de  ses  sujets,  il  a  cru,  après  avoir  mûrement 
examiné  toutes  choses  avec  les  Grands  de  son  roïaume  et 
pris  leur  avis,  devoir  régler  et  fixer  pour  toujours,  con- 
formément au  bon  ordre,  aux  usages  légitimes ,  à  la  raison  , 
à  l'équité ,  les  cas  particuliers  qui  pourroient  faire  naître 
des  différends  et  des  contestations. 

p  0G6.  267.  '  Ensuite  de  ce  court  avertissement  vient  une  préface  digne 

de  toute  sorte  d'éloges,  pour  les  vues  qu'y  témoigne,  et  les 
mesures  qu'y  prend  le  législateur,  afin  de  faire  rendre  gra- 
tuitement la  justice.  Après  avoir  déclaré  qu'il  n'a  fait  ses 
ordonnances  que  par  l'amour  de -cette  même  justice,  qui 
rend  Dieu  favorable  aux  Souverains,  et  sert  plus  que  tout 
le  reste  à  soutenir  leur  autorité  ,  il  adresse  la  parole  à  tous 
les  Juges  du  premier  et  du  second  ordre  tant  des  villes  que  des 
villages,  tant  Bourguignons  que  Romains  ,  et  leur  recom- 
mandant l'équité  et  l'intégrité  dans  leurs  jugements ,  il  leur 
fait  défense  de  recevoir  de  présents  de  qui  que  ce  soit  ,  ou 
sous  quelque  prétexte  que  ce  puis.se  être ,  dans  l'administra- 
Uon  de  leurs  charges.  Il  va  plus  loin  ,  et  condamne  même 
à  la  mort  les  Juges  qui  seroient  convaincus  d'avoir  vendu 
la  justice.  Et  afin  de  leur  donner  lui-même  un  exemple 
d'intégrité  et  de  désintéressement ,  il  veut  que  .son  fisc  ne 
puisse  exiger  autre  chose  des  plaideurs  ou  des  criminels , 
que  les  amendes  réglées  par  les  loix.  Le  latin  de  cette  pré- 
face et  de  l'avertissement  qui  la  précède  est  beaucoup  meil- 
leur et  plus  clair ,  qu'il  ne  l'étoit  communément  au  commen- 
cement de  ce  siècle.  Celui  qu'on  emploie  dans  le  corps  de 
l'ouvrage ,  n'est  pas  non-plus  ftiauvais ,  et  ne  s'y  trouve 
point  défiguré  par  une  infinité  de  mots  barbares,  comme 
dans  la  loi  Salique. 
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'  A  ces  loix  de  Gondebaud  comprises  en  quatre-vingt-  add.  p.  302-308. 
neuf  titres,  dont  le  dernier  porte  en  tète  le  nom  de  ce 
Prince ,  on  a  ajouté  deux  suppléments.  L'un  contient 
vingt  titres,  pour  régler  divers  points  qu'on  n'avoit  pas 
touchés  dans  les  loix  précédentes.  L'autre  n'en  comprend 
que  treize  ^  pour  éclaircir  certaines  difficultés  de  ces  mê- 
mes loix,  et  prescrire  de  nouveaux  règlements.  Le  plus 
remarquable  entre  ceux-ci,  est  celui  qui  traite  des  mon- 
noïes.  On  ne  sçauroit  dire  précisément  si  ces  deux  sup- 
pléments sont  l'ouvrage  de  Gondebaud ,  ou  de  quel- 
qu'un de  ses  successeurs.  On  lit  cependant  à  la  tête  du 
second  une  petite  préface ,  qui  insinue  qu'il  seroit  plutôt 
de  Gondebaud  que  de  tout  autre.  Quoiqu'il  en  soit,  on  y 
emploie  le  mot  de  Gothie  pour  exprimer  les  Provinces 
que  les  Gots  occupoient  dans  les  Gaules. 

Nous  n'avons  point  trouvé  d'édition  particulière  des 
ioix  des  Bourguignons  établies  par  Gondebaud.  Mais 
elles  ont  été  souvent  imprimées  dans  les  divers  recueils 
ou  codes  des  loix  anciennes,  dont  on  a  déjà  fait  le  dé- 
nombrement en  parlant  de  la  loi  Salique.  L'un  de  ces 
recueils  est  en  un  petit  volume  in-lG,  sans  date  ni  nom 
de  lieu  et  d'Imprimeur.  Dans  celui-ci  les  loix  de  Gonde- 
baud occupent  le  sixième  rang;  et  il  s'y  est  glissé  diver- 
ses fautes.  Un  autre  des  recueils  où  ces  loix  se  trouvent 
insérées,  parut  à  Bàle  l'an  1557  en  un  volume  in-folio, 
et  fut  réimprimé  depuis  en  même  volume  à  Francfort  l'an 
1013.  C'est  de  celui-ci  dont  nous  nous  sommes  servis  com- 
me le  plus  correct.  Enfin  un  quatrième  reciieil  où  l'on  a 
fait  entrer  ces  loix,  fut  mis  au  jour  dès  1573  à  Paris  en  un  • 
volume  in-JG. 

Il  ne  paroît  point  de  commentaire  particulier  sur  ces 
loix,  comme  il  y  en  a  sur  la  loi  Salique.  Aussi  n'en  ont- 
elles  pas  tant  de  besoin.  Mais  presque  tous  ceux  qui  ont 
écrit  sur  l'histoire  de  Bourgogne,  en  ont  dit  quelque  cho- 
se. Le  P.  Menestrier  en  particuher  en  parle  avec  éloge 
dans  son  histoire  civile  de. la  ville  de  Lyon.  Il  y  a  même 
inséré  presque  tous  les  sommaires  des  titres,  avec  la  pré- 
face en  entier. 

'  Gondebaud  avoit  écrit  un  orand  nombre  de   letres  à  S.  i^'l-,,'"''- 'J';  19o 

..,,-.  o  .,  28. 31)  I  p.  264-268. 

Avite  de  Vienne,  et  toutes,  comme  il  paroit,  sur  des  ma- 
tières de  religion.    Elles  ont  donné  occasion    et  fourni  le 
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sujet  à  celles  qui  nous  restent  de  ce  Prélat  à  Gondebaud. 
On  juge  par  celles-ci  qu'il  y  en  avoit  de  forts  considérables 

Agob.  ib.  n.  13.  cutrc  ccUcs  dc  cc  Priuce.  '  Elles  conlenoient  sans  doute 
ces  conférences   qu'il  avoit  par   écrit  avec  S.    Avite;  ainsi 

Avit.  cp.  ?.  p.  7.  qu'on  l'apprend  d'Agobard.  'On  sçoit  d'ailleurs  qu'une 
de  ces  lellres  étoit  pour  engager  S.  Avite  à  écrire  conlre 
l'Eutycliianisme,  qui  troubloit  encore  alors  l'Eglise. 

ep.  i?i.  p-  ji-  '  Mais  de  toutes  ces    letres    de    Gondebaud  ,  il  ne   nous 

reste  que  celle  qu'il  écrivit  au  saint  Evêque  pour  lui  de- 
mander l'explication  de  deux  passages  de  l'Ecriture  :  l'un 
pris  du  2*^  chapitre  d'Isaïe  v.  3;  l'autre  du  3*^  livre  des  Rois 
chap.  3.  V.  21.  Celte  letre  est  la  dix-neuviéme  entre  celles 
de  S.  Avite. 

On  ne  nous  a  point  conservé  non  plus   les  autres  letres, 

casd.i.i.ep.  46  1    quc  Goudcbaud  écrivit  aux  Princes  ses  voisins.  '  Il  y  en  a 

■  ^'  ^^^'  "'  deux    de  Théodoric  Roi   des   Ostrogots   en    Italie,    qui    lui, 

sont  adressées,  et  qui  en  supposent  au  moins  autant  de  sa 

i.ep.4b.  part.   '  Par  une   de  ces  letres  Gondebaud  le  prioit   de   lui 

envoïer  une  clepsydre,   ou  horloge  à  eau,    qu'on  ne    con- 

*^p-  ''^-  noissoit  point  encore  dans  les  Gaules.  '  Théodoric    la  lui 

envoïa  avec  une  autre,  oia  l'on  voïoit  tous  les  mouve- 
ments du  ciel.  11  fit  accompagner  ces  deux  machines  par 
ceux  qui  les  avoient  construites ,  afin  qu'ils  montrassent 
la  manière    de  s'en  servir. 

Enn.vii.p.Epi.  p.       '  S.  Eunodc  daus  la  vie  de  S.  Epiphane  Evêque  de  Pa- 

*"'*■  vie   a    cru    devoir  insérer    la   réponse   que   fit  Gondebaud 

à  la  harangue  de  ce  Prélat ,  lorsque  celui-ci  fut  député 
vers  lui  en  494 ,  pour  racheter  les  Italiens  captifs.  Soit 
que  S.  Ennode  la  rapporte  dans  les  mêmes  termes  que  le 
Roi  la  fit,  soit  qu'il  n'en  ait  pris  que  le  sens,  cet  endroit 
de  la  vie  est  beaucoup  plus  latin  que  le  reste  de  la  pièce , 
qui  est  néanmoins  une  de  celles  de  S.  Ennode  qui  passent 
])our  mieux  écrites. 
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ASSEMBLÉE     D'EVEQUES, 

A       A  G  A  U  N  E  . 

QUOIQUE     Gondebaud     persévérât     jusqu'à     la    lin    de  boii.  i  mai.  p.sh 
ses  jours  dans   l'Arianisme,  il    n'empêcha    pas   néan- 
moins ses  enfants  de  se  faire  instruire  et  d'embrasser  la  foi 
catholique.   S.   Sigismond  son   fils  aîné  profila  de   celte  li- 
berté,  tant   pour  s'attacher   à   S.  Avite   de  Vienne,  à  qui 
il  fut  redevable  de   sa    conversion,    que   pour  s'exercer    à 
des  œuvres  de   piété.  'En  515,  son  père   vivant  encore,  Du  chei.  t.  i.  p 
il   entreprit    de    rétablir,    de    renouveller    et    d'augmenter  "''■ 
le  monastère   d'Agaune ,  ou  S.    Maurice   en  Vallais,  'qui  Mab.  an.  b.  1. 1. 
depuis  S.  Severin  l'un  de  ses  Abbés  mort  vers  506  à  Châ-  v-  s7i. 
teau-Landon ,  avoit   pu  soufl'rir  quelque  décadence.  '11   y  du  chesne  ibid  i 
fit  travailler  dès-lors:  et  l'Eglise  se  trouvant  iinie  en  517,  G^g. ï.'ins'.^f 3. 
peu  de  temps  après  la  mort  de  Gondebaud,  il  en  fit  faire  c.si  Fred.chr.n  1. 
solennellement  la  dédicace. 

'  11  assembla  pour  cette  cérémonie  soixante  Evoques  et  conc.  t.  a.  p. 
autant   de  Comtes,   ou  grands  Seigneurs.    Entre  les    Eve-  '■'^^■' l  •^^"- '*'• 
ques ,   le  plus  célèbre  étoit  S.    Avite  de  Vienne ,  qui  pro- 
nonça   à    cette    occasion  une   homélie ,    dont    il    ne   nous 
reste  plus  que   le  titre.   '  De  tous  les  autres  on  ne  nous  a  conc.  ib.p.  uei 
conservé  que  les  noms  de  S.  Viventiole  de  Lyon,  de  Ma- 
xime de   Genève,   de   Théodore   de  Sion   et  de  Victor  ou 
\'ictorius  de  Grenoble. 

'  L'assemblée  dura  seize  jours,  depuis  le  trentième  d'A-  p-  1357-1501, 
vril  jusqu'au  quinzième  de  Mai.  On  y  tint  une  conférence 
particulière  pour  régler  toute  la  disposition  du  Monastère, 
que  le  Prince  venoit  de  renouveller.  Un  des  principaux 
règlements  fut  qu'il  y  auroit  psalmodie  perpétuelle ,  et 
que,  pour  la  soutenir,  neuf  bandes  de  moines  se  suc- 
cederoient  l'une  à  l'autre ,  et  chanteroient  successivement 
l'office  de  la  nuit,  avec  pi-ime ,  tierce,  sexle,  none  et 
vêpres.  11  n'est  point  parlé  des  complies  ,  qui  doivent  leur 
origine  à  S.  Benoît,  et  qui  par  conséquent  n'étoient  pas 
encore  passées  dans  les  monastères  des  Gaules.  Comme 
l'établissement  de  la  psalmodie  perpétuelle  ne  permettoit 
To7ne  [IL  M 
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pas    que   les    Moines  d'Agauno  suivissent  l'ancienne  règle 

du  Monastère,  ou  les  exercices  ordinaires  des  autres  Moi- 
nes, il  fut  arnHé  qu'Ilymnemond ,  qu'on  élut  pour  les 
gouverner  en  qualilé  d'Abbé,  seroit  leur  règle  \ivanle.  Il 
fut  encore  arrêté ,  que  lui  et  ses  successeurs  auroient  grand 
soin,  suivant  l'obligation  que  leur  iraposoit  leur  charge, 
de  s'instruire  de  la  science  des  Livres  saints  ,  et  de  les  faire 
écrire  dans  les  lieux  réguliers ,  afin  que  personne  ne  les  igno- 
rât. En  cas  qu'à  l'avenir  quelqu'un  entreprit  de  donner 
atteinte  à  ce  qu'on  venoil  de  régler,  on  voulut  que  l'Ab- 
bé pût  se  pourvoir  au  saint  Siège, 
ibid.  '  On   dressa  un   acte   ou    i  elalion    du    résultat   de    cette 

conférence ,  qui  est  venu  jusqu'à  nous.  Cette  pièce  est 
très-honorable  à  la  mémoire  du  Roi  S.  Sigismond  et  des 
quatre  Evéques,  S.  Viventiole  de  Lyon,  Maxime  de  Ge- 
nève, Théodore  de  Sion  et  Victor  de  Grenoble.  On  a  eu 
soin  d'y  insérer  une  partie  des  discours  qu'ils  tinrent  entre 
eux  à  cette  occasion  ,  et  qui  ne  respirent  que  la  pieté.  On 
n'a  pas  manqué  non  plus  d'y  faire  entrer  la  liste  des  ter- 
res que  le  Roi  assigna  pour  la  fondation  du  Monastère. 
Quoique  la  pièce  fasse  mention  de  soixante  Evéques  et  d'au- 
tant de  Comtes ,  elle  ne  se  trouve  néanmoins  souscrite 
Mab.  ann.  1.  i.n.  quc  d'ouze  pcrsonncs ,  trois  Evéques  et  huit  Comtes.  '  Mais 
"'■  il  n'en  faut  point   chercher  d'autre  raison,  que  la  paresse 

Avii.  ib.  ou  la  négligence   des  copistes.  '  11  est  certain  par    un  des 

titres  des- homélies  de   S.  Avite,  qui  nous  manquent,  que 
ce  saint  Prélat  y  assista  en  personne,  aussi  bien  que  Théo- 
dore de  Sion.  comme   l'acte   même    le   porte.    Cependant 
Gaii.cbr.  vet.t.4.  Icurs  souscriptious    uc   s'y  trouvent  point.   '  Ce  monument 
^'  *^''*'  a  été   publié  pour  la   première  fois   par   MM.  de    Sainte- 

conc.  ib.  Marthe  au  4''  tome  de   la  Gaule  Chrétienne,    '  d'où  il   est 

passé  ensuite  dans  la  collection  des  Conciles  du  P.  Labbe, 
isie-B.  t.  1.  c.  7.  '  et  dans  les  masures  de  l'Isle-Barbe  par  M.  le  Laboureur. 
Tous    nos  critiques   n'en  ont  pas  porté  le   même  juge- 
ment. Ceux   qui   l'ont   rais  au  jour,    n'ont   pas  fait  diffi- 
Bou.  6.  jan.  p.     culté  de  le  regarder  comme  authentique.   '  Le  P.  Chifflet 
673.  n.  13-17.       j^^  contrairc,  dans  un  'écrit  posthume  donné   par  ses  Con- 
frères ,  les  continuateurs  de  BoUandus,  y  reprend  plusieurs 
Coini.  an.  .",36.  n.  défauts.   '  Le  P.  le  Cointc  va  encore   plus  loin  et  prétend 
wab.  ibid.  qu'il  est  entièrement  supposé.  '  Mais  les  raisons  dont  il  ap- 

puie son  sentiment  se  trouvent  solidement  refutées  en  peu 
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de  mots  par  Dom  Mabillon  qui  a  écril  après  lui.  En 
effet ,  quoique  la  pièce  ne  soit  pas  entière,  et  qu'elle  puisse 
avoir  quelques  autres  défauts ,  on  ne  peut  pas  légitime- 
ment douter  de  son  antiquité  ,  dont  elle  porte  des  mar- 
ques avec  elle.  D'ailleurs  elle  ne  contient  rien  de  con- 
traire pour  le  fonds  à  ce  qu'on  lit  dans  S.  Avite,  S,  Gré- 
goire de  Tours,  Fredegaire  et  d'autres  anciens  monu- 
ments ,  touchant  le  monastère  d'Agaune. 


C  0  IV  C  I  L  E  S 

d'Epaone    et    III  DE   Lyon. 

El  PAGNE     est    aujourd'hui   un   lieu    presque   absolument 
_-<  inconnu.  'De-làtantde  divers  sentiments  pour  en  fixer  la  Lab.  conc.  s», 
situation.   Mais,   quelque  chose   qu'on    en  puisse  dire,  'un  Lriaîu   i   2 
diplôme  de  Louis  le  Débonnaire  ne  permet  pas  de  le  pla-  p-  '^'33!' 
cer  hors   du    Diocèse  de  Vienne.  '   Ce  fut  là   que   le  dix-  conc    t    4     ,, 
septième  des  Calendes  d'Octobre,  sous  le  Consulat  d'Agapit,   *^^^- 
c'est-à-dire,  1e  quinzième   de  Septembre    de   l'année  517  ^ 
quatrième  du  Pontificat  d'Hormisda,    sixième  du  règne  de 
Childebert  et   second   du   règne  de   S.  Sigismond ,  se  trou- 
vèrent vingt-cinq  •  Evêques.    '  Ils  ètoient  tous    du   roïaumo  p-  istî. 
de  Bourgogne,  comme  ceux  qui   avoient  composé  le  Con- 
cile d'Agde    ètoient    de   la   dépendance    des  Visigots       et 
ceux   qui    formèrent   le   premier    d'Orléans    de    celle'  des 
François. 

'  S.  Avite  de  Vienne  y  souscrit  le  premier,  et  y  présida  p.  im. 
sans  aucun  doute.  '  Dans  la  letre  circulaire  qu'il  écrivit  p-  '•^'•3- 
pour  y  convoquer  les  Evêques  de  sa  province  ,  il  marque 
qu'il  avoit  choisi  Epaone ,  comme  le  lieu  le  plus  commode 
our  la  célébration  de  ce  Concile ,  eu  égard  à  l'éloignement 
des  Prélats  qui  dévoient  s'y  rendre.  Il  y  indique  le  sixième 
jour  de  Septembre  pour  le  commencer ,  et  il  est  à  croire 
que    les    Pères   y    arrivèrent    le    même  jour,    et  qu'ainsi 

vl  r^nâ^'Jii'^l^^'r'''   ^"'■•■'PPO'-'^'^       3»:^    parce     qu.l    n'y    comprend  _pas   le    Agob.    Jud.    sun. 
l.«    Canon    de     co     Connlo     contre    les       Pr.Hre  qui   y   tcnoil  la   place  de  l'Evèquo    n    4. 
Juits,  n  y    compte  que    vmgt-quatre  Eve-       d'Avenche. 
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rassemblée    dura    depuis    le    six    jusqu'au    quinze   de    ce 
même  mois. 

p.  1.VS1.  '  Enlre  les  autres  Evêques  qui  y  assistèrent  ^  les  plus  cé- 

lèbres sont  S.  Vivenliolc  de  Lyon ,  S.  Claude  de  Bezan- 
çon  ,    S.    Apollinaire  de   Valence ,   frère   de  S.   Avite ,  S. 

p  1.S82.  Grégoire    de    Langres,    S.     Pragmace    d'Autun.    Salularis 

d'A venelle  n'aïant  pu  s'y  trouver,  y  envoïa  un  prêtre 
pour  y  tenir  sa  place. 

p.  is76-ir,82i  G.  '  Ce  Concile  fit  quarante  canons  sur  divers  points  de  dis- 
■  ^"  ""  ■  cipline  ,  qui  nous  ont  été  tous  conservés  ,  avec  les  sous- 
criptions des  Peivs  qui  le  composèrent.  Chacun  a  eu  soin 
d'y  exprimer  le  jour  et  l'année  de  sa  tenue.  A  la  tcte  se  lit 
un  avant-propos  de  la  personne  qui  fut  chargée  de  rédi- 
ger les  Canons  par  écrit.  Ensuite  vient  une  très-courte 
préface ,  pour  avertir  qu'après  avoir  mûrement  examiné 
toutes  choses  et  consulté  les  anciennes  règles,,  on  a  jugé  à 
propos  d'établir  ce  qui  suit. 

On  y  décide    divers   points   déjà    prescrits   par   d'autres 
Conciles    précédents.    De   tous  ces    règlements    d'Epaone . 

p.  1576.  c.  1.  voici  ceux  qui  paroissent  les  plus  remarquables.  '  Les  Evê- 
ques ne  se  dispenseront  point,  sinon  pour  cause  de  ma- 
ladie ,  d'assister  à  la  tenue,  d'un  Concile ,  ou  à  l'ordina- 
tion    d'un  autre   Evêque  ,   lorsqu'ils   y  seront  invités    par 

c  4  leur  Métropolitain.'  Défenses  aux  Evêques,   aux   Prêtres, 

et  aux  Diacres  d'avoir  des  chiens  de  chasse  et  des  oiseaux 
de  proie,  sous  peine  d'être  pri\és  de  la  communion  pen- 
dant trois  mois  pour  les  Evêques  ,  pendant  deux  pour  les 
Prêtres ,  et  de  tout  office ,  comme  de  la  communion  mê- 
me ,    pendant    un   mois   pour  les    Diacres.    On   a   marqué 

p.  io77.  r.  13.  ailleurs  la  réflexion  que  présente  ce  règlement.  '  Si  quel- 
que clerc  est  convaincu  de  faux  témoignage  ,  il  sera  traité 

p.  1579.  c.  22.  comme  coupable  de  crime  capital,  '  Le  Prêtre  ou  le 
Diacre  qui  commettra  de  pareils  crimes ,  sera  déposé  et 
renfermé  dans  un  monastère  ,  où  il  sera  réduit  le  reste  de 

Mab.ann.  i.t.      SCS  jours   à  la  communiou  laïque.  '  On  remarque  que  c'est 

"•  *^°-  la  première   ordonnance    de  cette  nature    qui  ait  été  faite 

par  aucun    Concile. 

Conc  ib  p  1580        '  ^^^  Pcrcs  d'Epaoue  veulent  que  les  Eglises  des    héré- 

c-  33.  tiques  soient   regardées  comme   impures  et    exécrables  ,    et 

p.  1*06.  r.  10.  que  l'on  ne  puisse  s'en  servir  pour  de  saints  usages.  '  Néan- 
moins   les    Pères   du   1    Concile    d'Orléans     avoient    décidé 
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le  contraire.  Les  uns  et  les  autres  avoient  sans  doute  leurs 
raisons  ;  mais  celles  du  Concile  d'Orléans  ont  préval  u 
dans  l'usage  commun. 

On  a  détaché  treize  à  quatorze  Canons  du  Concile  d'E- 
paone ,  pour  les  joindre  aux  décrets  de  celui  d'Agde.  Ils 
se  trouvent  ainsi  joints  ensemble  dans  les  imprimés  et 
dans   la  plupart   des  manuscrits  de  nouvelle  date. 

'  A  la  sortie  d'Epaone  onze  Evêques  de  l'assemblée,  S.  Vi-  p.  i584-i5as.  i  g 
ventiole  de  Lyon  à  leur  tête,   se  trouvant  dans  celte  ville,  ^- *•  p- ^^'^-loi. 
y  tinrent  un  nouveau  Concile.   C'est  le  troisième  que  l'on 
sçache  certainement   s'y  ê(re   célébré.  '  L'occasion  en  fut  c.  1.6. 
l'inceste  d'un   certain    Etienne   avec   une   femme   nommée 
Palladie.    L'affaire    éloit   délicate  ,   puisque    le   Roi    prote- 
geoit  d'une   manière   particulière  ces   incestueux ,  qui  pa- 
roissent  par-là  avoir  été   des    personnes   puissantes.    '   On  {-^'p  g^^  "*"'•  '■ 
apprend    d'ailleurs  que  cet  Etienne  étoit   elTectivement   un 
des  premiers    Officiers   de    Sigismond   Roi    de  Bourgogne. 

Cela  n'empêcha  pas  néanmoins  que  les  Prélats  ne  fissent  Conc.  ib. 
leur  devoir.  Us  portèrent  donc  sentence  d'excommunica- 
tion contre  Etienne  et  sa  complice.  Mais  en  considéra- 
tion du  Prince  ,  ils  voulurent  bien  en  adoucir  la  rigueur, 
et  permeltre  aux  coupables  d'assister  aux  assemblées  des 
Fidèles  dans  l'Eglise ,  jusqu'à  la  prière  qui  se  faisoit  après 
l'Evangile. 

'  Malgré   cet    adoucissement   il  y  avoit  encore  pour  les  c.  i>.  3. 
Evêques  lieu  de  craindre  de  se  voir  persécutés ,  et  le  Roi 
se  séparer  de   leur   communion.   C'est  ce  qui   obligea   les 
Evêques   à    convenir    entr'eux    des    précautions    suivantes. 
'  Que  si  quelqu'un  des  onze  venoit  à  être  persécuté  pour  c.  2. 
ce  sujet ,  tous  les  autres   prendroient  part  à  ses  souffran- 
ces ,   et  le   dédommageroient    de    ses    pertes.    '  Que  si  le  r.  3. 
Prince  se   portoit  à   l'excès    que  l'on  craignoit ,  ils  se   re- 
lireroient    tous  dans  des  monastères  ,    d'où    aucun    ne  sor- 
liroit    que     la  paix   ne  fût  rendue  à  tous.  '  Que  cependant  c.  4. 5 
personne    n'auroit  la  témérité  d'usurper  l'Eglise  d'un    au- 
tre ,  ou  d'y  faire  l'office  en  son  absence  ,  sous  peine  d'être 
puni   dans  le  Concile  ,  et   privé  de  la  communion    de  ses 
Collègues. 

Voilà  le  pi'ècis  de  tout  ce  qui  nous  reste  de  ce  troisiè- 
me Concile  de  Lyon  ;  et  ce  reste  consiste  simplement  en  six 
canons    ou    règlements,  avec    les    souscriptions    des  onze 
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Prélats  qui  les  firent.  11  y  en  a  quatre  dont  l'Eglise  ho- 
nore la  mémoire  :  S.  Viventiole  de  Lyon  ,  Saint  Claude 
de  Besançon  ,  S.  Apollinaire  de  Valence  et  S.  Grégoire 
Bail.  5.  oci.p.80.  dc  Laugres.  '  M.  Baillet  prétend  même  que  S.  Avite  de 
Vienne  s'y  trouva  aussi  ,  quoique  son  nom  ne  paroisse  pas 
dans  les  souscriptions. 
Lab.  ib.  p.  689-  ^"  P^"^^   ^'^^^   ^^^  suitBs  qu'eut  ce    Concile  ,    dans  la 

693-  vie   de  S.   Apollinaire  de  Valence  .  qui    se  trou-ve  au  pre- 

mier tome  de  la  bibliothèque  des  Mss.  du  P.  Labbe. 


S.     VIVENTIOLE, 

E  \-  É  Q  c  E    DE     Lyon. 


o; 


,N  a   déjà   averti  qu'il  ne  faut  pas  confondre  cet  Evê- 
'que  avec  un  Rhéteur  de   même  nom   que   lui,    qui  en- 
.\vit.  ep  n.p.bi-  seignoit  à  Lyon  sous  son  épiscopat.  '  Viventiole,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  .  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans 
la  solitude  de  Condat ,  sous  les  Abbés  S.  Lupicin  et  S.  Eu- 
gende.   Il  y  fut  élevé  au  sacerdoce  pour  le  sernce  du  mo- 
Mab.  act.  B.  1. 1.  uastcrc  ;   et  il  étoit  sans  doute  du   nombre  '  de   ces  saints 
p.  573.  n.  13.       Prêtres  ,  qui  y  brilloient  sous  ce  dernier  Abbé  par  l'éclat 
.\nn.  I.  i.n.67.  i    de  Icur  mérite  et  de  leur   vertu.  '  Il  paroît  même  qu'il  y 
^"'  ''■  fut   chargé   du    soin  de   l'école  ,    pour  y  enseigner  les  le- 

tres.  Ce  lui   fut  un  nouveau  moïen  d'acquérir  cette  gran- 
de érudition  qu'Agobard  loùoit  en  lui  au  neuvième  siècle. 
Avii.  ib.  '  Après  la  mort  de  S.  Eugende  ,  arrivée  en  510  ,  com- 

me on  l'a  dit  ,  il  s'éleva  quelques  troubles  à  Condat ,  peut- 
être  à  l'occasion  de  lui  donner  un  successeur.  Viventiole, 
qui  pouvoit  craindre  que  cette  élection  ne  tombal  sur 
lui  ,  prit  ce  temps-là  pour  faire  un  voïage  à  Lyon.  Il  y  étoit. 
lorsqu'il  reçut  une  letre  de  S.  Avite  Evêque  de  Vienne , 
qui  le  remercioit  d'une  chaise  dont  il  lui  avoit  fait  présent, 
et  qui  étoit  apparemment  de  sa  façon.  On  sçait  que  les 
anciens  Moines  travailloient  d'ordinaire  à  des  ouvrages 
de  cette  nature.  En  reconnoissance  S.  Avite  lui  souhaitoit 
un  siège  Episcopal. 
Ep.  52. 58.60.64  '  Ce  souhait  de  S.  Avite  fut  une  espèce  de  prédiction 
qui   eut   bientôt    son   accomplissement.    l'Eglise    de    Lyon 
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aïant    perdu    son    Evêque    peu  après,    Viventiole    fut    élu 

pour  le  remplacer/  En  cette  qualité  il  se  trouva  au  mois  Conc.  t.4.p.i56i. 

de  Mai   517    à  la  célèbre  dédicace  de  l'Eglise    d'Agaune ,  ^^'s.  issi. 

et  le  mois  de  Septembre  suivant  il  assista  au  Concile  d'E- 

paone,  et  eut  part  aux  règlements  qui  y  furent  faits. 

'  Au  retour  de  ce  Concile  il  en  tint   un  autre  à  Lyon  ,  p-  ^^^4.  isss. 
où   dix  Evêques  de  l'assemblée    d'Epaone  l'avoient    suivi. 
L'on  a  vu  quel   fut  le  sujet   de  ce  Concile   de   Lyon.'  11  Lab.Bib.nov.t.i 
eut  de  fâcheuses  suites  pour  les  Prélats  qui  l'avoient  com-  ^'   ^  ' 
posé.  Sigismond  Roi  de  Bourgogne ,  malgré   la  pieté  dont 
il  faisoit  profession,  ne  pouvant  souffrir  qu'ils  eussent  ex- 
communié un  de  ses  premiers  Officiers ,  quoiqu'il  le  mé- 
ritât ,  les  exila  tous  à  Sardine  '  dans  le   Lyonois.  On  ne 
sçait  point  le  détail  des  autres  actions  de  S.  Viventiole.  On 
ignore  même    l'année,    le  jour  et  les  autres  circonstances 
de  sa  mort.  Son  nom  ne  se  trouve  point  dans  les  anciens 
martyrologes.  L'Eglise  de  Lyon  célèbre  sa  mémoire  le  12^ 
jour  de  Juillet. 

'  Viventiole  avoit  laissé  des  écrits  de  sa  façon,  qui  sub-  Agob.  jud.  sup. 
sisfoient  encore  au  IX  siècle,  mais  qui  ne  paroissent  plus  "' '^ 
aujourd'hui  nulle  part.  Ils  étoient  considérables;  puisqu'A- 
gobard  un  de  ses  successeurs  y  renvoie,  pour  avoir  des 
preuves  du  témoignage  qu'il  rend  à  sa  doctrine  et  à  son 
érudition ,  dont  divers  autres  Ecrivains  avoient  déjà  fait 
l'éloge  avant  lui. 

Outre  ces  écrits ,  on  a  aussi  perdu  plusieurs  letres  de  S. 
Viventiole.  '  On  nous  a  conservé  cinq  de   celles  que  saint  Avit.  ep.  n.  6-> 
Avite  de  Vienne  lui  écrivit,  et  aucune  des  siennes  à  saint 
Avite  :  '  sinon  un  simple  billet  d'invitation ,  pour  le  prier  ep.  59. 
de  se  trouver  à  la  fête  de  S.  Just/  On  trouve  encore  in-  conc.t.4.p.i55a 
séré  dans  les  actes  de  l'assemblée  d'Agaune,  un  fragment 
considérable  du  discours   qu'il  tint  en  cette  occasion.  Il  y 
fait  voir  combien  il  étoit  instruit  des  \oïes  de  Dieu  et  de 
la  discipline  monastique,  et  quel  zèle  il  avoit  pour  ne  point 
donner  entrée  à  l'ignorance  dans  les  cloîtres. 

1.    Utinoppidoavitatis  Lugdunensium,       quam  exilio  deputati.   Cet  endroit  est  au-    Lab.  ib.  p.  690. 
quod  nuncupatur  Sardinia,  pariter  lam-       jourd'hui  inconau. 
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Enn.  xit.  I  noi.  p.    itiTAGNUs    Felix    Ennodius  nâquit  vers   l'an    473, 
^'•Ii?°"  :l'/j"'-    iTld'une     famille     très-illustre     de     la     ville     d'Arles, 

p.  273.   II.  1.3.  .  1         •        M  1-  1  p    •  1  '        -x 

quoique  par  modestie  il  se  dise  quelqueiois  dans  ses  écrits 
d'une  naissance  médiocre.  11  comptoit  entre  ses  parents 
et  ses  alliés  les  Faustes ,  les  Boëces  ,  les  Avienes  ,  qui 
avoient  été  élevés  aux  premières  dignités  de  l'Empire. 
Enn.i.-i.ep.2o.  I  '11  eut  pour  pcrc  Camille*,  qui  par  deux  charges  con- 
sid.i.i.ep.ii.  I    sidérables   qu'il   exerça,    fit    honneur  au   Consulat  de  son 

car. 9.  V.  5.329.  I  i  x        ^  r»  'i    x       i  T-  J 

Sir. in. sid. p.  1226.  oucle  et  au  Proconsulat  de  son  propre  père.  Ennode  se 
trouvoit  par-là  petit-neveu  du  Consul  Magnus,  et  issu 
d'un  cousin  germain  de  Probe  et  de  Felix,  deux  grands 
hommes  de  letres,  dont  nous  avons  parlé  sur  la  tin  du 
V  siècle. 

Enn.  1.  7.  ep.  8.  '  Lc  Hcu  dc  sa  naissaucc  fut  Arles,  qu'il  qualifie  sa 
charmante  demeure  ,  et  où  il  avoit  une  sœur  qui  y  fai- 
soit  sa  résidence  ordinaire,  plûiùt  que  ni  Pavie  ni  Milan , 
où  d'autres  le  font  naître.  Mais  ce  fut  dans  cette  dernière 

Euch.  p.  433-434.  vlllc  qu'il  reçut  sa  première  éducation.  '  11  avoit  une  tante 
établie  en  Italie  ;  et  il  est  à  croire  qu'elle  se  trouva  obli- 
gée de  le  prendre  auprès  d'elle  ,  à  cause  du  dérangement 
qu'avoient  apporté  dans  les  affaires  de  sa  maison  la  do- 
mination des  Visigots. 

p.  429-434.  '  Ennode  dès  son  jeune  âge  s'appliqua  beaucoup  à  l'élo- 

quence et  à  la  poétique;  et  lorsqu'il  réûssissoit  à  faire  quel- 

1.  Cette  opinion   n'est   point   hazardte.  des   Gaules   et  né  de   parents   Gaulois.  Il 

'  Outre  les  preuves  qu'en  fournissetit  les  ci-  nomme     entre    ses    proches    une    Camille 

lations   qui  se   lisent  à  la   marge,  elle  se  veuve,   qui    demeuroil    dans    les    Gaiiles. 

trouve    appuiée   sur   les   prénoms   de  Ma-  Élnfin  on  ne  peut  nier  que  c!  ne  soit  de 

F  n    l    r        91    I     ^""^  ^^   ^^   Felix  que   portoil  S.  Ennode.  son    pero  '    qu'il  p.irle   a  Baffus   Gaulois, 

tnn.  I.  b.ep.^4.  |      [jailleurs  «  il   témoigne    en   plusieurs    en-  à  qui  il  dit  :  Sic  Camillum  menle  rétines, 

I.  y.  ep.  za.  cl3.        jpoils  de   ses  écrits,  qu'il   étoit    originaire  Ennodium  non  omittes. 

»    .  4 .  ep .  25 .  ^ 

^  que 
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que  pièce  de  vers,  les  louanges  qu'il  en  recevoit,  le  flat- 
toient  agréablement.  Il  n'avoit  pas  seize  ans  accomplis, 
qu'il  perdit  sa  tante,  Tunique  personne  qui  fournissoit  à 
ses  besoins.  Il  se  vit  réduit  par  cette  mort  à  manquer  de 
tout.  Mais  ses  espérances  furent  bientôt  relevées  par  un 
mariage  avantageux,  qu'il  contracta  dans  une  maison  dis- 
tinguée par  ses  grands  biens  et  sa  noblesse ,  et  encore 
plus  illustre  par  la  pieté  dont  elle  faisoit  profession. 

'  Dans  cet  état  de  prospérité ,  Ennode  continua  encore  p.  435. 
quelque  temps  à  mener  une  vie  peu  Chrétienne.  Enfin 
il  ouvrit  les  yeux  sur  ses  égarements,  et  sur  l'abyme  où 
ils  le  précipitoient.  Et  Dieu  afin  de  se  l'attacher  de  ma- 
nière qu'il  ne  piit  plus  s'éloigner  de  lui  dans  la  suite ,  fit 
qu'on  l'ordonna  Diacre ,  non-seulement  lorsqu'il  s'y  atten- 
doit  le  moins,  mais  même  contre  son  gré.  Ennode  avoue 
lui-même  qu'il  en  porta  quelque  temps  le  titre ,  sans  en 
faire  passer  les  mœurs  dans  sa  conduite.  '  Ce  ne  fut  qu'au  p-  *3g. 
bout  de  quelque  temps  qu'il  obtint  de  Dieu  par  l'inter- 
cession de  S.  Victor  son  patron  particulier,  la  grâce  de 
vivre  conformément  à  son  état,  et  celle  de  voir  sa  jeune 
épouse  embrasser  volonfiers  une  sainte  et  rigoureuse  con- 
tinence. Lorsqu'ils  renoncèrent  ainsi  l'un  et  l'autre  au  ma- 
riage et  au  monde ,  ils  avoient  eu  un  fils  dont  l'histoire 
ne  nous  apprend  rien  autre  chose. 

'Ennode  faisoit  alors  sa  résidence  à  Pavie,  ou  dans  le  JJ^-  ^p^-  p-  ^^^ 
Diocèse;  puisque  ce  fut  dans  cette  Eglise  et  par  S.  Epi- 
phane  qui  en  étoit  Evêque,  qu'il  fut  élevé  au  Diaconat. 
Il  étoit  encore  fort  jeune ,  n'aïant  tout  au  plus  que  vingt 
h  vingt-un  ans.  Cela  n'étoit  ni  étrange  ni  nouveau.  L'on 
avoit  déjà  vu  la  même  chose  en  la  personne  de  S.  Epipha- 
ne  même  son  ordinateur,  qui  fut  Soùdiacre  à  dix-huit 
ans,  et  Diacre  à  vingt. 

'Dès  ce  temps-là   Ennode  renonça   à   touie   étude   pro-  i.o.  ep.  i.  p.255. 
fane  ^   et  se  donna  tout  entier  à  s'instruire  de   la  science 
ecclésiastique.'  Quoiqu'il  reconnoisse  S.  Epiphane  pour  son  ^'V'P^p-/'^- ' 
principal    Maître ,  il    s'y   appliqua  néanmoins   d'une    ma- 
nière particulière  sous  la  direction  d'un  nommé  Servilion, 
à  qui  il  adresse  quelques-unes  de  ses  letres.  '  On  trouvoit  vu.  F.ià.  p.  368. 
alors  de  grands  secours  dans  l'Eglise  de  Pavie.  Outre  saint 
Epiphane,  qui   en   faisoit  le   plus  grand  ornement,   on  y 
voïoit  un  Silvestre   Archidiacre,    homme   consommé  dans 

Tome  m.  iN 
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l'ancienne  discipline ,  un  Bonose  Prêtre  Gaulois ,  encore 
plus  distingué  par  sa  vertu ,  que  par  sa  naissance  qui  étoit 
illustre,  et  plusieurs  autres  personnes  d'un  mérite  et  d'une 
pieté  singulière. 

p.  407. 1  Conc.  '  En  494  S.  Epiphane  venant  dans  les  Gaules  à  la  Cour 

■^"  "   ■        des  Rois  de  Bourgogne,    pour  racheter   les   Italiens  qu'ils 

avoient  fait   captifs ,    il   voulut  que  le   Diacre   Ennode  fût 

du  voïage.    Il   l'y   accompagna   efiectivement  ;  et  l'on  voit 

qu'il  parle   comme  témoin  oculaire    de  quelques  faits  qui 

Doii.  ib.  n.  14.  s'y  passèrent.  '  Deux  ans  après  ce  saint  Prélat  étant  mort, 
Ennode  dans  la  suite  se  retira  à  Rome ,  où  il  eut  encore 
plus  d'occasions  de  faire  connoître  son  mérite. 

Vit.  '  Quoique  le  nouveau  genre  de  vie  qu'il  avoit  embrassé, 

lui  fît  depuis  quelque  temps  négliger  les  Poètes  et  les  Ora- 
teurs ,  il  ne  laissoit  pas  d'exercer  assez  souvent  son  style 
à  traiter  des  sujets  qui  n'étoient  ni  sacrés  ni  ecclésiastiques , 
mais  qui  n'avoient  aussi  rien  de  profane  et  de  contraire 
aux  bonnes  mœurs.  Il  se  fit  ainsi  une  grande  réputation. 
Chacun  admiroit  la  beauté  de  son  esprit ,  les  grâces  de 
son  éloquence,  l'étendue  de  son  sçavoir.  Tout  ce  qui  sor- 
toit  de  sa  plume  étoit  également  estimé. 

iijij  '  Mais  rien    ne    lui    fit    tant  d'honneur  ,    que  l'apologie 

qu'il  composa  pour  le  Pape  Symmaque  et  le  IV  Concile 
tenu  sous  lui;  et  le  panégyrique  qu'il  prononça  publique- 
ment  à  la  louange   de  Théodoric   Roi  des  Ostrogots,   qui 

Pr.  étoit  entré  en  Italie,  après  la  défaite  d'Odoacre.  '  Le  pre- 

mier de  ces  deux  ouvrages  fut  si  généralement  applaudi , 
que  le  V  Concile  suivant  ordonna,  qu'il  seroit  inséré  par- 
mi les  actes  de  l'un  et  de  l'autre  Concile.  Le  panégyrique 
de  Théodoric  ne  lui  fut  gueres  moins  honorable;  puis- 
qu'il le  mit  en  grande  considération  auprès  de  ce  Prince. 

Vit.  iBoii.  ib.  ri.       'Il    y    avoit    déjà    plusieurs    années,    qu'Ennode    étoit 

^"'  ^^"  Diacre  et  donnoit   des  preuves  publiques  de   sa  capacité  , 

lorsqu'en  510  ou  511  il  fut  élu  Evêque  de  Pavie,  après 
la  mort  de  S.  Maxime  II ,  qui  avoit  succédé  à  S.  Epipha- 
ne. Le  soin  qu'il  prit  de  cette  Eglise  ne  l'empêcha  point 
de  se  prêter  aux  besoins  'de  l'Eglise  universelle.  Celle  d'O- 
rient troublée  par  les  Eutychiens,  se  trouvoit  divisée  avec 

Boii.ib.n. 15-17. 1    celle  d'Occident.  '  Ennode  fut  choisi   par  le  Pape  Hormis- 

cSSc.^M.'p^ii'se.  ^^    ?^^^    procurer    cette    réunion  ,    et    deux    fois    dépu- 

***8.  té    en    Orient    pour    cet  effet   vers    l'Empereur    Anastase, 
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en  515  et  517.  Mais  ces  deux  légations  furent  sans  succès, 
par  les  fourberies  et  les  artifices  de  ce  méchant  Prince ,  et 
ne  servirent  qu'à  faire  éclater  la  constance  et  la  foi  de  nô- 
tre saint  Evêque.  En  vain  l'Empereur  s'efforça  ou  de 
le  tromper  ou  de  le  corrompre.  Ne  pouvant  le  fléchir  à 
ses  volontés ,  il  le  maltraita  indignement  en  différentes  ma- 
nières ,  et  le  renvoïa  sur  un  frêle  vaisseau  tout  fracassé , 
avec  défense  d'aborder  à  aucun  port  de  la  Grèce. 

'Le  saint  Prélat  ne  laissa  pas  d'arriver  heureusement  en  Bou.ib.  i  Enn.ib.i 
Italie.  De  retour  à  son  Eglise,  il  la  gouverna  encore  quel-  °''  ^'  ^^' 
ques  années ,  et  mourut  saintement  presque  à  la  fleur  de 
son  âge,  n'aïant  encore  que  48  ans,  le  17®  de  Juillet  521, 
auquel  jour  l'Eghse  honore  sa  mémoire  comme  d'un  saint 
Confesseur.  Il  paroit  même  que  peu  de  temps  après  sa 
mort ,  on  commença  à  l'invoquer  comme  un  Saint ,  puis- 
sant auprès  de  Dieu.  C'est  ce  que  témoigne  Florien  Moine 
de  Roman-Moutier ,  vers  le  milieu  de  ce  VI  siècle  dans  sa 
letre  à  S.  Nicet  Evêque  de  Trêves.  Les  Papes  Nicolas  I 
et  Jean  VIII  écrivant  l'un  à  l'Empereur  Michel,  l'autre 
à  l'Abbé  Bercaire  ,  parlent  de  S.  Ennode  comme  d'un 
grand  Confesseur  de  J.  C.  Voici  son  épitaphe,  telle  qu'elle 
se  lit  encore  dans  la  chapelle  de  S.   Michel  à  Pavie. 

EPITAPHE. 

Ennodius  vatcs  luois  rediturus  in  ortum, 

Hoc  posuit  tumulo  corporis  cxuvias. 
Clams  proie  quidem,  generosior  ipse  propinquis, 

Quos  functos  laudum  *  jussit  liaberc  dicm. 
Reddidit  lios  cœlo  vivacibus  illo  figuris, 

Ciim  fccit  fania>  vivero  conloquiis. 
Quid  mirum,  si  morte  caret  post  busta  "-  supcrsles, 

Oui  consanguinoos  restituit  superis? 
Quantis  istc  foret  mundi  celebratus  in  oris, 

Nec  silct  occidui  cardinis  Oceanus. 
Scbismala  coiijunxit  dudnm  discordia  Icgi, 

Atque  fidcm  pelri  reddidit  Ecclesiis. 
Pollens  eloquio,  doctrinal  nobilis  artc, 

Restituit  Christo  innumeros  populos 


I .  Les  Continuateurs  de  BoUandus  ont  lu,  laudh. 
'2.  El  ici,  fala. 
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Larpus,  vcl  sapiens,  disputatorquc  bcnignus, 
Divitias  credens  quas  dédit  esse  suas. 

Templa  Deo  faeieiis,  liymnis  decoravil  et  auro, 
Et  paries  funcli  dogmata  nunc  loquitur. 


DEPOSITUS  SUB  D.  XVI.  KAL.  AUGTAS 
VALERIO  V.  C.  CONSULE. 


Outre  les  parents  de  S.  Ennode  ,  que  nous  avons  déjà 
nommes ,  il  nous  en  fait  connoître  quelques   autres ,  et  le 
Lecteur  ne  sera  pas  fâché  de  trouver  ici   ce  que  le  Saint 
Enn.  1. 7.  ep.  8.    uous  cn  apprcud.  '  il  avoit  une  sœur  nommée  Euprepie,  qui 
faisoit  sa  résidence  ordinaire  à  Arles ,  et  à  qui  il  adresse 
I.  4.  ep.  -i.  quelques-unes  de  ses  letres,  'parmi  lesquelles  il  s'en  trou- 

1. 2.ep.io.  23.  I    ve  une  d'Euprepie.  '  Lupicin  fils  unique  de  celle-ci,  après 
g  5o.^^'  ^'  '  ^"^''  avoir  commencé  ses  études  dans  les  Gaules  alla  se  perfec- 
tionner à  Rome,  avec  Parthenius  son  cousin  germain,  au- 
tre neveu  de  S.  Ennode,  par  une    autre  sœur,   dont   on 
*  ignore  le  nom.   Ce  Parthenius ,  dont  nous  pourrons  parler 

en  particulier  ,   fut  élevé  dans  la  suite  à  de  grands  hon- 
1. 5.  ep.  24.         neurs.  '  S.  Ennode  fait   encore   mention  d'une  nièce  qu'il 
avoit ,   mais  qu'il  ne  nomme  nulle  part. 

S  II- 

SES  ÉCRITS. 


N 


eus  avons  les  écrits  de  S.  Ennode  réunis  ensemble  , 
et  imprimés  en  un  seul  et  même  volume.  Quoiqu'on 
n'ait  pas  eu  égard  à  la  chronologie  ,  en  leur  donnant  le 
rang  qu'ils  y  tiennent ,  nous  ne  laisserons  pas  de  suivre  le 
même  ordre  dans  l'énumération  que  nous  allons  en  faire. 
Enn.  ep.  p.  1-289.  1°-'  ^  ^^  1^1^  ^0  toutcs  SCS  œuvrcs  ost  Ic  recùeil  dc  ses 
letres  au  nombre  de  297,  en  y  comprenant  une  de  celles 
d'Euprepie  sa  sœur.  Ce  recueil  est  divisé  en  neuf  livres , 
conformément  à  la  division  qu'on  suit  d'ordinaire  dans  les 
autres  recueils  des  letres  des  Anciens  qui  ont  précédé  saint 
Ennode.  Presque  toutes  celles  dont  il  est  ici  question,  fu- 
rent écrites  sous  le  Pontificat  de  Symmaque  ,  qui  com- 
mença en  498,  et  finit  en  51  i.  Il  peut  néanmoins  y  en 
avoir  quelques-unes  écrites    auparavant.    On  y  en  trouve 
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plusieurs  adressées  à  Hormisda ,  qui  succéda  à  Symmaque , 
mais  à  qui  l'Auteur  ne  donne  que  la  qualité  de  Diacre. 
Dans  l'inscription  de  la  23*"  et  des  deux  suivantes  du  se- 
cond livre ,  S.  Ennode  prend  lui-même  le  tilre  de  Dia- 
cre :  ce  qu'il  ne  fait  point  à  la  tête  d'aucune  autre.  Tou- 
tes ces  letres  ne  sont  point  placées  selon  l'ordre  chrono- 
logique. La  plupart  de  celles  qui  composent  le  premier 
livre ,  furent  écrites  en  501  ,  comme  il  paroît  par  les  faits 
qui  y  sont  rapportés. 

Ces  faits  non  plus  que  presque  tous  les  autres  conte- 
nus dans  la  suite  des  letres ,  ne  sont  pas  toujours  fort  im- 
portants. Cela  n'empêche  pas  néanmoins  qu'il  n'y  ait  quel- 
ques-unes de  ces  letres  dignes  de  remarque.  Telle  est  en- 
tre-autre la  14^  du  second  livre,  écrite  au  nom  du  Pape 
Symmaque  aux  220  Evêques  d'Afrique ,  exilés  en  Sardai- 
gne  par  Trasamond  Roi  des  Vandales.  Telle  est  la  lO'^  du 
même  livre ,  écrite  à  Constance  pour  soutenir  le  libre  ar- 
bitre de  l'homme,  contre  un  Ecrivain  téméraire  qui  y  avoit 
donné  atteinte.  Telle  est  encore  la  33'  du  neuvième  livre, 
qui  contient  l'éloge  de  S.  Césaire  d'Arles. 

En  général  toutes  les  letres  de  S.  Ennode  respirent  la 
pieté ,  dont  leur  Auteur  étoit  rempli.  Il  les  finit  le  plus 
souvent ,  en  se  recommandant  aux  prières  des  personnes 
à  qui  il  les  adresse ,  et  ne  manque  presque  jamais  d'y  don- 
ner dans  les  occasions ,  des  preuves  de  sa  confiance  en  la 
providence  de  Dieu ,  qu'il  regardoit  comme  l'arbitre  sou- 
verain de  tous  les  événements.  On  en  trouve  quelques-unes 
insérées  dans  les  collections  des  Conciles. 

2°.'  Les  letres  de  S.  Ennode  sont  suivies  de  son  panegy-  Pan.  p.  291-317. 
rique  à  la  louange  de  Théodoric  Roi  des  Ostrogots  en  Ita- 
lie. L'expression  suivante  qu'on  y  lit,  nunc Ecclesiœ  dirigit 
laudatorem ,  fait  juger  que  ce  fut  au  nom  et  comme  député 
de  l'Eglise  de  Rome,  que  l'Auteur  prononça  cette  haran- 
gue. Car  bien  que  ce  Prince  fut  Arien  de  religion,  il  ne 
laissoit  pas  d'accorder  quelque  protection  à  l'Eglise  catho- 
lique ,  et  de  lui  procurer  divers  avantages.  De  sorte  qu'a- 
près qu'il  se  fut  défait  d'Odoacre  ,  et  rendu  maître  de 
l'Italie,  le  Pape  jugea  à  propos  d'envoïer  l'en  congratu- 
ler ;  et  le  Diacre  Ennode  fut  chargé  de  cette  commission. 
L'on  ne  sçauroit  précisément  dire  en  quel  endroit  il  pro- 
nonça sa  pièce.  11  est  certain  que  ce  ne  fut  pas  à  Rome; 
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puisqu'il  y  apostrophe  cette  ville  comme  absente.  Si  ce  fut 
à  Milan  ou  à  Ravenne ,  S.  Ennode  l'y  aura  prononcée , 
lorsque  Théodoric  y  fit  son  entrée.  C'est  ainsi  qu'au  siè- 
cle précédent  Sidoine  avoit  prononcé  le  Panégyrique  de 
Majorien ,    à   l'entrée   de   cet   Empereur  dans  la  ville    de 

not.  p.  49.  Lyon.  '  Pour  ce  qui  est  du  temps  auquel  S.  Ennode  pro- 

nonça le  sien ,  on  croit  que  ce  fut  en  507 ,  ou  tout  au  plus 
tard  l'année  suivante. 

Il  semble  y  avoir  voulu  observer  une  espèce  de  division, 
en  louant  d'une  part  les  grandes  actions  de  son  Héros , 
.et  de  l'autre,  le  lustre  que  la  République  avoit  repris  sous 
son  règne  ,  et  la  prospérité  dont  elle  joùissoit.  L'Au- 
teur paroît  avoir  été  assez  bien  instruit  de  l'histoire  de 
Théodoric.  11  y  mêle  quelques  traits  d'érudition;  mais  il 
le  fait  sobrement.  Le  style  qu'il  y  emploie  ,  est  un  peu 
moins  obscur  que  celui  de  ses  letres. 

Ce  panégyrique  a  été  souvent  imprimé  séparément  des 
autres  œuvres  de  S.  Ennode.  Il  l'a  été  de  la  sorte  dans  les 
premières  éditions  des  autres  panégyriques  des  anciens 
Orateurs,  dont  nous  avons  fait  le  dénombrement  en  par- 
lant de  Claude  Mamertin,  l'un  d'entre-eux  à  la  fin  du  III 
siècle.  On  l'a  aussi  mis  quelquefois  à  la  suite  des  letres 
de    Cassiodore.   On  l'y  trouve    nommément  dans   les    édi- 

Bib.  Bodi.  p.  228.  tions  de  Paris  lo89  et  1600.  '  Le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque d'Oxfort  présente  encore  deux  autres  éditions  de 
ce  panégyrique,  faites  séparément  des  autres  écrits  de  l'Au- 
teur :  l'une  à  Paris,  l'autre  à  Lyon  en  1595. 

Ojihod.  t.  ^2.  p.  '  Dans  les  Orthodoxographes,  où  l'on  a  fait  entrer  les 
œuvres  de  S.  Ennode,  ce  panégyrique  commence  par  l'in- 
Tocation  du  Père,  du  Fils  et  du  S.  Esprit,  et  l'on  n'y  donne 
point  dans  l'inscription  d'autre  qualification  à  l'Auteur, 
que  celle  de  serviteur  de  Dieu. 

Enn.  apo.  p.  317-  3°.  '  Lc  troisième  écrit  de  S.  Ennode,  suivant  l'édition 
qui  nous  sert  de  guide ,  est  un  traité  pour  la  défense  du 
Pape  Symmaque,  contre  ceux  qui  avoient  eu  la  présomp- 
tion d'attaquer  le  Concile  par  leurs  libelles.  C'est  ainsi 
que  le  titre  en  est  exprimé  à  la  tête  de  la  pièce.  Mais  S.  En- 
node dans  le  corps  de  l'ouvrage  le  caractérise  mieux,  en 
disant  qu'il  est  pour  servir  de  réponse  à  celui  des  Schisma- 
tiques  intitulé,  Contre  le  Synode  de  t absolution  irrécfuliere. 
Ce  Synode  est  le  IV  Concile  de  Rome,  qui  justifia  le  Pape 


2. 


■■^A 
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Symmaque  ,  et    qui   pour  cela  même   fut  attaqué    par  les  

Schisinatiques.  S.  Eimode  dans  son  écrit  défend  solide- 
ment la  cause  du  Pape  et  de  ce  Concile  ,  contre  leurs  ad- 
versaires ,  dont  il  examine  en  détail  ,  et  réfute  avec  avan- 
tage les  faux  raisonnements.  11  n'est  point  d'écrit  entre  ceux 
des  Anciens  ,  plus  favorable  aux  prérogatives  du  Souve- 
rain Pontife  que  celui-ci  :  en  quoi  S.  Ennode  ,  au  juge- 
ment de  quelques  Ecrivains  ,  a  poussé  un  peu  loin  la  com- 
plaisance. '  Il  fut  lu  et  universellement  approuvé  dans  le  V  Conc.t.  4.p.i364. 
Concile  de  Rome ,  qui  avoit  chargé  l'Auteur  de  le  com- 
poser ,  et  qui  ordonna  qu'il  seroit  inséré  parmi  ses  décrets 
et  ceux  du  Concile  précédent ,  et  qu'il  auroit  la  même 
autorité.  '  il  se  trouve  effectivement  aujourd'hui  placé  de  la  p.  1340-1358. 
sorte  dans  la  collection  des  Conciles  du  P.  Labbe.  Ce  V 
Concile  se  tint  en  503  ;  et  l'on  voit  par-là  la  date  de  l'é-  * 
crit.  A  la  tête  se  lit  une  petite  préface  de  l'Auteur ,  qui 
est    extrêmement  obscure. 

4**.  '  On  n'a  rien  pour  assigner  une  date  si  précise  à  la  Enn.  vit.  Epi.  p. 
vie  de  S.   Epiphane    Evêque  de  Pavie  ,  qui  suit  l'ouvrage  ^''^"'^'^• 
dont  on  vient  de  parler.   Ce  Saint  mourut  en  496  ;   et  il 
paroît  que  ce  ne  fut  que  plusieurs  années  après  ,  que  saint 
Ennode  travailla  à  l'histoire  de  sa  vie.  '  La  fm  de  la  pièce  ?•  -iis- 
porte  néanmoins  à  juger  ,    qu'il   l'acheva    lorsqu'il   n'étoit 
encore  que  Diacre,  et  par  conséquent  avant  510  ou  511  , 
qui  est  le  commencement  de  son  Episcopat. 

Personne  n'étoit  plus  propre  à  écrire  cette  vie,  et  ne  pou- 
voit  guéres  mieux  y  réussir ,  que  S.  Ennode.  Outre  le  talent 
qu'il  avoit  pour  écrire  ,  il  avoit  été  le  dépositaire  de  la 
confiance  du  Saint ,  et  témoin  oculaire  de  la  plupart  de 
ses  actions.  '  Dès  le  commencement  de  l'ouvrage ,  et  avant  p-  359-360. 
que  d'entrer  en  matière  ,  après  avoir  invoqué  les  lumiè- 
res du  S.  Esprit ,  pour  pouvoir  dignement  transmettre  à 
la  postérité  une  vie,  dont  il  a  été  lui-même  le  principe  , 
il  a  soin  de  protester  de  sa  sincérité  et  de  son  exactitude. 
Parlant  en  elfet  de  choses  récentes  ,  et  (|ui  venoient  de  se 
passer  à  la  vûë  de  tout  le  monde ,  il  se  fût  fait  un  grand 
tort  à  lui  même  ,  comme  il  en  convient ,  de  s'éloigner  en 
quelque  point  de  la  vérité.  Aussi  s'accorde-t'on  à  recon- 
noître  que  cette  vie  est  une  pièce  fort  estimée  pour  l'e- 
xactitude. 

Elle  ne  l'est  pas  moins  pour  la  connoissance  qu'elle  nous 
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donne  des  affaires  publiques  et  de  l'histoire  de  ce  temps- 
là  ,  et  pour  le  style  môme  avec  lequel  elle  est  écrite  ,   eu 

not.  p.  61.  égard  au  siècle  de  l'Auteur.  '  Mais  si  c'est  un  des  ouvrages 

de  S.  Ennode  et  le  mieux  écrit,  et  le  plus  important ,  c'é- 
toit  aussi  le  plus  imparfait  et  le  plus  défiguré  dans  l'édition 
de  Basle.  A  peine  s'y  en  trouve-t'il  la  troisième  partie  de 
ce  que  nous  en  avons  dans  l'édition  du  P.  Sirmond ,  qui 
a  heureusement  remédié  à  ces  défauts  au  moïen  des   an- 

Boii.21.  jan.  p.  cicns  Mss.  '  Après  le  P.  Sirmond,  Bollandus  nous  a  don- 
né de  nouveau  cette  vie  au  vingt-unième  de  Janvier  ,  avec 
des  notes  et  des  éclaircissements  de  sa  façon.  Depuis  , 
M.  d'Andilly  l'a  traduite  en  nôtre  langue  ,  et  Ta  insérée 
dans  son  premier  volume  des  vies  des  Saints  illustres. 

Enn.  Vit.  Ant.  p.  '  S*'  Ou  US  voit  point  à  qucUc  occasion  S.  Ennode  com- 
posa celle  du  B.  Antoine  Prêtre  et  Solitaire  ,  mort  à  Le- 
rins.  Il  est  vrai  qu'il  l'entreprit  à  la  prière  de  l'Abbé 
Léonce  ;*' mais  il  ne  paroît  point  de  circonstance,  qui 
ait  porté  cet  Abbé  à  s'adresser  à  S.  Ennode  plutôt  qu'à 
tout  autre ,  pour,  l'éxecution  de  cet  ouvrage.  Peut-être 
la  réputation  seule  de  l'Auteur  l'y  détermina-t-elle.  Peut- 
être  aussi  S.  Ennode  en  accompagnant  S.  Epiphane 
dans  les  Gaules ,  passa  par  Lerins  ,  et  que  ce  fut  là  que 
Léonce  et  les  autres  Moines  de  Lerins  lui  racontant  les 
actions  merveilleuses  du  B.  Antoine  ,  l'engagèrent  à  en 
écrire  la  vie.  C'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  probable.  De  sorte 
que  S.  Ennode  ,  l'exécuta  avant  qu'il  quittât  Pavie  pour 
se  retirer  à  Rome  ,  et  peu  d'années  après  la  mort  de  ce 
saint  SoHtaire.  Cette  vie  est  écrite  avec  onction  ;  mais  les 
faits  qu'elle  contient  ,  sont  revêtus  de  tant  d'ornements  , 
qu'elle    mériteroit   plutôt   le  titre    d'éloge.    S.   Ennode    la 


1.  Ce  Léonce  ne  pareil  point  entre  les  que  jusqu'ici  l'on  n'a  point  donné  une  lis- 
Abbés  (le  Lerins.  Cet  endroit  ne  par-  te  exacte  des  premiers  Abbés  de  Lerins. 
met  pas  cependant  de  douter  qu'il  no  fut  Voici  ceux  qui  nous  paroissent  devoir 
effectivement  Abbé  de  ce  monastère.  se  suivre  depuis  S.  Porcaire.  A  celui-ci 
Mab.  ann.  1.  1.  'Dom  Mabillon  l'a  ainsi  pensé  :  mais  il  a  succéda  en  498  Léonce,  qui  par  consé- 
n-  86.  .<!lé  aussi-lôt  retenu  en  ne  le  trouvant  point  quent  n'étoit  pas  encore  Abbé,  lors- 
dans  les  catalogues  des  Abbés  de  cette  qu'il  engagea  S.  Ennode  à  écrire  la  vie 
maison.  Si  c'cst-là  une  raison  légitime,  du  B.  Antoine,  mais  qui  étoit  revêtu  de 
il  ne  faut  point  non  plus  compter  au  nom-  cette  dignité,  lorsque  l'Auteur  la  lui  dé- 
bre  de  ces  Abbés,  l'Abbé  Marin,  qui  ne  dia.  A  Léonce  vers  510  succéda  Marin, 
s'y  trouve  pas,  et  que  l'on  ne  connoît  dont  il  est  parlé  dans  la  vie  de  S.  Eugende, 
que  par  la  vie  de  S.  Eugende  :  ce  que  écrite  2  à  3  ans  après.  Ensuite  vinrent 
l'on  n'a  garde   d'accorder.  Il  faut  avouer  successivement  Honorât  II,  Abbon,  etc. 


commence 
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commence  à  peu  près  comme  celle  de  S.   Epiphane  ,  par 
implorer  les  lumières  du  S.   Esprit ,    afin  de   pouvoir  l'é- 
crire avec  une   pieté    convenable.   Du   recueil  des   œuvres 
de   S.  Ennode  ,  '   cette  vie  est  passée  avec  quelques  fautes  Lpiin.  i.  -i.p. 
dans  la  Chronologie  des    Abbés    et  des  Saints  de  Lerins.  '"''''^• 

6°.'  L'action  de  grâces  à  Dieu,  qui  vient  après  l'écrit  Enn.eiui..  p.428- 
précédent ,  est  l'effusion  d'un  cœur  pénétré  de  la  plus  vi- 
^e  et  de  la  plus  tendre  reconnoissance  pour  les  effets  de 
sa  miséricorde.  S.  Ennode  y  adressant  toujours  la  parole 
à  Dieu  ,  y  parcourt  toutes  les  principales  situations  où 
il  s'étoit  trouvé  depuis  son  enfance ,  jusqu'à  son  Diaco- 
nat inclusivement ,  et  où  il  avoit  reçu  une  protection  par- 
ticulière de  la  divine  bonté.  Cette  pièce  seule  ,  quoiqu'as- 
sez  courte  ,  nous  apprend  plus  de  faits  de  l'histoire  de  S. 
Ennode  ^  que  tous  ses  autres  écrits  ensemble.  '  C'est  de-  p.  43.i. 
là  qu'on  tire  une  époque  assurée  pour  fixer  l'âge  de  son 
Auteur.  Il  y  dit  qu'il  avoit  seize  ans  presque  accomplis  , 
lorsque    Théodoric    Roi    des    Ostrogots    entra    en    Italie  , 

ce  qui  arriva  en  l'année  489.  ^  S.  Ennode  la  commence  not.  p.  -o. 
par  l'invocation  du  Père  ,  du  Fils  et  du  S.  Esprit,  et  la  fi-  43*7 ''"''''  '''  ^'^' 
nit  par    la   doxologie.    Comm.e  elle   contient    ses  principa- 
les avantures  jusqu'au  temps  qu'il  la  composa,  ce  qu'il  pa- 
roît  avoir   fait  ,  dès   qu'il  eut   commencé  à  ne    plus  vivre 
que   pour  Dieu  ,   les  premières  années    de  son  Diaconat  , 
'il  l'intitula  simplement  :  Relation  de  la  suite  de  sa  vie.  Mais  Not.  ih. 
le  P.  Sirmond  en  la  donnant  au  public  ,  a  jugé  à  propos 
de  lui  donner  le  litre  à'Eucharisticion  ,  c'est-à-dire ,  Action 
de  grâces  ,   conformément  à  l'écrit  de    môme    nature  ,  que 
Paulin  le  pénitent  publia  en  son  siècle. 

7".'  A  la  suite  de  cette  pièce  viennent  cinq  autres  opus-  Enn.  p.  437-400. 
cules  de  S.  Ennode.  Le  premier  est  une  exhortation  ins- 
tructive, adressée  à  un  Arabroise  et  à  un  Beatus,  deux  jeu- 
nes fils  de  deux  amis  de  nôtre  Auteur  ,  pour  les  porter 
à  joindre  à  l'étude  des  belles  letres  l'amour  et  la  pratique 
de  la  vertu.  S.  Ennode  y  a  intercalé  quelques  vers  ,  où  il 
fait  l'éloge  de  la  pudeur ,  de  la  chasteté  ,  de  la  foi ,  de  la 
grammaire,  de  la  rhétorique.  Cet  écrit  peut  beaucoup  ser- 
vir à  l'instruction  de  la  jeunesse  ;  et  il  seroit  à  souhaiter 
qu'on  le  mit  entre  les  mains  de  tous  les  enfants  qu'on  ap- 
plique aux  letrcs. 

Le   second  opurcule  est  une  ordonnance  dressée  par  S.  p.  443-451. 

^         Tome  IIL  0 
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Ennode  au  nom  d'un  Evêque  ,  pour  enjoindre  à  tous  les 
Prêtres  et  les  Diacres  de  son  Diocèse  ,  d'avoir  auprès 
d'eux  une  personne  de  probité  qui  fût  témoin  de  leurs 
actions,  il  y  est  porté  que  ceux  qui  n'auront  pas  le  moïen 
d'a^oir  ainsi  un  compagnon  ,  en  serviront  aux  autres. 
L'occasion  de  celle  ordonnance  ,  comme  elle  le  marque 
elle-même  ,  fut  le  décret  que  le  S.  Siège  ,  ou  quelque  Con- 
cile avoit  fait  à  l'égard  des  Evéques  pour  la  même  fin  ,  en 
conséquence  de  ce  qui  étoit  arrivé  au  Pape  Symmaque ,  ac- 
cusé injustement  d'un  crime  énorme.  Ainsi  c'étoit  pour  éloi- 
gner de  la  conduite  des  Ecclésiastiques  tout  sujet  de  sus- 
picion. 

p.  452-453.  '  Le  troisième  de  ces  cinq  opuscules  ,   est  l'acte  d'affran- 

chissement d'un  esclave  nommé  Geronce ,  qu'Agapit  son 
maître  avoit  mis  en  liberté  en  présence  de  l'Evoque.  Sui- 
vant les  loix  des  Empereurs  Chrétiens  ,  lorsqu'on  affran- 
chissoit  ses  esclaves  ,  on  devoit  le  faire  dans  l'Eglise.  Cet 
acte  écrit  au  nom  d'Agapit  par  S.  Ennode  ,  est  un  vestige 
de  cette  ancienne  cérémonie. 

p.  453-460.  '  Les  deux    derniers  opuscules    sont   autant   de   bénédic- 

tions du  cierge  pascal.  On  y  trouve  des  marques  de  la 
dévotion  qu'avoient  anciennement  les  Fidèles ,  de  rece- 
voir des  morceaux  de  ce  cierge  pour  s'en  servir  comme  d'un 
préservatif ,  contre  les  fâcheux  accidents  de  la  vie.  Ces 
monuments  font  voir ,   que  la  coutume  de  bénir  le  cierge 

noi.  p.  7.T.  pascal  remonte  au-delà  du  temps  de  S.  Ennode.  '  Aussi  le 

sçavant  Alcuin  et  le  Diacre  Amalaire  la  rapportent-ils  au 
Pape  Zosime  ,  qui  tint  le  S.  Siège  en  417  et  418. 

uict.  p.  461-054.  ^^•'  Les  Dictions,  ou  Discours  ,  au  nombre  de  vingt-huit , 
suivent  les  cinq  "  opuscules  dont  on  vient  de  parler.  On  y 
en  distingue  de  quatre  sortes  ,  suivant  les  matières  dont 
elles  traitent.  11  y  en  a  sur  des  sujets  de  pieté  ,  et  on  les 
nomme  sacrées  ou  ecclésiastiques.  D'autres  regardent 
l'Ecole,  ou  d'autres  sujets  semblables.  Quelques-uns  sont 
do  controverse  ,  quelques  autres  enfin  roulent  sur  les 
mœurs.  La  principale  de  ces  Dictions  ,  est  la  première 
qui  regarde  l'ordination    de  S.  Laurent  Evêque  de    Milan. 

',î^i'- 27- jui.  p.  '  Des  œuvres  de  S.  Ennode  on  Ta  fait  passer  presque  tou- 
te cnliiTe  dans  le  recueil  de  Bollandus  au  vingt-septiè- 
me jour  de  Juillet. 

Il  y  a  plusieurs   de   ces  discours   que  l'Auteur  n'a   pas 
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prononcés  lui-même;  ne  les  aïant  faits  que  pour  l'usage  de 
quelques  Evêques  qui  n'avoient  pas  le  talent  de  la  com- 
position. C'est  ainsi  qu'en  usoit  le  Prêtre  Salvien  en  son 
siècle  ,  comme  nous  l'avons  observé  ailleurs.  '  A  la  fin  tnn.  ib.  p.  48o- 
d'un  de  ces  discours  de  S.  Ennode  ,  composé  pour  un  ^^^' 
Evêque  nouvellement  ordonné  ,  l'on  trouve  une  pré- 
face de  la  Messe,  et  une  prière  avant  que  d'offrir  le  sa- 
crifice ,  l'une  et  l'autre  faites  exprès  en  faveur  de  ce  même 
Evêque  pour  s'en  servir  lorsqu'il  ofi'riroit  les  divins  mystè- 
res. Au  reste  la  plupart  de  tous  ces  discours  sont  très-peu 
de  choses ,  tant  pour  la  brièveté ,  que  pour  les  sujets 
dont  ils  traitent. 

'En  1717  Dom  Martene  et  Dom  Durand  en  ont  publié  Mart.th.anec.t.s. 
deux  nouveaux,  qui  avoient  échappé  aux  recherches  du  p- 6^- ^'^■ 
P.  Sirmond.  Ils  les  ont  tirés  d'un  très-ancien  manuscrit 
de  S.  Rémi  de  Reims.  Mais  ils  ne  sont  considérables  que 
pour  le  nom  respectable  de  leur  Auteur.  L'un  est  un  com- 
pliment à  Laurent  Evêque  de  Milan  ,  au  jour  anniversai- 
re de  sa  fête ,  et  l'autre  un  petit  reproche  à  un  nommé 
Venance ,  sur  sa  trop  grande  retenue  à  écrire. 

9".  '  Les  Poésies  de  S.  Ennode  divisées  en  deux  parties,  fi-  ^H;  '^^''  p*  ^^^' 
nissent  le  recueil  de  ses  œuvres.  La  première  partie  contient 
ses  pièces  de  plus  longue  haleine,  Tautre  ses  épigrammes. 
Les  unes  et  les  autres  traitent  de  quantité  de  sujets  diffé- 
rents. Les  principales  de  la  première  classe  sont  douze 
hymnes,  les  unes  sur  quelques  mystères  du  Seigneur,  les 
autres  à  l'honneur  de  divers  Saints  ,  comme  la  Sainte 
Vierge,  S.  Etienne,  S.  Cyprien,  S.  Denys  de  Milan,  saint 
Martin,  S.  Ambroise.  Il  faut  aussi  compter  entre  les  prin- 
cipales poésies  de  S.  Ennode,  l'éloge  de  S.  Epiphane,  qu'il 
fit  en  vers  la  trenUéme  année  de  l'Episcopat  de  ce  Saint; 
l'épithalame  de  Maxime  ;  son  voïage  de  Briançon  ;  et  ce- 
lui du  Pô.  A  la  tête  de  quelques-uns  de  ces  petits  poèmes, 
se  lisent  des  préfaces  en  prose,  qui  en  marquent  ordinai- 
rement l'occasion  et  le  sujet.  Les  poésies  de  la  première 
partie  sont  de  différentes  mesures.  Celles  de  la  seconde 
sont  presque  toutes  en  vers  élégiaques.  Les  plus  intéres- 
santes entre  celles-ci  sont  quelques  épitaphes  de  personnes 
distinguées,  quelques  inscriptions ,  et  les  épigrammes  à  la 
louange  de  certains  Evêques  illustres  en  leur  temps.  '  On  chor.  poet.  pag. 
a   inséré   dans  le   chœur  des  Poètes   Latins  quelques  poë-  ^o^g"*^?,;^'  ^^"" 
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sies  choisies  de  S.  Eiinodo.  Long-temps  auparavant  Geor- 
ge Fabricius  en  avoit  fait  entrer  quelques-unes  dans  son 
Ecole  Chrétienne,  ou  Ileciieil  de  Poètes  Chrétiens. 

S-  III- 

SA    DOCTRINE   ET   MANIERE    D'ÉCRIRE. 

Du  ciies.  t.  1.  p.      4  S  1^^  tenir    aux.  termes    du    Moine  Florien  ,  à  qui    no- 
^^'-  ii-tre    Saint   avoit    donné    le    baptême  ,  on    croiroit ,    ou 

que  les  écrits  que  nous  avons  de  S.  Ennodc  seroient  rem- 
plis de  toutes  les  beautés  et  de  toutes  les  richesses  d'une 
doclriiic  incomjiarable ,  ou  qu'il  en  auroit  composé  d'au- 
tres de  celte  nature  qui  ne  seroient  pas  venus  jusqu'à  nous. 
Il  lui  rend  en  effet  le  glorieux  témoignage,  que  l'Orient 
et  rOccident  de  concert  ont  admiré  sa  doctrine ,  après 
l'avoir,  bien  connue;  qu'il  a  été  le  fléau  des  Nestoriens  et 
le  destructeur  des  Eulychiens;  qu'appuïé  de  l'autorité  Apos- 
tolique il  a  assuré  à  la  Sainte  Vierge  les  justes  qualités  de 
Mère  du  Christ  et  de  Mère  de  Dieu.  Mais  tous  ces  élo- 
ges de  Florien  ne  sont  qu'une  allusion  aux  deux  voïagcs, 
que  S.  Ennode  en  (jualité  de  député  du  S.  Siège ,  fit  en 
Orient  pour  tâcher  d'appaiser  les  troubles  qu'y  causoit 
l'hérésie  ;  et  ils  ne  supposent  rien  autre  chose. 

Personne  des  Anciens  ne  nous  apprend  que  S.  Ennode 
ait   écrit  d'autres  ouvrages  que   ceux    qui    nous  restent  de 
lui  ;  et  assurément   ce   n'est   point  dans  ceux-ci  qu'il  faut 
chercher    la    doctrine   de   l'Eglise.  Il   s'y   en  trouve  néan- 
Enn.  1.  2.  p.  J9.  moins  quclqucs  traits  ;  mais  ils  y  sont  rares.  '  L'Auteur  y 
p.  63-68.  établit  fort  bien  en    un    endroit  le  libre  arbitre   de  l'hom- 

me, que  quelque  téméraire  avoit  attaqué,  et  en  l'élablis- 
Du  Pin,  Bij).  1. 6.  saut  il  uc  dohue  point  dans  des  sentiments  outrés.  '  M. 
^'    '■  du  Pin  n'a  pas  cependant  laissé    de  le  croire,  et  de  taxer 

S.  Ennode  d'enseigner  une  doctrine,  qui  approche  fort  de 
celle   de  Fauste  et  des  Prêtres  de  Marseille,  et  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  celle  de  S.  Augustin  et  de  ses  disciples. 
Boii.  17.  jni.  p.         'Mais  cette  imputation  a  paru  si  injuste  et  si  odieuse  aux 
27Ô.  II.  23.  Continuateurs  de  Rollandus,  qu'ils  se  sont  crus  obligés  de 

la  repousser  et  d'en  justifier  nôtre  Saint.  C'est  ce  qu'ils  ont 
solidement  exécuté  en  copiant  une  partie  de  la  letre  mê- 
me, sur  laquelle  s'appuie  M.  du  Pin.  Il  faut  avouer  qu'on 
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a  peine  à  comprendre ,  comment  une  personne  altenti-  ' 
ve  peut,  trouver  le  Sémipélagianisme  dans  un  écrit .  où 
l'Auteur  en  établissant  la  liberté  de  riiomme ,  établit  en 
même  temps  d'une  manière  fort  claire  la  nécessité  d'une 
grâce  prévenante  pour  faire  le  bien  :  deux  dogmes  que 
saint  Augustin  veut  qu'on  ne  sépare  point  l'un  de  Tau- 
Ire.  On  n'a  qu'à  lire  sans  préjugé  et  avec  quelque  atten- 
tion l'endroit  dont  il  s'agit  ici  ,  pour  convenir  que  S.  En- 
node  l'a  fait  à  la  letre.  Que  s'il  reste  encore  quelque  diffi- 
culté touchant  sa  doctrine  sui'  la  grâce,  elle  disparoitra 
entièrement  en  lisant  certains  endroits  '  de  son  Eucharis- 
ticinn . 

Uuant  à  sa  manière  d'écrire,  '  le  Cardinal  Bona  la  ca-  Bona,  not.  am.  p. 
ractérise  assez  bien  en   deux  mots.  S.   Ennode,  dit-il,  est 
senfentieux,  mais  difficile  à  entendre  :  sententiis  abiindans, 
eloquio  iutricatus.  '  Dès  le  douzième  siècle  Arrioul  Evùque  Enn.  i«i. 
de   Lisieux  s'étoit  plaint  de  l'obscurité  des  écrits  de  notre 
Auteur.  On   ne    peut   disconvenir  que    ce   défaut   et    celui 
de  sa  mauvaise  latinité ,  iie  soient  les  deux  qui  régnent  le 
plus   universellement  dans  ses   ouvrages.    Dans   la   plupart 
de  ses  letres  en  particulier,    et   dans  quelques  autres  pie- 
ces  de  prose,  on  a  beau  chercher  sa  pensée,  on   est  rare- 
ment assuré  de  l'avoir  trouvée.'   On   lui  reproche   encore  Bail.  po<.  lat.  p 
d'avoir  trop  affecl;'  le  fréquent  usage  de  pointes  et  de  sen- 
tences,  '  et  de  manquer  de  justesse  dans  ses  raisonnements.   i>"  rin,  ib.  \^.  3a. 
On  se  plaint  aussi  de  ce   que  ses  vers  sont   souvent  défec- 
tueux. 

Mais  si  les  écrits  de  S.  Ennode  ne  sont  pas  exemis  des 
défauts  communs  dans  le   siècle  où  ils   ont    été  composés, 
'  on  ne  laisse  pas  de  reconnoître  en  sa  personne  un  Poëte  Bau  -b. 
ingénieux  et  un  bel  esprit,  '  et  de  décou\rir  dans  plusieurs  Du.Pin, ib. 
de  ses  pièces .    du  feu  ,    de   la    vivacité  d'imagination ,  de 
l'élégance.'    Il   y    a,    par  exemple,  quelques-unes  de  ses  Krm.  tp.  dod. 
Dictions    ou  Déclamations ,    qui    pour  les    beautés   qu'elles 
enferment  mériteroient  d'entrer  en    parallèle  avec  les  mo- 
numents des  bons  siècles  de  la  pure  latinité.  Au  reste  on 


1.  On    m;  |ieul   |.a;5  en   efiel  s'expliquer  qunin  sinlorla,  Diuncinmur  :  cl  celle  reclu 

Iilus  clairement  sur  ce  point  que  le  fait  S.  e!  perficere  ipseituggeriL..  '  Scd  hac  fncial    Enn.  eucli.  [i.  43;> 

Ennode.     Voici     ses     propres     termes     :  in  uobis  illf  qui  prœcepil,  el  ni  pares  ejus    p.  436. 

'  Quia  cum  sit  HUus  qnod  vocamiir,  illiiis  erialanius    imperiix,  ytse    nobiscum   qnod 

qitvd   cucati   acquiescivms,   u    nobis   tau-  injungit  opcrelur. 
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no  sçauroit  trop  faire  d'estime  des  écrits  de  nôtre  Saint 
Prélat  en  général ,  pour  la  connoissance  qu'il  nous  don- 
ne de  riiisloire  de  la  fin  du  Y  siècle  et  du  commence- 
ment du  suivant.  Sans  ce  secours  nous  ignorerions  beau- 
coup de  faits  arrivés  dans  les  Gaules ,  l'Italie ,  l'Allema- 
gne et  môme  en  Grèce. 

§.  IV. 

EDITIONS  DE  SES  ŒUVRES. 

LA  première  édition  des  œuvres  de  S.  Ennode  dont 
nous  aïons  connoissance  ,  '  est  celle  qui  fut  faite  à 
Basle  en  1569,  parmi  les  Orthodoxographes.  Mais  outre 
que  cette  édition  est  incomplète  et  remplie  de  fautes,  qui 
se  sont  glissées  jusques  dans  le  nom  de  l'Auteur,  il  y  règne 
par-tout  une  confusion  affreuse.  Les  Poésies  y  sont  pêle- 
mêle  avec  les  Dictions,  les  Dictions  avec  les  lelres,  les  le- 
tres  avec  les  autres  opuscules.  De  sorte  qu'on  n'y  a  gar- 
dé aucun  ordre  ni  pour  le  genre  des  pièces,  ni  pour  les 
matières,  ni  pour  la  chronologie. 

Quelque  besoin  de  révision  qu'eussent  les  écrits  de  saint 
Ennode,  il  paroît  qu'on  les  négligea  assez  long-temps.  On 
ne  se  donna  pas  même  la  peine  de  les  faire  entrer  dans 
les  recueils  qu'on  forma  pour  renouveller ,  perfection- 
ner et  augmenter  les  Orthodoxographes  ,  et  que  l'on 
commença  à  nous  donner  sous  le  nom  de  la  Bibliothèque 
des  Pères. 
Bon.  17.  juii.  p.  Enfin  après  le  cours  de  plusieurs  années,  '  deux  Jé- 
suites assez  éloignés  l'un  de  l'autre  ,  entreprirent  en  mê- 
me temps  chacun  en  particulier ,  sans  que  l'un  eût  avis 
du  dessein  de  l'autre ,  ce  qui  est  fort  singulier,  d'en  don- 
ner au  public  une  nouvelle  édition.  Ces  deux  Jésuites  sont 
Bib.  s.  iii.  ciai.  '  André  Schot ,  qui  mit  la  sienne  au  jour  à  Tournai  chez 
...  s.  Vin.  cen.  Nlcolas  Laurcut  l'an  1611  '  en  un  volume  in  8°'  et  le 
P.  Sirmond  qui  publia  celle  qu'il  avoit  préparée,  à  Pa- 
ris chez  Sébastien  Cramoisy  la  même  année  et  en  un 
même  volume.  Celle-ci  est   faite   sur  deux  excellents  Mss. 

1.   Il   a  paru  si   extraordinaire  de   voir  les  choses   d'assez    prés,     ont    daté    celle 

ainsi   éclore  en  même   temps   deux    diffe-  de  Tournai  de  l'année   1610,  afin  de  faire 

rentes  éditions   de   S.    Ennode,  que  quel-  disparoitre  la  singularité. 
ques  Ecrivains,  qui  n'avoient  pas  regardé 
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l'un  du  Vatican   et   l'autre   appartenant  à   Nicolas   le    Fe-  ~"  " 

vre,  à  qui  l'Editeur  la  dédia  par  reconnoissance.  Au  moïen 

de  ce  secours  il  ajouta  à  ce  qui  avoit  déjà  paru  de  S.  En- 

node,    son    action    de    grâces    avec    plusieurs    letres,    mit 

tous  ses  écrits   dans    un   ordre   convenable,    en   rectifia  le 

texte  et  l'enrichit  de  notes  lumineuses,   qu'il    fit  imprimer 

h  part.  A  la  tête  de  cette  édition   se   lit   une   épitre  dédi- 

catoire  de   l'Editeur,  où  il   montre   l'estime   que   méritent 

les  ouvrages  de   S.   Ennode,    une   vie   avec    l'épitaphe   du 

Saint,  et  un  recueil  des  témoignages  rendus  à  sa  mémoire. 

Depuis  ces  deux  éditions  des  œuvres  de  S.  Ennode,  on 
n'a   point   imprimé    de   Bibliothèque   des   Pères   qu'on    ne 
leur  y  ait  donné  place.   '  Elles  se  trouvent  ainsi  dans  cel-  sib.  pp.  t.  9.  p. 
les  de  Cologne,    de   Paris   et   la   dernière   de    Lyon.    Mais  ^^^gS-ssa^'^'*^' 
la  plus  belle  comme   la   plus   correcte   de   toutes   les   édi- 
tions qu'on  en   a   données,  '  est   celle   qui  fait   partie   du  sir.  op.  t.  i.  p. 
premier  tome  des  ouvrages  du  P.  Sirmond  publiés  à  Pa-  '•^^s-isio. 
ris  en  1696.  Dans  celle-ci  l'on  a  eu  soin  d'insérer  les  no- 
tes aux  bas  des  pages,  avec   des   renvois   aux   endroits  du 
texte  qu'elles  expliquent  ou  éclaircissent  :  ce  qui  les  rend 
d'un  usage  plus  commode. 


F  A  U  S  T  E, 

Moine     d  '  A  g  a  u  n  e. 

N  a  déjà  vu  que  le  monastère  d'Agaune,  ou  saint 
Maurice  en  Vallais,  subsistoit  avant  l'an  515,  que 
quelques  Ecrivains  comptent  pour  l'année  de  sa  première 
fondation  ;  mais  qui  est  l'époque  de  son  rétablissement. 
En  voici  des  preuves  plus  détaillées. 

Fauste  y  professa  la  vie  monastique  sous  l'Abbé  saint  Mab.  act.B.  t.  1. 
Severin,  et  fut  ordonné  Prêtre  pour  le   besoin  de  la  mai-  p-^^^"-  '• 
son^  plusieurs  années  avant  la  fin  du  V  siècle.  U  y  avoit  tren- 
te   ans  qu'il  s'étoit  attaché   à   S.    Severin,    lorsqu'en   l'an- 
née 505,  '  qui  étoit  la  vingt-cinquième  du   règne  de  CIo-  p.  .les.  n.  i. 
vis  1,  ce  Prince   appella   le   Saint  Abbé   à   Paris   pour   le 
guérir  d'une   fièvre   invétérée   qui    le    tenoit    depuis    deux 


0 


j,^u.^  "\    ,  FAUSTE, 

p. 'i69. 11.7.  î^"s.  '  Fauslc  fut  du  vuïago,  avec  un  autre  moine  d'Agau- 
ne  nommé  Vilal.  Après  que  S.  Se\eiin  eut  rendu  mira- 
culeusement la  santé  au  Koi,  il  reprit  le  chemin  de  son 
monastère,  et  mourut  à  Cliàleau-Landon  en  Gatinois.  Il 
y  laissa  les  compagnons  de  son  voïage,  qu'il  recommanda 
à  Pascase  et  à  Ursicin  deux  Prêtres  du  pais;  et  il  paroît 
que  Fausle  s'y  établit,  et  ne  retourna  plus  à  Agaune. 

•>  s  '  C'est  Fauste  lui-même  qui  nous  apprend  toutes  ces  cir- 

constances de  sou  histoire,  dans  la  ^ie  de  S.  Severin  qu'il 
composa  plusieurs  années  après  sa  mort,  par  ordre  du  lioi 
Childebert,  (jui  avoit  succédé  à  Clovis  son  père.  Lorsqu'il 
mit  la  main  à  cet  ouvrage,  Childebert  avoit  déjà  fait  bâ- 
tir une  belle  église  sur  le  tombeau  du  Saint  Abbé.  Cette 
église  subsiste  encore  aujourd'hui  entre  les  mains  des  Cha- 
noines Uéguliei's.  De  sorte  que  Fauste  put  composer  son 
ouvrage  vers  523  ou  521,  lorsqu'il  passoit  l'âge  de  soixante 
ans. 

p-  î>G8.  pr.  '  Cette  vie  étoit  fort  connue    au   commencement  du  IX 

siècle.  Mais  le  style  ne  se  trouvant  pas  du  goût  de  cer- 
taines personnes,  un  Anonyme  entreprit  alors  à  la  prière 
de  Magnus  ou  Magnon  Evéque  de  Sens,  de  la  retoucher, 
ou  pour  mieux  dire  de  la  corrompre.  11  est  néanmoins 
vrai  qu'il  proteste  de  n'y  point  altérer,  ni  renverser  l'or- 
dre des  faits,  mais  seulement  d'en  pohr  le  style.  Il  a  te- 
nu parole  pour  le  premier  point  ;  et  s'il  a  réussi  dans  l'au- 
tre, ce  n'a  été  qu'en  emploïant  beaucoup  de  paroles    pour 

?i7.1ioV"  ^^^''  ^'  c'^pï'i'îiGr  ce  que  Fauste  disoit  en  peu  de  mots.  '  L'ouvra- 
ge de  cet  Anonyme,  que  J3olIandus  nous  a  donné  au  \f 
de  Février  de  son  grand  recueil,  fit  négliger  l'original, 
et  le  rendit  fort  rare. 

Maij.  ib.  p.  .'.tift-  '  Les  gents  de  letres  souhaittoient  ardemment  de  le 
voir  reparoitre,  lorsque  Dom  Mabillon  le  publia,  au  moins 
en  partie,  à  la  suite  des  actes  des  Saints  de  l'ordre  de 
S.  Benoît,  après  l'avoir  tiré  d'un  Mss.  de  l'Abbaïe  de  Saint 
(îermain  des  Près.  Nous  disons,  en  partie;  parcequ'il  est 
clair  et  par  les  premiers  mots  de  cette  pièce,  eodem  tem- 
pore,  et  par  l'ouvrage  de  l'Anonyme  qui  l'a  relouclié,  que 
h^  commencement  y  manque. 

.^r^''n"i' ^"' '^'''  ^^  '^^'  ^^^^sse   pas   néanmoins   de    se   trouver  des  Ecri- 

vains qui  doutent  encore  que  ce  soit-là  l'original  de  Fauste. 
Mais  c'est  peut-être  qu'ils  se   forment    une    trop    belle  idée 

de 
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de  tout  ce  qui  est  original,   comme  si   ce   titre    devoit  ex- 

dure    tout    défaut    de    bonté.    '    Dom    Mabillon    peut    être  «ai.,  aim.  i.  i. 

mis  de  ce  nombre.  Quoiqu'il  eût  publié    d'abord  cette  vie  "'  '^^ 

comme  un   monument   aulhentique,  il  a    cru   y   découvrir 

dans  la  suite   des   traits   capables   d'en   alToiblir   l'autorité. 

On  va  voir  néanmoins  que   les   deux   difficultés    qu'il  fait 

naître  à  ce  sujet,  sont  faciles  à  résoudre. 

'  La  première  disparoit  en  effet,  si  au  lieu  de  prendre  la  ii.id. 
vingt-cinquième  année  du  règne  de  Clovis ,  dont  parle 
Eauste,  pour  le  commencement  de  la  maladie  de  ce  Prince, 
comme  la  prend  Dom  Mabillon,  on  l'entend  de  l'an- 
née à  laquelle  S.  Severin  fut  appelle  à  Paris  pour  gué- 
rir ce  Monarque.  Or  c'est  ce  qui  est  très-naturel,  et  qui 
n'est  point  contraire  à  la  narration  de  Fauste.  '  Aussi  est-  i  lou.  n.  e-  i.  si. 
ce  le  sens  dans  lequel  l'a  pris  M.  l'Abbé  Fleuri.  "■  '*" 

L'autre  difficulté  consiste  en  ce  que  Fauste  rapporte,  Mab.  ib. 
que  S.  Severin  passant  par  Ne\'ers,  guérit  miraculeusement 
Euladius  Evêque  du  lieu.  Sur  quoi  Dom  Mabillon  se  ré- 
crie, en  prétendant  qu'il  n'y  avoit  point  alors  d'Evêque 
de  ce  nom  à  Ne\ers.  Et  conime  il  s'y  en  trouve  un,  dont 
le  nom  approche  de  celui-ci,  sous  le  règne  de  Clovis  II 
vers  le  milieu  du  VU  siècle,  il  pancheroit  à  renvoïcr 
à  ce  temps  -  là  l'histoire  de  saint  Severin.  Mais  c'est 
ce  que  ne  sçauroient  permettre  les  autres  traits  de  sa  vie; 
et  Dom  Mabillon  l'a  bien  senti  lui-même.  Après  tout 
quel  inconvénient  de  reconnoitre  à  Nevers  un  Evêque 
nommé  Euladius  du  temps  de  Clovis  1  ?  Seroit-ce  parce 
qu'il  ne  paroît  point  dans  les  catalogues  des  Evêques  de 
celte  Eglise?  On  ne  voit  point  qu'on  en  puisse  alléguer 
d'autre  raison.  Mais  combien  d'Evêques  et  d'Abbés  dé- 
couvre-t-on  tous  les  jours  dans  des  monuments  étrangers, 
dont  on  ne  trouve  point  les  noms  dans  les  plus  ancien- 
nes listes?  On  en  a  pu  remarquer  divers  exemples  dans 
le  cours  de  cette  histoire. 

11  n'y  a  donc  rien  qu'on  puisse  légilimemont  alléguer 
contre  l'autorité  de  l'ouvrage  de  Fauste.  Il  a  d'ailleurs 
tous  les  caractères  des  pièces  originales.  Il  est  écrit  avec 
simplicité  et  précision.  L'on  n'y  trouve  point  de  choses  ex- 
traordinaires. Il  contient  peu  de  miracles,  et  circonstancié 
fort  bien  ceux  dont  il  fait  mention.  Ce  qu'il  dit  du  soin 
*que  prit  Childebert  de   bâtir   une  Eglise    sur    le    tombeau 

Tome  m.  P 
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(If  S.  Severin,  s'accorde  parfaitement  avec  la  pieté  de  ce 
i^'ince.  EnfiM  dès  le  commencement  du  IX  siècle,  cet  o\i- 
vryg^  est  reconnu  pour  être  de  Fauste,  et  comme  tel  re- 
touché sans  être  changé  pour  le  fonds. 
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VI    CONCILE    D'ARLES. 

N    est    redevable    de   la    convocation    de    ce    Concile, 
comme    de    celle   de    plusieurs    autres,    au    zèle    qu'a- 
voit  S.  Césaire  pour   le   maintien   de    la   discipline    ecclé- 

conc.  t.i.  p.iG-22.  siasticjue.  '  Il  se  tint  à  Arles,  à  l'occasion  de  la  dédicace 
.  d'une  Eglise  de  la  Sainte  Vierge,  le  sixième  jour  de  Juin, 
sous  le  Consulat  d'Opilion,  la  seconde  année  du  Ponti- 
ficat du  Pape  Jean  1,  la  trente-deuxième  du  règne  de 
Théodoric  en  Itahe,  cinq  cent  vingt-quatrième  de  nôtre 
ère  vulgaire.  On  voit  ici  que  la  ville  d'Arles  obéïssoit 
alors  à  ce  Prince  Arien. 

p.  iiii.}.  iG'24.  '  Treize  Evêques,  S.  Césaire  à  leur  tète,  s'y  trouvèrent, 

avec  trois  Prêtres  et  un  autre  Député  qui  n'esl  point  qua- 
lifié, au  nom  et  à  la  place  de  cinq  autres  Evêques  absents. 
Les  Prélats  les  plus  connus,  qui  y  assistèrent  en  personne, 
outre  S.  Césaire  Evêque  du  lieu  qui  y  présida,  sont  Contu- 
meliosus  de  Ries,  Cyprien  de  Toulon,  Eucher  d'Avi- 
gnon ,  Philagre  de  Cavaillon ,  Prétextai  d'Apt ,  Maxime 
de  Ceneve,  Julien  de  Carpentras,  Florence  d'Orange, 
et  un  autre  Florence  de  Trois-châteaux.  Ces  six  derniers 
éioient  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  composé  le  Con- 
cile d'Epaone  en  517,  et  quatre  d'enlr'eux  s'étoient  aussi 
trouvés  à  celui  de  Lyon  la  même  année. 

p.  iG'ii-um.  I  G.       '11  ne  nous  reste  de  ce  Concile  d'Arles,  que  quatre  Ca- 

i.  i.p.  207-i>oj.  uoYis,  avec  une  très-courte  préface,  qui  marque  l'occa- 
sion de  l'assemblée,  et  le  motif  de  ses  décrets.  On  n'a  point 
de  connoissance  qu'il  y  en  ait  eu  jamais  d'autres  actes  plus 

p.  ibu-itiiô.        amples  :  '  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  dans  les  siècles  pos- 
térieurs   on    n'ait    cité   d'autres    canons    comme    étant    de 
ce  Concile.  Mais  on  ne   l'a   fait   qu'en    confondant  les  di- 
vers Conciles  qui  se  sont  tenus  dans  la  même  ville. 
Les  quatre  Canons,  dont  il  s'agit  ici,  ne  font  presque  que 
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renouvelle!*  ce  qui  avoit  déjà  été  réglé  dans  d'aulres  as- 
semblées précédentes.  '  Telles  sont  les  défenses  d'ordon-  p.  16-22.  1023. 
ner  un  Diacre  qu'il  n'ait  vingt-cinq  ans ,  et  un  Prêtre  ou 
un  Evéque  ,  qu'il  n'en  ait  trente  ,  et  d'admettre  aux  mê- 
mes Ordres  un  homme  qui  seroit  en  pénitence ,  ou  qui 
auroit  épousé  une  veuve  ou  deux  femmes.  '  Quoique  les 
Eglises  se  multipliassent  ,  et  qu'on  eût  besoin  de  Minis- 
tres pour  les  servir  ,  on  ne  veut  pas  néanmoins  que  l'on 
confère  les  Ordres  sacrés  à  un  Laïc  ,  qu'un  an  après  sa 
conversion.  '  Les  Evêques  s'obligèrent  eux-mêmes  à  suivre 
exactement  ces  règlements  ,  sous  peine  de  suspension  des 
saints  mystères  pendant  un  an  ,  à  quoi  ils  ajoutèrent  la 
peine  d'excommunication  pour  ceux  qui  refuseroient  de 
se  soumettre  à  la  peine  précédente.  '  On  convint  aussi 
sous  peine  d'excommunication  ,  de  ne  point  recevoir  les 
Clercs  vagabonds. 


SAINT    AVITE 

Evéque   de   Vienne. 


'A 


HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

LCiMUS    Ecdicius    Avitus    naquit    peu    après    le  mi-  Avit.  enr.  pr.  1  e. 
lieu    du  V  siècle.  Il     étoit    d'une     famille    Patricienne  Jp /^^^j^^i^^p^gi.  | 
'  d'Auverene,  fils  et  pelit-fils  de  Sénateurs  Romains:  aua-  roc  p.  136.  i 

1-..  ,-,^  -,  ^1  /••!•*  j  •  -i^r   .    Boll.5.Fcb.p.667- 

lile  qu  il  prenoit  quelqueiois  lui-même  ,  depuis  qu  il  lut  cpr. 
Evéque.  Mais  si  sa  maison  reçut  du  relief  par  les  dignités 
séculières  qui  y  entrèrent  ,  elle  devint  encore  plus  illustre 
par  les  premiers  honneurs  de  l'Eglise ,  auxquels  elle  eut 
long-temps  part.  On  y  compte  en  effet  jusqu'à  quatre 
générations  non  interrompues  d'Evêques.  Le  pcre  de  nô- 
tre Saint  se  nommoit  Isicius  ou  Hesychius  ,  et  sa  more 
Audence.  Après  avoir   eu  de  leur  mariage  quatre  enfants, 

1.    '  Il    est  des    Ecrivains    qui    préten-       fils    de  l'Emppreur   Avite.  Mus  cette  opi-    Boll.  ib.  p.  fiiîO. 
dent  qu'Isique    père  de   nôtre   Saint,    étoit       nion    ne   paroît    p.iint   autrc^nieiit    fond^p.     n.  1. 
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Avit.  roir.  ib. 


Cl.  M.  a.].   Sap. 
p.  5:n-538. 


Fnn.  Vit.  Epi.  p. 
408.  I  Gr.  T.  Iii^t. 
1.  2.  c.  3i.  I  Isiil. 
scri.  C.23.  |  .\^'iib. 
iii  les.CiUiid.n.  I;>. 
I  Ado.clir.an.  t!)iî. 

Avit.  car.  G.  v. 

2:i-89.  i:.9-i:.(>. 


B  .11.  il),  n.  6. 

DuPin,  bih. 
(i.  il.  10. 


Du    Clio-;.  1.   1.    p. 
51  i. 


Avit.  pp.  If). 

Conc.      l.     i. 
lâliO. 

Knn.  ib. 


Gr.   T.   ib.  |  Agob. 
ib.  I  Ad.',  il..  I 


df.'ux  garçons,  dont  Avile  étoil  le  puis-né  ,  et  deux  filles, 
ils  s'ohligerent  par  pieté  à  une  continenee  perpétuelle. 
Isique  fut  ensuite  élevé  sur  le  siège  Episcopal  de  Vienne, 
où  il  succéda  immédiatement  à  S.  Mamert. 

'  Ce  fut  celui-ci  qui  régénéra  en  J.  C.  par  le  saint  bap- 
tême le  jeune  Avite.  Ainsi  il  est  à  croire  qu'il  fit  ses  études 
à  Vienne  plutôt  qu'ailleurs.  '  Sapaude  célèbre  Rheleur  , 
dont  on  a  parlé  en  son  lieu ,  tenoit  alors  une  E(;ple  pu- 
blique dans  cette  Ville.  11  est  aisé  de  juger  de  l'heureux 
succès  d'Avile  dans  les  letres ,  et  par  les  ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui  ,  où  malgré  le  mauvais  goût  de  son 
si(^cle ,  il  se  trouve  d'assez  grandes  beautés  ,  '  et  par  les 
éloges  que  les  plus  scavants  Prélats  de  son  temps 
et  des  siècles  postérieurs  ,  ont  donné  à  son  érudition  ,  à  son 
éloquence,  à  son  habileté  dans  la  Poésie.  Il  ne  fit  pas 
de  moindres  progrès  dans  la  pieté.  '  Il  y  fut  formé  dans 
la  maison  paternelle  ,  où  elle  étoit  hérédilaire ,  et  la  suça, 
pour  ainsi  dire  avec  le  lait. 

Telles  furent  les  voies  par  lesquelles  la  providence  le 
prépara  à  devenir  un  digne  successeur  de  la  chaire  de 
S.  Mamert.  '  Il  l'occupa  en  490  à  la  mort  d 'Isique  son 
père.  '  De  sorte  que  c'est  à  tort ,  qu'un  de  nos  Ecrivains 
modernes  prétend  qu'il  ne  fut  élevé  à  cette  dignité ,  qu'au 
commencement  du  VI  siècle.  Le  contraire  paroît  par  la 
suite  de  sa  vie  ,  comme  l'on  en  va  convenir. 

'  Avite  fit  monter  avec  lui  sur  le  siège  de  Vienne  ,  toutes 
les  qualités  qui  ornent  et  relèvent  l'Episcopat.  Il  y  parut 
plein  de  foi  et  de  zèle  pour  les  intérêts  de  la  religion, 
pieux ,  humble  ,  charitable  ,  pacifique  ,  toujours  appliqué 
à  gagner  les  âmes  à  Dieu  ,  à  rétablir  la  paix  et  la  cha- 
rité dans  les  cœurs,  où  regnoient  la  haine  et  la  discor- 
de, à  corriger  avec  douceur  ceux  qui  s'écartoient  de  leur 
devoir  ,  '  toujours  plus  porté  à  la  miséricorde  qu' à  la 
justice.  '  Lorsqu'en  494  S.  Epiphane  Evoque  de  Pavie  , 
fit  un  voïage  à  la  Cour  des  Rois  de  Bourgogne  pour  ra- 
cheter les  Italiens  captifs,  'S.  Avite  saisit  cette  occasion  de 
signaler  sa  charité  ,  et  fournit  libéralement  de  quoi  païer 
leur  rançon. 

A  ces  qualités  du  cœur  ,  il  joignoit  celles  de  l'esprit. 
'  Il  l'avoit  naturellement  grand  et  élevé  ,  selon  le  témoi- 
gagne  de  nos  anciens  Ecrivains  ,  et  avoit  pris  un  soin  parti- 
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culier  de  le  cultiver.   Il  éloit  en  effet  très-versé    dans   les 

sciences  humaines  et  divines.    Ce    fut   par-là  qu'il    devint 

un  des  plus  illustres  Prélats  de  nos  Gaules  en  son  temps, 

'  et  qu'il  s'acquit    dans   presque    tout   le    monde  Chrétien  a?..i..    jmi.  Sup. 

la  réputation  de  Docteur  aussi  discret  que  profond  :  quam  "'  ^' 

eximius  Doctor  et  facundus ,  penetota  novitEcclesia  Christi. 

Sa  vertu  et  sa  capacité  le  firent  estimer  et  respecter  avu  en.  i-:j.  ya. 
des  Princes  mêmes  qui  n'étoient  pas  de  sa  religion.  Elles  f,-'. (lumi.' T 13/' 
lui  donnèrent  un  grand  accès  près  de  Gondebaud  Roi 
des  Bourguignons,  quoiqu'Arien  de  secte  ,  et  lui  méritè- 
rent l'estime  et  la  confiance  de  Clovis  I ,  Roi  des  François, 
avant  même  que  ce  Monarque  fût  converti  à  la  religion 
Chrétienne.  Le  premier  de  ces  Princes  faisoit  tant  de  cas 
de  l'esprit  ,  de  la  science  ,  de  la  pieté  de  S.  Avite ,  qu'il 
l'écoutoit  volontiers ,  et  avoit  avec  lui  de  fréquentes  con- 
férences sur  le  dogme  et  la  morale,  tant  de  vive  voix  que 
par  écrit.  Comme  ce  Roi  Arien  ne  laissoit  pas  d'aimer  la 
foi  catholique ,  au  moins  dans  les  points  qui  ne  lui  parois- 
soient  pas  contraires  à  l'Arianisme  ,  il  conçut  le  dessein  , 
peut-être  par  l'inspiration  de  nôtre  saint  Evêque ,  de  faire 
tirer  de  l'Ecriture  les  preuves  les  plus  fortes  et  les  plus  ca- 
pables de  ruiner  l'erreur  d'Eutyches  ,  afin  de  les  envoïeren 
Orient.  Il  se  proposoit  par-là  ,  ou  d'en  garantir  l'Empereui* 
Anastase ,  avec  qui  il  étoit  lié  d'amitié  ,  ou  de  l'aider  à  s'en 
retirer  et  à  en  retirer  les  autres,  s'ils  y  étoient  déjà  tom- 
bés. Il  choisit  S.  Avite  préférablement  à  tout  autre,  pour 
l'engager  à  se  charger  de  cette  entreprise;  et  le  Saint  se 
(it  un   mérite  de  l'exécuter. 

Clovis   aïant    renoncé    à    l'idolâtrie  ,    et  reçu    le  saint  ep.  m. 
Baptême  en  490,  notre  saint  Prélat  l'en  félicita  pas  écrit; 
et  la  letre  qu'il  lui  écrivit   en  cette  occasion  ,    suppose  que 
ce   n'étoit  pas   la  première  qu'il  lui   adressoit  ,   et  qu'il  a- 
voit  eu  part   à  sa  conversion  autrement  que  par  ses  priè- 
res. '  Il  ne  fut  pas  si  heureux  auprès  de  Gondebaud.  Tous  Spic.  t.  r,.  p.  110. 
les  soins   qu'il  prit   pour  le  jiorter  à  abjurer   l'Arianisme,  ^'^^  I  ^'■- ''■ '** 
furent    inutiles.    Une    fausse    politique    retint   toujours  ce 
malheureux  Prince  ,  et    l'empêcha   de    confesser  publique- 
ment la  vérité ,  dont  S.  Avite  l'avoit  convaincu  plus  d'une 
fois. 

'  Il  le  fit   plus  particulièrement   dans   cette  célèbre  con-  spic.  ib. 
ference  ,   qui    se    tint    à    Lyon   en    409 ,    entre    les   Evo- 
ques Catholiques  et  les  Ariens  ,  le  Roi  Gondebaud  présent. 
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Là  s.  Avite  ,  quoiqu'il  ne  fût  ni  le  plus  ancien  des  Pré- 
lats Catholiques  j)ar  son  ûge  ,  ni  le  plus  éminent  par  son 
siège ,  défendit  leur  cause  avec  tant  de  force  ,  de  lumiè- 
re ,  d'éloquence  ,  que  ce  Prince  Arien  fut  obligé  de  s'a- 
vouer lui-mémo  convaincu  de  la  vérité  ,  sans  néanmoins 
oser  l'embrasser  ,  et  les  Evêques  de  sa  communion  réduils 
au  silence  ,  et  couverts  de  honte  et  de  confusion.  Mais  si 
Gondebaud  ne  put  venir  au  Fils  ^  selon  l'expression  de  l'Au- 
teur original  ,  parce  que  le  père  ne  tavoit  pas  attiré;  plusieurs 
Ariens  de  ses  sujets  se  convertirent  en  celte  occasion  , 
et   abjurèrent   l'hérésie  ;    et    Dieu    fil   triompher   par-là   la 

Ado,  ib.  vraie  foi  en   présence   de   tout  le   monde.    '  L'Arianisme  , 

qui  ravageoit  alors  non-seulement  une  grande  partie  des 
Gaules,  mais    aussi    l'Italie   et  l'Afrique,    n'eut   point    en 

Boii.ib.  p.  63i.n.  cc  tcmps-là  de  plus  puissant  adversaire  que  S.  Avite.  'Aussi 
les  siècles  postérieurs  lui  ont-ils  rendu  la  justice  de  re- 
connoîlre  ,  que  ce  fut  par  ses  soins  et  sa  doctrine  que 
nos  Gaules  furent  délivrées  de   cette  hérésie. 

Avii.  ep  31.  '  Mais  le  zèle  de  nôtre  Prélat   ne  se  borna  pas  aux  af- 

faires des  Gaules.  Il  s'étendit  encore  sur  toute  l'Eglise. 
Dès  le  commencement  du  YI  siècle  il  soutint  avec  beau- 
coup de  vigueur  l'élection  légitime  du    Pape  Symmaque  , 

ep.  87. 88.  contre  le  parti  de  l'Anti-pape  Laurent.'  Il  s'unit  depuis  avec 

le  Pape  Hormisda  ,  successeur  de  Symmaque  ,  pour  appai- 
ser  les  troubles  qui  divisoient  l'Eglise  de  Constantinople 
d'avec  celle  de  Rome  ,  au  sujet  de  la  condamnation  du 
Patriarche  Acace. 

Dieu  ne  voulut  pas  que  S.  Avite  eût  la  douleur  de  voir 
entièrement  inutiles  les  peines  qu'il  avoit  prises  pour  la 
conversion  de  Gondebaud.  11  l'en  consola  ,  en  transférant 
àSigismond  son  fils  et  son    successeur,    la  grâce    que  ce 

Ado,  ib  Prince  trop   timide  avoit  rejettée  ,  '   et    en   le   retirant    de 

l'Arianisme  par  le  ministère  de  nôtre  Prélat.  Ce  fut  donc 
par  ses  soins  que  Sigismond  embrassa  la  foi  catholique , 
et  même  la  pieté  Chrétienne  ,  et  par  vSes  avis  qu'il  réta- 
blit le    monastère    d'Agaune ,    ou   S.    Maurice    en  Yallais. 

Avii.fr.  p.  140.  /  g  Avite  lionora  la  cérémonie  de  la  dédicace  de  cette  E- 
glise  par  une  homélie  qu'il  y  prononça.  Comme  il  avoit 
un   talent  particulier   pour  la  parole  ,   les   autres  Evêques 

ep.  51. 1  fr.ib.  '  sBs  Collegucs  l'engageoient  quelquefois  à  prêcher  dans 
leurs  églises.   On    a   des.  preuves    qu'il  le  fit   au  moins  à 
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Lyon    '    à    Genève    et   à     Tarentaise    en    quelques    occa-  JZ'^^~[^_ 

sions. 

Il  seul  profiler  des  bonnes  dispositions  de  ce  Prince 
devenu  catholique ,  pour  faire  revivre  la  louable  coutu- 
me de  tenir  des  '  Conciles  provinciaux ,  qu'il  se  plaint  a-  ep.  80:>. 
mérement  d'avoir  été  long-temps  interrompue.  Dès  le 
commencement  du  nouveau  règne,  il  convoqua  en  517 
les  Evêques  de  sa  Province ,  qui  avec  plusieurs  autres , 
tous  du  roiaume  de  Bourgogne,  tinrent  le  Concile  d'E- 
paone  au  Diocèse  de  Vienne ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs. 
S.  Avite  en  qualité  de  président  de  cette  assemblée  ,  eut  le 
plus  de  part  aux  sages  et  salutaires  règlements  qui  s'y  fi- 
rent. Quelques  Ecrivains  veulent  que  nôIre  Saint  assista 
aussi  au  Concile  de  Lyon ,  qui  suivit  immédiatement 
celui  d'Epaone ,  et  qu'il  fut  enveloppé  avec  les  autres 
Evêques  qui  le  composèrent,  dans  l'exil  qu'il  leur  attira: 
Mais  comme  son  nom  ne  paroit  point  entre  les  souscrip- 
tions des  Pères  de  celte  assemblée,  on  peut  douter  de 
ces  faits. 

L'application  que  donna  S.  Avite  au  gouvernement  de 
son  Diocèse,  et  aux  affaires  de  l'Eglise  en  général,  lui 
fournit  des  occasions  d'écrire  quantité  de  letres ,  et  de 
faire  grand  nombre  d'homélies,  et  quelques  autres  écrits 
de  plus  longue  haleine ,  dont  on  ne  nous  a  conservé 
que  la  moindre  partie.  Malgré  toutes  ces  occupations  in- 
séparables de  l'Episcopat,  il  étoit  si  laborieux ,  qu'il  trou- 
voit  encore  du  temps  pour  travailler  à  d'autres  ouvra- 
ges ,  qui  demandent  quelque  loisir.  '  Tel  est  l'exercice  de  car.  pr.  p.  i83. 
la  poésie  qu'il  cultiva  avec  succès,  étant  déjà  Evêque.  Mais 
quoiqu'il  se  prêtât  quelquefois  à  la  versification ,  il  avoit 
une  attention  singulière  à  n'en  point  faire  usage  pour 
traiter  des  sujets  inutiles.  Il  regardoit  avec  raison  ce  des- 
sein comme  interdit  par  l'Evangile,  qui  condamne  toutes 
sortes  de  paroles  vaines.'  Il  ne  faisoit  donc  des  vers  que  car.  6.  pr.  p. 25^5. 
sur  des  matières  saintes  et  dignes  de  lui;  et  en  s'y  occupant 
même  il  ne  laissoit  pas  de  regretter  le  temps  qu'il  y  donnoit, 
parce  qu'il  auroil  pu  l'emploïer  à  quelque  chose  de  meil- 
leur. C'est  ce  qui,  sur  la  lin  de  ses  jours,  lui  fit  former  le 
dessein  de  laisser  doresnavant  sa  muse  dans  une  entière 
inaction^  et  de  ne  plus  faire  usage  de  sa  plume,  que  pour 
la  défense  de  la  foi  et  de  la  religion. 


V     SlKCLt. 
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l'Aiûn  la  mort  éleignit  celte  grande  lumière  de  l'Eglise 
des  Gaules,  eumnic  le  fjiialifie  Adon  l'un  de  ses  succes- 
seurs. 11  mourut  comblé  de  mérites  et  déjà  arrivé  à  l'âge 
de  soixante-treize  à  soixante-quatorze  ans,  le  cinquième 
de  Février  525,  ^  jour  au(juel  l'Eglise  célèbre  sa  mé- 
moire. On  n'a  point  de  vie  originale  de  ce  grand  Prélat. 
C'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  tirer  de  ses  propres  écrits 
et  des  Auteurs  les  plus  assurés  les  traits  que  nous  venons 
de  donner  de  son  histoire.  La  pièce  la  plus  originale 
qu'on  a  sur  ce  sujet,  est  sou  Epitaphe,  telle  que  la  voici. 


EPITAPHE. 


(Juisquis  niœstiricuiii  tuinuli  duiii  (■c'^ai^  liouorein, 

Ct-spitc  conciudi  totum  dcncbis  Avitum, 

Exuc  sollicitas  tristi  de  pectore  curas. 

.\ani  quai  plcna  fidcs,  celsic  quem  gloria  iiieiUis, 

Qucra  pictas,  quem  largaa  inaims,  quem  fama  pereuiiat, 

Àil  socium  cuin  morte  teuet.  (Juin  prosj)ice  saucti 

Gcsta  viri  :  primum  tlorcscciis  indole  quanta 

Sj)reveril  aiiliquo  demissos  stemmate  fasces, 

Maturum  teiierisaiiimum  dum  pnestal  in  aunis, 

Et  licitum  mundi,  voti  virtute  relegat. 

Xec  mora,  Pontificis  sic  digna  insigiiia  sumil, 

Augiat  ut soliti  felicia  cœpta laboris. 

Nec  tamen  oIj  summi  culmon  tumofactus  honoris 

Erigitur,  sequc  aiiis  plus  leslimat,  immo  = 

Suhjicitur  magnus,  servat  niediocria  summus. 

Disiribuit  parcus,  i)ascit  jejuiius.  amaiido 

Terivl,  et  ausieris  iiidulgentissima  miscel. 

Cunctatites  suasu  juvit,  solamine  inœslos, 

Jurgia  dissolvit  ',  certanies  fœderc  junxit. 

1.    '    La    vie  (le    notre    Saint    place   sa       qui    se    Irouve    faux,     puisque    S.     Avite 
mort     sous    Tempire    il'Anaslase    qui    fut       survécut   S.     Sigisniond    Roi    «Je    Bourgo- 


'!•  ti-  lue  d'un  coup   de   tonnerre  dus   ji8  :    ce       gne,  qui  ne  mourut  qu'en  o2'2. 

„     ,,,  .  -2.  '  Dans  du  Cliesne,  où  se  trouve  celle  epitaplic,  on  lit  promla. 

Du  Cil  s.  t.  1.  p  .    ,        ,       .        .  ,  •       . 

514_  3.  Au  lieu  de  ces  deux  vers,  on  lil  dans  le  même  Auteur  le  vers  suivant 

Culmen  dulcedini,  non  obstat  pompa  rigori. 

1.  Dans  le  même  du  Cliesne  on  lit,  diremit,  pour  dissulvil. 


dissona 
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Dissona  veridicam  iiificiunt  i  quce  dogmala  Icgem, 
Hortaiu,  ingenio,  raouitis  meritisque  subegit. 
Unus  ia  arce  fuit,  cui  quolibet  ordiue  faudi, 
Orator  nullus  similis,  nuiiusquc  Poeta 
Clamant  quod  sparsi  crebra  volumina  lil)ri. 
Qui  vixit,  vivit,  perque  omuia  siucula  vivet. 

Grand  nombre    d'anciens  Ecrivains  ne  parlent    de   saint 
Avite,  qu'avec  les  plus  grands  éloges.  '  S.  Ennode   de   Pa-  Km..  ïh. 
vie  en  le  qualifiant  le  plus  excellent  Prélat  de  l'Eglise  des 
Gaules ,    dit    que  l'érudition    sembloit    l'avoir    choisi  pour 
en  faire  le  lieu  chéri  de  sa  demeure.'  S.  Grégoire  de  Tours  (•'••  i-  '1j- 
le  nomme  un  Evoque  d'une  éloquence  singulière,  qui  avoit 
renversé  l'hérésie  et  s'étoit  rendu  illustre  dans  l'Eglise  par 
ses  écrits.'  S.Isidore  de  Seville  relevé  son  profond  sraNoir  isia.  ib. 
dans  les  letres  humaines.   '  Les  fréquentes  citations  de  ses  Avù.  n-.  p.   m. 
écrits    qu'emploient    Agobard    Evêque   de  Lyon,  et    Flore  *^^" 
Diacre  de  la  même  Eglise,   montrent    combien   ils  avoient 
d'estime  et  de  vénération  pour  soji  mérite  et  sa  vertu.  Le 
premier  le  qualifie  un  homme  saint  et  digne  de  toute    sorte 
de  respect  :  l'autre,  un  saint  et  très-illustre  Docteur  de  l'E- 
glise. '  Agobard   ajoute    qu'il    étoit    admirable    par  sa  foi.  Agob.  ib. 
Ou'il   avoit    une    éloquence   incomparable  ,  un    génie    tout 
de  feu,  une  onction  toute  particulière  pour  expliquer  l'Ecri- 
ture.   Que  toutes  ces  grandes  qualités   et  le   mérite  de  ses 
écrits  l'avoient  rendu  célèbre  dans    toiitc  l'Eglise.  '  Adon  ,  Ado.  ib. 
l'un  des  successeurs  de  nôtre  Saint,  reconnoît  qu'il  n'étoit 
pas  moins  illustre  par  sa  sainteté  ,  que   par  son  éloquence. 
On  a  dit  que  S.  Avite  avoit  un  frère  aîné  et   deux  sœurs. 
'  Ce  frère  est   S.    Apollinaire   Evèque   de  Valence   dans    la  Agob.  i.ii.  >n,y  n. 
Viennuise ,  qui  comme  S.  Avite  ,  passoit  en  son  temps  pour  ^'  l-^'^-^''- 
une  lumière   de  l'Eglise  des  Gaules.  Encore  au  IX  siècle 
son  tombeau  étoit  fort    célèbre    par    le  grand  nombre    de 
miracles  que  Dieu  y  opéroit.' Il  y  a  deux  letres  de  lui  en-  Avit.  .11.  11.0-:. 
tre  celles  de  S.  Avite,  à  qui  elles  sont  adressées.  L'une  est 
pour  s'excuser  d'une  faute  qu'il  croïoit  avoir  commise,  pour 
ne  s'être  pas  trouvé  à  l'anniversaire  que  l'on  faisoit  à  Vien- 
ne   pour   leur  sœur    morte.   Il  y  rapporte  un   songe  qu'il 
avoit  eu  en  dormant  à  ce  sujet.  L'autre   letre   n'est  qu'un 
simple    billet,    pour  se  plaindre   de  ce  que  S.   Avite  avoit 

1.  Fiiigimt  pour  inficiuiit. 

Tome  ni.  Q 
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ina'iquô  de  se  trouver  à  une  des  solennités  de  TE^dise  do 
\alence,  à  IcUjiiclle  il  avoit  élé  invité. 

L'on  ne   srait  rien   davantage  de  cette  sœur  morte  avant 

Car.  i).  V.  1!).  2.'i.  los  dcux  fi'eres.  '  Mais  on  a  plus  de  connoissance  de  l'an- 
Ire.  Elle  se  nomnioit  Fuscine.  C'étoit  une  sainte  Vierge 
qui  aïant  été  vouée  à.I.  C.  dès  sa  naissance,  lui  fut  consa- 

V.  u!i.  i.-,o.  crée   solennellement    à  l'âge  de  douze    ans.  '  L'exemple   de 

sa  pieté  servit"  de  modela   à  ses  frères,  et   les  porta  à  l'i- 

V. 408-410.  miter.'  Elle  possédoil  non-seulement  tous  les  livres  de  l'an- 

cienne et  de  la  nouvelle    Loi ,   mais  aussi    tous   les  écrits 

l'i.  p.  251.  des  Poètes  Chrétiens.'  Ce  fut  en  sa  faveur  que  S.   Avite, 

déjà  fort  avancé   en  âge,  composa  son   poëme   sur  la    vir- 
ginité. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  que  Ton  sçait  des  parents 
de  S.  Avite,  nous  observerons  encore,  qu'il  se  dit  parent 
d'Apollinaire ,  fds  de  S.  Sidoine ,  Evêque  de  Clermont,  et 
qu'il  témoigne  une  union  très-étroite  avec  sa  famille. 

8  II- 

ÉCRITS  QUI  NOUS  RESTENT  DE  LUE 


C 


II-  qui  nous  reste  des  écrits  de  S.  Avite,  n'est  que 
la  moindre  partie  de  ceux  dont  il  avoit  enrichi  l'E- 
glise. On  en  conviendra  sans  peine  après  le  détail  que  nous 
allons  faire  des  uns  et  des  autres.  Commençons  par  ceux 
qui  sont  venus  jusqu'à  nous, 
vil.  ep.  p.  i-i3i.  1".'  Nous  avons  de  lui  un  recueil  de  letres  au  nom- 
bre de  quatre-vingt-huit,  entre  lesquelles  on  en  a  inséré 
huit  qui  lui  sont  adressées  par  différentes  personnes.  Il  y 
en  a  deux  de  S.  Apollinaire  son  frère,  une  du  Pape  Hor- 
misda ,  une  quatrième  de  Gondebaud  Roi  de  Bourgo- 
gne,  une  cinquième  de  S.  Vivcntiole  Evêque  de  Lyon, 
une  sixième  de  Victoire  Evêque  de  Grenoble,  et  deux  au- 
tres d'Heracle  ,  qui  le  fut  depuis  de  Trois-Châteaux. 
ii'i  i-  '  Celles  de  S.  Avite  sont  adressées  à  des  personnes  pres- 

que toutes  de  la  première  distinction.  Tels  sont  Clovis  Roi 
des  François,  Gondebaud  Roi  des  Bourguignons,  S.  Si- 
gismond  son  fds  et  son  successeur,  l'Empereur  Anastase, 
quelques  Evêques  de  Constantinople ,  de  Jérusalem ,  de 
Milan ,  divers  Prélats  des  Gaules ,  qui  le  consultoient 
souvent  sur  leurs   difficultés ,    et    nommément  S.    Cèsaire 
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d'Arles  et  S.  Apollinaire  de  Valence. 

'  Les  cinq  premières,  qni  paroissenl  des  plus  importan-  ep.  i-r,.  20.  2s. 
tes  avec  la  vingtième,  la  vingt-lmitiéme,  et  une  des  qua- 
tre ren volées  à  la  fin  des  poésies  de  l'auteur,  s'adressent 
à  Gondebaud.  'Dans  la  première  de  tout  le  recueil,  S.  p.  i-c. 
Avite  répond  aux  questions  que  ce  Prince  lui  avoit  pro- 
posées sur  quelques  endroits  de  l'Evangile,  et  particuliè- 
rement sur  la  divinité  du  S.  Esprit.  Cette  dernière  ques- 
tion étant  la  plus  importante,  est  aussi  celle  à  laquelle 
s'arrête  davantage  S.  Avite.  C'étoit  les  Evêques  Ariens 
qui  l'avoient  suggérée  au  Roi.  Elle  consiste  à  demander 
si  le  S.  Esprit  est  Créateur  ou  créature,  et  si  l'esprit  de 
l'homme  doit  être  regardé  comme  éternel  ou  comme 
créé  ?  S.  Avite  y  répond  conformément  à  la  doctrine  ca- 
tholique. En  finissant  sa  réponse,  il  presse  Gondebaud  de 
se  rendre  à  la  lumière  qui  l'éclairoit;  de  se  donner  de 
garde  des  ruses  et  des  artifices  des  ignorants,  qui  vou- 
loient  le  retenir  dans  l'erreur,  enfin  de  se  séparer  d'eux, 
pour  professer  ouvertement   ce   qu'il  confessoit    en  secret. 

'On  trouve  dans  cette  letre  l'origine  et  la  véritable 
signification  du  terme  de  messe,  aujourd'hui  si  fort  en  usa- 
ge. S.  Avite  y  marque  qu'on  emploïoit  la  formule,  Ite 
missa  est,  tant  dans  les  palais  des  Princes  et  les  sales  du 
prétoire,  que  dans  les  Eglises,  pour  congédier  le  peuple, 
lorsque  l'assemblée  étoit  finie.  'On  y  trouve  aussi  des  vestiges  p.  s. 
de  la  tradition  des  prières  pour  les  morts. 

'  La  seconde  letre  est  contre  les  erreurs  d'Eutychès,  qui  ep.  2.  p.  e-ie. 
conlinuoient  de  troubler  l'Eglise  d'Orient.  Gondebaud  , 
comme  on  l'a  dit,  avoit  prié  S.  Avite  d'écrire  contre  ;  et 
ce  fut  pour  satisfaire  en  partie  à  sa  demande,  qu'il  lui 
adressa  cette  letre.  Il  y  établit  par  les  passages  de  l'Ecri- 
ture l'unité  de  personne  en  J.  C.  et  la  distinction  des 
deux  natures.  De  sorte  qu'il  y  combat  également  l'hé- 
résie de  Nestorius ,  comme  celle  d'Eutychès.  '  On  y  lit  i>-  «■ 
un  endroit ,  où  l'Auteur  altribue  à  celui-ci  ce  qui  ne  con- 
vient qu'à  l'autre. 

'  La    troisième   letre   et   la    plus   longue    de  tout  le  re-  n»  ^-  p  ''■'--^• 
cùeil  ,  est  comme   une    suite     de    la    précédente ,    et  con- 
tient deux     parties.  Dans    la  première  qui    est  historique, 
S.    Avite    parle  ,    mais    sans  être    exactement  instruit ,  du 
Trisagion    et  des  troubles    qui    étoient   arrivés   à    ce  sujet 


I 
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ranm'(.'  d'aiipaivuniil  à  Coiislaiitinople.  On  a  par-là  une 
époque  fixe  pour  juger  en  quelle  annexe  celte  letre  fut 
«''crite.  Il  est  visible  en  eflet  que  l'Auteur  y  désigne  la  di- 
vision qui  arriva  dans  celle  ville  en  511  et  ensuite  delà- 
quelle  riwèque  'Macedone  fui  chassé  de  son  siège.  La  se- 
conde partie  qui  est  dogmatique  ,  est  emploïée  à  prou- 
\er  que  J.  C.  a  eu  véritablement  et  réellement  un  corps 
comme  le  ncMre  ,  contre  ce  que  prélendoient  les  Eu- 
r...  1 .  iii-t.  I.  -2  .-.  lychiens  ,  qu'il  n'en  avoit  eu  qu'un  en  apparence.  '  C'est 
do  celte  troisième  letre  et  de  la  seconde  qui  la  précède, 
que  S.  Grégoire  de  Tours  dit,  qu'elles  servoient  à  édi- 
fier l'Eglise  de  .T.  C.  après  avoir  servi  à  confondre  l'hé- 
résie. 
\v;i.  op.  4.  p.  -20-  '  Î5,  Avite  emploie  la  quatrième  à  répondre  à  la  ques- 
tion que  (iondebaud  lui  avoit  faite,  touchant  la  validi- 
té de  la  pénitence  à  l'article  de  la  mort.  Ce  Prince  aïant 
lu  la  dt'cisioiî  que  Fauste  de  Ries  avoit  donnée  à  Benoît 
Paulin  sur  la  même  question  ,  et  qui  tend  à  déclarer 
inutile  toute  pénitence  de  cette  nature ,  en  fut  aussi  of- 
fensé que  surpris.  S.  Avite  dans  sa  réponse  montre  le 
contraire,  par  divers  raisonnements  et  quelques  exem- 
ples tirés  de  l'Ecriture.  Il  ne  fait  pas  même  difficulté 
de  soutenir  que  le  sentiment  opposé  est  une  dureté  in- 
tolérable. Il  donne  à  cette  occasion  de  fort  belles  rè- 
gles sur  la  pénitence  ou  la  conversion  du  cœur,  sur  la  foi 
et  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

ep.  :,.  p.  :u-3(i,  '  La    cinquième    letre     est    pour   consoler     Gondebaud 

sur  la  mort  d'une  de  ses  filles  ,  qui  étant  sur  le  point  de 
contracter  alliance  avec  une  tête  couronnée,  fut  enlevée  de 
ce  monde. 

ep.  G.  p.  3G-40.  '  La  sixiémc    est  adressée  à  Victoire  ou  Victure  Evêque 

de  Grenoble.  Elle  porte  pour  titre  ,  qu'il  ne  faut  point 
se  servir  des  oratoires  ou  chapelles  qui  auront  été  à  l'u- 
sage des  hérétiques.  C'est  ce  que  l'Auteur  tâche  de  prouver 
dans  toute  sa  letre  ,  par  plusieurs  passages  de  l'Ecriture  , 
dont  l'application  n'est  pas    toujours  ni  naturelle,  ni  heu- 

Cono.  t.  4.  p.  i-,so.  reuse.   'On  a  vu  que  le  Concile  d'Epaone  ,  auquel  présida 

•  A  "it.  not.  p.  3G.  s.  Avite,  décide  la  même  chose  ;  ^  et  l'on  remarque  que  le 
trente-troisième  Canon  où  il  le  prescrit,  est  formé  des  propres 
termes  de  cette  sixième  letre. 

ep  15.  p.  40. 50.         'La   quinzième    est   importante.    C'est   une  réponse   au 
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mt'me  ^'iclul•o,  qui  ovoit  consuIl('  nùîre  S;\iiit  ;  poavoir , 
(juello  péinlence  il  falloit  imposer  à  un  homme  qui,  artivs 
la  mort  de  sa  femmo  ,  avoil  épousé  la  sœur  (!e  celle-ci  1 
S.  Avile  opine  qu'il  faut  les  soûmeltre  l'un  et  l'auire  à  la 
peine  de  l'excommunication  pour  plusieurs  années.  Que 
Victure  pourra  néamnoins  abroger  ce  terme  ,  suivant  le 
degré  de  componction  qu'il  découvrira  dans  les  péni- 
tents .'  Le  Concile  d'Epaone  comprend  encore  ce  cas  r.one.  iL.c.  so 
dans  les  défenses  portées  dans  son  troisième  Canon  ;  et 
l'on  croit  que  c'est  le  même  cas  ,  oîi  se  trouvoit  cet  Etiene 
Trésorier  de  l'épargne  du  Roi  Sigismond,  excommunié  dans 
le  III  Concile   de  Lyon. 

'S.  Avite  adresse  sa  vingt-troisième  letre  à  Helie  Evoque  avu.  ep. -jv  |.. 
de  Jérusalem,  pour  le  remercier  d'une  particule  de  la  vraie  "^  "^^^ 
croix  qu'il  lui  avoit  envoïée.  On  juge  et  de  l'estime  qu'il  fai- 
soit  d'un  tel  présent,  et  de  la  confiance  qu'il  avoit  en  sa  vertu, 
par  les  expressions  de  son  remerciment. 

'  La  vingt-huitième  est  digne  de  remarque.  Elle  est  ep.  28.  i  ..o  68 
adressée  au  Roi  Gondebaud  ,  et  paroît  écrite  peu  de  jours 
après  la  célèbre  conférence  qui  se  tint  à  Lyon  en  499. 
Elle  est  toute  emploïée  à  prouver  que  .T.  (^.  avant  son 
incarnation  participoit  à  la  nature  ou  substance  divine. 
C'est  une  question  que  ce  Prince  après  la  conférence  avoit 
proposée  à  l'Evêque  Chartenius ,  qui  étoit  demeuré  à 
Lyon  pour  quelques  affaires  particulières.  Celui-ci  ne 
l'aïant  pas  résolue  sur  le  champ,  la  communiqua  ensuite 
à  S.  Avite,  qui  en  prit  occasion  d'écrire  la  letre  dont 
il  s'agit.  Il  y  établit  invinciblement  par  divers  passages 
de  l'Ecriture  la  divinité  et  l'éternité  du  Verbe  avant  son 
incarnation.  En  apportant  le  témoignage  de  Baruch  ,  il  le 
cite  sous  le  nom  de  Prophète  Jeremie  ;  comme  en  ont  usé 
les  autres  anciens  Pères. 

Cette  letre  est  encore  remarquable,  en  ce  qu'elle  nous 
fournit  de  quoi  remplir  le  viiide  ,  qui  se  trouve  dans  le 
catalogue  des  Evêques  de  Marseille ,  entre  S.  Honorât 
et  Emeterius.  '  Il  est  certain  par  la  relation  de  la  confé-  Spic.  t.  s.  p.  uo. 
rence  dont  on  vient  de  parler,  que  l'Evêque  de  Mar- 
seille y  assista  ,  et  que  son  nom  se  terminoit  en  lus.  Les 
premières  syllabes  de  ce  nom  se  trouvant  effcicées  dans 
le  manuscrit,  on  ignore  ce  nom  en  entier.  Mais  il  est  hors 
de  contestation  que  ce  n'est  pas' Emeterius.  que  l'on  don-  Gaii.  chr.  ...n.  t. 
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ne  pour  successeur  immédiat  à  S.  Honorât  ;  puisque  cet 
Evéque  occupoit  le  siège  de  Marseille  plus  de  cinquante- 
quatre  ans  après  cette   conférence.    Ce  ne  peut  donc    être 

Avii.ib.  que  'Charteiiius   dont   parle   ici    S.    Avite ,    qui    ne  laisse 

aucun  lieu  d'en  douter,  en  ajoutant  qu'ils  avoient  été  l'un  et 
l'autre  d'une  assemblée  tenue  à  Lyon  :  par  où  il  désigne 
clairement  la  conférence  de  499  entre  les  Evêques  Catlio- 
liquc3  et  les  Ariens. 

ep.  31.  p.  70. 7:2.  '  La  treute-uniémc  letre  de  S.  Avite  est  une  espèce  d'a- 
pologie ,  en  faveur  du  Pape  Symmaque ,  accusé  et  mal 
défendu  dans  un  Concile.  L'auteur  témoigne  l'avoir  écrite 
à  la  prière  de  ses  Collègues  les  Evêques  de  l'Eglise 
Gallicane.  Comme  elle  est  adressée  à  Fauste  et  à  Sym- 
maque Sénateurs  de  Rome  ,  nôtre  Saint  les  fait  souvenii'  , 
afin  que  sa  letre  leur  fît  plus  d'impression  ,  que  bien 
qu'Evèque   il    étoil   revêtu    de    la    mùiie    dignité    qu'eux. 

Conc.  ih.p.  i3G'2.  ' Oaus  Ics  demicrcs  collections  des  Conciles,  cette  letre  se 
trouve  à  la  suite  de  l'apologie  du  même  Pape  par  S.  Ennode 
de  Pavie. 

Avit.  ep.  41.  p.  'La  quarante-unième,  adressée   à  Clovis  Roi  des  Fran- 

^^'^^'  cois,  est   une  des  plus  belles  de  toutes  celles   de  S.  Avile. 

Elle  fut  écrite  pour  féliciter  ce  Prince  du  bonheur  qu'il 
avoit  eu  de  renoncer  à  l'idolâtrie  et  d'embrasser  la  reli- 
gion Chrétienne.  Un  y  apprend  que  ce  fut  la  nuit  de  Noël, 
qu'il  reçut  le  saint  baptême  ;  et  l'on  y  trouve  une  descrip- 
tion  magnifique  de   cette  auguste  et  pompeuse  cérémonie. 

noi.p.  83.  'Elle  corrige   par-là  l'erreur  où    étoit   Hincmar,    et  où    il 

avoit  jette  tous  nos  Historiens ,  pour  avoir  avancé  que 
ce  fut  la  nuit  de  Pâque  que  Clovis  fut  bapfisé.  Du  Chesne 
a  fait  entrer  cette  letre  dans  le  premier  tome  de  son  re- 
cueil de  monuments  pour  l'histoire  de  France.  Le  P.  le 
Cointe  l'a  aussi  insérée  avec  un  commentaire  de  sa  façon, 
dans  le  premier  volume  de  ses  annales ,  et  Dom  Ruinarl 
dans  l'appendice   aux   œuvres  de   S.    Grégoire   de    Tours. 

Conc  i,  4.  p.  1266.     Elle  sc  trouvc   encore    dans   les  divers  recueils  des  Con- 

Clli-S. 

A'.ii.  ej).  49.  p.  9G-  '  Daus  la  quaranle-neuviémc  letre,  S.  Avite  touche 
quelques  points  de  discipline ,  qui  regardent  la  pé- 
nitence prescrite  pour  le  péché  de  fornication.  L'on  y 
voit  qu'on  étoit  encore  alors  persuadé  ,  au  moins  dans 
les  Gaules  ,  que  cette  sorte  de    péché  suffisoit  pour    rom- 
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pre  un  mariage  ,  et  en  coniracter  un  autre. 

La   quatre-vingtième   letre    adressée   à   TEvèque  Quiii-  q).  so. 
tien  ,  est  une  letre  circulaire  pour  la  convocation  du  Con- 
cile d'Epaone  ,  tenu  en  517  au  mois  de  Septembre. 

'  Entre  les  letres  de  S.  Avite  ,  il  y  en  a  plusieurs  (|ui  ne  ep.  s^i-ee. 
sont  que  de  simples  billets  ,  tels  que  les  Evêques  s'en  écri- 
voient  anciennement  aux  fêtes  de  Noël  et  de  Pâque  pour 
se  saluer.  '  On  y  en  compte  dix  autres  semblables  ,  adres-  ep.  G7--6. 
sées  à  des  Laïcs  de  la  première  distinction  ,  ou  pour  les 
inviter  à  ces  mêmes  solennités  ,  ou  pour  se  plaindre  de 
ce  qu'ils  avoient  manqué  d'y  paroître. 

On  peut  observer  sur  les  dates  des  letres  que  nous  avons 
marquées  ,  autant  qu'il  nous  a  été  possible  de  les  connoî- 
tre,  qu'on  n'a  point  suivi  l'ordre  chronologique  dans  le 
recueil  qu'on  en  a  formé. 

'  Outre  ce  recueil  dont  nous  venons  de  rendre  compte  ,  %!  mise.  1. 1.  p 
on  a  encore  quatre  autres   letres  de  S.   Avite.  Elle  furent  '■m-^no.     ^  '  ^' 
d'abord  mises  au  jour  eu  1G61  par  le  P.  Fcrrand  Jésuite, 
qui  les  tira   d'un   manuscrit  de   M.    de  Marnes  «Conseiller 
de  Grenoble ,  et  qui  les  fit  imprimer  à  Chàlons  sur  Saône 
chez  Philippe  Tan.  Depuis  ,  M.    Baluze  les  publia  de  nou- 
veau plus  correctement  en  1678,  dans  le  premier  volume 
de  ses  Miscellanea.  On  les  a  mises  en  dernier  lieu  à  la  fin 
des  autres  écrits  de    S.  Avite.   La    première  de  ces  quatre 
letres  ,' qui  se  trouve   aussi   dans   l'appendice   des  œuvres  A?ob.  t.  a.  app.  p. 
d'Agobard  ,  est  adressée  au    Roi  Gondebaud  ,  pour  résou-  '•^^-'-''S- 
dre  la  question  que  ce  Prince  lui  avoit  proposée,  sçavoir, 
si  le  centuple   promis   dans    l'Evangile  ,   sera   mesuré  sur 
ce  qu'on  aura  ou  donné  ,  ou  abandonné  pour  J.  C.  ou  sur 
les  dispositions  du  cœur  de  celui  qui  donne  ou  se  dépouil- 
le ?  S.  Avite  prouve  que  ce  sera  sur  les    dispositions  de  la 
personne ,  et  non  sur  le  prix  de  la  chose.  Les  trois  autres 
letres  sont  peu  intéressantes. 

Quoique  toutes  les  letres  de  S.  Avite  ne  méritent  pas 
la  même  estime  ,  et  qu'elles  se  sentent  du  génie  de  son 
siècle  ,  elles  ne  laissent  pas  de  contenir  beaucoup  de  cho- 
ses dignes  de  remarque.  On  en  peut  juger  par  les  cour- 
tes observations  que  nous  avons  faites ,  dans  le  dénombre- 
ment que  nous  en  venons  de  tracer.  On  y  trouve  divers 
points  de  discipline  et  quelques-uns  de  morale,  assez  bien 
expliqués.  On  y  en  lit  aussi  divers  autres  importants  pour 
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riiisloirc  ,  sur-tout  par  rapport  à  plusieurs  Evêques  de  ce 
temps-là,  qu'elles  nous  font  connoilre.  11  n'est  point  d'é- 
crit entre  ceux  des  anciens  Auteurs  l^'cclésiastiques ,  si  l'on 
en  excepte  peut-être  celui  de  S.  Ennode  que  nous  avons 
marqué  en  son  lieu  ,  où  il  se  rencontre  plus  de  choses  avan- 
tageuses pour  les  prérogati\es  du  saint  Siège. 

Avii.  rog.  p.  133-  2"  'On  nous  a  conservé  de  S.  Avite  une  homélie  sur 
les  Hogalions  ,  qui  suit  le  recueil  de  ses  letres.  C'est  une 
fort  belle  pièce  presque  en  tout  génie.  L'Auteur  nous  y 
apprend  quels  furent  l'occasion  et  le  motif  de  l'institution 
de  celte  solennité ,  dont  on  est  redevable  ,  comme  on  sçait, 
à  la  pieté  de  S.  Mamert ,  l'un  de  ses  plus  illustres  prédé- 
cesseurs. Il  y  fait  un  grand  éloge  de  ce  Saint  Prélat  ,  et 
nous  détaille  de  quelle  manière  se  célebroit  cette  pieuse 
pratique  dans  son  origine.  A  la  fm  il  y  explique  l'Evan- 
gile qu'on  avoit  lu  à  la  même  solennité  qu'il  prononça 
cette  homélie.  C'étoit  le  premier  des  trois  jours  ,  et  par 
conséquent  le  lundi  ;  et  l'Evangile  étoit  pris  du  huitième 
chapitre  de  S.  Matthieu,  versets  24  et  suivants  ,  où  l'P]- 
vaugeliste  rapporte  le  danger  qui  menaçait  le  vaisseau  dans 
le(juel  .).    C.   dormoit.  S.  Avite  en  fait  une  application  tout(j 

p.  136.  naturelle  a  l'i^^giise  de   son    temps.  '  il  semble  par   un  en- 

droit de  cette  homélie  ,  qu'il  la  prononça  la  première  an- 
née de  son  Episcopat.  C'est  le  premier  opuscule  en  prose 

Bon.  II.  mai.  p.  de  S.    A\ite  ,    qui    ait   été    imprimé.   '   Les   Continuateurs 

''■^'  *^''^^'  de  Bollandus  l'ont  fait  entrer   dans  l'éloge  de  S.  Mamert, 

qu'ils  donnent  au  onzième  jour  de  Mai.  On  le  trouve  aussi 
séparément  des  autres  écrits  de  nôtre  Prélat  ,  parmi  les 
Orthodoxographes  de  l'édition  de  1569. 

Ma-.i.  lit.  îina.   i.       '  Jusqu'cu   1717  OU  u'uvoil  de  S.  Avite  que  cette  seule  ho- 

d  p.  iit-j(j.  mélie  en  entier.  '  Alors  Dom  Martene  et  Dom  Durand  pu- 

blièrent un  sermon  du  même  Auteur  sur  le  troisième  jour 
des  llogations  ,  après  l'avoir  tiré  d'un  ancien  manuscrit 
de  la  grande  Chartreuse.  C'est  proprement  une  homélie 
sur  certains    versets  choisis  de  la  prophétie  d'Amos  ,  qu'on 

p.  iî>.  avoit  lue  à   (-elle   cérémonie/    S.  Avile   soutient  que  cette 

prophétie  prise  dans  son  sens  spirituel  ,  s'enlend  du  peu- 

p.  oo-.:,G.  pie  Chrétien.   '  Il   en   tire  de  fort   belles   moralités  ,    qu'il 

sçait  appliquer  à  son  sujet  ,  particulièrement  à  l'égard  de 
la  componction  et  des  larmes  qui  doivent  être  inséparables 
de  cette  sorte  de  prières  publiques.  '  Il  y  établit  claire- 
ment 
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ment  le  péché  originel ,  qni  d'Adam  est  passé  à  toute  sa 
postérité ,    et   le    remède    qu'y    a    apporté   l'ITomme-Dieu. 

II  y   explique   des   Anges    les    quatre-vingt-dix-neuf  bre-  p.  r,\. 
bis  laissées  sur  les  montagnes  ,   et  de  l'homme  tombé  ,  la 
brebis     égarée/    On    trouve    dans   cette   homélie    l'endroit  p.  53. 
que   Flore    Diacre    de    l'Eglise  de  Lyon  ,    dans  son   com- 
mentaire sur  les  épitres  de  S.   Paul  ,    cite   du  sermon  de 
S.  Avite  sur  le  premier  jour   des  Rogations.  '  Certains  en-  p.  49. 
droits  de  cette  pièce    feroient  juger    qu'elle    fut  prononcée 
avant  la  fin  du  V  siècle. 

De  toutes  les  autres  homélies  de  S.  Avite  ,  qui  étoient 
sans  doute  en  très  grand  nombre  ,  il  ne  nous  reste  que  de 
simples  fragments,  dont  nous  parlerons  plus  en  détail,  en 
faisant  l'énuméralion  de  ses  écrits  perdus.'  Le  P.  Sirmond  f'- ?• ''^o-^^'^- 
a  eu  soin  de  les  recueillir  et  de  les  faire  imprimer  à  la 
suite  de  l'homélie  sur  les  Rogations.  La  plupart  sont  tirés 
des  ouvrages  d'Agobard  Evêque  de  Lyon  et  de  Flore 
Diacre  de  la  même  Eglise.  Outre  ceux-ci  ,  il  en  a  recou- 
vré d'autres  ,  avec  les  titres  et  les  commencements  de 
huit  homélies,  parmi  les  mss.  de  la  bibliothèque  de  M. 
de  Thou  ;  et  il  les  a  mis  à  la  tête  de  tous  les  autres. 

3°.  '  Le  principal  des  ouvrages  de  S.  Avite  qui  nous  car.  p.s3 1-263. 
restent  ,  est  son  recueil  de  poésies.  Elles  consistent  en  deux 
poèmes,  tous  vers  héroïques.  Le  premier  et  le  plus  long 
est  divisé  en  cinq  livres ,  dont  le  premier  compris  en  325 
vers  porte  pour  titre  :  Du  commencement  ,  ou  création 
du  monde.  Le  second  qui  contient  423  vers  ,  est  intitulé  : 
Du  péché  originel ,  ou  de  la  chute  de  l'homme  ;  le  troi- 
sième ,  De  l'arrêt  que  Dieu  prononça  contre  lui,  et  com- 
prend 425  vers.  Le  quatrième  livre  ,  qui  en  a  G08  ,  porte 
pour  titre  ,  Du  déluge  où  le  monde  fut  submergé.  Le  cin- 
quième enfin  est  composé  de  719  vers,  et  infitulé  ,  Du 
passage  de  la  mer  rouge.  On  jugeroit  par  les  derniers  vers 
de  ce  poëme ,  que  l'Auteur  auroit  traité  dans  ces  cinq 
livres  tout  ce  que  Moyse  rapporte  dans  les  siens.  Mais  il 
n'en  est  pas  ainsi.  S.  Avite  n'y  touche  que  ce  que  con- 
tiennent les  sept  à  huit  premiers  chapitres  de  la  Genèse  , 
et  le  quatorzième  chapitn^  de  l'Exode.  On  n'  appercoit 
point  d'occasion  ni  de  motif  particulier  qui  pût  engager 
nôtre  Saint  à  travailler  sur  un  sujet  que  Claudius-Marius 
^  iclor  avoit  déjà  traité  en  trois  livres  de  poésies  ,  environ 
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'  soixante  ans  avant  l'Episcopal  de  S.  Avite. 
op.  38. 4.-..  p.  '  Deux  des  letres  du  Saint  nous  apprennent  les  premie- 

'^'  '"^'  '**■  res  avanlures  de  ce  poëme.   Il  dit  qu'il  le  composa  au  mi- 

lieu d'autres  occupations  plus  nécessaires  ,  par  où  il  mar- 
que les  Ibnctions  de  l'Episcopat.  A  peine  ce  poëme  étoit- 
il  sorti  des  mains  du  scribe  de  l'vVuteur  ,  sans  que  celui- 
ci  eut  pu  avoir  le  temps  de  le  relire,  qu'un  de  ses  amis 
s'en  saisit  furtivement  ,  et  le  communiqua  à  Eufraise  un 
autre  de  ses  amis.  S.  Avite  l'aiant  scû  ,  pria  ce  dernier 
de  le  communiquer  à  Apollinaire  fils  de  S,  Sidoine  ,  afin 
qu'il  on  portât  son  jugement.  Apollinaire  lut  le  poëme  , 
et  le  jugea  digne  de  son  Auteur.  C'est  pour  le  remercier 
d'en  avoir  porté  un  jugement  si  favorable,  que  S.  Avite 
lui  adressa  sa  quarante-cinquième  letre  ,  qui  fut  écrite  peu- 
après  la  trente-huitième  adressée  à  Eufraise  ,  et  celle-ci  , 
a\ant  qu'Eufraise  eût  été  fait  Evèque.  Car  il  n'y  a  pres- 
que pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  soit  le  même  que  l'Er 
Aêque  de  Clermont  de  même  nom.  De  sorte  que  ce  poë- 
me fut  composé  avant  la  fin  du  V  siècle  ,  comme  il  pa- 
roît  par  cette  époque. 
Car.  pr.  p.  18-2.  '  Asscz  loug-tomps  après  ,  S.  Apollinaire  Evêque  de  Va- 
lence ,  frère  de  nôtre  Saint  ,  l'engagea  à  recueillir  ses 
poésies  en  un  corps  d'ouvrages.  S.  Avite  se  rendit  à  ses 
instances;  mais  désespérant  de  pouvoir  recouvrer  toutes 
celles  qu'il  avoit  faites  ,  il  se  borna  à  publier  le  poëme 
dont  il  est  ici  question.  Il  le  dédia  à  son  '  frère  par  une 
épitre  dédicatoire  en  prose  ,  qui  se  lit  à  la  tête  dans  les 
dernières  éditions  ,  mais  qui  manque  dans  les  premières. 
Enn.  not.  p.67.68.  '  Elle  sc  trouvc  aussi  parmi  les  notes  du  P.  Sirmond  sur 
S.  Ennode  de  Pavie  ;  et  il  semble  que  ce  fut  pour  la  pre- 
mière fois  qu'elle  vit  le  jour. 
Avit.  ib.  p.  183.  i  '  S.  Avïtc  1)6  Tcgardoit  pas  ce  poëme  ,  comme  une  pièce 
ep.  38.  p.  79.  aussi  parfaite  qu'Apollinaire  son  ami  vouloit  le  faire  croire. 
C'est  pourquoi  il  craignoit  de  l'exposer  aux  yeux  du  pu- 
blic. Se  trouvant  néanmoins  obligé  de  le  faire  ,  il  prit  la 
précaution  de  prier  ses  lecteurs  d'avoir    plus  d'égard  à  son 


I.ab.  Scri.   t.  1.,  p.        '•  '  C'est    contre  la  vérité  du    fait  que  ce,  que  nôtre  Saint  dédia  .son  poëme.  Pour 

171.  I  Ca\e,  p.;2'97.    '«   ^-  Labbe  et   Cave    soutiennent    que   ce  se   convaincre  du  contraire,  il  n'y   a  qu'à 

•■2.  '         '      fut  à   Apollinaire   lils  de  S.    Sidoine,  plii-  lire   l'épitre  dédicatoire  avec  les  letres   38« 

tôt  qu'à  S.  Apollinaire  Evêque   de    Valen-  et  iô". 
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dessein   qu'aux   beaufés  de    la    poésie,    et   de   faire  moins 
d'usage  de   leur  bon  goût  que  de  leur  foi  et  de  leur  pieté. 

Cependant     d'autres    connoisseurs    qu'Apollinaire    n'ont 
pas  laissé  de  faire  beaucoup  d'estime  de  ce  poëme  de  saint 
Avite.  '    Fortunat,     un     des     habiles    poètes     de     ce     VI  Fort.  vit.  m.  i.  i. 
siècle,  n'en  parle  qu'avec  éloge.  ^'■''^^^' 

Quod  sacra  explicuit  série  genealogus  olim, 
Alcituus  cgrcgio  digessit  carminé  Pncsul. 

De  même    les  Critiques  des  derniers    siècles   reconnois-  î?i^]'-  por-  i^t-  p- 
sent   que   ce  poëme    est    travaillé    et    conduit    ingénieuse- 
ment. 

'L'autre  poëme  de  S.  Avite,  qui  fait  la  seconde  par-  avU.  rar.  e.  p. 
tie  de  ses  poésies,  est  compris  en  6GG  vers  hexamètres  ou  -^^■-'^^• 
héroïques.  Il  est  intitulé,  De  la  louange  de  la  virginité, 
pour  la  consolation  de  Fuscine  sa  sœur  consacrée  à  Dieu. 
S.  Avite  ne  le  publia  qu'après  celui  dont  on  vient  de  ren- 
dre compte,  et  encore  à  la  sollicitation  de  S.  Apollinaire 
son  frère,  à  qui  il  le  dédia  par  une  préface  ou  épitre  dé- 
dicatoire  en  prose,  comme  il  en  avoit  usé  à  l'égard  du 
premier  poëme.  D'abord  il  n'avoit  donné  à  sa  pièce  que 
le  titre  d'épigramme  :  mais  S.  Apollinaire  voulut  qu'il  por- 
tât le  titre  de  poëme,  qui  est  plus  relevé,  et  qui  lui  con- 
vient mieux.  S.  Avite  étoit  déjà  avancé  en  âge,  lorsqu'il 
le  mit  au  jour,  ou  même  lorsqu'il  le  composa.  En  le  pu- 
bliant il  forma  la  résolution  de  ne  plus  faire  dans  la  suite 
usnge  de  sa  Muse  :  à  moins  que  quelque  nécessité  indispen- 
sable ne  l'y  obligeât. 

'  Ce  poëme  est  très-honorable  à  la  mémoire  de  Fusci-  ^^'"^^ 
ne.  L'Auteur  y  décrit  avec  élégance  la  conduite  qu'elle 
avoit  gardée  dès  son  enfance,  la  candeur  et  l'innocence 
de  ses  mœurs,  sa  modestie,  sa  pieté,  son  éloignement  du 
monde,  son  attachement  pour  J.  C.  à  qui  elle  avoit  été 
vouée  dès  sa  naissance,  et  consacrée  dès  l'âge  de  douze 
ans.  Sur  la  fin  il  lui  prouve  par  divers  raisonnements  et 
quelques  autorités,  que  la  virginité  qu'elle  avoit  embras- 
sée, ne  lui  serviroit  de  rien  auprès  de  son  Epoux,  si  elle  n'y 
joignoit  la  pratique  de  toutes  les  autres  vertus  Chrétien- 
nes. Dans  rénumération  qu'il  y  fait  des  livres  sacrés,  et 
les  autorités  qu'il  y  apporte,  il  compte  les  livres  de  Judith, 
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Lipora.  i.'i.i).  30-i^  fie  Tobie  et  l'histoire   de  Suzanne.  '  Lipoman  a  inséré   ce 
^'*-  poëme   dans    son    recueil,    où    il   est    divisé  en  vingt-qua- 

tre chapitres,  et  intitulé  :  Vie  de  la  B.  Fuscine  Vierge,  Sœur 
de  S.  Avite  Archevêque  de  Vienne.  On  le  trouve  aussi  avec 
le  précédent  sur  l'histoire  de  Moyse,  dans  l'Ecole  Chré- 
tienne, ou  rociieil  des  Poêles  Chrétiens,  publié  à  Basic 
rop.  corp.  p.  iTKi.  en  1502  par  les  soins  de  Georges  Eabricius.  '  On  les  a 
i.'^l'p'.  389-43«'"''  encore  lait  entrer  l'un  et  l'autre  séparément  des  autres 
ouvrages  de  S.  Avite,  dans  les  divers  recueils  des  Poè- 
tes Latins,  imprimés  à  différentes  fois.  Mais  dans  l'un 
de  ces  reoùeils  on  a  mal  à  propos  confondu  S.  Avite  avec 
le  Poëte  Alphius-Avitus. 

§.   111. 

SES    ÉCRITS    PERDUS. 

L  est  certain  et  par   le    témoignage  de  S.   Avite  même , 

.et   par   celui    de    divers    Auteurs    qui    l'ont   suivi,    qu'il 

avoit  composé  plusieurs    autres    écrits     que  ceux   dont  on 

vient  de   faire  le  dénombrement,  et  qui  sont  les  seuls  qu'on 

nous  ait  conservés,  au  moins  en  entier. 

Avit.  car.  pr.  p.  1".  '  Nous   apprcuous  dc    lui-même,  qu'avant  qu'il  mit 

181.18-2.  .^^  JQjjj.  çQj^  premier  poëme,   il  y  avoit  dans  le  public  un 

Gr.  T.  hisi.  1.  -1.  recueil  de  ses  homélies.  '  S.  Grégoire  de  Tours  l'avoit  vu, 

^'^^'  et  le  marque  entre  les  autres  ouvrages  de  nôtre  Saint:  ho- 

Cave,  p.  ^297. 2.       niiUaruni  lihrum  umim.  'Cave  comptant  ce  recueil  parmi 

les  écrits  de   S.    Avite  que   nous   a\  ons  perdus,  y  ajoute  : 

de  miindi  principio  :  ce  qui  pourroit  tromper  ses  Lecteurs,  à 

qui  il    donne  à  entendre  par-là,  que  ces  homélies  trailoient 

du   commencement,  ou   création   du   monde.    Ce   n'est   du- 

tout  point  là  le  sens  de   S.  Grégoire,  où  Cave   a  puisé  ce 

qu'il  dit  ici.  Les  mots  ajoutés,  de  mundi  principio^  font  dans 

S.    Grégoire    partie  du  titre   d'un  autre   ouvrage  de   saint 

Avite. 

De  tout  ce  recueil  il  ne  nous  reste  que  deux  seules  ho- 
mélies, comme  on  l'a  dit.  Mais  il  paroît  qu'il  subsistoit 
encore  en  son  entier  du  temps  du  Diacre  Flore,  au  IX 
siècle,  et  peut-elre  grossi  de  plusieurs  autres  homélies,  que 
l'Auteur  avoit  prononcées  depuis  qu'il  en  avoit  publié  les 
Avii.  fr.  p.  140-  premières.  '  Ce  qui  en  fait   ainsi  juger,  est  le  grand  nom- 
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bre  de  fragmenis  des  Sermons  de  notre  Saint,  que  cet  il- 
lustre  Ecrivain    a  fait   entrer    dans   ses   propres  ouvrages. 
On  voit  par  là  que   S.  Avite    en  avoit   composé  sur  pres- 
que tous  les  mystères  du  Seigneur,  et  sur  quantité  d'au- 
tres sujets.  Il  y  en  avoit  sur  Pâque ,  sur  les  trois  jours  des 
Rogations,  sur  l'Ascension,   la  Pentecôte,    le  Jeudi   Saint, 
sur  la  Passion ,  sur  l'enlèvement  d'Elie ,  sur  Jonas ,  sur  le 
Roi  Ezechias,  sur  la  dédicace  de  l'Eglise  de  S.  Michel  Ar- 
change. '  Il  y  en  avoit  encore  sur  la  dédicace  de  diverses  p.  lio. 
autres  Eglises ,  comme  le  montrent  les  titres  qui  nous  res- 
tent de  huit  de  ce?  homélies/  Le  Saint  fait  lui-même  men-  ep.  :;i.  p.  no. 
tion  de  celle  qu'il  prononça  à   Lyon  à  cette   sorte   de   so- 
lennité. '  Nous  a^'ons  de  plus  les  titres  de    celles  qu'il  fit,  fi-p-no. 
au  sujet  du  rétablissement  du  baptistère  de  son  Eglise ,  et 
à  la  cérémonie  de  l'abjuration  que  Sigismond  Roi  de  Rour- 
gogne  fit  de  l'hérésie  Ariene,  le  lendemain  que  sa  sœur  l'a- 
voit  aussi  abjurée.' Agobard  fait  un  cas  particulier  de  cette  Agob.  inio?. 
dernière  homélie.  On  ne  connoît   point  tous  les  autres  su-  ^"'"^'  "'  ''^' 
jets,  que  S.  Avite  avoit  choisis  pour  cette  sorte  de  pièce. 
'  Mais  on  sçait  qu'il  en  avoit  encore  prononcé  sur  le  sym-  Avii.  p.  isi-ios. 
bole  et  à  l'ordination  d'un  Evêque. 

II  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  n'y  eût  qu'une  seule  ho- 
mélie sur  chacun  des  sujets  qu'on  vient  de  nommer.  Il  est 
visible  en  conférant  ensemble  ce  qui  nous  reste,  qu'il 
s'en  trouvoit  plusieurs  sur  le  même  sujet  et  pour  le  même 
jour.  '  Par  exemple  il  y  a  divers  fragments  qui  portent  p.  va.  m.  im 
pour  titre  :  Sermon  sur  le  second  jour  des  Rogations.  Or  '^'' 
ces  fragments  montrent  clairement  qu'il  y  avoit  au  moins 
deux  différentes  homélies  pour  ce  jour-là.  Car  le^  uns  trai- 
tent du  dépouillement  des  biens  de  ce  monde,  de  l'amour 
de  la  pauvreté,  de  la  fuite  des  richesses,  et  les  autres  de 
la  patience  Chrétienne.  Il  en  est  de  même  de  plusieurs  au- 
tres titres,  qui  bien  qu'ils  soient  les  mêmes,  supposent 
néanmoins  divers  sermons  ou  homélies  sur  le  même  sujet. 

De  toutes  ces  homélies,  il  ne  nous  reste,  comme  on  l'a 
dit,  que  quelques  titres  avec  les  premiers  mots  du  com- 
mencement de  quelques-unes,  et  di\ers  frTigments.  Mais 
entre  ces  fragments  il  y  en  a  de  très-considérables.  '  Tel  p-  ivn.  iso. 
est  celui  qui  est  pris  du  sermon  pour  le  Jeudi  Saint,  inti- 
tulé :  De  nalafi  Calicis ,  De  l'institution  de  l'Eucharistie.  On 
y  trouve  des  preuves  non  équivoques  de  la  présence  réelle 
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■  de  J.  C.  «  Les  autres,  dit  S.  Avite,  donnent  leurs  biens 
«à  leurs  héritiers;  mais  J.C.  se  donne  lui-même,  c'est-à- 
«dire,  ajoûte-t-il ,  sa  propre  chair   et  son  propre    sang.  » 

p.  165. 166.  'Tel  est  le  fragment  lire  du  sermon  sur  la  Passion  du  Sei- 

gneur. S.  Avite  s'y  étend  beaucoup  sur  le  côté  percé,  d'où 
selon  lui,  est  sortie  l'Eglise  :  ce  qui  avoit  été  figuré  par 
la  formation  d'Eve  tirée  du  côté  d'Adam.  Il  dit  que  le 
sang  et  l'eau  qui  sortirent  de  ce  sacré  côté,  marquent  deux 
sortes  de  Fidèles  :  le  sang,  les  Martyrs;  et  l'eau,  le  com- 
mun   des   Chrétiens  régénérés    par  les    eaux  du   baptême. 

p.  169.  170.  '  Tel  est  encore  le  fragment  pris  du  sermon  sur   la  dédi- 

cace de  l'Eglise  de  S.  Michel.  S.  Avite  y  reconnoît  le  mi- 
nistère des  saints  Anges  envers  les  hommes,  et  les  secours 
continuels  qu'ils  leur  prêtent,  en  présentant  leurs  priè- 
res au  thrône  de  Dieu  ,  et  leur  apportant  l'effet  qu'elles 
ont  obtenu  auprès  de  la  divine  Majesté.  Il  applique  à  cet- 
te vérité  le  songe  mystérieux  de   Jacob   touchant  l'échelle. 

p.  174-176.  '  Tel  est  enfin  le   fragment    de    l'homélie   sur  l'ordination 

d'un  Evêque,  dans  lequel  S.  Avite  décrit  élégamment  les 
qualités  requises  pour  bien  remplir  les  fonctions  de  cette 
dignité. 

2".  Quoiqu'il  nous  reste  beaucoup  plus  de  lelres  de  saint 
Avite  que  d'homélies,   cela  n'empêche   pas  que   nous  n'en 

Gr.T.  ib.  aïons  perdu  un  assez  grand  nombre.' S.  Grégoire  de  Tours 

en  avoit  vu  un  recueil  divisé  en  neuf  livres,  où  se  trou- 
voient  quelques-unes  de  celles  qui  sont  venues  jusqu'ànous. 
Mais  il  est  hors  de  doute  qu'il  en  contenoit  beaucoup  d'au- 

Fiod.  1.  .3.  C.2I.    très  que  nous  n'avons  pas.'   Il  y  a  quelque  apparence  que 

P"^'' '■  ce  recueil  ne  subsistoit  plus  en  son  entier,  ou  qu'au  moins 

il  étoit  fort  rare  du  temps  d'Hincmar  Evêque  de  Reims. 
Car  il  est  à  croire  qu'il  comprenoit  toutes  les  lelres  de 
S.  Avite,  dont  on  avoit  connoissance.  Or  Hincmar  n'a- 
voit  point  ce  recueil;  puisqu'il  écrivit  à  Adon  de  Vien- 
ne ,  pour  avoir  une  letre  de  S.  Avite  adressée  à  S.  Rémi  de 
Reims  ,  qu'un  Moine  nommé  Rotfride  disoit  avoir  lue 
chez  Adon. 

3°.'  Dès  le  'temps  même  de  S.  Avite  la  plupart  de  ses 
poésies  eurent  le  même  sort  qu'ont  eu  dans  la  suite  plu- 
sieurs de  ses  letres  et  de  ses  homélies.  C'est  lui-même  qui 
nous  apprend  qu'il  en  a\oit  beaucoup  plus  composé  qu'il 
ne  nous  en  reste  aujourd'hui.  Elles  étoienl  en  si  grand  nom- 
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bre,  que  si  on  les  eût  recueillies  ensemble,  elles  auroient 
formé  un  volume  considérable  :  adeo  ut  si  ordinarentur,  dit- 
il,  non  minimo  volumine  str'mgi  potuerit  epigrammatum 
muîtitudo.  Mais  lorsqu'il  publia  ce  que  nous  en  avons, 
elles  étoient  si  dispersées,  qu'il  lui  paroissoit  impossible  de 
les  réunir.  Aussi   en  abandonna-t-il  le  dessein. 

Outre  les  deux  poèmes  de  S.  Avite,  dont  on  a  parlé 
plus  haut,  l'un  divisé  en  cinq  livres  sur  une  partie  de 
l'histoire  de  Moyse,  l'autre  sur  la  virginité,  '  l'on  en  trou-  not.  p.  203. 
ve  encore  six  autres  sous  le  nom  du  même  Auteur.  Le  P. 
Sirmond  avoit  vu  trois  divers  manuscrits  qui  les  conte- 
noient.  Le  premier  est  sur  l'exode,  le  second  sur  le  Levi- 
tique,  le  troisième  sur  les  Nombres^  le  quatrième  sur  le 
Deutéronome,  le  cinquième  sur  Josué  et  le  sixième  sur  les 
Juges.  '  Ce  sont  sans  doute  les  mêmes  dont  parle  Sixte  de  six.  iib.  p.  229.2. 
Sienne,  quoiqu'il  ne  nomme  que  la  Genèse  et  l'Exode,  et 
qu'on  disoit  de  son  temps  se  conserver  dans  la  bibliothè- 
que de  Volfgang  Lazius  à  Vienne  en  Autriche.  '  Mais  le  avu.  not.  ib. 
même  P.  Sirmond  les  a  trouvés  si  rudes  et  si  remplis  de 
fautes,  qu'il  ne  les  a  pas  jugés  dignes  de  voirie  jour.  11  s'est 
borné  à  marquer  le  nombre  de  vers  que  contient  chaque 
poëme,  et  à  en  donner  le  commencement  de  chacun. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  les  regarde  comme  n'ap- 
partenant pas  à  S.  Avite,  quoiqu'ils  en  portent  le  nom. 
On  sçait  que  lorsqu'il  publia  les  deux  qui  nous  restent  de 
lui,  il  étoit  fort  avancé  en  âge  et  l'on  vient  de  voir  qu'il 
avoit  abandonné  le  dessein  de  recueillir  les  autres.  '  D'ail-  gi-.t.ig  i  isid.scn. 
leurs  les  Anciens,  comme  S.  Grégoire  de  Tours  et  S.  Isi-  ^■"'^" 
dore  de  Seville,  n'en  ont  point  connu  d'autres  pour  être 
de  S.  Avite,  que  les  deux  que  nous  avons  encore  divisés 
en  six  livres. 

4".  '  Entre  les  livres  de  nôtre  S.  Prélat  qui  ne  subsis-  ^vit.  fr  p.  ut. 
tent  plus  aujourd'hui,   Agobard   de    Lyon  cite  souvent  son  '^8- 
dialogue  avec  Gondebaud  Roi  de   Bourgogne,   et   en  copie 
divers  endroits.    C'est  sans  nulle   dilïiculté  le  même  écrit, 
'  que  le  Diacre   Flore   cite    aussi   très-souvent,    et  dont  il  p-  «^o-  •'^3. 
nous  a  conservé  quantité  de    passages,   mais  sous   le  titre 
de  traité  contre  les  Ariens.  On  voit  par  ce   .que    nous  en 
ont  conservé  ces   deux  célèbres  Ecrivains,   que  cet  ouvra- 
ge de  S.  Avite  n'est  aucune  des  letres  qui  nous  restent  de 
lui  à  Gondebaud,  ni  la  conférence  qu'il    eut  à  Lyon  avec 
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ce  Prince  et  les   Eveqiies   Ariens.   '    Mais    ce  pourroit  fort 
bien  être  cette  autre  conférence,  qu'il  eut  avec  lui  en  une 
autre  occasion,  et  dont  il  promet  dans  une  de  ses  letres, 
une  relalion  à  Sigismond  fils  de  Gondebaud, 
(n.  T.  il).  C'est  peut  être  encore  de  la  même  dont  pai'le  '  S.  Grégoire 

Afroh.  in  i.>g.      de  Tours,  et  dont  il  rapporte  un  assez  lonff -frai(ment.  '  Au 
reste  on  apprend  d  Agobard,  qu  outre  les  letres  de  S.  Avite 
à  Gondebaud,    le   Saint   Evèque   avoit  eu   avec  ce    IVince 
plusieurs  conférences  sur  la  foi,  auxquelles  il  donne  le  ti- 
tre de  dialogues.  11  sera  arrivé  sans  doute  que  S.  Avite  en 
aura  rédigé  quelques-uns    par   écrit,    qui    subsistoient    en- 
Ado.  chr.  p.  7i),s.  core  au  IX  siècle,  cf)mme  on  vient  de  le  voir.  '  Adon  de 
ij  Hoii.5.  Ici),  p.  Yjgj-jj^(,  gj  l'Aiileur  de  la  vie    de   nôtre    Saint,    qui    paroît 
avoir   copié  Adon ,    parlent  d'un  de  ces  dialogues  en  par- 
ticulier   contre    l'Arianisme,   mais   comme  adressé  à  Gon- 
debaud   même,    et    comme    d'un    ouvrage    immortel    pour 
Tesprit,    l'érudition    et    l'e-xactitude  que   l'Auteur  y   faisoit 
paroître. 
ibi.i.  5°.  '   Les  mêmes  Auteurs  font  mention  de  deux  autres 

traités  de  S.  Avite  écrits  avec  beaucoup  d'élégance,  con- 
tre les  hérésies  de  Nestorius  et  d'Eutychès.  Mais  il  y  "a 
sujet  de  croire,  ou  que  ces  deux  traités  ne  sont  autre  chose 
que  les  deux  letres 'de  S.  Avite,  la  seconde  et  la  troisiè- 
me, contre  ces  mêmes  hérésies,  qui  se  trouvent  parmi  ses 
autres  letres,  ou  qu'Adon  a  pris  ces  deux  lelres  pour  un  de 
^^''•  Jl-  P:  '*""  ces  deux  traités,  et  que  par  l'autre  il  a  entendu  '  l'écrit  con- 
tre le  phanlôme,  c'est-à-dire,  contre  ceux  qui  prétendoient 
que  .1.  C.  n'avoit  qu'un  corps  en  apparence,  et  dont  l'er- 
reur étoit  une  branche  de'  l'Eutychianisme.  S.  Avite  avpit 
effectivement  composé  un  traité  conti'e  leur  faux  dogm.e;  et 
Elore  nous  en  a  conservé  deux  assez  longs  fragments. 
"Car  bien  que  ce  sçavant  Diacre'  cite  sous  le  même  titre 
j^lusieurs  endroits  pris  des  deux  letres  de  S.  Avite  dont 
on  vient  de  parler,  et  dans  lesquelles  ce  saint  Prélat  ré- 
fute la  même  erreur,  ces  deux  fragments  ne  se  trouvant 
point  dans  les  écrits  qui  nous  restent  de  S.  Avite,  suffi- 
sent pour  assurer  qu'il  avoit  composé  quelque  autre  traité 
sur  ce  sujet.  Mais  cet  ouvrage  nous  manque  comme  tant 
d'autres  du  même  Auteur. 
Ado,  ujj.  2.  ()^.  '  Adon  qui  paroît  en  avoir  (iu  une  connoissance  parti- 

culière,   nous   apprend    encore   que   S.    Avite    avoit    écrit 

contre 
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contre  Fauste  de  Ries,  pour  réfuter  ses  erreurs  touchant 
la  grâce  de  J.  C.  II  ajoute,  que  la  foi  de  l'Eglise  brilloit 
d'une  manière  Irès-lumineuse  dans  cet  autre  ouvrage  :  scri- 
bit  lucidissima  fi  de. 

7^  '  Le  Moine  Hariulfe,  Auteur  du  XI  siècle,  fait  men-  spie.  t.  4.  p.  ;83. 
tion  des  questions  d'Alcime  Avite  sur  le  Pen(ateuqae.  Il 
n'y  a  point  ici  d'équivoque  ;  et  l'on  ne  peut  point  enten- 
dre par-là  le  poëme  en  cinq  livres  de  S.  Avite  sur  l'his- 
toire de  Moyse.  Hariulfe  en  effet  écarte  cette  idée  ;  puis- 
qu'il joint  ces  questions  avec  celles  de  S.  Cyprien,  de  saint 
Hilaire,  de  S.  Jérôme  et  de  S.  Augustin  sur  les  mêmes 
livres. 

8°.  '  M.  Baluze  à  la  suite  des  quatre  letres  de  S.  Avite,  Bai.  mise.  1. 1.  p. 
qu'il  publia  après  le  P.  Ferrand  en  1678,  nous  a  donné  ^'''  ^^"' 
trois  fragments  du  livre  du  même  Auteur  sur  le  S.  Esprit 
contre  le  Roi  Gondebaud.  Mais  à  dire  le  vrai.  Ton  ne  scau- 
roit  certainement  conclure  de  là  que  S.  Avite  ait  fait  un 
ouvrage  particulier  sur  ce  sujet.  Le  dessein  qu'il  avoit  en- 
trepris et  qu'il  exécuta ,  de  combattre  l'Arianisme ,  de- 
mandoit  qu'il  y  traitât  de  la  divinité  de  l'Esprit ,  com- 
me de  la  consubstantialité  du  Verbe.  C'est  ainsi  qu'en 
avoient  usé  avant  lui,  ceux  qui  avoient  écrit  contre  les 
Ariens,  nommément  S.  Hilaire  de  Poitiers  et  S.  Eugène 
de  Carthage,  pour  ne  rien  dire  des  autres.  Il  y  a  toute  ap- 
parence que  S.  Avite  avoit  suivi  la  même  méthode;  '  et  Gr.  t.  il. 
l'endroit  d'une  de  ses  conférences  rapporté  par  S.  Gré- 
goire de  Tours,  ne  laisse  aucun  lieu  d'en  douter.  De  sorte 
que  ces  trois  fragments  auront  été  pris,  de  ce  que  les 
Anciens  nomment  le  dialogue  contre  les  Ariens,  par  quel- 
que Auteur  qui  en  avoit  besoin  pour  prouver  la  procession 
du  S.  Esprit.  S.  Avite  l'y  établit  d'une  manière  fori  claire, 
conformément  à  la  foi  de  l'Eglise  Occidentale. 

1)\  '  On  ne  sçauroit  dire  ce  que  c'est  qu'im  autre  écrit  que  Noik.  in  Scri.c.  7. 
Notker    le   Bègue  attribue  à  nôtre  Saint  sous  ce  titre  :  De  P"  ^" 
institutione  mortalium,  de  l'instruction  des  hommes.  Ce  n'est 
aucun  de  ses  poëmes,  dont  cet  Ecrivain  fait  auparavant  l'é- 
loge ;  et  l'on  ne  voit  point  qu'aucun  autre  ouvrage  de  saint 
Avite  qui  nous  reste,  puisse  porter  ce  titre. 

Possevin  compte  entre  les  écrits  perdus  du  Saint  Prélat,  P"*'*  app.  1. 1.  p. 
un  livre  De  suhilanea  pœmtentia,  de  la  pénitence  à  l'article 
de  la  mort.    Mais   ce   n'est  autre  chose  que   la   quatrième 
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des  letres  qui  nous  restent  de  S.  Avite,  dans  laquelle  il 
répond  aux  questions  que  le  Roi  Gondebaud  lui  proposa 
sur  ce  sujet. 

S  IV. 

SON  ERUDITION,  SA  MANIERE  D'ECRIRE. 
Sa  doctrixe. 


0; 


.N   a   déjà    rapporté  quelques  -  uns    des   éloges    que    les 
'Anciens   ont   donnés   au   sçavoir   de   S.    Avite.    Il  n'en 
faudroit    pas   davantage    pour    convenir,    qu'il    avoit    une 

Du  Pin,  bib.  t.  6.  érudition  peu  commune  en   son  siècle.  '  Néanmoins  M.  du 

^''^''  Pin  qui  hazarde  quelquefois  des  opinions  singulières,  pré- 

tend qu'il  n'éloit  que  médiocrement  sçavant.  Pour  avan- 
cer à  coup  sûr  une  telle  pensée,  il  faudroit  sçavoir  ce  que 
contenoient  ses  ouvrages  perdus,  dont  nous  venons  de 
faire  l'énumération.  Ceux  qui  les  avoient  lus,  et  dont  quel- 
ques-uns étoient  fort  capables  d'en  juger,  ont  porté  un 
jugement  plus  avanlageux  des  connoissances  et  de  l'habi- 
leté de  nôtre  saint  Prélat.  Nous  ne  risquons  rien  d'en  pen- 
ser comme  eux  ;  et  nous  risquerions  de  diminuer  de  son 
mérite,  si  nous  en  pensions  autrement. 

A  ne  juger  même  des  choses  que  par  le  peu  de  ce  qui 
nous  reste  de  ses  écrits,  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  possédât 
à  fond  l'Ecriture  Sainle,  qu'il  ne  fût  versé  dans  la  Théo- 
logie, et  qu'il  n'eût  beaucoup  d'acquit  pour  la  controverse. 
On  peut  se  souvenir  qu'il  avoit  affaire  à  Gondebaud,  le 
Prince  de  son  temps  qui  avoit  et  le  plus  d'esprit  et  le  plus 
de  sçavoir,   et  qu'il  le   confondit  toujours,    lui  et    tous  les 

Avit.  ep.  i.  Evéques  de  sa  communion.  '  11  paroît  même  par  quelques 

endroits  de  ses  écrits,  qu'il  entendoit  au  moins,  s'il  ne  les 
possedoil  pas  entièrement,  le  grec  et  l'hébreu. 

ep.  2.  3.  '  11  est  vrai  qu'il  montre  avoir  été  plus  instruit  de  la  doc- 

trine de  la  foi,  que  de  l'état  des  disputes  qui  divisoient 
les  Orientaux,  et  de  la  manière  que  les  choses  s'y  pas- 
soient.  Mais  il  n'est  point  étrange  que  S.  Avite  qui  écri- 
voit  à  Vienne  en  512,  ne  sçût  pas  exactement  ce  qui  s'c- 
toil  passé  à  Conslantinople  les  années  précédentes. 

Du  Pin,  ib.  '  M.  du  Pin  dans  la  suite  du  jugement  qu'il  porte  de  ses 

écrits,  lui  rend  plus  de  justice  sur  les  qualités  du  cœur,  que 
sur  celles  de  l'esprit.  11  veut  bien  lui  accorder  la  droiture 
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d'intenlion,  et  la  bonne  volonté.  Il  ne  bazarde  rien  en  cela. 
S.  Avite  n'auroit  pu  devenir  un  des  plus  grands  et  des  plus 
Saints  Prélats  de  son  temps,  s'il  n'eût  possédé  éminem- 
ment ces  deux  qualités. 

'Mais  il  y  trouve  peu  de  noblesse  et  d'élévation.  Ici  la 
noblesse  se  peut  prendre  ou  par  rapport  aux  pensées,  ou 
par  rapport  aux  termes.  Si  on  la  prend  dans  le  premier  sens, 
les  écrits  de  S.  Avite  n'en  sont  pas  si  dépourvus  qu'on  vou- 
droit  le  faire  croire.  Si  on  la  regarde  du  côté  des  termes 
et  des  expressions,  on  ne  peut  disconvenir  que  cette  beau- 
té du  -discours  n'y  règne  pas  universellement.  Il  s'y  trouve 
même  de  la  dureté,  de  l'obscurité  et  de  l'embarras.  Mais 
ce  sont  des  défauts  qu'il  faut  rejetter  sur  le  siècle  où  vi- 
voit  S.  Avite.  Pour  l'élévation,  ce  qui  nous  reste  en  prose 
de  cet  Ecrivain,  n'est  gueres  propre  à  nous  faire  juger  sai- 
nement s'il  en  avoit.  Ce  ne  sont  que  des  letres  et  des  ho- 
mélies, où  l'on  ne  parle  ordinairement  que  de  l'abondan- 
ce du  cœur,  sans  penser  le  plus  souvent  à  y  faire  usage 
de  l'élévation  de  l'esprit.  On  y  peut  remarquer  encore, 
que  S.  Avite  écrivant  à  des  personnes  de  la  première  distinc- 
tion, se  sert  toujours  du  plurier  en  leur  parlant  :  au  lieu 
qu'il  n'emploie  que  le  singulier  dans  ses  autres  letres.  C'est 
une  façon  de  parler  qui  est  passée,  comme  l'on  sçait,  dans 
nôtre  langue  françoise. 

Il  se  trouve  beaucoup  plus  de  beautés  dans  ses  vers,  que 
dans  sa  prose.  '  Quelques  critiques  frappés  de  celles  qui  s'y 
rencontrent,  s'étonnent  que  son  siècle  ait  produit  un  Poè- 
te si  élégant.  On  découvre  en  lui  effectivement  une  belle 
invention,  du  sçavoir,  de  la  facilité  à  la  versification,  une 
habileté  à  conduire  ingénieusement  son  dessein.  C'est  ce 
qui  a  porté  quelques  autres  à  juger,  qu'il  méritoit  de  vi- 
vre dans  un  siècle  plus  heureux.  Tout  cela  n'empêche  pas 
toutefois  qu'on  ne  convienne,  que  ses  pièces  ne  sont  pas 
sans  quelques  imperfections. 

Les  erreurs  que  S.  Avite  a  combattues,  sont  autant  de 
preuves  de  la  pureté  de  sa  doctrine.  11  foudroïa,  comme 
on  l'a  vu,  les  hérésies  d'Arius,  de  Nestorius,  d'Eutychès 
et  les  restes  de  celle  de  Pelage.  Il  établit  clairement  le 
péché  originel,  les  suites  fâcheuses,  et  la  nécessité  du  re- 
mède. Il  enseigne  sans  détour  la  présence  réelle  de  J.  C. 
dans  l'Eucharistie,  la  procession  du  S.  Esprit  comme  pro- 
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cédant  du  Père  cl  du  Fils.  Il  n'est  pas  moins  exact  sur  les 
points  de  morale  qu'il  a  été  obligé  de  toucher,  que  sur 
Agob.  in  kl-,  les  divers  dogme*.,  qu'il  a  entrepris  de  défendre.  '  On  a 
vu  en  particulier  ce  qu'il  pen^oit  des  combats  singuliers, 
autorisés  parmi  les  Bourguignons.  Nous  aurions  sans  doute 
beaucoup  d'autres  preuves  de  sa  doctrine  sur  les  mœurs, 
que  nous  n'en  avons,  si  toutes  ces  homélies  étoieni  venues 
jusqu'à  nous.  On  a  dans  quelques-unes  de  ses  lelres  et  dans 
les  canons  du  Concile  d'Epaone,  qui  sont  particulière- 
ment son  ouvrage,  de  quoi  juger  quelle  étoit  sa  doctrine 
sur  la  discipline  de  l'Eglise.  On  a  déjà  remarqué,  qu'il  ne 
convenoit  pas  sur  certains  points  avec  plusieurs  autres  Evè- 
ques  des  Gaules,  particulièrement  en  ce  qui  regarde  l'u- 
sage des  Chapelles,  dont  s'étoient  servis  les  hérétiques. 


EDITIONS    DE   SES    OEUVRES. 

Fs  premières  éditions    des  œu\res  de  S.  Avite  ne  con- 
tiennent que  ses  deux  poèmes,  ou  six  livres  de  poésies. 
Avit.  .ai.  iiût.  p.  On  n'en  connoît  aucune  qui  ait  paru,  avant  '  celle  de  Stras- 

181.  18:2.  I  Du  Pin,    i  i  ,  ij    i    u         ii    r       •         i'  i -WiT 

biL.t.G.  p. 'il.  bourg  chez  Jean  Adelphus  Muhngius  1  an  1j07  en  un  pe- 
tit volume  in  16.  C'est  la  mémo  que  M.  du  Pin  met  sans 
fondement  à  Francfort.  Il  y  en  eut  deux  autres  éditions  à 
Paris  el  à  Cologne  en  1508  et  1509.  Ces  trois  éditions  qui 
ont  été  faites  sur  les  manuscrits,  y  sont  conformes,  mais 
point  différentes  entre  elles,  que  par  la  forme  des  carac- 
tères, du  papier,  et  la  diversité  des  lieux  et  des  années 
où  elles  ont  vu  le  jour.  Celle  de  Strasbourg  est  néanmoins 
préférable  aux  autres. 

Bii..  s.viii.Cen.  i        '  Eu  1 5 1 0  Jossc  Badc  remit  sous  la  pres.se  à  Paris  les  mê- 

...cas.  Den  ^es  poësics  cu  uu  volumc  in  8°.  A  la  tête  se  lit  une  épi- 

gramme  de  Ringmannus  Philesius  :  ce  qui  peut  marquer 
qu'il  a  dirigé  cette  édition,  qui  est  sans  notes.  Le  P.  Sir- 
mond,  M.  du  Pin,  ni  Cave  ne  paroissent  point  l'avoir  con- 
nue. Elle  se  trouve  néanmoins  dans  diverses  bibliothèques 
de  Fi-ance. 

...  s.  .lui.Tur.  'Celle-ci  fut  suivie  de  l'édition  que  publia  J.  de  Gaigny 

en  1536,  et  qui  parut  à  Lyon  chez  les  Treschels  pour  Vin- 
cent Portonaire  en  un  volume  in  4°  ou  grand  in  8°.  On  a  joint 
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dans  celle  édition  aux  poésies  de  S.  Avite  son  homélie  sur 
les    Rogations,  les  poèmes   de  Cl.   Marins  Victor  et  quel- 
ques   autres    pièces   étrangères,   '  Les  Sçavants   se  récrient  am;.  b.  i  uou  noi. 
beaucoup  conlre  la  témérité  de  l'Editeur,  qui  sous  la  belle  '''■"^'- p- 3- 
apparence  de  rectifier  le  texte   des  poésies  de  S.  Avite,   y 
a   change  plusieurs  choses  selon  son  caprice,   et  substitué 
près  de  cinq  cents  vers  de  sa  façon.  De  sorte  que  cette  édi- 
tion est  défectueuse  en  presque  une  infinité  d'endroits.  Ces 
défauts  sont  passes  ou  en  tout  ou  en  partie,  dans   les  au- 
tres éditions  qui   ont  suivi  celle  de  Jean   de  Gaigny,   jus- 
qu'à ce  que  le  P.  Sirmond  travailla  à  les  corriger.   '  Uuel-  Bib.  s.  Peir.  Mon. 
que  défigurée  que  lut   cette  édition,  l'on  ne  laissa  pas   de 
la   renouvcUer  à  Paris  chez   Pierre  Drouart  l'an  1545    en 
même  volume. 

'  L'année  suivante  Menrade  Molther  fit  impi'imer  à  Basle  ^y"-  poet  ciir 
les  mêmes  écrits  de  S.  Avite,  avec  un  commentaire  de 
sa  façon.  Celle  édition  est  aussi  in  8".  Lorsqu'en  1575  on 
imprima  pour  la  première  fois  le  recueil  des  Auteurs  Ec- 
clésiastiques, sous  le  titre  de  Bibliothèque  des  Pères,  on 
prit  soin  d"y  faire  entrer  les  poésies  de  noire  Saint  Prélat, 
avec  son  homélie  sur  les  Kogafions.  On  les  inséra  depuis 
dans  \ii^  nouvelles  édilions  que  l'on  donna  de  ce  même 
recueil  à  l^aris,  à  Cologne  et  à  Lyon.  Mais  on  a  fait  deux 
fautes  par  rapport  aux  écrits  de  nôtre  Auteur,  dans  la 
dernière  Bibliothèque  des  Pères  de  Paris.  On  y  a  oublié 
son  homélie  sur  les  Rogations;  et  quoique  le  P.  Sirmond 
eût  publié  dès  l'année  précédente  1643,  plusieurs  nouvel- 
les pièces  des  ouvrages  de  Saint  Avile,  on  n'y  a  eu  nul 
égard  dans  cette  Bibliothèque,  qui  ne  parut  néanmoins 
que  Tannée  d'après. 

Avant   ces    dernières  édilions   générales   de  ce  que  Ton 
connoissoit   des  écrits  du  Saint,   il  y  en  euf  de  particuliè- 
res. '    La  Bibliothèque  de  Bodlei    en    marque   une  faite  à  iîiIj.  DoiH.  p.  .3.1. 
Lyon  en  1603.  Mais  elle  confond  en  cela  le  Poêle  Alpliius 
Avilus  avec  S.  Avite  de  Vienne.'  Jean,  ou  selon  d'autres,  ...  Tima.  t.  <   p- 
Joachim  Zehner  aïant  revu  les  œuvres  de  ce  dernier,  tant  ^c  1  syii.nooicî.r. 
sur  les  Mss.  que  sur  les  éditions  précédentes,  les  fit  réim- 
primer à  Leipsick  l'an  1G04  en  un  volume   in  8°.  Malgré 
les  soins   de  l'Editeur,    celte   édition    ne  laisse    pas  d'être 
pleine  de  fautes. 

'Quoique  Simler  assure  <pie  les  lefres  de  S.  .\vite  avoieni  ^>"-  l'O^*'- 'i"- 
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été  publiées  dans  la  première  édition  de  ses  poésies  faite 
à  Lyon,  il  est  néanmoins  vrai  que  de  tous  les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  lui,  aucun  n'avoit  vu  le  grand  jour 
jusqu'en  1643,  que  ses  deux  poèmes  avec  les  épitres  dé- 
Avit.ib.  I  Bib.Teii.  dicatoircs  et  son  homélie  sur  les  Rogations.'  .Alors  le  P. 
Sirmond ,  après  avoir  recouvré  grand  nombre  de  ses  le- 
tres,  et  divers  fragments  de  ses  homélies,  revit  ses  poé- 
sies sur  les  meilleurs  Mss.  et  fit  imprimer  le  tout  avec  de 
sçavantes  notes  de  sa  façon,  pour  en  éclaircir  les  en- 
droits obscurs  ou  difficiles.  Cette  édition,  qui  est  en  un 
volume  in  8°  parut  à  Paris  chez  Cramoisy,  l'année  1643, 
comme  on  le  vient  de  dire.  C'est  sur  cette  édition  que 
les  œuvres  de  S.  Avite  ont  été  insérées  dans  le  9*^  vo- 
lume de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon,  avec  les  no- 
tes de  l'Editeur.  Comme  cette  édition  ne  fut  finie  qu'en 
1677,  on  y  auroit  dû  joindre  les  quatre  nouvelles  letres 
du  même  Auteur ,  que  le  Père  Ferrand  avoit  données 
au  public  dès  1661.  C'est  ce  qu'on  a  omis  de  faire. 

Mais  on  ne  l'a  pas  négligé ,  lorsqu'on  a  fait  entrer 
les  écrits  de  S.  Avite  dans  le  second  tome  de  la  belle 
édition  des  œuvres  diverses  du  P.  Sirmond ,  qui  parut 
à  Paris  Tan  1696  en  cinq  volumes  folio.  On  a  même 
eu  l'attention  d'y  donner  ces  quatre  letres ,  sur  l'édi- 
tion plus  correcte  que  I\î.  Baluze  en  avoit  publiée  en  1678, 
et  d'y  joindre  les  trois  petits  fragments  sur  la  divinité 
du  S.  Esprit,  qui  ne  se  trouvent  que  là  réunis  aux  autres 
ouvrages  de  nôtre  Saint. 

Cette  édition  est  sans  nulle  difficulté,  la  plus  belle  et 
la  plus  parfaite  de  toutes  celles  que  nous  avons  de  ses 
œuvres.  C'j^st  en  la  suivant  que  nous  avons  fait^  l'énume- 
ration  et  rendu  compte  de  ses  écrits  qui  nous  restent.  On 
peut  voir  par  là  quel  rang  ils  y  tiennent  entre  eux.  Ils 
y  sont  accompagnés  des  notes  de  l'Editeur^  que  l'on  a 
placées  de  manière  qu'elles  répondent  aux  endroits  qu'el- 
les servent  à  éclaircir.  Cette  collection  des  œuvres  de  S. 
Avite  est  terminée  par  l'excellente  relation  de  la  confé- 
rence de  Lyon  entre  les  Evêques  Catholiques  et  les  Ariens, 
dans  laquelle  nôtre  Saint  fit  le  plus  grand  personnage, 
et  par  une  letre  du  Pape  Symmaque  qui  lui  est  adressée. 
Ces  deux  dernières  pièces  avoient  déjà  vu  le  jour  dans  le 
cinquième  tome  du  Spicilege  de  Dom  Luc  d'Acheri.  Mais 
elles  ne  sont  point  ici  hors  de  leur  place.  (V.) 
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ANONYME, 

Clerc     de     l'Eglise     de     Valence. 

ON  ne  doute  point  que  S.  Apollinaire  ,  ,Evêque  de 
Valence  dans  la  Viennoise ,  ne  soit  mort^  avant  S. 
Avite  son  frère  ,  dont  il  étoit  l'aîné.  '  Un  Anonyme  ,  Au-  Lab.  bib.  nov.  t. 
teur  contemporain,  entreprit  dans  la  suite  d'écrire  sa  vie  ^■^^'^■ 
qu'on  nous  a  conservée.  Comme  l'on  ignore  le  tems  pré- 
cis auquel  il  la  composa,  et  qu'il  paroît  d'ailleurs  qu'il  ne 
tarda  pas  à  le  faire  après  la  mort  du  Saint ,  puisqu'il  ne 
parle  d'aucun  miracle  opéré  à  son  tombeau ,  où  ils  furent 
si  frequens  dans  les  tems  postérieurs  ,  nous  ne  pouvons 
choisir  de  lieu  plus  propre  à  parler  de  cette  pièce  ,  qu'à 
la  suite  de  l'histoire  de  S.  Avite. 

'  Tout  ce  que  Ton  sçait  de  l'Ecrivain  qui  l'a  composée ,  ibid. 
c'est  qu'il  étoit  disciple  du  Saint-même  ,  qu'il  l'accompa- 
gnoit  quelquefois  dans  ses  voïages,  et  qu'il  occupoit  une 
place  dans  son  Clergé.  Ces  qualités  de  la  part  de  l'Au- 
teur, '  avec  un  Episcopat  de  plus  de  trente-quatre  ans,  soû-  p.  69i. 
tenu  par  une  sainteté  éininente  de  la  part  de  S.  Apollinaire, 
nous  mettroient  en  droit  d'espérer  en  conséquence  une  his- 
toire aussi  pleine  et  exacte  ,  qu'instructive  et  édifiante. 
Mais  la  manière  dont  cet  Ecrivain  a  exécuté  son  dessein, 
nous  frustre  d'une  si  juste  espérance,  et  fait  avorter  la 
belle  idée  que  ses  titres  et  son  sujet  présentent  naturel- 
lement à  l'esprit. 

Un  scrupule  mal  entendu  et  une  modestie  hors  de  sai-  p.  69o.  692. 
son,  l'ont  fait  juger  indigne  et  incapable  de  donner  une 
histoire  suivie  des  actions  de  ce  grand  Evêque.  Sur  ce 
principe  il  s'est  borné  à  celles  dont  il  s'est  ressouvenu, 
sans  en  faire  aucune  recherche.  '  Or  ce  qu'il  nous  en  ap-  p- 690-69-2. 
prend  se  réduit  à  la  naissance  du  Saint  ;  aux  suites  du  Con- 
cile de  Lyon  au  sujet  de  l'excommunication  d'Etiene 
Trésorier  de  Sigismond  Roi  de  Bourgogne  ;  au  voïage 
que  le  Saint  fit  à  Arles  en  la  trente-quatrième  année  de 
son  Episcopat  ;  à  quelques  miracles  qui  accompagnèrent 
ce  voïage  ;  à  quelques  circonstances  de  sa  mort.  Encore 
tout  cela   est-il  écrit  d'un  stvle   si    diffus   et    si    embaras- 
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?ô,  que  sans  faire  d'injure  à  l'Auleur,  on  peut  tJire  qu'il 
avoit  le  talent  de  dire  peu  de  choses  en  beaucoup  de  mots. 
La  petite  préface  qu'il  a  mise  à  la  tête  de  son  ouvrage-, 
est  encore  plus  obscure  que  tout  le  reste,  parce  qu'il  y  a 
fait  plus  d'usage  de  ia  fausse  éloquence  de  son  siècle.  Après 
tout,  quelque  imparfaite  que  soit  sa  relation,  nous  ne  de- 
vons pas  laisser  de  lui  avoir  obligation  de  ce  qu'il  nous  ap- 
prend de  ce  gi'and  Prélat.  Nous  n'avons  rien  de  plus  cer- 
tain pour  l'histoire  de  sa  vie;  et  sans  cela  nous  ignorerions 
quelques  principales  circonstances  du  III  Concile  de  Lyon. 
C'est  aussi  de-là  que  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Avite  a  tiré 
ce  qu'il  rapporte  de  plus  avéré. 
j.Tin.  i.  i.p.  377.  Il  avoit  déjà  paru,  dans  le  recueil  de  Barrali,  un  frag- 

'''^'  nient  de  l'ouvrage  de  nôtre  Anonyme,  mais  avec  plusieurs 

i.ab.  ihid.  p.  G89-  fautes,  '  lorsque  h  P.  Labbe  le  publia  en  son  entier,  dans 
"''■■  le  premier  volume  de  sa  nouvelle  Bibliothèque  de  Mss.  Cela 

.riart.  am.  cil.  i.  n'a  pas  empêché  '  que  Dom  Mai-tene  n'ait  fait  réimprimer 
b.  p.  779-783.  depuis  cette  même  vie  dans  sa  grande  collection  d'an- 
ciens monuments.  Il  n'y  a  de  différence  entre  ces  deux  édi- 
tions ,  sinon  que  la  doxologie  qui  finit  la  pièce  ,  manque 
dans  l'édition  de  Dom  Martene,  avec  un  mot  du  corps 
de  l'ouvrage  ,  qui  est  fort  bien  rempli  dans  celle  du  Père 
Labbe. 


CONCILE    DE   CARPEMRAS. 

Con.  t.  4.  p.  1663.     '^  DUS    le    Consulat    de    Mavortius  ,    qui    concourt    avec 
*^*^*-  5  l'an   527  de   nôtre  Ere    vulgaire  ,  S.    Césaire    d'Arles 

convoqua  en  Concile  les  Evêques  de  sa  Province.  Celte 
assemblée  se  tint  à  Carpentras  dans  l'ancienne  Narbo- 
noise,  le  sixième  de  Novembre  de  la  même  année.  Il  s'y 
trouva  quinze  Evêques  avec  S.  Césaire  qui  y  présida.  Les 
plus  connus  sont  Contumeliosus  de  Ries ,  Eucher  d'Avi- 
gnon ,  Philagre  de  Cavaillon  ,  Julien  de  Carpentras  ,  S. 
Cyprien  de  Toulon,  S.  Constance  de  Gap,  Aléthe  de  Vai- 
son  ,  Vindemial  d'Orange ,  Heracle  de  Trois-Châteaux  , 
Gallican  d'iverdun,  Lupercien  de  Frejus.  Les  cinq  pre- 
miers avoient  déjà  assisté  en  personne  au  Concile  d'Arles 
en  o24,  et  le  sixième  par  député. 

'Nous 
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'  Nous  n'avons  de  ce  Concile  qu'un  seul  ('-anon  qui  est  „,i,,  | ,;  ,_  ,  ^ 
remarquable  en  ce  qu'il  nous  fait  coniioitrc  en  parlie  la  -'-•  -'••'• 
nature  des  revenus  de  l'Eglise  en  ce  temps-là,  et  l'usage 
qu'on  en  devoit  faire.  11  fut  dressé  en  conséquence  des 
plaintes  qu'on  porla  au  Concile,  de  ce  ({ne  certains  Evè- 
ques  ahsorboient  tellement  les  offrandes  que  les  Fidèles 
faisoient  aux  "Eglises  paroissiales,  qu'il  leur  en  restoit  peu, 
ou  rien  du  tout.  Il  fut  donc  ordonné,  que  si  l'Eglise  Ca- 
thédrale étoit  ass'-z  riche,  ce  qui  seroit  donné  aux  parois- 
ses de  la  campagne,  seroit  em.ploïé  à  l'usage  des  Clercs 
qui  les  servent  ,  ou  aux  réparations  dis  Eglises.  Que  si 
néanmoins  l'Evêque  n'a  pas  assez  de  revenu  pour  la  dé- 
pense qu'il  est  obligé  de  faire.  If  s  pareisses  ne  retiendroiii 
que  ce  qui  sera  nécessaire  pour  le  Clergé  et  les  réparations, 
et  l'Evéque  prendra  le  surplus.  Le  Canon  finit  en  indiquant 
un  autre  Concile  à  A'aison  pour  l'année  suivante.  Mais  il  ne 
s'y  assembla  que  deux  ans  après. 

'  Outre  ce  Canon,  il  v  a   une  letre   Synodale   du  Con-  "•  ifii-i.ifios.  i  g. 
ci!e  de    Carpentras    adressée  à   Agr<pcius    Evéque   d'Anli- 
be,  pour  lui  signifier  la  sentence  de  suspension  des  sacrés 
mystères  pour    un   an ,  que  le  Concile  avoit  portée  contre 
lui.  Le  sujet  en  fut  le  refus  ou  le  mépris  que  fit  cet  Evé- 
que de  se  trouver  à  cette  assemblée,  pour  se  purger  d'une 
ordination   irréguliere    qu'il    avoit   faite.   Comme    il    a^■oit 
violé  en  ceci'   le  troisième  Canon  du  Concile  d'Arles  pré-  p.  ici-^.  r.  v 
cèdent,  qu'il   avoit  ratifié  par  le  Prêtre   Cataphronius   son 
député  ,  il   fut  condamné  à  la  peine   portée  par   ce  même 
Canon    contre   les    coupables.    '  Cette    letre    Synodale    du  p.  iggi.  ig-oj. 
Concile  de  Carpentras   est  souscrite  de  tous   les  seize  Eve-  • 
qucs  qui  le  composei'cnt ,  comme  l'unique  Canon  qui  nous 
en  reste.    Mais  il  y  a  ces  deux  différences  entre    ces  sous- 
criptions ,  qu'elles  ne  sont  pas  dans  k  même  ordre ,  et  que 
les  Pères  du  Concile  en  souscrivant  la  letre,  prennent  tous 
le  titre  d'Evéque;  au  lieu  que  la  plupart  ne  prenm^nt  que 
celui  de  pécheur  en  souscrivant  le  Canon. 
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E  tous  les  Conciles  qui  se  sont  tenus  dans  les  Gau- 
les en  ce  siècle ,  il  n'en  est  point  ni  de  plus  célèbre  , 
ni  de  plus  autorisé  ;  on  peut  môme  dire,  ni  de  plus 
important  que  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Tous 
les  autres  ne  regardent  presque  que  des  points  de  disci- 
pline :  au  lieu  que  celui-ci  roule  tout  entier  sur  des  véri- 

Conc- 1. 4. 1042.  tés  fondamcntalcs  du  dogme.  '  C'est  ce  Concile  qui  selon 
le  P.  Sirmond,  termina  enfm  les  fameuses  contestations 
sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre ,  qui  pendant  plus  de  cent 
ans  avoicnt  causé  tant  de  trouble  dans  l'Eglise  des  Gau- 
les en  particulier. 

p-  'CGC.  '  11  se  tint  à  Orange  le  cinquième   des   nones   de  Juil- 

let sous  le  Consulat  de  Decius  le  Jeune ,  c'est-à-dire ,  le  troi- 
sième du  même  mois  529,  à  celle  occasion.  Le  Patrice  Li- 
bère Préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  aïant  fait  élever  une 
Eglise  dans  cette  Ville ,  invita  plusieurs  Evêques  à  venir  en 
faire  la  dédicace.  S.  Cesaire  d'Arles  et  dix  autres  Prélats, 
qui  avoient  assisté  au  Concile  de  Carpentras  ,  s'y  rendi- 
rent avec  Prétextât  d'Apt  et  Maxime  de  Genève  ,  treize 
en  tout ,  S.  Césaire  à  leur  tête. 

ibia.  '  Après  la   cérémonie  ,    conférant   ensemble  sur  ce   qui 

concerne  le  maintien  de  la  discipline  ,  on  exposa  qu'il  se 
trouvoit  des  personnes  ,  qui  par  simplicité  avoient  sur  la 
grâce  et  le  libre  arbitre  des  sentiments  opposés  à  la  foi 
Catholique.  Sur  cela  il  parut  juste  et  raisonable  aux  Evê- 
ques assemblés,  de  proposer  quelques  articles  qui  leur 
avoient  été  en^oïés  de  la  part   du    saint  Siège,     tirés  des 

r- JfiG7.  saintes  Ecritures  sur  ce  sujet,  'et  de  les  ratifier  par    leurs 

souscriptions  ;  afin  qu'ils  servissent  de  règle  de  croiance 
à  tout  le  monde. 

p.  it)C--jc7i.  '  Ces  articles  sont  au  nombre    de  vingt-cinq,    dont    les 

huit  premiers  sont  conçus  en  forme  de  Canons  ,    et  prou- 

PP 1G71-1672.        vés  chacun  par  des  passages  de  l'Ecriture.   '  De  tous  ces  ar- 
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ticles  les  Pères  du  Concile  formèrent  une  conclusion ,  ou 
profession  de  foi,  dans  laquelle  ils  ont  fait  entrer  les  prin- 
cipaux points  de  la  doctrine  qu'ils  venoient  d'établir. 
Mais  afin  que  personne  n'abusât  de  ce  qu'ils  disent  à  l'a- 
vantage de.  la  grâce  de  J.  C.  et  n'en  tirât  des  conséquen- 
ces, ou  favorables  à  la  paresse,  ou  préjudiciables  à  la  li- 
berté de  l'homme  ,  ils  eurent  soin  d'insérer  dans  leur  pro- 
fession de  foi ,  les  deux  articles  suivants.  «  '  Nous  croïons  p.  1G-2. 
c<  aussi,  disent-ils,  que  tous  les  baptisés  peuvent  et  doivent, 
«  par  le  secours  et  la  coopération  de  J.  C.  accomplir  ce 
c(  qui  tend  au  salut  de  leur  ame ,  s'ils  veulent  travailler  fide- 
«  lement.  Quand  à  ce  qu'il  y  en  ait  qui  soient  prédestinés 
«  au  mal  par  la  puissance  divine,  non-seulement  nous  ne  le 
«  croïons  pas,  mais  s'il  se  trouve  des  personnes  assez  osées 
«  que  de  le  croire,  nous  les  détestons  et  leur  disons  ana- 
«  thème.  » 

'  Comme  cette  définition  de  foi  n'étoit  pas  pour  les  ibid. 
seules  personnes  consacrées  à  Dieu  ,  mais  qu'elle  regardoit 
encore  les  Laïcs ,  à  qui  elle  seroit  salutaire  ,  les  Pères  du 
Concile  voulurent  qu'elle  fût  souscrite  par  les  personnes 
illustres  ,  qui  avoient  assisté  à  cette  dédicace.  'On  y  lit  au  p-  1673. 
bas  effectivement  après  les  souscriptions  des  treize  Evo- 
ques ,  celle  du  Patrice  Libère  et  de  sept  autres.  Entre 
ceux-ci  se  trouve  un  Pantagathe ,  qui  fut  ensuite  Evêque  de 
Vienne. 

On  voit  par-tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  '  que  ce  p.  leee-iep.  1  g. 
qui  nous  reste  de  ce  II  Concile  d'Orange,  consiste  dans  ^- '•  p- -'^- -*• 
les  vingt-cinq  articles  dont  on  a  parlé ,  et  la  profession 
de  foi  que  les  Prélats  y  ajoutèrent.  Il  y  a  aussi  à  la  tète 
des  articles  une  petite  préface,  011  l'on  rend  compte  de 
l'occasion  de  cette  assemblée  ,  et  des  motifs  de  ce  qui  y  fut 
proposé  et  arrêté. 

Mais  il  ne   faut  pas  séparer  des   actes  de  ce  Concile  ,  la 
lelre  du  Pape  Boniface  II  à  S.    Césaire   d'Arles,  qui    en 
fait  partie.  '  Aussi  la  trouve-t-on   dans  plusieurs  Mss.  où  à  p-  ^673. 
la    tète    ou  à  la   fin  de    ces  actes.   'On  en  a  usé  de  môme  p.  ir,87-ir.8n.  1  g. 
dans  les   imprimés.    Le  P.    Sirmond  Ta  mise   immédiate-  i^  p.  233.  a^^^. 
mont  à  la   suite  ;   et  les  PP.  Cossart  et  Labbe  ne  l'en  ont 
éloignée   que  le  moins  qu'ils  ont  pu.  Ce    Pape  en  effet  y 
confirme   par  des    passages   de    l'Ecriture   et  l'autorité   du 
S.   Siège,  la  doctrine  des  Pères  du  Concile.  Car  après  qu'il 
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fui  liiii  ,  S.  Ct'saire  en  envoïa  le  l'ésiiltal  ,  c'est-à-dire  ,  la 
prufcssioji  de  fui  ,  avec  une  letre  instructive  au  Pape  Félix 
IV,  par  Arnienius  Prêtre  et  Abbé,  afin  d'en  obtenir  la 
confirmation.  Mais  Félix  étant  mort  pendant  qu'Arme- 
nius  étoit  en  route  pour  se  rendre  à  Rome  ,  et  Bonifaee 
II  lui  aïant  succédé  ,  celui-ci  se  porta  volontiers  à  faire 
ce  que  S.  Césaire  demandoit  à  son  prédécesseur.  Sa  letre 
est  en  date  du  huitième  des  Calendes  de  Février  ,  sous  le 
Consulat  de  Lampadius  et  d'Oreste  :  c'est-à-dire,  le  vingl- 
cinquiéme  jour  de  Janvier  530. 

Les  actes  de  ce  Concile  ont  paru  si  propres  à  instruire 
et  à  édifier  les  simples  Fidèles,  qu'un  Théologien  du  der- 
nier siècle  se  fit  un  mérite  de  les  publier  en  nôtre  langue, 
avec  des  l'emarquos  et  des  éclaircissements  de  sa  façon.  Cet 
ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  chez  Piquet  l'an  1645  en 
un  volume  in  4''  sous  ce  titre:  Le  Concile  delacjrace,  ou 
explication  des  Cano/is  du  second  Concile  d' Orange ,  par  An- 
dré Dabillon. 
afVc'^'''  *■  "■  ^-^'^  rapporte   à    la  même    année  529,  un  autre  Con- 

IG78.  1679  '  "  cile  sur  le  même  sujet,  qui  se  tint  à  Valence  dans  la 
Viennoise.  C'est  le  troisième  que  l'on  sçache  s'être  tenu 
dans  cette  Ville.  S.  Césaire  d'Arles  n'aïant  pu  y  assister 
pour  cause  de  maladie ,  comme  il  l'avoit  projette ,  eut  soin 
d'y  envoier  des  Evêques  du  premier  mérite ,  avec  des 
Prêtres  et  des  Diacres.  Mais  de  tous  ces  grands  Prélats, 
on  ne  nous  a  conservé  le  nom  que  de  S.  Cyprien  de  Tou- 
lon, qui  s'y  distingua  par  son  zélé  et  son  sçavoir.  Il  y  prou- 
va par  l'autorité  de  l'Ecriture  et  la  plus  ancienne  tradi- 
tion des  Pères,  que  personne  ne  peut  rien  faire  dans  l'ou- 
\rage  de  son  salut,  sans  le  secours  d'une  grâce  prévenan- 
te,  et  que  l'homme  n'est  jamais  plus  libi-e  ,  que  lorsqu'il 
jouit  de  la  liberté  que  J.  C.  lui  a  méritée.  Les  actes  de 
ce  Concile  ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous.  On  n'en  a 
qu'un  petit  fragment  rapporté  dans  la  vie  de  S.  Césaire, 
qui  est  le  seul  ancien  monument  qui  fasse  mention  de  ce 
Concile.  On  y  voit  que  le  principal  motif  de  sa  convo- 
catioji,  fut  de  fermer  la  bouche  à  quelques  contradicteurs 
que  souftroit  encore  la  doctrine  qui  y  fut  confirmée. 
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C'est  encore  le  zélé  de  S.  Césaiiv  d'Arles  pour  le  bien 
de  l'Eglise ,  qui  lui  fit  convoquer  celle  assemblée. 
'  Elle  avoil  été  indiquée  dans  le  Concile  de  Carpentras ,  co  .,• 
comme  on  l'a  vu,  pour  le  sixième  de  Novembre  528. 
'Mais  elle  ne  se  tint  que  le  cinquième  jour  du  même  mois  i>.  uw) 
de  l'année  suivante  529 ,  sous  le  Consulat  de  Decius  le 
Jeune  ,  que  l'on  comptoit  encore  alors  pour  la  quatrième 
du  Pontificat  de  Félix  Y\\  dont  on  ignoroit  la  mort.  îl 
s'étoit  déjà  tenu  un  autre  Concile  à  Vaison  ;  de  sorte  que 
celui-ci  fut  le  second  qui  s'assembla  dans  cette  Ville. 

'Il  s'y  trouva  douze  Evéques,  qui  avoient  tous  assisté  ^-  '''■' 
à  celui  de  Carpentras^  et  dont  sept  étoient  du  nombre 
des  Pères  d'Orange  ,  et  quelques-uns  de  A'alence ,  nom- 
mément S.  Cyprien  de  Toulon.  S.  Césaire  d'Arles  y  pré- 
sida comme  aux  précedens ,  où  sa  santé  lui  permit  de  se 
trouver.'  Après  y  avoir  fait  la  lecture  des  anciens  Canons,  p.  igtt 
suivant  la  coutume  ,  il  se  trouva  qu'aucun  des  Evéques 
présents  n'y  avoit  donné  atteinte.  On  en  tendit  de  gran- 
des actions  de  grâces  à  Dieu ,  et  on  le  bénit  de  ce  que 
cette  assemblée  ne  serviroit  qu'à  se  voir  et  a  entretenir  la 
charité.  Néanmoins  pour  ne  pas  se  séparer,  sans  faire  quel- 
que règlement  pour  le  bien  de  l'Eglise ,  les  Pères  du  Coii- 
cile  convinrent  de  dresser  cinq  Canons ,  qui  presque  tous 
regardent  l'Office  divin. 

'Le  premier,  et  le  plus  important  pour  nôtre  sujet,  tend  e.  i. 
à  multiplier  les  Ecoles  Ecclésiastiques  à  la  campagne.  On 
a  vu  par  le  Concile  d'Arles  de  52i  ,  que  le  nombre  des  nou- 
velles Eglises  allant  toujours  croissant,  exigeoient  grand 
nombre  de  ministres.  Les  Ecoles  Calhédrales  ne  pouvoient 
plus  suflire  à  former  tous  ceux  qui  étoient  nécessaires.  Pour 
y  remédier,  ce  Canon  \(!ut  que  conformément  à  ce  qui  se 
pratiquoit  avec  fruit  dans  toute  l'Ilalie ,  tous  les  Prêtres 
de  la  campagne  reeoiNcnf  chez  eux  les  jeunes  Lecteurs  qui 
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ne  seront  pas  mariés.  Qu'ils  les  élèvent  comme  de  bons 
pères ,  leur  faisant  apprendre  les  Pseaumes ,  lire  l'E- 
criture ,  et  les  instruisant  dans  la  loi  de  Dieu ,  afin  de 
se  préparer  de  dignes  successeurs.  Que  cependant  lors- 
qu'ils seront  venus  en  âge,  si  quelqu'un  d'eux  veut  se  ma- 
rier ,  on  lui  en  laissera  la  liberté. 

p.  1680.  c.  2.  'Le  second  Canon  permet  aux  Prêtres  pour  l'utilité  du 

peuple ,  de  prêcher  non-seulement  dans  les  Villes ,  mais 
aussi  dans  toutes  les  paroisses  de  la  campagne.  Que  si  le 
Prêtre  pour  cause  d'infirmité  ne  peut  prêcher ,  les  Dia- 
cres liront  des  homélies  des  Saints  Pères  ;  si  néanmoins  ils 
mènent  une  vie  assez  pure  pour  être  jugés  dignes  de  lire 
les  paroles  de  J.  C.  sans  quoi  ils  seroient  indignes  de  lire 
celles  des  Pères  de  l'Eglise. 

c.  3.  Par  les  autres  Canons  il  est  ordonné ,  '  Que  dans  toutes 

les  Eglises  de  la  Province  on  dira  le  Kyrie  eleison  avec  de 
grands  sentiments  de  componction ,  tant  à  matines  et  à 
vêpres,  qu'à  la  messe ^  comme  cela  se  pratiquoit  déjà  à 
Rome  et  dans  les  Provinces  d'Orient  et  d'Italie.  Qu'à 
toutes  les  messes  particulières,  même  du  carême  et  des 
morts  ,  on  dira  trois  fois  Sanctus ,  comme  aux  messes  pu- 
bliques ou  solennelles.  '  Qu'après  le  Gloria  Patrie  l'on 
ajoutera  Sictit  erat  in  principio ,  à  l'exemple  des  Eglises  de 
Rome ,  d'Italie  ,  d'Afrique  et  de  tout  l'Orient ,  qui  en  usent 
ainsi ,  à  cause  des  Hérétiques  qui  prétendent  criminel- 
lement que  le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  P^iternel  comme  le  Pè- 
re. '  Qu'enfin  dans  toutes  les  Eglises  dont  les  Evêques 
étoient  présents,  on  réciteroit  le  nom  du  Pape,  quel  qui 
fût  qui  occupât  le  S.  Siège. 

p.  i679-if,si.  |G.  'Ces  cinq  Canons,  avec  une  petite  préface  qui  se  lit  à 
la  tête,  est  tout  ce  qui  nous  reste  de  ce  II  Concile  de  Vai- 
son.  On  y  a  pu  remarquer  par  rapport  à  l'Eglise  Gallica- 
ne ,  l'origine  de  quelques  points  de  la  Liturgie ,  tels  qu'ils 
s'observent  encore  aujourd'hui. 
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LA  VIE  DE  SAINTE  GENEVIEVE 

Vierge.     P  a  trône    de    Paris. 


I 


L  y   a  plus   d'une  Histoire  de  la  vie   de  Sainte  Gene- 
viève. C'est  de  la  plus  ancienne  que  nous  entreprenons    • 
de  parler  ici.'  Elle  fut  écrite  dix-huit  ans  après  sa  mort,  boh.  3.  Jan.  p. 
et  par  conséquent  vers  l'an  530.  Jusqu'à  cette  heure  on  a  ^^^-  "■^'■ 
tâché  en  vain  d'en  découvrir  l'Auteur.  '  Les  PP.  Lallemant  et  Bail.  3.  jan.  p.  39. 
du  Moulinet  ont  prétendu   que  c'étoit   un  nommé  Salvius. 
Dom  Doublet  a  soutenu  que   c'étoit   plutôt   le  '  Prêtre  Ge-  boii.  ib.  p.  no. 
nesius ,    dont    il    est    fait    mention    dans   l'ouvrage .    Mais  "'  '^' 
ce  qu'il   y  a   de   plus   certain,    c'est   que  le   nom   de    cet 
Auteur  nous  est  absolument   inconnu.  Il   n'en   est  pas  de 
même  de  son  mérite.  On  voit  par  sa  pièce  que  c'étoit  un 
Ecrivain  grave,  judicieux,  plein  de  pieté,  et  qui  ne  man- 
quoit  pas  d'érudition  pour  le  siècle  où  il  vivoit.  Quoiqu'il 
dût  avoir  déjà  quelque  âge,  lorsque  la  Sainte  mourut,  il  ne 
témoigne   néanmoins  nulle   part  l'avoir  connue  personnel- 
lement.' Seulement  il  assure   avoir  vu   une   phiole   pleine  p.  143.  „.  .■ii. 
d'une  huile   qu'elle   avoit   obtenue  d'une  manière  miracu- 
leuse. De  sorle  qu'il  n'aura   écrit  que   sur   des   mémoires 
dressés  par  ceux  qui  avoient  vécu  avec  la  Sainte,   ou  sur 
ce  qu'il  en  aura  appris  de  vive  voix. 

De  quelque  façon  au  reste,  qu'il  se  soit  pris  pour  se  met- 
tre au  fait  de  l'histoire  de  la  Sainte,  il  paroît  en  avoir  été 
fort  bien  instruit.  A  presque  tous  les  caractères  de  son  ou- 
vrage  on  y  reconnoît  sans  peine  un    Historien    contempo- 
rain. '  On  y  remarque  une  attention  à  ne  pas  trop  grossir  p.  i4i.  143.  n.  30. 
son  volume;  à  ne  rapporter  que  ce  qui  peut  édifier  la  pieté  ^'''' 
des  Fidèles  ;' à  ne  donner  pour  certain  que  ce  qui  l'est;  à  p.  uo.  n.:26. 
ne  point  ériger  le  probable  en  certitude;  enfin  à  ne  point 
affecter  la  fausse  éloquence  de  son  siècle  ;  mais  à  se  borner 
à  un  style  simple,  tel  qu'il  convient  à  un  Historien.  On  y 
voit  encore,  que  l'Auteur  s'accorde  fort  bien  avec  les  au- 
tres Ecrivains    qui   l'avoient  précédé,    nommément  avec  le 
célèbre  Constance  Prêtre  de  Lyon.   'Il  y  fait  paroître  aussi  p.  139.  n.  13. 
beaucoup  de  respect  pour  les  Evêques.'  De  sorte  que  c'est  Le  Long,  bib.fr. 


VI  SI  i:  c L 1". 


152  VIK  DE  SAINTE  GENEVIEVE, 


sans  fondement,  qne  M.  \  alois  a  pr('lenchi  qu'il  n'y  avoit 
aucune  vie  de  sainte  Geneviève,  qui  eût  été  écrite  par  un 
Auteur  grave  et  ancien,  qui  méritât  créance. 

Il  est  vrai  que  les  faits  dont  celle-ci  est  remplie,  sont 
presque  tous  accompagnés  de  quelque  miracle,  suivant  le 
génie  du  siècle  où.  elle  a  été  composée.  Mais  ces  miracles 
y  sont  fort  bien  circonstanciés.  Les  personnes  y  sont  nom- 
mées, les  lieux  marqués,  les  faits  dégagés  de  tout  ce  qui 
Tiii.  II.  i:.  i.i(..n,  pourroit  les  rendre  suspects.'  Il  €st  encore  vrai,  qu'on  n'y 
•'"•  trouve  pas  tous  les  caractères  qu'il  seroit  à  souhaiter,  pour 

p.  80-j.  I.  l'^^'i'    une   chronologie  exacte  et  certaine.'  Mais  au    défaut 

près  des  dates,  à  quoi  tous  les  Ecrivains  ne  se  sont  pas 
attachés,  avec  autant  d'exactitude  qu'il  auroit  été  néces- 
saire, tout  y  convient  à  une  pièce  originale.  On  remarque 
aussi  sur  les  différents  Mss.  de  cette  vie,  que  les  Copistes  y 
ont  fait  des  altérations,  des  additions,  des  changements. 
Mais  outre  qu'on  a  trouvé  le  moïen  de  remédier  à  cet  in- 
convénient, cette  diversité  n'est  pas  considérable,  et  ne 
tombe  que  sur  certaines  circonstances  des  faits,  sans  tou- 
clier  au  fonds. 
Le  Long,  il',  p.  '  ^^^  premier  qui  a  lire  de  la  poussière  cette  vie  de  sainte 
^9^-  '•  Geneviève,  est  Jean  Ravisi  de  Nevers,  qui  la  fit  imprimer 

à  Paris  on  1521,  dans  son  recueil  m[\{\\\é  Des  feimnes  illus- 
sur.  3.  j.ui.i..io'2-  1res.'  Surius  la  donna  ensuite  au  Public,  et  en  changea  le  sty- 
'^'^'  le  à  son  ordinaire.  Ces  deux  éditions  sont  fort  défectueuses. 

Boii.  ib.  i>.  \M-     Bollandus  en  aïant  recouvré  de  meilleurs  Mss.  en  fit  pa- 
roîlre    une   autre   en    16i3,  qui  a  mérité   les   éloges    des 
Sçavans,  comme  la  plus  correcte  et  la  plus  exacte  qu'on  eût 
p.  (43-147.  encore  vu.'  Le   même  Auteur  à  la  suite  de  la  vie   précé- 

dente, en  publia  une  autre;  mais  qui  ne  diffère  delà  pre- 
mière, qu'en  ce  qu'elle  new  est  proprement  qu'un  abré- 
gé, où  l'on  n'a  presque  fait  que  changer  un  peu  les  liai- 
sons des  faits. 
Bib.  s.  Vin.  cen.  '  Le  P.  Chifllct  au  Contraire  en  publia  une  autre  beaucoup 
plus  ample,  qu'il  mit  à  la  fin  de  sa  concorde  de  l'histoire 
du  vénérable  Bede  et  de  la  chronologie  de  Fredegaire, 
qui  parut  à  Paris  l'an  1081  en  un  volume  in  4".  Mais  celle- 
ci  n'est  point  encore  difïerente  de  la  première  donnée  par 
Bollandus,  au  moins  en  ce  qui  regarde  la  substance  des 
faits.  Seulement  on  y  a  fait  entrer  des  gloses  et  des  épiso- 
des,  qui  s'y  montrent  sensiblement  hors  ^'œuvre. 

'La 
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Ta  plus  exacte  el  la  plus  parfaite  de  toutes  les   éditions  ^j,j  jj^ 
de  la  véritable  vie    de  sainte   Geneviève,  est   celle  que   le 
P.    Charpentier,    Chanoine    Régulier   de    la    Congrégalion 
de  ce  nom,  mit  au  jour  sur  neuf  anciens  Mss.  Elle  parut  à 
Paris  l'an  1697  en  un  volume  in  S". 

'Dès  1663,  selon  le  P.  le  Long,  ou  seulement  1667,  LeLong,  ib.  p. 
selon  M.  Baillet,  on  imprima  à  Paris  en  un  volume  in  12 
une  traduction  francoise  de  cette  même  vie.  Mais  on  re- 
marque en  même  temps  ,  que  c'est  moins  une  version  , 
qu'un  abrégé,  où  l'on  a  retranché  les  choses  qui  parois- 
senties  plus  incroïables.  En  1683  il  en  parut  une  nouvelle 
traduction,  ou  la  même,  retouchée  el  enrichie  d'observa- 
tions. Elle  est  en  un  même  volume  que  la  précédente  ;  mais 
il  s'y  est  glissé  des  fautes  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'ori- 
ginal. Les  uns  l'attribuent  au  P.  du  Moulinet;  les  autres 
au  P.  Lallemant,  dont  on  ne  la  juge  pas  indigne. 


SAINT    ELEUTHERE, 

E  V  È  Q  ij  E     DE     Tournai. 

SAINT   Eleuthere    ttâquit   à    Tournai   de    parents  ^y,,  ,^^^  j, ,j^ 
Chrétiens   l'an   456.    Son   père    se   nommoit   Serene  et  isT.'n".  i/ 
sa  mère  Blanda.  '11  avoit  reçu  de  Dieu  un  si  heureux   na-  „  o 
turel,  qu'il  fit  autant  de  progrès  dans   les  letres,  que  dans 
la    pieté.  11  fut  élevé    avec  S.   Medard,  depuis  Evoque   de 
Noïon  ,    qui    en    une    occasion    croïant  plaisanter ,  lui    dit 
qu'il  seroit  un  jour  Evêque  du  lieu  de  sa  naissance.' L'évé- 
nement lit  voir   dans  la  suile,    que  c'étoit  une  espèce    de 
prédiction.  En  486 ,   lorsqu'Eleulhere   avoit   environ  trente 
ans^   il  fut  élu  à  la  place  de  l'Evoque  Théodore,  avant  la 
mort  duquel  la  violence  des  païens  avoit  obligé  de  trans- 
porter le   siège   Episcopal   de  Tournai  à    Blandini  à    deux 
lieuës  de  la  Ville. 

Les  premières  années  de  son  Episcopat,  furent  pour  lui 
un  temps  de  trouble  et  d'une  rude  épreuve.  Son  troupeau 
se  trouvoit  mêlé,  d'une  part  avec  les  François  maîtres  du 
païs  encore  païens,  et  de  l'autre  avec  divers  hérétiques.  Ce 
fut  pour  S.   Eleu(her(,'  de  nouveaux   sujets  de  redoubler  sa 
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— — — .  -  .„   vigilance  pastorale  et  ses  travaux.'  Aussi  le  fit-il  avec  tant 
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de  zèle  et  u  application ,  maigre  les  mauvais  traitements 
qu'il  eut  à  essuïer,  qu'il  convertit  à  la  foi  catholique 
grand  nombre  d'Idolâtres.  La  conversion  de  Clovis  et  de 
la  nation  Françoise  aïant  ensuite  rendu  les  temps  plus  cal- 
mes, le  saint  Evoque  en  profita  pour  rétablir  son  siège 
p.  182.  is*.  n.  10.  Episcopal  dans  la  Ville  de  Tournai.  '  11  continua  de  gou- 
••'■  ''^-  verner  son  Eglise  jusqu'à  l'âge  de  soixante-seize  ans,  qu'il 

mourut,  après  en  avoir  passé  trente-six  dans  TEpiscopat. 
On  ne  convient  ni  du  jour,  ni  de  l'année  ;  quoiqu'il  soit 
plus  probable  que  sa  mort  arriva  en  532,  le  vingtième 
de  Février,  jour  auquel  l'Eglise  honore  sa  mémoire. 
Bib.  pp.  i.  s.  p.  'André  Schot  est  le  premier  qui  a  publié  quelques  opus- 
ihii-iKii.  cules  sous  le  nom  de   nôtre  saint  Prélat,  qui  du  lo*"  tome 

de  la  bibliothèque   des  Pères  de  Cologne,  sont  passés  à  la 
fin  du  S*"  volume  de  celle  de  Lyon  ;  mais  après  en  avoir 
retranché    certaines    pièces    étrangères,    comme   la  vie   du 
Saint,  l'histoire  de  sa  translation,   et  d'autres  ineptes,  com- 
me son  témoignage  touchant  le   Prêtre   Feriole.    Les  opus- 
cules qu'on  a  retenus  dans  cette  dernière  édiUon,  sont  1". 
p.  ii'2i.  ii-2.i.        'Une  profession  de  foi  sur  le  mystère  de  la  Trinité.  Il  est 
marqué  à  la  marge,  que  S.  Eleuthere  la  quatorzième  an- 
née de  son  Episcopat  la  présenta  au  Pape  Symmaque.  2". 
p.  1I2.Î.  11-27.       'Un  sermon  sur  le  même   sujet,    qu'il   prononça,    dit-on, 
dans  un  Synode  assemblé  pour  réfuter  les  erreurs  des  Hé- 
P..  1127.  1130.       retiques.  .3".'  Trois  autres  sermons,  l'un  sur  l'Incarnation 
du  Verbe,  l'autre  sur  la  naissance  du  Sauveur,  et  le  troi- 
p.  ti.'io.  11.31.       siéme  sur   la  fête  de  l'Annonciation.  4^.'  Enfin  une  prière 
que  le  Saint  fit  à  Dieu  au  lit  de  la  mort,  pour  la    foi    et 
l'Eglise  de  Tournai. 
Bail.  20.  Fl-v.  p.       '^6s  Critiques  doutent  que  l'on  soit  fondé  à  donner  ces 
^'*'-  écrits  à  S.  Eleuthere.  Ce  n'est  pas  sans  raison  ;  quoique  l'on 

ne  puisse   légitimement  douter  que  dans  le  cours  d'un   si 
long    Episcopat,  et   dans   l'obligation   où   il  se   trouva   de 
combattre  l'hérésie  avec  les  erreurs  du  paganisme,  il  n'ait 
Boii.  ib.p.  1.99  n    composé   divers   ouvrages.'  Mais  ou  ils   auront   été   brûlés 
'2  avec  ses  reliques,  comme  nous  en  assure  le  plus   ancien 

Auteur  de  sa  vie,  qui  écrivoit  dès  le  IX  siècle  :  ou  ils  se- 
ront péris  dans  l'embrasement  qui  en  1092  consuma  la  ville 
de  Tournai ,  avec  tous  les  monumens  qui  concernoient 
nôtre  Saint. 
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'A  l'égard  de  ceux  qui  paroissent  aujourd'hui  sous  son 
nom  ,  les  deux  premières  pièces  avec  la  dernière  ,  ont 
tout  Tair  de  rapsodie.  On  y  a  d'ailleurs  cousu  divers 
fragments  de  l'histoire  de  sa  vie  ,  qui  conntiennent  tant  de 
faits  suspects  ,  qu'on  a  quelque  droit  de  suspecter  le  reste. 
Les  sermons  sur  l'incarnation  ,  la  Naissance  du  Sauveur 
et  l'Annonciation  de  la  Sainte  Yierge ,  valent  beaucoup 
mieux  que  les  trois  autres  pièces.  11  y  a  même  dans  le 
dernier  un  assez  bel  endroit  sur  la  virginité  en  général  , 
et  une  prière  fort  édifiante  à  la  Sainte  Yierge.  Mais  on  y 
lit  ,  comme  dans  les  autres  ,  plusieurs  manières  de  s'expri- 
mer ,  qui  ne  paroissent  pas  être  du  siècle  où  vivoit  Saint 
Eleuthere. 


SAINT      REMI, 

^vÉQUE    DE    Reims,    Apôtre     des     François. 

S  I- 
HISTOIRE    DE   SA   VIE- 

LA  qualité  d'Apôtre  de  la  Nation  Françoise  ;  un  épis- 
copat  d'une  longueur  prodigieuse  et  lié  avec  les  plus 
grands  évenemens;  une  réputation  la  plus  éclatante  de  sça- 
voir ,  d'éloquence  et  de  sainteté  :  tous  ces  avantages  réunis 
ensemble  dans  la  personne  de  S.  Rémi  ,  offroient  aux  Ecri- 
vains de  son  temps  le  plus  riche  fonds ,  pour  une  histoire 
aussi  solide  que  complète  de  sa  vie.  Elle  a  existé  autrefois 
cette  histoire  :  mais  elle  disparut  presque  aussi  tôt  qu'elle 
fut  connue  ,  et  l'on  n'a  point  encore  réparé  cette  perte. 
De  sorte  qu'aujourd'hui  pour  sçavoir  quelque  chose  des 
actions  de  ce  grand  Evèque  ,  il  faut  avoir  recours  aux  mo- 
numents étrangers  ,  où  l'on  en  trouve  quelques  traits  ré- 
pandus comme  par  hazard. 

'Sa  naissance  i  ne  parut  gueres  moins  miraculeuse  que  sui.i.oci.p.4s9| 
sa  vie,  qui  ne  fut  presque  qu'un  miracle  continuel  de  la  *'"''•'■  ^•'•'*^- 
grâce.    Le   Solitaire  Montan    l'annonça  à  Cilinie  mère   de 


1.      Les    Sçavants   no  s'arcordenl   point       lies  plus   larJ.  et  reculent   ou  avancent  à  Holl.  G.  fcb.  p.783. 

sur  l'année  précise  de  la  naissance  do  saint       proportion    l'année  de    son   ordination    et  "85.    n.    7.    13.  | 

Rémi.  Les   uns  la  mettent  plutôt,  les  au-       de  sa  mort.  Il   nous  paroîl  plus  probable  Cninl.an.  486.  n. 

A'  ••  12  I  Oud.  Scri.l.l. 

>    IJ  p.   l!289. 
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■  l'enfant  ,  avant  même   qu'elle  le  coneut  dans  son  sein.  Ci- 

linie  étoit  une  Dame  ,  qui  joignoit  la  pieté  à  la  noblesse  , 
cl  qui  faisoit  sa  demeure  ordinaire  à  Laon.  Emile  son  ma- 
ri ,  qui  n'avoil  ni  moins  de  naissance  ,  ni  moins  de  vertu, 
l'avoit  déjà  rendu  mère  de  deux  autres  fds  ,  l'un  nommé 
Principe  ,  qui  fut  depuis  Evêque  de  Soissons  ,  l'autre  dont 
on  ignore  le  nom  qui  fut  père  de  S.  Loup  un  des  successeurs 
du  précedenl.  11  est  aisé  de  juger  des  soins  qu'ils  prirent  l'un 
et  l'autre  de  l'éducation  du  jeune  Rémi  ,  qu'ils  scavoient 
être  un  enfant  de  bénédiction.  Les  progrès  qu'il  fit  dans 
les  letres    et   la  pieté    chrétienne,  y  répondirent  parfaite- 

snr.ib.  I  Fiori.ib.c.  meut.  '  Dés  l'agc  de  vingt-deux  ans  ,  il  étoit  déjà  consom- 
mé dans  la  science  et  dans  la  vertu  ,  et  digne  de  gouver- 
ner la  première  Eglise  de  la  seconde  Belgique. 

'^^"^-  '  En  effet  le  siège  Episcopal  de  Reims  étant  venu  à  va- 

quer, le  mérite  de  Rémi  ,  quelque  jeune  qu'il  fût  ,  le  fit 
plutôt  enlever  qu'élire  pour  le  remplir.  C'étoit  violer  les 
Canons  ,  qui  défendoient  d'ordonner  un  Evêque  avant  l'â- 
ge de  trente  ans.  Mais  on  supposa  sans  doute  que  la  bon- 
ne discipline  ne  prescrivoit  ce  temps  ,  que  pour  attendre  la 
capacité  et  la  sagesse  nécessaires  pour  bien  gouverner.  Or 
trouvant  l'une  et  l'autre  en  la  personne  de  S.  Rémi  ,  l'on  ne 
crut  point  en  l'ordonnant  ,  aller  contre  l'esprit  de  l'Eglise. 

F?o(i  %À  ?'ifî->  '  ^^  "^  ^^  trompa  point  dans  le  jugement  qu'on  en  por- 
"    ta.  Rémi  fit  monter  avec  lui  sur  le  siège  de  Reims  ,  tou- 

u^'^ep^'T^l^G  t'  ^^^  ^^^  vertus  qui    font  les  plus  grands  Evèques.  '  On  ne 

iiist.  i.  2.  c.  31.'  sçavoit  ce  qu'on  devoit  le  plus  admirer  en  lui;  ou   son  sça- 

iSo.'  '  ■  ^'  voir  et  son  éloquence  ,  ou  son  zélé  et  la  sainteté  de  ses 
mœurs.  Son  habileté  dans  les  letres  le  rendit  un  des  plus 
doctes  et  des  plus  éloquents  hommes  de  son  siècle.  Sa  sain- 
teté de  vie  le  fit  regarder  comme  un  autre  S.  Silvestre. 
Ses  discours  se  trou  voient  soutenus  par  sa  conduite.  Il  n'en- 
seignoit  rien  aux  autres  ,  qu'il  ne  pratiquât  lui-même.  Rien 
n'échappoit  à  sa  vigilance  pastorale.  Ses  travaux  ,  comme 
ses  mœurs  ,  répondoient  en  tout  au  caractère  de  Grand 
Prêtre  du  Seigneur  dont  il  étoit  revêtu. 

Avii  ep.4i  I  Gr.T.       '  Dieu  se  scrvit  de  son  ministère  pour  achever  de  déter- 

ib  I  Conc.  ib.  ^ 

de  placer  sa  nrii.ssance  on  43D,    son  ortli-  il  dit  qu'il  avoit  nlors  S3  ans  d'épiscopat, 

nation  en   46 J,   et   sa  mort  en   533.  Nous  et  sur  ce    que   témoigne   S.     Grégoire   de 

fondons  celte  clironologie   et  sur   la   lelre  Tours,  qu'il  y  avoit  passé  plus  de  70  ans, 

de   S.  Kemi  écrite  en  512,   dans  laquelle  lorsqu'il  mourut. 
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miner  Clovis  h  sortir  des  ténèbres  du  paganisme ,  et  à  em- 
brasser  la  foi  de  J.  G.  S.  Rémi  ,  après  l'avoir  instruit  de 
nos  saints  mystères ,  le  baptiza  avec  Alboflede  ,  sœur  de 
ce  Prince  ,  et  plus  de  trois  mille  François  de  ses  sujets.  La 
cérémonie  s'en  fit  à  Reims  la  veille  de  Noël  496  ,  avec  une 
pompe  majesleuse ,  qui  inspiroit  le  respect  et  la  pieté. 
C'est-là  une  des  actions  les  plus  éclatantes  de  son  Episco- 
pat  ,  et  qui  lui  a  mérité  le  glorieux  tilre  d'apôtre  des  Fran- 
çois. 

'La  conversion  de  Clovis  procura  plus  de  liberté  à  saint  ^i»''^-  is.  p.  no. 
Rémi  ,  pour  travailler  à  détruire  l'Idolâtrie.  Dieu  lui  avoit 
donné  un  talent  particulier  pour  cette  grande  œuvre  ,  et  y 
avoit  joint  pour  l'avancer  plus  promptement  le  don  des 
miracles.  Avec  de  tels  secours  il  renversoit  par-tout  les  au- 
tels consacrés  aux  Idoles  ,  et  y  établissoit  la  religion  Chré- 
tienne à  la  place  du  paganisme. 

'Sitôt  que  le  Pape  Hormisda  fiit  élu  pour  remplir  le  J'-^jj.  ib.p.  1420. 
Saint  Siège  ,  vacant  par  la  mort  de  Symmaque,  S.  Rémi  lui 
écrivit  pour  le  féliciter  sur  son  exaltation.  La  letre  est  per- 
due. Mais  nous  avons  la  réponse  ^  de  ce  Pontife  ,  toute 
pleine  des  éloges  du  mérite  de  nôtre  Saint.  Hormisda  ne 
sçachant  comment  lui  témoigner  l'estime  qu'il  en  faisoit  , 
l'établit  son  vicaire  dans  (ouïe  l'étendue  de  l'Empire  Fran- 
çois ,  sauf  toutefois  le  droit  dds  autres  Métropolitains.  Il  lui 
accorda  aussi  le  pouvoir  d'assembler  le  Concile  de  plusieurs 
Provinces ,  à  peu  près  comme  l'avoient  les  Evéques  d'Arles. 

Il  est  tout  à  fait  surprenant ,  de  ne  point  voir  paroîlre 
un  Evoque  aussi  célèbre  que  l'éloit  S.  Rémi  ,  dans  aucune 
de  ces  saintes  assemblées  ,  qui  furent  assez  fréquentes  en 
son  temps.  On  ne  sçauroit  dire  pourquoi  il  ne  se  trouva 
pas  en  particulier  au  1  Concile  d'Orléans  ,  où  Clovis  avoit 
convoqué  tous  les  Evoques  de  ses  Etals.  '  Hincmar  et  Flo-  p.15721  rioi.ib.c. 
doard  après  lui  ,  nous  apprenent  qu'il  s'en  tint  un  au  bout 
de  quelques  années  ,  où  le  Saint  assista  ,  et  où  par  un  dou- 
ble miracle  ,  il  confondit  et  convertit  à  la  foi  catholique 
un  Evêque  Arien.  Mais  il  ne  nous  reste  rien  de  ce  Concile, 


1.    'Quelques  Sçavaiits  rejettent  ncan-       de   Scvillc.    Mais  ne  scroit-on   pas   foirlé    ji^r.  coiicr.    1.  ii. 

loins     cette    letre    d'Horsinisila     comino  -   •...  i--  -.  -; 

Mil'osée,     (lis.inl      pour      toute      raison 

u'clle    pareil    avoir   été    ropiée   sur   une 

autre  du  mOmo  Pape   à  Salluste   Lvèquo 


moins     cette    letre    d'Horsinisda     comnio       pour   pnileiidro,    que    co   peut    être   aussi    c_  4^2.  n.  t>. 
sniiposée,     dis.inl      pour      toute      raison       cicn    celle    ù.    Salluste,   qui    aura  été   co- 
qu'clle    pareil    avoir   été    ropiée   sur   une       piée  sur  celle  à  saint  Rémi  ? 
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cl  nul  auteur  plus  ancien  n'en  a  fait  mention. 

Telle  fut  en  général  (car  on  n'en  a  point  en  détail)   la 
vie  de  ce  grand  Apôtre  des  rVancois.  11  vécut  jusqu'à  l'âge 

G.  T.  gi.  conf.  •.  d'environ  quatre-vingt-quatorze  ans  ,  '  dont  il  en  passa  plus 
de  soixante-dix  dans  TEpiscopal.  Il  mourut  ,  suivant  l'o- 
pinion la  plus  probable  et  la  mieux  fondée  ,  le  treizième 
jour  de  Janvier  533.  Sa  mémoire  est  néanmoins  plus  célè- 
bre dans  l'Eglise  au  premier  jour  d'Octobre  ,  à  cause  de  la 
translation  de  son  corps ,  qui  se  conserve  encore  en  son 
entier  à  Reims  ,  dans  l'Abbaïe  de  son  nom  desservie  par 

Mab.  aiia.  I.  1. 1».  (Jes  Benedictius.  'A  la  première  translation  du  Saint  en 
852 ,  Haldoin  Abbé  de  Hautvilliers  fit  une  épitaphe  pour 
orner  son  tombeau,  laquelle  est  venue  jusqu'à  nous.  '  Mais 
Hincmar  alors  Achevêque  de  Reims  lui  en  substitua  une 
autre  de  sa  façon.  Nous  ne  la  rapportons  point  ,  tant  à 
cause  de  sa  longueur  ,  que  parcequ'elle  ne  nous  apprend 
rien  de  particulier. 


Flud.   1.    1.  c.  '■21. 


N 


su. 

SES  ECRITS. 

oN-seulement   il   nous   reste    très-peu     d'écrits  de  saint 
Rémi  ;  mais  il  s'en  faut   encore    de    beaucoup   que  nous 
connoissions    tous   ceux   qu'il  a   composés.   Le  personnage 
qu'il  a  fait  dans  l'Eglise  pendant  un  si  long  Episcopat  ;  le  ta- 
lent qu'il  avoit  pour  bien  écrire;   les  fréquentes  occasions 
sid.  i.8.ep.  li  1 1.  où  il  s'est  sans  doute  trouvé  d'en  faire  usage;  '  les  instances 
^'  '^^'  ^'  réitérées  qu'on  lui  faisoit  quelquefois  ,  pour  avoir  des  pro- 

ductions de  son  esprit  :  tout  cela  et  diverses  autres  circon- 
stances    qu'on     ignore  ,    l'obligèrent    incontestablement    à 
prendre  souvent  la  plume. 
Conc.  t.4 1  Duch.       '  Mais  de  tout  ce  qu'il  a  pu  écrire  ,  il  n'est  échappé  aux 
'•  \-  P,-.^f^p^'J    malheurs  du  temps  que  quatre  '  letres  ,  qui  se  trouvent  dans 

Ireli.  lusl.  Fr.t.l.  .        r       n       _l  '    l        _ 

p.  184-186.  les  divers  recueils  des  Conciles  et  des  anciens  monuments 

Mari.  1.2.  c. 8. 11.  pour  scrvir  à  l'histoire  de  France.  '  Dom  Marlot  les  a  aussi 

insérées  dans  son  histoire  de  la  Métropole  de  Reims. 
conc.ib.p.  1268.       '  La  première  est  écrite  à  Clovis  ,  pour  consoler  ce  Prince 

sur  la  mort  d'Alboflede  sa  sœur  ,  morte  presque  aussi-tôt 

Bail.  1.  ocl.  p. 9.        1.    'M.    Baillet  comple  cinq  lelres    do      coimoit  absolument  quo  quatre, 
saint  Rcini.    C'est    une  méprise.    On    n'en 
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après  son  baptême.  S.  Rémi  tire  de  la  foi  et  de  la  raison 
les  motifs  de  consolation  qu'il  y  emploie.  Il  y  marque  que 
sans  l'extrême  rigueur  de  l'hiver  ,  il  seroit  allé  lui-même 
en  personne  tâcher  de  consoler  ce  Monarque. 

'La  seconde  est  encore  adressée  à  Clovis.  Elle  fut  écrite  p  1102. 
à  l'occasion  de  la   guerre  qu'il  étoit  sur  le  point  d'entre- 
prendre contre  les  Gots  en   506.  Elle  contient    d'excellents 
avis  pour   régner  chrétienement ,  et  se  faire  aimer  de  ses 
sujets.  Outre  les  reciieils  déjà   nommés,   '  ces  deux  letres  g.t.  app.p.i?,2r, 
se  trouvent  encore   dans   l'appendice   des   œuvres  de  saint  ^^''' 
Grégoire  de  Tours. 

'  La  troisième  letre  de  S.  Rémi  fut  écrite  peu  de  temps  <'o"'--  i'»-  ir.o8. 
après  la  mort  de  Clovis  ,  et  dès  512  ,  comme  l'on  croit. 
C'est  une  réponse  à  celle  que  lui  avoient  adressé  trois  Evo- 
ques ,  qui  paroissent  être  sortis  en  cette  occasion  du  respect 
qu'ils  dévoient  à  un  Prélat  aussi  vénérable.  Ces  Evoques 
sont  Heracle  ds  Paris  ,  Léon  de  Sens  et  Theodose  d'Au- 
xerre.  Ne  pouvant  souffrir  l'indulgence  dont  nôtre  Saint 
avoit  usé  envers  un  Prêtre  nommé  Claude  ,  ils  lui  en  écri- 
virent en  des  termes  très-offensants  ;  le  qualifiant  par  dé- 
rision le  Jubilé,  à  cause  qu'il  avoit  déjà  cinquante-trois 
ans  d'Episcopat.  S.  Rémi  à  la  recommandation  de  Clovis 
et  sur  son  témoignage  ,  avoit  ordonné  ce  Claude  ;  ne  croïant 
pas  pouvoir  le  refuser  à  un  si  excellent  Prince  ,  qui  se 
portoit  pour  le  protecteur  et  le  défenseur  de  la  foi  et 
de  la  patrie.  Dans  la  suite  Claude  eut  le  malheur  de  tom- 
bes dans  une  faute  très-considérable.  S.  Rémi ,  au  lieu  de 
le  dégrader  ,  se  borna  à  le  réserver  pour  la  pénitence.  Les 
trois  Evêques  auroient  voulu  qu'on  l'eût  traité  selon  toute 
la  rigueur  des  Canons  ,  et  prétendoient  rendre  S.  Rémi 
responsable  de  la  personne  et  des  biens  de  ce  Prêtre  qui 
avoit  disparu.  Tel  fut  le  sujet  de  leur  letre,  qui  étoit  des 
plus  insultantes  ,  comme  on  en  juge  par  la  réponse  de  saint 
Rémi ,  qui  est  pleine  de  vigueur  ,  mais  d'une  vigueur  insé- 
parable de  la  charité. 

'  Cette  vigueur  épiscopale  se  fait  encore  mieux  sentir  dans  j».  i<>i<> 
la  quatrième  letre  de  S.  Rémi ,  adressée  à  Foulcon  Evê- 
que  de  Tongres.  A  peine  celui  ci  étoit-il  entré  dansl'Episco- 
pat  ,  qu'il  s'émancipa  ,  avant  que  de  connoître  son  dio- 
cèse ,  d'envahir  l'Eglise  de  Mouson ,  qui  avoit  toujours  été 
de  la  jurisdiction   .de  l'Evêque  de  Reims.  Déjà  Foulcon  y 
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avoit  ordonne'  des  Prêtres ,  des  Diacres  ,  établi  un  Maî- 
tre d'Ecole  ,  et  comniençoit  à  prendre  le  revenu  ,  lors- 
que S.  Rémi  instruit  de  sa  conduite  ,  lui  écrivit  la  letre  en 
question  pour  lui  en  faire  sentir  l'irrégularité  et  l'injustice. 
Il  le  fait  en  des  termes  accablants  ,  mais  propres  à  faire  ren- 
trer le  nouvel  Evéque  en  lui-même  ,  et  à  le  porter  à  cor- 
riger sa  témérité  et  sa  présomption.  11  lui  déclare  par  avan- 
ce , -qu'il  ne  peut  manquer  d'être  condamné  dans  l'examen 
canonique  qui  s'en  fera.  Il  donne  à  entendre  qu'il  y  auroit 
à  ce  sujet  un  Concile  ,  qu'on  ne  sçait  point  autrement  s'ê- 
tre tenu.  En  attendant  il  lui  fait  seavoir  , qu'il  a  déposé  les 
prêtres  et  les  Diacres  nouvellement  ordonnés  dans  cette 
Eglise. 

€es  letres  respirent  non-seulement  une  fermeté  et  une  vi- 
gueur épiscopale  ;  mais  elles  conservent  encore  quel- 
ques traits  des  beautés  de  style  ,  que  S.  Sidoine  admiroit 
dans  les  autres  écrits  de  ce  grand  Prélat.  Quoiqu'écrites 
en  effet  dans  un  temps  où  les  letres  étoient  considérable- 
ment tombées ,  leur  diction  retient  presque  tous  les  cara- 
ctères des  bons  siècles. 

On  se  persuade  sans  peine  que  S.  Rémi  avoit  écrit  une 

conc.t.-4.p.  i4!2o.  infinité  d'autres  letres,  qui  nous  manquent.  '  On  a  déjà 
vu  qu'il  écrivoit  quelquefois  au  Pape  Hormisda.  Il  le  fil 
aussi  sans  doute  aux  autres  Papes ,  qui  avant  et  après  ce- 
lui-ci  occupèrent    le    Saint  Siège  ,  pendant  son  Episcopat. 

Sid^  ib  I  Fioa.1.3.  '  Les  letres  de  S.  Sidoine  qui  lui  sont  adressées,  ou  à  saint 
Principe  son  frère  ,  et  quelque.s-unes  do  celles  de  S.  Avite 
qui  sont  perdues,  supposent  la  même  chose  à  l'égard  de 
ces  deux  derniers    Evêques. 

FM.  1.  1.  .-.18  1        '  On  produit  sous  le  nom  de  S.  Rémi  un  testament  ,  par 

l'.p.socl-sosTMati  lequel  il  institue  l'I^'glise  de  Reims  sa  principale  héritière  , 
et  fait  divers  legs  de  pieté  et  de  simple  bienveillance. 
Quelques  sçavanis  voudroient  nous  faire  regarder  cette 
pièce  ,  comme  un  monument  précieux  de  l'antiquité  Ec- 
clésiastique. Mais  tous  les  autres  n'en  pensent  pas  de  mê- 
me. Ce  n'est  pas  sans  rai.son  ;  car  des  trois  différons  exem- 
plaires qu'on  en  a  imprimés  ,  il  est  visible  que  les  deux 
plus  amples  .sont  supposés,  en  ce  qu'ils  contiennent  des 
choses  qui  ne  peuvent  convenir  au  siècle  de  S.  Rémi  ,  et 
que  le  plus  court ,  quoique  le  plus  simple  et  le  plus  natu- 
rel ,  porte  encore  assez  de  marques  pour  le  faire  regarder 
comme   suspect.  S.   i^emi 


c.  21 


1.  '2.  c.   il. 


APOTRE    DES    FRANÇOIS.  161 

^  VI  SIECLE. 


Saint  Rémi  se  mêloit  aussi  de  poésie.  Mais  s'il  a  jamais 
composé  quelques  pièces  considérables  en  ce  genre  de  li- 
terature,  elles  ont  eu  le  même  sort  que  presque  tous  ses 
autres  écrits.  '  Seulement  Aimoin  nous  a  conservé  l'épita-  Aim.  i.  i.  c  sn. 
phe  de  Clovis  I  ,  telle  que  nous  l'avons  donnée  à  l'arti- 
cle de  ce  Prince  ;  et  l'on  croïoit  au  temps  de  cet  Histo- 
rien que  S.  Rémi  en  étoit  auteur.  '  Flodoard  rapporte  aussi  riod.  i.  i.  c.  10. 
trois  vers  qu'il  assure  être  de  sa  façon.  Le  Saint  les  avoit 
fait  graver  sur  un  calice  ,  d'où  cet  Ecrivain  les  tirés.  Saint 
Rémi  y  a  laissé  des  traits  non  équivoques  de  sa  foi  touchant 
la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie. 

'  Mais  rien  n'a  été  plus  célèbre  dans  l'antiquité ,  et  dès  sid.  1. 9.  ep.  7. 
le  temps  de  nôtre  Saint ,  que  ses  déclamations ,  ou  pièces 
d'éloquence.  Un  homme  d'Auvergne  dans  un  voïage  qu'il 
fit  à  Reims  ,  trouva  le  secret  d'en  avoir  un  recueil  du  Scri- 
be même  ,  ou  du  Libraire  de  S.  Rémi.  De  retour  en  son 
pais,  il  les  communiqua  à  S.  Sidoine  son  Evêque  ,  qui  fut 
si  charmé  de  leurs  beautés  ,  qu'il  les  fit  aussi-tôt  copier 
avec  empressement.  Les  autres  personnes  de  letres  du  païs 
en  firent  de  même.  Tous  convenoient  qu'il  étoit  presque 
impossible  de  trouver  alors  quelqu'un  qui  écrivît  avec  au- 
tant de  grâce  et  de  perfection.  C'est  S.  Sidoine  qui  l'assure 
lui-même  dans  une  de  ses  letres  ^  où  il  nous  a  laissé  un  élo- 
ge pompeux  de  ses  pièces  d'éloquence. 

'a  Les  exemples  qu'on  y  emploie,  dit-il,  sont  comme  na-  ï^^'^'- 
«  turels,  les  autorités  exactes  et  lidéles,  les  épithetes  choisies. 
«  Les  figures  y  sont  accompagnées  de  cette  politesse  et  de 
«  ces  grâces  essentielles  aux  bons  Orateurs.  Les  raisonnements 
«  en  sont  pleins  de  force,  et  le  sens  de  gravité.  Les  paroles 
«  y  coulent  comme  un  fleuve  ;  et  les  conséquences  portent 
«  coup  comme  la  foudre.  Chaque  partie  est  tellement  liée 
«  Tune  avec  l'autre  ,  que  le  tout  qu'elles  forment,  se  soùfient 
«  parfaitement.  La  structure  en  est  si  coulante  et  si  unie, 
«  qu'on  peut  déclamer  ces  pièces  avec  la  plus  grande  faci- 
«  lité,  sans  qu'on  y  rencontre  le  moindre  embaras  à  s'é- 
«  noncer.  » 

'  Enfin  ces  déclamations  étoient  telles  ,  que  S.  Sidoine  ibid. 
juge  qu'il  n'y  avoit  point  de  discours  d'homme  vivant 
alors,  que  S.  Rémi  ne  pût  aisément  éclipser,  et  qu'il  y 
avoit  à  craindre  qu'une  si  grande  éloquence  ne  lui  inspirât 
quelques  sentiments  de  vaine  gloire.  Mais  il  a  soin  d'ajoû- 
Tome  III .  X 
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ter  aussi-lùt ,  (|u'il  sçail  que  sa  vie  est  aussi  innocente  que 
sa  manière  d'écrire  est  polie.  Il  finit  ce  grand  éloge  ,  en 
priant  S.  Rémi  de  vouloir  bien  lui  communiquer  des  pie- 
ces  aussi  estimables  ;  faute  de  quoi  il  lui  déclare  qu'il  se 
sent  porté  à  les  lui  faire  enlever  furtivement. 

Lon?oi.    or.    de       '  C'cst  sans  doutc  sur  ce  témoignage  de  S.  Sidoine ,  que 

'^"'^'  ^'■-  Christopbe  de   Longueil  a    avancé   que  S.  Rémi   possedoit 

toutes  les  politesses  de  l'éloquence.  Car  il  ne  faut  par  s'i- 
maginer qu'il  ait  vu  les  pièces  ,  pour  en  juger  par  lui-mê- 
me. Quoiqu'il  s'en  fût  fait  plusieurs  copies  au  V  siècle  ,  elles 

Fiod.i.  \.  c.  i2|    ne  paroissoient  plus  dès  le  neuvième.  '  Il  est  au  moins  vrai 

'•  ^- •■■ '^'-  que  ni  Hincmar,    malgré  les   mouvements   qu'il  se  donna 

pour  recueillir  les  écrits  qui  regardoient  S.  Rémi ,  ni  Flo- 
doard  au  siècle  suivant  ,  n'en  ont  eu  connoissance  que  par 
ce  que  nous  en  apprend  S.  Sidoine. 

883-if24^' ''  '  ^'  'En  1598  Jean  Baptiste  Villalpandus  Jésuite,  fit  impri- 
mer à  Rome  en  un  volume  m  folio  sous  le  nom  de  S.  Ré- 
mi de  Reims  ,  un  assez  long  commentaire  sur  toutes  les  épi- 

p.  883.  1. 888. 2.  trcs  de  S.  Paul.  '  Il  le  tira  d'un  manuscrit  de  sainte  Cécile 
au-delà  du  Tibre  ,  dont  la  date  est  de  l'an  1067  ,  et  qui  l'at- 
tribue à  nôtre  Saint.  Cet  ouvrage  fut  depuis  réimprimé 
à  Maïence  en  1614  sous  le  même  nom  ;  et  c'est  avec  le  mê- 
me titre  qu'on  l'a  inséré   dans   la  Bibliothèque  des  Pères  , 

p.  1056.  2.  édition  de  Lyon.  '  Mais  il  est  visible  que  ce   commentaire 

ne  peut  être  de  S.  Rémi  de  Reims  :  puisque  l'Auteur  y  cite 
le  dix-neuviéme  chapitre  de  la  Règle  de  S.  Benoît  ,  qui 
n'étoit  pas  encore  composée  ,  lorsqu'on  prétend  que  le 
Saint  travailloit  à  cet  ouvrage ,  et  qui  certainement  n'é- 
toit pas  encore  connue  dans  les  Gaules  ,  au  temps  de  sa 
mort.  Aussi  tous  les  Sçavants  conviennent-ils  maintenant 
que  ce  commentaire  n'est  point  de  nôtre  Saint  Prélat ,  mais 

Bib.  s.  Vin.  cen.  (j'un  autrc  Rémi  Moine  de  saint  Germain  d'Auxerre  au  X 
siècle. 

'  Long-temps  avant  que  Villalpandus  le  fît  imprimer  ,  et 
dès  1519  il  l'avoit  été  à  Strasbourg  en  un  petit  volume  in 
fol.  sous  le  nom  d'IIaimon  Evêque  d'Halberstat.  Cette  édi- 
tion ne  diffère  de  celle  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  qu'en 
ce  qu'on  a  mis  dans  celle-ci  chaque  chapitre  du  texte  sa- 
cré à  la  tête  du  commentaire  qui  l'explique ,  et  que  l'au- 
tre est  plus  correcte.  En  voici  quelques  preuves.  La  préface 
de  l'Auteur  ,^  telle   qu'elle   se   lit  dans  la    Bibliothèque  des 


APOTRE   DES   FRANÇOIS.  163 

^  VI    SIECLE. 


Pères ,  commence  par  ces  mots  Achaia  regione  etc.  ce  qui  est 
une  faute  visible  ;  puisqu'il  s'agit  du  lieu  précis  d'où  S.  Paul 
écriAÏt  son  épitre  aux  Romains.  L'édition  de  Strasbourg 
corrige  la  faute  ,  et  porte  ;  A  Corintho  civitate  MetropoH 
Achaiœ  etc.  Cette  préface  dans  la  même  édition  est  distin- 
guée par  son  titre  et  par  une  séparation  ordinaire  du  texte 
du  commentaire  :  an  lieu  que  dans  l'édition  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères ,  elle  est  confondue  avec  le  corps  de 
l'ouvrage. 

Depuis  l'édition  de  Strasbourg ,  ce  commentaire  fut 
encore  réimprimé  plusieurs  fois  sous  le  nom  du  mê- 
me Auteur  ,  avant  même  qu'il  parût  sous  celui  de  S.  Ré- 
mi de  Reims.  11  le  fut  de  la  sorte  à  Hanaw  ,  à  Cologne 
et  à  Paris.  Il  y  en  eut  même  plusieurs  autres  éditions  dans 
le  même  siècle  ,  sous  le  nom  de  Primase  Evêque  en  Afri- 
que vers  l'an  550.  On  le  publia  aussi  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères  de  Cologne  ,  sous  le  nom.  de  Rémi  Arche- 
vêque de  Lyon  au  IX  siècle.  Mais  nous  parlerons  plus  am- 
plement et  de  cet  ouvrage  et  de  ses  différentes  éditions  , 
à  l'article  de  Rémi  d'Auxerre. 

'  Quelques  Auteurs   prétendent    que   S.  Rémi  de  Reims  Poss.  app.  t.  a.p. 
écrivit  aussi  contre  les  Ariens.   Mais  c'est  de  quoi  l'on  n'a  ^'^' 
nulle  preuve  certaine.  (VI.) 


II    CONCILE    D'ORLÉANS. 

YiNGT-DEUx  ans  après  le  premier  Concile  d'Orléans, 
il  s'en  tint  un  autre  dans  la  même  Ville  ,  le  neuvième 
des  Calendes  de  Juillet  ,  la  première  année  du  Pape  Jean 
II  ,  c'est-à-dire  le  vingt-lroisiéme  jour  de  Juin  533.  Il  fut 
convoqué  par  ordre  du  Roi  Childebert  et  de  ses  frères  , 
scavoir  Thierri  et  Clotaire  ;  car  Clodomir  étoit  mort  dès 
524. 

Ce  Concile  est  aussi  célèbre  par  le  nombre  et  le  mérite 
des  Evêques  qui  le  composèrent ,  que  par  l'importance  des 
règlements  qui  y   furent  dressés.    'Il    5'y   trouva  trente-un  conc.t.i.  p.  1779. 
Prélats ,  vingt-six  en    personne  et  cinq  par  autant  de  Prê- 
tres qu'ils  y   députèrent  en    leur    nom.    On  compte  entre 
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c.  2 


c.    7 


les  premiers  cinq  Métropolitains  :  Honorât  de  Bourges 
qui  y  présida  ,  Injuriosus  de  Tours  ,  Flavius  de  Rouen  , 
Aspase  d'Eause  ,  et  Julien  de  Vienne.  Léon  de  Sens  ,  autre 
Métropolitain  ,  ne  pouvant  y  assister  ,  envoïa  le  Prêtre  Or- 
batus.  Quoique  les  Evéques  de  Lyon  et  de  Bourdeaux  n'y 
paroissent  pas  ,  on  y  lit  néanmoins  les  noms  de  plusieurs 
de  leurs  suflragants.  De  sorte  que  ce  Concile  fut  composé 
des  Evêques  de  huit  à  neuf  Provinces  ,  nommément  des 
quatre  Lyonoises  et  des  trois  Aquitaines.  Il  y  en  a  plu- 
sieurs que  l'Eglise  honore  comme  Saints.  Tels  sont  entre 
autres  S.  Flavius  ou  Flieu  de  Rouen ,  S.  Lanto  ou  Lo  de 
Coûtence ,  S.  Eleuthere  d'Auxerre  ,  S.  Innocent  du  Mans, 
S.  Gai  de  Clermont  en  Auvergne. 

p.  1780-1783.  '  Les  Actes   de    cette    assemblée    consistent  en    vingt-un 

Canons  précédés  d'une  petite  préface.  Les  plus  remarqua- 
bles portent  en  substance  :  '  Que  les  Métropolitains  auront 
soin  d'assembler  tous  les  ans  le  Concile  de  leur  Province. 
'  Que  lorsqu'il  s'agira  de  l'ordination  d'un  Métropolitain  , 
on  observera  l'ancienne  discipline  à  cet  égard  ,  que  le  mal- 
heur des  temps  avoit  abolie.  On  défend  donc  qu'il  soit  or- 
donné autrement  que  par  tous  ses  suiïragants ,  et  après 
avoir  été  élu  par  le   Clergé   et  le   peuple   de  la  Province. 

c.  3-5.  '  On  y  condamne  la  simonie  ,  soit  pour  l'ordination  d'un 

Evêque ,  ou  d'un  autre  Ministre  inférieur  ,  soit  pour  par- 

c-  16.  venir  au  sacerdoce  ,  soit  dans  d'autres  occasions.  '  Il  y  est 

défendu   d'ordonner   un  Prêtre  ou    un    Diacre   non  letré  , 

c.  u.  ou  qui  ne  sçauroit  pas  les  cérémonies  du   Baptême.  '  Les 

c.  9.  Clercs  négligents  doivent  être  privés  de  leur   dignité.   '  Les 

Prêtres  ne   demeureront  point  avec  des  personnes  séculie- 

c.  18.  res ,  sans  la  permission  de  leur  Evêque.  '  On  y  abolit  l'é- 

tablissement des  Diaconesses ,  ne  voulant  plus  à  l'avenir 
qu'on  en  institue  ,  à  cause  de  la  fragilité  du  sexe. 

c.  15.  '  Il  y  est  permis  de  recevoir   les  oblations  de  ceux  qui 

auroient  été  tués  en  quelque  action  criminelle  ;  pourvu 
néanmoins    qu'ils   ne   se  fussent  pas   tués   eux-mêmes.  On 

c.  19.  voit  ici  les  prières  pour  les  morts.  '  Le  Concile  interdit  tout 

mariage  entre  un    Chrétien  et  une   Juive  ,   et  réciproque- 

c.  20.  ment  entre  un  Juif  et  une  Chrétienne.  '  Il  excommunie  les 

Fidèles  qui  auroient  le  malheur  de  retourner  à  Tidolâtrie, 
ou  qui  participeroient  aux  viandes  immolées  aux  Idoles. 
II  condamne  à  la   même   peine  ,  ce   qui  est  remarquable  , 
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ceux  qui    mangeroient    des   animaux   tués  par   les    bêtes  , 
étouffés  ou  morts  de  maladie. 

'  Ces  Canons  sont  souscrits  par  tous  les  Evêques  qui  p.  nss. 
étoient  présents  ,  et  par  les  Députés  des  autres.  Suivant  Tor- 
dre que  tiennent  ces  souscriptions  ,  il  paroît  qu'on  y  a  eu 
égard  ,  non  à  la  dignilé  des  sièges ,  mais  à  l'ancienneté  des 
Evêques.  Honorât  de  Bourges  signe  le  premier  en  qualité 
de  Président  de  l'assemblée  ,  et  Léonce  d'Orléans  après 
lui.  Injuriosus  de  Tours  et  Flavius  de  Ivouen  ne  le  font 
qu'après  plusieurs  simples  Evêques  ,  et  Julien  de  Vienne 
seulement  le  vingt-troisième.  C'est  ce  qui  a  fait  croire  à 
Binius  que  l'ordre  de  ces  souscriptions  avoit  été  renver- 
sé par  quelque  Copiste  ignorant. 


EL  PI  DE , 

Diacre     de    l'Eglise    de    Lyon 


R 


USTICUS    ElPIDUSOU    HeLPIDIUS     pa-    AvîI.  ep.  33.  Boll. 
*,  •*•  ,  -'l'i-S  fi'b.  p.  668.    n. 

roit  avoir  vécu  jusques  vers  ces  temps-ci  ,  c  est-a-dire  si  caes. vit.i.i.n. 
jusques  vers  l'an  533.  C'étoit  un  Diacre  de  l'Eglise  de  f  ^^l^^;^-  '■  ''• 
Lyon  ,  distingué  par  son  sçavoir  et  sa  pieté.  Il  s'appliqua 
particulièrement  à  la  Médecine  ,  et  s'y  rendit  si  habile ,  que  • 
sa  réputation  étant  allée  à  Tlieodoric  Roi  des  Ostrogots  , 
ce  Prince  voulut  l'avoir  à  son  service  ,  et  trouva  le  secret 
de  l'attirer  à  sa  Cour.  Elpide  quitta  les  Gaules  sa  patrie  , 
pour  aller  en  Italie  à  la  suite  de  ce  Roi  ,  sans  que  sa  reli- 
gion ,  qui  étoit  l'Arianisme  ,  l'en  détournât.  Il  s' y  condui- 
sit à  peu  près  ,  comme  un  autre  Léon  à  la  Cour  d'Euric, 
autre  Roi  Arien  ,  et  sçut  si  bien  faire  par  ses  bons  offices  , 
qu'il  gagna  l'amitié  et  la  confiance  de  Theodoric.  Il  avoit 
tout  crédit  près  de  sa  personne  ;  il  y  a  quelques  preuves 
qu'il  exerça  la  questure  dans  ses  Etats.  Cette  charge  l'o- 
bligeoit  quelquefois  de  quitter  la  Cour  pour  vaquer  aux 
affaires  de  son  Prince.  Il  est  au  moins  vrai  que  ,  depuis 
qu'il  fut  à  son  service  ,  il  fit  quelque  résidence  à  Arles  qui 
étoit  encore  alors  de  l'obéissance  de  Theodoric.  Ce  fut-là 
que  S.  Césaire  benis.sant  la  nouvelle  maison  de  ce  Diacre, 
le  déhvra  d'une   douleur   violente    dont   il   étoit  travaillé. 
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Avit.ib  I  Lnn.1.7.  Outrc  S.  Césaire   d'Arles  ,  Elpide  étoit  encore   lié  d'a- 

l^'e  '  'u  '  21'^  '  '  lïiitié  avec  quelques  autres  Evoques  des  plus  célèbres  de 
son  temps.  S.  Avite  de  Vienne  ,  qui  le  connoissoit  particu- 
lièrement depuis  plusieurs  années  ,  lui  écrivit  en  une  oc- 
casion, pour  lui  recommander  le  fils  d'un  Seigneur  Gau- 
lois, qui  étoit  dangereusement  malade.  Elpide  étoit  alors 
en  Italie.  La  letre  est  un  témoignage  de  son  habileté  dans 
la  médecine.  Il  y  a  en  quatre  '  de  S.  Ennode  qui  lui  sont 
adressées  .  Ce  Prélat  y  témoigne  faire  beaucoup  de  cas  de 
celles  d'Elpide.  Il  les  y  loue  en  effet  comme  des  letres  d'un 
homme  qui  sçavoit  écrire  avec  autant  d'agrément  que  d'é- 
loquence. Il  l'y  félicite  de  la  place  qu'il  occupoit  auprès 
du  Roi  des  Ostrogots  ;,  et  lui  dit  que  Dieu  l'avoit  ainsi  or- 
donné ,  afin  que  l'Etat  Ecclésiastique  alors  déjà  bien  tom- 
bé ,  ne  fût  pas  entièrement  anéanti.  Depuis  la  décadence 
des  letres ,  il  ne  fut  point  étrange  de  voir  des  Ecclésiasti- 
ques et  des  Moines  même  exercer  la  médecine ,  parce 
qu'il  n'y   avoit  plus  qu'eux  qui  étudiassent. 

casd.i.  4.ep.2o.  '  Sur  la  fin  du  règne  de  Theodoric,  Elpide  forma  le  des- 
sein d'embellir  la  ville  de  Spolete ,  en  y  rétablissant  divers 
édifices  ruinés.  Il  en  demanda  la  permission  au  Prince  ,  qui 
la  lui  accorda  gracieusement ,  en  relevant  son  mérite  et 
ses  longs  services.  11  y  a  toute  apparence  qu'Elpide  finit  ses 
jours  en  Italie  ,  et  peut-être  à  Spolete  même. 

mb  pp.  t.  9.  p.  '  On  nous  a  conservé  sous  le  nom  de  Rusticus  Helpi- 
dius  ,  deux  pièces  de  poésie  qui  sont  des  témoignages  de  sa 
pieté.  L'une  comprise  en  soixante-douze  vers  hexamètres , 
qui  forment  vingt-quatre  strophes  ,  chacune  de  trois  vers  , 
traite  de  divers  points  historiques  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament.  L'autre  est  un  poëme  de  même  mesure 
sur  les  bienfaits  de  J.  C. 

Elpide  dans  la  première  pièce  a  tellement  disposé  la 
plupart  de  ses  strophes ,  que  les  traits  de  l'ancien  Testa- 
ment y  sont  suivis  par  ceux  du  nouveau  ,  qui  y  ont  rapport. 
De  sorte  que  l'une  établit  la  figure  ;  et  l'autre  en  montre 
l'accomplissement.  Par  exemple  ,  après  que  le  Poëte  a  rap- 
porté la  séducfion  d'Eve  dans  le  paradis  terrestre  ,  il  y  joint 

EnnoiJ.  iiol.  p.  40.       1-  '  Le  P.  Sirmond  conjecture  d'une  de  de    ce   que    sur    sa   route   il    ne    s' étoit 

ces    letres,    qui    est    la   !2I<:    du   9«  livre,  point    arrêté  à    Milan.    11    y    a  beaucoup 

qu'Elpide  étoit    de    Milan.    Mais    l'endroit  plus    de    fondement  à    le   faire   de   Lyon, 

d'où  il  le  lire,  ne  signifie  rien  autre  rliose,  puisqu'il  étoit  Diacre  dans  cette  Eglise, 
sinon  que   S.    Ennode  se  plaint   à  Elpide 
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aussi-tôl  l'Annonciation  de  la  Sainte  Vierge.  Après  avoir 
parlé  du  sacrifice  d'Abraham,  il  parle  aussi-tôt  du  sacrifi- 
ce de  J.  G.  sur  la  croix. 

Son  poëme  sur  les  bienfaits  de  J.  G.  a  quelques  beau- 
tés; mais  le  dessein  qu'il  s'y  est  proposé,  n'est  point  rem- 
pli. En  général  la  versification  dans  l'une  et  l'autre  pièce 
n'est  pas  mauvaise  pour  le  siècle  où  vivoit  ce  Poète.  '  On  Bib.  pp.  ibid.  p. 
tire  des  deux  vers  suivants,  qu'il  avoit  composé  un  autre  '*^'^"  ^'  *^^' 
poëme,  que  nous  n'avons  plus,  pour  tâcher  de  charmer 
la  douleur  où  il  étoit  plongé.  Il  ne  paroît  pas  néanmoins 
clairement,  que  ces  vers  aient  le  sens  qu'on  y  attache  : 
c'est-à-dire  qu'ils  supposent  un    poëme    perdu.   Les  voici. 

Hinc  etiam  nostro  nugata  est  Schéma  dolori, 
GaiTula  mendosis  fingens  satyromata  Musis. 

Les    deux   pièces   de  poésie   d'Elpide  se   trouvent    dans 
l'Ecole  Ghrétienne ,  ou   recueil  des  Poëtes   Ghrétiens ,   que 
Georges  Fabricius  publia  à  Basle  en  1562.'   Elles  ont  été  p.  462-46*. 
insérées  depuis  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.' Il  y  en'a  Fab.  Bib.iat.  app. 
une  édition  particulière  faite  à  Leipsick  en  un  volume  in  ^'  *^' 
8",  dans  lequel  on  a  joint  les  poésies  qu'on  attribue  à  Lac- 
tance   et   celles    du    Poëte    Marbaudès.    On    est    redevable 
de  cette  édition  à  André  Rivinus  qui  l'a  enrichie  de  notes 
de  sa  façon. 


LES  ACTES  DE  DIVERS 

Martyrs,  Disciples  de  S.  Irenée  de  Lyon. 


L 


es  Martyrs  dont  nous  entreprenons  ici  de  dis- 
cuter les  Actes,  sont  d'une  part  S.  Félix  Prêtre  , 
S.  Fortunat  et  S.  Achillée  Diacres,  et  de  l'autre  S.  Fer- 
reol  Prêtre  et  S.  Ferrulion  Diacre,  tous  Disciples  de  saint 
Irenée  qui  souffrirent,  comme  l'on  croit,  vers  les  premières 
années  du  III  siècle;  les  uns  à  Valence  dans  la  Viennoise, 
où  ils  annonçoient  l'Evangile  ;  les  autres  à  Besançon  dans 
la  Sequanoise,  où  ils  faisoient  la  même  fonction.  Ce  qu'on 
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nous  apprend  de  leur  vie  et  de  leur  martyre,  est  tellement 
lié  ensemble,  quoiqu'on  en  ait  fait  deux  histoires  à  part, 
que  nous  ne  croïons  pas  devoir  le   séparer.    On  en  verra 
les  raisons  dans  la  suite. 
o'floT?-,  ^P""-,  P-       '  Surius  paroît  être  le   premier  qui  a  fait  imprimer   ces 

8:23-8-26  116.    Jun.      ,  v-    .    •  i'  •        .   *       •    -r  •  i-  *        -i 

p.  o36-o38.  I  Dou.  deux  hisloircs ,  lune  au  vingt-troisiéme  jour  d  Avril ,  et 
.s'^icidf.l^son.^'J  l'autre  au  seizième  de  Juin.  Les  Continuateurs  de  Bollan- 
i2.  p.  17-23.  dus,  les  aïant  revues  depuis  sur  divers  anciens  manuscrits, 
et  enrichies  de  sçavantes  notes,  les  ont  publiées  de  nou- 
veau et  plus  correctement  dans  leur  grand  recueil,  aux 
mêmes  jours  que  Surius.  Avant  cette  dernière  édition , 
Jean  Jaques  Cnifflet  avoit  aussi  donné  dans  son  histoire  de 
Besançon  celle  de  S.  Ferreol  et  de  S.  Ferrution,  mais  après 
en  avoir  retranché  le  commencement,  et  avec  quelques 
changements  de  peu  de  conséquence. 

Les  Critiques  ne  conviennent  point  entre  eux  du  mérite 
Boii.  23.  Apr.  p.  de  ces  Actes.'   Les   Continuateurs   de   Bollandus  regardent 

98.  1  I  16.  Jua    p.  1  •     ,    T-'    r         i    J 

3.  n.  2.  ceux  de  samt  behx  et  de  ses  compagnons,  comme  une  an- 

cienne pièce  écrite  par  un  Auteur  contemporain,  et  les  met- 
-tent  beaucoup  au-dessus  des  autres  actes  de  saint  Ferreol, 
qu'ils  ne  supposent  écrits  qu'au  V,  ou  même  au  VI  siècle. 

JiL'-,ï- f  .'^^;  P-   'MM.    de  Tillemont   et  Baillet   soutiennent   au   contraire, 

628  I  Bail.  23.Avr.  .  ,  n     •         -        i 

tab.  cr.  n.  2 1  iG.  que  CCS  prcmicrs  actes  sont  étrangement  éloignes  du  temps 

■"'"■'^  des  Martyrs  dont  ils  rapportent  l'histoire,  et  qu'ils  ne  mé- 

ritent aucune  créance,  sinon  dans  quelques  faits  principaux 
qu'on  a  pu  sçavoir  d'ailleurs.  Dom  Ruinart  n'en  a  pas  ju- 
gé plus  avantageusement,  puisqu'il  leur  a  refusé  une  place 
dans  le  recueil  de  ses  actes  sincères  et  choisis. 

Il  faut  avouer  qu'en  lisant  ces  actes  avec  quelque  atten- 
tion, l'on  n'y  apperçoit  aucun  des  caractères  des  pièces  ori- 
ginales. Le  style  y  est  trop  étudié,  et  n'y  relient  rien  de 
l'aimable  simplicité  des  premiers  siècles  de  l'Eglise.  Les 
faits  y  paroissent  trop  grossis  et  trop  ornés.  Les  réponses 
qu'on  met  dans  la  bouche  des  Martyrs,  sont  trop  longues 
et  peu  naturelles.  Le  merveilleux  et  l'extraordinaire  l'em- 

Boii.  23.  Api.  |).   portent  presque  par-tout  sur  .le  solide  et  le  vrai.'  Telle  est 

'  "■     *  la  vi.sion  mystérieuse  de  saint  Félix.  Telle  est  la  letre  des 

saints   Ferreol  et  Ferrution  aux    trois    autres   Martyrs ,  oia 

l'on  prête  à  saint  Ferreol  une  autre  vision  à  peu  près  sem- 

p.  99.  n.  10.         blable.'  Tel  est  encore  le  prodige  éclatant,  par  lequel    un 

Ange  au  milieu  de  la  nuit  répand  la  lumière  de  toutes  parts, 

*  brise 
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brise  les  portes  de  la  prison  où  les  trois  Martyrs  étoient  en- 
fermés ,  les  en  fait  sortir,  et  les  envoie  mettre  en  pièces 
les  idoles  des  Païens. 

Tout  cela  fait  juger  avec  beaucoup  de  fondement  ,  que 
ces  actes  ne  sont  point  originaux,  et  qu'ils  n'ont  été  écrits 
que  très-long-temps  après  le  martyre  des  Saints  dont  ils 
font  l'histoire.  On  y  découvre  sans  peine  la  plume  d'un 
homme  qui  écrit  dans  le  loisir  du  cabinet,  et  qui  s'est  plus 
attaché  à  faire  usage  de  son  éloquence  ,  qu'à  rechercher 
les  faits  historiques  qui  dévoient  entrer  dans  son  ouvra- 
ge.'Cet  Auteur  paroît,  par  ce  qu'il  dit  à  la  lin,  avoir  é!é  i«.  loo.  n.  13. 
de  la  Ville  même  de  Valence. 

Au  reste,  comme  ces  actes  s'accordent  avec  tous  les  plus 
anciens  martyrologes ,  qui  en  contiennent  un  abrégé ,  et 
que  d'ailleurs  ils  sont  assez  bien  écrits  pour  ce  qui  regar- 
de le  style,  nous  croïons  qu'ils  appartiennent  aux  premiè- 
res années  de  ce  siècle.  Ils  auront  eu  pour  Auteur  quel- 
que habile  homme,  qui  aïant  été  instruit  des  letres  dès 
la  fin  du  V  siècle^  les  aura  composés  en  celui-ci,  avant  que 
la  langue  Latine  fût  entièrement  tombée.  Nous  n'osons 
les  faire  plus  anciens,  parce  qu'à  la  diction  près,  ils  tien- 
nent visiblement  du  génie  du  VI  siècle. 

A  l'égard  de  ceux  de  S.  Ferreol  et  de  S.  Ferrution,  il 
nous  paroit  qu'ils  ont  fait  originairement  partie  et  com- 
me une  suite  des  précédents,  et  qu'ils  sont  l'omrage  du 
même  Ecrivain,  au  moins  pour  le  fonds  de  l'histoire, 
c'est-à-dire  depuis  le  nombre  o  jusqu'à  l'épilogue.  Plusieurs 
raisons  le  persuadent.  On  y  sent  régner  le  même  génie. 
C'est  le  même  style,  et  souvent  les  mêmes  expressions.  Dans 
leur  origine  ils  commençoient  au  nombre  0 ,  où  après  la 
petite  transition  ajoutée,  on  lit  :  codera  tempore  quidam  vir 
Claudius.  Dans  la  suite,  lorsqu'on  a  jugé  à  propos  de  les 
séparer  des  précédents,  pour  les  hre  au  jour  de  la  fêle  des 
Saints  Martyrs,  on  y  a  cousu  ce  qui  regarde  la  vision 
de  S.  Eelix  et  la  letre  de  S.  Ferreol  et  de  son  compagnon  ; 
ce  qui  fait,  comme  on  l'a  vu,  partie  des  autres  actes.  On 
les  a  si  exactement  copiés  en  cela,  qu'il  ne  s'y  est  glisse 
que  quelques  légers  changements  dans  les  termes  ;  mais 
qui  peuvent  aussi  bien  être  venus  des  Copistes  postérieurs 
que  de  la  première  main. 

Comme   cela  ne  suffisoit  pas  encoi'c    j)our  faire  des  actes 
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en  forme,  on  y  a  ajouté  une  espèce  d'exorde ,  qui  est  com- 
pris dans  les  deux  premiers  nombres.  Et  ce  qu'il  y  a  à  bien 
remarquer  en  laveur  de  nôtre  sentiment,  c'est  qu'on  fait 
commencer  cet  exorde  par  ces  deux  mots,  codem  tempore^ 
qui  supposent  visiblement  une  relation  essentielle  avec 
quelque  autre  histoire  précédente  :  aussi  lioient-ils ,  com- 
me on  l'a  dit,  ces  actes  avec  les  autres.  L'Auteur  de  cet 
exorde  débute  par  un  anachronisme^  qui  montre  son  igno- 
rance dans  l'histoire.  Il  fait  envoier  S.  Irenée  dans  les 
Gaules  par  S.  Jean  l'Evangeliste ,  qui  étoit  mort  plusieurs 
années  avant  que  S.  Irenée  fût  au  monde. 

Mais  quand  ces  Actes  ont-ils  été  ainsi  séparés  les  uns  des 
T.  gi.  M.  1. 1.  autres?  C'est  ce  qu'il  seroit  fort  difficile  de  dire.  '  Il  est  cer- 
tain que  S  Grégoire  de  Tours  a  eu  connoissance  de  ceux 
de  S.  Ferreol  et  S.  Ferrution,  et  qu'il  ne  parle  nulle  part 
des  autres.  On  ne  sçauroit  néanmoins  en  conclure  certai- 
nement que  cette  séparation  fût  faite  dès-lors  ;  parce  que 
S.  Grégoire  n'aïant  eu  occasion  de  parler  que  de  S.  Fer- 
reol et  de  son  compagnon,  en  conséquence  d'un  miracle 
opéré  à  leur  tombeau  en  faveur  de  son  beau-frere,  il  n'a 
fait  que  citer  en  général  les  actes  de  leur  martyre.  Or  il 
pouvoit  en  parler  comme  il  fait,  soit  qu'ils  eussent  été  sé- 
parés ou  encore  joints  ensemble. 

Pour  finir  ce  qui  concerne  ces  deux  histoires,  nous  ajou- 
terons qu'elles  contiennent  peu  de  faits  ;  et  que  ce  peu  mê- 
me est  souvent  "  suspect,  à  cause  du  merveilleux  qui  l'ac- 
compagne. C'est  ce  qu'on  a  prouvé  à  l'égard  de  la  pre- 
mière ;  et  il  n'y  a  qu'à  lire  l'autre,  pour  être  également  con- 
vaincu de  la  même  chose.  On  y  verra  sur-tout  >un  miracle 
BoH.  JI6.  Jun.  p.  des  plus  extraordinaires.  '  Après  qu'on  eut  coupé  la  lan- 
gue aux  deux  saints  Martyrs,  bien-loin  de  perdre  l'usage 
de  la  parole,  ils  n'en  eurent  que  la  voix  et  plus  sonore 
et  plus  éclatante. 
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I     CONCILE 

DE     Clermoist     en     Auvergne. 
E    huitième  jour    de    Novembre    535,    la  vingt-quatrié-  conc.  i.    i.    p. 


me   année   du    règne    de    Childebert,    et   la  seconde    de 


1803. 


L 

Theodebert  son  neveu,  il  se  tint  un  Concile  à  Clermont  en 
Auvergne  ,  du  consentement  de  ce  dernier  Prince ,  à  qui 
cette  ville  obcissoit.  '  Il  s'y  trouva  quinze  Evêques  de  diffe-  p.  isot. 
renies  Provinces ,  presque  tous  honorés  comme  Saints 
dans  l'Eglise  ,  et  entre  lesquels  il  y  avoit  trois  Métropoli- 
tains, dont  deux  ne  souscrivent  qu'après  de  simples  Evê- 
ques. Honorât  de  Bourges  y  présida ,  comme  il  avoit  déjà 
fait  au  II  Concile  d'Orléans.  S.  Gai  de  Clermont  y  sous- 
crivit le  second.  Après  lui  viennent,  suivant  l'ordre  des  sous- 
criptions ,  S.  Grégoire  de  Langres,  qui  avoit  assisté  au  Con- 
cile d'Epaonc  ;  S.  Hilaire  de  Gabaîes,  aujourd'hui  Mende; 
S.  Rurice  de  Limoges,  petit-fils  de  S.  Rurice  dont  nous 
avons  donné  l'histoire;  Flavius  de  Reims,  successeur  de 
Romain  ,  qui  avoit  succédé  à  S.  Rémi  ;  S.  Nicet  de  Trê- 
ves dont  nous  parlerons  en  particulier  ;  Deutere  de  Lode- 
ve;  S.  Dalmace  de  Rodés;  Loup  de  Châlons  sur  Mqrne; 
S.  Domilien  de  Tongres  ;  S.  Venance  de  Viviers,  S.  Hespere 
de  Metz,  Désiré  de  Verdun  et  Gramace  de  Vindonesse,  à 
présent  Vindisch. 

'  Tous  ces  Prélats  s'étant  assemblés   dans   l'Eglise  ,  sui-  p-  isoa. 
vaut  la  coiitume ,  se  mirent  à  genoux ,  et  prièrent  pour  la 
longue  vie  du  Roi,  la  prospérité  de  son  règne  et  les  besoins 
du  peuple.  Ensuite   après  avoir    examiné   les  anciens  Ca- 
nons, ils  jugèrent  à  propos  d'y  en  ajouter  seize  nouveaux. 

'On  y   défend  aux  évéques    assemblés    en  Concile,  d'y  p.  i804.c.  i. 
proposer   aucune  affaire,  qu'on  n'y  ait  auparavant  discuté 
ce  qui  regarde  les  mœurs,  la  discipline  et  le  salut  des  âmes. 

'  On  y  prend  des  mesures  pour  prévenir  les  abus  qui  com-  c.  2. 
mençoient  à  s'introduire  de  recliercher  les  Evéchés  par 
brigues  et  par  faveur.  On  prescrit  à  ce  sujet  des  règles 
pour  ceux  qui  a.spirent  à  l'Episcopat  ;  et  s'ils  manquent  à 
les  suivre,  ils  seront  privés  de  la  communion  des  Eglises 
qu'ils  vouloient  gouverner.  '  Il  y  est  défendu  aux  Puissan-  d. 
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CCS  séculicres  sous  (juclque  prétcxlc   (jue  ce   soit,  de  sou- 

«;•  3.  tenir  les  Clercs  coiilie    les    Iwèques.  '  Ceux   qui    par    une 

cupidilc  criminelle  et  au  prcijudice  des  pauvres  ,  demande- 
roient  au  Roi  quelque  j)artie  des  biens  d'une  Eglise,  seront 

'•   »4.  pi'ivés   de  sa  communion  ;  et  la  donation  sera  nulle.  '  On 

porte  la  même  peine  contre  ceux  qui  enleveroient,  ou  dé- 

'        tourneroient  en  quelque  manière  que   ce  pût  être  ,  ce  qui 

auroit  été  doimé  aux  lieux  Saints  par  écrit ,  et   qui  ne  le 

l'cndroient  pas  à  la  première  sommation  de  l'Evêque. 

Comme   les    Juifs    étoient   alors    fort   répandus  dans  les 

'•  ^-  (iaules ,  '  le    concile    renouvelle  sous    peine   d'excommuni- 

cation ,  la  défense  faite  aux  Chrétiens  de  contracter  aucun 

«•  9-  mariage  avec  eux.  '   Il  ne  veut  pas  même  que  l'on   confie 

aux  Juifs  aucune  charge  de  Magistrature,  pour  juger  les 
Chrétiens. 

c.  10.  11.  13.  16.  Il  renouvelle  aussi  les  règlements,  souvent  réitérés  dans 
d'autres  Conciles ,  même  des  Gaules ,  touchant  la  juris- 
diction  respective  des  Evêques,  la  continence  des  Prêtres 
ft  des  Diacres ,  l'habitation  des  uns  et  des  autres  avec  des 
personnes  de  l'autre  sexe  ,  autres  que  la  mère,  l'aïeule,  la 

c- 15-  sœur  et  la  nièce.  '  Les  Prêtres  et  les  Diacres,  qui   ne  sont 

attachés  à  aucune  Eglise  ou  à  aucun  titre  à  la  ville  et  à  la 
campagne,  doivent  célébrer  Noël^  Pâque,  la  Pentecôte 
et  les  autres  fêtes  solennelles,  avec  leur  Evêque  dans  la  ci- 
té. On  prescrit  la  même  chose  aux  plus  anciens  d'entre  les 
citoïens,  sous  peine  d'être  privés  de  la  communion  à  ces 
mêmes  fêles. 

p.  1803  - 1808.  G        '  Ces  seize  Canons  avec  une  petite  préface  qui  est  à  la 

1. 1.  p.  241-240.     ^^^g^.  ^j  yj^g  Yq[y(^^  synodale  qui  les  suit,  sont  tout  ce  qu'on 

nous  a  conservé  des  actes  de  ce  I  Concile  de  Clermont  ; 
et  l'on  ne  voit  point  qu'il  s'en  soit  rien  perdu.  La  letre 
synodale  est  au  nom  de  tous  les  Evêques  du  Concile ,  qui 
y  sont  nommés  dans  l'inscription  ,  mais  dans  un  ordre  diffé- 
rent de  celui  dans  lequel  ils  ont  souscrit.  Elle  est  adressée 
au  Roi  Theodebert ,  dont  on  loue  la  pieté  et  la  justice, 
pour  le  prier  d'empêcher  que  pers'onne,  soit  Evêque,  Prê- 
tre, Clerc  inférieur  ou  Laïc,  ne  fût  privé  des  biens  qui  lui 
appartenoient  dans  les  Etats  d'un  autre  Roi ,  pourvu  qu'il 
lui  païAl  les  tributs.  C'est  qu'après  la  mort  de  Clovis,  son 
Roïaume  aiant  été  partagé  entre  ses  quatre  fils  ,  il  arrivoit 
souvent  que  des  particuliers  qui  étoient  de  l'obéis.sance  de 
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l'un ,  avoient  des   possessions   dans   les   terres   d'un  autre. 
Plusieurs  aïant  été  inquiétés  en  conséquence,  en  portèrent 
leurs  plaintes  au  Concile ,  qui  écrivit  cette   letre    pour   tâ- 
cher d'y  remédier.'  On  Ta  insérée  dans  l'appendice  des  œu-  av.  t.   app.   p. 
vres  de  saint  Grégoire  de  Tours.  1334-133.,. 


FELIX, 

R  H  E  T  E  1^  R  . 

OiS  ignore  absolument  quelle  fut  la  patrie  de  ce  Rhé- 
teur. Mais  comme  il  donna  des  leçons  d'éloquence 
dans  les  Gaules  ,  nous  ne  croions  pas  devoir  l'omettre  dans 
rhisloire  de  nos  Sçavants  Gaulois.  Peut-être  étoit-il  Gau- 
lois lui-même.  Au  moins  a-t-on  pu  remarquer  que  son  nom 
n'étoit  pas  étranger  dans    quelques-unes  de  nos  provinces. 

'  Félix  étoit  Chrétien  ,  et  portoit  les  prénoms  de  Secu-  Enn.  noi.  p.  0. 
rus  Melior ,  avec  le  titre  de  Speclable ,  qui  étoit  le  premier  gr,^';  '""''"  '"  ^'  ^' 
titre  d'honneur  parmi  les  Romains.  Son  mérite  et  son  sça- 
voir  le  firent  élever  à  la  dignité  de  Conseiller  d'Etat,  sans 
doute  par  quelque  Roi  ou  des  Visigots  dans  les  Gaules , 
ou  des  Ostrogots  en  Italie.  Soit  avant  que  d'arriver  à  ce 
point  d'élévation,  soit  apTès  y  être  parvenu,  sa  principale 
occupation  étoit  d'enseigner  la  Rhétorique.  Il  en  donna 
pendant  quelques  années  des  leçons  à  Clermont  en  Au- 
vergne. De-là  il  passa  ensuite  à  Rome,  peut-être  pour  y 
continuer  l'exercice  de  son  emploi  de  Rhéteur.  Il  y  étoit 
sous  le  Consulat  de  Paulin  l'an  534  ;  et  ce  fut  alors  qu'il 
prit  le  soin  de  corriger  un  exemplaire  de  sept  livres  d'hu-  • 
manilés  du  Grammairien  Marlianus  Mineus  Félix  Capella. 
C'est  ce  qu'on  apprend  d'une  note  ,  ou  espèce  d'apostille , 
qu'il  mit  lui-même  à  son  exemplaire  corrigé ,  et  qui  se  lit 
encore  au  bas  d'un  manuscrit  de  Parme,  qui  contient  l'ou- 
vrage de  ce   Grammairien. 

'On  peut  juger  du  talent  qu'avoit  Félix  pour  enseigner,  Rnn.i.  1.  ep.  101 
et  du  fruit  qu'il   faisoit  dans  sa   profession,  par  le  mérite  >'^'- p- ■'•'^- ""»•  ^• 
d'un  de  ses  Disciples ,  dont  on  nous  a  conservé  la  connoi.<- 
sanre.   Ce  Di.-^ciple  se   nommoit    Deulero  ;    et  drs  le  temps 
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de  S.  Ennode,  qui  lui  adresse  une  de  ses  lelres  et  un  petit  poë- 
me,  il  s'étoit  fait  la  réputation  d'habile  maître  et  d'excel- 
lent Docteur.  Félix  lui  donne  lui-même  le  titre  de  Scho- 
lastique ,  qui  comprend  les  deux  autres.  Ce  fut  avec  son 
secours  qu'il  donna  sa  nouvelle  édition  de  Capella. 

Il  est  hors  de  doute  que  nos  Gaules  se  sentirent  du  tra- 
vail de  Félix,  et  qu'il  leur  procura  l'agrément  d'avoir  plus 
Gr.  T.  hist.  lat.  1.  pur  et  plus  corrcct  l'ouvrage  de  ce  Grammairien.'  On  sçait 
10.  c.  31.  n.  19.     gj^  quelle  estime  il  y  étoit  sur  la  fin  de  ce  VI  siècle,  et  qu'on 
y  en  faisoit  un  fort  grand  usage.   Quiconque  le  possédoit, 
pouvoit  se  flatter' de  passer  pour  sçavoir  tous  les  secrets  des 
Voss.  hist.  lat.  1. 3.  Arts  Ubéraux.  '  La  meilleure  édition   qu'on  en  ait  aujour- 
d'hui ,  est  celle  que  Grotius  à  l'âge  de  quinze  ans  en    pu- 
blia l'an  1599. 


p.  221.  2. 


LA  YIE  DE  SAINTE  PUSINE, 

Vierge    en     Champagne. 

Bou.  23.  Apr.  p.    T  ES    Coutinuatcurs  de  Bollandus    nous    ont    donné    au 
166-170.  JLjvingt-troisiéme  jour   d'Avril    dans    leur   grand  recueil, 

la  vie  de  Sainte  Pusine.   C'étoit  une  Vierge  du  Pertois  en 
Champagne,  qui  vivoit  encore  après   le  milieu   du  V  siè- 
cle. L'auteur   de   cette    histoire    ne  se    fait   point   connoî- 
tre ,  et  ne  dit  rien  de  précis  pour  fixer  le  temps  où  il  écri- 
Tiii  H  E   t  16   ^^^^'     Cependant  M.  de  Tillemont ,   qui   étoit  bon  connois- 
769*.  2.'    '   '     '  seur  en  cette  sorte  de  pièces,  l'a  jugée  digne  des  personnes 
les  plus  saintes  du  V  et  du  VI  siècle,  qui  conservoient   en- 
core  quelque   pureté   de    la    langue    Latine  ,   sans    tomber 
dans  la  manière  d'écrire  obscure   et   afi'ectce   de   ceux  qui 
faisoient  une  profession    particulière ,    ou    plutôt   qui  cher- 
choient  à  faire  parade  d'une  fausse  éloquence.  Mais  ce  qui 
se  lit  sur  la  fin  de  cette  histoire,  a  retenu  ce  grand  hom- 
me, et  l'a  empêché  d'assurer  qu'elle  fût  aussi  ancienne. 
Boii.  ib.p.  170.  11  y  est  dit  en  efi'et,  que  la  Sainte  avoit  fait  plusieurs 

miracles  après  sa  mort,  qui  avoient  été   recueillis   en   par- 
lie  ;  mais  que  ces  écrits  avoient  ensuite  été  ou   perdus   ou 
Tiii.  ib.  p.  brûlés.  '    Expressions  qui  marquent  un   temps  assez  éloigné 

770.  i.R.  (i,.  iji  lïiort  de  cette  Sainte,  et  qui  supposent  que  lorsqu'on 
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Iravailloit  à  composer  sa  vie,  on  ne  sçavoit  rien  d'elle  que 
ce  qu'on  en  pouvoit  apprendre  de  la  tradition.  D'ailleurs 
le  terme  de  Sacerdos  est  pris  dans  cette  vie  pour  un  simple 
Prêtre;  quoique  dans  l'usage  du  V  siècle  il  marquât  plu- 
tôt un  Evoque.  Du  reste  elle  est  bien  écrite  et  avec  beau- 
coup de  pieté.  Le  style  en  est  assez  latin,  assez  ilegant,  as- 
sez net  et  sans  affectation  ;  quoiqu'on  n'y  ait  pas  gardé  une 
juste  précision,  et  qu'on  y  ait  fait  entrer  plus  de  choses 
générales  que  de  faits  particuliers. 

.  Tous  ces  caractères  nous  font  juger  que  cette  histoire 
peut  avoir  été  composée  entre  le  commencement  et  le  mi- 
lieu du  VI  siècle  vers  535,  lorsque  la  barbarie  n'avoit  pas 
encore  entièrement  pris  la  place  de  la  langue  Latine.  Sui- 
vant cette  époque,  il  s'étoit  passé  un  temps  suffisant  de- 
puis la  mort  de  la  Sainte,  jusqu'à  ce  que  l'Auteur  de  sa  vie 
mit  la  main  à  son  ouvrage,  pour  vérifier  ce  qu'il  dit  des 
écrits  ou  perdus  ou  brûlés,  qui  regardoient  ses  miracles. 
Quant  au  terme  de  Sacerdos  emploie  dans  cette  vie,  nous 
avons  montré  ailleurs,  qu'on  s'en  servoit  assez  souvent  au 
commencement  du  VI  siècle,  et  même  quelquefois  dès  le 
précèdent ,  pour  signifier  un  simple  Prêtre.  De  sorte  que 
l'Auteur  de  cette  vie  avoit  pu  voir  des  personnes  qui  avoient 
vécu  avec  la  Sainte,  et  apprendre  d'elles  ce  qu'il  en  rap- 
porte. 

On  ne  peut  donc  disconvenir  que  cette  histoire  ne  mé- 
rite nôtre  créance  et  nôtre  estime,  tant  pour  son  autorité, 
que  pour  les  choses  qu'elle  contient.  Elle  est  belle,  édi- 
fiante, instructive.  Les  personnes  engagées  dans  le  maria- 
ge y  trouvent  la  manière  d'y  vivre  saintement,  et  d'élever 
leurs  enfants  selon  Dieu  et  pour  Dieu.  Les  Vierges  Chré- 
tienes  y  trouvent  un  excellent  modèle  de  toutes  les  vertus 
qui  conviennent  à  leur  état.  L'Auteur  avoit  non-seulement 
de  la  gravité  et  de  l'esprit,  mais  encore  une  pieté  solide  et 
éclairée.  Aussi  paroit-il  l'avoir  puisée  à  la  source,  qui  est 
l'Ecriture  Sainte,  qu'il  possedoit  fort  bien,  et  qu'il  cite  à 
propos  presque  continuellement.  Ses  sentiments  sur  la  grâce 
font  voir  aussi,  que  les  écrits  de  S.  Augustin  ne  lui  étoient 
pas  inconnus.'  C'est  pour  toutes  ces  raisons  que  M.  de  Til-  tiii  il.  p.  389 
lemont  n'a  point  fait  diflicullé  de  suivre  cette  histoire  dans  3^3- 
la  vie  qu'il  a  donnée  de  Sainte  Pusine. 

'  Les  Continuateurs  de  Bollandus  et  M.  Baillet,  qui  n'en  boIi.  ib.  p.  i65.  n. 


V.  c...      1^<^     ^^^^  ACTES  UE  SAINT  PATKOCLE, 

>  I     s  1  LL  Lh. 

SI  Bail.  ±2.  sop.  poi'leiit  d'ailleui's  qu'un  jugement  avantageux,  ne  la  font 
ub  cr.  n.  7.  p^j^  ^^  auciennc  que  nous  la  venons  d'établir.  Mais  c'est 
peut-être  faute  d'avoir  mûrement  pesé  toutes  choses.  Les 
premiei^s  disent  qu'elle  avoit  été  imprimée  dès  1473  dans 
la  Légende  de  Cologne,  et  qu'elle  le  fut  encore  à  Louvain 
deux  ans  après. 


LES    ACTES    DE    S.    PATROCLE 

Mautvu    a     Troies     en     Champagne. 

Gr.  T.  fc'i.  M.  1.  1.  Ti^-s  le    temps  de  S.  Grégoire    de    Tours    on    voïoit  des 
c.  64.  "  UAcIcs  de    S.    Patrocle ,  martyrisé    à  Troïes    en  273  ou 

274,  comme  l'on  croit.  Ce  que  le  même  Auteur  raconte 
des  avantures  de  ces  actes,  nous  ouvre  la  voie  pour  en  dé- 
couvrir l'origine.  On  n'avoit  point  encore  eu  à  Troies  d'his- 
toire du  marlyre  de  ce  Saint,  jusqu'après  les  premières 
années  du  VI  siècle  :  ce  qui,  dit  S.  Grégoire,  étoit  cause  que 
son  tombeau  étoit  peu  fréquenté,  parce  que  le  petit  peu- 
ple ne  se  porte  à  honorer  les  Saints  qu'à  proportion  qu'il 
est  instruit  des  merveilles  de  leur  vie.  Un  inconnu  vers  ce 
temps-là  passant  à  Troïes,  communiqua  au  Clerc  gardien 
du  tombeau  de  S.  Patrocle  des  actes  de  son  marlyre.  Le 
Clerc  charmé  d'une  si  heureuse  avanture,  c'est  toujours 
S.  Grégoire  qui  parle,  passa  une  nuit  à  les  copier,  et  alla 
ensuite  les  porter  à  son  Evêque.  Mais  celui-ci  soupçoimant 
que  cette  histoire  ne  fût  l'ouvrage  de  son  Clerc,  lui  fit  une 
sévère  réprimande  accompagnée  de  mauvais  traitements, 
et  le  renvoïa. 
iiii.i.  '  Au  bout  de  quelque  temps   l'armée  Françoise  revenant 

de  ses  expéditions  d'Italie,  c'étoit  sous  le  Roi  Theodebert 
I,  quelques  François  qui  étoient  du  voïage,  en  apportèrent 
un  exemplaire  de  cette  histoire.  Alors  l'Evêque  de  Troïes 
en  aiant  eu  communication,  revint  de  son  soupçon,  et  la 
regarda  comme  les  véj'itables  actes  de  S.  Patroéle.  Ce  sont 
ces  actes  qui  se  voïoient  du  temps  de  S.  Grégoire,  qui  nous 
en  apprend  les  avantures  ;  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
que  ce  ne  soient  les  mêmes  qui  sont  venus  jusqu'à  nous.  On 
voit  jjar  là  que  l'Evoque  de  Troïes  et  S.  Grégoire  de  Tours 

étoient 
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étoient  persuadés  que  œ^  actes  étoieiil  sincères  et  plus  an- 
ciens  que  leur  siècle. 

•  Mais  il  faudroit  renonct.T  à  la  lumière  de  sa  raison,  pour 
ne  pas  appercevoir  en  tout  cela  une  pieuse  fraude,  de  la 
part  du  Clerc  gardien  du  tombeau  de  S.  Palrocle.  On  com- 
mençoit  à  croire  en  son  temps,  que  celte  sorte  de  fraude 
tendoit  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  De  sorte  qu'il  est 
plus  que  probable  que  ce  Clerc  aura  lui-môme  composé 
ces  actes,  pour  acrediler  la  dévotion  que  l'on  portoit  au 
Saint  Martyr. 

En  général  ils  ne  sont  pas  absolument  mal  écrits.  On  \ 
voit  que  l'Auleur  n'ignoroit  pas  la  mythologie.  Son  style 
est  assez  simple,  et  la  sentence  qu'il  fait  prononcer  au  Mar- 
tyr par  le  Juge  qui  le  condamna  à  la  mort,  approche  beau- 
coup de  celle  qui  fut  portée  contre  S.  Cyprien  de  Carlha- 
ge.  Mais  on  découvre  aussi  tout  le  goût  et  le  génie  du  VI 
siècle;  '  et  les  harangues  en  sont  trop  longues  :  ce  qui  joint  nu.  h.i;.  i.  ♦.  p. 
au  reste,  empêche  qu'on  ne  les  prenne  pour  des  actes  ori- 
ginaux. Ils  sont  même  peu  de  chose  par  rapport  au  fonds 
de  rhistoire,  si  l'on  en  croit  MM.  le  Maître  et  de  Tille- 
mont.  Celui-ci  n'a  pas  laissé  néanmoins  d'en  lirer  ce  qu'il 
dit  de  S.  Patrccle  dans  son  histoire  ecclésiastique.  Aussi 
n'avons-nous  rien  de  plus  ancien  et  de  meilleur  sur  la  vie 
et  le  martyre  de  ce  Saint.'  L'Auteur,  quoique  postérieur  Baii.  ;>i.  .lan  p. 
de  plusieurs  siècles,  y  aura  sans  doute  inséré  ce  qu'on  en  -•''^ 
sçavoit  dans  le  pais,  où  l'ancienne  trndilion  pouvoit  fort 
bien  y  avoir  conservé  plusieurs  circonstances  de  son  his- 
toire. Ainsi  il  ne  seroit  pas  juste  de  regarder  connue  autant 
de  faussetés  tout  ce  que  contiennent  ces  actes. 

'  Bollandus  nous  les    a  donnés  au  vingt-uhiéme  jour  de  boii.  ai.  i-^u.  p. 
Jan\ier,  sur  deux  mss.  l'un  de  l'Abbaïe  de  S.   Maximin  à  '^^•''^■*'- 
Trêves,  et   l'autre  de  l'Abbaïe    de  l'Arivour   au  Diocèse  de 
Troïes.'  Avant  lui,   Surins  croïoit  les  nvoir  publiés  au  mé-  sm-.  21.  Jan.  p. 
me  jour,  sur   un   manuscrit  si  nncien,  dit-il,  qu'à  })eine  les  ■''•-■•'*• 
caractères   en    étoient-ils    perceptibles.'    Mais   ces   actes   de  boii.  ib..-^^.  4. 
Surius,    au  sentiment    de    Bollandus,    sont  postérieurs    au 
IX  siècle,   et    ont    été    tirés  des  autres.    Ce  qui  peut  servir 
à  appuïer   cette    opinion,    c'est    que  ceux   de    Surius   sont 
mieux  écrits,  et  que  le  style  des  autres  est  plus  simple. 


Toîne  m. 
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III     COiVCILE 

[)  '  0  u  L  E  A  ^  s  . 

L  n'est  point  de  lieu  dans  les  Gaules,  où  il  s'assemblât 
.plus  de  Conciles  en  ce  siècle,  qu'à  Orléans.  Outre  les 
deux  dont  on    a    déjà  parlé,  on  y  en  vit  encore  trois  au- 

cono.  1.5.  p.  294.  trcs.'  Lc  truisiémc,  dont  il  est  ici  question,  s'y  tint  le  jour 
des  nones  du  troisième  mois,  la  quatrième  année  après  le 
Consulat  de  Paulin  le  Jeune  :  c'est-à-dire,  le  septième  de 
Mars   5j8  ,    la    vingt-septième    année    du    R.oi    Cliildebert. 

p.  îPî-sot.  '  Il  s'y  trouva  vingt-six  Eglises  des  Etals  de  ce  Prince  :  dix- 

neuf  par  leurs  Evêques  en  personne,  et  sept  autres  par  au- 
tant de  Piètres  dèput'S  au  nom  de  leurs  Evêques.  On  com- 
te entre  les  premiers  cinq  Métropolitains,  S.  Loup  de 
Lyon,  qui  y  présida  ;  S.  Pantagalhe  de  Vienne.  Succes- 
seur de  Julie.)  qu'on  a  vu  paroître  dans  l'aulre  Concile 
d'Orléans;  S.  Léon  de  Sens;  Aicade  de  Bourges  qui  avoit 
succède  depuis  peu  à  Honorât  ;  S.  Flavius  de  Rouen.  In- 
juriosus  de  Tours  n'y  assista  que  par  le  Prêtre  Campanus 
son  député.  Entre  les  simples  Evêques  les  plus  remarqua- 
blc's  sont  S.  Eleuthere  d'Auxcrre,  S.  Lo  de  Coutances,  saint 
Aubin  d'Anger.s,  S.  Grégoire  de  Langres,  S.  Agricole  de 
Chàlons  sur  Saône,  et  S.  Gai  de  Clermont,  qui  pre.sque 
tous  s'èloient  déjà  trouvés  à  divers  Conciles. 

p.  ««=1  '  Tous  ces  Prélats  ainsi    assemblés,  se   proposèrent  deux 

principaux  objets  :  de  renouveller  les  anciens  règlements 
qu'ils  sçavoient  être  négligés,  et  d'en  dresser  de   nouveaux 

p.  294-301 1  G.  I.  selon  les  autres  besoins  présents.'  C'est  ce  qu'ils  exécutèrent 
par  trente-trois  Canons,  qui  nous  restent  de  ce  Concile, 
avec  une  très-courte  préface  et  les  souscriptions  de  tous  les 
Pères,  tant  Prêlres  qu'Evoques,  qui  composoient  l'assem- 
blée. On  a  remarqué  ailleurs,  par  rapport  aux  souscrip- 
tions de  quelques  autres  Conciles,  qu'on  n'y  avoit  aucun 
égard  à  la  prééminence  des  sièges.  Mais  ici  les  Métropoli- 
tains présents  souscrivent  les  premiers.  Le  Député  d'Inju- 
riosus  de  Tours  souscrit  aussi  le  premier  de  tous  les  autres 
Députés.  Anionin  Evêque  d'Orléans  signe  le  dernier  de 
tous  le-  I^êquf.s  présents. 


1.  P.247-2.Ï7. 
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La  plupart  de  ces  trente-trois  Canons  ,  ne  font  que  re- 
nouveller  des  points  de  discipline ,  déjà  établis  par  divers 
autres  Conciles  ,  nommément  ceux  d'Agde  ,  d'Orléans 
premier  et  second  ,  d'Epaone  et  de  Clermont  en  Auvergne. 
Mais  on  y  entre  dans  un  plus  grand  détail  des  circonslan- 
ces  qui  accompagnent  ,  ou  peuvent  accompagner  chacun 
de  ces  points  :  ce  qui  sert  beaucoup  à  les  éclaircir ,  et  les 
met  dans  un  nouveau  jour. 

'On    y   recommande  donc   la    convocation   des  Conciles  c.  i. 
provinciaux  pour  chaque  année  ,  sous  peine  de  suspension 
des  sainls  mystères   pendant  un  an  ,  pour  le  Métropolitain 
qui  laisseroit  passer  deux  ans    sans  convoquer  celui  de  sa 
province  ,  et  |)our  ses  sufTragants  qui  négligeroient  de  s'y 
trouver.  '  On  y  prescrit  de  nouveau  la  manière  de  faire  les  o.  5. 
élections  et  les  consécrations  des  Métropolitains  et  des  sim- 
ples Evéques  ;  '  l'âge  que  doivent  avoir  ceux  qu'on    élevé  en. 
au  Sacerdoce  et  au  Diaconat  ;  le  temps  d'épreuve  pour  or- 
donner un  Laïc  /  l'usage  qu'on  doit  faire  des  revenus  ecclé-  <••  s. 
siasliques  ,  et  à  qui  il  appartient  d'en  disposer. 

Les  Canons  qui    regardent   le    célibat   des   Clercs  ,  sont 
remarquables.   Le   I    Concile    de   Clermont   avoit     prescrit 
qu'un  Prêtre  et  un  Diacre  ,  qui  seroient  ordonnés  étant  dé- 
jà engagés  dans  le  mariage ,    vivroient  avec  leurs  femmes 
comme  avec  leurs  sœurs.  '  Le  Concile  d'Orléans  renouvel-  ^  •  ^2- 
lant  ce  décret',  y  comprend  aussi  les  Soudiacres ,  sous  pei- 
ne de  déposition  et  de  se  voir  réduits  à  la  communion  laï- 
que. '  A   l'égard  des  Clercs  inférieurs,  il  leur  défend  sous  <■■■'•-;.. 
peine  d'excommunication  pour  eux  et  pour   leurs  femmes  . 
de  se  marier  après  leur  ordination.  '  Défenses  réitérées  aux  0.  i. 
Evêques  et  à  tous  autres  Ecclésiastiques  d'habiter  a\ec  des 
personnes  de  l'auti'e  sexe  :  conformément  à  l'ancienne  dis- 
cipline de  l'Eglise. 

Entre  les  nouveaux   règlements  que   fit  ce  Concile  ,   on 
peut  remarquer  les  suivants;  '  Un  Clerc  ne  doit  ni  poursuivre  "^  ^*- 
ni  être  poursuivi  devant  le  Juge  séculier  ,  sans  la  permis- 
sion de  l'Evoque.  '  Ceux  d'entre  les  Clercs  qui  se  dispense-  c.  11. 
ront  de  faire  leurs  fonctions  ,   sous  quelque  prétexte  que  ce         ^ 
soit ,  seront  l.iiïés  du  registre  ,  et  ne  recevront  ni  rétribu- 
tion ,  ni  présents.    Que  si  quelqu'un  se  croit  injustement  mal-  ''■  '^.,. 
traité   par  son  Evêque  ,   il   se  pourvoira  au  Concile.  '   Les      '" 
Diacres  et  les  autres  Clercs  supérieurs  ne   prêteront  point 
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à  usure,  «'l  nt'  iei-onl  aucun  nf'f^oce  ,  sous  peinte  de  déposi- 
tion (le  leur  ordre.  On  ne  mettra  point  en  pénitence  les 
jeunes  gents  ,  ni  les  personnes  mariées  sans  le  eonsc-niement 
des  deux  parties.  Cela  s'enlend  (!(•  la  j)énit(Mice  piiblicpie.  ' 
Ceux  qui  seront  en  pénitence  ,  et  qui  quitteront  ce!  état  pour 
vivre  comme;  les  autres  genis  du  monde  ,  seront  excommu- 
0-  '♦  niés  jusqu'à  la  morl.     Aux  joui's  de  grandes  Fêtes  on  dira  la 

Messe  à  trois  heures,  c'est  à-dire  ,  à  neuf  heures  du  matin, 
afin  que  rE\  êque  et  les  Prêtres  puissent  plus  facilement  se 
trouver  à  l'Olfice  de  Vêpres  ,  dont  ils  ne  doivent  point  se 
dispenser  ces  jours-là.  En  voilà  assez  pour  pou\oir  juger  du 
méi'ite  des  décrets  de  ce  troisième  Concile  d'Orléans. 


SAINT     CALAIS, 

en  latin  CARÏLEFUS, 
AniJÉ     AU     Maine. 

Mab.  aci.  1!.  I.  1.     oM^T    Calais  uâ  juit  cu    Auvcrgue   de   parents    no- 

app.  p.  (.t..  II.  i.  v^  j^j^^  ^1  qualifiés.  Dès  sa  première  jeunesse  il  fut  mis  au 
Monastère  de  Menât  ,  pour  y  être  instruit  dans  les  letres. 
Il  y  fit  beaucoup  de  progrès  pour  le  temps;  mais  il  en  fit 
»;ncore  davantage  dans  la  pieté.  Celle-ci   le  porta  à  renon- 

p.  tjii.  n,  ti-io.  cer  au  monde ,  et  à  embrasser  la  vie  monastique.  '  Après  s'j 
être  exercé  quelque  temps  ,  il  quitta  Menai  avec  S.  Avite 
Cellerier  du  Monastère,  et  se  relira  à  Micy  près  d'Orléans 
sous  la  conduite  de  S.  Maximin  ou  Mesmin.  V  aïant  été 
ordonnés  Prêlres  l'un  et  l'autre,  l'amour  d'une  plus  gran- 
de solitude  les  conduisit  au  Perche.  Là  S.  Avite  forma  un 
Monastère  ,  qui  porte  encore  son  nom  ,  et  qui  est  habité  par 

p.  61.-,.  «;-.  M.  II.  de.s  Religieu?-es.  '  Calnis  passa  au  Maine  ,  où  il  en  établit 
un  autre  sur  la  })elile  rivière  d'Anisole  ou  Aninsole  ,  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  d(;  S.  Calais  ,  entre 

p.  6i!'.  11.  -2n.  les  mains  des  Renedictins.  '  Dans  les  premières  années  de 
son  établissement  l'enlrée  même  de  l'Eglise  en  étoit  inter- 
dite aux  personnes  de  l'autre  sexe.  C'étoil  alors  assez  or- 
dinaire: et  la   même    pratique  s'observe  encore   dans  l'Or- 

|>-6r.o.  iK  3.   an.  (jiY;  dcs  Chartrcux.  '  Le  saint  gouverna  ce  monastère  jusques 


LA  VIË  DE  S.  CALAIS.  181    , 

vers  Fan  540,  qu'il  mourut.  Sa  felc  est  marquée  au  pn- 
mier  Juillet,  qui  fui  le  jour  de  son  inhumation.  '  L'Au-  .ma.  t.  s.  p.  ro-ss 
teur  ou  le  compilateur  des  actes  ou  vies  des  premiers 
Evêques  du  Mans  ,  y  a  inséré  sous  le  nom  de  saint  Calais 
un  Testament  daté  de  son  Monastère  le  sixième  jour  de 
Janvier  en  la  quatorzième  année  du  règne  de  Childebcrt  . 
qui  avoit  commencé  à  régner  au  mois  de  Novembre  olî. 
'A  la  suite  de  ce  Testament  se  lisent  un  aveu  rendu  par  p.  8*88. 
le  saint  Abbé  à  S.  Innocent  Evêque  du  Mnns  dans  sa  Ville 
Epi.scopale  ,  le  dix-huitiéme  de  Janvier  de  la  même  an- 
née, et  un  diplôme  de  Childebert ,  (jui  confirme  et  l'aveu 
et  le  Testament. 

Saint  Calais  après  avoir  fait  dans  celui-ci  l'histoire 
abrégée  de  la  fondation  de  son  Monastère  ,  et  rapporté 
les  bienfaits  quil  avoit  reçus  en  cette  occasion  ,  tant  de 
la  libéralité  du  Roi ,  que  de  celle  de  saint  Innocent  .  dé- 
clare que  du  consentement  de  ce  Pjince  ,  il  se  soumet 
lui  ,  son  Monnstere  .  les  personnes  qui  l'iiabitent  ,  et  les 
biens  qui  en  dépendent  ,  à  l'Evôquc^  et  à  la  Cathédrale 
du  Mans.  Défend  sous  peine  d'analhéme  à  quiconque 
pourroit  se  porter  pour  son  héritier  ,  et  à  toute  autre  per- 
sonne que  ce  pût  être  ,  de  s'élever  contre  cette  disposition. 
Il  réitère  à  peu  prés  les  mômes  choses  dans  son  aveu ,  qui 
n'est  qu'une  confirmation  de  son  testament. 

Ces  pièces  sont  anciennes  sans  doute;  puisqu'elles  furent  '^^^■}}-  i^act.B.  t.». 
produites  dans  le  Procès  que  les  Evêques  du  Mans,  aux  "' 
VIII  et  IX  siècles  ,  intentèrent  à  l'Abbé  et  aux 
Moines  de  saint  Calais  ,  pour  les  soumettre  à  leur  juris- 
diction.  Mais  ce  qui  les  rend  suspectes  de  suj)po:-ition  , 
c'est  d'une  part  qu'on  ne  trouve  le  nom  d'aucun  des;  Evê- 
ques qui  y  ont  souscrit,  entre  les  suffragants  de  Tours  en  ce 
temps-là;  et  que  de  l'autre  on  n'y  a  pas  même  exprimé  le 
nom  du  Métropolitain  qu'on  y  fait  sou.scrii-e  comme  si 
1  Auteur  avoit  craint  que  l'expression  de  ce  nom  n'eijt  dé- 
couvert son  imposture.  D'ailleurs  il  y  est  parlé  de  certai- 
nes redevances  que  le  Monastère  de  saint  Calais  faisoit  à 
la  Cathédrale  du  Mans ,  et  qui  néanmoins  nonl  jamais 
été  païées.  Enfin  le  Pape  Nicolas  I  après  de  longues  al- 
tercations à  ce  sujet  ,  déclara  par  un  jugement  authenti- 
que adressé  à  tous  les  Evêques  de  France  ,  que  ces  pièces 
èloient  fausses   et  supposées. 
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LA     VIE     DE     S.     EPTADE, 

P  R  i;  T  n  E     ET     Solitaire. 

SAINT    Ejjlaue   est  presque    inconnu   dans  nos  histoires 
^,  et  niAme   dans    nos  martyrologes.'    Il   éloit  né  à  Aulun 

^'  ^^'^  d'une  famille    distinguée    selon    le   monde ,    peu  après   le 

milieu  du  V  Siéole.  Il  se  rendit  dans  la  suite  si  célèbre 
par  la  sainteté  de  sa  vie  ,  qu'enlre  les  conditions  de  la 
paix  que  Clovis  Roi  des  François  fit  avec  Gondebaud 
Roi  des  Rourguignons ,  il  fut  stipulé  que  celui-ci  lui  ac- 
corderoit  E}  tade  pour  gouverner  l'Eglise  d'Auxerre.  En 
consé(jnence  le  clergé  ,  la  noblesse  et  le  peuple  l'élurent 
unanimement  pour  leur  Evêque.  Mais  Eptade  ne  pouvant 
se  résoudre  à  se  charger  d'un  si  pesant  fardeau  ,  s'alla  cacher 
dans  une  solitude  du  Morvan.  Il  y  vécut  dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus ,  jusqu'aux  premières  années  du  règne 
de  saint  Sigismond  fils  et  successeur  de  Gondebaud.  On 
ignore  et  Tannée  et  le  jour  de  sa  mort, 
ibki.  '  Un  Auteur  anonyme  entreprit  quelque  temps  après 
d'écrire  la  vie  du  saint.  C'est  ce  qu'il  paroit  avoir  exé- 
cuté vers  l'an  540.  Car  quoiqu'il  ne  témoigne  nulle  part 
avoir  vu  saint  Eptade  ,  il  avoit  vécu  avec  des  personnes 
qui  à  ses  exhortations  avoient  embrassé  la  pénitence  ,  et 
persévéré  plusieurs  années  dans  la  pieté  qu'il  leur  avoit 
inspirée.  Ainsi  il  peut  passer  pour  Auteur  contemporain  ; 
aïant  puisé  presqu'{\  la  source  ce  qu'il  nous  apprend  des 
actions  de  ce  Saint. 

Tous  les  caractères  de  son  ouvrage  n'en  donnent  point 
d'autre  id/e.  Ce  qu'il  y  rapporte  s'accorde  parfaitement 
avec  les  autres  histoires  de  ce  temps-là.  Sa  narration  est 
assez  pleine  ,  sans  être  chargée  d'épisodes.  Il  entre  dan^ 
le  détail  des  faits  ,  en  faisant  choix  ,  et  s'attachant  pré- 
ferablement  à  ceux  qui  peuvent  édifier.  11  dit  en  géné- 
ral que  le  Saint  fit  beaucoup  de  miracles;  mais  il  en  rap- 
porte peu  ,  et  les  accompagne  de  toutes  leurs  principales 
circonstances.  En  un  mot  il  a  évité  presque  tous  les  dé- 
fauts de  la  plupart  des  Ecrivains    de  son   siècle.   Il  ne  se 


LA  VII^  DE  S.  EPÏADE.  183 


VI    SIECLiS 


jette  point  sur  des  lieux  communs  et  ne  donm.'  point  dans  — 
le  merveilleux  et  Textraordinaire.  Jl  ne  fait  point  non  plus 
parade  d'une  vaine  éloquence.  Sa  manière  d'écrire  est  sim- 
ple et  naïve,  et  quoique  nous  n'aïons  son  ouvrage  qu'im- 
parfait, à  cause  des  vices  du  manuscrit,  on  ne  laisse  pas 
d'y  trouver  de  quoi  le  jusiifier  de  la  barbarie  que  d'autres 
voudroient  lui  attribuer. 

'Nous  sommes  redevables  de  cette  vie  au  Père  Labbe,  ibid. 
qui  l'aïant  tirée  de  la  poussière,  l'a  fait  imprimer  dans 
l'Appendice  du  second  volume  de  sa  nouvelle  bibliothèque 
de  mss.  11  se  plaint  fort  de  celui  qui  la  lui  a  fournie,  com- 
me étant  pleine  de  fautes,  qu'il  rejette  sur  le  copiste,  et 
qui  ont  été  cause  qu'il  ne  nous  a  pas  donné  la  pièce  en 
tout  son  entier. 


LA  VIE    DE   S.   GUmGALOIS, 

Premier    Abbé    de    LaiNdevenec. 

ON     a    imprimé     plusieurs    vies     de     saint     Guingalois 
ou     Guignolé,    fondateur     et    premier     Abbé     du    Mo- 
nastère de  Landevenec    dans    l'Armorique   ou    petite   Bre- 
tagne, mort  ou   en   518  ou  en   529.    Nous  n'entreprenons 
de  parler  ici  que  de  la  plus  ancienne.   Elle  fut  écrite  peu 
d'années  après  sa  mort,  et  vers  le  même  temps  que  celle 
de  saint  Eptade,   dont  on   vient  de  rendre  compte.  'L'Au-  BoU.  3.  m.u.  ,.. 
teur  y  parle  en   effet   comme   aiant  vécu   au  même  temps  ^^'^^^'  ^'  ''  ^"' 
que  le  Saint  dont  il  donne  l'histoir»'.   'Il  insinue  même  assez  p.  ijso. -25:!.  n.  j 
ouvertement  qu'il  avoit   été   son  disr^iple  ;    puisqu'il  le  qua-  *^- 
lifie   souvent  son    pieux   et   vénérable  Père.     '  Cest   ce  qui  p.  251.  n. -21. 
peut   encore  se  confirmer    par  les  circonstances  qu'il    rap- 
porte de  sa    mort,  parmi  lesquelles  il  a  glissé  des  preuves 
de  sa  ^croïance  touchant  la  présence  réelle  de  Jesus-Christ 
dans  l'Eucliaristie. 

Cet  Ecrivain  paroît  avoir  fait  une  étude  particulière  des 
letres  humaines.  Il  avoit  même  du  talent  pour  écrire.  Il 
ne  seroit   qu'à  souhaiter,  qu'il   eût  moins  suivi   le  goût  et 
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In  ^eiiie  de  son  temps,  et  qu'il   se    iVit  davantage   altaelié 
à  nous  faire  eoiiiioilre  les  aolions  édiliaiiles  du  Saint. 

Sou  ouviii^^a!  (  st  aussi  bien  écrit  (juaucun  autre  de  ceux 
qui  nous  restent  de  ce  siècle  dans  le  même  genre,  tant 
pour  le  style  que  pour  la  latinité.  Seulement  il  aflecte 
trop  d'user  de  pointes,  de  cadences  et  d'une  éloquence 
qui  n'est  pas  assez  naturelle.  Les  fails  qu'il  rapporte,  sont 
pour  l'ordinaire  Irop  ornés,  «'t  pre.-:(jue  toujours  accom- 
pagnés de  quelque  miracle.  Il  semble  même  n'avoir  en- 
trepris d'écrire  cette  vie  que  pour  nous  débiter  des  mer- 
veilles. Il  se  délecte  à  les  raconter,  et  j)rend  grand  soin 
de  prévenir  s  -n  lecteur  pour  l'y  rendre  allentif.  Il  donne 
à  l'excès  dans  le  merveilleux,  et  paroît  crédule  à  l'inlini. 
Il  nous  débile  sérieusement  deux  miracb.'S  des  plus  ex- 
traordinaires, qu'il  ne  devoit  pas  s'attendre  que  tout  le 
mond  erùt.  comme  il  tém()igne  les  avoir  crus  lui-mè- 
p.  2.',2.  II.  12.  me.  L'un  regarde  le  trajet  de  la  grande  Bretagne  dans 
l'Armorique,  que  1"  Saint  et  ses  compagnons  de  retraite 
firent  à  pied  sec;  la  mer  leur  aiant  ou.erl  un  ciiemin, 
comme  autrefois  aux  Israélites  à  leur  sortie  d'Egypte, 
p  ffli.  n.  6.  '  L'autre  est  au  sujet  de  l'œil  d'une  sonir  de  saint  Guinga- 

lois,  qu'une  oïe  aiant  arraché  de  sa  tète,  avala,  el  que  le 
Saint  rétablit  dans  son  premier  état,  après  l'avoir  tiré  du 
corps  de  l'oie  qu'il  fit  ouvrir. 

Il  faul  pourtant  rendre  à  cet  Ecrivain  la  justice  qu'il 
mérite.  Il  rapporte  ces  deux  miracles,  comme  tous  les 
autres  dont  il  fait  mention,  avec  ingénuité  et  de  bonne 
foi.  Il  a  inème  eu  soin  de  les  revêtir  de  toutes  les  cir- 
constances propres  à  les  rendre  plau.-ibles,  s'ils  étoient 
moins  extraordinaires.  Ce  qu'il  y  a  d'édifiant  dans  le  récit 
de  toutes  ces  mervtilles,  c'est,  qu'il  est  attentif  à  en  rap- 
porter la  gloire  à  Dieu  qui  en  ('st  l'Auteur. 

S'appercevanl  vers  la  fin  de  son  ouvrage,  (|u'il  le  char- 
geoit  trop  de  miracles,  il  a  tâché  de  réparer  un  peu  cette 
faute.  Il  le  fait  en  y  donnant  un  détail  abrégé,  mais  édi- 
fiant et  bien  écrit  des  vertus  du  Saint.  (Juehjues  défauts 
au  reste  qu'ait  celte  Nie,  Monsieur  Baillet  et  les  autres 
n'ont  pas  laissé  de  la  suivre,  aux  miracles  près,  dans 
ce  qu'ils  ont  écrit  sur  l'histoire  de  saint  Guingalois. 

Aussi  n'avons-nous  rien  de  plus  ancien  sur  cette  3na- 
tiere. 

Surins 
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'  Surius  est  le  premier  qui  la  mit  au  jour  ;  mais  après  sur.s.mar.  p.  52- 
en  avoir  changé  le  style,  et  en  avoir  retranché  la  préface  ^^• 
et  divers  autres  endroits,   cependant  de  peu  de  conséquen- 
ce.  '  Les  continuateurs   de  BoUandus   l'ont   publiée  depuis  J.^^?!'-  '^-  i'-  -^• 
dans  sa  pureté  originale,    avec   des    observations  qui  y  ré- 
pandent beaucoup  de  lumière.'  A  la  suite  de  cette  vie  ils  p.  ^2.Vi.  255. 
en  ont  imprimé   une  autre  fort  courte.  Mais  celle-ci  n'est 
qu'un  abrégé  fort  juste  et   bien  écrit  de  la  précédente.  Il 
paroît  avoir   été   dressé  pour  être  lu  à   la   solennité  de  la 
fête  du  Saint.  Cet  abrégé  est  encore  suivi  d'une  autre  his-  . 
toire  du    même    Abbé ,    écrite    par    Gurdestin    Moine    de 
Landevenec,  dont  on  parlera  en  son  temps. 
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'anne'e  de  la  tenue  de  ce  Concile  est  marquée  par  conc.  t.  o.p.sbo. 
(  le  Consulat  de  Basile,  indiction  quatrième,  c'est-à- 
dire  541,  trois  ans  après  le  troisième  Concile  tenu  dans  la 
même  Ville.  Mais  on  ne  nous  a  point  conservé  la  date  ni 
du  mois,  ni  du  jour  du  mois.  Il  faut  cependant  qu'il  se 
soit  assemblé  avant  la  fin  du  mois  de  Juillet;  'puisque  p.  3S9. 
saint  Arcade  Evêque  de  Bourges,  qui  y  députa  le  Prêtre 
Probien,  étoit  mort  le  premier  d'Août  de  la  même  an- 
née. 

'  Il  fut  composé  de  cinquante  Eglises  de  presque  toutes  p.  ssb.  3>9. 
les  provinces  des  trois  roiaumes  de  France.  ïrente-huit 
Evêques  y  assistèrent  en  personne;  onze  autres  par  au- 
tant de  Prêtres  qu'ils  y  envolèrent  en  leur  nom  ;  et  Ame- 
lius  de  Paris  par  l'Abbé  Amphiloque  son  député,  qui  y 
souscrit  immédiatement  après  les  Evêques,  et  Probien 
dont  on  vient  de  parler.  Entre  les  Evêques  présents,  il  y 
ayoit  quatre  Métropolitains,  qui  s'étoient  déjà  trouvés  à 
divers  autres  Conciles  :  Léonce  de  Bourdeaux  qui  y  pré- 
sida, Aspase  d'Eause,  saint  Flavius  de  Rouen  et  Injurio- 
sus  de  Tours. 

'  Les  plus  connus  entre  les  autres  sont  saint  Cyprien  de  ibid- 
Toulon,    saint   Eleuthere    d'Auxerre,    saint    Gai    de   Clcr- 
mont,    saint   Dalmace  de   Rodés,    saint   Agricole    de    Châ- 
Tome  III  A  a 
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Ions   sur    Saône,    Heracle    de    Trois-Châteaux,    saint    In- 
nocent du  Mans,  Daniel    de  Poitiers,  saint  Firmin  d'Usez, 
Eumere,  ou  Eveniere  de  Nantes.   '  Celui-ci  est  particuliere- 
conc  il),  p.  :n8 1    nient  connu  par  Eortunat    de   Poitiers,   et  par  la  question, 

r.r.  T.  gl.  conf.  c.  ,  jx       i  •  /         j  '     •  1 

59.  qu  il    proposa  dès  les  premières   années   de    son  episcopat 

à  saint  Troïen  de  Saintes  mort  en  532,  louchant  un  en- 
fant qui  avoûoit  n'être  pas  assuré  d'avoir  été  baptizé. 
S.  Troïen  lui  répondit  par  une  letre  qui  est  venue  jusqu'à 
nous,  que  quiconque  ne  se  souvient  pas  d'avoir  été  bapti- 
.  se,  et  ne  peut  le  prouver  par  aucun  témoignage,  doit  l'être 
sans  difficulté,  conformément  à  l'ancienne  discipline, 
conc  ib  1.  381-  '  ^^  ^^^  P^^^'  ^^  maintenir  dans  l'Eglise  des  Gaules,  que 
388.  Mi.  I.  1.  p.  s'assembla  ce  IV  Concile  d'Orléans.  Les  Pères  qui  le  com- 
posèrent,  n  en  donnent  point  d  autre  motit  dans  la  petite 
préface  qui  se  lit  à  la  tête  des  trente-huit  Canons  qu'ils 
dressèrent  à  cet  effet.  Il  y  en  a  plusieurs  qui  ne  font  que  re- 
nouveller  ce  qui  avoit  été  déjà  réglé  dans  d'autres  Con- 
ciles précédents.  On  y  cite  en  particulier  le  III  d'Orléans 
et  celui  d'Epaone.  Des  décrets  si  souvent  réitérés  montrent 
que  les  abus  qu'ils  tendoient  ou  à  corriger  ou  à  prévenir, 
devenoient  fréquents.  '  Tels  sont  entre  autres  ceux  qui  se 
commetloient  à  l'égard  du  célibat  des  Ecclésiastiques; 
'  des  mariages  entre  proches  parents  ;  des  biens  de  l'Egli- 
se que  les  Laïcs  tâchoient  de  lui  ôter,  et  que  les  Clercs 
s'émancipoient  d'aliéner;   'de  l'uniformité  du  carême,  que 
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2^-  quelques-uns    faisoient   de   cinquante,    d'autres  de    soixan- 

^  g  te  jours,  parce  qu'ils  ne  jeûnoient  pas  le  samedi;   'de  l'or- 

dination de  l'Evêque,  qui  devoit  se  faire  dans  l'Eglise  qui 
l'avoit  élu  et  par  son  Métropolitain  assisté  des  ses  autres 
sufFragants  ;  '  de  la  célébration  des  principales  fêtes  de 
l'année,  qu'on  devoit  célébrer  dans  la  cité. 

Parmi  les  nouveaux  règlements  du  Concile,  on  peut 
remarquer  les  suivants.  '  Il  ordonne  que  la  Pâque  se  fera 
suivant  le  cycle  de  Victorius.  Que  les  Evêques  l'annon- 
ceront tous  les  ans  au  peuple  le  jour  de  l'Epiphanie.  Que 
s'il    s'y    rencontre    quelque    difficulté ,    les    Métropolitains 

C.4.  consulteront  le  saint  Siège.   'Il  déclare  que  c'est  un  sacrilè- 

ge d'oH'rir  dans    le  Calice   autre   chose   que    du  vin    mêlé 

c,  6.  d'eau.  '  Il  oblige  les  Clercs  de  la  campagne  à  recevoir  de 

leurs  Evêques  les  décrets   des  Conciles,    afin    qu'ils    s'en 

c.  20.  instruisent  eux  et  les  peuples  confiés  à  leurs  soins.  '  Il  dé- 
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fend  aux  Juges  Laïques  de  connoître  des  causes  des  Clercs, 
même  contre  les  Laïcs,  ni  d'exercer  aucun  acte  de  jurisdic- 
tion  sur  eux  sans  la  permission  de  l'Evéque  ou  des  Supé- 
rieurs. '  Défenses  leur  sont  faites  aussi,   d'imposer  à  quel-  c.  is 
que  Clerc   que    ce   soit,  aucune  charge  publique,  nommé- 
ment  des   tuteles  aux    Evêques,   aux   Prêtres    et   aux  Dia- 
cres. '  Les  Seigneurs  qui  voudront  avoir  une  Paroisse  dans 
leurs  terres,  y  assigneront  d'abord  un  revenu  suffisant,  et 
mettront  des  Clercs    qui   y  exerceront  leurs   fonctions.    On 
voit  ici  de  nouveau  l'origine  des  patronages.   '  Le  concile  en  c.  37. 
finissant  ses  Canons    recommande   de  nouveau   aux  Métro- 
politains la  tenue  des  Conciles  provinciaux  tous  les  ans,  'et  ''-''^■ 
à  tous  les  Evêques  l'observance  des  règlements  qu'il  vient 
de  faire. 


HERACLE, 

EvÈQUE      DE      TuOIS-ClIATEAUX. 


HERACLE  fui  illustre  dans  le  siècle,  avant  que  de  le  jJfe 
devenir  dans  TEglise.  Il  étoit  issu  d'une  famille  no- 
ble et  qualifiée,  et  revêtu  de  la  dignité  de  Sénateur.  '  Il  ^^'  ''^ 
avoit  ce  semble,  pris  naissance  ou  à  Vienne  même  ou  dans 
le  Diocèse.  Au  moins  témoigne-t-il  assez  clairement,  qu'il 
avoit  eu  part  aux  instructions  de  saint  Avite,  qui  en  étoit 
Evêque.  '  Il  étudia  les  belles  letres  et  l'éloquence  dans  '■'• 
sa  jeunesse,  et  y  fit  tant  de  progrès,  qu'il  passa  dans  la  suite 
pour  un  des  hommes  le  plus  éloquents  de  son  siècle. 

'  Tant  d'éminentes  qualités  jointes  à  une  probité  recon-  "^••^• 
nuë,  le  firent  choisir  pour  Ambassadeur  près  de  Gonde- 
baud  Roi  des  Bourguignons.  On  ne  sçauroit  dire,  si  ce  fut 
ou  de  la  part  de  Godegisile,  frère  de  ce  Prince,  qui  tenoit 
sa  Cour  à  Genève;  ou  de  la  part  de  Theodoric  Roi  des 
Ostrogots ,  dont  la  dominai  ion  s'étendoit  encore  alors 
dans  une  partie  de  l'ancienne  Narbonoise.  Dans  le  pre- 
mier cas,  cela  seroit  arrive  avant  la  fin  du  V  siècle,  et 
seulement  les  premières  années  du  siècle  suivant ,  dans 
l'autre  cas. 

A  a  ij 


Avit.  ep.  47  I  not. 
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[j"^  '  Quoiqu'il  en  soit,  Ilcracle  s'acquit  beaucoup  de  gloi- 
re dans  ses  ambassades ,  non  seulement  par  tous  les  ta- 
lents d'un  habileté  politique  qu'il  réunissoit  en  sa  personne, 
mais  sur-tout  par  la  pureté  de  sa  foi,  et  par  son  zélé  à  dé- 
fendre la  Religion  Catholique  contre  les  erreurs  Arienes, 
dont  la  Cour  qu'il  hantoit,  étoit  infectée.  11  en  donna 
des  preuves  éclatantes  dans  une  conférence  publique  qu'il 
eut  à  ce  sujet  avec  Gondebaud.  Heracle  y  défendit  avec 
tant  d'avantage  la  cause  de  l'Eglise ,  que  saint  Avite  se 
crut  obligé  de  lui  écrire  pour  l'en  féliciter. 

ep.  47.  p.  93.  '  Le   saint   Prélat    voulant    faire    comprendre    la    haute 

idée  qu'il  avoit  conçue  de  cette  victoire  d'IIeracle  sur 
l'hérésie,  commence  par  faire  un  éloge  pompeux  de  son 
éloquence  à  relever  ou  les  plaisirs,  ou  les  grandeurs  du  mon- 
de, ou  les  victuires  des  Princes.  De-là  il  conclud  que  cette 
éloquence  étant  emploïée  à  soutenir  la  vérité  dans  l'occa- 
sion que  la  providence  lui  en  avoit  fait  naître ,  devoit 
s'être  surpassée  elle-même.  «  Comme  en  louant  autrefois 
ce  le  Roi ,  lui  dit  saint  Avite,  vous  avez  rendu  à  César  ce 
«  qui  appartient  à  César  :  de  même  en  rendant  ici  à 
«Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu,  vous  n'avez  point  épar- 

ep.  48,  «  gné  César.    '  A   toutes  ces  louanges   Heracle  ne  répondit 

que  par  les  plus  grands  sentiments  de  modestie  et  d'humi- 
lité. 

ep.  i7.  '  Une  conduite  si  digne  d'éloge  donna  à  S.  Avite  un  pres- 

sentiment, que  Dieu  destinoit  Heracle  à  l'épiscopat.  11  le 
lui  souhaita  dès  lors ,  comme  aïant  déjà  tout  le  mérite 
nécessaire  pour  le  soutenir  avec  honneur.  Saint  Avite  put 
avoir  avant  que  de  mourir,  la  consolation  de  voir  l'ac- 
complissement de  son  souhait ,  et  même  de  voir  Heracle 
établi  Evoque  dans  sa  province  au   nombre  de  ses  suffra- 

conc.t.4.p.iG'2.r  gauts.    '11  succcda  en  effet  à  Florence   dans    le   siège   de 

^^^*-  Trois-Châteaux ,  entre  524  et  527   :  ainsi   peut-être  avant 

la  mort  de  saint  Avite,  qui  dut  l'ordonner  en  qualité  de 
son  Métropolitain. 

p.  i6ii4.  '  La  première   action    d'Heracle ,    dons   on   ait   connois- 

sance,  depuis  qu'il  fut  élevé  à  l'Episcopat,  fut  de  se  trou- 
ver  avec  quinze  autres  Evêques  au  Concile  de  Carpentras. 

Cas. vit.  1.1. II.. -î.^.  '  Deux  ans  après  il  assista  avec  presque  tous  les  mêmes  pré- 

p.  iccc.  IG81.       lats,    à   ceux    d'Orange   et    de   Vaison,   'et   peut-être   me- 
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me  au  III  de  Valence.  Heracle  par  conséquent  eut  part 
aux  célèbres  règlements  qui  se  firent  dans  ces  saintes  as- 
semblées, tant  sur  le  dogme  que  sur  la  discipline.  '  Enfin  cono.  t.  s.  p.388. 
il  se  trouva  encore  au  IV  Concile  d'Orléans ,  tenu ,  com- 
me on  Ta  dit,  en  541.  Depuis  ce  temps-là  l'histoire  ne  fait 
plus  mention  de  nôtre  Prélat ,  et  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  cette  année  541  ,  ou  la  suivante  ,  fut  la  der- 
nière de  sa  vie. 

Il  est  surprenant  qu'un  si  grand  Evoque  ,  qui  possedoit 
éminemment  le  don  de  la  parole  ,  et  qui  avoit  tant  de  ta- 
lents pour  la  dispute  ,  n'ait  pas  laissé  quelques  écrits  con- 
sidérables. '  Il  est  au  moins  vrai  qu'il  n'est  venu  jusqu'à  a^''-  ^p-  48.  se. 
nous  que  deux  de  ses  letres.  Elles  sont  en  réponse  à  au- 
tant d'autres  que  saint  Avite  lui  écrivit ,  et  se  trouvent 
insérées  dans  le  recueil  des  siennes.  Elles  ne  sont  point  in- 
dignes de  l'éloquence  que  celui-ci  loùoit  dans  Heracle. 
Nous  avons  peu  de  monuments  de  ce  VI  siècle ,  qui 
soient  mieux  écrits.  '  Dans  la  première  il  apprend  à  saint  ^P'  '^^■ 
Avite  quelle  fut  l'occasion  de  sa  dispute  avec  Gonde- 
baud.  Mais  comme  il  sçavoit  que  le  Saint  avoit  été  am- 
plement instruit  du  reste  ,  il  ne  nous  en  donne  point  tout 
le  détail  que  nous  souhaiterions  d'en  avoir.  '  L'autre  letre  ep.  86. 
d'Heracle  est  pour  répondre  à  la  nouvelle  de  la  mort  d'un 
ami  commun  que  saint  Avite  venoit  d'enterrer ,  et  à  ce 
qu'il  lui  disoit  de  la  goûte  qui  retenoit  au  lit  saint  Apol- 
linaire de  Valence.  '  Cet  ami  sa  nommoit  Protende  ;  et  ''p-  ^^• 
saint  Avite  le  qualifie  leur  fils  commun  :  ce  qui  pourroit 
faire  croire  qu'il  étoit  fils  d'Heracle.  Certains  endroits 
de  la  même  letre  de  saint  Avite  feroient  juger  aussi  qu'He- 
racle  se  mêloit  quelquefois  de  faire  des  vers. 
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SAINT     CESAIRE, 

EvÉQUE  d'Arles. 

S  1- 

HISTOIRE     DE     SA    VIE. 

tos.  vil.  i.i.n.3.  'ri  AI  NT  Ce  SA  IRE,  l'une  des  plus  brillantes  lumières 
k5  de  l'Eglise  en  son  siècle  ,  naquit  Tan  470  au  territoire 
de  Châlons  sur  Saône ,  d'une  iamille  distinguée  par  sa 
pieté.  Dès  ses  plus  tendres  années ,  le  Saint  Esprit  répan- 
dit dans  son  cœur  une  charité  compatissante  pour  les  in- 
digents. N'étant  encore  qu'en  la  huitième  année  de  son 
âge  ,  il  quitloit  avec  joie  ses  habits  pour  les  donner  aux 
pauvres  qu'il  rencontroit.  Puis  retournant  au  logis  demi 
nud,  il  disoit  que  les  passants  l'avoient  dépouillé. 

'  A  dix-huit  ans  il  pria  S.  Silvestre  Evêque  de  Châlons 
de  lui  couper  les  cheveux  ,  et  lui  changer  d'habit  ,  pour 
l'engager  au  service  de  Dieu.  C'est  ce  qu'il  obtint  sans 
peine  de  ce  Prélat ,  qui  fut  charmé  de  le  voir  entrer 
dans  son  clergé.  Mais  deux  ans  après ,  le  désir  d'une 
plus  grande  perfection  porta  Césaire  à  se  retirer  secrète- 
ment '  au  Monastère  de  Lerins.  Il  y  fut  reçu  avec  joie  , 
et  s'y  distingua  aussi-tôt  entre  tous  les  autres  Moines  par 
de  plus  grandes  austérités  et  une  observance  plus  exacte. 
L'Abbé  Porcaire  connoissant  son  mérite  et  sa  capacité  , 
lui  confia  la  charge  de  Cellerier  de  sa  maison. 

'  Bien-tôt  les  austérités  de  Césaire  l'aïant  jette  dans  un 
entier  épuisement  ,  le  bienheureux  Porcaire  l'envoïa  à 
Arles ,  afin  qu'il  y  rétablît  sa  santé.  '  Là  Firmin  et  Gre- 
gorie  sa  femme  ,  des  premiers  de  la  ville  ,  qui  avoient 
autant  de  pieté  que  de  naissance  ,  se  firent  un  mérite  de 
donner  l'hospice  à  Césaire.  Ils  ne  furent  pas  longtemps 
sans  reconnoitre  en  leur  hôte  les  dons  de  la  grâce  et  les 
talents  naturels  dont  Dieu  l'avoit  enrichi.  Us  comprirent 
aussi-tôt  que  le  sçavoir  et  l'éloquence    s'y  trouvant  joints , 
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la  profession  que  Gésaire  avoit  embrassée  ,  en  recevroit  un  

merveilleux  relief.  Ils  l'engagèrent  donc  à  prendre  des 
leçons  de  Rhétorique  du  célèbre  Pomere ,  qui  l'ensei- 
gnoit  à  Arles  avec  beaucoup  de  réputation. 

'  Au  bout  de  quelque  temps  Gésaire  fut  reconnu  d'Eone 
Evêque  de  la  ville  ,  comme  étant  de  son  païs  et  son 
parent.  Ce  prélat  le  demanda  à  Porcaire  son  Abbé  ,  qui 
eut  bien  de  la  peine  à  le  lui  accorder  ;  et  aussi-tôt  il  l'or- 
donna Diacre  et  ensuite  Prêtre.  L'Abbé  d'une  isle  voi- 
sine ,  que  nous  avons  montré  ailleurs  être  le  même  que 
Pomere  autrefois  Rhéteur,  étant  venu  à  mourir,  Eone 
donna  à  Gésaire  la  conduite  de  ce  Monastère. 

Il  n'y  avoit  que  trois  ans  qu'il  le  gouvernoit ,  lorsque,  n.  9. 
Eone  ne  jugeant  personne  plus  capable  que  lui  de  réta- 
blir la  discipline  Ecclésiastique ,  qui  s'étoit  un  peu  relâchée 
dans  son  Eglise  ,  déclara  h  son  clergé  et  à  son  peuple  qu'il 
desiroit  avoir  Gésaire  pour  successeur.  Eone  ne  fut  pas 
mort ,  que  Gésaire  pour  se  soustraire  à  l'Episcopat  dont  on 
vouloit  le  charger  ,  se  cacha  entre  des  sépulcres.  Mais  il 
en  fut  tiré  ,  '  et  ordonné  Evêque  d'Arles  en  501  ,  étant  M,ib.  ann.  1.  i.n. 
alors  âgé  de  trente  ans.  ^^• 

'  Il  brilla  sur  le  chandelier  de  l'Eglise  entre  tous  les  Pré-  Knn.  1. 9.  ep.  33. 
lats  de  son  siècle  ,  dit  saint  Ennode  qui  Tavoit  connu  d'une 
manière    particulière  ,    comme    le   Soleil   brille   entre  tous 
les  astres  du  firmament.  '  Quoiqu'il   s'y  trouvât  environné  du  chos.  i.  1.  p. 
de  peuples  barbares  ,  il  n'en  devint  que  plus   humain  ;  et  ^'''• 
quoiqu'il  y  fût  au    milieu   de    guerres   continuelles  ,  il  ne 
perdit  jamais  rien  de  sa    tranquillité  ordinaire.  Il  y  parut 
comme  le  père  des  orphelins  et  le  nourricier  des  pauvres, 
sans  que  la  profusion  de  se<  libéralités    diminuât    rien   des 
richesses  de  son  Eglise.  Il  y  fut  le  restaurateur  et  le  soutien 
de   la  bonne  discipline  ,  autant  par  ses  actions  que  par  ses 
discours.  '  De  sorte    que  sa    conduite    s'accordoit  4)arfaite-  j^^^^  ^^ 
ment  avec  ce  qu'il  enseignoit  aux  autres  ,   et  pouvoit  ser- 
vir de  modèle  à  toute  sorte  de  personnes  pour  vivre  sainte- 
ment. 

'  Un   de   ses  premiers  soins   fut    de   porter   ses  Glercs  à  ^•_.^,^  ^n  1.  1.  „. 
chanter  tous    les   jours   dnns    l'Eglise  Cathédrale    les  offi-  »"•  i'- 
ces  de  Tierce  ,  de  Sexte  ,  de  Xone  ,  afin  que  les  pénitents  et 
les  Laïcs  qui  voudroient  ,  y  pussent  assister.  Il  engagea  aussi 
le  peuple  à  chanter  ,   comme    les   Glercs  ,    des    Pseaumes 
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et  des  Hymnes  ,  dans  le  dessein  de  les  empêcher  de  s'en- 
tretenir de  discours  vains  et  inutiles.  Les  uns  chantoient 
en  latin  ;  les  autres  en  grec  ,  qui  étoit  une  langue  fort 
commune  à  Arles  et  dans  le  reste  de  la  Provence  ,  ainsi 
qu'on   l'a   dit  ailleurs. 

'  Pour  pouvoir  s'appliquer  tout  entier  à  la  lecture  et  à 
l'instruction  ,  ce  grand  Prélat  à  l'imitation  des  Apôtres , 
se  déchargea  de  l'administration  de  son  temporel  sur  des 
Diacres  d  d'autres  œconomes  ,  de  la  sagesse  desquels  il 
s'étoit  assuré.  '  Lorsqu'il  n'étoit  pas  actuellement  occupé 
ou  à  méditer  ou  à  prêcher  ,  il  avoit  toujours  près  de  lui 
un  Lecteur ,    qui  lui    lisoit  ou   l'Ecriture    ou    les  ouvrages 

n.  37.  des  anciens  Pères.'  Ces  lectures  ne  discontinuoient  point, 

n.  10.  lorsqu'il  étoit   à  table  ,  soit  au    dîner  ou  au  souper.   '  Par 

celte  assiduité  et  cette  application  à  la  lecture  ,  il  se  rendit 
familier  tout  ce   que    l'Ecriture    contient    et    de  plus  édi- 

/;nn.  il).  fiant  et  de  plus  instructif.  '  En  un  mot  il  se  fit  un  si  grand 

fonds  d'érudition  Ecclésiastique  ,  qu'il  sembloit  que  la  Loi 
divine  l'eût  formé  et  instruit  elle-même  de  la  doctrine 
Apostolique  ,  pour  en  faire  dans  tout  le  monde  chrétien 
un  prodige  de  science  ,  d'éloquence  et  de  sainteté. 

Il  seul  faire  usage  de  ses  talents  ,  tant  pour  l'éducation 
particulière  de  ses  Clercs  ,  que  pour  l'instruction  générale 
de  son    peuple.   On  a   dit  ailleurs  combien    fut   florissante 

toi.  '"■  ''^^'  ^'  l'Ecole  Episcopale  d'Arles  sous  son  gouvernement.  '  Il  prê- 
choit  au  moins  une  fois  chaque  semaine  ,  et  n'avoit  point 
de  plus  grand  plaisir     que  de  se  voir  importuner  par  son 

p.  50i.  peuple  pour  entendre  la    parole   de  Dieu.   '  Lorsqu'il  par- 

loit  sur  la  charité  ,  il  avoit  peine  à  finir  ,  parce  que  l'im- 
portance de  la  matière  l'entraînoit.  Mais  quelque  ar- 
deur  qu'il  se  sentit  pour    annoncer    la    parole  ,    et    quel- 

p  *"'■  que  zélé  qu'il  reconnût  en   son  peuple  pour  l'écouter  ,  '  il 

étoit  attentif  à  ce  que  ses   sermons  ne  passassent  pas  une 

p-  *^*5.  demie  heure  ,  '  et  que  l'on    sortît  toujours  de  l'EgHse  à  la 

même  heure  en  faveur  des  pauvres. 

'  S'il  arrivoit  que  ses  infirmités  ne  lui  permissent  pas  de 
monter  en  chaire  ,  il  faisoit  lire  ses  .sermons ,  ou  ceux  des 
Pères  ,  nommément  de  S.  Ambroise  et  de  S.  Augustin.  Et 
comme  il  emploïoit  à  cette  fonction  des  Prêlres  et  des  Dia- 
cres, quelques  Evêques  lui  en  portèrent  leurs  plaintes  ,  sous 
prétexte  que  c'étoit  aller  conlre  l'usage  de  ce  temps-là,  que 

de 
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de  confier  ainsi  le  ministère  de  le  parole  à  d'autres  qu'à 
des  Evêques.  A  cela  le  saint  se  contentoit  de  répondre, 
que  si  ces  Ministres  pouvoient  lire  les  paroles  du  Sauveur 
et  celles  des  Apôtres  et  des  Prophètes,  ils  pouvoient  bien 
lire  aussi  celles  des  Evêques  de  leur  temps.' Souvent  me-  n.  st. 
me  il  faisoit  lire  des  Homélies  à  Matines  et  à  Vêpres, 
afin  que  personne  ne  fut  privé  d'instruclion.' Son  zélé  en  n.  31. 
cela  ne  se  bornoit  pas  au  seul  peuple  d'Arles.  Il  donnoit 
encore  de  ses  sermons  à  ceux  qui  le  venoient  voir ,  et  en 
envoïoil  aux  Evêques  éloignés,  tant  dans  les  Gaules , 
qu'en  Italie  et  en  Espagne. 

'     'Son    style    étoit    simple  et  accommodé  à  la    portée    de  1.2.  n.i. 
ses    auditeurs.    Il    regardoit    les     discours     trop     étudiés , 
comme  n'étant  bons  que  pour  les  sçavants  ;  '  et  disoit  quel-  1. 1.  n.  2. 
quefois,    pour    marquer    la    fausse    délicatesse  de    certains 
Prédicateurs,    qu'il  y    avoit  des    personnes  qui    craignoient 
plus  de  pécher   contre  la  pureté  du    langage ,  que    contre  • 

la  pureté  des  mœurs.'  Il  entroit  dans  un  grand  détail,  et  n.  ;u. 
attaquoit  ordinairement  les  vices  communs  et  dominants. 
Il  s'attacha  sur  tout  à  détruire  ce  qu'il  y  avoit  encore  de 
reste  des  superstitions  Païennes,  par  rapport  aux  sortilèges, 
aux  aruspices,  aux  augures,  aux  honneurs  rendus  aux  ar- 
bres et  aux  fontaines.'  Pour  rendre  ses  auditeurs  plus  at-  1.  ^.  n.  24.  ^is. 
tentifs  à  profiter  des  vérités  qu'il  leur  annonçoit,  il  les 
menaçoit  quelquefois  de  cette  terrible  famine  prédite  par 
un  Prophète  :  de  cette  famine ,  qui  consiste  ,  disoit-il, 
non  dans  la  disette  du  pain  ,  mais  la  disette  de  la  parole 
de  Dieu. 

Sa   conduite   étoit  aussi   régulière ,  que  sa   morale  étoit 
exacte.  Il    portoit  même  la    discipline    en    quelques    occa- 
sions plus  loin  que  les  Canons.'  Il    n'ordonnoit  point  de  i-  i-  n.  32. 
Diacres  avant  l'âge  de    trente  ans  ,  et   qu'ils  n'eussent   lu 
quatre  fois  au  moins  toute  l'Ecriture.  '  A  l'égard  des  Laïcs  u.  u. 
qui   s'engageoient  dans  le   mariage  ,  il  ordonna  que    trois 
jours  avant  que  d'en  user,  ils  recevroient  dans  l'Eglise  la 
bénédiction  du  Prêtre  par  respect  pour  le  sacrement  :  '  Les  "   '"■ 
vases  Sacrés,  il  les  regardoit  dans  le  besoin  comme  desti- 
nés, autant  à  soulager  les  pauvres  et  racheter  les  captifs, 
qu'à    servir  aux  usages  de  l'Autel.'  Son  attention  pour  les  "   n. 
malades  nécessiteux,  alla  jusqu'à  leur    faire  construire  un 
logement  commode  et    spatieux,  où  l'on  fournissoit   abon- 
To))w  III.  \\h 
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dammeiit  à  tous  leurs    besoins.   Sa    maison    étoit   ouverte 
à  toute  heure  et  sans  distinction,  à  tous  ceux  qui  s'y  pré- 

n.  37.  sentoient.'  Les    Etrangers,    Clei'cs  ou   Laïcs,    étoient   assu- 

rés  d'y    trouver  un  liospice   aussi   gracieux   qu'honorable. 

n.  8 1  Fori.i.  ri.r.  'Pour  ce  qui  regarde  en  particulier  sa  manière  de  vivre, 
quoi(ju'il  iVil  Evèque  et  l'ornement  des  Evêques,  il  conti- 
nua toujours  de  vivre  en  Moine.  Et  mansit  Monachus, 
Pontificale  (tecus. 

os.vit.i.  i.n.1'2.  Sa  vertu  cependant  ne  le  mit  pointa  couvert  de  la  ca- 
lomnie. Licinien  un  de  ses  secrétaires  l'accusa  auprès 
d'Alaric  Roi  des  Yisigots,  qui  dominoit  dans  cette  par- 
tie des  Gaules,  de  vouloir  soumettre  la  ville  et  le  terri- 
toire d'Arles  au  Roi  des  Bourguignons ,  dont  il  étoit  né 
sujet.  Alaric  sans  rien  examiner,  envoïa  le  saint  Prélat 
en  exil  à  Bourdeaux ,  plutôt  en  505,  que  l'année  suivante 
où  d'autres  placent  cet  exil.  Là  S.  Césaire  fit  voir  le 
pouvoir  qu'il  avoit  auprès  de  Dieu,  en  délivrant  la 
Ville  par  ses  prières,  d'un  grand  embrasement  qui  la  mena- 

n.  13.  .  çoit.  '  Le  Prince  prévenu  et  irrité ,  ne  fut  pas  long-temps 
sans  reconnoître  son  innocence.  Il  lui  permit  aussi-tôt 
de  retourner  à  son  Eglise,  et  condamna  son  accusateur 
à  être  lapidé.  Mais  le  saint  Evêque  voulant  rendre  le 
bien  pour  le  mal,  demanda  et  obtint  la  grâce  du  cri- 
minel . 

Il  y  a  juste  raison  de  présumer,  que  ce  fut  en  cette  oc- 
casion, que  saint  Césaire  proiitant  de  la  grâce,  qu'il  avoit 
trouvée  auprès  d'Alaric ,  en  obtint  la  permission  de  con- 
voquer en  Concile    les  Evêques  des    Gaules  de   son    obéis- 

Conc.  t.4.p.  1381.  saucc.  '  L'asscmbléc  se  tint   effectivement  à  Agde  au  mois 

^^^^'  de  Septembre  506,  et  saint  Césaire  y  présida,  comme  on 

l'a    dit,  à  la  tête   de    vingt-trois    Evêques    présents   et  des 

fanis.  B.  t  1.  p.  Députés    dc    dix    autres.'  11   y  en    eut    une    autre  à    Tou- 
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louse    1  année    suivante,    ou    les    Evêques    d  Espagne    dé- 
voient   se    trouver,  et  où  saint    Césaire    présida    apparem- 
ment  comme  à  celle  d'Agde. 
Caîs.  vit.  1.  1.  n.       '  En  la  même    année    507  il  commença  à  bâtir  un  mo- 
a.'n.se/BufLi.i'sl;  nastere    de    filles.    Mais    Touvrage    aïant    été    interrompu 
213'  V  Gaii''  TÎil-'  P^''  ^^    ^^^'g^    ^^^    ^^^    François    ligués  avec    les    Bourgui- 
n-.v.i.  1.  p.  e;».  gnons    mirent    devant    la    Ville    d'Arles,    il    ne    fut    fini 
que  vers    512.     Le    Saint    en    confia    la    conduite    à    Cé- 
sarie    sa    sœur,    qu'il    fit    revenir  de    Marseille,  où  il  l'a- 
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voit  envoïée  se  former  à  la  vie  monastique.  A  celle-ci 
succéda  une  autre  Abbesse  de  même  nom,  sous  laquelle 
on  vit  jusqu'à  deux-cents  filles,  dont  quelques-unes  fai- 
soient  leur  principale  occupation  de  transcrire  des  livres, 
en  quoi  elles  excelloient.  Saint  Césaire  fit  pour  ce  mo- 
nastère une  règle,  qui  depuis  fut  reçue  dans  plusieurs 
autres  ,  même  fort  éloignés ,  '  comme  à  Sainte-Croix  de  Fort.  ib. 
Poitiers  du  temps  de  sainte  Radegonde. 

'Vers  l'an  513  saint  Césaire  fut  accusé  de  nouveau,  cœs.  vit.  i.  3.  n. 
et  conduit  sous  sûre  garde  à  Ravenne,  par  ordre  de 
Theodoric  Roi  des  Ostrogots,  auquel  obéïssoit  alors  la 
Ville  d'Arles.  La  seule  présence  d'un  Prélat  si  respecta- 
ble desarma  ce  Prince.  De  sorte  que  bien  loin  d'en  re- 
cevoir le  moindre  signe  de  mécontentement,  il  en  fut. 
comblé  d'honneurs  et  de  présens,  qu'il  emploïa  aussi- 
tôt à  soulager  les  pauvres  et  à  racheter  les  captifs. 

'De  Ravenne  il    alla  à    Rome,  où  le  bruit  de  ses  mi-  c;os.vit.i.i.u.ijo. 
racles  favoit  précédé,  et  où  le  Pape  Symmaque,  et  le  Sénat  "^" 
desiroient    ardemment    de  le    voir.  Le  Pape  lui    donna  le 
Pallium,  et    accorda  à  ses    Diacres  la    prérogative    d'user 
de    dalmatiques,    comme    ceux    de    l'Eglise    Romaine.'  Il  Conc.  i.  i.p.i'294. 
confirma  tous  les   privilèges  de  l'Eglise  d'Arles  ,  et  char- 
gea le  Saint  personellement    de   veiller  sur    toutes  les  af- 
faires, qui    regardoient  la  religion  dans  les    provinces  des 
Gaules  et   d'Espagne  ;  d'en    assembler  les  Conciles  ,  lors- 
qu'il le  jugeroit  à  propos;   et  de  faire  en  sorte  qu'aucun 
Ecclésiastique    de    tous    ces    païs-là   n'allât  à   Rome ,  sans 
qu'il  le  sçût,  et  en  informât  le  Pape. 

Saint  Césaire  ainsi  comblé  de  gloire,  revint  de  Rome 
dans  son  Diocèse,  où  tant  qu'il  vécut,  il  continua  de 
recevoir  des  marques-  d'estime  et  de  bienveillance  de  tous 
les  Papes  successeurs  de  Symmaque.  Les  malheurs  du 
temps  ne  lui  permirent  pas  sans  doute ,  de  suivre  le  zèle 
particulier  qu'il  avoit  pour  la  tenue  des  Conciles,  com- 
me le  moïen  le  plus  propre  pour  soutenir  la  discipline  Ec- 
clésiastique. Peut-être  aussi  les  mêmes  inconvénients  nous 
ont-ils  dérobé  la  connoissance  de  la  plupart  de  ceux  qu'il 
convoqua. 

Depuis    celui    d'Agdc    en    50G  '  on    ne   le  voit  paroître  i'-  ^•^-^■ 
qu'à    celui    qu'il    assembla    dans    sa    Ville   Episcopale  en 
524.    Il    y    présida ,    conduisit    toute    l'action ,  '    comme  p.  i664. 
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il   fut    l'àme    el    le    premier    mobile    d'un    uiiti-e    qui    se 

tint  à    Carpentras  en  1)21.  iMais    aucun    n'a    plus    illustré 

1'- '67^.  son    Episcopat,'  que    le    second    d'Orange,  où    à    la    tête 

de    douze    autres    Prélats,  il    porta    le    dernier    coup    aux 

p.  1678.  i67i>.  i  restes  de  l'hérésie  de  Pelage.'  Ce  qui  avoit  été  décidé 
dans  ce  Concile,  fut  confirmé  la  même  année  o29  dans  le 
III  de  Valence,  qui  fut  encore  l'ouvrage  de  saint  Cé- 
saire.  Mais  le  Saint  ne  put  y  assister  que  par  ses  Députés. 

Conc.  ib.  1..  it)8i.  'Le  dernier  où  l'on  scache  qu'il  se  soit  trouvé,  est  le  II 
de  "N'aison,  où  il  présida  comme  aux  autres,  et  où  fu- 
rent faits  ces  beaux  règlements,  qui  enrichirent  la  litur- 
gie de  l'Eglise  Gallicane. 

ni.ii.  il».  |).  21-2.  I        'Quoiqu'il    eût    établi    son    monastère    de    filles  sous  la 

^^ij.  ann.  .11.  (j^pg^^jj^j^çg  canouiquc  des  Evêques  ses  successeurs,  il  ne 
laissa  pas  de  prendre  toutes  les  précautions  possibles, 
afin  que  personne  ne  les  inquiétât  à  l'avenir.  Ce  fut  dans 
cette  vue  que  non-seulement  il  les  recommanda  au  Cler- 
•  g(',  aux  Gouverneurs  et  aux  Citoïens  de  la  Ville  ; 
mais  qu'il  obtint   encore  du  Pape  Hormisda  un  privilège, 

Boii.  il.  Jdu.  p.  que  '  BoUandus  a  publié  et  dont  le  Saint  fait  lui-même 
menlion  dans  sa  Règle  et  son  Testament. 

ca>s.vit.i.:>.n.3o.  '  Enlin  ce  grand  Prélat,  après  avoir  gouverné  son 
Eglise  pendant  un  peu  plus  de  quarante  ans ,  avec  toute 
la  prudence,  tout  le  zélé,  toute  la  charité  qu'on  peut 
souhaiter  dans  ua  saint  Evêque,  sentit  sa  dernière  heu- 
re s'approcher.  Il  demanda  alors  à  ses  Disciples  combien 
il  y  avoit  jusqu'à  la  fête  de  saint  Augustin  et  puis  il  leur 
dit  :  j'espère  en  nôtre  Seigneur,  que  ma  mort  ne 
sera  pas  éloignée  du  jour  de  la  sienne  ;  car  vous  sçavez 
quel    attachement  j'ai   toujours  eu  pour  sa   doctrine    très- 

n  35.  36.  catholique.  '  Il    mourut  en  effet  la  veille  de  la  fête  de  ce 

saint  Docteur ,  le  vingt-septième  d'Août  542 ,  dans  la 
soixante-treizième  année  de  son  âge.  Il  fut  inhumé  dans 
l'Eglise  de  sainte  Marie  ,  où  étoit  la  sépulture  des  reli- 
gieuses de  son  Monastère.  On  remarque ,  comme  une 
preuve  de  l'amour  et  de  l'estime  universelle  qu'il  s'étoit 
acquise,  qu'il  fut  pleuré  de  tout  le  monde,  des  Juifs 
comme  des  Chrétiens ,  et  des  mauvais  entre  ceux-ci  com- 
me des  bons. 
»•  37.  '  Le  peuple  poussé  par  la  vénération  qu'il  lui  portoit  se 

jetta    sur  ses    habits,   pour  en    avoir    quelque    portion.  A 
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peine  les  Prêtres  et  les    Diacres   présents    purent-ils   l'ein- 

pêcher    de    les    mettre    en   pièces.    Ces   Reliques   dans    la 

suite    guérirent    grand    nombre    de    malades.'  Sa   vie   fut  Mab.aim.  i  4.  n. 

écrite  incontinent  après  sa  mort,    par   cinq   de    ses  Disci-  '^^' 

pies  :  S.  Cyprien  de  Toulon ,    saint    Firmin    d'Usez ,    Vi- 

ventius ,  aussi  Evêque  ,  Messien   Prêtre   et    Etienne   Diacre. 

Entre  ses  autres  Disciples  les   plus    connus ,  on   compte  n-  -^t- 
encore  Teredius  neveu   du  Saint ,    saint   Giles   Abbé   dans 
la    Narbonoise  ,  et  Florien  Abbé  de  Roman-Moutier. 

'Le  tombeau  de  saint  Césaire  aïant  été  détruit   par   les  n.  i26]  ca-s.  vit.  . 
Sarasins,  fut  rétabli    en  873   par    un   homme   de   qualité  -•  "• -*^- 
nommé  Paul ,  qui  y  fit  graver  TEpitaphe   suivante.  On  la 
trouve  à  la  fin  de   la    vie    du   Saint,    mais   avec    diverses 
fautes.  Dom  Mabillon   l'a   donnée   ailleurs   dans    sa   pure- 
té originale. 

ÉPITAPHE. 

Cernitur  hic  vario  rcnovatum  mariiiore  tectuiu 

Patri  Ca'sario  Poiililiciquo  sacro, 
Quod  scelerata  coliors  rabie  destruxit  acerba, 

Hanc  virlute  Dei  sorbuit  uiia  maris. 
Priesule  Roslagno,  bac  Arclati  sodé  loculo, 

Cernuus  id  Pau  lus  sirenuc  corapsit  opus. 
Cui  Cbristus  tribuat  cœlestis  prœmia  vito. 

GiBtibus  angclicis  consociavit  ovans. 
Et  nobis,  venerando  pater,  misère  procando, 

Diluât  ul  nosler  crimiiia  cuucta  Deus. 

S  II- 

ÉCRITS    QUI    NOUS    RESTENT    DE    LUI. 

UELQUE  talent  qu'eût  saint  Césaire  pour  la  corn- 
position,  il  paroit  qu'il  ne  fit  point  d'aulre  usage 
de  sa  plume,  que  pour  travailler  à  insiruire  les  âmes 
confiées,  à  ses  soins,  ou  celles  qui  s'adrcssoient  d'ailleurs 
à  lui  pour  en  tirer  quelque  instrucfion.  C'est  ce  qui  fait  que  ' 
les  écrits  qui  nous  restent  de  lui ,  ne  sont  point  de  lon- 
gue haleine,    mais   seulement    des   Sermons,    des    letres, 
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dos  Exhortations ,  des  Homélies  et  autres  pièces  sembla- 
bles. Ils  ont  été  fort  long-temps  dispersés  de  part  et 
d'autre  dans  les  diverses  manuscrits  ;  et  quoique  dans  la 
suite  après  l'invention  du  secret  de  l'imprimerie  ,  on  ait 
tenté  à  plusieurs  fois  de  les  réunir  ensemble ,  jusqu'ici 
on  ne  l'a  point  encore  exécuté  parfaitement.  Outre  que 
dans  les  recueils  qu'on  a  publiés  ,  on  y  en  a  inséré  ou 
qui  ne  sont  pas  de  lui,  ou  qui  sont  fort  douteux,  on  y  en  a  o- 
mis  un  plus  grand  nombre  qui  lui  appartiennent  sans  aucune 
difficulté.  D'ailleurs  la  confusion  n'y  peut  être  plus  gran- 
de ,  ni  la  négligence  plus  parfaite ,  si  l'on  en  excepte 
toutefois  ce  qu'ont  fait  à  ce  sujet  les  derniers  Editeurs 
de  saint  Augustin. 

Ce  serait  donc  un  travail  aussi  utile  pour  le  public, 
que  digne  du  respect  que  mérite  la  mémoire  d'un  des 
plus  grands  Prélats  de  l'Eglise  Gallicane,  si  quelqu'un 
après  une  juste  critique  se  donnoit  la  peine  de  recueillir 
en   un    même   volume  tous   les    écrits    de    saint    Césaire , 

oud.  scri.  i.  1.  p.  'comme  Casimir  Oudin  temoignoit  en  1722  l'avoir  entre- 
pris. En  attendant  que  quelque  personne  habile  et  studieuse 
excécute  un  si  louable  dessein ,  nous  allons  tâcher  de  dis- 
cerner et  d'indiquer  ceux  qui  nous  paroissent  lui  appar- 
tenir. Le  P.  Louis  Jacob  Religieux  Carme ,  et  les  der- 
niers Editeurs  des  œuvres  de  saint  Augustin ,  ont  déjà 
travaillé  avec  succès  sur  ce  point  de  critique  ,  et  c'est  en 
marchant  sur  leurs  traces,  et  en  profitant  de  leurs  lumiè- 
res, que  nous  entreprenons  de  le  retoucher  ici.  Mais 
avant  que  d'entrer  en  matière ,  il  est  à  propos  de  dire 
un  mot  des  divers  recueils  d'écrits ,  qui  ont  paru  dans 
le  public  sous  le  nom  de  nôtre  saint  Evêque. 

Bib.  Cas.  n.  6.  '  j)^s  \^\i    Jossc  CHchtonc   fit   imprimer   à  Paris   chez 

Jean  Petit  en  un  très -petit  volume  in  4^  dix-huit  Ho- 
mélies ou  Sermons  attribués  à  saint  Césaire ,  qu'il  dé- 
dia à  Auguste  Grimaldi  Evêque  de  Grasse  et  à  Guillau- 
me le  Petit  Confesseur  du  Roi ,  qui  les  lui   avoit  fournis. 

•  •-'^^^"-  'En   1558  Gilbert  Cousin  en  publia  un  autre   recueil  qui 

en  contenoit  quarante  sous  le  nom  de  nôtre  Saint. 
Cette  dernière  édiUon  fut  faite  à  Basic  chez  Henri  Pétri 
en  un  volume  in  8*^.  Onze  ans  après,  c'est-à-dire  en  1569. 
ces  mômes  Homélies  furent  réimprimées  au  môme  en- 
droit     parmi      les     Orthodoxographes.     De-là     elles     ont 
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passé  avec  six  autres,  l'une  sur  le  Carême  et  cinq  sur  Pâ-  "" 

que,  dans  la  première  Bibliothèque  des  Pères   de  Paris  ;  et 
de  cette  édition  dans  toutes  les  autres  du  même  recueil,  qui 
ont  paru  tant  au  même  endroit,   qu'à  Cologne  et  à  Lyon. 
'  Mais   il  y   a   cette    différence ,    que    dans    cette    dernière  Bib.  pp.  t.  8.  p. 
édition,  et  dans  celle  de  Paris  de  1644,  on  y  a  un  peu  SslSl' ^"^^ '■^' 
renversé   l'ordre ,    que    ces   Homélies    tiennent   entre    elles 
dans  les  premiers  reciïeils^  et  qu'on  y  en  a  ajouté  deux  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  ceux-ci  :  l'une  sur  le  Carême  qui 
tient   le    second    rang,    et    l'autre    touchant  ceux    qui   vi- 
vent  dans    des   monastères.    Celle-ci    est    la    dernière    de 
toutes ,    et   porte   pour   titre  :   Doctrine    de   l'Abbé  Macai- 
re.   'En  1613  Vincent  Barrali  faisant  imprimer  à  Lyon  la  Lerin.  t.  i.p.277- 
Chronologie  de    Lerins,  y  insera   18  Sermons  sous  le  nom  •'^^^• 
de  nôtre  Saint  ;    les  mêmes  que  Josse  Clichtone  avoit  déjà 
publiés. 

Entre  les  époques   de   la   dernière  Bibliothèque   des  Pè- 
res de  Paris,  et  de  celle  de  Lyon,  c'est-à-dire,  entre  1644 
et  1677,  M.  Holstenius  publia  à  Rome  le  Code  des  Règles 
par  saint  Benoît  d'Aniane  ,  qui  fut  réimprimé  à  Paris  en 
1663.     Dans    ce   recueil   se   trouvent   les   Règles   de   saint  cod.  reg.  t.  2.  p. 
Césaire,    avec    son    Testament    et   plusieurs   de    ses    écrits  35%'p^;  p.  Fsà-gî 
ascétiques,  'dont  ont  fit  passer  une  bonne  partie  dans  le  8''  3i^:3^'^^-  '■  ^■^■ 
tome    de   la   Bibliothèque   des    Pères   de  Lyon    et  dans  le 
27^   qui   lui    sert    de   supplément.     A    ceux   qu'on    inséra 
dans  le  8^  tome,  on  en  ajouta  quelques  autres,  que  les  Edi- 
teurs   avoient    recouvrés    dans    quelques    anciens    manus- 
crits. 

'Monsieur  Baluze    de    son    côté     aïant    découvert    dans  Bib.  s.  vin.  cen. 
la  Bibliothèque    du  Roi,    un   manuscrit  qui   contient"  plu- 
sieurs  Homélies    de    saint   Césaire,    en    tira   quatorze  qui 
lui  parurent  n'avoir  pas  encore  vu  le  jour.  Il  les  publia  à 
Paris  chez   François   Muguet  l'an  1669  en    un  petit  volu- 
me in  8'',  avec  des  notes  de  sa    façon.   'L'on  ne   fut  pas  Bib.  pp.  , t.  27.  p 
long-temps  sans    les    faire  entrer  dans  le    27°    volume  de  ^^-^*-- 
la  Bibliothèque   des  Pères   de    Lyon,  avec  les    notes  dont 
le  premier  Editeur  les  avoit  enrichies. 

'Enfin    les  derniers  Editeurs    des  Oeuvres  de  saint  Au-  a>i?.  t.  5.  app. p 
gustin,  en  faisant  la  discus.sion    des  Sermons    de  ce  Saint 
Docteur,    pour    discerner    ceux   qui  sont   véritablement  de 
lui,  de  ceux  qui  lui  ont  été  supposés,    ont   renvoie  ceux- 
ci   dans    un   appendiVe    à  la   fin    des   autres.    Entre   ceux 
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qu'ils  ont  ainsi  rejettes,  ils  y  en  comptent  cent  deux 
qu'ils  prouvent  appartenir  à  saint  Césaire ,  et  à  qui  ils 
en  ont  fait  porter  le  nom  qu'ils  ont  mis  aux  marges  de 
chacun.  De  cette  énumeration  générale  passons  au  détail 
particulier,  sans  quoi  l'on  ne  connoîtroit  que  très-confu- 
sément les  véritables  écrits  de  nôtre  Saint, 

p.  6.  7.  'Le   Sermon    sur   la   vocation  d'Abraham,    qui   a   porté 

long-temps  le  nom  de  saint  Augustin,  doit  être  regardé 
maintenant  comme  l'ouvrage  de  saint  Césaire.  On  y  dé- 
couvre tout  son  génie  et  sa  doctrine.  Il  roule  sur  ces 
paroles  de  la  Genèse  :  Ecjredere  de  terra  tua,  et  de  coyna- 
tione  tua,  et  de  domo  patris  tui.  Saint  Césaire,  après 
y  avoir  établi  par  saint  Paul,  que  tout  ce  que  contient 
l'ancien  Testament,  est  une  figure  du  Nouveau,  tire  des 
paroles  de  son  texte  de  fort  belles  moralités.  Ce  Sermon 
est  aujourd'hui  le  second  dans  l'appendice  de  ceux  de 
saint  Augustin ,  et  faisoit  autrefois  le  cinquante-unième 
de  ceux  du  temps. 

p.  6. 7.  '  Le  quatriémie   du    même   appendice  porte  ,    comme  le 

second,  tous  les  caractères  des  écrits  de  saint  Césaire, 
à  qui  l'on  croit  avec  raison  devoir  le  rendre.  Le  sujet  en 
est  pris  du  15''  chapitre  de  la  Genèse,  où  Dieu  ordon- 
ne à  Abraham  de  lui  immoler  une  vache,  un  bélier  ou 
une  chèvre  de  trois  ans.  Saint  Césaire  y  gémit  de  ce  qu'il 
se  trouvoit  en  son  temps  peu  de  Fidèles,  qui  lorsque  le 
Prêtre  les  avertissoit  à  la  préface  de  la  Messe  d'élever 
leur  cœur  en  haut,  répondissent  avec  confiance  et  véri- 
té, qu'ils  l'avoient  tourné  vers  Dieu.  Ce  Sermon  faisoit 
autrefois  partie  de  ceux  de  saint  Augustin,  et  y  étoit 
compté  pour  le  04"  entre  ceux  du  temps. 

r- 1113.  'Celui  qui    dans   le   même  recueil   de   l'ancienne  édition 

de  ce  Père  faisoit  le  soixante-dixième,  et  qui  est  le  cin- 
quième de  l'appendice  de  la  dernière  édition,  est  en- 
core reconnu  pour  être  de  saint  Césaire.  Le  commence- 
ment et  la  fin  de  cette  pièce  retiennent  en  effet  tout  son 
style.  Elle  porte  pour  titre  :  Des  trois  hommes  qui  ap- 
parurent à  Abraham.  Saint  Césaire  y  explique  le  18*" 
chapitre  de  la  Genèse,  et  tâche  en  particulier  d'y  dé- 
truire les  fausses  idées  qu'avoieiit  de  Dieu  les  Anthropo- 
morphites,  les  Païens  et  les  Manichéens. 

!'• '"'-'«•  '11   faut    porter    le   même   jugement    du    huitième  Ser- 

mon 
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mon  du  même  appendice ,  sur  le  serviteur  qu'Abraham 
envoïa  vers  Rebecca,  et  le  rendre  à  saint  Césaire;  quoi- 
qu'il ait  fait  autrefois  le  soi>ante-quinziéme  de  ceux  de 
saint  Augustin  de  tempore.  Saint  Césaire  y  expliquant 
les  circonstances  du  mariage  d'Isaac  avec  Rebecca,  en 
fait  à  J.  C.  et  à  sDn  Eglise  une  application  fort  natu- 
relle, où  l'on  appercoit  beaucoup  de  traits  ^de  sa  doctri- 
ne. Il  y  insiste  sur  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  dans  un  autre 
Sermon  :  Qu'il  ne  se  faut  pas  borner  à  la  letre,  lorsqu'on 
lit ,  ou  qu'on  entend  lire  l'ancien  Testament ,  si  l'on 
en  veut  tirer  quelque  fruit,  mais  qu'on  doit  chercher  la 
vérité  sous  la  figure. 

'  11  suffit  d'avoir  lii  la  vie  de  saint  Césaire,  pour  le  re-  \^.  i>o-2a. 
connoître  dans  le  dixième  Sermon  de  l'appendice  qui 
nous  sert  de  guide.  Il  est  sur  la  conception  d'Isaac  dans 
le  sein  de  Rebecca,  et  faisoit  d'abord  le  soixante-dix- 
huitiéme  Sermon  du  temps  parmi  ceux  de  saint  Augus- 
tin. Il  fut  prêché  aux  approches  ou  au  commencement 
dn  Carême.  Saint  Césaire  y  établit  les  raisons  qu'il  avoii 
de  se  servir  d'un  style  simple  et  familier  en  parlant  à 
son  peuple.  11  fy  exhorte  fortement  à  être  exact  à  se  trou- 
ver aux  offices  de  la  nuit,  de  Tierce,  de  Sexte  et  de  No- 
ue ,  et  y  recommande  sur  toutes  choses  aux  personnes 
engagées  dans  le  mariage ,  de  garder  la  continence  pen- 
dant tout  le  Carême  et  jusqu'après  l'octave  de  Pùque. 
Entre  les  autres  pratiques  de  pieté  qu'il  prescrit  à  tout  >• 
le  monde ,  pour  passer  saintement  le  Carême ,  il  veut 
que  ce  qu'ils  auroient  dépensé  pour  le  dîner,  soit  don- 
né aux  pauvres. 

'Les  deux  suivants  dans  Tune  et  l'autre  édition,   sur  h3  p  ^^î-^- 
B.  Jacob,  paroissent  aussi  être  l'ouvrage  de  saint  Césaire, 
qui    y    établit    une   allégorie    fort   ingénieuse   entre   Jacob 
et  J.  C. 

'On  reconnoît  encore  mieux  son  génie  dans  le  treizié-  p- -^e-'is. 
me  de  l'appendice ,  autrefois  quatre-vingt-unième  parmi 
ceux  de  saint  Augustin  de  tempore,  qui  est  le  premier  sur 
Joseph.  Il  est  pris  des  chapitres  second  et  troisième  du  livre 
de  saint  Ambroise  sur  le  même  sujet.  L'Auteur  eu  a  retenu 
le  sens,  et  quelquefois  même  les  propres  termes.  C'étoit 
assez,  comme  l'on  scait,  la  coutume  de  saint  Césaire  de 
puiser  dans  les  écrits  des  Pères  qui  l'avoient  précédé. 
Tome  III.  Ce 
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1».  31-3.S.  '  On  juge  que  le  quinzième ,  qui  est  le  troisième  sur  Jo- 

sepli ,  et  qui  faisoit  le  quaire- vingt-deuxième  de  l'ancien 
recueil  si  souvent  cité ,  peut  aussi  appartenir  à  saint  Cé- 
saire.  N'importe  qu'on  y  trouve  quelques  endroits  de  la 
letre  de  Pelage  à  Demetriade.  On  voit  en  effet  qu'il 
en  a  fait  usage  dans  d'autres  discours  qui  sont  indubi- 
tablement de  lui.  11  témoigne  avoir  abrégé  celui-ci  en 
faveur  des  pauvres ,  qui  avoient  besoin  de  retourner  à 
leur  travail.  Ainsi  il  fut  })rononcé  en  un  jour  ouvrable, 
et  un  samedi,  comme  il  semble. 

p- 33-35.  'Quoique   le   seizième   Sermon   de  l'appendice  contienne 

quelques  extraits  d'Origencs,  on  ne  laisse  pas  de  le  croire 
de  saint  Cèsaire,  dont  on  y  apperçoit  la  manière  de  s'ex- 
primer et  de  traiter  sa  matière.  Le  sujet  en  est  pris  de 
cet  endroit  du  premier  chapitre  de  lExode  :  Mortuus  est 
Joseph,  et  filii  Israël  crever  tint. 

p-  35-3ii.  'Le  dix-septième  qui   est  sur  le  différend  entre  les  Egyp- 

tiens et  les  Israélites ,  paroit  sans  difficulté  être  de  S.  Cè- 
saire. Il  fut  prononcé  quelques  jours  avant  les  fêtes  de 
Pàque.  L'Auleur  y  montre  que  les  Egyptiens  sont  une 
figure  des  mauvais  chrétiens,  et  les  Israélites  des  bons. 
Quoiqu'il  Tait  fort  abrégé,  c'est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  inàtruclifs  de  ceux  qui  lui  appartiennent. 

p  36-40.  '  Les  deux  suivants  qui  sont  sur  Moyse,  font  partie  de  ceux- 

ci.  L'on  y  découvre  presque  tous  les  caractrres  du  style  de 
saint  Césa're.  Il  y  a  dans  le  premier  quelques  endroits 
pris  d'Origene.  Le  second  n'avoit  point  encore  été  im- 
primé, lorsqu'on  l'a  inséré  dans  l'appendice  qu(;  nous 
parcourons.  Il  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  saint  Tliier- 
ri  près  de  Reims,   mais  sans  nom  d'Auteur. 

p.  i:;-*T  'On    croit    avec    beaucoup    de    fondement    devoir    ren- 

dre à  saint  Cèsaire  le  vingt-deuxième  du  même  appendi- 
ce, qui  a  long-temps  porté,  comme  tant  d'autres,  le 
nom  de  saint  Augustin.  Il  roule  sur  cet  endroit  du  9" 
chapitre  de  l'Exode  :  Le  Seujneur  endurcit  le  cœur  de  Pha- 
raon. Saint  Cèsaire  y  explique  ces  paroles  avec  beaucoup 
de  lumière  conformf'ment  à  la  doctrine  du  Docteur  de  la 
grâce;  et  ce  qu'il  y  dit,  peut  beaucoup  servir  à  entendre 
le  9''  chapitre  de  l'Epilre  aux  Romains.  Il  y  èiablit  tel- 
lement la  toute-puissance  de  Dieu  sur  le  cœur  de  l'hom- 
me, qu'il  en  écarte  tout  ce  qui  pourroit  donner  atteinle 
à  sa  liberté. 
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•'  Le  vingt-huiti'me  et  vingt-neuvième  sont  aussi  l'ou-  a  p.  sc.co. 
vrage  de  saint  Césaire.  L'un  traite  des  Espions  des  Israé- 
lites et  des  raisins  qu'ils  apportèrent  de  la  terre  promise; 
l'autre  de  la  mort  do  l'ancien  peuple  dans  le  désert ,  et 
de  l'entrée  des  enfants  d'Israël  dans  la  Palestine.  Le  pre- 
mier paroît  avoir  élé  prêché  pendant  le  Carême ,  et 
peu  de  jours  avant  Pâque. 

'Il  n'y  a  qu'à  lire  le  nombre  4  du  quarante-quatrième  i'- ^e-es. 
Sermon,  qui  est  certainement  de  saint  Césaire,  pour  ne 
pas  douter  que  le  trente-quatrième  ne  soit  aussi  de  lui. 
L'Auteur  y  fait  voir  que  ce  fut  par  un  juste  jugement 
de  Dieu  que  les  Israélites  se  mirent  en  possession  de  la  ter- 
re promise,  après  en  avoir  chassé  les  Chananéens.  On  y 
trouve  un  endroit  du  Sermon  sur  Susanne,  qui  est  la  pro- 
duction d'un  Auteur  inconnu  et  peu  instruit  :  soit  que 
saint  Césaire  l'ait  fait  entrer  dans  sa  pièce ,  ou  que  l'in- 
connu, ce  qui  est  plus  plausible,  l'ait  pris  de  saint  Cé- 
saire. 

'11  y  a  des  preuves  suffisantes  pour  lui  donner  encore  les  ''■  ''^- '^-  "^■"^* 
Sermons  trente-cinquième,  trente-septième  et  trente- 
huitième.  L'ordre  que  Josué  donna  au  peuple  de  passer 
le  Jourdain ,  et  la  destruction  des  murs  de  Jéricho  font 
le  sujet  du  premier.  Le  second  est  sur  David  ,  Isaï  son 
père  et  Goliath.  Saint  Césaire  dans  celui-ci  cite  quelques 
paroles  de  la  letre  à  Demetriade,  comme  on  a  déjà  ob- 
servé qu'il  fait  ailleurs.  Le  troisième  traite  du  fléau  dont 
le  peuple  fut  frappé  à  cause  de  David,  et  de  l'autel  dressé 
dans  l'aire  d'Areuna  Jebuséen. 

'  Le  quarantième  qui  est  sur  Elie ,  et  les  deux  suivants  r-  "^8-83. 
qui  sont  sur  Elisée,  appartiennent  aussi  à  saint  Césaire.  11 
exhorte  fortement  dans  le  premier  à  ne  pas  s'arrêter  à 
la  letre  de  l'Ecriture ,  au  préjudice  de  l'Esprit  qui  seul 
donne  la  vie.  11  y  f;iit  mention  de  la  triple  immersion 
dans  le  Baptême.  On  trouve  dans  le  troisième  de  grands 
traits  de  sa  doctrine. 

'On  a  déjà  dit  que  le  quarante-quatrième  est  de  lui  sans  p/s-.-ST. 
nulle  difficulté.  Il  traite  encore  d'Elisée  et  de  Giezi  son 
serviteur.  11  se  trouve  plus  ample  dans  la  dernière  édi- 
tion de  saint  Augustin ,  que  dans  toutes  les  précédentes, 
parce  qu'on  y  en  a  imprimé  la  troisième  partie,  qui  n'a- 
voit  jamais    vu    le  jour.    C'est  sans   contredit   un  de  fous 
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ceux  de  saint  Césaire ,  où  il  y  a  et  plus  d'instruction  ol 
de  plus  grandes  beautés. 

p.  81.  SX.  'Le  quarante-cinquième  sur  Elisée    et  la  cognée  de  son 

disciple   tombée   dans    l'eau ,    paroil    être    certainement   de 

p.  114.  13%.  nuire  Saint.  '11  en  faut  dire  autant  du  soixante-troisiè- 
me ,  dont  le  texte  est  pris  du  6''  chapitre  de  saint 
Matthieu  :  Nesciat  sinistra  tua  quid  facial  clextetatua,  etc. 

ii.  iso-122.  Il  y  a  tant  de  conformité  entre  celui  ci  '  et  le  soixante- 

sixième  ,  que  l'un  étant  de  saint  Césaire ,  il  paroil  hors 
de  doute  que  l'autre  en  est  aussi.  Ce  dernier  roule  sur  ces 
paroles  du  7*  chapitre  de  saint  Matthieu  :  noUte  judica- 
re ,  ut  non  judiceniini. 

!»■  *^i  153.  'Le  Sermon  suivant  sur  ce  texte  pris  du  même  chapitre 

de  saint  Matlhieu  :  Intrate  per  amjustam  portam ,  appar- 
tient sans  difficulté  au  même  Auteur.  Il  a  été  imprimé 
pour  la  première  fois  dans  l'appendice  que  nous  suivons 
dans  cette  énuméralion.  On  l'a  tiré  d'un  ancien  manuscrit 
de  saint  Thierri,  qui  en  contient  plusieurs  autres  fausse- 
ment attribués  à  saint  Augusnn  ;  puisqu'ils  sont  presque 
tous  de  saint  Césaire. 

1».  1Î3-12T,  'Le   soixante-huitième   et   le   soixanf --neuvième,  l'un  et 

l'autre  sur  ces  paroles  du  même  endroit  de  saint  Mat- 
lhieu :  Pata  et  spaciosa  est  via,  sont  encore  de  lui;  le 
premier  fait  la  treizième  des  quatorze  Homélies  que  Mr. 
îîaluze  publia  sous  son  nom  en  1669.  L'autre  lui  est  ex- 
pressément attribué  dans  un  manuscrit  de  Corbie,  d'où 
on  l'a  tiré  pour  l'imprimer  dans  l'appendice  en  question. 
II  ne  l'avoit  point  élé  jusques-là. 

p.  136-138.  'Nous    croïons     devoir     lui    donner    aussi    le    soixante- 

quinzième  ,  dont  le  te  xte  est  pris  du  24*^  chapitre  de 
saint  Matthieu  :  Vœ prœijnndilms  et  nutrientibus,  etc.  On 
y  reconnoît  quelques  endroits  empruntés  de  l'Homélie 
de  saint  Augus'in  sur  le  Pseaume  39  :  ce  qui  convient 
assez  à  saint  Césaire. 

f.  138-140.  '  Pour    le    soixante-seizième ,    il     porte     son    nom    dans 

deux  manuscrits,  l'un  de  saint  Germain  des  Près,  l'au- 
tre de  la  Chartreuse  des  Portes.  Aussi  avoit-il  paru  sous 
le  même  nom  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  édition 
de  Cologne  1618.  Il  a  pour  texte  :  Similc  est  regnwn  cœlo- 
vum  decetn  Virr/imbus.  11  est  surprenant  qu'on  l'ail  omis 
dans  la  même  Bibliothèque   réimprimée   à  Paris   en  1644. 
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Mais   par   une    espèce   de    dédommagement    on    l'a   inséré 

dans  deux  diOerents   tomes  de   celle   qui   a   paru   à  Lyon 

en    1077.    Avant  que   de   marquer   les  divers  endroits  où 

il   se  trouve    imprimé,   il   faut   avertir  '  qu'il  y   en  a  un  p. -ni.  .as. 

autre  sur  le   même  texte,    fait   pour   la   fête   des  Vierges. 

Celui   ci  fait   le    d-ux-cent-vingt-huiliéme    de  l'appendice  ; 

et  il  n'y  a  pas  de  doute  que    l'un  et   l'autre  ne  soient  de 

saint  Césaire.    'Le  premier   qui    est   le   plus   long,,    a   été  wb.  pp.  t.  s.  p. 

imprimé  sous   son    nom    avec   une    fort   petit*'  lacune,  au 

8*"  tome   de   la    Bibliothèque    des   Pères    de   Lyon ,    à    la 

suite    du    recueil    des   Homélies    qu'on   lui   attribue.    'M.  cod.  reg.  ai)i).  p. 

Holstenius    publiant    le   Code    des   Règles    par    saint    Be-  ^^'^-• 

noît   d'Aniane ,   a    fait    entrer   dans    l'appendice   les   deux 

Sermons   dont   il    s'agit  ici,    en   les   réunissant   ensemble. 

Mais   il   en   a    changé    l'ordre ,   mettant    le    second   avant 

le  premier,    et    l'un    et   l'autre  sous  le  titre   d'un  Auteur 

incertain.  '  De-là  on   les  a  fait  passer  dans  le  même  ordre,  Bib.  pp.  ,.  27.  j,. 

mais  en  les  rendant   à  saint  Césaire  ,    dans   le    27*^   tome  342-345. 

de  la  même  Bibliothèque  des  Pères. 

'Deux  manuscrits  de  Corbie  lui  donnent  le  soixante-  Aug.  i.  ,%.  app.p. 
dix-septiéme  de  l'appendice,  qui  contient  ceux  qui  sont  '*'^-^'*-- 
supposes  à  saint  Augustin.  Ce  Sermon  faisoit  autrefois 
le  trente-huitième  de  ce  Père  sur  les  fêtes  des  Saints ,  et 
ne  contient  rien  qui  ne  convienne  parfaitement  à  saint 
Crsaire.  Il  roule  sur  ces  paroles  du  2;>"  chapitre  de 
saint  Matthieu  :   Ve?iiie  benedicti  patrïs  met ,  etc. 

'  Le  suivant  dans   le   même  appendice ,  qui    est    comme 
une  suite   de  l'autre,   et  qui  explique  le  même  texte,  fait  p.  u^-hj. 
la    trente-neuvième    des     quarante-six    Homélies ,    impri- 
mées  sous   le   nom    de   nôtre    Saint   dans   la  Bibliothèque 
des  Pères.    Mais  il  est  plus  correct  dans  l'appendice. 

'De  même  le  quatre-vingt-neuvième  fait  la  dix-neu- 
viéme  des  mêmes  Homélies.  Il  explique  ces  deux  textes  p-  i58-igi. 
de  l'Ecriture;  l'un  pris  de  saint  Luc  chapitre  47  :  Regnum 
Dei  i/ttra  vos  est ,  et  l'autre  de  saint  Paul  aux  Romains 
chapitre  14  :  herjuniii  Dei  7ion  est  esca.  Saint  Césaire  y  é- 
lablil  avec  beaucoup  d'ordre  en  quoi  consiste  une  paix 
véritable. 

'Le    quatre-vingt-dixième    sur    les    noces    de   Cana,    et 
le  suivant  sur  les  six  cruches  d'eau  changées  en  vin,  sont  p.  lei-iw. 
aussi  l'ouvrage   de   saint  Césaire,  qui  selon  sa  coutume  a 
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'  imité  dans  le  second,  le  neuvième  traité  de  saint  Augus- 
tin sur  saint  Jean.  La  première  partie  de  la  cinquième 
Homélie  qui  porte  le  nom  d'Eusebe  d'Emese  qui  est  la 
seconde  sur  l'Epiphanie ,  a  été  prise  pour  le  fonds  avec 
quelques  légers  changements  du  premier  de  ces  deux 
Sermons  de  saint  Césaire. 

j..  lec.  167.  'On   découvre  encore  tout  le  style  et  les  expressions  de 

notre  Saint  Prélat,  dans  le  quatre-vingt-treizième  Ser- 
mon sur  ces  parolss  du  i*'  chapitre  de  l'Evangile  selon 
saint  Jean  :  Venit  Jésus  in  civïtalem  Samariœ ,  et 
sur  ce  qu'il  ne  faut  point  différer  le  Baptême. 

p.  185-188.  19:;.  'On  est  fondé  à  porter  le  même  jugement  du  cent- 
quatrième  et  du  cent-sepliéme.  L'un  est  le  même  que  la 
huitième  Homélie  de  saint  Césaire  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères ,  et  a  pour  texte  cet  endroit  de  la  première 
Epitre  aux  Corinthiens  chapitre  3.  Fundamentum  aliud 
nemo  potest  ponere  ,  etc.  L'autre  est  pour  expliquer  cet  au- 
tre endroit  de  la  môme  Epitre  chapitre  13.  Si  lincjuis  ho- 
minum  loquar.  On  trouve  dans  celui-ci  quelques  senten- 
ces  et  plusieurs  expressions  empruntées  de  saint  Augus'in, 
avec  lesquelles  saint  Césaire  relevé  rexcellence  de  la  cha- 
rité. Dans  l'autre  il  fait  un  détail  fort  instructif  des  pé- 
chés véniels,  et  assigne  le  moïen  de  les  expier.  Après  quoi 
il  y  établit  clairement  les  peines  du  Purgatoire. 

'Le  cenl-dixieme  sur  le  cinquième  chapitre  de  la  se- 
.  p.  conde  Epitre  aux  Corinthiens,  'a  été  d'abord  imprimé 
sous  le  nom  de  Fauste  et  dans  Canisius  et  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Mais  nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs 
qu'il  appartient  sans  difficulté  à  nôtre  Saint. 
20i-  '  On  ne  doit  pas  non  plus  hésiter  à  lui  donner  le  cent- 
douzième  qui  a  pour  texte  cet  endroit  de  la  première 
Epitre  à  l'imot'.iée  chapilre  L  Finis  prœcepti  est  caritas 
de  corde  puro.  Saint  Césaire  y  établit  une  antithèse  pres- 
que continuelle  entre  la  charité  et  la  cupidité,  relevant 
avec  son  éloquence  ordinaire  l'excellence  de  l'une  et  les 
mauvaises  suites  de  l'autre. 

yi.  209-212.  Le   cent-quinzième   et    le   cent-seizième,    qui    sont   sur 

l'Avent,  qui  faisoient  autrefois  le  premier  et  le  second 
du  temps  entre  ceux  de  saint  Augustin ,  sont  aussi  l'ou- 
vrage de  saint  Césaire.  On  voit  par  le  premier  que  l'usa- 
ge  des   Fidèles    en    son    siècle,    n'étoit   plus   d'approcher 
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tous  les  jours  de  l'Eucharistie  ,    comme    il  éloit  au  temps 
de  saint  Augustin. 

'  Le  cent-trente-neuviéme  ,  qui  est  le  neuvième  sur  l'E-  p.  ^Jis. 
piphanie  ,  et  le  douzième  de  ceux  qui  ont  porté  le  nom 
de  saint  Ambroise  doit  être  rendu  à  saint  Cesaire.'  Il  en  j..  ^218-253. 
est  de  même  des  trois  suivants,  qui  sont  sur  le  Carême.  Le 
second  porte  môme  son  nom  dans  deux  manuscrits  de  Cor- 
bie  ;  et  le  troisième  e^t  le  même  que  la  seconde  des  46  Ho- 
mélies qui  lui  sont  attribuées  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res. 11  se  trouve  aussi  imprimé  sous  son  nom  dans  la  Chro- 
nologie de  Lerins. 

'  Le  cent-soixante-treizième  et  le  suivant ,  l'un  et  l'au-  p  297-300. 
tre  sur  les  Rogations  ,  sont  sans  contradiction  du  même 
Auteur.  Plusieurs  manuscrits  lui  donnent  le  premier  ,  qui 
fait  la  trente-septième  des  Homélies  dont  on  vient  de 
parler.  On  voit  par  ces  deux  Sermons  ,  que  l'on  passoit 
à  Arles  les  trois  jours  des  Rogations  dans  le  jeûne  ,  la 
prière ,  le  chant  des  Pseaumes ,  et  les  autres  pratiques 
de  pieté.  Il  n'enlroil  dans  les  repas  de  ces  jours-là  que 
des  viandes  de  Carême  ;  et  tout  le  monde  se  trouvoit  à 
l'assemblée  de  l'Eglise. 

'  On  ne  peut  non  plus  refuser  à  saint  Césaire  le  deux-  p-  369-371. 
cent  vingt-quatrième  de  l'appendice  ,  avec  celui  qui  le 
suit  immédiatement.  L'un  et  l'autre  font  le  premier  et 
le  second  sur  les  Martyrs  ,  et  faisoient  autrefois  le  quaran- 
te-sixième et  le  quarante-septième  entre  ceux  de  saint  Au- 
gustin sur  les  Saints. 

Quoique  le  deux  cent  vingt-neuvième  porte  le  nom  de  p-  370-37;». 
ce  saint  Docteur  dans  le  Bréviaire  Romain  ,  il  n'en  appar- 
tient pas  moins  à  saint  Césaire  ,  aussi  bien  que  le  suivant. 
On  y  sent  par-tout  son  génie  et  son  style.  Ils  sont  tous 
les  deux  sur  la  Dédicace  d'une  Eglise.  On  trouve  dans  le 
premier  des  vestiges  de  l'ancienne  discipline  touchant  la 
manière  de  communier  ,  suivant  la]uelle  h  s  hommes 
recevoient  l'Eucharistie  sur  la  main  nue  ,  et  les  femmes 
dans  un  linge. 

'  Le   deux-cenl-quarante-quatrième   sur    la   foi   du    sym-  v-  s^w.  km. 
bole  et   les   bonnes    mœurs,     faisoit    auparavant    le   cent 
quatre-vingt-quinzième    de     ceux    de    saint    Augustin    de 
tempore.  Mais  on  y  découvre  de  quoi   appuïer  les  raisons 
qui  le  font  rendre  à  saint  Césaire. 
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•  p.  40fl-Mi.  ■'  Al  y  il  aulaiil  (Je  Ibiiclemcnt  puur   Jui  donner  le   deux- 

cent-quarante-neuviéme,  qui  est  le  premier  sur  le  juge- 
ment di'rnier.  Il  j)orte  à  la  vérité  dans  quelques  manus- 
crits le  nom  de  Sedatus  Eveque  ;  mais  ce  Sedalus  n'est 
nul  autre  que  saint  Césaire. 

p.  ti.-.-iiT.  '  Le  deux  cent  cinquante-troisième  ,  qui  est  sur  la  Con- 

fession des  péclu'S  ,  et  qui  montre  combien  elle  est  agréa- 
ble à  Dieu  et  odieuse  au  Démon  ,  respire  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin  tout  le  style  du  même  Auteur. 
On  y  apperçoit  en  plusieurs  endroits  la  doctrine  de  saint 
Augustin  prise  de  ses  Sermons  sur  les  Pseaumcs. 

I».  4i!>-i:2i.  '  Le    deux-cent-cinquante-sixiéme    est   le   même    que    la 

seconde  des  14  Homélies  imprimées  par  .M.  Baluze  ; 
et  les  maimscrils  le  donnent  constamment  à  saint  Césaire. 

I'.  i2i.  122.  '  De  même  ,  le    suivant    dans   le   même  appendice  lui  est 

attribué  dans  les  manuscrits  ,  et  fait  le  treizième  des 
quarante-six    Homélies  ,   qui    porte  son   nom   dans  la   Bi- 

p.  Hi.  'r2i.  bliothcque  des   Pères  ,  '   oi^i   le    deux-cent-cinquante-huitié- 

me  ,  qui  est  aui^si  de  lui  ,  fait  la  quatorzième.  Ces  deux 
derniers  sont  des  exhortations  pour  porter  à  recourir 
sans  délai  à  la  pénitence  ,  lorsqu'on  est  chargé  de  péchés 
mortels. 

p.  iu-i-jn.  '  C'est    ce     qui    fait    encore    le    sujet    des    suivants  , 

le  deux  cent  cinquante-neuvién^  et  le  deux-cent-soi- 
xantiéme ,  qu'on  ne  peut  disputer  au  même  Auteur. 
L'un  est  le  môme  que  la  troisième  Homélie  parmi  celle 
qu'a     publiées    M.     Baluze  ,     et     l'autre    la    dix-septiéme 

p.  427-*2;>.  entre  les  quarante-six  de    l'autre    recueil.  '    Le   deux   cent 

soixante-unième  lui  appartiqnt  également.  Aussi  se  trou- 
ve-t-il  à  la  tête  des  quatorze  Homélies  déjà  nommées. 
C'est  une  exhortation  louchant  ceux  qui  demandent  la 
pénitence  publique. 

p-  ii9'i?,i.  '  Quoique  le  deux  cent-soixanle-deuxiéme  ,    qui   est   en- 

core sur  la  pénitence ,  porte  dans  quelques  manus- 
crits le  nom  de  Faustin  ,  il  est  néanmoins  attribué  à  saint 
Césaire  dans  un  ancien  manuscrit  de  Compiegne.  Il  est 
aisé  d'y  reconnoitre  presque  tous  les  caractères  de  sa 
manière  d'annoncer  les  vérités  du  salut.  11  ffiit  la  pre- 
mière Homélie  des  quarante-six  de  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  et  la  quarante-quatrième  ,  ou  la  dixième  aux  Moi- 
nes  dans  le   faux  Eusebe  d'Emese. 

Les 
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'  Les  maimscrils  donnent  encore  à  nôtre  Saint  ,  près-  ^  ,,,  ,„. 
que  sans  nulle  variation  ,  le  ueux-ccnt-soixante-troisieme 
avec  le  suivant.  L'un  fait  la  4** ,  l'autre  la  12"  entre  les  qua- 
torze Homéliei  dans  M.  Baluze.  Saint  Césa'ire  dans  le 
premier  parle  à  ceux  qui  croïoient  que  pour  avoir  part 
à  la  vie  éternelle  ,  il  leur  suffiroit  de  ne  point  faire  de 
mal  ,  quoiqu'ils  ne  pratiquassent  pas  le  bien.  Le  second 
est  une  exposition  de  la  foi  ,  et  une  explication  de  son 
nom. 

'  On  trouve  et  le  style  et  la  doctrine  du  môme  Prélat  ii.436-iis. 
dans  le  deux-cent-soixante-cinquiéme  Sermon.  Il  y  at- 
taque ceux  qui  portoient  lo  nom  de  chrétien  ,  sans  en 
avoir  les  mœurs.  Le  quinzième  Canon  du  Concile  de 
Narbone  tenu  en  589  ,  répand  un  grand  jour  sur  ce  Sermon. 
L'on  croit  qu'il  est  du  nombre  de  ceux  contre  l'yvrognerie 
et  les  autres  vices  grossiers  ,  dont  il  est  parlé  dans  la  vie 
de  saint  Césaire.  A  ce  sujet  on  remarque  qu'il  a  été  pris 
beaucoup  de  choses  de  ces  Sermons  ,  pour  les  faire  passer 
dans  le  traité  :  De  rectUudine  catholicœ  conversionis  ;  et  dans 
quelques  autres  Sermons  publiés  sous  le  nom  de  saint 
Eloi. 

'  Le   deux-cent-soixante-sixiéme  ,    qui   traite    des    quali-  p-  «s-isg. 
tés   des   bons   et  des    mauvais   chrétiens  appartient  encore 
à  saint  Césaire  ,'  aussi  bien  que  le   suivant  ,  qui  est  une  p.  439-541. 
exhortation    aux    Compétants  ,    c'est  à    dire    ceux    qui  de- 
mandoient  ensemble  le  saint  Baplême. 

Toute  sa  manière  d'instruire  se  montre  à  découvert  p-  ii^-^^i- 
dans  le  deux-cent-soixante-neuviéme  Sermon  ,  '  qui  se  wi).  pp.  i.  s. 
trouve  imprimé  sous  son  nom  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères ,  à  la  suite  des  quarante-six  Homélies  qui  lui  sont 
attribuées ,  et  qui  fait  la  dixième  dans  le  l'ecueil  de  M. 
Baluze  ,  et  le  seizième  Sermon  dans  Barrali.  C'est  une 
belle  exhortation  à  conserver  la  charité. 

On  reconnoit  aussi  tout  le  génie  de  saint  Césaire  dans  aiik.  ib.  p.  44t- 
le  deux-cent-soixantc-dixiéme  et  le  deux-cent-soixante- 
onziéme.  L'un  est  pour  inspirer  l'amour  de  la  charité 
et  la  haine  delà  cupidité.  L'autre  qui  traite  de  l'amour 
des  ennemis  ,  est  composé  avec  art  des  sentences  de  S. 
Augustin. 

'  Pour  les  deux  suivants  dont  le  second  est  annoncé  dans  p.  r.o  r.-.. 
le  premier  ,  et  qui  traitent  l'un  et  l'autre  de  l'amour  des 
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oîinemis  ,  on  no  peut  les  refuser  au  même  Auteur.  Le 
premier  fail  l'onzième  des  quuraute-six  Homélies  de  la 
Bibliothèque  des  Pères  ,  et  l'autre ,  la  septième  dans  M. 
Baluze. 

p.  i:.o-45;i.  '   Le   deux-cent-soixante-quatriéme    se    trouve    imprimé 

parmi  les  Homélies  de  saint  Eloi  ;  mais  il  le  faut  rendre 
à  saint  Césaire  ,  à  qui  il  appartient.  Aussi  porle-t-il  son 
nom  dans  les  manuscrits  ;  et  M.  Baluze  l'a  inséré  dans 
son  recueil  ,  où  il  lient  le  neuvième  rang.  Il  est  sur  le 
même  sujet  ({ue  les  deux  précédents  ,  et  montre  com- 
ment Dieu  a  mis  en  nôtre  pouvoir  d'éviter  d'être  jugés 
au  dernier  jour. 

p  4o7-4:,s.  '  Le   deux-cent-soixante-quinziéme   est    le   même  que  la 

dernière  Homélie  dans  M.  Baluze.  Les  manuscrits  le 
donnent  à  saint  Césaire  ;  et  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il 
n'en  soit.  Le  Perc  Yignier  cependant  l'avoit  publié  sous 
le  nom  de  saint  Augustin.  11  a  pour  titre  :  Quare  sanctl 
viri  et  justi  in  hoc  sœculo  in  peccatoribus  vindicaverint. 

p.  4:>8-4oo.  '  Les   manuscrits    attribuent     encore   à   nôtre     Saint   le 

deux-cent-soixante-seiziéme  Sermon  ,  qui  fait  la  vingt- 
unième  Homélie  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.    Il  traite 

p.  iGo-iG^i.  de  l'amour  des  parents  et  des  dixmes.  '  On  doit  lui  don- 

ner aussi  le  suivant  ,  qui  est  fait  pour  exhorter  à  païer 
les  dixmes  ,  qui  au  temps  de  saint  Augustin  n'étoient 
point  encore  accordées  aux  Ecclésiastiques.  Ainsi  c'étoit 
sans  fondement  qu'on  avoit  publié  ce  Sermon  sous  le 
nom  de  ce  saint  Docteur. 

p   i«^^W'»-  '  Saint  Boniface  de  Maïence  a  cité  sous  le    même  nom 

le  deux-cent-soixante-dix-huitième  ,  qui  traite  des  au- 
gures.   Mais  il    paroît    sans    difficulté  être  de  saint  Gésai- 

!..  W4-4GG.  re.  '  Il  en  est  de  même  du  suivant ,  que  le  Père  Vignier  avoit 

lait  imprimer  entre  ceux  de  saint  Augustin.  Il  est  intitu- 
lé :  De  Martyribus  vel  phylacteriis. 

\).  i68-47i.  '  Le    deux-cent-quatre-vingt-uniéme  et    celui    qui  le  suit 

immédiatement ,  sont  pour  exhorter  le  peuple  à  ne  point 
sortir  de  l'Eglise  ,  comme  faisoient  quelques-uns  ,  avant 
qu'on  eût  achevé  de  célébrer  les  saints  Mystères.  Il  n'y 
a  qu'à  lire  la  vie  de  S.  Césaire  ,  pour  ne  pas  douter  que 
ces  deux  Sermons  sont  son  ouvrage.  On  remarque  même 
que  le  sujet  dont  ils  traitent  ,  a  fourni  la  matière  du 
47*  Canon   du   (Concile    d'Agde  ,  où  le    Saint  présida.  Le 


EVÉQUE     D'ARLES.  211 

premier  de  ces  deux  Sermons ,  est  le  même  que  la  dou- 
ziéme  des  quarante-six  }Iomélies  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  et  l'autre,  la  huitième  dans  Baluze. 

Un  ancien  manuscrit  de  Compiegne  donne  à  sainl 
Ephrem  le  deux  -  cent  -  quatre  -  vingt  -  troisième  ,  avec  le 
deux -cent -quatre-vingt-sixième.  '  Mais  presque  tous  les  r_47i-i73.  iij- 
autres  manuscrits  ,  les  attribuent  l'un  et  l'autre  à  saint 
Césaire ,  qui  selon  sa  coutume  y  a  fait  entrer  quel(|ues 
sentences  de  saint  Ephrem  :  ce  qui  aura  porté  quelque 
copiste  à  leur  donner  le  nom  de  ce  Père.  Ce  sont  des 
exhorlations  à  prier  à  genoux  et  avec  attention  ,  et  à  évi- 
ter les  paroles  inutiles.  La  première  fait  le  douzième  Ser- 
mon dans  Barrali  ;  et  l'une  et  l'autre  sont  les  mêmes,  que  la 
trente-troisième  et  la  trente-quatrième  du  recueil  des  qua- 
rante-six Homélies. 

'  Le  deux-cent-quatre-vingt-quatriéme  et  le    suivant^   tous  p.  473  i7-;. 
les  deux  sur  la  manière  de  chanter  à  l'Eglise ,   appartien- 
nent  indubitablement  à  saint   Césaire.   Ce    qu'on   lit    dans 
sa  vie  à  ce  sujet  ,  ne  laisse  aucun  lieu  d'en  douter. 

'  Le    Père    Yignier    avoit     publié   le  deux-cent  -  quatre-  p.  '.78-i-ii. 
vingt -huitième    sous    le    nom    de    saint    Augustin  ;    mais 
plusieurs    manuscrits    l'attribuent    à    saint    Césaire  ,    dont 
on  y  reconnoît  tout  le  style  et  la  doctrine.'  On  le  lui  a  ren-  Bib.  pp.  t.  '^7.  p. 
du  en   l'imprimant    dans     le    27"    volume    de    la    Biblio-  ^*^-  ''*^- 
théque     des     Pères  ,    à    la    suite    des    quatorze    Homélies 
publiées    par   M.    Baluze.    C'est    une    censure    pathétique 
contre  les    concubinaires  tant  mariés  qu'autres. 

Le    deux-cent-quatre-vingt-neuvième    Sermon    de   l'ap-  au-.  ii.ij.  p.  «i- 
pendice,    que   nous   continuons  de  suivre,    est    du    même  '^^'^' 
Auteur  que  le  précédent.  11    traite    de  la  chasteté  ,  et  fai- 
soit  autrefois    le  SiS*"  de  ceux  du  temps,  attribués  à  saint 
Augustin. 

Le    deux-cent-quatre-vingt-douziéme     sur    la     chasteté  p.  4so-is<?. 
conjugale ,  appartient    aussi    à    saint   Césaire.  Mais   on   le 
croit   repoli   et    rajusté   après   coup.'    Il    est   encore    Au-  p.  m.  m. 
leur  du  suivant  sur  la  familiarité  imprudente  avec  des  fem- 
mes  étrangères.    Le    dixième   Canon   du    Concile    d'Agde, 
dont  nôtre  Saint  fut  comme  l'ame,  est  sur  le  même  sujet. 

Plusieurs  manuscrits  donnent  encore  à  saint  Césaire  le  p.  tno-jnj 
deux-cent -quatre -vingt -quatorzième     avec     le      suivant  ; 
quoique  celui-ci    ait  été  cité    dès  le  ÏX  siècle  sous  le  nom 

nd  ij 
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(Je  saint  Augusliii.  Malgré  celte  attribution,  le  style  de 
l'un  et  de  l'autre  fait  voir  qu'ils  n'ont  point  eu  d'autre 
Auteur,  que  celui  que  les  manuscrits  leur  assignent.  Ils 
font  la  cinquième  et  la  sixième  Homélie  du  recueil  de 
M.  Baluze.  Ce  sont  deux  exhortations  à  éviter  de  tout 
son  pouvoir  le  péché  d'yvrognerie  :  ce  qui  sert  à  forti- 
fier l'opinion  qui  les  donne  à  saint  Césaire. 

p.  49(;-io9.  'Le    deux -cent -quatre -vingt -seizième   porte    son    nom 

dans  plusieurs  manuscrits ,  et  fait  l'onzième  Homélie  dans 
M.  Baluze.  Saint  Césaire  y  montre  que  toute  l'écritu- 
re s'accorde  à  donner  des  bénédictions  aux  humbles , 
et  des  malédictions  à  ceux  qui  persévèrent  dans  leur  or- 
gueil. 

r.  ooy-oo.>.  '  Le  deux -cent- quatre-vingt-dix -huitième   est  aussi  du 

môme  Prélat.  Baronius  n'a  pas  laissé  cependant  de  le  re- 
garder comme  le  dernier  de  ceux  de  saint  Augustin ,  et  de 
le  rapporter  tout  entier  dans  ses  annales  sur  l'an  430. 
Mais  on  y  découvre  tout  le  style  de  saint  Césaire  ;  et 
ii  paroît  avoir  rapport  aux  maux  que  souffrit  la  Pro- 
vence et  les  pais  voisins ,  au  commencement  de  ce  VI 
siècle ,  par  les  guerres  entre  les  François  et  les  Visigots. 
Il  fait  le  premier  des  dix-huit  Sermons  dans  Bar- 
rali. 

p.  .w2-5ori.  '  C'est   encore   à   saint   Césaire   qu'appartiennent   le   deux- 

cent -quatre -vingt- dix- neuvième  et  le  suivant.  L'un  qui 
fait  la  vingt- sixième  Homélie  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  est  sur  la  faim  et  la  soif  qu'on  doit  avoir  de  la 
parole  de  Dieu  ;  et  l'autre  traite  de  quelle  manière  il 
faut  écouter  cette  divine  parole. 

p. 508-511.  'On  ne  peut    gueres    douter    que   le  trois-cent-troisiéme 

ne  soit  du  même  Auteur.  Il  est  le  même  que  la  vingtiè- 
me Homélie  entre  les  iG  du  même  recueil.  11  tend  a 
rendre  le  peuple  plus  attentif  et  plus  ardent  à  écouter 
les  lectures  de  l'Ecriture  qu'on  lui  faisoit. 

p.  :,i3-5ii.  '  11  faut   porter    le    même   jugement    du    trois-cent-cin- 

quiéme,  qui  fait  la  vingt -deuxième  Homélie  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Il  est  pour  montrer  ,  que  Dieu 
permet  qu'il  y  ait  des  pauvres  en  ce  monde ,  afin  que 
les  riches  aient  par-là  le  moien  de  racheter  leurs  péchés. 
C'est  pourquoi  il  est  intitulé  de  la  miséricorde  divine 
et  humaine. 
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'^  Le  trois-cent-septiéme ,  qui  traite  à  peu  près  du  mê-  ^p.  tii6-:,ïif. — 
me  sujet ,  et  qui  est  intitulé  de  la  ressemblance  de  l'or- 
meau et  de  la  vigne  ,  fait  la  vingt-quatrième  Homélie 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  et  porte  le  nom  de  saint 
Césaire  dans  un  ancien  manuscrit  de  la  Chartreuse  des 
Portes. 

'  Le  suivant  lui  est  aussi   attribué  dans  les   manuscrits ,  p.  5i<s-5'>v). 
dont  se  sont  servis  les  derniers  Editeurs   de  saint   Augus- 
tin, et  fait   la   neuvième    des   46   Homélies   du   recueil   si 
souvent  nommé.  Saint  Césaire  y  propose  trois  sortes  d'au- 
mônes propres  à  racheter  nos  péchés  sans  travail. 

On  trouve  une  partie  du  trois-cent -neuvième  dans  p.  520-521. 
la  huitième  des  Homélies  qui  portent  le  nom  de  S.  Eloi. 
Mais  et  le  style  et  l'autorité  des  manuscrits  le  donnent  à 
saint  Césaire.  Aussi  est-il  la  seizième  Homélie  dans'  la 
Bibliothèque  des  Pères.  C'est  une  exhortation  à  ceux  qui 
faisant  l'aumône ,  ne  laissent  pas  de  faire  des  rapines 
et  de  commettre  d'autres  crimes. 

Les  manuscrits  lui  attribuent  encore  le  trois-cent-  p-  525-528. 
treizième  et  le  suivant.  L'un  fait  la  dixième ,  et  l'autre 
la  vingt-troisième  des  46  Homélies.  Dans  le  premier  saint 
Césaire  exhorte  à  fuir  les  pensées  sales  et  impertinentes, 
et  à  s'occuper  continuellement  de  bonnes  et  saintes  pen- 
sées. Le  sujet  du  second  est  pris  d'un  énergumene^  qui 
le  Dimanche  précèdent  avoit  donné  l'épouvante  aux 
Fidèles  pendant  le  sacrifice  de  la  messe. 

Tous  ces  Sermons  au  nombre  de  cent-six  à  sept ,  nous 
paroissent  sans  difficulté  appartenir  à  saint  Césaire.  On 
en  a  déjà  donné  quelques  preuves ,  et  quiconque  vou- 
dra prendre  la  peine  de  lire  les  pièces  mêmes  avec  atten- 
tion ,  y  en  découvrira  encore  de  nouvelles  pour  ap- 
puïcr  le  jugement  que  nous  en  avons  porté  ,  presque 
toujours  d'après  d'habiles  critiques.  Ces  Sermons, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  se  trouvent  mêlés  parmi  les 
317,  qui  ont  autrefois  porté  le  nom  de  saint  Augustin. 
Casimir  Oudin  y  en  discerne  un  plus  grand  nombre 
que  nous  ,  qu'il  croit  devoir  donner  à  saint  Césaire.  Mais 
son  opinion  ne  nous  a  pas  paru  assez  fondée.  11  est  néan- 
moins vrai  qu'il  y  en  a  d'autres,  que  ceux  dont  nous 
avons  fait  l'énumerafion ,  où  on  lit  divers  passages  sou- 
vent  assez    longs ,     empruntés    des     véritables    écrits    de 
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noire    Saint.    C'est   ce    que   nous    pourrons    discuter    dans 
la  suite  ,  en  parlant  de  ses  ouvrages  douteux. 

On  a  pii  observer  dans  le  dénombrement  (jue  nous 
venons  de  faire  de  ses  Sermons  indubitables,  que  les  14 
Homélies  publiées  en  1GG9  par  M.  Baluze ,  s'y  trouvent 
toutes  comprises.  De  sorte  que  si  ce  tut  pour  la  preiniere 
fois  qu'elles  parurent  alors  sous  le  nom  de  saint  Césaire  , 
ce  ne  fut  pas  la  première  fois  qu'elles  sortirent  de  la  pous- 
sière des  Bibliothèques.  Il  en  faut  dire  presque  autant 
de  la  moilié  des  40  Homélies,  imprimées  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  sous  le  nom  de  notre  Saint  Evèque.  Il 
y  en  a  efiectivement  vingt-trois,  qui  font  partie  des  cent- 
six  à  sept  Sermons ,  que  l'on  vient  de  marquer.  Ces  vingt- 
trois  Homélies  sont  les  deux  premières ,  la  huitième  et 
les  suivantes  jusqu'à  la  dix-septiéme  inclusivement  ;  la  dix- 
neuviéme  avec  les  cinq  qui  la  suivent;  la  vingt-sixième, 
la  trente-troisième ,  la  trente-quatrième,  la  trente-septiè- 
me et  la  trente-neuvième. 

Des  vingt-lrois  autres  du  recueil  dont  il  est  ici  question, 
il  y  en  a  quelques-unes  qui  appartiennent  encore  à  saint 
Césaire ,  d'autres  douteuses  et  plusieurs  qui  lui  sont  sup- 
posées. Nous  renvoïons  celles  des  deux  dernières  classes 
à  un  autre  article ,  pour  ne  nous  arrêter  ici  qu'aux 
écrits  qui  sont  véritablement  de  nôtre  Saint. 

On    doit    sans   aucune   difficulté   mettre   de   ce    nombre 
Bib.  i.p.  t.  8.  p.     la  vingt-septième  avec  les   quatre  suivantes   et   la    trenlc- 
340-851.8:4.855.  cinquième.    Elles   ont   été   faites    par    un    Supérieur    aux 
Moines  d'un  monastère  situé   dans  une  Isle  :  ce  qui  con- 
vient  parfaitement  à    saint   CésaÎTe ,    qui    fut   comme    on 
l'a    dit.   Abbé    dans   une    Isle    près   de   la    Ville    d'Arles. 
De    sorte   qu'elles    furent    faites   avant   son   Episcopat.    On 
y  reconnoît  non  seulement  son  style,    mais  aussi  tout  son 
génie  et  sa   doctrine.    Elles    tendent   toutes   à    porter   aux 
vertus   convenables   à   des  Solitaires:    la   charité,    l'humi- 
lité ,  l'obéissance,  la  ferveur  dans   le    service   de  Dieu,  la 
persévérance     dans     la     prali(jue     des     bonnes     œuvres  , 
le    soin    d'opérer    son    salut    avec    tremblement ,    quoique 
dans  le  port  tranquille   de  la    solitude.   Il    n'y   a  pas   lieu 
Gph!!.  vir  iii.  c.  dc  douter ,  que  ces  six  Homélies  ne  fassent  pas  partie'  de 
'"^'  ces    exhortations    que    Gennade,    ou    plutôt    un    Ecri\ain 

postérieur ,   attribue  à  saint  Césaire ,  et  dont  il    fait   Télo- 
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ge  comme  d'écrits  agréables  et  utiles  aux  Moines.  Qui- 
conque  se  donnera  la  peine  de  les  lire ,  conviendra 
(ju'elles  méritent  à  juste  titre  cet  éloge. 

i^a  première  des  six,  c'est  à  dire,  la  vingt-septième  du 
recueil,  est  la  même  que  la  trente-huitième,  ou  la  quatriè- 
me aux  Moines    dans  Eusebe  d'Emese,  et  'fait   le   second  Lrrin.  1. 1. 11.279- 
Sermon    dans    Barrali.    La    suivante,    qui    est    la   vingt-  "^*" 
huitième ,    '  tient    le   troisième    rang    entre    les    Sermons  p.  281-283. 
dans    le    même    Auteur,    et    se   trouve    sous    le    nom    de  Ço^  «-cg.  app.  p. 
Fauste  dans  l'appendice  du  code  des  Règles   par  saint  Be- 
noît d'Aniane ,   où  elle  est  plus  correcte  que  ni  dans  Bar- 
rali, ni  dans  la  Bibliothèque   des    Pères.    Il  faut  pourtant 
avouer,   que    si    celle-ci    a   été    prononcée    à   Lérins,    elle 
convient   mieux   à  saint   Maxime   qui    en   avoit   été  Abbé, 
qu'à  saint  Césaire  d'Arles. 

La    Aingt-neuviéme    est    la   même    que    la    trente-neu- 
vième,   ou    la   cinquième   aux    Moines   dans   Eusebe   d'E- 
mese,  'et  le  quatrième  Sermon   dans   Barrali.    C'est   sans  J^|.J'"- ''^'  p- 2S3- 
contredit  une  des  plus   belles  et  des    plus  pathétiques.  La 
trentième,   qui    ne  paroit   être   qu'un  fragment  d'une  plus 
longue,  'fait   le   cinquième    Sermon   dans   le   même   com-  p.  287.  288. 
pilateur ,    et    la    quarantième    ou     sixif'me    Homélie    aux 
Moines  dans  Eusebe  d'Emese.   La  trente-unième  est  la  mê- 
me, que  la  quarante-troisième  ou  la  neuvième  aux  Moines 
dans  ce  dernier  recueil,  'et  le  sixième  Sermon  dans  Barrali.  p- s-ss.  sso. 
Le  commencement   de   cette  Homélie   est  rapporté  dans  la 
vingt-septième.    C'étoit  assez   la   coutume   de   saint  Césaire 
»le  répeter  ainsi  quelques-unes  de  ses   pensées   dans   dilTè- 
renles    pièces.     '  La    trente-cinquième     fait    le    treizième  p-  303-305. 
Sermon  dans  le  même  recueil ,   et  s'y  trouve  peu  correc- 
te. On  y  a  même  omis  le  premier  mot.  'On  l'a  aussi  insè-  <'«'^-  reg.  ib.  p. 
rée    dans    l'appendice    du    Code    des   Règles ,    mais   sous 
le  nom  de  Saint  Euclier  et  avec   ce   titre  :  Avertissement 
aux    Vierges.    C'est   pourquoi    l'on    y   a   changé    le    genre 
masculin  au  féminin.  Il  faut  la  rendre  à  S.  Césaire  à  qui 
elle  appartient,    comme   la    lecture   seule   des   précédentes 
le  persuade. 

'Barrali    suppose    que   tous   les    Sermons   de    saint   Ce-  Lenu.  ib.  p.  277. 
saire  compris  dans  son  recueil ,   ont  été  prononcés  devant 
les  Moines  de  Lérins.    C'est   ce  qui  n'est   point  autrement 
londé   à   l'égard   des   six   que    nous   venons   de    marquer. 
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Seulement  dans  le  second  sainl  Césaire  fait  mention  de 
risle  qu'habitoient  les  Moines  h  qui  il  parloit  :  ce  qui 
doit  s'entendre  plus  naturellement  de  l'Isie  près  de  la 
Aille  d'Arles  où  il  étoit  Abbé,  que  de  l'Isle  de  Lé- 
rins. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  quatre  Homélies  sui- 
vantes, dont  nous  allons  rendre  compte.  Elles  peu\ent 
fort  bien  avoir  élé  faites  aux  Solitaires  de  ce  sacré  dé- 
iiih.pp.ii..p.8n.  sert.  '  On  n'en  peut  douter  par  rapport  à  la  vingl-cin- 
quiéme ,  où  il  est  nommé  expressément,  et  son  mérite  re- 
levé par  des  éloges  magnifiques.  L'Auteur  de  cette  Ho- 
mélie y  avoit  été  nourri  dans  la  pieté  :  ce  qui  convient 
p'arfaitement  à  saint  Césaire.  On  ne  peut  donc  se  tromper 
à  y  reconnoître  sa  personne.  On  y  reconnoit  également 
toute  sa  doctrine  et  son  style.  Or  le  même  génie  qui  règne 
p- 8.'7„ 838.  8oi.  dans  celle-ci,  ' règne  aussi  dans  la  dix-huitiéme,  la  trente-deu- 
xième et  la  trente-sixième  du  recueil  que  nous  continuons 
d'examiner.  De  soj-te  qu'on  ne  peut  douter  que  ces  quati-e 
Homélies  ne  soient  du  même  Auteur,  et  que  cet  Auteur  ne 
soit  S.  Césaire.  Il  les  fit  en  autant  de  différentes  occasions 
à  des  Moines,  à  la  prière  de  leur  Abbé.  11  étoit  alors 
Evêque ,  et  engagé  dans  les  embaras  du  gouvernement, 
qui  lui  faisoient  craindre  de  n'être  plus  ce  qu'il  avoit  été 
autrefois.  Ce  fut  selon  toute  apparence  dans  les  visites 
qu'il  rendoit  depuis  son  Episcopat ,  et  aux  Solitaires  de 
Lérins  et  aux  Moines  dont  il  avoit  été  Abbé,  qu'il 
prononça  ces  Homélies.  On  doit  encore  les  mettre  sans 
hésiter  au  nombres  de  celles ,  dont  l'Ecrivain  qui  a 
ajouté  à  Gennade  l'article  de  saint  Césaire ,  fait  l'éloge 
qu'on  a  déjà  rapporté.  Outre  qu'elles  portent  le  nom 
du  Saint ,  on  y  apperçoit  tous  les  traits  de  sa  doctrine, 
ses  expressions  mêmes  et  le  tour  de  ses  pensées. 
Lcrin.  ib.  p.  289.  La  dix-hultiémc  'fait  le  septième  Sermon  dans  Barra- 
'^''  li  et  le  commencement  en  est  presque  le  même   que  ce- 

p.  204-297.  lui    de    la    trente-sixième.    La   vingt-cinquième ,    '  qui   fait 

le  neuvième  Sermon  dans   le    même  Auteur ,   est  un  peu 
brouillée    dans    la     dernière    édition    de    la    Bibliothèque 
des  Pères    de  Paris  et  les  précédentes.  La  trente-deuxième 
p.  a9i-29i.  '  tient  le  huitième  rang  parmi  les  dix-huit  Sermons  impri- 

CoJ.  re,'.  ib.  p.  mès  daus  lîarrali,  'et  le  troisième  entre  ceux  qui  portent  le 
nom   de   Fauste   dans    l'appendice    du    Code    des   Règles, 
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OÙ  elle  est  plus  correcte.  La  trente-sixième  ,  qui  est  Iron- 
quée  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  'fait  le  dixième  Lorin.  ib.  p.  29-- 
Sermon  dans  Barrali ,  où  elle  se  trouve  plus  ample  de  '^'^' 
près  d'une  page  entière.  L'exorde  de  celle-ci  est  dans 
le  même  goût,  et  souvent  dans  les  mêmes  termes  que 
celui  de  la  dix-huiliéme.  11  y  est  même  un  peu  trop 
long  et  paroit  un  peu  affecté,  contre  le  génie  de  l'Au- 
teur. Mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  le  reconnoisse 
dans  le  reste  de  la  pièce. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  quarante- 
six  Homélies,  attribuées  à  saint  Césaire  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  ,  il  résulte  qu'il  n'y  en  a  que  trente- 
trois  qui  soient  véritablement  son  ouvrage.  Vingt-trois 
se  trouvent  les  mômes  qu'autant  de  Sermons  dans  l'ap- 
pendice de  ceux  de  saint  Augustin.  Les  dix  autres  sont 
en  partie  dans  Barrali,  dans  Eusebe  d'Emese,  à  la  fin  du 
Code  des  Règles ,  et  quelquefois  les  mêmes  dans  ces 
trois  différents  recueils.  Nous  nous  réservons  à  parler  des 
treize  autres ,  après  avoir  fini  le  catalogue  des  écrits 
incontestables  de  nôtre   Saint. 

Il  faut  mettre  de  ce  nombre  les  quatre  Sermons,  dont 
il  nous  reste  à  rendre  compte,  entre  les  dix-huit  du  recueil 
de  Barrali  :  c'est-à-dire,  le  quatorzième,  le  quinzième,  le 
dix-septième  et  le  dix-huitiéme.  Nous  avons  déjà  montré 
que  le  seizième  est  le  même  que  la  dixiém.e  des  quator- 
ze Homélies  publiées  par  M.  Baluze ,  et  le  deux-cent- 
soixante -neuvième  Sermon  de  l'appendice  de  ceux 
de  saint  Augustin.  On  a  vu  de  même  que  douze  autres 
sont  autant  d'Homélies  parmi  les  quarante-six  à  quaran- 
te-sept de  la  Bibliothèque  des  Pères.  L'onzième  est 
peu  de  chose;   et  nous  en  dirons    un    mot  dans  la  suite. 

'A   l'égard    du    quatorzième,    qui    commence    par    ces  p. 3o:i-3oo. 
mots  :  Instruit  nos  atque  fiortatvr  sermo  dwinus,  nous  avons 
déjà  observé  sur   l'histoire   de  Fauste,   qu'il   appartient  à 
saint   Césaire.    On   y   découvre   effectivement   sa    doctrine, 
son    éloquence,    sa    manière   de    raisonner.    'On    n'a   pas  Bib. pp. ih. p.  545- 
néanmoins  laissé  de  l'imprimer  plusieurs  fois  sous  le  nom  ['"'p.'  ils.  1  ïm'. 
de  Fauste.   11  lui   est  attribué  et   dans  la  Bibliothèque  des  ''«^  """•  ''•  '^'^""' 
Pères,  et  dans    l'appendice  du   Code  des  Règles,    et  à  la 
fin  de  la  letre   de  saint  Eucher  sur  l'éloge  du  désert.   Ce 
qu'il  y  a  ici  de  plus  surprenant,   c'est  de  voir  que  Barrali, 
Tomr  lîî .  E  e 
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qui  a  f;iit  entrer  ce  Sermon  parmi  les  dix-huit  qu'il  don- 
Lcrin.  ib. p.  76-79.  ne  à  saint  Césaire,  'l'ail  aussi  public^  sous  le  nom  de  Fauste 
dans  le  même  recueil.    De  sorte  qu'il  se  trouve  deux  fois 
dans   sa  chronologie  de  Lerins.    On    l'a    encore    dans  Eu- 
sebe  d'Emese.  où  il  fait  la  trente-septième  Homélie  ou  la 
troisième    aux  Moines.    Cette  pièce  est  absolument  brouil- 
lée dans   la   plupart    de    ces   éditions,    et   peut-être   même 
dans  toutes.    On  lit    dans  les    unes  plusieurs  endroits  qui 
ne  sont  pas  dans  les  autres;   et  il  s'en  trou\e  réciproque- 
ment   dans    celles-ci,    qui    manquent  dans    les   premières. 
Elle  auroit  grand    besoin    d'être    revue    sur   quelque    bon 
manuscrit, 
p.  309-311.  313-       'Le  quinzième    et    le    dix-septième  Sermon    du    recueil 
^'^-  de  Barrali,  ne  contiennent  rien  qui  ne  soit  digne  de  saint 

Césaire,  et  il  nous  paroit  qu'on  ne  doit  pas  les  lui  dispu-' 
ter.   Ce    sont  deux  exhortations    d'un  Abbé  à  ses  Moines: 
l'une  pour    les    porter  à    la    pratique  des  bonnes  œuvres, 
l'autre  à  rendre  à  Dieu  ce  qu'ils  lui  avoient  promis  et  voué, 
p. 3io. .TIC.  'Enfin  le  dix-huitième,  qui  a  pour  texte  ces  premières 

paroles  du  P^eaume  132  :  Ecce  quam  bonum  et  quamjucun- 
dum ,  est  fort  court ,  et  peut  fort  bien  être  de  saint  Cé- 
saire qui  l'aura  fait  à  ses  Moines  avant  son  Episcopat, 
C'est  un  éloge  de  la  charité,  où  il  donne  une  explica- 
tion abrégée  des  caractères  de  cette  vertu ,  marqués  dans 
le  13^  chapitre  de  la  première  épître  de  saint  Paul  aux 
Corinthiens.  La  quarante-huitième  Homélie ,  parmi  cel- 
les qui  portent  le  faux  nom  d'Eusebe  d'Emese,  retient  le 
même  texte  et  explique  Xin  unum  de  la  même  manière 
que  ce  dix-huitiéme  Sermon;  mais  ce  sont  du  reste  deux 
pièces  tout  à  fait  différentes  l'une  de  l'autre. 

A  tous  ces  Sermons  ou  Homélies  qui  appartiennent  à 
saint  Césaire,  il  faut  encore  joindre  la  quarante-unième, 
ou  la  septième  aux  Moines  dans  le  même  Eusebe.  On  y 
aperçoit  sans  peine  tous  les  caractères  des  véritables 
écrits  de  nôtre  Saint;  mais  elle  n'est  pas  entière.  Peut- 
être  avec  un  nouvel  examen  en  decouvriroit-on  quelques 
autres  qu'il  faudroit  rendre  à  saint  Césaire ,  parmi  les 
cinquante-six  qui  composent  le  même  recueil.  De  celui- 
ci  il  est  temps  de  passer  au  Code  des  Règles,  autre  re- 
cueil où  il  se  trouve  plusieurs  autres  de  ses  écrits. 
Cod.  reg.  t.  2  n        ' Lc  premier  est  sa  Règle  pour  les  Moines,  comprise  en- 
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26  articles,  dont  la   plupart  sont  très-courts.   Aussi   n'est- 
elle  qu'un  abrégé   de  celle  qu'il  avoit  dôja  composée  pour 
les  Religieuses  du  Monastère  qu'il  avoit  établi   à  Arles.  11 
se  servit  de  S.  Teride  ou  Terede,  autrement  Tétrade,  son 
neveu  et  abbé  d'un  Monasiere,  pour  l'écrire  et  la  n'-pandre 
en  divers  lieux.  On  ne  connoît  point  d'ailleurs  ce  Teride. 
A   la  fin  de  cette  Règle  on  a  imprimé  le  commencement 
d'une  exhortation,  que  saint  Césaire  adresse  aux  Religieu- 
ses, et  qui  commence  par  ces  mots  :  Gai/^-^/e  et  exuUate  in 
Domino.  '  Du  Code  des  Règles  imprimé  ,  d'abord  à  Rome  lub.  pp.  t.  s.  p. 
en   1661  ,   puis  à  Paris  en   1663  ,  cette  Règle  est  passée  ^'^•^"^• 
dans    le  8^  tome   de    la    Bibliothèque    de    Lyon.'  Ensuite  coint.  an.  sse.  n. 
le    P.  le   Cointe    l'a  insérée    dans  ses  annales  sur  l'année  ^-^■^*'^- 
536,  où  il  l'a  enrichie  de  notes  et  d'éclaircissements. 

'Dans  la  troisième  partie  du  même  Code  se  trouve  la  Cod.reg.  t.  3.  p. 
Règle  de  saint  Césaire  pour  les  Religieuses.  Elle  y  est  divi- 
sée en  deux  parties  ,  dont  la  première  contient  43  arti- 
cles ou  capitules,  et  l'autre  21.  A  la  tète  se  lit  une  pe- 
tite préface,  où  l'on  \oit  que  l'xVuteur  n'avoit  d'abord 
composé  que  la  première  partie  de  cette  Règle,  et  qu'en- 
suite une  plus  grande  expérience  le  porta  à  y  ajouter  la 
seconde  partie  sous  le  titre  de  récapitulation.  C'est  dans 
cellè-ci  qu'il  fixe  et  détermine  d'une  manière  irrévocable, 
tout  ce  qu'il  vouloit  être  observé  par  ses  Religieuses.  Il 
y  déclare  que  ce  n'est  point  de  son  propre  fonds,  qu'il  a 
tiré  ce  qu'il  prescrit  dans  cette  Règle  ;  mais  qu'il  l'a  pui- 
sé dans  les  saintes  Ecritures  et  les  livres  des  anciens  Pè- 
res. On  y  découvre  effectivement  divers  endroits  pris  de 
saint  Augustin. 

Les  deux  derniers  chapitres  de  la  seconde  partie  ,  qui 
regardent  la  Celleriere  et  la  Portière,  ont  sans  difficulté 
été  pris  de  la  Règle  de  S.  Benoit.  C'est  ce  qui  faii  croire 
qu'ils  auroient  été  ajoutes  après  coup  à  celle  de  saint  Cé- 
saire. Peut-être  est-ce  lui-même  qui  aura  fait  cette  addi- 
tion. Il  est  au  moins  fort  diflicile  de  ne  pas  s'appercc- 
voir,  ou  qu'il  avoit  eu  connoissance  de  la  Règle  de  saint 
Benoit,  ou  que  saint  Benoît  avoit  lu  la  sienne.  Ce  qui 
en  fait  ainsi  juger,  c'est  que  non  seulement  plusieurs  pra- 
tiques sont  les  mêmes  dans  l'une  et  dans  l'autre  ,  mais 
qu'elles  y  sont  encore  exprimées  en  mêmes  termes.  H  est 
au    reste  fort  plausible,  que  saint    Césaire  ait  pu  -oir  la 
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'  Règle  de  saint  Renoît,  et  s'en  servir  pour  la  sienne;  puis- 
qu'il  la    retoucha   peu   d'années    avant  sa   mort,   et  qu'il 
Mail,  ancod.  t.  1.  y  fit  l'addiliou  dont   on  a  parlé.    '    On  lit  dans  un  ancien 
^'"    ■"'^''  Ms,   de  saint  Martin  d'Aulun,  qu'il  y  mit  la  dernière  main 

le  22  de  Juin  sous  le  Consulat  de  Paulin,  c'est  à  dire  l'an 
534  ;  et  l'on  y  voit  les  noms  de  sept  Evêques  qui  la  sous- 
crivirent avçc  lui ,  dont  les  plus  connus  sont  saint  Cy- 
prien  de  Toulon  et  saint  Firmin  d'Uzés.  Or  il  y  avoit  déjà 
du  temps  que  celle  de  saint  Renoît  éloit  composée,  et 
même  répandue  en  divers  lieux. 

Quoiqu'il  en    soit,    cette    Règle  de  saint   Césaire   est   la 

plus  ancienne,  que  l'on  sçache  avoir  été  faite  pour  des  Re- 

conc.  i.  5.  p.  870.  ligicuses  cloîtrées.'  Ce  fut    en   suivant  son  esprit  et  en  se 

conformant  à  ses  règlements  ,  que  les   Evéques    assemblés 

à  Tours  en  566 ,  confirmèrent    à  la  prière  de  sainte  Ra- 

degonde,    le    vœu    de    clôture    perpétuelle    qu'avoient    fait 

p.  870.  I  Mari.     Ics  Religicuscs  de    Sainte-Croix    de    Poitiers.'  Environ  dix 

anecd.  t.  i.p.4.     ^^^  auparavant  cette  pieuse  Princesse  avoit  reçu  de  sainte 

Césaric  la  jeune  Abbesse  d'Arles,  cette  même  Règle  qu'elle 

établit    dans    son    Monastère,  et  qu'elle    pratiqua  elle  mê- 

Fort.  1. 8.  c.  i.  p.  me  avec  une  ferveur ,  '  qui  a  mérité  les  éloges  de  Fortu- 
188.  ^  ^  ° 

nat. 

Goncipienie  fidc  Cliristi  Radegundes  aruore, 
Cœsarii  lamJjit  régula  quidquid  liabet. 

Saint  Aurélien,  successeur  de  saint  Césaire  après  Auxa- 
ne,  se  servit  de  cette  Règle  pour  composer  celles  qui 
nous  restent  de  lui.  Aux  siècles  suivants  saint  Donat  de 
Resançon  y  puisa  aussi  pour  enrichir  la  sienne  ;  el  saint  Re- 
noît d'Aniane  en  fit  passer  une  grande  partie  dans  sa  con- 
corde des  Règles.  11  doit  paroîlre  étrange,  de  ce  qu'il  n'en 
soit  fait  aucune  mention  dans  celle  qui  fut  dressée  pour 
les  Chiijioinfsses,  au  Concile  d'Aix-la-Chapelle  en  817. 
Car  on  devoit  en  avoir  connoissance  ;  puisqu'on  y  cite 
d'autres  écrits  de  saint  Césaire  qui  y  ont  rapport,  et  que 
d'ailleurs  saint  Renoît  d'Aniane  avoit  déjà  pubhé  sa  Con- 
corde. 

Coint.  ib.  n.  46.  '  Eticnuc  Moquot  est  le  premier  que  nous  sçacliions  avoir 
tiré  cettp  Règle  de  la  poussière.  Il  la  fit  imprimer  à  Poitiers 
en   Î6i2l  avec  les   obserxaticns  de    François    Meinard  An- 

B b. pp. ib.  p. 8CC-  tecesseur  dans   rUni\ersite  de  la   même   Ville.'  Elle  pa^sa 
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ensuite  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  et  dans  le  recueil 
de  Prosper  Stellartius,   intitulé  Funclumina  ordinum  ^  qui 
parut   à    Douai  en  1626.'   Seize  ans  après  en  1642,  Bol-  BuU.  vi.  Jan.  p. 
landus,  qui  croïoit  la  donner  pour  la  première  fois,  Tin-  '''^''^'• 
sera  dans  le  premier  tome  de  son  mois  de  Janvier.  Avant 
l'édition  de  la    Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon,  celte  Rè- 
gle fut  imprimée  de  nouveau  dans  les  diverses  éditions  du 
Code  des  Règles  de  saint  Benoît  d'Aniane  ,  publié  par  les 
soins  de  M.  Holstenius.' Le  Père  le  Cointe  l'a  fait  aussi  en-  t-o'j"^-  '''•  "•  *'' 
trer  avec  des  éclaircissements  de  sa  façon,  dans  le  premier 
volume  de  ses  Annales  Ecclésiastiques  de  France. 

Saint  Césairc  non  content  d'avoir  ainsi  réglé  la  con- 
duite de  ses  Religieuses  ,  prenoit  encore  soin  de  les  ani- 
mer à  la  perfection  de  leur  état  par  de  fréquentes  exhor- 
tations. Il  nous  en  reste  encore  plusieurs  en  ce  genre , 
que  l'on  peut  regarder  comme  une  espèce  de  supplément 
à  sa  Règle.  Le  Saint  les  y  exhorte  sur  toutes  choses  à  é- 
viter  l'orgueil,  l'envie,  les  conversations  trop  fréquentes 
et  trop  familières  avec  les  personnes  de  l'autre  sexe,  le  luxe 
et  la  superfluité  dans  les  habits,  les  travaux  des  mains 
ou  inutiles,  ou  tendant  à  entretenir  la  vanité  des  autres. 

'Une  de  ces  exhortations  est  adressée  aux  Religieuses  en  coJ.  reg.  t.  s.  p. 
général.  C'est  la  même  dont  le   commencement  se  trouve  ~''^^' 
imprimé,  comme  on  l'a  dit,  à  la  fm  de  la  Règle  pour  les 
Moines. 

'Il  y  en  a  deux  autres  à   l'Abbesse    Oratorio  en    parti-  r.  31. 3:2.  lapp.p. 
culier  :  la  première  sur  les  qualités  que  doivent  avoir  cel- 
les   qui    sont    chargées    de  la    conduite    des  âmes,  l'autre 
sur    ces    paroles    de   l'onzième    chapitre    de    l'Epitre    aux 
Romains  :  0  profondevr  des  thrésors  de  la  sagesse,  etc.'  On  ?i'i- w^-  ^-  -"'■  p- 
a  inséi'é  celle-ci    dans    le    supplément  ou  27*^  volume  de 
la    Bibliothèque    des    Pères.'   Oratorio,   à    qui    elles    sont  Mab.  ib.  i.  1.  n. 
adressées  l'une  et  l'autre,  éloit  Abbosse,  non    du   Monaste-  ^^" 
re    d'Arles  ,   où    les   deux   Césaries    occupèrent  successive- 
ment celte  place  du  vivant   de  saint  Césaire ,  mais  de  ce- 
lui d'Arlui!'  bâti  sur  la  côte  de  la   mer  par  Nazaire  Abbé 
de  Lérins. 

Outre   ces    trois   exhortations   de    saint    Césaire ,  '    nous  cod.  reg.  app.  p. 
en  avons  encore  deux    autres,  qu'il    adresse  en    forme  de 
letres,  à    l'Abbesse    Césarie    et  à    toutn    sa    Communauté. 
L'une    commence   par  ces  mots  :  Coëgisti  me  famula  Dei  ; 
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l'autre  par  ceux-ci  :  Vereoi\  veuerabiles  in  Christo  F'iliœ  . 

Bib.  pp.  ibid.  p.  '  Ces  deux  exhorlalions  se  trouveiil  aussi  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  de  Lyon ,  à  la  têle  de  la  seconde  adres- 

t.  8.  p.  S62-860.  sée  à  Oratorie/  On  y  a  même  répété  celle  qui  commen- 
ce par  Yereor,  etc.  D'abord  on  l'a  mise  dans  le  huitième 
volume  ,  en  y  changeant  le  genre  féminin  au  masculin  , 
et  lui  donnant  cette  fausse  inscription  :  Epistola  S.  Cœsarii 
ad  quosdaiu  Germanos.  Ensuite  on  l'a  fait  entrer  avec  les 
deux  autres  ,  dans  le  27®  volume  du  même  recueil.  Elle 
y  est  plus  correcte  que  dans  l'autre,  où  il  s'est  glissé 
beaucoup  de  fautes  ,  et  une  lacune  considérable  vers  la 
fm,  à  ces  mots  :  Peinculosa  nnvïgat'io  eut,  ubi  sœpe  naufra- 
(jatur.  Mais  pour  y  suppléer  en  quelque  sorte,  on  y  a 
cousu  un  lambeau  du  deux-cent-vingt-huitiéme  Sermon 
de  l'appendice  de  ceux  de  saint  Augustin ,  sur  la  fête 
des  Vierges  ,  que  nous  avons  montré  faire  partie  des 
écrits  de  saint  Césaire.  Encore  cette  addition  est-elle 
tronquée ,  et  mêlée  de  quelques  passages  pris  d'ail- 
leurs. 

Lfii-in.  1. 1.  p. 299.       'On   a    voulu    imprimer  cette    môme    exhortation    dans 

^^'  Barrali,  et  en    faire    l'onzième    Sermon    de    nôtre    Saint. 

Mais  on  n'y  en  a  mis  qu'une  partie  du  commencement , 
avec  des  lacunes  impardonnables.  De  sorte  que  cette 
pièce  ,  telle  qu'elle  est  dans  ce  recueil ,  est  moins  un 
Sermon,  qu'un  phantôme  de  Sermon. 

•  Ces  exhortations  de  saint  Césaire  paroissent  avoir  été 
célèbres  dans  l'antiquité.  Dès  la  fin  du  VIII  siècle 
saint  Benoit  d'Aniane  les  trouva  si  instructives ,  qu'il 
crut  devoir  les  joindre  à  son  Code  des  Règles.  De  même 
le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  en  inséra  deux  dans  la 
Règle  qu'il  dressa,  ou  fit  dresser  pour  les  Chanoinesses. 

A  celle    dont  on    vient  de    rendre  compte  ,  il    faut  en- 

conc.  i.  4.  p.  core  en  ajouter'  une  autre  qui  se  trouve  dans  la  Collec- 
tion  des  Conciles.  C  est  une  pièce  éloquente  ,  lorte,  pa- 
thétique pour  recommander  l'exécufion  et  la  pratique 
des  anciens  Canons  touchant  la  pénitence ,  qui  com- 
mençoit  à  déchoir  au  mépris  de  l'ancienne  discipline. 
Elle  fut  faite  en  conséquence  de  l'affaire  de  Conlumelio- 
sus  de  Ries,  convaincu  de  plusieurs  crimes  par  sa  pro- 
pre confes-sion.  Saint  Césaire  y  a  ])arficulieremenl  en 
vue    ceux  qui  vouloienl  que  les    Clercs,  qui  se    trouvent 
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dans  le  même  cas  que  Contuméliosus ,  pussent  être  ré- 
tablis  dans  leur  ministère.  Cette  exhortation  ne  porte 
point  à  la  vérité  le  nom  de  saint  Crsaire;  mais  la  letre 
du  Pape  Jean  II  qui  lui  est  adressée,  et  qui  la  précède 
avec  une  liste  des  anciens  Canons  sur  ce  sujet,  ne  per- 
met pas  de  douter  que  ce  ne  soit  une  production  de  la 
plume  de  nôtre  Saint.  On  y  reconnoît  tout  son  zélé  pour 
le  maintien  de  la  bonne  discipline ,  son  éloquence ,  la 
force  de  son  raisonnement,  son  érudition.  Outre  les 
Canons  de  Nicée ,  des  Eglises  d'Afrique  et  des  Gaules, 
il  y  cite  encore  saint  Cyprien,  saint  Jean-Chrysostome  et 
Fauste  de  Ries,  dont  il  nous  fait  connoitre  une  letre 
sur  le  célibat  des  Clercs,  qui  est  perdue.  La  letre  du 
Pape  est  du  mois  d'Avril  534  :  ainsi  l'exhortation ,  qui 
ne  tarda  pas  à  la  suivre,  est  de  la  même  année. 

'  Dans  la  même  collection  des  Conciles ,  se  trouve  p.  leoi. 
une  petite  Requête  de  saint  Césaire  au  Pape  Symma- 
que,  dont  la  date  précéda  le  mois  de  novembre  502, 
qui  est  l'époque  de  la  réponse  do  ce  Pontife.  Saint  Cé- 
saire l'y  prioit  d'autoriser  cèriains  points  de  discipline, 
touchant  l'aliénation  ou  ^in^^sion  des  bi^is  Ecclé- 
siastiques, la  probation  des  Laïcs  avant  que  de  les  ad- 
mettre dans  le  Clergé ,  la  faveur  pour  se  pousser  à  l'E- 
piscopat ,  et  toute  autre  voie  illégitime  pour  y  parvenir, 
l'élection  et  l'ordination  des  Evêques  sans  la  participation 
du  Métropolitain.  Tous  ces  mêmes  points  furent  ensuite 
décidés  dans  divers  Conciles  des  Gaules,  nommément 
dans  ceux  d'Agde,  d'Orléans  et  d'Epaone. 

Il  est   étonnant   que   de   toutes   hs  leires   de   saint    Cé- 
saire,  on  ne  nous  en  ait  conservé  qu'une  seule.   'Elle  est  ^. iggrj.  looe. 
écrite  à  saint  Rurice   de  Limoges.    Saint  Césaire  lui  mar- 
que la   peine  qu'il    avoit  eue  de  ne   le  pas  voir  au  Con- 
cile d'Agde  tenu,    comme  on  l'a  dit,  en   506,  et  lui  don- 
ne avis  de  celui  qu'on  avoit  projette   d'assembler  à  Tou- 
louse   l'année  suivante.    On    a  cette   letre  et  dans   la  Col- 
lection   des   Conciles,  'et    dons   le    recueil    de   celles   qui  canis.  b.  i.  j.  p. 
sont    adressées   à  saint  Rurice,    publié    d'abord  par  Cani-  '^^^• 
sius,  puis  réimprimé  dans  la  Ribliotheque  des  Pères. 

Enfin  le  di-rnicr  écrit  qui    nous   reste   de  saint  Césaire, 
'est  son  Testament,  adressé  h  l'Abbesse  Césarie  la  jeune.  f,o,i.  re-.  i.  s.  p. 
11  le  commence  par  souhaiter  la   paix  à  son  Eglise,   et  y  33-3>i. 
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tend  en  particulier  à  confirmer  les  donations  qu'il  avoil 
faites  à  son  Monastère  de  saint  Jean,  le  naôme  que  ce- 
lui des  Religieuses  qu'il  avoit  l'onde.  11  y  conjure  les  E\ê- 
ques  ses  successeurs,  tout  le  Clergé,  les  Gouverneurs  et  les 
Comtes  de  la  ville  d'Arles,  d'empi'cher  que  ces  filles  soient 
jamais  inquiétées  dans  la  jouissance  de  leurs  biens  et  de 
leurs  privilèges.  Outre  le  Code  des  Règles,  où  ce  Testa- 
ment  est   imprimé   à  la  suite  de  la  Règle  et  de  quelques 

Sax.  ponr.  Arei.  p.  autros  ccrits  dc  saint  Césaire ,  'il  se  trouve  encore  dans 
l'histoire   des  Archevêques   d'Arles  par   Saxi,    et  dans   les 

coinL  an.  oî2.  n.  Aunalcs  dc  Raronius  sur  l'an  508.  'Le  Père  le  Cointe  l'a 
aussi  inséré  dans  les  siennes ,  avec  quelques  courtes  obser- 
vations. 

S-  "I- 

SES  ÉCRITS  PERDUS. 

EN  quelque  grand  nombre  que  soient  les  écrits  de 
saint  Cesaire,  qui  nous  restent ,  il  est  certain  qu'il  en 
avoit  composé  encore  davantage.  Ce  que  nous  avons 
rapporté  de  sa  vie,  suffit  pour  le  persuader.  Un  Evêque 
aussi  assidu  à  instruire  son  peuple  ;  qui  prêchoit  au  moins 
une  fois  la  semaine;  dont  le  zélé  s'étendoit  à  beaucoup 
d'autres  Eglises  que  la  sienne,  tant  dans  les  Gaules  que 
dans  les  pais  étrangers,  auxquelles  il  envoïoit  de  ses  Ser- 
mons ;  qui  étoit  en  relation  avec  tous  les  Papes  de  son 
temps,  et  plusieurs  autres  Prélats  :  un  tel  Evoque  avoit 
sans  doute  fait  pendant  un  Episcopat  de  40  ans  et  da- 
vantage, beaucoup  plus  d'écrits  que  ceux  dont  on  vient 
de  faire  le  dénombrement.  On  en  verra  une  nouvelle 
preuve  par  rapport  à  ses  Sermons  ou  Homélies  en  par- 
ticulier ,  dans  rénumération  de  celles  que  nous  mettons 
au  rang  de  ses  écrits  douteux,  et  parmi  lesquelles  il  y  en 
a   qui  peuvent  réellement  lui  appartenir. 

A  l'égard  do  ses  letres ,  on  peut  encore  moins  douter, 
que  nous  n'en  aïons  perdu  un  très-grand  nombre.  Té- 
moins tant  de  Conciles  qu'il  assembla,  et  dont  chacun 
demandoit  une  letre  de  convocation.  Témoins  tant 
de  rescrits  ou  letres  qui  sont  adressées  par  presque 
tous  les  Papes,  à  commencer  par  Symmaque  jusqu'à  Vi- 
gile ,  et  par  plusieurs  autres  grands  Evêques ,  nommé- 
ment 
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ment  S.  Rurice  de  Limoges ,  saint  Ennode  d(^  Pavie ,  saint  " 

Avite  de  Vienne.  De  toutes  celles  que  saint  Césaire  fat 
obligé  d'écrire  en  tant  de  diverses  occasions,  et  autres 
qui  nous  sont  moins  connues,  il  ne  nous  reste  que  la  seu- 
le lelre  adressée  à  saint  Rurice,   dont   on  a  déjà  parlé. 

La  perte  de  tant  de  monuments  est  sans  difficulté  di- 
gne de  nos  regrets.  Mais  on  doit  sur-tout  regreter  d'a- 
voir perdu  la  letre  instructive  sur  les  décrets  du  II 
Concile  d'Orange ,  que  saint  Césaire  écrivit  au  Pape 
Félix  IV ,  pour  lui  en  demander  la  confirmation ,  et 
à  laquelle  répondit  Bonifaco  II  son  successeur.  'Elle  Ccts.  vU. i.i.n.35. 
nous  apprendroit  infailliblement  et  les  motifs  qui  firent 
agir  nôtre  Saint  en  cette  occasion ,  et  les  derniers  ef- 
forts qu'y  opposèrent  les  Semipélagiens,  pour  tâcher  de 
soutenir  leur  doctrine  chérie,  qu'ils  voïoient  expirer  par-là. 

Mais  il  ne  faut  pas  compter ,  comme  semblent  faire 
quelques-uns ,  au  nombre  des  écrits  perdus  de  saint  Cé- 
saire, '  un  ouvrage  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre,  dont  Genn.  vu-,  m.  c. 
parle  l'Auteur  qui  a  ajouté  à  Gennade  l'article  du  saint  ^*'" 
Evêque.  Cet  ouvrage  en  efi'et  n'est  autre  chose,  que  les  actes 
du  II  Concile  d'Orange,  dont  on  a  déjà  suffisamment  parlé 
dans  l'histoire  de  ce  Concile.  Les  caractères  qu'y  altache 
l'Ecrivain  en  question,  ne  permettent  pas  de  s'y  tromper. 
Car  il  dit  que  c'étoit  des  témoignages  tirés  de  l'Ecritu- 
re et  fortifiés  par  l'autorité  des  Pères ,  pour  montrer 
que  l'homme  ne  peut  de  lui-même  faire  aucun  bien, 
s'il  n'est  prévenu  de  la  grâce  de  Dieu.    . 

g.    IV. 
SES  ECRITS  DOUTEUX  ET  SUPPOSÉS. 

SI  nous  avons  perdu  beaucoup  d'écrits  de  saint  Césai- 
re ,  il  y  en  a  quelques  autres  qui  lui  sont  attribués, 
et  qui  ne  sont  cependant  pas  d(;  lui.  Au  contraire  il  s'en 
trouve  d'autres,  qui  bien  qu'ils  ne  portent  pas  son  nom 
pour  la  plupart,  peuvent  néanmoins  lui  appartenir. 
Mais  n'aïant  pas  toutes  les  preuves  nécessaires  pour  l'assu- 
rer ,  nous  avons  cru  devoir  les  regarder  comme  douteux, 
et  leur  assigner  une  classe  particulière. 

Tome  ///.  F  f 
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4  Biij_  pp  [_  ^  p.       ''Do  ce  noiiibre  si  nt  la   troisième  Homélie  et  les  quatre 

s-ii-^-m.  suivantes,  parmi  les  qiiaranle-six  imprimées  sous  son  nom 

dans  la  Bibliolhi  que  des  Pères.  Elles  ne  contiennent  à 
la  vérité  rien  d'indigne  de  saint  Cesaire.  On  y  apper- 
çoit  même  quelques  traits  de  son  éloquence  et  de  sa 
doctrine.  Mais  il  s'y  en  rencontre  d'autres  qui  empêchent 
qu'on  n'y  reconnoisse  entièrement  nôtre  Saint.  Le  style 
y  paroit  trop  étudié,  les  sentences  trop  fréquentes,  les 
pointes  trop  recherchées. 

La  première  et  la  seconde  de  ces  cinq  Homélies ,  ou 
la  troisième  et  la  quatrième  du  recueil,  sont  sur  Pâque. 
Elles  portent  le  même  titre  dans  Eusebe  d'Emese ,  oii 
elles  tiennent  le  douzième  et  le  quatorzième  rang.  Mais 
la  première  est  moins  une  Homélie ,  que  l'exorde  d'un 
discours.  La  dernière  des  cinq,  ou  la  septième  du  re- 
cueil, est  aussi  sur  Pâque,  et  fait  la  seizième,  ou  la  cin- 
quième sur  Pâque  dans  Eusebe  d'Emese.  C'est  sans  con- 
tredit une  des  plus  belles  de  toutes.  L'Auteur  y  établit 
clairement  par  des  raisonnements  solides ,  la  conversion 
du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Jesus-Christ. 

Il  faut  encore  mettre  au  rang  des  écrits  douteux  de  S. 
Cesaire ,  quelques-uns  des  Sermons  parmi  les  trois-cent 
dix-sept,  qui  ont  porté  autrefois  le  nom  de  saint  Augustin, 
et  qui  sont  aujourd'hui  reconnus  pour  n'être  pas  de  ce  saint 

\ug.  t.  5.  app.  p.  Docteur.  'Tels  sont  le  trente-deuxième  sur  le  serpent 
(l  airam  et  la  verge  de  31oyse,  le  cinquante-sixieme  sur 
les  paroles  du  Pseaume  135''  :  ConfUemïni  Domino^  etc. 
et  les  deux  suivants  sur  la  femme  forte  du  3P  chapitre 
des  Proverbes,  et  sur  l'Eglise.  Ces  quatre  Sermons  ont 
beaucoup  d'air  des  écrits  de  saint  Césaire;  et  le  cinquan- 
te-sixième lui  est  même  attribué  dans  un  manuscrit  de 
saint  Victor.  Néanmoins  nous  n'osons  pas  assurer  positi- 
vement, qu'ils  soient  des  productions  de  sa  plume. 

p.  ivj.  i.'ii.  IS8-  'Nous  pensons  la  même  chose  du  quatre-\ingt-troisié- 
me  sur  la  femme  pécheresse  de  l'Evangile,  et  du  cent- 
cinquième  sur  ces  paroles  de  la  première  Epitre  aux 
Corinthiens,  chapitre  12  :  Se  patitur  unum  memhrum;  etc. 
Celui-ci  est  pris  quant  au  sens,  de  divers  écrits  de  saint 
Augustin  sur  le  même  sujet  :  ce  qui  convient  fort  à  saint 
Césaire  ;  et  l'autre  porte  son  nom  dans  deux  manuscrits 
de  Corbie. 
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'^  Il  y  a  dans  le  cont-quarante-sixif^me,  qui  est  le  septié-  r^^so-.  "^ss 
me   sur    le   Carême  ,    certains   endroits  ,  qui    étant   confé- 
rés   avec    le    cent-quarante-uniéme  ,    et   la   troisième    des 
quatorze   Homélies     publiées     par    M.     Baluze  ,     fcroient 
juger    que    ce    Sermon    est     l'ouvrage    de    saint    Cé.^aire. 

La    fui    du   cent-soixante-troisiéme   est    certainemeni    de  p.  288.289. 
lui  ;  mais  le  commencement  est  pris  d'un   autre  Auteur  , 
peut-être    de    Fauste.    On   eçait   au    reste  que  c'éfoit  assez 
la  coutume  de    nôtre  Saint  de    puiser   dans   les  écrits  des 
Pères   qui  l'avoient   précédé.     '  Si   le    cent-soixante-huilié-  p.  292. 293. 
me  ,  ou  le  dixième  sur  Pâque  ,  n'est  pas  de  lui  ,  il  y  en  a 
au  moins  une  partie  tirée  de  trois  à  quatre  de  ses  autres 
Sermons.  '   Le    deux-cent-cinquantiéme  ,   qui  traile  du  ju -  p.  412. 
gement  dernier  ,  a  beaucoup  de  traits  de  son   style. 

'  Casimir  Oudin  dans  le  catalogue  qu'il  a  dressé  des  oui.  scri.  1,  i.  p. 
Sermons  du  môme  appendice  ,  qu'il  croit  appartenir  à  ^^^^-'^^^• 
saint  Césaire  ,  a  été  moins  scrupuleux  que  nous.  Il  lui  en 
donne  sans  nulle  difficulté  plus  de  cent-cinquante ,  par- 
mi lesquels  il  en  a  fait  entrer  que  nous  regardons  ou 
comme  douteux  ou  même  comme  supposés.  Qn'il  nous  soit 
permis  néanmoins  de  ne  nous  point  départir  du  jugement 
que  nous  en  avons  porté  ,  jusqu'à  ce  que  quelqu'un  nous  ait 
donné  des  raisons  suffisantes  pour  le  rectifier  :  ce  que  n'a 
pas  fait  Oudin  ,  qui  n'en  apporte  aucune  de  ce  qu'il 
avance. 

Entre  les  écrits  qu'on  a  supposés  à  saint  Césaire  ,  on  doit 
compter  indubitablement  la  trente-huiliéme  Homélie  , 
la  quarantième  et  les  six  suivantes  du  recueil  imprimé 
sous  son  nom  dans  la  Bibliotlieque  des  Pères.  La  pre- 
mière de  ces  huit  pièces  ,  '  ou  la  trente-huitième  dans  Bib.  pp.  t.  s.  n 
l'ordre  du  recueil  ,  n'est  qu'une  simple  liste  de  douze  ^"•^^•8^'- 
manières  d'obtenir  la  remission  de  ses  péchés  ,  comprise 
en    autant  de    textes   de    l'Ecriture ,    qui    sont  tiès-cour(s. 

De  même  la  quarantième  n'est  non  plus  qu'une  autre  p. 357. s.i8. 
liste  très-simple  de  divers  passages  de  l'Ecriture  en  fa- 
veur de  l'aumône.  Il  n'y  a  nulle  preuve  que  ni  l'une  ni  l'au- 
tre soit  de  saint  Césaire  ,  si  non  peut-être  l'autorité  des 
manuscrits.  En  tout  cas  c'est  sans  le  moindre  fondement 
qu'on  leur  fait  porter  le  tilre  d'Homélie. 

'  La    quarante-unième,    intitulée  des    dixmes ,    est    peu  p-s^»- 
de  chose  ,  et   cite    saint   Augustin  en    faveur  des  dixmes  : 

Ffii 
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■  '  co  qui   suffiroit  pour  la  rendre  suspecte.  Elle  port«  comme 

quehjues   autres  ,    dans   un    manuscrit    le   nom   corrompu 

p.  858.  s.'.o.  de    Fœlicitarius    Evèque   d'Arles.  '    La    quarante-deuxième 

est  d'un  Auteur  postérieur  à  saint  Césaire  ,  et  même  à  saint 

p- 8^'^-  Grégoire    Pape,  qui  y  est   cité.    '   La   quarante-troisième, 

intitulée  ,  De  la  pénitence  et  attribuée  à  saint  Augustin, 
n'est  qu'un  fragment  ou  un  lambeau  d'une  plus  lon- 
gue pièce  ,  et  n'a  point  l'air  de  celles  de  saint  Césaire. 
Quelque  courte  qu'elle  soit,  on  y  a  fourré   plusieurs  cho- 

ibid.  ses  '  de  la    quarante-quatrième  qui  la    suit,  et  qui  est  en- 

core attribuée  à  saint  Augustin.  Elle  traite  de  la  péni- 
tence comme  l'autre  ,  et  présente  quelques  traits  du  sty- 
le de  ce  saint  Docteur.  Mais  du  reste  on  n'y  reconnoit 
nullement  saint  Césaire. 

p. 860. 861.  '  La    quarante-cinquième  porte   aussi    le   nom    de    saint 

Augustin.  Elle  a  été  faite  à  des  Moines  et  par  un  Moine, 
comme  il  semble.  Elle  insiste  particulièrement  sur  la  per- 
sévérance dans   le    Monastère.      Elle   ne    paroît  point   être 

p.  861. 862.  de  saint  Césaire.    '  On    a    donné  pour  titre  à    la  quaran- 

te-sixième.    Doctrine    de    l'Abbé    Macaire    touchant    ceux 
qui    vivent   dans    les   Monastères.    La   simplicité    du   style 
feroit    juger    que  c'est  une  traduction   latine   de  quelques- 
unes  des  exhortations  de  celui  dont  elle  porte  le  nom. 
A  ces  huit    pièces   supposées    à   saint  Césaire  ,   il    faut 

t. 27.  p.  3i6.  encore  ajouter'  l'espèce  d'Homélie  ,  qui  dans  le  supplément 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  précède  les  letres  du  saint 
Evêque  à  Cèsarie  ,  et  qui  lui  est  attribuée  avec  ce  titre  : 
Avertissement  su?'  le  mépris  de  la  vie  présente.  Ce  n'est 
proprement  qu'un  centon  do  divers  passages  des  Pères , 
où  il  y  en  a  de  saint  Grégoire  le  Grand. 

S-   V- 

SON    ERUDITION,    SA  MANIERE   D'ECRIRE  , 
SA  Doctrine. 


0 


N  ne  sçauroit  sans  injustice  refuser  à  saint  Césaire 
le  titre  de  sçavant.  Il  seroit  même  bien  difficile  de 
trouver  quelqu'un  parmi  les  Pères  Latins  de  ce  siècle , 
qui  ait  un  plus  grand  fonds  d'érudition.  Ses  contempo- 
rains   qui     l'ont    mieux    connu  ,     n'en    ont    point    porté 
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d'autre  jugement.   '  On    a    di'ja    vu     de    quelle    manière  aRnn.  1.9.  ep.3;^. 
saint  Ennode  de  Pavie  s'en   explique.  ''  De   même  les    dis-  bcu's.  vit.  1.  i,ii. 
ciples  de  nôtre  Saint,  Auteurs  de  sa  vie  ,  ne  parlent  de  son  '"••^'^'  '•  ^■"-  ^'■ 
sçavoir  ,  que  comme  d'une  espèce   de  prodige.  On    n'en  a 
point  eu  une  idée  moins  avantageuse  dans  les  siècles  pos- 
térieurs, comme  il  paroît  par  les  divers  témoignages  qu'on 
a  rendus  à   sa   mémoire,   '  et  sur-tout   par  celui    que   lui  Agob. jn.i.  sup.  n. 
rend  saint  Agobard  Archevêque  de  Lyon. 

'  Sa    délicatesse   de  conscience  à  la  vérité  ne  lui   permit  css.  vit.  1.  1.  n. 
pas  d'étudier  à  fond  les  letres  humaines.  '  Mais  il  se  porta  \  ,0. 3011.2,  n. 
avec  tant   d'ardeur   et  d'application  à    l'étude  des  sciences  24. 27. 
divines  ,    qu'il    s'en    fit   un   thrésor    inépuisable.    Par    son 
assiduité  à  lire  et  à  méditer  l'Ecriture ,  il  mérita  d'en   pé- 
nétrer les  mystères  les  plus  profonds  ,  et  acquit  une  grâce 
merveilleuse  pour  les  expliquer  aux  autres.  Le  fréquent  et 
ingénieux   usage  qu'il  en  fait  dans  ses  écrits  ,  montre  qu'il 
la  possédoit  parfaitement. 

Après  l'Ecriture  ,  il  étudia  avec  un  soin  particulier 
les  Pères  qui  l'avoient  précédé.  L'on  a  remarqué  qu'il  li- 
soit  les  Grecs  comme  les  Latins  ,  et  qu'il  puisoit  dans  les 
uns  comme  dans  les  autres.  Mais  il  s'attacha  plus  parti- 
culièrement à  saint  Augustin  ,  qu'il  semble  avoir  choisi 
pour  son  Docteur,  chéri  et  spécial.  M  étoit  si  rompu  dans 
la  lecture  de  ses  ouvrages  ,  qu'il  en  faisoit  passer  comme  na- 
turellement dans  les  siens  et  les  pensées  et  les  expressions. 
Souvent  il  en  copioit  même  des  endroits  en  entier  et  de  ™.  h.  e.i,  m. 

•      -1      />   •       •  A  m  •!•    f  p.9o0. 

suite:  en  quoi  il  laisoit  paroitre  autant  d humilité  ,  que 
d'estime  pour  ce  grand  Docteur.  Il  nous  a  fait  connoître 
par-là  deux  Sermons  de  ce  Père,  l'un  sur  la  charité  ,  et 
l'autre  sur  le  malade  de  trente-huit  ans  dont  parle  l'E- 
vangile ,  que  l'on  croit  perdus.  Telles  furent  les  sources  où 
saint  Césaire  puisa  cette  grande  connoissance  des  véri- 
tés de  la  religion  ,  de  la  morale  et  de  la  discipline  ,  qui 
brille  dans  presque  tous   ses  écrits. 

La  lecture  de  S.  Augustin  lui  étant  aussi  familière  qu'on 
vient  de  le  montrer ,  il  n'est  point  surprenant  que  son  style 
approche  de  celui  de  ce  saint  Docteur.  Il  est  toutefois  moins 
fort  et  moins  élevé.  L'on  a  observé  ailleurs  ,  qu'il  avoit  soin 
de  l'accommoder  à  la  portée  de  ceux  à  qui  il  parloil.  Quoi- 
qu'il soit  le  plus  souvent  simple  et  uni  ,  il  jie  laisse  pas  d'y 
avoir  de  l'éloquence  ,  mais  une  éloquence  naturelle  ,  qui  bien 
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loin  de  consislcr  en  dos  termes  exiraordinaires  el  des  figu- 
res recherchées ,  est  lirce  des  choses  mêmes.  Si  ses  pensées 
n'ont  pas  toute  l'élevalion  qu'ont  celles  de  saint  Augus- 
tin ,  elles  sont  nobles ,  pleines  de  justesse  ,  le  tour  en  est  aisé , 
les  expressions  proportionées  au  sujet  ,  et  forment  tou- 
jours des  raisonnements  fort  concluants.  On  y  trouve  des 
pointes  spiriluelles  ,  el  assez  friqiiemment  des  sentences, 
mais  sans  affectation.  En  un  mol  sa  manière  d'écrire  est 
grave  ,  lumineuse  ,  agréable  ,  persuasive  ,  pleine  d'onc- 
tion ;  et  c'est  en  faire  l'éloge  en  abrégé,  que  de  dire  qu'a- 
vant que  la  critique  fût  portée  au  point  qu'elle  est  au- 
jourd'hui ,  elle  a  paru  avoir  d'assez  grandes  beautés  ,  pour 
faire  attribuer  la  plupart  de  ses  écrits  à  deux  des  plus 
éloquents  Pères  de  l'Eglise  Latine  ,  saint  Ambroise  et  S. 
Augustin. 

Quant  à  la  doctrine  de  saint  Césaire  ,  elle  est  telle 
qu'il  convient  à  un  Evéque  aussi  instruit  de  celle  de  l'E- 
glise ,  que  nous  le  venons  de  représenter.  Il  n'est  presque 
point  de  vérité  qui  appartienne  au  dogme  ,  qu'il  n'ait  ou 
établie  ou  éclaircie.  Il  n'en  faut  point  d'autres  preuves 
que  les  divers  traits  qu'on  en  a  déjà  rapportés.  Il  est  un 
des  Pères  qui  ont  le  mieux  montré  la  nécessité  de  re- 
chercher dans  l'ancien  Testament  les  mystères  du  nou- 
veau ,  et  qui  ont  le  plus  travaillé  à  faire  connoître  Jesus- 
Christ  et  son  Eglise  dans  l'ancien  peuple  de  Dieu.  Il 
est  admirable  en  tout  ce  qu'il  dit  sur  cette  Eglise , 
et  ce  qui  s'y  passe  ;  sur  le  mélange  des  bons  avec  les  mé- 
chants et  les  propriétés  des  uns  et  des  autres  ;  sur  la  né- 
cessité des  bonnes  œuvres  et  de  la  foi  en  Jesus-Christ  ;  sur 
la  distinction  des  péchés  et  l'obligation  indispensable  de 
les  expier.  Personne  avant  lui  n'avoit  établi  d'une  maniè- 
re ni  plus  claire  ni  plus  précise  le  feu  du  purgatoire  ,  jus- 
qu'à se  servir  du  terme  même  que  l'Eglise  entière  a  adopté 
dans  la  suite. 

Pour  abréger  ,  et  donner  une  juste  idée  de  la  doctrine 
de  nôtre  Saint  ,  il  suffit  de  dire  ,  qu'il  n'en  avoit  point 
d'autre  que  celle  de  saint  Augustin  ,  et  que  tout  ce  que  ce 
saint  Docteur  enseigne  dans  ses  écrits ,  il  l'avoit  adopté 
en  disciple  le  plus  fidèle.  On  a  déjà  vu  combien  il  y  étoit 
étroitement  attaché.  Comme  lui  ,  il  avoit  fait  de  la  né- 
cessité   d'une    grâce   prévenante    pour  faire  le  bien  ,    son 
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dogme  favori   et  dominant.    Il  n'est  presque  point   de  ses 

écrits,  où  il  n'en  ait  répandu  divers  traits;  et  c'esl-Jà  un 

des  caracleres  le  plus  dislinctif,  auxquels  on  recnnnoit  ceux 

qui  lui  appartiennent.   'Il  avoit  cette  vérité  si  fort  à  cœur,  cces.  vu.  i.  2.  p. 

que  malgré    les   contradictions   et  les    efforts    de    certaines  ^^• 

personnes ,   qui    pensoient    autrement,  il    vint    à    bout    de 

lui  faire  rendre  l'hommage  qui  lui   étoit  dû.  L'on  sçaitce 

qu'il  mit  en  œuvre  pour  y  réussir.  Il  eut  par-là  le  glorieux 

avantage ,   de  rendre   à   l'Eglise    des  Gaules   la   paix   dont 

l'avoient    privée    depuis    plus    d'un    siècle    les  sentiments 

opposés.    Victoire    signalée    qui    doit    nous    faire   regarder 

saint  Césaire  comme  l'Augustin  de  l'Eglise  Gallicane. 

Son  exactitude  sur  la  morale,  n'est  pas  moins  grande 
que  sur  le  dogme.  Rien  de  plus  beau,  rien  de  plus  juste, 
rien  de  plus  conforme  aux  règles  de  l'Evangile ,  que  les 
grands  principes  qu'il  pose  pour  régler  sa  vie  et  ses  ac- 
tions. Toutes  ses  Homélies  et  ses  autres  écrits  ne  sont 
proprement  qu'un  tissu  de  n.aximes  qui  tendent  à  cette 
fin.  11  n'est  point  de;  vice  qu'il  ne  combatte  ,  et  dont  il 
n'inspire  une  sainte  horreur.  11  n'est  point  de  vertu  dont 
il  ne  fasse  l'éloge,  et  ne  recommande  l'amour  et  la  pra- 
tique. II  avoit  appris  de  saint  Paul  et  de  saint  Augustin, 
que  la  charité  est  au-dessus  de  toutes  les  autres;  et  que  c'est 
elle  qui  leur  donne  leur  prix.  Aussi  est-ce  le  principe  qu'il 
inculque  le  plus  souvent,  il  veut  que  l'on  rapporte  tout,  et  il 
rapporte  tout  lui-môme  à  cette  divine  vertu.  11  étoit  si  rem- 
pli de  son  excellence  et  de  ses  avantages,  qu'il  ne  pouvoit 
se  lasser  d'en  parler.  Soit  donc  qu'on  prenne  la  morale  dans 
son  tout,  pour  une  science  qui  enseigne  à  bien  vivre; 
soit  qu'on  ne  la  considère  qu'en  quelques-unes  de  ses  par- 
ties, comme  des  exhortations  à  la  pratique  de  certai- 
nes vertus  particulières ,  ou  à  la  fuite  de  certains  a  ices, 
il  seroit  diflicile  de  trouver  depuis  saint  Augustin,  quelque 
Père  qui  en  ait  écrit  d'une  manière  plus  instructive,  plus 
pathétique,  plus  digne  du  sujet.  Mais  pour  en  connoitre 
tout  le  mérite,  il  faute  lire  ses  Homélies  et  ses  Sermons. 

11  en  est  peu,  où  il  n'ait  inséré  divers  traits  de  sa  doctri- 
ne sur  la  discipline,  comme  -ur  la  morale!  Ai 'tant  il  est 
exact  sur  celle-ci,  autnnt  il  est  rigide  sur  l'ajutre.  A  pro- 
prement parler,  toutes  les  actions  de  sa  vie  et  tous  ses  écrits 
n'ont    tendu    qu'à    remettre    en    vigueur    l'ancienne  dise;- 
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pline    de    l'Eglise,    comme  à  faire    revivre    la    pureté  de 
mœurs  des  premiers  Chrétiens.  De  sorle  que  sans  pousser 
trop  loin  l'éloge  de   ce  grand  Evéque,    on  peut    lui  appli- 
i'.v6s.  10.  quer  à  ce  sujet  ces  paroles  de  l'Ecriture  :    Le  zélé  de  la  gloi- 

re  de  vôtre  maison  ma  dévoré.  De-là  tant  de  soins  et  de 
mouvements  qu'il  se  donna ,  pour  assembler  les  Conciles 
dont  on  a  parlé.  De-là  ces  beaux  règlements  qui  y  fu- 
rent faits ,  et  dont  il  fut  le  directeur  et  le  mobile.  De-là 
enfin  ce  grand  nombre  d'écrits  ascétiques,  pour  établir 
dans  les  cloîtres  une  discipline  aussi  sainte ,  qu'étoit  édi- 
fiante celle  qu'il  tâchoit   de   faire  observer  dans  le  clergé. 

S.  VI. 

IDÉE  D'UNE  ÉDITION  DE  SES  OEUVRES. 

TOUT  ce  que  l'on  vient  de  dire  de  saint  Césaire  et  de 
ses  écrits,  montre  suffisamment  combien  il  seroit  utile, 
et  même  nécessaire  d'en  donner  une  édition,  dans  laquelle 
on  les  réuniroit  tous  ensemble  avec  les  accompagne- 
ments qui  conviennent.  On  peut  s'assurer  d'avance  que 
le  public  lui  feroit  un  accueil  favorable ,  et  qu'elle  n'y 
paroîlroit  pas  sans  fruit.  Jusqu'ici  on  a  peu  lu  les  ouvra- 
ges de  ce  Saint,  tant  parce  qu'ils  ont  été  peu  connus, 
qu'à  cause  que  se  trouvant  dispersés  de  part  et  d'autre, 
on  n'a  pas  tous  les  divers  recueils  oia  ils  sont  insérés.  En 
les  recueillant  en  un  même  volume,  on  remedieroit  à  ce 
double  inconvénient. 

C'est  sans  doute  dans  cette  vue,  que  Casimir  Oudin, 
comme  on  l'a  déjà  remarqué  en  passant,  avoit  entrepris 
d'en  donner  une  édition.  Elle  étoit  même  toute  dressée, 
lorsqu'en  1722  il  publia  son  recueil  des  Ecrivains  Ecclé- 
siastiques. Mais  ce  dessein  si  avancé  ne  paroît  point  avoir 
ou.i.scti.  1.2.  p.  été  exécuté;  'et  nous  n'en  avons  vu  que  le  plan  qu'il 
en  trace  à  l'article  de  saint  Césaire.  Il  n'est  pas  à  beau- 
coup près  de  la  dernière  exactitude.  Nous  en  avons  tou- 
ché plus  haut  quelques  raisons.  Voici  la  manière  d'exé- 
cuter cette  édition ,  telle  que  nous  l'avions  conçue 
avant  que  d'avoir  connoissance  du  dessein  projette  d'Ou- 
din. 

D'abord    il  faudroit    commencer   par   Jàire  sérieusement 

un 
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un  nouvel  examen  des  56  Homélies  qui  portent  le  faux 
nom  d'Eusebe  d'Emese,  pour  voir  s'il  n'y  en  auroit  pas 
encore  quelques-unes  qui  soient  l'ouvrage  de  saint  Césai- 
re ,  outre  celles  du  même  recueil  que  nous  avons  mar- 
quées lui  appartenir.  S'il  s'en  trouvoit  quelques-unes, 
il  seroit  nécessaire  de  les  revoir  sur  de  bons  manuscrits. 
La  plupart  de  celles  qui  forment  ce  recueil,  sont  pleines 
de  fautes.  Il  faudroit  rendre  le  même  service  et  pour  les 
mêmes  raisons,  à  toutes  celles  du  même  Auteur  qui  ne 
sont  pas  les  mêmes  que  les  Sermons  qui  lui  appartien- 
nent ,  entre  les  trois-cent-dix-sept  autrefois  attribués  à 
saint  Augustin,  ou  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  Gode  des 
Règles.  Celles-ci  aussi  bien  que  les  Sermons,  sont  correctes, 
aïant  été  prises  sur  d'anciens  manuscrits. 

A  la  tête  des  œuvres  de  saint  Césaire  on  imprimeroit  sa 
vie  écrite  en  deux  livres  par  ses  disciples,  sur  l'édition  qu'en 
a  donnée  Dom  Mabillon  comme  la  meilleure.  Mais  il  fau- 
droit tirer  d'ailleurs  l'épitaphe  qui  la  suit ,  parce  qu'il  s'y 
est  glissé  des  fautes  dans  cette  édition.  Nous  l'avons  tirée 
des  annales  du  même  Dom  Mabillon  ,  où  elle  est  corri- 
gée. On  feroit  suivre  cette  vie  et  cette  épitaphe  des  té- 
moignages qu'on  a  rendus  à  la  mémoire  du  Saint.  Il  y 
a  de  quoi  faire  à  ce  sujet  une  riche  moisson  dans  les  letres 
que  les  Papes  lui  ont  adressées ,  et  celles  que  lui  ont  écri- 
tes saint  Rurice  de  Limoges ,  saint  Ennode  de  Pavie  et 
saint  Avite  de  Vienne.  On  auroit  soin  de  ne  pas  oublier 
la  belle  lelre  de  Florien  Abbé  de  Roman-Moutier  à 
saint  Nicet  de  Trêves,  ni  l'éloge  qu'a  fait  de  saint  Cé- 
saire l'Auteur  qui  a  joint  son  article  aux  autres  Ecrivains 
de  Gennade.  Voilà  les  principaux  témoignages,  comme 
étant  tous  du  VI  siècle.  Les  siècles  suivants  en  four- 
nissent beaucoup  d'autres,  mais  de  moindre  mérite. 

Pour  ce  qui  est  de  l'ordre  qu'on  donneroit  aux  écrits 
de  l'Auteur  entre  eux ,  on  pourroit  suivre  les  classes, 
selon  lesquelles  ils  sont  disposés  dans  l'appendice  des 
sermons  de  S.  Augustin,  cl  y  rapporter  ceux  qui  se  trou- 
vent dispersés  dans  d'autres  recueils.  Mais  il  faudroit  en 
séparer  tous  les  sermons ,  homélies ,  exhortations  faites  à 
des  Moines  ou  à  des  Religieuses,  et  les  renvoïer  dans  une 
classe  particulière  sous  le  litre  d'écrits  ascétiques.  A  la 
tête  de  ceux-ci  on  placeroit  les  deux  Règles  de  S.  Cé- 
Tnmr  f!f.  ,    G  s: 
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saire  :  celle  pour  des  filles  la  première ,  et  ensuite  cel- 
le pour  des  nommes ,  qui  n'est  qu'un  abrégé  de  l'autre. 
Il  seroit  assez  indiffèrent  de  mettre  son  testament, 
ou  à  la  fin  de  la  Règle  pour  les  filles,  dont  il  est  une 
confirmation ,  ou  après  tous  ses  autres  écrits ,  comme 
en  étant  le  dernier.  A  l'égard  de  l'exhortation  pour  re- 
commander la  pratique  des  Canons  de  la  pénitence, 
qui  se  trouve  dans  la  Collection  des  Conciles ,  on  lui  don- 
neroit  rang  après  les  Sermons  qui  traitent  de  la  péni- 
tence ;  c'est-à-dire  ,  après  le  deux-cent-soixante-deuxié- 
me  de  l'appendice.  Comme  il  ne  nous  reste  qu'une  seule 
letre  de  S.  Césaire,  écrite  à  S.  Rurice  de  Limoges  (car 
celles  qui  sont  adressées  à  sainte  Césaire  et  à  Oratorie,  sont 
plutôt  des  exhortations  que  de  simples  letres),  on  pour- 
roit  la  joindre  à  la  petite  requête  présentée  au  Pape  Sym- 
maque  ,  et  les  placer  l'une  et  l'autre,  ou  à  la  tête,  ou  à 
la  fin  du  recueil. 

Afin  de  répandre  un  nouveau  jour  sur  les  écrits  de 
nôtre  Saint ,  réunis  et  disposés  de  la  sorte ,  il  seroit  à 
propos  d'y  joindre  un  appendice ,  où  l'on  feroit  entrer 
la  requête  de  l'Abbé  S.  Gilles,  les  décrets  des  Conci- 
les où  présida  S.  Césaire ,  les  rescrits  ou  letres  en  en- 
tier que  les  Papes  lui  adressent,  quoique  l'on  en  eût  tiré 
certains  endroits  pour  les  insérer  dans  les  témoignages 
rendus  à  sa  mémoire.  On  ne  parle  point  des  notes  et  des 
éclaircissements  convenables ,  dont  un  habile  Editeur  ne 
manqueroit  point  d'enrichir  son  édition.  (v)i.) 


PARTHENIUS, 

Patrice     et     Maître     des     Offices. 

Aral,  ad  parih.  1  T^  A  R T  H  E  M  u  S ,  '  dout  Ic  Poëtc  Arator  uous  a  laissé 
1*9 "'i V  «  e?' i"  -t  un  éloge  magnifique,  étoit  neveu  par  sa  mère-  de 
2î.  31.  II.' 7.'pp!  S.  Ennode  Evêque  de  Pavie.  11  descendoit  d'une  famille 
Gauloise ,  distinguée  par  les  charges  honorables  qui  y 
étoient  entrées.  Mais  quelque  relief  qu'il  tirât  de  ses 
aïeux  ,  il  se  rendit  encore  plus  illustre  par  son  propre 
mérite.  Arles  fut  le  lieu  où  il  prit  naissance,  quelques 
années  avant   la    fin  du  V  siècle.   Après   y   avoir   pris  les 
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premières  teintures  des  letres ,  il  alla  à  Rome  se  perfec- 
tionner  dans  les  sciences ,  dont  la  profession  publique 
étoit  alors  fort  troublée  dans  les  Gaules  par  la  domina- 
tion des  barbares.  Il  y  eut  pour  condisciple  Lupicin, 
son  cousin  germain,  fils  d'une'  autre  sœur  de  saint  En- 
node ,  et  pour  Maître  Deuterius ,  célèbre  professeur ,  qui 
avoit  aussi  enseigné  à  Milan.  D'abord  Parthenius  n'ap- 
porla  pas  à  l'étude  toute  la  diligence  possible,  quoique 
Fausle ,  intime  ami  de  saint  Ennode ,  veillât  sur  sa 
conduite.  Mais  il  s'y  adonna  depuis  avec  tant  d'ap- 
plication,   qu'il  y  fit  de  merveilleux  progrès. 

De  retour  dans  les  Gaules,  il  ne  tarda  pas  à  être  Aiat.  ib 
député  au  nom  de  sa  patrie  vers  le  Roi  des  Ostrogots, 
à  qui  obéïssoit  alors  la  ville  d'Arles.  C'étoit  Théodoric, 
qui  faisoit  son  séjour  ordinaire  à  Ravenne.  Quelque  jeu- 
ne que  fût  encore  Parthenius ,  il  s'acquitta  de  cette  am- 
bassade avec  autant  de  gloire  que  de  succès.  Elle  lui  pro- 
cura l'occasion  de  connoitre  le  célèbre  Arator,  depuis 
Soùdiacre  de  l'Eglise  de  Rome,  qui  avoit  été  député  à 
la  même  Cour  en  faveur  des  Dalmates.  L'inclination 
qu'ils  avoient  l'un  et  l'autre  pour  les  belles  letres,  eut 
bientôt  formé  entre  eux  une  union  mutuelle.  Ils  pas- 
soient  les  jours  et  les  nuits  à  s'entretenir  des  Poètes  et  des 
Historiens  de  la  belle  antiquité.  xArator  rend  ce  témoi- 
gnage à  Parthenius ,  qu'il  les  possédoit  si  parfaitement, 
que  lorsqu'il  en  parloit ,  on  auroit  jugé  qu'il  avoit  les 
livres  sous  les  yeux.  Il  avoue  aussi  lui  être  redevable  de 
la  lecture  des  Ephemerides  '  de  César ,  qu'il  n'avoit  ja- 
mais lues,  et  du  goût  qu'il  lui  inspira  pour  les  Poètes 
sacrés;  Parthenius  fit  davantage.  Il  engagea  aussi  Ara- 
lor  à  ne  plus  emploïer  sa  Muse  qu'à  traiter  des  sujets 
dignes  de  l'occupation  d'un  chrétien  :  en  quoi  l'on  voit 
qu'il  sçavoit  réunir  la  pieté  avec  la  science. 

Arator  profita  si  bien  d'un  si  sage  avis ,  (piil  entre-  Hjki 
prit  dans  la  suite  le  beau  Poème  que  nous  avons  de  lui 
sur  les  Actes  des  Apôtres.  L'Auteur  l'aïant  présenté  au 
Pape  Vigile  au  commencement  de  l'année  544,  l'en- 
voïa  par  'reconnoissance  à  celui  qui  lui  avoit  fait  naître 
le  premier  dessein  de  l'entreprendre ,  afin  qu'il  pût  le 
publier   et    le   répandre   dans    son   pais.    Il    l  accompagna 

1 .  Nous  avons  dflja  remarqué  ailleurs,  que  cet  ouviayc  est  perdu  d^^puis  long-temps. 

Ggij 
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d'une    letre    en    vers    élégiaques,    adressée    à    Parthenius, 
,  où  il  nous  apprend   Jes  principaux  faits  de    son   histoire, 

ibid.  Parthenius    étoit    alors    dans    les    Gaules,    où    il    fai- 

soit  rornement   et  la  gloire   de  sa  patrie   par   son   sçavoir 
et    ses   dignités.    Il    ctoit  Maître    des    Offices,    et    la    letre 
cœs.  vit.  1. 1.  n.  lui  donnc  encore  les  titres  d'illustre  et  de  Patrice,  'aussi- 
Arat.  ib.  bien  que  la   vie   de  saint  Césaire  d'Arles.  '    Son   éloquen- 

ce et  son  érudition  le  faisoient  admirer  non  seulement 
des  Gaulois  ses  compatriotes ,  mais  aussi  des  Germains, 
c'est-à-dire,  peut-être  des  Francs  répandus  dans  les  Gau- 
les, et  lui  avoient  acquis  une  grande  réputation  à  la  Cour 
du  Prince. 
Du  ches.  i.  I.  p.  'Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  soit  le  même  Par- 
^^'  Ihenius,    dont    Gogon    Maire    du    Palais    sous    Sigebert    I 

relevé  l'éloquence  dans  une  de  ses  letres  à  un  Poëte  de 
son  temps,  en  ces  termes  :  quam  cum  honœ  memoriœ  Par- 
thenio  obtïnuisse  rhetorica  dictione.  Gogon  rabbaisse  ici  son 
style  en  disant  qu'il  approche  plutôt  de  celui  de  Dodo- 
rene,  qui  ne  faisoit  que  de  commencer  à  apprendre  les 
langues,  que  de  la  manière  d'écrire  de  Parthenius,  qui 
avoit  tant  d'éloquence. 

On  voit  par-là  que  Parthenius  n'étoit  plus  au  monde, 
lorsque  cette  letre  fut  écrite.  On  n'a  pas  môme  de  preu- 
ve qu'il  ait  vécu  au-delà  de  l'an  544,  qui  est  l'époque 
de  la  letre  qu'Arator  lui  écrivit.  On  ne  nous  apprend 
point,  si  un  homme  aussi  docte  et  aussi  éloquent  laissa 
quelques  écrits  de  sa  façon.  Seulement  certains  termes 
de  la  letre  de  Gogon  semblent  l'insinuer.  Mais  on  n'en 
a  point  d'autre  connoissance.  Parthenius  au  reste  est 
Aim. i.ii.c.  titj.  différent'  d'un  Seigneur  de  même  nom,  qui  fut  lapidé 
à  Trêves,  sous  le  règne  de  Théodebert  1. 
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SAINT    CYPRIEN, 

E  V  Ê  Q  U  E       DE      T  0  U  L  0  ?^  . 
§   I- 

HISTOIRE    DE    SA   VIE. 

ON    ignore    quelles    furent    et    la    famille    et   la    patrie 
de    ce    Prélat.     La    présomption    est    néanmoins    en 
faveur    de    la    ville    d'Arles.    'Cyprien    dès    sa   jeunesse,  Cits.  va.  i.  i.  n. 
comme  il   paroît ,   entra   dans   le  Clergé    de   cette   Eglise,  '■  ^^' 
et  y  fut  élevé  sous   la   discipline   du   grand  saint  Césaire, 
qui    la    gouvernoit    alors.    Quoique    sa    modestie  le  portât 
dans   la  suite    à    gémir    de    n'avoir  pas  tiré  tout  le  fruit 
possible  des  instructions  et  des  exemples  »d'un   si   saint  et 
scavant  Maître,    il    ne    laissa  pas  de  faire  à  son  école  de 
merveilleux    progrès    dans    la    pieté  et  les  sciences  Ecclé- 
siastiques.  '  On  peut  même  dire  qu'il  devint  le  plus  illus-  u.  35. 
tre    de  ses  disciples,  comme  le  plus  fidèle  et  le  plus  zélé 
héritier  de  sa  doctrine. 

'Son  mérite  étoit  si  connu  qu'il  le  fit  rechercher,  et  élire  oaii.  du.  nov.  1. 
pour  remplir  le  Siège  de  l'Eglise  de  Toulon  en  Provence.   '••'•"'*•• 
'lien  fut  ordonné  Evêquc  avant  le  mois  de  Juin  524;  puis-  conc.   i.   4.   p. 
que  ce  même  mois  et  cette  même  année,  il  assista  en  cette 
qualité   au  YI  Concile  d'Arles.     Trois  ans  après,  c'est-à-  p.  iG6i. 
dire  en  527,  il  se  trouva  pareillement  à  celui  qui  se  tint  à 
Carpentras.  'Les  besoins  de   l'Eglise  demandant  qu'on  en  i».  ib7r>.  lusi. 
convoquât  deux    autres    en    529,    l'un    à  Orange    et    l'au- 
tre à  Yaison,  Cyprien  fut  encore  un  des  Prélats  qui  com- 
posèrent   ces    saintes    assemblées.    Par   conséquent   il    eut 
part    aux  célèbres    décrets    qui    se  tirent    dans    celle  d'O- 
range, contre  les  restes  de  l'hérésie  de  Pelage. 

'Le's  Sectateurs  de  ces  opinions  erronées  se  sentant  Cas.ib. 
abbattus  par  l'autorité  de  ce  Concile ,  en  murmurèrent  et 
firent  un  dernier  effort  pour  tâcher  de  l'éluder.  C'est 
ce  qui  obligea  les  Evêques,  qui  étoient  attachés  à  la  vé- 
rité, d'assembler  un  nouveau  Concile.  I!  se  tint  à  Va- 
lence au-delà  de  l'Isère  dans  l'ancienne  Viennoise.  Saint 
Césaire,  qui  avuit  présidé  aux  'quatre  autres,  dont  011 
a  parlé,  ne  put  se  trouver  à  celui-ci  à  cause  de  ses  infir- 
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mités.  Mais  il  eut  soin  d'y  envoïer  des  personnages  du 
premier  mérite,  tant  Evêques,  Prêtres,  que  Diacres. 
Saint  Cyprien  fut  du  nombre,  et  se  signala  entre  les 
premiers  par  un  zélé  tout  de  feu,  avec  lequel  il  défen- 
dit dans  cette  assemblée  la  cause  de  l'Eglise.  11  y  mon- 
tra par  les  passages  les  plus  clairs  de  l'Ecriture  et  des 
plus  anciens  pères,  que  rien  n'étoit  plus  conforme  à  la 
vérité,  que  ce  qui  avoil  été  décidé  dans  le  dernier  Con- 
cile d'Orange.  A  cette  nouvelle  décision,  qui  confirmoit 
la  précédente ,  se  joignit  bien-tôt  l'autorité  du  Saint- 
Siège;  et  l'erreur  fut  enfin  contrainte  de  céder  à  la  for- 
ce de  la  vérité.  De  sorte  que  nôtre  saint  Prélat  partagea 
avec  saint  Césaire  son  Maître,  la  gloire  d'avoir  exter- 
miné les  opinions    favorites  des  Semipélagiens. 

Depuis  cette  action  si  a\anlageuse  à  l'Eglise,  et   la  plus 
mémorable    de    son    Episcopat ,    on    ne    le    voit   plus   pa- 

Coiic.  t.  ».  p.  roîlre  hors  de  son  Diocèse,  'qu'au  IV  Concile  d'Or- 
léans tenu  en  o41.  Il  s'y  trouva  avec  trente-sept  autres 
Evéques,  et  y  souscrivit  immédiatement  après  les  Mé- 
tropolitains :  soit  que  son  ancienneté  dans  le  saint  minis- 
tère lui  donnât  ce  rang^  ou  que  son  mérite  le  lui  fît  ac- 
corder. Il  ne  survécut  pas  de  long-temps  saint  Césaire, 
mort,  comme  on  l'a  dit,  en   542;  et  l'on   cj'oit  qu'il  n'é- 

p.  S98.  toit  plus  lui  même  au  monde  en  o4o   ou   546.    '11  est   au 

''  moins  certain  que  quelque  temps  avant  le  mois  d'Octo- 
bre 549 ,  il  avoit  pour  successeur  Pallade ,  qui  assista 
la  même   année  au  V  Concile   d'Orléans  en  qualité   d'E- 

Gaii.  chr.ib  vêque    dc   Toulou.   'Saint    Cyprien  est   honoré   dans  cette 

Ville  comme  le   second  Patron   de   l'Eglise  cathédrale. 


-8   "• 

SES   ECRITS. 

'unique  ouvrage  qui  nous  reste,  et  que  nous  sçachions 
\-J  appartenir  à  saint  Cyprien  ,  est  la  vie  de  saint  Césaire 
d'Arles,  pour  la  plus  grande  partie.  'Restriction  néces- 
Cies.vit.i.a.  u.i.  saire ,  'parce  qu'il  y  a  eu  cinq  différents  Auteurs,  tous 
disciples  de  saint  Césaire,  qui  ont  mis  la  main  à  cet  ou- 
vrage. Il  est  divisé  en  deux  Livres,  dont  le  premier,  qui 
est  le  plus  long ,    nous  conduit  jusqu'à  l'an  530,  et  con- 
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tient   jusques  là  l'histoire  du  Saint.  ^  Celui-ci  fut  composé  .TTriTT 
à  la  prière  de    sainte  Césarie  la  jeune  ,  Abbesse  à  Arles, 
et   de    toutes  ses  Religieuses,  qui  engagèrent  à  ce  travail 
'trois    Evêques,  saint    Cyprien    de    Toulon,  saint    Firmin  1.2.  ni. 
et    Vivence.    Saint    Firmin  nous  paroît  sans    difficulté   le 
même   que    l'Evêque    d'Usez  de  ce  nom,   dont  nous  par- 
lerons plus  amplement   dans   la  suite.    Pour  Vivence,    qui 
par  une  erreur   de    copiste  se  trouve    quelquefois   nommé 
Vincent,  il  nous  est  beaucoup   moins  connu.    L'on  ignore 
même    quelle  Eglise  il  a  gouvernée  ;  quoiqu'on  ne  puisse 
pas  douter  qu'il  n'ait  été  Evêque.   Il  est  ainsi    qualifié    et 
,  dans    l'Ouvrage    dont  il    s'agit    ici,  '  et  dans    l'inscription  Mab.  ann.  t.  1. 
d'une  letre  qui  lui  est  adressée.  "pp-  p-  ^^^• 

'Ces  trois  Prélats  aïant  poussé  l'Histoire  de  cette  vie  ca?s.vit.  ib. 
jusqu'au  temps  qu'on  a  marqué,  chargèrent  le  Prêtre 
Messien  et  le  Diacre  Etienne,  deux  autres  Disciples  de 
saint  Césaire ,  et  par  conséquent  fort  instruits  de  ses  ac- 
tions, de  la  continuer  en  y  ajoutant  le  reste.  Messien 
et  Etienne  obéirent,  et  achevèrent  l'ouvrage  par  un  se- 
cond livre,  qu'ils  ajoutèrent  au  précédent,  et  dont  nous 
rendrons  compte  ci-après.  Voions  auparavant  quelle 
part  saint  Cyprien  a  eue  au  premier  livre. 

Personne  ne  nous  apprend  de  quelle  manière  lui  et  les 
deux  autres  Evêques  s'y  prirent  pour  exécuter  leur  des- 
sein :  s'ils  s'étoient  réunis  pour  y  travailler  ensemble,  ou 
si  chacun  d'eux  fit  des  mémoires,  qui  furent  ensuite  ré- 
digés et  mis  en  ordre  par  un  des  trois.  A  en  juger  par  la 
lecture  de  l'ouvrage,  il  y  a  plus  d'apparence  que  saint 
Cyprien  jelta  d'abord  sur  le  papier  ce  qu'il  sçavoit  de 
plus  mémorable  des  actions  de  saint  Césaire,  et  qu'en- 
suite il  envoia  son  écrit  à  saint  Firmin,  qui  y  fit  ses  ad- 
ditions et  ses  corrections.  Après  quoi  saint  Firmin  en  usa 
de  même  envers  l'Evêque  Vivence  ,  qui  y  ajouta  à  son 
tour,  et  qui  y  rectifia  ce  qu'il  jugea  <à  propos.  Quicon- 
que lira  l'ouvrage  avec  attention,  y  découvrira  de  quoi 
se  confirmer  dans  ce  sentiinenl.  Il  y  observera  plusieurs 
traits  de  différents  styles.  Il  y  verra  que  saint  Cyprien 
y  fait  le  principal  personnagis  el  que  néanmoins  il  s'y 
trouve  des  choses  qui  ne  i)euvent  être  de  lui.'  Tel  est  1.1.  .1.35. 
son  éloge  qu'on  lit  en  termes  magnifiques  sur  la  fin  du  livre. 

On   ne    doute    point    que  le    principal   Auteur  de    cette 
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partie  de  la  vie  de  saint  Césaire,  ne  se  nomme  Cy- 
Baii.27.aou.  lai).  pHcn,  et  qu'il  n'ait  été  disciple  du  Saint.'  Mais  quel- 
""■  "  '■  ques  critiques  ont  peine  à    se    persuader  que  cet  Auteur 

soit  le  même  que  saint  Cyprien  Eveque  de  Toulon.  Cet- 
te difficulté  au  reste  n'est  qu'une  ombre  de  difficulté,  qui 
disparoit  à  la  lumière  de  l'éclaircissement  que  nous  ve- 
nons de  donner.  Au  moïen  de  quoi,  si  l'on  veut  bien 
rapprocher  le  nombre  3j  ,  sur  lequel  on  la  fonde  ,  et  le 
conférer  avec  le  nombre  30,  on  s'appercevra  aisément 
que  le  Cyprien  dont  il  est  parlé  dans  l'une,  est  le  môme 
que  celui  qui  est  ioùé  dans  l'autre. 
Ce  premier  livre  fut  composé  aussi-tôt  après  la  mort 
cses.  vil.  1. 1  ni.  dc  saiut  Césairc  '  et  dédié  par  une  pefite  préface  qui  se  lit  à 
la  tête,  à  sainte  Césarie  qui  avoit  succédé  à  '  la  sœur  du  S. 
dans  la  dignité  d'Abbesse  de  son  Monastère.  Les  Au- 
teurs protestent  ne  rien  avancer  dans  leur  ouvrage,  ou 
dont  ils  n'aient  été  témoins  oculaires,  ou  qu'ils  n'aient 
appris  des  Prêtres  et  des  Diacres,  qui  avoient  été  com- 
n  *2-  me  eux  disciples   du  saint  Prélat.'  Ils  déclarent   qu'ils  s'y 

sont  uniquement  attachés  à  rapporter  les  choses  avec 
une  exacte  vérité,  sans  s'arrêter  à  l'élocution;  tant  par- 
ce que  les  actions  d'un  si  grand  saint  sont  assez  éclatan- 
tes par  elles-mêmes,  pour  n'avoir  pas  besoin  d'être  re- 
levées par  la  pompe  du  discours,  qu'à  cause  qu'ils  écri-' 
voient  particulièrement  pour  des  Vierges  Chrétiennes, 
qui  ne  pouvoient  goûter  ce  qui  est  dénué  de  simplicité. 
Mais  quelque  simple  que  soit  le  style  de  cet  ouvrage, 
on  peut  dire  néanmoins  que  c'est  un  des  plus  précieux 
monuments  de  ce  \T  siècle.  Il  en  est  peu  en  ce  genre  et 
de  plus  édifiants  ,  et  qui  nous  apprennent  plus  de  traits 
historiques  de  ce  qui  s'est  passé  dans  l'Eglise  des  Gaules. 
On  ne  peut  douter  de  son  autorité.  Ce  sont  des  Evêques, 
et  des  Evêques  disciples  du  Saint  même,  qui  y  parlent. 
La  gravité,  la  '  candeur,  la  pieté,  l'onction  même  s'y 
font  sentir  à  chaque  page, 
lîaii.  ib.  '  Tout    cela    n'empêche    pas    cependant,    que    quelques 

critiques  ne  croient  y  voir  encore    quelque   chose  de   sus- 
pect ;  sans  qu'ils  puissent  dire  à  quoi  ils    l'attribuent.   Ils 

1.  Cavo  a  rru  mal  à  propos,  que  cette       me  nom  de  saint  Césaire.    Mais    celle-ci 
Césarie  est  la   mt^mi-   que  la  sœur  de  me-       iMoii  morte  plusieurs  années  avaal  lui. 

ne 
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ne  sçavent  si  c'est  que    1  ouvrage   n'est  pas  encore  entie 

rement  purgé  de  ce'  qu'il  avoit  d'étranger;  ou  si  c'est 
que  les  Auteurs  n'aient  pas  été  capables  de  lui  commu- 
niquer tout  le  degré  de  pureté  et  de  sincérité,  qu'ils 
souhaiteroient  y  trouver  ;  ou  qu'enfin  ils  aient  eu  l'es- 
prit trop  tourné  aux  prodiges.  Mais  qui  ne  sent  que 
raisonner  de  la  sorte,  c'est  faire  une  injure  atroce  à  cinq 
personnes  des  plus  respectables  tant  par  leur  dignité,  que 
par  leur  qualité  de  disciples  de  saint  Césairc  ?  Qu'on 
avoue  donc  qu'il  y  a  moins  de  lumière  que  de  maligni- 
té dans  une  pareille  censure.  A  l'égard  des  prodiges  ,  il 
est  vrai  que  le  second  livre  de  cette  vie  en  particulier 
en  contient  beaucoup.  Mais  ils  y  sont  si  bien  circon- 
stanciés et  autorisés,  qu'on  ne  peut  raisonnablement 
les  révoquer  en  doute. 

'Surius  paroit  être  le    premier  qui  a  publié  la  vie  de  su.'"-, -J-  ^"s^-  r- 
saint  Césaire.  Il    l'a  donnée    au    27*^    jour    d'Août,    après 
en    avoir    changé  le  style  en   plusieurs    endroits  ,  suivant 
sa  mauvaise  coutume.  Outre    ce    défaut ,  il  s'en  est  glissé 
divers  autres  dans  son  édition,  soil  qu'ils  soient  venus  des 
Mss.  ou    d'ailleurs.  Le   principal   est   que  cette  édition  ne 
contient    que  le    premier    livre    de  l'Ouvrage,   encore  pas 
entier.   Ce  qui  y   est    imprimé,   finit  à   l'endroit  où  saint 
Cyprien    parle    de    lui-même.    Il   y    manque    par-là  deux 
grandes    pages.'  Barrali  a  fait    entrer    cette   même  partie  Lerin.  i.  i.p.  ^220- 
d'ouvrage    dans   sa    chronologie  de  Lerins.    Comme  il  l'a  "'*''■ 
prise  de  Surius,  il  en  a  copié  toutes  les  fautes. 

'Après  ces  deux  éditions,  est  venue  celle  que  Dom  Mab.  aci.  b.  1. 1. 
Mabillon  en  a  donnée  au  public,  dans  l'appendice  du  ^^^^'  ^'  ^  ' 
premier  volum.e  des  Actes  des  Saints  de  l'ordre  de  saint 
Benoit.  Dans  celle-ci  les  deux  livres  qui  composent  l'ou- 
vrage, se  trouvent  en  tout  leur  entier.  Elle  a  été  faite 
sur  deux  Mss.  l'un  de  saint  Germain  des  Prés,  l'autre 
de  l'Abbaïe  de  Montmajour  près  de  la  ville  d'Arles  en 
Provence. 
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MESSIEN     PRETRE,    ETIENNE 

Diacre  de  l'Eglise  d'Arles,  S.  Gilles  Abbé. 


0 


N    vient    de    voir    dans    l'article    précèdent ,    que    le 
second   livre  de  la  vie  de  saint    Césaire    est   l'ouvra- 

ca?s.  vit.i.  i.n.i.  ge  de  Messien  et  d'Etienne/ Ils  s'étoient  mis  l'un  et  l'au- 
tre dès  leur  jeunesse  sous  la  discipline  du  saint  Evêque  ; 
et  il  paroît  par  ce  qu'ils  nous  apprennent  eux-mêmes, 
qu'ils  l'accompagnoient  ordinairement  dans  ses  voïages 
et  le  cours  de  ses  visites  pastorales.  Ils  demeurèrent  tou- 
jours près  de  sa  personne  jusqu'à  sa  mort,  et  se  trouvè- 
rent présents  à  ses  obsèques  ;  personne  ne  pouvoit  donc 
être  mieux  instruit  des  actions  de  saint  Césaire,  qu'ils 
l'étoient,  ni  plus  en  état  d'en  écrire  la  vie.  C'est  ce  qui 
porta  les  trois  Evêques  Auteurs  du  premier  livre,  à  les 
engnger  à  continuer  l'histoire  qu'ils  en  avoient  commen- 
cée, et  à  meltre  la  dernière  main  à  cet  ouvrage. 

1.-2.  II.  G.  17.  'Messien  servit  d'abord  de  secrétaire  et  de   porte-crosse 

à  saint    Césaire.   Ces  deux  offices    étoient  alors  réunis  au 
moins  dans  l'Eglise    d'Arles.   Dans  la  suite  son  mérite  le 

'•'•"■'■  2*^-  fit  élever  au  Sacerdoce.'  Lorsque  saint  Cyprien  de  Tou- 
lon en  parle  ,  il  ne  le  fait  qu'avec  éloge ,  le  qualifiant 
le  vénérable  prêtre  Messien,  Pour  Etienne  ,  il  demeura 
toujours  dans  l'ordre  du  Diaconat.  C'étoit  un  Ministre 
d'une  fidélité  reconnue. 

Ce    qu'ils    ont    ajouté  à  la  vie  de    saint   Césaire,  roule 
particulièrement  sur  ses    vertus,  ses    miracles,  sa  mort  et 

1.  '2.  n.  I.  les    circonstan(îes    qui     l'accompagnèrent.'    L'ouvrage    fut 

fini  avant  la  mort  de  saint  Cyprien  de  Toulon,  dont 
ils  parlent  comme  vivant  encore.  On  y  voit  régner  par- 
tout une  simplicité  merveilleuse ,  tant  pour  le  style ,  que 
pouj'  l'œconomie  et  la  manière  d'arranger  les  faits.  Mes- 
sien et  Etienne  y  parlent  chacun  à  leur  tour,  en  rappor- 
tant ce  qu'ils  se  rappellent  des  actions  du  Saint,  à  peu- 
près  comme  ils  auroient  fait  dans  une  conférence  réglée. 
On  y    trouve  un    événement    important  pour    l'histoire 
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de  nôtre  nation  :  la  prise  d'Arles  sur  les  Gots  par  l'ar- 
mée  du  Roi  Childebert.  C'est  ce  qu'ils  marquent  être 
arrivé  la  dernière  année  de  la  vie  de  saint  Césaire. 

Outre  la  part  qu'a  eue  Messien  à  l'ouvrage  dont  on 
vient  de  rendre  compte,  '  il  y  a  encore  de  lui  une  letre  Mab.ann.t.i.app. 
écrite  à  TEvêque  Vivence ,  et  publiée  par  Dom  Mobil-  p-  '^^^• 
Ion  sur  un  manuscrit  de  la  ville  d'Arles.  L'Auteur  y  fait 
la  relation  d'une  vision  qu'eut  saint  Césaire  une  nuit  qui 
suivoit  la  fête  de  saint  Augustin.  Il  lui  sembla  voir  Jesus- 
Christ  accompagné  de  ce  saint  Docteur  ,  de  saint  Pierre  , 
de  saint  Paul  ,  et  du  Martyr  saint  Hermès  en  l'honneur 
de  qui  le  Seigneur  lui  ordonna  de  bâtir  une  Eglise  :  ce 
qui  fut  exécuté  bien-tôt  après.  Comme  ceci'  se  passa  dans 
un  voïage  ,  dont  l'Evêque  Vivence  avoit  été  les  premiers 
jours  ,  Messien  continue  dans  sa  letre  à  l'instruire  des 
autres  événements  qui  étoient  arrivés  depuis  qu'il  les  avoit 
quittés.  De  sorte  qu'on  peut  regarder  cette  letre  , 
comme  une  espèce  de  supplément  à  la  vie  de  saint  Césai- 
re ,  où  l'on  ne  trouve  point  les  faits  qu'elle  contient.  Elle 
sert  aussi  à  confirmer  la  vénération  qu'avoit  saint  Césai- 
re ,  pour  saint  Augustin ,  et  son  attachement  particulier 
pour  sa  doctrine. 

'On  a  aussi  une  Requête  présentée  au  Pape  Symmaque,  conc.  i.  4.p.i3io. 
par  Messien  qualifié  seulement  Secrétaire  ,  et  Gilles  Abbé, 
en  faveur  des  privilèges  de  l'Eglise  d'Arles.   C'est  un  très- 
petit  écrit  ,   qui    tend    en    particulier   à    obliger   l'Evêque 
d'Aix  à    reconnoître  la  jurisdiction  de  celui  d'Arles  ,   qui 
étoit   alors   saint    Césaire.    Symmaque    y^  répondit    favora- 
blement   par    un    rescrit    adressé    à  saint   Césaire-même  , 
comme  à  celui  qui   étoit  le  plus  intéressé  à  cette  subordi- 
nation. '  La  réponse  du  Pape  est  du  mois  de  Juin  514:  ce  p-  t"^!!- 
qui  montre   que  la   Requête  est  de  la  même  année.  '  M.  Du  pin,  bib.  i.  g. 
Du  Pin  a  avancé  qu'à  cette  Requête  étoit  jointe  une  pro-  •'  '^^^ 
fession  de  foi.   C'est  de  quoi   l'on  ne  trouve  ni  preuve  ni 
indice.   Mais  il    pourroit  se  faire  qu'ici   M.  Du  Pin  auroit 
confondu   la   députation    de  l'Abbé  Gilles    et   de   Messien  , 
'  avec  celle   d'Armenius  Prêtre  et  Abbé  ,  qui  en  529  porta  Conr.  ib.  p.  les-. 
effectivement    à   Rome    de     la   part   de   saint  Césaire ,    la 
profession  de  foi  des  Pères  du  1 1  Concile  d'Orange. 

Cet  Abbé   Gilles    au  reste  est  le   même    que   le  célèbre 
saint  Gilles,    qui  nous    est  beaucoup  moins  connu  par  ses 
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actions,  que  par  le  culte  public  que  lui  rend  l'Eglise. 
On  prétend  qu'il  étoit  Athénien  de  naissance  et  qu'il 
quitta  la  Grèce  pour  venir  se  cacher  dans  la  Gaule 
Narbonoise.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  ,  c'est  qu'il 
passa  quelque  temps  sous  la  discipline  de  saint  Césaire  , 
qui  le  députa  à  Rome  en  514  avec  Messien  ,  comme  on 
l'a  dit.  Mais  rien  n'empêche  qu'après  la  mort  du  saint 
Evêque  ,  ou  même  dès  son  vivant  ,  l'amour  de  la  soli- 
tude ne  le  portât  à  se  retirer  près  du  Rhône  aux  extrémi- 
tés du  Diocèse  de  Nimes  ,  où  il  finit  ses  jours  dans  la 
pénitence  vers  l'an  347.  Dans  la  suite  le  lieu  de  sa  retrai- 
te devint  célèbre  par  la  dévotion  et  le  concours  des  peu- 
ples. On  y  bâtit  un  Monastère  ;  et  peu  à  peu  il  s'y  for- 
ma une  Ville  considérable  ,  qui  porte  encore  aujourd'hui 
le  nom  de  saint  Gilles. 


L 


SAINT    LÉON, 

EvKQUE  DE  Sens. 

A  principale  connoissance   que    nous  aïons  de  ce  Pré- 
Conc.  t.   4.  p.  JLi  lat ,   nous  vient  d'une  letre  qui  nous   reste  de  lui.  '  Il 

1783  .  ^  . 

y  avoit  déjà  quelque  temps  ,  qu'il  gouvernoit  l'Eglise  de 
Sens,  lorsqu'au  mois  de  Juin  533  se  tint  le  1 1  Concile 
d'Orléans ,  auquel  il  fut  invité.  Mais  n'aïant  pu  s'y  trou- 
ver   en    personne  ,    il   y   envoïa   le    Prêtre   Orbatus    pour 

t.  5.  p.  303.  y  tenir  sa  place.  '  N'aïant  pas  les  mêmes  empêchements 
au  mois  de  Mai  538  ,  qu'on  assembla  un  autre  Concile 
dans  la  même  Ville  ,  Léon  y  alla  lui-même  prendre  part 
aux  délibérations  de  l'assemblée.  11  n'assista  point  à  celle 
qui  fut  convoquée  au   même  endroit  en  541  ,  et  que  l'on 

p.  377.  compte    pour  le  I  V  Concile    d'Orléans,  '    Il    se   trouvoit 

alors    brouillé    avec  le  Roi    Childebert    à    cette  occasion. 

ibia.  '  Comme  Melun  ,  qui   faisoit    partie    de   son    Diocèse  , 

obeïssoit  à  ce  Prince  ,  Léon  fut  long-temps  sans  y  pouvoir 
faire  ses  visiles  pastorales  ni  par  lui-même  ,  ni  par  une  tierce 
personne.  L'obstncle  venoit  d'une  part  de  ce  que  Sens  étoit 
du  roiaume  de  Theodebert  ,  et  de  l'autre  de  ce  que  les 
guerres    qu'avoient    les    Rois    de    France  ,    soit    entr'eux 
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OU  avec  leurs  voisins  ,  rendoient  les  voïages  difficiles  et 
souvent  périlleux.  Dans  ces  circonstances  fâcheuses  le 
peuple  de  Melun  s'avisa  de  demander  un  Evêque  pour  sa 
Ville  ;  et  Childebert  étant  bien  aise  de  la  distraire  du 
Diocèse  de  Sens  ,  appuïa  sa  demande  ,  et  en  écrivit  à 
l'Evêque  Léon.  Celui-ci  y  répondit  par  une  letre  ,  où 
en  parlant  à  ce  Prince  avec  toute  sorte  de  respect  ,  il  lui 
allègue  avec  une  vigueur  vraiment  Episcopale  de  fortes 
raisons  pour  le  détourner  de  son  entreprise. 

'  Léon  étoit  déjà   avancé  en  âge  ,  lorsqu'il  écrivit  cette  ibid 
letre.   Il   est   à   présumer    qu'il   ne    vécut   gueres   au-delà 
de  547.  '  Il  est  au  moins  vrai  ,  qu'il  y  avoit  déjà  quelque  p 
temps  qu'il  n'étoit  plus  au  monde  ,   lorsqu'au  mois  d'Oc- 
tobre 549  on  tint  le  V  Concile  d'Orléans  ;  puisqu'on  y  vit 
paroître    Constitut    en    qualité    d'Eveque   de  Sens.  '   Léon  Gaii.  chr.  vet.  t. 
est  honoré  ^omme  Saint  le  vingt-deuxième  d'Avril.  '^'  *'*^' 

'  Le   Père  Sirmond  avoit   déjà    donné    sa    letre   au    pu-  p.eie.en.  i  conc. 
blic  ,    lorsque   MM.    de    Sainte-Marthe     l'insérèrent    dans  o.'t.'î'.pSsffGr. 
la  Gaule  Chrétienne.  Elle  est  passée  depuis  dans  la  gran-  [g^Jf^''  p-  ''^'^^■ 
de   collection   des    Conciles;    et  Dom    Ruinart    a    eu   soin 
de  la  faire  réimprimer   à  la  fin  des  œuvres  de  saint  Gré- 
goire de  Tours  ,  sur  un    manuscrit  de    Corbie  ,   peut-être 
le  même  d'où  MM.  de  Sainte-Marthe  disent  l'avoir  tirée,  (vu.) 


THEODEBERTI, 

Roi    de    France. 

'  rp  HEODEBERT   premier  du  nom  ,  fils  de  Thierri  ,  suc-  Gr.  t.  hist.  i. 

X  céda  à  son  père  au  Roïaume  d'Austrasie  en  534.  '"  -^■ 
Il  eut  dabord  quelque  peine  à  s'assurer  la  couronne  ,  quoi- 
qu'elle lui  appartint  de  droit.  Mais  aïant  sçu  gagner  les 
bonnes  grâces  de  ses  oncles  Childebert  et'  Clotaire ,  et 
d'ailleurs  se  trouvant  soutenu  de  ses  Vassaux  ,  il  régna  en 
paix.  Il  étendit  mémo  les  limites  de  ses  Etats  par  une 
partie  de  la  Rourgogne  qu'il  partagea  avec  ses  Oncles  , 
et  par  une  portion  des  terres  que  les  Ostrogots  possédoient 
dans  les  Gaules. 
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^  Saint  Grégoire  de  Tours  fait  en  deux  mots  l'éloge  de 
ce  Prince.  «  Si-tôt,  dil-il,  qu'il  se  fut  affermi  sur  le  thrône, 
«  il  se  rendit  grand  par  ses  exploits  ,  et  recommandable 
«  par  toute  sorte  de  bonté.  Il  gouverna  ses  peuples  sui- 
«  vant  les  règles  do  la  justice  ;  il  honora  les  Evoques, 
«  dota  les  Eglises  ,  soulagea  les  pauvres,  fil  du  bien  à  une 
«  infinité  de  personnes  avec  une  clémence  et  une  libéralilé 
c.  26.  27.  I  vit.  a  dignes    d'un  grand  Roi.  »  '  Seulement  son  inconstance 


pp.  c.  17.  n. 


dans  le  mariage  causa  quelque  flétrissure  à  un  si  beau  rè- 
gne. 11  ne  laissa   pas  néanmoins  de  mériter  dans  la  suite 
les  éloges  de  Fortunat  et  de  plusieurs  autres.  Marins  d'A- 
venche   lui   donne  le    titre  de  Grand   par   excellence.  C'é- 
toit   eflectivement    un    Prince    magnifique  ,   hardi  ,   intré- 
pide ,   jaloux   de   sa  dignité  et  capable  de  la   soutenir.  Il 
avoit    tant  de  courage  et  de    générosité  ,  que  ne   pouvant 
souifrir    que    l'Empereur    Justinien    prît    le    sur-nom    de 
Francique  ,  comme  s'il   avoit  vaincu   les  François  ,    il   se 
disposa  à  porter  la  guerre   en   Thrace  et  en   lllyrie  ,  afin 
de  venger  l'injure  faite  à  sa  nation  ,  par  la  prise  de  Cons- 
tantinople  et    l'asservissement  de    l'Empire   d'Orient.  Mais 
hist.  ib.  c.  37.  une   mort  prématurée  fit   avorter    ces  beaux  projets.   '   Ce 
Aim.  1.  2.  c.  25.  Prince  mourut  d'une  fièvre  ,    selon   Aimoin  ,   en  548  ,  la 
quatorzième  année    de    son    règne  ,  et    laissa    ses  Etats  à 
Theobalde  ou  ïhibaud   son  fils. 
Duchés,  t.  1.  p.       'On  nous  a  conservé  trois   letres    que  Theodebert  écri- 
^'^'  vit  à    l'Empereur   Justinien.     Elles   sont  importantes  pour 

divers  points  de  l'histoire  de  ce  temps-là.  Dans  la  pre- 
mière ,  qui  est  une  réponse  à  Justinien  ,  Theodebert  prend 
hautement  la  défense  de  Justin  ,  dont  cet  Empereur 
s'étoit  échappé  de  blâmer  la  conduite.  La  seconde  est 
encore  tjne  réponse  au  même  Empereur,  touchant  le  se- 
cours de  trois  mille  hommes  qu'il  avoit  demandé  à  Theo- 
debert. Enfin  dans  la  troisième  ce  Prince  lui  rend  compte 
en  peu  de  mots  des  victoires  qu'il  avoit  remportées  sur 
les  Thuringiens  et  les  Visigots.  En  la  finissant  il  deman- 
de à  Justinien  la  continuation  de  son  amitié  ,  el  lui  pro- 
met la  sienne. 

Ces  letres  se   trouvent  dans  les  recueils  de  Freher  et  de 
Gr.  T.  app.   p.  Duchesne.  '  On  a  aussi   réimprimé  les  deux  dernières  dans 
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l'appendice  des  œuvres  de  saint  Grégoire  de  Tours.  Mais 
il  s'y  est  glissé  une  faute  dans  l'inscription  de  la  seconde. 
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Elle  y  porte  le  nom  de  Theobalde  ;  et  il  est  certain 
d'ailleurs  qu'elle  est  de  Theodebert,  comme  les  deux 
autres. 


V    CONCILE     D'ORLEANS 

Et   II    DE    Clermont. 
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usQu'ici  l'on  n'a  point  vu  dans  les  Gaules  de  Con- 
ciles plus  nombreux ,  que  le  fut  le  V  d'Orléans.  Il  n'y 
eut  point  de  province  des  trois  Roïaumes  de  France ,  qui 
n'y  envoïâl  plusieurs  Evêques  ,  ou  Députés  en  leur  nom. 
De  sorte  qu'on  pourroit  regarder  cette  assemblée  com- 
me un  Concile  national.'  On  compte  jusqu'à  cinquante  conc.  i.  5.  p.397- 
Evêques  qui  y  assistèrent  en  personne.  Vingt  autres  y  en-  ^ooiG.t.i.p.s-T- 
voierent  ou  des  Prêtres  ou  des  Archidiacres  pour  y  tenir 
leur  place,  et  saint  Aubin  d'Angers  l'Abbé  Sapaude, 
qui  y  vsouscrit  le  dernier  de  tous. 

'  Entre  les  Prélats  qui  y  furent  présents ,  il  y  avoit  neuf  HjïJ 
Métropolitains  :  saint  Sacerdos  de  Lyon  qui  y  présida , 
saint  Aurelien  d'Arles ,  Hesychius  de  Vienne ,  saint  Nicet 
de  Trêves ,  Désiré  de  Bourges ,  Aspase  d'Eause ,  Consti- 
tut  de  Sens,  Urbique  de  Besançon  et  Avole  d'Aix.  Ces 
deux  derniers  n'y  souscrivirent  qu'après  plusieurs  simples 
Evêques.  Trois  autres  Métropolitains ,  Agrete  de  Tours , 
Léonce  de  Bourdeaux  el  Mapinius  de  Reims,  ne  pouvant 
y  assister,  y  députèrent  en  leur  nom.  On  n'y  voit  point 
paroître  TEvêque  de  Rouen ,  ni  personne  en  sa  place  ; 
quoique  tous  ses  suffragants  s'y  trouvassent,  ou  en  person- 
ne ,  ou  par  Député.  Entre  les  autres  Evêques  les  plus  cé- 
lèbres sont,  saint  Firmin  d'Usez ,  saint  Agricole  de  Châ- 
lons  sur  Saône,  saint  Gai  de  Clermont,  saint  Eleuthe- 
re  d'Auxerre ,  saint  Lo  de  Coulance,  qui  tous  avoient 
déjà  eu  part  aux  délibérations  de  plusieurs  autres 
Conciles. 

'Celui-ci   fut   convoqué    par   ordre    du    Roi  Childebert  ;  ,,.390.391. 
et  l'ouverture   s'en    fit   le   vingt-huitième   jour    d'Octobre, 
la    trente-huitiém.e    année   de    son    règne  ,    549    de   J.  C. 
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,  p.  391-397.        "  On  y  dressa  vingt-quatre  Canons  ,  que    nous     avons  en- 
*  core  avec  une  courte  j3reiace  qui  se  lit  à  la  lêle,  et  dans  la- 

quelle  on   établit   les  motifs  de    la    convocation    de    cette 
assemblée, 
c.j.  'Le  premier  Canon   regarde  la    foi.  1^'on   y   anathéma- 

tize  les  erreiirs  de  Neslorius    et   d'Eutyciiés ,    comme   dé- 
*^-  -•  ja    proscrites    par   le    Saint   Siège.  '    On   défend    dans    le 

suivant  de  prononcer  contre  personne  la  peine  d'excom- 
munication pour  d'autres  causes ,  que  celles  que  les  an- 
ciens pères  ont  déterminées.  Tous ,  ou  presque  tous  les 
autres  Canons  ne  font  que  renouvelier  des  règlements 
déjà  faits  dans  divers  autres  Conciles  précédents ,  par 
rapport  à  plusieurs  points  de  discipline.  Ils  roulent  par- 
ticulièrement sur  la  simonie,  l'usurpation  et  l'aliénation 
des  biens  Ecclésiastiques,  la  jurisdiclioii  d'un  Evèque  par 
rapport  à  un  autre ,  le  célibat  des  Clercs ,  qui  est  ici 
porté  aussi  loin  que  dans  aucun  autre  Concile,  leur,  fa- 
miliarité ou  habitation  avec  des  femmes  contre  les  an- 
ciens Canons  ;  la  probation  des  Laïcs ,  avant  que  de  les 
admettre  dans  le  Clergé  ;  et  autres  semblables  points 
qu'on  a  déjà  vus  décidés  par  d'autres  assemblées, 
c.  i'6.  '  Dans  l'un  de  ces  vingt-cinq  Canons ,  qui    est   le   quin- 

zième ,    les    pères    du   Concile   confirmèrent   la   fondation 
d'un  Hôpital,   que  le    Roi  Childebert   et  la  Reine    Ultro- 
<■•  -'•  gothe  son  Epouse   avoient  établi   à  Lyon.  '  Dans   un   au- 

tre on  [recommande  aux  Evêques  de  prendre  un  soin 
particulier  des  pauvres  lépreux.  On  voit  par-là  que  cet- 
te maladie  se  répandait  en  France. 

Les   actes  de    ce  V  Concile   d  Orléans   ne   font   aucune 
mention  de  l'affaire  de  Marc  Evêque  du  lieu  ,  qui  ne  pa- 
rnît   pas   même    parmi    les    autres    Evêques    qui    le   corn- 
er t.  vit.  pp.  c.  posèrent.'    Cependant    on    apprend  de    saint  Grégoire   de 
Tours ,  que  sa  cause  y   fui  examinée,   et   que  les  accusa- 
tions   portées   contre   lui   s'étant  trouvées    fausses ,    il    fut 
rappelle  d'exil,  et  rétabli  dans  son  siège. 
Conc.  ib.  p.  401-       'A    la   sortic   du    Concile    d'Orléans,    dix  des    Evêques 
289-29K' '■  ^"  ^'  qui  l'avoient  composé,    entre   lesquels   il   y  avoit    six  Mé- 
tropolitains ,    se   trouvant    à    Clermont    en    Auvergne ,    y 
tinrent  un  nouveau  Concile,  que  l'on  compte  pour   le  se- 
cond de  ceux  qui  se  sont  assembles   dans  la  même   ville. 
On  ne  fit    que   renouvelier    les   dix-sept  premiers  Canons 

du 
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du  V  Concile  d'Orléans ,  hors  le  quinziénne  qui  concer- 
ne la  confirmation  de  l'établissement  de  l'Hôpital  à  Lyon. 
Ces  Canons  se  trouvent  dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Foix  à  Toulouse ,  sur  lequel  on  les  a  impri- 
més. Ils  y  font  avec  chacun  un  sommaire  presque  aussi 
ample  que  le  Canon  même.  C'est  ce  qui  fait  croire  que 
ces  espèces  de  sommaires ,  qui  comprennent  le  sens  des 
Canons ,  sont  les  propres  termes  avec  lesquels  ce  second 
Concile  de  Clermont  exprima  ses  règlements.  Dans  la 
suite  du  temps  les  copistes  y  auront  joint  les  Canons 
mêmes  d'Orléans ,  d'où  ces  sommaires  ont  été  tirés.  On 
ne  sçauroit  précisément  dire  pourquoi  ces  Prélats  s'a- 
visei'ent  de  renouveller  ainsi  des  Ordonnances ,  qui  ve- 
noient  tout  récemment  d'être  dressées  par  un  plus  grand 
nombre  d'Evêques.  Peut-être  le  firent-ils  à  dessein  de 
leur  donner  plus  d'autorité  dans  le  Roïaume  du  jeune 
Theobalde,  en  les  publiant  de  la  sorte  dans  une  Ville 
de  son  obéissance  :  au  lieu  qu'Orléans  où  elles  furent 
faites  d'abord ,  étoit  du  Roïaume  de  Childebert. 


LA     REGLE 

Du    Monastère    de    Tarnat 


Q 


UELQUE     célèbre     qu'ait     été      autrefois      le      Monas- 
tère  de  Tarnat ,  pour  avoir  eu   une   Règle    particuliè- 
re, il  est  tombé  depuis  dans  une  si  grande  obscurité,  qu'on 
a  même  ignoré  le  lieu  précis  de  sa  situation.  '  C'est  ce  qui  cod.  rog.  1. 1>.  i>. 
dans   ces  derniers   siècles   l'a  fait   prendre  pour   le  même  JSg."  l^S;  2*23. 
que   le  Monastère   d'Agaune,    ou    Saint    Maurice   en  Val-  J/^'J'.'a'l'p:  ns. '' 
lais  ;   supposant  que  le  bourg  de  Tarnade  qui  n'en  est  pas 
éloigné,  lui   avoit    communiqué    son    nom.    Sur    ce  prin- 
cipe  on    n'a  pas   fait  difficulté    de  conclure    que  la  Regh^ 
qui    nous   reste  sous  le   titre    de    Règle    du  Monastère  de 
Tarnat,   n'étoit  autre    chose    que   la    Règle  du    Monastère 
d'Agaune.'   M.   de    Tillemonl    est    le    seul    qui    n'ait   point  Tiii._H._E.  t.  te 
tiré  cette  conséquence,   quoiqu'il  ait  posé   le    même    prin-  ^'" ''"*■  "''' 
cipe  :    prétendant     que    cette    Règle    de    Tarnat    étoit    la 
Tome  III,  li 
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"^  même    qui    s'obser  oit    à   Condal   nu    mont  Jura,   et    qre 
celle  d'Aj^aune  (loil  d  Iffieiite  de  ceile-ci 

Mais    d  p;iii   CjL13    i)om    Mahilluii    n   /'clairci     celle    dif- 
ficull!^,  l'on  <  si  en    droit  d'assurer    que  la  Règle  de  Mar- 
nai nesl  ni  celle   q  l'on  suivoit  à  Condat  aujourd'hui  Sninl 
Claude ,  ni   ce  le    qui    se    pratiquoit    à   Agaune    ou    Saint 
Mal),   ann.  t.  1.  Mauricc   cn  Vallais.  '  Ce  n'est   point  la  Ri  gle  qui   eloil    à 
^^^■-  ^    -•     l'usage   de   Contât;   puisqu'une   des  principales  observan- 
ces de  ce    Monastère  étoit    e  tierement    opposée   à   ce  que 
prescrit  la   Re^le  dont    il    s'agit  ici.  Cette    Règle    porte  en 
efît  l     au     Chapi're     sepiiéme ,    que    chaque     Moine    aura 
une    cellule   à    part,    oà    nul  autre  n'aura   la    permission 
d'entrer.    A    ConJat    au    contraire    tous    les    Moines    cou- 
choienl    dan-    une    sale   co  nmuue ,    où   chacun    avoil    son 
lit,  qui    n'étoit   point  autr.'m  nt   séparé    de    ceux  des    au- 
tres, qu'ils  le  sont  aujourd'hui  dans  nos   Hôpitaux, 
ibid.i.  '  Ce  n'est   point  non   plus  la  Règle  qui  s'observoit  à  A- 

gaune.  La  raison  suivante  suffuMit  seule  pour  en  convain- 
cre. On  ne  trouve  point  dans  toute  l'antiquité,  ni  que 
cette  Règle  ait  ét^  nommée  la  Règle  d'Agaune  ,  ni 
qu'Agaune  ait  porté  le  nom  de  Tarnal.  C'est  ce  qui 
néanmoins  seroit  infailliblement  arrivé  ,  si  la  supposition 
que  l'on  fait,  et' lit  aussi  vraie  qu'elle  est  fausse.  D'ailleurs 
si  cette  Règle  étoit  la  même  que  celle  d'Agaune,  ou  ce 
seroit  la  Règle  primiti\'e  de  ce  Monastère,  sur  laquelle 
l'Anonyme  de  Condat  avoit  travaillé  vers  512,  à  la 
prière  de  Marin  Abbé  de  Lerins,  comme  on  l'a  dit  ail- 
leurs :  ou  ce  seroit  la  Règle  qu'on  prescrivit  à  ce  Monas- 
tère ,  lors  de  son  rétablissement  et  de  la  consécration 
de  son  Eglise  en  517.  Or  la  première  proposition  est  in- 
soutenable ;  puisque  la  Règle  dont  il  est  ici  question,  ne 
fut  faite  qu'après  celle  de  saint  Césaire,  et  seuh-menl 
vers  le  milieu  de  ce  siècle,  ainsi  qu'on  le  dira  ci-nprès. 
La  s  conde  pr  position  peut  encor:'  moins  se  soutenir; 
puisque  d'une  part  on  ne  drnna  point  à  Agaune  a;:  temps 
de  son  rétablissement  d'autre  Règle  que  la  volonté  de 
l'Abbé,  qui  devoit  en  être  la  Règle  vivante,  hors  la 
psalmodie  perpétuelle  ;  et  que  de  l'autre  on  ne* trouve 
dans  la  Règle  dont  il  s'agit  ici,  aucun  vestige  de  celte 
psalmodie  perpétuelle  ,  qui  a  rendu  si  célèbre  ce  Monas- 
tère d'Agaune  ,  et  qui  en  faisoit    la    principale    observan- 
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ce,    jusqucs-là   que    pour    y    vaquer,    les    Moines   étoient  ' 

dispensés    du    travail    des   mains;    au    conli-aire    la    Régie 

de    Tarnat   prescrit    la   psalmodie   à   certaines    heures,    et 

le  travail  des   mains  à  d'auto  s;  et  bien  loin  de  dispenser 

du  Iravail  à  cause  de  la  psalmodie,  elle  dispense  du  jeune 

à  cause  du  travail ,   sur-tout   au  temps   de   la   moisson   et 

s  vendanges. 

Mais  ce  qui  tnet  la  chose  dans  un  degré  d'évidence, 
qui  levé  toute  difficulté,  'c'est  que  la  Hegle  qui  fait  le  l.  i.  n.71.  i  apj). 
sujet  de  ce  point  de  critique,  est  nommée  la  Régie  de  p- *'^^- i- 
Tarnat  à  cause  d'un  ancien  Monastère  de  ce  nom,  silué 
au  Diccèse  de  Lyon  sur  le  Rhône,  pas  loin  de  Vienne. 
C'est  ce  que  Dom  Mabillon  a  prouvé  d'une  manière  qui 
ne  souffre  point  de  réplique. 

'Cette  Régie  qui  contient  vingt-trois  clmpitres  ou  coi.  ivg.  i.  2.  p. 
artieli'S ,  est  une  de  celles  dont  saint  Benoît  d'Aniane  a 
formé  son  Code  des  Règles ,  et  qu'il  emploie  souvent 
dans  sa  conrorde.  Elle  et  fort  bien  écrite  pour  le  siè- 
cle auquel  elle  a  été  dressée.  On  ne  sçauroit  au  reste  en 
fixer  l'année  précise.  Mais  il  paroit  hors  de  doute  que  ce 
fut  avant  la  lin  de  ce  VI  siècle,  et  quelque  temps  après 
que  saint  Cesaire  eut  publié  la  sienne ,  dont  on  y  apper- 
çoit  plusieurs  traits,  <'t  par  conséquent  vers  l'an  550.  l\ 
y  en  a  d'autres  tirés  de  cell'  de  saint  Pncôme ,  et  plus 
particulierem  nt  de  celle  de  saiiit  Aug  s  in,  qui  n'est  au- 
tre que  la  211^  autrefois  109'-'  1  tre  de  ce  Père.  On  re- 
marque même  que  les  dix  derniers  chapilr'S  de  c^'ite 
Règle  sont  pris  pres(]ue  en  entier  de  la  .  même  letre.  Il 
semble  aussi  à  en  lire  le  premier  et  le  second  chapitre,  que 
l'Auteur  avoit  connoissance  de  la  Règle  de  saint  Benoit. 
Ce  qui  fait  naîlre  celte  pensée ,  sont  les  endroits  où  il 
parle  des  épreuves  par  lesquelles  il  veut  qu'on  fusse  pas- 
ser les  Novices,  avant  que  de  les  recevoir,  et  de  la  des- 
cTpproprialion  où  ils  doivent  se  mettre  de  leurs  biens,  soit 
en  les  vendant,  ou  les  cédant  au  Monastère,  dont  ils 
nictti-ont  la  cession  sur  l'Autel.  Ce  sont-1  des  expressions 
qui  se  lisent  dans  la  Règle  de  saint  Benoit.  Ce  qui  y  est 
dit  des  outils  à  l'usage  du  Monastère ,  et  la  déf.^nse  faite 
aux  Moines  de  parler  de  ce  qu'ils  ont  vu  dans  leurs  vola- 
ges, sont  encore  des  traits  de  la  même  Kegle. 

'  L'Auteur  de  la  Règle  de  Tarnat  veut   qu'on  la  lise  en  p.  ne.  c.  ;:3. 
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communauté  une  lois  chaque  semaine ,  afin  que  l'on 
puisse  voir  en  quoi  l'on  manque  de  l'observer.  Que  si  l'on 
reconnoîl  qu'on  y  est  lidéle,  il  exhorte  à  en  rendre  grâ- 
ces à  Dieu ,  comme  au   distributeur  et  à  la  source  de  tous 

1).  nb.  V.  ±2.  les  biens.  Il  y  avoit  à  Tarnat  dès  le  commencement  une 
bibliothèque  réglée ,  et  un  Moine  préposé  pour  en  avoir 
soin. 

Outre  le   Code    des   Règles   où   se  trouve   celle  de  Tai'- 

Coini.  ib.  11.  ;>u(j-  nat,  'le  P.  le  Cointe  l'a  insérée  en  entier  dans  ses  anna- 
les ,  avec  des  observations  de  sa  façon ,  et  la  Règle  de 
saint  Augustin,  en  la  conférant  a\ec  les  dix  derniers  cha- 
pitres de  l'autre. 


SAINT     AURELIEN, 

EvÊQif-    d'Arles. 

S  1- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Aux  ANE  qui  avoit  succédé  à  saint  Césaire  d'Ar- 
^„ „., les,    ne   gouv^erna    pas  long-temps   cette  Eglise.    'Dès 

^'^'^-  avant  le  mois  d'Août    546,    Aurelien   avoit  été   élu  et  or- 

donné Evêque  en  sa  place.  Celte  ordina'ion  se  fit  avec 
l'agrément  du  Roi  Childel)trt ,  à  qui  obéissoit  alors  la 
ville  d'Arles;  et  sur  le  témoignage  que  ce  Prince  rendit 
au  nouveau  Prélat,  le  Pape  Vigile  lui  accorda  les  mê- 
mes prérogatives  dont  avoient  joui  saint  Césaire  et  Au- 
xane  ses  prédécesseurs.  Elles  consistoient  ces  prérogatives 
à  user  du  Pallium ,  à  faire  les  fonctions  '  de  Vicaire  du 
Pape  dans  les  Gaules,  et  à  juger  les  différends  des  Evo- 
ques ,  en  se  faisant  assister  d'autres  Evêques  en  nombre 
compétant. 

Boii.  16.  jun.  p.       'Aurelien   avoit    alors    quarante-sept  '  ans ,    étant    né  en 

112.  n.  4.  ^  ^ 

Boll.  ibid.  1).   III.        1.   '  Ces  époques   sont   fondée-;   sur   les       qui    fut  trouvée,  lorsqu'un    1308   on    dé- 
fi. 3.  deux  Vers  suivani»,  qui   font  partie  d'une       couvrit  son  tombeau  à  Lyon, 
esptce     d'épii.iplio     de      saint     Aunl.en, 

Prajoipit  heu!  rursutn  numerans  quinquennia  quinque, 
Et  tribus  adjeolis  metas  volvenlibus  annis. 
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499 ,    apparemment    à  Arles  même ,    ou  dans  le  Diocèse, 

Ainsi  il  ne  peut  pas  être  '  le  Prêtre  de  ce  nom,  à  qui  saint  Enn.i.  s.ep.so.  i 

Ennode   le   Pavie    adresse    deux    de  ses  letres ,  comme  le  '•  %^J^i^'^^  '  ""'■ 

prétend   le  P.  Sirmond.   Saint  Ennode    en   effet   est    mort 

en    521 ,    lorsqu'Aurelien    n'avoit    encore    que    vingt-trois 

ans,   et  qu'il    ne    pouvoit    pas  par  conséquent  être  encore 

élevé  au  Sacerdoce. 

En  montant  sur  le  siège  de  saint  Gésaire ,  Auréiien  hé- 
rita   de    tout    son    zélé    pour  l'ordre  Monastique.   '  11  fon-  cod.  le-.  i.  -2.  p. 
da  à  Arles    même  deux  Monastères  ,    l'un  pour  des  hom-  c^."mÎi."^V.%^V 
mes,  l'autre  pour  des  filles.    La  fondation  du  premier  fut  n"- 1  Maij-ann.  5. 
faite    par    la    libéralité    du    Roi    Childebej-t ,  le  quinzième 
des    calendes    de    Décembre,    indiclion    onzième ,    la    cin- 
quième ,    ou    plutôt    la   septième  année  après    le  Consulat 
de  Basile  :  c'est-à-dire,    l'an    548,    et  fut  ensuite  confir- 
mée par  le  Pape  Vigile.  Ce  Monastère  fut  dédié  sous  l'in- 
vocation de    tous    les  Apôtres,   et    de  tous    les  Martyrs,   et 
eut   saint   Florentin   pour   premier  Abbé.    La  fondation  de 
l'autre  suivit  de  près,  et  se  fit  sous  l'invocation  de  la  Sainte 
Vierge.  Le  saint  Fondaleur  leur  donna  à  l'un  et  à  l'autre 
chacun    une    Règle,    dont    on    parlera    plus    en  détail  ci- 
après. 

'Au    mois    d'Octobre    549,    il    assista    au    célèbre  Con-  conc.  ib.  p.  390. 
cile  d'Orléans,    que    l'on    compte    pour    le   V,  et  y  sous- 
crivit après  saint  Sacerdos  de  Lyon  qui  y  présida,  et  avant 
sept  autres   Métropolitains.  '  On    trouve    même   des  manus-  (,aii.  cin-.  nov.  t. 
crits    de    cette  assemblée,  où  la  souscription  de  saint  Au-  '•'•'•^37. 
relien  précède  celle  de  saint  Sacerdos  :  ce  qui  marque  qu'il 
y  auroit  présidé;  et  le  rang  qu'il  tenoit  dans  l'Eglise   des 
Gaules  le  feroit  croire. 

'  Saint  Aurelien  aïant  appris  la  même  année  que  le  Pa-  conc.  ib.  p.  sos- 
pe  Vigile  avoit  condamné  les  trois  Chapitres ,  et  le  bruit  ^*^^' 
se  répandant  que  cette  condamnation  relomboit  sur  le 
Concile  de  Calcédoine,  il  refusa  d'y  ajouter  foi,  sans  s'en 
être  assuré  par  lui-même.  Il  envoïa  donc  vers  le  Pape, 
qui  étoit  encore  à  Constantinople,  un  Clerc  de  ?on  Eglise 
nommé  Anastase,  avec  des  letres  où  il  prioit  Vigile  de 
lui  faire  sçavoir  si  ce  qu'on  publioit  de  lui  étoit  vérita- 
ble. Le  Pape  lui  répondit  par  une  letre  qu'on  nous  n 
conservée,    et  dans   laquelle  il  loue   le  zèle  de   saint  Au- 
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relien  pour  la  foi ,  et  rassure  qu'il  n'a  rien  fait  contre  les 
drcrels  de  ses  prodéces>eurs ,  ni  coiilre  l'aiilorili^  du  (^.on- 
cile  de  Calcédoine  en  parlieulier.  11  le  prie  sur  la  fin  de 
s'eniploïer  aupiès  du  Hoi  Chilueherl ,  alin  que  ce  Prince 
engageât  les  <j(>ts  qui  s'iMoient  empares  de  Home,  à  ne 
rien  l'aire  au  préjudice  de  la  foi  et  du  Sainl-Sicge.  Celle 
leire  du  Pape  Vigile  et  du  vingl-rieuviénie  jour  d'Avril 
de  l'an   o.'iO. 

Gaii.  ciii-;  il).  'Quelques  Ecrivains   placent   en   cett;    même   année,   la 

mort   de    saint   Aurelien.    D'autres    la    renvoient    jusqu'en 

boii.  ib.  11.  3.  i.  553.  '  Mais  la  véritable  époque  de  cette  mort  se  doit  pren- 
dre d'une  insci'i[)tion,  que  l'on  trouva  en  1308  en  décou- 
vrant son  tombeau  dans  la  chapelle  de  saint  Nicet  ou  Ni- 
zier  à  Lyon.  Suivant  cette  inscription,  saint  Aurdien 
mourut  dfms  cette  Ville  le  seiziéine  des  calendes  de  Juil- 
let, ronzif'me  année  après  le  Consulat  de  Justin,  indic- 
tion   quatorzième,    ce    qui   revient   au    seizième   jour   de 

Coini.  aun.  551.  Juiu  551,  '  ct  s'accordc  avec  l'année  à  laquelle  se  tint  le 
il  Concile  de    Paris,    oii    présida   Sapaude    successeur   de 

Gaii.  Lin-,  ibid.  nôtrc  Saint.  'Sa  fête  est  marquée  dans  les  martyrologes 
au  jour  de  sa  mort. 

Boii.  ib.  n.  3.  A  la  découverte   de   son  tombeau  l'on  trouva  son  épi- 

taphe ,  qu'on  ne  put  entièrement  déchiiïrer.  Elle  est 
trop  défectueuse  pour  la  donner  ici.  Ce  qu'on  y  peut  lire 
au  reste,  mal.i^ré  tous  ses  défauts,  est  très-honurable  à 
la  mémoire  de  saint  Aurelien. 

S  II- 

SES    ECRITS. 

c:a.  rcg.  t.  2.  p.  'Les  deux  Règles  que  saint  Aurelien  donna  à  ses  deux 
58-^68.  I  t.  3.  p.  (;iiff,;.renls  Monastères,  sont  venues  l'une  et  l'autre  jusqu'à 
nous.  On  en  est  particulièrement  redevable  ;.  saint  Be- 
noît d'Anione ,  qui  les  recueillit  dans  son  Code  des  Rè- 
gles ,  et  en  fit  entrer  divers  endroits  dans  sa  concorde. 
Egitert  Archevêque  d'Iorc  et  Smaragde  en  citent  aussi  quel- 
ques chapitres.  Ces  deux  Regh  s  toutefois  sont  foncière- 
ment les  mênKS,  et  n'en  font  proprement  qu'une.  Celle 
qui  est  pour   les  fdles ,   a   été  copiée  sur   l'autre  presque 
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mot  à  mot,    et   n'en    difLre   que   par    le   changement   des  ' — 

noms  masculins  en  féminins,  et  par  le  retraticlioment  de 
cer.ains  endroits  qui  ne  conviennent  pas  à  des  filles.  Du 
reste  les  observances  sont  les  mêmes,  et  exprimées  en  mô- 
mes termes. 

'Celle  pour  les  Moines  est  divisée  en  55  articles  ou  t.  2.  p.  ci.  r.s 
petits  chapitres,  sans  y  comprendre  la  préface  et  l'or- 
dre de  la  psalmodie,  ei  di  s  r^pas,  qui  en  fait  la  clôture;. 
Il  paroit  Dianilestenienl  qu'elle  a  été  tirée  pour  la  plus 
grande  partie,  des  Règles  de  saint  Césaire  et  de  saint  Be- 
noit. Que  saint  Aurelicn  ait  eu  connoissance  de  celle-ci, 
l'on  n'rii  peut  douter;  puisqu'il  prescrit  l'office  de  Com- 
pli(  s .  qui  doil  son  origine  à  cette  Règle.  Mais  il  n'en  a 
pas  pris  tout  l'ordre  de  la  psalmodie  ni  dfs  jeûnes.  Il  pres- 
crit beaucoup  plus  de  pseaumes  pour  chaque  heure  cano- 
niale ,  que  ne  fait  saint  Benoit.  Pour  les  jeûnes ,  il  n'en 
ordonne  aucun  depuis  la  Penleeôte  jusqu'au  premier  de 
Septembre.  Pendant  tout  ce  mois-là  on  devoit  jeûner  trois 
jours  de  la  semaine,  le  lundi,  le  mercredi  et  le  vendredi; 
et  point  du  tout  pendant  le  mois  d'Octobre.  Mais  depuis 
le  premier  de  Novembre  on  reprenoit  le  jeûne  tous  les 
jours  jusqu'à  Noël,  excepté  les  samedis  et  les  diman- 
ches. De  même  depuis  l'Epiphanie  jusqu'à  Pâque ,  hors 
les  mêmes  jours,  et  ceux  auxquels  tombe  quelque  gran- 
de fêle.  Depuis  Pâque  jusqu'à  la  Pentecôte  on  ne 
jeûnoit  que  le  vendredi  seulement. 

La  Règle  de   saint  Aurelien  dilTere   encore    de   celle   de    , 
saint  Césaire  et    de  saint  Benoit,     en    ce  qu'elle  ordonne  p.  6i.fi3,  c. -2-14. 
aux  Moines  une  clôture  si  rigoureuse ,   qu'elle  ne  veut  pas 
qu'ils    sortent    jamais   du   Monastère ,    ni    qu'ils    reçoivent 
aucun  laïc  soit  clans  l'Eglise,  ou  dans  le  reste  de  la  mai- 
son, mais  seulement  au  parloir.   'Elle  enjoint  à  tous  d'ap-  p- «-^^  c  28.3-2. 
prendre   b-s    lelres ,    et   de    s'occuper    à    la    lecture   depuis 
prime  jusqu'à    tierce.     A  la  fin   de  la  Règle    se  lisent  ces  p.  es. 
paroles,    qui    marquent    la   grande    humilité  de   l'Auteur: 
A  urelianus  peccator  Regulam  hanc  m  Christi  nomine  insti- 
tu'i. 

'Celle    des   Religieuses    est   divisée    en    40   articles,    et  1. 3.  p.  37-«. 
adressée    aux    vénérables  Sœurs    du    Monastère   de    sainte 
Marie    dans    la    ville   d'Arles.    A    celle-ci    est  jointe   une 
letre   de    Jean   Evêque   du   lieu ,    l'un    des  successeurs  de 
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sailli  Aurelieu  après  le  milieu  du  Ml  siècle,  pour  dé- 
fendre à  ces  filles  de  boire  et  manger  avec  aucune  per- 
sonne de  dehors,  de  quelque  rang  et  de  quelque  mérite 
qu'elle   pût  èlre. 

Outre  le  Code  des  Règles  où  se  trouvent  les  deux 
coiiii.  aii.  518.  n.  tlc  saiut  Aurelieu,  'on  les  a  encore  dans  les  annales  du 
'^■^*'  P.   Le  Cointe ,    qui   les    a   mises    en    parallèle   Tune   avec 

l'autre,  et  les  a  accompagnées  de  quelques  observations. 
Dom  Mabillon  et  M.  Bulleau  en  ont  donné  des  extraits 
fort  justes  :  l'un  au  premier  volume  de  ses  annales,  et 
l'autre  dans  le  premier  tome  de  son  histoire  monastique 
d'Occident. 
Froii.  hist.  Fr.  i.  On  a  aussi  de  saint  Aurelien  une  letre  au  Roi  Theo- 
ch^es.T"'i!'^p:i57"  debert,  qui  bien  qu'assez  longue,  n'est  à  proprement 
fg^lfjJg/'Pi' •'■  parler  qu'un  simple  compliment.  Freher  et  du  Chesne 
nous  l'ont  donnée  en  son  entier,  et  Dom  Ruinart  en 
partie  dans  l'appendice  aux  œuvres  de  saint  Grégoire 
de  Tours.  Après  y  avoir  fait  un  grand  éloge  du  Roi, 
saint  Aurelien  l'exhorte  à  avoir  toujours  présent  à  l'es- 
prit le  jugement  dernier  avec  ses  suites,  où  l'on  n'aura 
égard  ni  à  la  splendeur  de  la  naissance,  ni  à  l'éclat  des 
dignités ,  mais  au  mérite  seul.  On  ne  nous  a  point  con- 
servé la  letre  que  nôtre  prélat  écrivit,  comme  on  l'a 
vu  -au  Pape  Vigile  sur  l'affaire  des  trois  chapitres.  Il 
en  avoit  sans  doute  écrit  plusieurs  autres  qui  auront  eu  le 
même  sort  que  la  précédente. 


II      CONCILE 

De     Paris. 

LK  peu  qui    nous    reste   de  ce  Concile ,    ne    porte  point 
__ r tle  date  dans   les  manuscrits.'  C'est  par   pure   conjec- 

30?;  302! '■  ^  ''■  lure  que  les  PP.  Sirmond,  Cossart  et  Labbé  l'ont  placé 
en  555 ,  deux  ans  avant  que  se  tint  le  lîl  de  Paris. 
Conc.  .inn..'i.'ii.n.  ' Mais  Icur  conjccturc  ne  peut  se  soutenir;  puisqu'entre 
L±ct^u'\o']-  Saffarac  Evèque  du  lieu  lors  du  II  Concile,  et  saint 
Fieu^H.  E.L.  33.  Germain  qui  assista  au  III,  il    v    a    eu  un  autre  Evèque, 

qui 
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C'est  ce  qui  a  délerminé  divers  Sçavants  de  répulation  à 
mettre  ce  II  Concile  en  551.  11  ne  put  cependant  se  te- 
nir que  plusieurs  semaines  après  le  seizième  de  Juin,  qui 
est  l'époque  de  la  mort  de  saint  Aurelien  ;  vu  que  Sa- 
paude  son  successeur  y  présida. 

'II  s'assembla  dans  la  maison  de  l'Eglise  de  Paris  sur  l'in-  conc.  ib. 
vitation  du  Roi  Cliildebert.  Outre  Sapaude  président  de 
l'assemblée,  il  s'y  trouva  vingt-six  autres  Evêques  ,  dont 
six  étoient  Mélropolitains  :  Esychius  de  Vienne ,  saint 
Nicet  de  Trêves,  Probien  de  Bourges,  Constitut  de 
Sens,  Léonce  de  Bourdeaux ,  et  Avole  d'Aix ,  qui  ne 
souscrit  qu'après  plusieurs  simples  Evèques.  Entre  les  au- 
tres Prélats  les  plus  connus  sont  saint  Firmin  d'Uzés, 
saint  Agricole  de  Châlons  sur  Saône,  saint  Lubin  de 
Chartres  et  saint  Syagre  d'Aulun. 

'  Le  sujet  de  la  convocation  du  Concile  fut  pour  exa-  ^^'^'^■ 
miner  et  juger  définitivement  la  cause  de  Saûarac  Evê- 
que  de  Paris ,  accusé  et  convaincu  par  sa  propre  confes- 
sion d'un  ciime  capital.  Medovce  Evêque  de  Meaux, 
saint  Lubin  de  Chartres  et  x\ridius  de  Nevers,  assistés  de 
Leubacaire  Abbé ,  d'Hiculfe  Prèlre ,  d'Eternus  Archi- 
diacre et  de  Caslricius  Diacre ,  l'avoient  déjà  jugé  et 
condamné  à  être  enfermé  dans  un  Monastère.  Le  Concile 
s'en  fit  représenter  les  actes  ;  et  après  les  avoir  examinés, 
et  interrogé  ceux  qui  y  avoient  eu  part  et  qui  etoient 
présents  au  Concile,  il  confirma  la  sentence  déjà  portée. 
Du  reste  il  chargea  le  Métropolitain ,  qui  éloit  Consti- 
tut de  Sens,  de  déposer  Sallarac,  suivant  les  Canons, 
ce    qui   fut  exécuté. 

Il  ne  nous  reste  de  ce  Concili,'  (jue  le  simple  décret 
qu  il  fit  contre  cet  E\éque,  avec  les  souscriptions  des 
vingt-sept  Prélats.  'Le  Père  le  Cointe  et  le  Père  du  Bois  Coi'u.  ib.  n. g. 
I  ont  in.sere  en  entier,  1  un  dans  ses  annales  Ecclésiastiques 
de  France,  l'autre  dans  son  histoire  de  l'Eglise  de  Paris.  Il 
y  manque  au  moins  les  actes  de  ce  qui  fut  fait  en  pre- 
mier lieu  contre  Safl'arac.  On  vient  de  voir  qu'ils  furent 
lus  dans  le  Concile;  et  ils  devroient  naturellement  en 
faire   partie,  (ix.) 
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2.i8         LA    ME    DE    SAINT    MAIXENT, 


LA  VIE  DE  S.  MAIXENT, 

Abbé  en  Poitou. 

G.^T.  hiM.  1. '2.  '  |- ,  ^.^[  cei'lain  qu'avant  que  saint  Grégoire  de  Tours 
JL  composât  le  second  livre  de  son  histoire ,  et  par  con- 
séquent avant  l'an  58  i,  il  y  avoit  dans  le  public  une  vie 
de  saint  Maixent  Abbé  en  Poitou.  Quoique  nous  en  aïons 
deux  aujourd'hui,  on  ne  laisse  pas  communément  de 
supposer  que  celle  dojlt  parle  saint  Grégoire  est  perdue. 
Pour  donner  quelque  couleur  de  vraisemblance  à  cette 
supposition,  l'on  s'appuie  particulièrement  sur  ce  que  cet 
Historien  rapporte  un  miracle,  comme  pris  de  cette  pre- 
mière vie,  qui  ne  se  trouve  pas  le  même  dans  les  deux 
qui  nous  restent.  11  est  vrai  que  les  circonstances  n'en 
sont  pas  les  mêmes,  mais  il  est  hors  de  contestation  que 
pour  le  fond  c'est  le  même  fait.  Or  cela  suffit  pour  croire 
que  la  vie  où  il  se  lit  et  qui  a  d'ailleurs  des  marques  suf- 
fisantes d'antiquité ,  est  la  même  qui  étoit  connue  avant 
584.  Quiconque  est  versé  dans  les  écrits  de  saint  Gré- 
goire, conviendra  qu'il  lui  est  assez  ordinaire  de  revêtir 
de  nouvelles  circonstances  ,  la  plupart  des  faits  qu'il 
rapporte,  après  les  avoir  lus  ailleurs. 
Mal),  act.  B.  1. 1.  'Mais  le  fait  dont  il  s'agit  ici,  et  qui  regarde  le  soldat 
26.^juQ."p.^i72!°n.'  ^ui  vouloit  abattre  la  tête  au  saint  Abbé,  se  trouve 
*'•  dans  les  deux  vies  qu'on  nous    en  a   conservées.  Laquelle 

des  deux  sera  donc  celle  qui  existoit  avant  que  saint  Gré- 
goire écrivît?  Ce  ne  sera  ni  l'une  ni  l'autre,  si  l'on  s'en 
rapporte  à  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  nous.  Autre 
difficulté  qui  se  présente,  et  qui  n'est  pas  difficile  à  ré- 
soudre. 

D'abord  il  faut  sçavoir  que  l'une  de  ces  deux  vies  est 
plus  ample  et  l'autre  plus  courte.  La  première  a  été  don- 
née par  les  Continuateurs  de  BoUandus;  et  on  la  sup- 
pose écrite  fort  avant  dans  le  VII  siècle.  L'autre  fut 
publiée  par  Dom  Mabillon  ;  et  on  la  regarde  comme 
un  abrégé  de  la  précédente.  Le  plus  fort,  ou  même  l'u- 
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nique    indice    que  l'on  en    ait,  sont  les  paroles  suivantes  : 

'  Quia  longum  est  ireper  singula,  sufficiant  hœc  de  plurinns  wab.  ib.  n.  9. 

vel  pauca.   Expressions  qui  ne    signifient    point  que  cette 

vie  soit  un  abrégé  de    l'autre,  '  puisqu'elles   se  lisent  mot  boii.  ib.  n.  li. 

pour  mot   dans  la  plus    ample.'  Le    terme    igitur  par  où  Mab.  ib.  p.  578. 

commence    la  plus  courte,  pourroit   aussi ,  ce  semble,    ap-  "■  '■ 

puïer  le    sentiment   que    nous    combattons.   Mais  on    sçait 

que    plusieurs    autres    vies    originales  commencent  par   le 

même  ternie.  Telles  sont  entre  autres  celles  de  saint   Lu- 

bin  de  Chartres  et  de  saint  Paterne  d'Avrenche. 

Mais  bien  loin  que  cette  plus  courte  vie  soit  un  abrégé 
de  l'autre,  elle  lui  est  de  beaucoup  antérieure,  et  la  vie  mê- 
me originale  du  Saint.  Il  n'y  a  qu'à  lire  Tune  et  l'autre  sans 
préjugé  ,  en  commençant  par  la  plus  courte.  On  décou- 
vre dans  celle-ci  tous  les  caractères  des  pièces  originales  : 
une  grande  simplicité  ,  nulle  aiïectation  à  faire  parade 
d'une  fausse  éloquence  ,  plus  d'attention  à  rapporter  les 
faits ,  qu'à  les  embellir.  Au  contraire  on  s'apperçoit  sans 
peine  que  la  plus  ample  est  écrite  avec  étude,  avec  art,  avec 
des  ornements  étrangers.  Et  ce  qui  forme  une  preuve  com- 
plette  de  ce  que  nous  avançons,  on  voit  clairement  qu'elle 
n'est  autre  chose  que  la  plus  courte,  embellie  et  paraphra- 
sée. On  ne  peut  se  refuser  à  cette  conviction  ,  lors 
qu'on  y 'lit  les  propres  expressions  de  la  plus  courte,  sans 
en  omettre  presque  aucune,  et  qu'on  y  trouve  les  mêmes 
faits  et  dans  le  même  ordre.  Nous  avons  déjà  montré 
ailleurs,  que  la  même  chose  est  arrivée  aux  deux  vies  de 
saint  Severin  Abbé  d'Agaune.  Comment  prétendre 
après ,  que  la  plus  courte  vie  de  saint  Maixent  n'est 
qu'un  abrégé  de  la  plus  ample  ?  Assurément  ce  n'étoit 
point-là  la  manière  dont  en  usoient  les  Abreviateurs, 
(jue  d'extraire  ainsi  mot  à  mot  ce  qu'ils  prenoient  de  plus  . 
longs  ouvrages.  Personne  n'ignore  qu'ils  n'étoient  pas  assez 
scrupuleux  pour  se  gêner  de  la  sorte,  et  qu'au  contraire 
ils  se  plaisoient  à  y  mêler  du  leur,  et  souvent  à  donner  car- 
rière à  leur  esprit. 

'La  plus  courte  de    ces    deux  vies,    et  la  première    par  p.  o78-o80. 
conséquent,   est    imprimée    dans    l'appendice    du    premier 
tome  des  actes  des  Saints  de    l'ordre   de  saint  Benoit,  sur 
deux    manuscrits,  l'un    de    l'Abbaïe    de    Compiégne,  l'au- 
tre   de  M.    d'Herouval.   Elle  paroît    écrite  par  un    Moine 
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du  Monastère  de  S.  Maixent  qui  avoit  lii  la  vie  de  S.  Mar- 
tin par  S.  Severe  Sulpice,  dont  il  ompriuile  quelques  expres- 
sions. Mais  il  n'avoit  point  vu  le  Sain!  dont  il  nous  donne 
l'histoire,  il  témoigne  ouvertement  qu'il  ne  1  a  fait  que  sur 
ce  qu'il  en  avoit  appris  par  tradition.  11  y  avoit  néanmoins 
déjà  du  temps,  comme  on  l'a  dit,  que  son  ouvrage  étoit  ré- 
pandu dans  le  public  vers  l'an  584.  Ainsi  il  y  put  mettre  la 
main  après  le  milieu  de  ce  VI  siècle.  Quoiqu'il  ait  abrégé 
sa  matière,  il  n'a  pas  laissé  d'en  dire  assez  pour  nous  faire 
connoitre  le  saint  Abbé  par  ses  principales  actions.  11  s'est 
particulièrement  arrêté  à  rapporter,  suivant  le  goût  de  son 
siècle,  les  miracles  opérés  par  le  Saint  de  son  vivant. 
Mais  il  ne  parle  qu'en  général  de  ceux  qu'il  fit  après  sa 
mort.  Son  style  n'est  pas  mauvais  pour  le  temps  où  il 
écrivoit.  Il  est  néanmoins  embarassé  en  quelques  endroits  ; 
et  les  exclamations  y  sont  un  peu  fréquentes. 
Bon.  16.  p.  i(i9-  '  La  plus  ample  vie  de  saint  Maixent  se  trouve  au 
*'^'  vingt-sixième  de   Juin,  dans  le   grand    recueil   des    Conti- 

nuateurs de  BoUandus,  qui  nous  l'ont  donnée  sur  un  ma- 
nuscrit appartenant  autrefois  à  la  Reine  de  Suéde.  Elle 
ne  diffère  de  la  précédente,  qu'en  ce  que  certains  en- 
droits y  sont  un  peu  paraphrasés  et  ornés  de  lieux  com- 
muns ,  et  que  l'Auteur  y  a  mis  à  la  tête  une  petite  préfa- 
ce, et  ajouté  à  la  fin  un  détail  des  miracles  qu'opéra  le 
Saint  après  sa  mort  :  ce  qui  fait  un  fort  long  chapitre. 
p'^'"-8.  'Il  paroît,  par  le  nombre  8,   qu'elle  ne  fut   ainsi  retou- 

chée qu'après  que  le  second  li\re  des  dialogues  de  saint 
Grégoire  Pape,  qui  contient  la  vie  de  saint  Benoît,  et 
auquel  nôtre  Ecrivain  fait  allusion  ,  fut  connu  en  France. 
On  pourroit  en  fixer  l'époque  après  les  commencements 
du  VII  siècle.  Mais  on  n'ècrivoit  pas  alors  si  bien  pour 
l'ordinaire.  C'est  ce  qui,  joint  à  l'expression  dont  se  sert 
l'Auteur  en  qualifiant  saint  Benoît  son  très-saint  et  véné- 
rable Père ,  nous  détermine  à  ne  la  placer  que  vers  la  fin 
du  VIII,  ou  au  commencement  du  IX,  lorsque  l'ordre  de 
saint  Benoît  étoit  répandu  dans  toutes  nos  Provinces. 
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SAINT       F  ï  R  M  ï  N, 


EvÈQLE      d'UzÉS. 


CEST  faire   en   deux  mots   l'éloge  de    la  noblesse  de   S. 
Firmin ,   que   de   dire    qu'il    descendoit    des   Ferreols , 
'cette  maison  si  illustre  dans  les  Gaules  par  les  premières  si.i.  i.  i. op.  7.1.7. 
dignités  de  l'empire,  qui  y  étoient  entrées  à  chaque    gêné-  iS|  Ansb.Fam^ed". 
ration.  Il  eut  pour  père   Tonance  Ferreol ,  fds  d'un  autre  r-  ee. 
Tonance  Ferreol  et  petit  fils  d'un  Ferreol,  l'un  et  l'autre  Pré- 
fets des  Gaules  en  leurs  temps.  Il  vint  au  monde  '  à  Trevidon  su.  1. 2.  ep.  n.  ; 
ou  à  Prusiane  ,  qui  étoient  deux  terres  de  sa  famille ,  plutôt  '■^' ■  ''*•  '''■  ^'^" 
qu'à    Narbone.  On   le  fait  naître  communément  en    316  ; 
mais  rien  n'empêche  *  qu'on  n'avance  sa  naissance  de  quel- 
ques années,  et  qu'on  ne  la  place  dès  509,  deux  ans  après 
celle    du    célèbre    Ansbert    son    aîné.  Cette    époque    ainsi 
fixée    écarte    même    beaucoup    de    difficultés,    et    paroit 
mieux   fondée   que  toute   autre  ,   qui    reculeroit   davantage 
cette  naissance. 

La  famille  maternelle  de  saint  Firmin   nous   est   beau- 
coup   moins  connue  ,  que  celle  du  côté  paternel.' On  sçait  Bail, 
seulement  que  sa  mère  se  nommoit  Deutlierie,  ou  Induslri(^ 
selon  d'autres.  Mais  on  ne  doit  pas  douter  de  la  noblesse  de 
son  extraction,  quoiqu'il  soit  faux  qu'elle  fût  fille  deClovis  I. 


11.    oct.    p. 


I.  Nous  disons  1".  Que  rion  n'em- 
pêche qu'on  n'avance  de  quelques  années; 
la  naissance  de  saint  Firmin.  On  n'en  ap- 
puie en  effet  l'époque  commune  que  sur 
la  vie  du  Saint,  qu'on  reconnoît  néan- 
moins n'avoir  aucune  autorité.  Et  pour- 
quoi donc  s'y  arrêter  pour  la  chronolo- 
gie, qui  est  ordinairement  ce  qu'il  y  a 
de  plus  sujet  à  caution  dans  les  légendai- 
res? 2".  En  avançant  cette  naissance  de 
sept  A  huit  ans,  on  évite  d'admettre  des 
faits  les  plus  extraordinaires,  comme  de 
faire  ordonner  saint  Firmin  Prêtre  à  20 
ans,  et  Evèque  â  21.  Il  est  vrai  qu'on  a 
déjà  vu  un  exemple  à  peu-prés  semblable 
en  la  personne  de  saint  Rémi  de  Reims. 
Mais  comme  ces  cas  sont  irés-rares,  et 
par  conséqui^nt  extraordinaires,  pour- 
quoi les  multiplier  san<  nécessité?  ,3°.  L'o- 


)iinion  qui  fait  nailre  saint  Firmin  en  500, 
l)aroît  mieux  fondée,  que  tout"!  antre  qui 
rei'uleroit  sa  naissance.  Il  y  a  effeitivi-- 
ment  toute  apparence,  que  tonance  Fer- 
reol son  père  éloit  marié  avant  la  fin  du 
V  siècle;  '  car  il  est  certain  que  vers  483 
il  avoit  déjà  14  à  1.5  ans  au  moins.  Il  y  a 
par  conséquont  toute  apparence,  qu'- 
Ansbert  son  fils  aîné  naquit  dès  le  cum- 
mencement  du  Yl  siècle.  Il  faut  même 
le  supposer ,  puisqu'il  étoit  marié  dès 
520,  et  qu'en  521  il  lui  naquit  un  fils, 
qui  est  saint  Ferreol,  au  lieu  qu'en  ne 
le  faisant  naître  qu'en  509,  il  faut  le 
supposer  marié  dès  l'àye  de  13  ans.  ce 
qui  n'est  l'as  ordinaire.  Que  si  Ans- 
bert est  né  dés  .'iOI,  pourquoi  reculer  la 
naissance  de  son  frère  jusqu'en  526? 


I.  9.  ep.  13. 
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»  Coint.an.5'i8.  11.       "  Firmio  quitta  Nni'bone,  où  il  avoit   été   élevé  dans  la 

l-)0.'  ^''"' "'"^^"  "■  coimoissance  des  letrcs ,  dont  il  étoil  déjà  fort  instruit,  et 
se  retira  en  528  près  de  saint  Rorico  Evêque  d'Uzés  son 
oncle  palernel.  Celui-ci  h  forma  à  la  science  Ecclésias- 
tique; et  Finnin  y  (il  tant  de  progrès,  qu'au  bout  de  sept 
ans   saint    Rorice   déjà    octogénaire    l'ordonna     Prêtre,    et 

an.  oH.  n. -i.  partagea  avec  lui  le  soin  de  son  Diocèse.'  Un  an  après 
le  saint  Evèque  étant  mort,  Firmi'n  fut  établi  en  sa  pla- 
ce. 11  avoit  alors,  non  21  ans  comme  on  lo  suppose,  mais 
28  au  moins. 

Quoiqu'on  n'ait  point  d'histoire  ccitaine  de  sa  vie , 
il  est  toutefois  aisé  de  juger  du  zélé  et  de  l'applicalion 
avec  lesquels  il  gouverna  son  Eglise,  par  la  gloire  qu'il 
s'acquit    dans  l'Episcopat,  et  le    rang  qu'il    tint   dans  di- 

Arai.  aj  Parih.  vcrs  Concilcs.'  Dès  l'an  544  la  réputation  de  sa  doctri- 
ne et  sa  sainteté  ,  aïant  passé  les  limites  des  Gaules,  s'é- 
toit  répandue  dans  toute  l'Italie.  C'est  ce  qui  engagea 
le  poète  Arator,  qui  composa  alors  son  poème  sur  les 
Actes  des  Apùlres  ,  à  faire  de  saint  Firmin  l'éloge  sui- 
vant, qui  se  lit  dans  une  lelre  de  ce  poète  cnvoïée  dans 
les  Gaules. 

Sunt  quia  Pontificcs  in  relligione  magistri. 

Gallia  quos  multos  dat  .sludiosa  bonos  : 
Est  ubi  FiRMiNUS  venerabilis  ille  Sacerdos, 

Pascerc  qui  populum  dogmatis  oro  pote.^t. 
Hujus  ad  ttalia^  tendit  laudalio  fines, 

Atque  ultra  patriam  glorianomen  liabol. 

çom.  i.  5.  p.  'En  541  saint  Firmin  se  trouva  au  IV  Concile  d'Or- 
léans. Sa  souscription  s'y  voit  la  vingt-deuxième  entre 
celles   des   trente-huit    Evêques    qui  y    assistèrent  en  per- 

1).  nos.  sonne.'   Il  eut   aussi  part   aux    décrets  du  Y  Concile  tenu 

dans  la  même  Ville  en  549  ,  et  le  plus  nombreux  qu'on 
eût  encore  vu  dans  les    Gaules.  Il  y  souscrivit  le  second 

p  8'-^-  des  simples   Evèques    après  sept  Métropolitains.'  Deux  ans 

après  en  551  il  fut  encore  un  des  Prélats  qui  composèrent 
le  II  Concile  de  Paris.  Sa  souscription  suit  de  près  celles 
de  six  Métropolitains  ,  et  précède  immédiatement  celle 
de  saint  Agricole  de  Châlons  sur  Saône,  beaucoup  plus 
ancien  que  lui  dans  l'Episcopat. 
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^ Saint  Firmiri  ne  remplit  le  siège  d'Uzés  que  seize  ans  ,  a  coim.  an.  bôi. 
et  mourut  l'onzième    d'Octobre  553.   Sa  fête  est  marquée  n^^'^- 1  Bail.  ib.  p. 
au    même   jour    dans    le    Martyrologe    dlisuard  ,    et   le 
Romain  moderne.   Il  eut  pour    successeur  S.   Ferreol  son 
neveu,  qu'il    avoit   formé    au     sacré    ministère  ,    et    qui 
le  remplaça  si  dignement. 

'Il  avoit    eu    lui-même    part  aux   instruclions   de  saint  j-t^vh.  i.  i.pr.  i 
Césaire  d'Arles ,  soit  dans  les    premières  années  de  sa  re- 
traite à  Uzés,  qui   n'est    pas  fort    éloignée    de    cette  autre 
Ville  ;  soit    après    qu'il  en   eut  été   fait  Evêque.'   On  sçait  Bail.  ib. p.  no. 
que  de  son  temps    l'Eglise   d'Uzés  fut  détachée  de  la  Mé- 
tropole de  Bourges,  à- laquelle  on   l'avoit   soumise  en  l'ô- 
tant  à    Narbone  et  qu'elle   fut  incorporée   à   celle  d'Arles. 
Ce  fut  un   nouveau  motif   et  une  nouvelle    occasion  pour 
saint  Firmin,  d'avoir   des    liaisons  particulières  avec  saint 
Césaire.  '  Il  est  certain  qu'après  la  mort  de  ce  grand  Pré-  c;c..  vit.  ib. 
lat,  on  le  regardoit  comme  un  de  ses   disciples,   et  qu'en 
qualité  de  témoin  oculaire  de   ses    actions ,    il    eut  part  à 
"   l'histoire  de  sa  vie,    composée,  ainsi    qu'on   l'a  dit   par  Voïez-  varude  de 

1  T      •    1  /\         •  •     i     î^'         saint   Cypvieu   de 

quatre   autres  de   ses  disciples.  On    ignore   que   saint  inr-  TouIgh. 
min  ait  mis  la  main  à  quelque  autre  ouvrage. 


VII    CONCILE 

d'Arles. 

SAPÂUDE  JCvêque  d'Arles  qu'on  a  vu  présider  au  Coî.c.  t. ,;.  p. -so- 
Concile  de  Paris  en  551  ,  en  convoqua  un  dans  sa  Sl'aou^.'' ''  ^'^ 
Ville  Episcopale ,  où  il  se  tint  le  troisième  des  calendes  de 
Juillet,  c'est  à  dire  le  vingt-neuvième  de  Juin  554,  la 
quarante  troisième  année  du  règne  de  Childebert.  Il  s'y 
trouva  onze  Evêques  en  personne  ,  et  huit  autres  par 
députés.  Ils  étoient  tous  des  Provinces  d'Arles ,  de  la 
seconde  Narbonoise  et  des  Alpes  maritimes.  Sapaudc  pré- 
sida à  l'assemblée.  Cinq  autres  des  Evêques  présents 
avoient  assisté,  comme  lui,  au  second  Concile  de  Paris: 
Avole  d'Aix  ,  Clementin  d'Apt  ,  Prétextât  de  Ca^ail- 
lon ,     Expectat    de     Frejus    et    Matthieu    d'Orange.     Les 
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cinq  autres  Evêques  éloient  Simplicc  de  Sénés,  Antonin 
d'Avignon  ,  Ililaire  de  Digne,  Eusebe  d'Anlibe,  et  Ma- 
gnus  de  Cemele. 

ibid.  '  il  ne  paroit   point  qu'il  y  eût   d'autre  sujet  de  convo- 

quer ce  Concile,  que  l'obligation  générale  d'en  assembler 
au  moins  un  chaque  année.  On  ne  laissa  pas  d'y  faire  sept 
Canons  pour  maintenir  la  discipline  dans  les  Eglises  des 
trois  Pro\inces    déjà    nommées,   et   dans    les   Monastères. 

p.  781.  c.  I.  '  11  y  est  prescrit  que  les  Evêques  comprovinciaux  se  con- 

Ibrmeroient   à    l'Eglise    d'Arles ,    touchant    la   forme    des 

<:•'*•  pains  que  l'on  offrait  sur  l'autel.'  Que  les  Prêtres  ne  s'é- 

mauciperoient  point  de  déposer  les  Diacres  ou  les  Sou- 
diacres,  sans  la  participation  de  l'Evoque ,  sous  peine 
d'un  an  d'excommunication.  L'on  juge  de-là  qu'en  cer- 
tains  endroits   les    Prêtres  s'arrogeoient   une   autorité    qui 

c- "ï-  ne  leur  convenoit  pas.'  Il   est  défendu  à  un    Evêque  d'or- 

donner des  Clercs  d'un  diocèse   étranger ,  sans  letres  de  la 

•■•  6.  part  de  leur  propre  Evêque,    '  et  aux   Clercs  de    dégrader 

c.  2.  les  fonds,  dont  on  leur  a  accordé  l'usage.   '  Les  Monastè- 

res tant   d'hommes  que    de  filles    sont   soumis  à  la  juris- 

f-  3.  diction  de  l'Evêque  du  lieu.   '  En  conséquence,  les  Abbés 

ne  pourront  faire  de  longs  voïages,  sans  la  permission 
de  l'Evêque,  qui  soumettra  les  contrevenants  à  la  cor- 
rection régulière. 

Coint.  an.oo4.  n.  '  Outrc  Ics  Collccfions  générales  des  Conciles,  ces 
s"pl  Canons  se  trouvent  encore  dans  les  annales  du  Père 
le  Cointe,  mais  sans  la  préface  qui  les  précède  ailleui's. 
Elle  ne  contient  rien  de  remarquable,  sinon  qu'on  y  voit 
des  preuves  de  l'autorité  des  Méti'opolitains  sur  les  Eglises 
suffragantes  de  leur  sièges,  et  de  l'obligation  qu'ils  ont 
de  veiller  sur  ces  Eglises,  comme  sur  les  leurs  propres. 


m      CONCILE 

DE   Paris. 


ànt.  an.  oJ4.  11.    /^ ''    '^'     Coucilc    de    Paris     ne    porte     point    de    date 

.  I  Fi^ji.  H.E.i.    VJ  avec    lui,    non    plus    que    le    IL    dont    on    a   parlé. 

Mais    on  convient  assez    unanimement    qu  il  tut    assemble 


Coint 

10 

33.  n.  38. 


en 
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en  Tannée  557  ,   la    quarante-sixième  du  règne  de  Childe-  — — — 
bert.    Il  ne  put  gueres  se   tenir  plutôt  ,   puisqu'on   y    voit 
paroître    saint    Euphrone ,    qui    avoit   été    élu    Evêque  de 
Tours  l'année   précédente   556  ,  et  saint  Chaletric  de  Char- 
tres ,  successeur  de  saint  Lubin  ,   mort  la  même  année. 

'  Il  se  trouva  à  ce  Concile  quinze  Evoques  en  tout  ,  presque  conc.  t.  s.  p.  sis. 
tous  honorés  comme  Saints  dans  l'Eglise.  Il  y  avoit  quatre 
Métropolitains  :  Probien  de  Bourges ,  qui  y  présida ,  et 
qui  en  qualité  de  Prêtre  député  par  saint  Arcade  l'un  de  ses 
prédécesseurs  ,  avoit  assisté  au  IV  Concile  d'Orléans  ;  S. 
Prétextât  de  Rouen  ,  saint  Léonce  de  Bourdeaux  ,  et 
saint  Euphrone  de  Tours.  Les  plus  célèbres  entre  les  au- 
tres Evêques  ,  sont  saint  Germain  de  Paris  ,  qui  y  sous- 
crivit avant  ce  dernier  Métropolitain  ,  saint  Félix  de  Nan- 
tes, saint  Paterne  d'Avrenches  ,  saint  Chaletric  de  Char- 
tres ,  et  saint  Samson  premier  Evêque  de  Dol  en  Bre- 
tagne. 

'  Le  motif  de  leur  convocation  fut  pour  tâcher  de  rémé-  p.sn-sis.  i_g.  t. 
dier  aux  desordres,  que  le  malheur  des  temps  causoit  'p-^is-si'- 
chaque  jour  dans  la  discipline  de  l'Eglise  ,  et  môme  dans 
les  mœurs.  C'est  ce  que  les  Pères  du  Concile  exposent 
eux-mêmes  dans  une  courte  préface.  Ils  dressèrent  à  cet 
effet  dix  Canons  ,  qui  ne  font  que  re^ouveller  ce  qui  avoit 
été  déjà  prescrit  dans  divers  autres  Conciles  précédents. 
Seulement  ils  entrent  ici  dans  un  plus  grand  détail  sur 
presque  chaque  article  ,  et  le  revêtent  de  nouvelles  cir- 
constances. 

'  Entre   ces  Canons  il  y  en  a   trois   contre   les  usurpa-  c.  i-.t. 
teurs  du  bien  d'autrui  en  général ,  et  de  ceux  des  Evêques 
et  des  Eglises    en   particulier.    Le  Concile  veut  qu'en  cela 
les  Evêques   soient    les  premiers     qui    donnent   l'exemple 
aux  autres.  '  Il   renouvelle   les   défenses   si   souvent   faites  c.  4. 
pour  empêcher  les   mariages   illégitimes,  '  et  les   censures  c.  s. 
portées  contre  les  ravisseurs  des  Vierges  consacrées  à  Dieu. 

Il  insiste  sur  la  liberté  des  élections  pour  donner  des  Eve-  c.  s. 
ques  aux  Eglises  vacantes  ,  et  sur  l'ancienne  manière  de  les 
ordonner.  '  Le  P.  le  Cointe  a  fait  entrer  dans  ses  anna-  coint.ib.n.i^-as. 
les  les  dix  Canons  de  ce  Concile  en  entier,  hors  le  com- 
mencement du  premier  et  la  petite  préface  qui  est  à  leur 
tête.  Il  en  a  accompagné  les  souscriptions  de  divers  éclair- 
cissements ,  pour  faire  connoître   les  Evêques  de  qui  elles 
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sont.  Mais  mnlgrt^  loulos  ses  rechercl^es  ,  il  n'a  pu  décou- 
vrir de  quelle  Eglise  étoil  Evèque  Ferrocinctus  ,  qui  a 
signé  le  dernier  des  quinze. 


LA   VIE   DE   S.    AVITE, 

Abbi':     df,     Piciac     et     de     Micy. 


I 


337.   359.    n.    18. 
24 


L  est   peu  de  vies  de  Saints  composées  en  ce  VI  siècle, 

qui    soient   mieux  écrites   que    celle   de    saint   Avile    ou 

Avy  ,  Abbé  de    Piciac    dans    le  Danois  ,    et   de  Micy  près 

Boii.  17.  Jun.  p.  d'Orléans.  '  L'Aut>;ur  ne  se  fait  point  autrement  connoî- 
Ire  ,  que  pour  un  homme  qui  regardoit  le  Saint  comme 
son  père  et  son  patron  :  expressions  qui  marquent  qu'il 
étoit  Moine  de  l'un  de  ces  deux  Monastères  ,  mais  plu- 
tôt de  Micy  que  de  Piciac  ,  comme  l'insinue  la  suite  de 
son  discours.  Il  paroît  qu'il  avoit  fait  de  bonnes  études  , 
et  qu'il  avoit  du  talent  pour  écrire.  Il  sçavoit  fort  bien 
sa  religion  ,  et  possédoit  l'Ecriture  qu'il  cite  souvent  ,  et 
à  laquelle  il  fait  ci^s  allusions  assez  fréquentes  et  assez 
naturelles.  Comme  il  ne  parle  ni  de  traduction  ,  ni  d'écrit 
qui  ait  précédé  le  sien  ,  il  s'ensuit  qu'il  sçavoit  par  lui-mê- 
me ,  ou  qu'il  avoit  appris  de  ceux  qui  avoient  vécu  avec 
le  Saint ,  ce  qu'il  rapporte  de  son  histoire.  Il  put  l'écrire 
par  conséquent  un  peu  moins  de  trente  ans  après  sa  mort^ 

p.  351.  n.  G.  qui  arriva  vers  d30  ,  '  et  avant  o31.Il  dit  lui-même  assez 
clairement  qu'il   mit  la  Kiain  à  son    ouvrage   avant  la  fm 

Gr.  T.gi.  conf.  c.  dc  cc  siéclc  ;  ct  uu  miraclc  qui  s'y  trouve,  '  et  qui  est 
rapporté  par  saint  Grégoire  de  Tours  ^  quoiqu'avec  di- 
verses   circonstances^   peut  prouver    que  celui-ci    avoit  lu 

i?oii.  ib.  p.  3oo.  n.  cette  vic.  '  Il  semble  même  par  la  manière  dont  il  y  est 
parlé  de  Childebert  I  ,  que  ce  Prince  mort  en  558  ,  vi- 
voit   encore  lorsqu'elle  fut  composée. 

Elle  est  écrile  avec  ordre,  a\ec  esprit ^  avec  pieté,  et 
même  avec  onction.  L'on  y  découvre  de  la  justesse  dans 
les  pensées  ,  de  la  solidité  dans  les  raisonnements ,  plu- 
sieurs beautés  dans  le  style.  Mais  il  y  a  trop  d'éloquence; 
quoique  celle  qui  y  est  ^  soit  plus  naturelle  qu'elle  ne  l'é- 
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toit  ordinairement  en  ce  siècle.  Le  principal  défaut  de 
la  pièce  ,  consiste  à  n'entrer  pas  assez  dans  le  détail  des 
actions  du  Saint.  Celles  qu'on  y  touche  sont  trop  ornées. 
C'est  ce  qui  ,  joint  à  la  préface  qui  est  assez  longue  et 
fort  édifiante  ,  leroit  prendre  cette  vie  aussi-tôt  pour  un 
panégyrique  ,  que  pour  une  histoire.  On  n'y  trouve  rien 
'  de  la  célèbre  prédiction  ,  que  fit  saint  Avite  à  Clodo-  Gr.  t.  hi$t.  i.  3. 
mir ,  lorsque  ce  Prince  se  disposoit  à  marcher  contre  Si- 
gismond  Roi  de  Bourgogne.  L'Auteur  y  est  assez  sobre 
sur  l'article  des  miracles  ;  quoiqu'il  y  en  rapporte  quel- 
ques-uns. Mais  il  le  fait  avec  naïveté ,  et  sans  les  revêtir 
d'ornements  étrangers  pour  leur  donner  du  relief.  '  Il  Roii.  ib.  p.  351.11. 
s'étoit  proposé  d'écrire  une  vie  qui  pût  se  lire  à  la  fête 
du  saint  Abbé,  et  servir  de  modèle  et  d'exemple  aux 
Fidèles.  Ainsi  il  crut  apparemment  devoir  se  borner  à 
quelques  faits  choisis  ,  qui  en  relevant  la  gloire  et  le  mé- 
rite du  Saint ,  suftiroient  avec  les  réflexions  qu'il  y  a  join- 
tes ,  pour  instruire  les  autres. 

Cette  vie  au  reste  est  importante  ,  en  ce  qu'elle  nous 
apprend  exactement  plusieurs  faits  qui  regardent  l'his- 
toire de  l'Eglise  de  France.  Avant  qu'elle  fût  connue  , 
on  établissoit  communément  deux  saints  Avites  ,  l'un 
Abbé  de  Piciac  et  l'autre  Abbé  de  Micy.  Elle  a  corrigé 
cette  erreur ,  en  montrant  clairement  que  ce  n'est  qu'une 
seule  et  même  personne. 

Comme  il  y  a  beaucoup  de  liaison  entre  l'histoire  de 
nôtre  Saint  et  celle  de  saint  Maximin  premier  Abbé  de 
IVIicy  son  prédécesseur  ,  de  saint  Calais  Abbé  au  Maine  , 
et  de  saint  Lubin  Evêque  de  Chartres  ,  ceux  qui  dans 
la  suite  ont  écrit  les  vies  de  ces  trois  Saints  ,  ont  puisé  di- 
'verses  choses  *  dans  celle  de  saint  Avite  ,  et  les  ont  ex- 
primées presque  en  mêmes  termes.  C'est  ce  qui  a  fait  croi- 
re à  quelques-uns ,  que  l'Auteur  de  celle-ci  avoit  aussi 
composé  celle  de  saint  Lubin.  Mais  il  n'y  a  qu'à  les  lire 
l'une  et  l'autre  ,  pour  convenir  de  la  différence  de  génie 
et  de  style  entre  ces  deux  Auteurs  ;  quoique  l'Historien 
de  saint  Lubin  semble  avoir  pris  l'autre  pour  modèle. 

1.  Il   n'y   a  qu'à   conférer  les  noii/bies  uvec  les  nombres  8,    14,  19  et  23  de  celle 

U  et   les   trois  suivants  de  la  vie  Je  saint  do  sainl  Aviie   :  et    l'on   conviendra  que 

Maximin   par    Beilolde;    les   nombres    12  celle-ci  a  fourni   beaucoup  de  clioses  aux 

et  13  de  celle  de   saint  Calais,  el  les  nom-  trois  autres, 
bres  6,  12  et   U  de  celle  de  sainl  Lubin,  . 

Llij 
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Ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  vie  de  saint  Lié  en 
latin  Léo  ,  Abbé  de  Mantenai  ,  au  diocèse  de  ïroïes  ,  a 
été    pareillement   tiré  des  ^ies   de  saint   Avite   et  de  saint 

25.  Mai  p.  74.  Calais.  J^e  reste  ne  mérite  aucune  créance.'  Cette  mau- 
vaise histoire  se  trouve  dans  Camusat  ,  et  dans  le  recueil 
de  Bollandus  au  25  jour  de  Mai.  11  semble  qu'elle  con- 
viendroit  mieux  à  un  autre  saint  Lié  en  latin  Lœtus  ,  so- 
litaire en  Berri  ;  puisque  celui-ci  avoit  passé  quelque  temps 
à  Micy  avec  saint  Avite  et  saint  Calais.  Il  a  néanmoins 
son  histoire  particulière  ,  écrite  fort  tard.  Nous  en  pour- 
rons parler  en  son  temps, 

682686'  ''""■  ^*         Surius  cst  le  premier  qui  a  publié  quelque  chose  de  la 
vie  de  saint  Avite.  Mais  ce  qu'il  en  a  donné  ,  est  un  abrégé 
fort  imparfait  et    brouillé  en  ce    qui    regarde  la  naissance 
et  les  premières  actions  du  Saint  ,  qu'il   fait  naître  à  Or- 
léans ,  au  lieu  qu'il   étoit  né  en  Auvergne.  C'est  peut-être 
ce   qui  a  le  plus  contribué  à  faire   distinguer  deux  Saints 
du  nom   d'Avite  ,  l'un   et  l'autre   Moines    de   Micy.  Outre 
ces  défauts  ,  cet  abrégé  en  a  un  autre  qui  lui  est  venu  du 
changement  de  style   qu'y  a    fait  l'Editeur.    Dom  Mabillon 
en  a  fait  si  peu  de  cas  ,   qu'il  l'a  jugé  indigne  d'entrer  dans 
le  recueil  des  actes  des  Saints  de  l'ordre  de  Saint  Benoît, 
avec  les  vies  de  saint  Maximin  ,  de  saint  Calais  et  autres. 
.*oji- 17.  Jun.  p.       '  C'est  aux  continuateurs  de  Bollandus  ,  que  nous  som- 
mes redevables   de  la  véritable    vie   de  nôtre  Saint.  Ils  la 
publièrent   en    1701    sur    les    manuscrits  ,     et   l'accompa- 
gnèrent   d'observations     qui     y     répandent    beaucoup     de 
lumière. 


CHILDEBERTI, 

ROI    DE    FRANCE. 

Gr.  T.hist.  I.3.C.  ç^  H  I  L  D  K  B  E  R  T  premier  du  nom  étoit  le  troisième 
yj  des  fils  du  grand  Clovis.  Il  commença  à  régner  à  la 
mort  de  son  père,  tout  à  la  fin  de  Novembre  511.  Paris 
fut  la  capitale  de  ses  Etats  ^  qui  s'étendoient  le  long  de 
la  mer   jusqu'aux  Pyrénées.    11    en   faut    toutefois    excep- 
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ter  la  Picardie,  qui  faisoit  partie  du  Koiaume  de  Clo- 
taire;  et  la  petite  Bretagne,  qui  avoil  ses  Comtes  par- 
ticuliers. 

Childebert  étoit  un  Prince  naturellement  bon,  libéral, 
compatissant.  Mais  ces  excellentes  qualités  n'empêchèrent 
point  qu'il  ne  fût  susceptible  d'ambition,  et  capable  de  c. 
former  le  noir  dessein  de  se  défaire  des  enfants  de  Clodo- 
mir,  son  propre  frère,  pour  partager  leurs  successions  en- 
tre lui  et  Clotaire,  qui  eut  la  cruauté  d'exécuter  cet  horri- 
ble projet.  Un  reste  d'humanité  porta  néanmoins  Chil- 
debert à  soustraire  le  plus  jeune  à  une  si  barbare  exécu- 
tion. 

Quoique  ce  Prince  fût  moins  entreprenant  que  ni 
Thierri,  ni  Clotaire  ses  frères,  il  ne  laissa  pas  de  se  prê- 
ter à  diverses  expéditions  contre  les  Bourguignons,  les 
Visigots  et  Clotaire  même ,  dans  lesquelles  il  eut  pres- 
que toujours  de  l'avantage.  Mais  il  est  beaucoup  plus 
connu  par  ses  œuvres  pies,  que  par  ses  exploits  militaires. 
Il  n'est  point  de  Souverain  dans  la  première  'race  de  nos 
Bois,  qui  ait  fait  paroître  plus  de  pieté  et  plus  de  sol- 
licitude pour  le  bien  général  de  l'Eglise.  Le  grand  nombre 
de  lieux  saints  qu'il  fit  bâtir,  qu'il  dota  ou  protégea,  en  sont 
de  bonnes  preuves;  aussi  bien  que  tant  de  Conciles  qu'il 
eut  soin  de  convoquer  durant  son  règne;  les  letres  des 
Papes  et  des  Evoques  qui  lui  sont  adressées  ;  les  éloges  qu'il 
a  reçus  des  Ecrivains  de  son  temps;  et  enfin  la  pro- 
fession de  foi  qu'il  exigea  du  Pape  Pelage  I,  soupçon- 
né des  erreurs  condamnées  par  le  concile  de  Calcédoi- 
ne.'C'est  pour  sa  pieté,  que  Fortunat  lui  donne  le  titre  Fort.  1.2.  c.  ii. 
de  Prêtre  avec  celui  de  Boi.   Rex  atque  Sacerdos. 

'  Il  mourut  à  Paris  le  vingt-lroisiéme  de  Décembre  Jf>-  '''•  ^^'  '•  ■*•'• 
000,  dans  la  quarante-huitième  année  de  son  règne. 
Sa  mort  est  marquée  en  ce  même  jour  dans  l'original 
d'Usuard.  Il  ne  laissa  de  la  Beine  UÏtrogolhe  sa  femme, 
que  deux  Princesses,  Chrotberge  et  Chlodosinde,  qui 
moururent  sans  alliance.  '  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'E-  Aim.  i.  '■1.  c.  29.^ 
glise  de  saint  Vincent  aujourd'hui  saint  Germain  des 
Prés,  qu'il  avoit  fait  construire.  On  lui  dressa  l'épitaphe 
suivante,  rapportée  par  Aimoin. 

'  I.  Il   s'est  plissé  une  faule   dans  l'his-       rante-troisiérae  pour  quarante-huitième.        Fleu.  H.  li.  L.  33. 
cire  de  M.  l'Abbé   Fleuri,  où   on  lit  qua-  n.  59. 
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EPITAPHE. 

FraQcorum  roctor,  pr^clariis  in  agmino  ductor, 
Cujus  el  AUobroges  meluebant  solverc  leges, 
Dacus  et  Arvcnius,  Brilonum  rex,  Gotlhus,  Iberus  : 
Hic  situs  est  dictas  Rex  Cliildebertus  honeslus. 
Condidit  hanc  aulain  Vincenli  nominc  claram  : 
Vir  pietatc  clucns,  probilatis  muiiere  pollens  : 
Aniplectens  bumiies,  prosterneus  mente  rebelles. 
Templa  Del  ditans,  gaudebat  dona  repensans. 
Millia  mendiais  solidorum  dans  et  egenis, 
Gazarum  tumulo.s  salagebat  coudcrc  cœlo. 

conc.  1.5.  p.  810.         Il   nous   reslc    un    monument   respectable   du   zèle   de 
811.  I  G.t.i.p.300.  Childebert  pour  la   religion    chrétienne,    dans   une   ordon- 
nance ,    ou    fragment   d'ordonnance ,    qui   tend   à   détruire 
tout  ce  qui    restoit   de   marques  d'idolâtrie  dans  ses  Etats, 
et  à   exhorter   les  Fidèles   à  célébrer   les   fêtes  avec   toute 
la  décence  possible.    On   n*a  que  la  première  partie  de  ce 
monument ,  qu'on  a  inséré  dans   le  recueil   des   Conciles, 
Coint.  nn.  .S58.  n.  ^l  qui  se  trouvc   cu  dlvcrs    autres   endroits,   '  comme  dans 
d  ■  ir^"*^'-î*^'c 's^T  ^^^  annales  du  P.  le  Cointe,  l'histoire  de  l'Eglise  de  Paris, 
Gr.T.  app.  p.i3!29.  l'appcndice    des    œuvres    de    saint    Grégoire    de    Tours. 
On    ne    sçait    si   c'étoit    dans   la   partie  qui  nous  manque, 
Conc.  ib.  p.  860.  OU    daus    quclquc     autre    monument  '  que   Childebert   fit 
l'ordonnance      ou     Constitution      dont    parle     le     second 
Concile    de     Tours     dans    son    vingtième     canon  ^     tou- 
chant   les   ravisseurs  des    veuves   et   des   filles    consacrées 
à  Dieu. 
Aim.  ib.  c.  20.  '  On  a  aussi  de   Childebert    un   diplôme   pour  la  fonda- 

tion de  l'abhaïe  de  saint  Vincent,  ou  saint  Germain  des 
Prés  à  Paris.  Il  est  en  date  du  sixième  de  Décembre  la 
quarante-huitième  année  de  son  règne ,  par  con?é(|uent 
peu  de  jours  avant  sa  mort.  11  est  rapporté  par  Aimoin, 
Coint.  ib.  n.  58. 1  qui  lui  donnc  le  titre  de  pragmatique.  'On  le  trouve  en- 
u  .1  .  c.  6.D.4.  ^.^j,g  ^^  divers  autres  recueils ,  mais  moins  correctement 
qu'à  la  tête  des  preuves  justivicatives  de  l'histoire  de  saint 
Coint.  ib.  n.  59-  Gormain  des  Prés ,  où  il  a  été  'copié  sur  l'original.  '  Ce 
diplôme  a  souffert  en  difi'èrents  temps  plusieurs  contra- 
dictions ;  mais  depuis  la  découverte  de  l'original  elles  sem- 
blent avoir  cessé. 
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Il  nous  manque  un  assez  grand  nombre  de  letres  que 
ce  Prince  a\uit  écrites,  ou  fait  écrire  aux  Papes  et  aux 
Souverains,  avec  lesquels  il  étoit  en  liaison.  C'est  une 
perte  pour  l'histoire  de  l'Eglise  et  du  Roïaume.  Il  y  en  a 
encore  quatre  du  Pape  Pelage  I  qui  lui  sont  adressées, 
et  qui  en  supposent  au  moins  autant  de  sa  part. 

'Goldast  a  fait  imprimer  sous  son  nom  et  sous  le  nom  gou.  cons.  imp. 
de    Clotaire ,     deux    ordonnances    qu'il    place    en    l'année    '   '  ^' 
539.    Mais    M.    Bakize   remarque   qu'elles    appartiennent 
plutôt  à  Childebert    II    et    à  -Clotaire  IL  '  Il    est    marqué  Lex.  sai.  pr.  i. 
dans  une   des   petites   préfaces   de  la  Loi  Salique ,    que  le 
Prince  dont  il  est  ici  question,  y  fit  quelques  changements. 

'On  lit  aussi  dans  un   avertissement   à  la  tête  des  Loix  Bai.  cipit.  t.t.p. 
des  Ripuaires,  des  Alemans  et  des  Bavarois,  qu'après  que 
Thierri    eut    fait    dresser   ces  Loix,   Childebert   et  Clotaire 
les  retouchèrent  dans  la  suite.  Mais  comme,  selon  l'obser- 
vation   du    même  M.  Baluze  ,    c'est    Dagobert  I  qui  les  a 
mises   en   l'état    où   on    les   voit  aujourd'hui ,   il   est    plus 
convenable  de  les  lui  attribuer.  Nous  nous  réservons  donc 
à  en  parler  à  l'article  de  ce  Prince.   'Thierri  au  reste,   ou  Gr.  t.  insi.  i.  3. 
Theodoric,  qu'on  vient  de  nommer,    étoit   l'aîné  des  qua-  '^'  ^■''■'^■ 
tre  fils  de  Clovis  I,   et  un  prince  en  qui  l'on  voïoit  un  as- 
semblage confus   de   bonnes   et   de    mauvaises  qualités.   Il 
mourut  en    531-,    la  vingt-troisième    année   de  son   règne, 
et  laissa  son  roïaume  à  Theodebert  son  fils,  dont  on  a  par- 
lé en  son  lieu  (X). 


HUNIBALDE, 

Historien. 

'tl    paroît  qu'avant   les   siècles   de  la  bonne  critique  on  L^^^^^^P;  uN -,î'- 
X  laisoit  quelque  cas   de   cet  Historien.   Mais  il   est   tom-  ?.  189.  vass.  ann. 
bé  depuis  dans  un    souverain  mépris  et    presque   une  en-  '"  *"  '^'  ^'  ^'  ^^' 
tiere    obscurité.    Il    étoit    Franc   de    nation  ;   et    quelques 
Ecrivains  en  ont  voulu  faire  un  Moine  de  l'ordre  de  saint 
Benoît,  du    temps   de    saint  Maur   en  France.   D'autres  le 
placent  plutôt,   et  le  font    fleurir  sous   le   règne    de  Clovis 
le  grand.   'M.  du  Cange  ne    croit   pas  toutefois,    qu'il  ait  du  cang  gi.  ind. 
écrit   avant   l'empire   de    Justin   le   jeune,   vers   560.    On  '^"*^'  ^" 
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verra  par  la  suite  qu'on  pourroit  encore  le  mettre  plus  tard. 

Boid.ib.  I  poss.ib.  'Hunibalde  a  écrit  un  ouvrage  considérable  sur  l'histoire, 
divisé  en  dix-huit  livres,  où  il  reprenoit  les  choses  dès  la 
création  du  monde.  Les  six  premiers  livres  étoient  em- 
plaïés  à  décrire  en  particulier  la  première  origine  des 
Francs,  que  l'Auteur  faisoit  remonter  jusqu'à  la  destruc- 
tion de  Troïes ,  et  conduisoient  l'histoire  jusqu'au  Roi 
Antenor,  tué  par  les  Gots  à  l'embouchure  du  Rhein  l'an 
de  J.  C.  440,  ou  plutôt  340.  Les  six  livres  suivants  com- 
prenoient  la  suite  de  l'histoire  depuis  Antenor  jusqu'à 
Pharamond.  Enfin  les  six  derniers  la  poussoient  jusqu'à  la 
fin  du  règne  de  Clovis ,  mort  non  en  514,  comme  porte 
le  texte  d'un  des  Auteurs  que  nous  citons,  mais  en  511. 

BoiJ- ii^-  'Cet   Historien   avoit,   dit-on,    tiré   son   ouvrage   de   di- 

vers   Auteurs    plus   anciens  ^  que    lui   :  nommément    d'un 

p.  193.  Dorac    Philosophe    et    d'un    certain    Wastalde  '  Scythe    ou 

Sicambre  d'origine.  Celui-ci  avoit  composé  en  la  langue 
de  son  pais  un  corps  d'histoire  d'environ  758  ans,  depuis 
la    destruction    de    Troïes   jusqu'à    la   mort    de  Marcomir 

p-  ■*8^-  L  '  Hunibalde  avoit  aussi  tiré  diverg  secours  des  poésies  et 

Du  Gang,  ib  autrcs    écrits    des    Prêtres    de    sa    nation.  'Avec  tout  cela 

son  ouvrage  est  non  seulement  très-suspect;  mais  il  n'est 
même  regardé  des  Sçavants,  que  comme  un  ramas  de 
mensonges  grossièrement  imaginés. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  n'étoit  pas  encore 
connu  en  France,  et  que  même  il.  n'avoit  pas  encore  paru 
du  temps  de  saint  Grégoire  de  Tours.  Il  est  au  moins 
vrai  que  ce  prélat  n'en  parle  nulle  part,  et  ne  pa- 
roit  point  y  avoir  puisé  comme  dans  quelques  autres  qu'il 
cite.  C'est  ce  qui  nous  feroit  croire  qu'Hunibalde  n'écri- 
vit tout  au  plutôt  qu'à  la  fin  de  ce  YI  siècle.  Mais  on  ne 
peut  gueres  douter  que  son  histoire  ne  fût  répandue  dans 
le  public  au  siècle  suivant,  et  que  ce  ne  soit-là  que  nos 
Historiens  du  VU  et  YIII  siècle  ont  puisé  leur  opinion 
favorite  sur  l'origine  des  François,  qu'ils  font  descendre 
de  Troïens. 

Personne  au  reste  ne  nous  apprend  si  un  ouvrage  si  fa- 
meux, quoique   rempli  de   fables,    a  jamais    été"  imprimé. 

Poss  ib.  iBoid.ib.  ' Ceux  qui  en  parlent  le  plus  au  long,  ne  témoignent  pas 
même  l'avoir  vu.  Seulement  ils  prétendent  que  Vincent 
de  Beauvais,    Trithéme,    Antoine  Demochares   ou  de  Mou- 

chy 
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chy  et   divers   autres   Ecrivains   y  ont   puisé   beaucoup   de 
choses  louchant  nos  Rois  de  France. 


LES  ACTES  DE  S.  CAPÎI AIS  ET  DE  S^'  FOC 

MARTYRS  A  AGEN. 

E  Continuateur  de  Surius  nous    a   donné  "sur   de  très-  sur.  sup.  so.oci. 

anciens  manuscrits,  comme   il  le    témoigne,  les  actes  v-'^^-^-^^^- 
de  ces   saints  Martyrs  ,   qui    souffrirent   sous    Diocletien  et 
Maximien  vers  la  fin  du  II ï  siècle  de  l'Eglise.  '  Le  P.  Lab-  Lab.bib.'nov.  t.2. 
be  dans  la  suite  les  a  fait  réimprimer  à  son  tour  sur  divers  ^''  "'''"' 
autres  manuscrits  ,  sans   faire  aucune  mention  de  l'édition 
précédente  ,    parce  qu'apparemment  il   l'ignoroit.    Le    texte 
est  néanmoins  le  même  dans  l'une  et  l'autre  édition  .'aussi  Bail.  g.  ocl  tab. 
bien  que  dans  Monr.brice  ,  où  ces  actes  se  trouvent  encore,  "'■  "•  "■ 
si  l'on    en   excepte   quelques    termes    changés   au    caprice 
des  copistes. 

Ces  actes  ne  sont  point  originaux.  Il  s'en  faut  de  beau- 
coup. Quoiqu'ils  soient  fort  courts  ,  particulièrement  en 
ce  qui  regarde  le  martyre  de  sainte  Foi  ,  l'on  y  apperçoit 
un  art  et  une  affectation  de  pointes  et  de  cadences  ,  qui 
ne  respirent  rien  moins  que  la  simplicité  des  premiers  siè- 
cles.' On  y  lit  d'ailleurs  des  visions,  divers  prodiges  et  tiii.  n.  e.  i.  4.p. 
autres  circonstances  qui  paroissent  peu  probables  et  même  ^^-•"'--  i  L'.-iiib. 
contraires  aux  anciennes  histoires.  C'est  ce  qui  fait  croire 
aux  meilleurs  critiques  ,  que  ces  actes  n'ont  été  écrits 
qu'après  le  milieu  de  ce  Y  1  siècle. 

'  Si    la   dernière  partie    qui   regarde   la   révélation  et   la  Lab.  ib.  p.  o3o. 
translation    des   reliques  des  deux   saints  Martyrs  ,   est  du 
même  Auteur   ,  comme  le   style  le  fait  juger,  on  y  aura 
une  preuve  qu'il  nq.  mit  la  main  à  son  ouvrage  ,  qu'après 
l'épiscopat   de   saint  Dulcide  Evêque   d'Agen.  '    II    est  vrai  oaii.    chr.   uor. 
que     faisant   succéder    immédiatement    ce    prélat    à    saint  ^- -•  i*- ^^^• 
Phébade  ,  l'époque    de  ces   actes    pourroit  remonter  au  Y 
siècle.  '  Mais  rien  n'oblige  à  placer  si  haut  l'épiscopat  de  Tiii.  ib. 
saint  Dulcide  ;  et  le  vuide  qui  se  trouve  dans  le  catalogue 
des  premiers  Evêques  de  cette  Eglise  ,  permet  qu'on  ne  le 
mette  qu'environ  un  siècle  et  demi  après  le  temps  où  on 
le  place. 

Tome  II }.  Mm 
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VI  SILCLE, 

a  u^ii.  ijj  •'  Au  reste  quelque  éloignés  de  leur  source  que  soient  ces 

actes  ,  et  quoiqu'on  y  ait  fait  entrer  des  iraditions  popu- 
laires ,  ils  ne  laissent  pas  de  mériter  quelquo  créance  ,  pour 
certains  faits  qu'ils  contiennent  de  l'histoire  des  sainls 
Martyrs.  Ils  sont  même  assez  bien  écrits  pour  le  siècle  où 
ils  ont  été  composés  ;  mais  comme  on  l'a  déjà  remarqué , 

Lab.  ib.  il  s'y    trouvo   trop  d'étude  pour   le  style.  '  Outre  saint  Ca- 

prais  et  sainte  Foi ,  ils  nous  font  encore  connoître  deux 
autres  Martyrs  ,  saint  Prime  et  saint  Félicien  ,  qui  perdi- 

App  rent  la  vie  avec  eux,   afin  de  la  retrouver  en  J.  C.  '  A  la 

tête  de  ces  actes  dans  quelques  manuscrits  ,  se  lit  une  pré- 
face dont  le  P.  Labbe  s'est  contenté  de  donner  les  pre- 
mières lignes  ,  dans  l'appendice  du  volume  où  il  a  fait 
imprimer  l'histoire  qui  la  suit. 

ibid.  '  Immédiatement    avant  ce    commencement    de    préface 

se  trouvent  d'autres  actes  de  saint  Caprais  ,  où  il  n'est 
fait  nulle  mention  de  sainte  Foi.  Ceux-ci  sont  extrê- 
mement courts.  Ils  ne  sont  point  néanmoins  un  abrégé 
des  autres  ,  ni  les  autres  n'en  sont  point  un  commentaire; 
puisqu'ils  ne  s'accordent  ni  pour  les  réponses  du  saint 
Marlyr  ,  ni  pour  le  nom  du  Tyran.  Là  il  est  nommé  Da- 
cien  ,  et  ici  Heracle  ,  et  qualifié  Proconsul.  H  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  ces  actes  plus  courts  auront  été  com- 
posés dans  les  siècles  de  la  plus  grande  ignorance  ,  pour 
remplacer  les  autres ,  qui  avoient  pu  disparoître  pendant 
quelque  temps.    Après  tout  ils  sont  fort  peu  de  chose. 


SAINTE    CESARIE, 

Abbesse    a    Arles. 

cxs.vii.  I.  1. 11.  f\s  a  déjà  dit  ailleurs,  '  que  saint  Césaire  d'Arles  avoit 
is.Kod.rcK.t.a.  Uf^ndé  dans  sa  Ville  Episcopule  un  Monastère  de  filles, 
qui    porta  d'abord  le  nom  de    saint  Jean  ,  et  qui  subsiste 
encore   aujourd'hui   sous  le   nom  de   saint   Césaire.  L'ou- 
vrage   étant    fini  vers  512  ou    513,  le  saint   Fondateur  y 
tses.  ib.  n.  33.     mit  pour  Abbcssc  sainte  Césarie  sa  sœur,  '  qui  ne  le  gou- 
Gaii.  chr.  ivjT.  t.  vcma   quc  peu   d'années  ;  '   quoiqu'on   lui    prolonge   com- 
I.  p.  6ia.  munément  les  jours  jusqu'en  529. 
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"  A  cette  première  Abbesse  succéda  une   autre  Césarie  ,  , ,.     -,  , ,  „ 
que    divers  Ecrivains  ont  mal  a  propos    conionduë  avec  la  3g. 
précédente.  C'est   de    celle-ci    que    nous    entreprenons    de 
parler  dans  cet  article.    Son   nom  feroit  juger  qu'elle  éloit 
de  la  même  famille  ,  ou    même  la  nièce  propre  de  saint 
Césaire.    Quoiqu'il  en  soiî  ,  le    choix  qu'on    fit  d'elle  pour 
la  mettre  à  la   tête    d'une   communauté  ,    formée   par    un 
des  plus  grands  Evêques  de  l'Eglise  Gallicane  en  son  temps, 
est  un  puissant  pn^jugé  de  son  mérite.  '  Une  seule  produc-  Man.  Aneca.  t   i. 
tion   de   sa   plume   que    la  providence    nous  a  conservée  ,  ^''  ^'^' 
fait  voir"  combien  elle  avoit  fait  de    progrès  dans  la  pieté 
et  la  science   des  letres   saintes.   Ce  qu'elle  y  prescrit  aux 
autres  ,  nous  est  une  preuve  de  ce  qu'elle  pratiquoit  elle- 
même  ;  et  la  doctrine  qui  y  est  répandue  ,  montre  qu'elle 
étoit    fidèle   disciple    de    l'excellent   I^îaître    qui    avoit   pris 
soin  de  l'instruira. 

'  Sous  son  gouvernement  le  monastère  de  saint  Jean  Cies.  ii), 
reçut  un  nouveau  lustre.  On  y  comptoit  plus  de  deux- 
cents  Vierges  ,  qui  servoient  Dieu  dans  les  jeûnes  ,  les 
\'eilles  ,  les  autres  exercices  de  la  pénitence  ,  et  qui  après 
le  chant  des  Pseaumes ,  faisoient  consister  leur  principale 
occupation  à  lire  et  à  Copier  les  bons  livres,  en  quoi  plu- 
sieurs excelloient.  Ce  fut  en  faveur  de  Césarie  et  de  cette 
illustre  Communauté  ,  que  saint  Césaire  composa  sa  règle 
et  la  plupart  de  ses  exhortations  aux  Vierges  ,  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs. 

'  Presqu'aussi-lôt  que  ce  grand  Prélat  eut  quitté  la  terre  pr.  n.  i. 
pour  aller  au  Ciel  ,  Césarie  engagea  les  saints  Evêques 
(^yprien  de  Toulon  ,  Firmin  d'Uzés'  et  A^ivence  ,  trois  des 
disciples  du  Saint ,  les  mieux  instruits  de  ses  actions  ,  à  en 
conserver  la  mémoire  à  la  postérité.  Ceux-ci  ne  pouvant 
se  refuser  à  une  si  juste  demande  ,  écrivirent  le  premier 
livre  de  sa  vie  ,  qu'ils  dédièrent  h  la  pieuse  Abl.esse  et  à  sa 
Communauté  ,  par  une  petite  préface  qui  se  lit  à  la  tête 
de  l'ouvrage.  '  Quelques  années  après  que  sainte  Rade-  ^i:ui.  ii.  p.  3. 
goiide  eut  fondé  à  Poitiers  son  monastère  de  filles  ,  elle 
envoïa  à  Arles  prier  sainte  Césarie  de  lui  communiquer  la 
règle  qu'elle  faisoit  pratiquer,  dans  le  sien.  Césarie  l'exé- 
cuta avec  joie  ,  et  accomjiagn;'  cette  règle  d'une  letre  ad- 
mirable ,  que  l'on  peut  regarder  comme  une  exhortation 
pathétique  à  la  perfection  religieuse. 

M  m  ii 
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Ce  fut  là  une  des  dernières  aciions  de  la  sainte  Abbes.se, 
dont  nous  aïons  connoissance.  '  Elle  coulinua  jusqu'à  la 
fui  de  ses  jours  à  faire  l'honneur  de  son  sexe  ,  el  l'ornement 
de  la  ville  d'Arles  ,  pour  parler  d'après  un  Poëte  du  temps. 
Liliole  l'une  de  ses  Elevés  ,  qui  fai.^oil  revivre  en  sa  personne 
toutes  les  vertus  de  celle  qui  l'avoit  instruite  ,  lui  succéda 
dans  la  dignité  d'Abbesse.  '  On  croit  que  sainte  Césarie 
vécut  au  moins  jusqu'en  oo9.  '  Mais  elle  n'étoit  plus  au 
monde  ,   lorsque  Forlunat  disoit  d'elle  : 


Has  iater  comités  conjuncta  Caesaria  fulget, 

Temporibus  nostris  Arelatense  decus. 
Cœsarii  monitis  luci  Fociata  perenni, 

Si  non  martyrii,  virginitatis  ope. 
Quos  Liliola  refert  œquatis  moriims  ambos. 

) 

'  Sit  libi  diilrc  decus  veneranda  Ca?saria  praesens  ; 

Pi'a?sule  Ca^sario  non  caritura  tuo. 
Illos  corde  sequeus,  mandataque  corpore  complcns, 

Ut  teneas  flores,  hasimiteris  apes. 


Fortunat  adresse  ces  vers  à  Agnès  Abbesse  de  sainte 
Croix  de  Poitiers.  On  voit  qu'il  y  fait  allusion  à  la  jelre 
de  sainte    Césarie  et  à  la  Règle  de  saint  Césaire. 

Mart.  ib.  p.  30G.  '  Ccltc  Lctre  étoil.  demeurée  ensevelie  dans  la  poussière 
jusqu'en  1717,  que  dom  Martene  et  Dom  Durand  la  don- 
nèrent au  public  ,  après  l'avoir  tirée  d'un  manuscrit  de 
M.  Bouhier  Président  au  Parlement  de  Dijon.  L'on  n'y  ap- 
perçoit  aucun  indice  pour  fixer  le  temps  précis  auquel 
elle  a  été  écrite.  Les  Editeurs  la  placent  vers  570  ,  mais 
trop    tard.  Outre    qu'il  e.st  douteux  que   sainte  Césarie  ait 

conc.  t.3.p.873.  vêcu  au-dolà  de  o60  ,  '  la  réponse  que  firent  à  sainte  Ra- 
dégonde  les  Pères  du  1 1  Concile  de  Tours  en  566  ,  fait 
voir  qu'il  y  avoit  déjà  quelques  années  que  la  Règle  de 
saint  Césaire  étoit  établie  à  Sainte  Croix  de  Poitiers  ,  et 
par  conséquent  que  la  letre  de  sainte  Césarie  y  avoit  été 
envoïée. 

Mart.  jb.  p.  3.  '  Elle  csl  adrcsséc  à  Richilde  et  à  Radegonde  ,  auxquelles 

elle  donne  le  titre  de  Saintes.  On  ne  connoît  point  d'ail- 
leurs cette    Richilde.    Mais  il  y   a   beaucoup    d'apparence 
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que  c'est   elle   qui   commença  à  établir   la  vie  monastique  ~ 
à    Sainte  Croix ,    et  qui    gouverna    ce  Monaslere  ,    avant 
qu'Agnès  en  fût  élue  Abbesse.   Le  rang   que  lui  donne  la 
Lctre  en  la   nommant    avant   sainte   Radegonde  ,  ne  laisse 
presque  aucun    lieu  d'en  douter. 

Après  les  écrits  des  Pères ,  il  nous  resle  peu  de  monu- 
ments de  ce  siècle  ,  qui  soient  plus  respectables  que  cette 
Letre  de  sainte  Césarie.  Ost  un  tissu  perpétuel  de  passages 
de  l'Ecriture  ,  choisis  et  appliqués  à  propos  ,  pour  établir 
deux  points  particuliers  qu'elle  avoit  entrepris  d'y  tou- 
cher ,  et  qui  font  comme  deux  parties  de  la  Letre.  '  La  p.  3. 5. 
première  est  emploïée  à  exhorter  à  la  pratique  de  toutes 
les  vertus  convenables  aux  personnes  consacrées  à  Dieu. 
On  y  apperçoit  divers  traits  de  la  doctrine  de  saint  Césaire  , 
touchant  la  grâce.  Vers  la  fin  sainte  Césarie  veut  que  tou- 
tes les  filles  qu'on  recevra  dans  le  Monastère  ,  apprennent 
les  lelres  ,  et  que  chacune  sçache  le  Pseautier  par  cœur  . 
'  Aïant  été  avertie  que  sainte  Radegonde  poussoit  trop  loin  p-  ^-  6. 
l'abstinence  et  le  jeûne ,  elle  lui  donne  dans  l'autre  partie 
de  sa  Letre  des  raisons  fort  sensées  pour  l'engager  à  mo- 
dérer ses  austérités.  En  finissant  elle  insiste  sur  la  nécessité 
des  saintes  lectures  et  la  fidélité  persévérante  à  tous  ses 
devoirs.  Cette  pièce  est  pleine  d'onction  ;  et  quoique  ce 
soit  la  production  d'une  fille  ,  le  style  n'en  est  pas  mau- 
vais pour  le  siècle  où  elle  a  été  composée. 


CLOTAÏRE   I, 

Roi    de   France. 


L 


E   dernier   des    fils   du    Grand    Clovis  ,    Clotaire    à    la  cr.  t.  imt. 

faveur  d»;  diverses  révolutions  se  trouva  l'aîné  de  '^'  '^'•• 
la  famille  roïale  ;  et  après  avoir  régné  quarante-sept  ans 
et  un  mois  avec  ses  frères  ,  il  se  vit  seul  maître  de  toute 
la  monarchie  Françoise.  Il  ne  jouit  cependant  de  ce  titre 
que  depuis  la  mort  de  Childebert  à  la  fin  de  l'an  008  , 
jusqu'en  '  5G1  ,'  qu'il  mourut  à  Compiegne.  Son  corps  c.i9.  21. 
fut  porté  à  Soissons   et  inhumé  dans  l'Eglise  de  saint  Mé- 

1.  On  voit  par  là,  qu'il  ne  régna  en  fout  que  cinquante  ans,  encore  pas  entiers. 
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dard  qu'il  avoit  commencé  ;\  y  faire  construire  ,  et  qui  fui 
achevée  par  Sigebert  l'un  de  ses  fils. 
.  3.  c.  G.7. 1  i.i.  'Outre  sninle  Iladegoiide  (jui  se  sépara  de  lui  ,  com- 
me l'on  dira  dans  la  suite  ,  Clotaire  épousa  plusieurs  au- 
tres femmes  ,  dont  il  eut  sept  garçons  cl  une  «  fille. 
Celle-ci  nommée  Chlodosinde  épousa  Alboin  Roi  des 
Lombards.  Trois  des  gai'çons  moururent  avant  le  père, 
(juatre  autres  le  sur\êcurent  ,  et  partagèrent  à  sa  mort 
ses  Etats  en  quatre  Roïaumes.  Charibert  ou  Chereberl 
régna  à  Paris,  Goniran  à  Orléans  ,  Chilperic  à  Soissons 
et  Sigebert  à  Reims. 

Clotaire    étoil    un    génie    difficile  ,    inquiet  ,   turbulent  , 
alti(  r  ,    ambitieux  ,  cruel.  Il  ne    laissa    pas   néanmoins  de 
réussir  dans  la  plupart  de  ses  entreprises  ,  et  de  s'acquei'ir 
de    la    gloire,  il  causa  de    grands    scandales   et  fit    beau- 
1.  4.  c.  21.  I  Aiin.  coup  dc   maux.  '  Mais  Dieu   lui  accorda   la  grâce   de  s'en 
I.  2.C.  37.  repentir,  et   de    reconnoitre  avant   que  de    mourir,   qu'il 

étoit  mortel  comme  les  autres  hommes.  Ah  !  quelle  pen- 
sez-vous ,  s'écria-t-il  à  ce  dernier  m.oment  ,  que  soit  la  puis- 
sance du  Roi  du  Ciel  ,  qui  ôte  ainsi  la  vie  à  de  si  puissants 
monarques  ! 
conc.  i.  5.  p.  '  On  a  de  lui  une  Ordonnance  générale  ,  qui  fait  plus 
?!.'  p.  ?^|o^^P''-  d'honneur  à  son  règne  que  ni  toutes  ses  expéditions 
militaires ,  ni  toutes  ses  conquêtes.  On  la  croit  de  l'an 
5G0  ou  environ.  Elle  est  divisée  en  quatorze  articles  ,  et 
tend  à  l'observation  de  la  justice.  Elle  porte  entre  autres 
choses  que  toutes  les  affaires  se  jugeront  suivant  l'ancien 
droit,  et  celles  des  Romains  en  particulier  ,  c'est-à-dire  ,  des 
anciens  habitants  des  Gaules  ,  sui\ant  les  Loix  Romaines. 
Que  personne  entre  ceux  qui  pourroient  être  accusés  de 
quelque  crime ,  ne  sera  condamné ,  sans  avoir  été  enten- 
du dans  sa  défense.  Que  si  le  Juge  condamne  quelqu'un 
contre  la  Loi  ,  il  sera  corrigé  par  l'Evêque  en  l'ab.sence  du 
Prince.  Que  personne  n'abusera  de  l'autorité  roïale  pour 
épouser  une  veuve  ou  une  fille  malgré  elles  ,  ou  les  enle- 
ver j  ni  assez  hardi  pour  épouser  des  Religieuses ,  ou  ôter 
aux  Eglises  ce  qui  leur  aura  été  donné  par  les  défunts. 
Que  nul  légitime  possesseur  ne  pourra  être  troublé  après 
trente  ans  de  possession.  On  voit  que  quelques-uns  des  ar- 

1.   Divers    Auteurs    de    mérile    donnent       qui   fui    Dlililde,    mère   do    sainl    Feneol 
encore     à    Clotaire    une     première    fille  ,       d'Czés. 
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licles   de   celte  Ordonnance,    fonl   allusion    an   lU  Concile 

de  Paris.  'Elle  se  trouve  rappellée  dans  le  11  tenu  à  Tours  couc  t. .-;.  p. sgo. 

l'an  o06. 

'  On  lit  dans    une    des   petites    préfaces  à  la  tête  de  la  LexSai.  pr.  i. 

Loi    Salique ,    que   Clotaire    y    fit    quelques  changements. 

Mais   on  ne    sçait    point   autrement  en  quoi  ils  pouvoient 
consister,  (xi.) 


SAINT   GILDAS, 

Premier   Abbé    de    Rlms. 

S-  1- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

usQu'ici  l'on  ne  s'est  point  encore  accordé  ni  sur 
«I  l'année,  ni  sur  les  autres  caractères  de  la  naissance 
de  saint  Gildas.  Sans  entrer  dans  ces  discussions,  qui  de- 
nianderoient  plus  de  lumières  que  l'antiquité  ne  nous 
en  fournit,  nous  dirons  simplement,  'que  saint  Gildas  Mab.  aci. B.t.i.p. 
naquit  à  Arcluid  aujourd'hui  Dumbriiton  en  Ecosse,  quel-  J^^"- '■  2- 1  not 
ques  années  avant  la  un  du  V  siècle.  Son  père  nomme 
Caunus  homme  noble ,  qui  avoit  beaucoup  de  religion, 
prit  grand  soin  de  le  faire  élever,  lui  et  ses  autres  frères 
dans  la  pieté  chrétienne.  Après  cette  première  éducaiion, 
'  Gildas  se  mit  sous  la  discipline  de  saint  Hildut  ou  Eltut  n.  s-g. 
Abbé  au  pais  de  Galles.  Il  y  eut  pour  condisciples,  entre 
autres  personnes  de  condition,  saint  Samson  et  samt  Paul, 
qui  furent  ensuite  l'un  et  l'autre  Evéques  dans  l'Armo- 
rique.  Gildas  lit  à  cette  écolo  de  grand  progrès  dans  les 
letres  divines  et  les  sciences  humaines.  Mais  il  en  fit  en- 
core de  plus  éclatants  dans  la  vertu. 

'Aïant   été   ordonné  Prêtre,    la   providence    qui    ne   l'a-  n.  s.  9. 
voit  ainsi  formé  que  pour  en  former  d'autres  sur  son  mo- 
dèle, riippella   dans   la   parlie  Septentrionale    de   la  (jlran- 
de-Bretagne,  où  il    trouva   de  quoi    exercer   tout  son  zèle. 

1.    M.  l'Al)bé   Fleuri    d   Doni    MaljilUn)  ■!(!   Roi,  cl   \''   dislingiicnl    (li>    siiiiil  (JHiIms 

\<'    fonl  naître   eu   48i,  .M.   lîailK't  en  490.  d'Alliiiiio.    Il    y    a    encon;    à    son    suji'l 

Bollaiulus    on    493.    cl    M.    du    Pin    seule-  qu  hiucs  aulre.s  oiunioiis  qui  ne    sont  jias 

menl    en   î>JO.    D'autre»  le   supposent  fils  mieux  fondées. 
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Il  y  fit  des  conversions  surprenantes  parmi  les  Païens  et  les 
M   H-15.  Hérétiques    dont    le   païs   éloit   rempli.   'l)e-là  il    passa  en 

Ilibernie ,  où  après  avoir  rétabli  la  foi  et  la  discipline, 
il  bâtit  divers  Monastères  ,  qui  furent  autant  d'écoles 
pour  les  leires  et  la  pieté.  Sa  dévotion  le  porta  ensuite  à 
aller  à  Rome  visiter  le  tombeau  des  Apôtres,  puis  à 
Ravenne  prier  à  celui  de  saint  Appollinaire. 
n.  16. 17.  Au  retour  de  ses  voïages    il  s'arrêla    sur   les    côtes  de 

l'Armorique,  résolu  d'y  finir  ses  jours  dans  l'obscuri- 
té de  la  reiraile.  Il  choisit  à  cet  efiet  la  pre$qu"isle  de 
Ruis  au  Diocèse  de  Vennes,  où  il  établit  un  iMonasle- 
ro,  qui  en  a  retenu  le  nom,  et  qui  subsiste  encore  aujour- 
Caii.  :29.  Jan.  p.  d'iiui  cutre  Ics  maius  des  Bénédictins  réformés.  'Ce  fut 
^^"'  vers  l'an  o20  qu'il  se  retira  dans  ce  désert;  et  il  continua 

Mab.  ib.  n.  17-30.  pendant  l'espace  de  quarante-cinq  ans  '  à  le  sanctifier  par 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  où  il  mar- 
cha toujours  constamment,  et  où  il  fit  marcher  les  au- 
tres que  la  providence  confia  à  ses  soins.  Il  mourut  dans 
une  heureuse  vieillesse,  plein  de  jours  et  de  mériîes,  le 
quatrième  des  calendes  de  Février,  c'est-à-dire,  le  vingt- 
neuvième  de  Janvier  de  l'an  565.  On  lui  donne  commu- 
nément le&  surnoms  de  Sage  et  de  Badonique.  Dieu 
lui  accorda  le  don  des  miracles  pendant  sa  vie  et  après 
sa  mort. 

.        S-  II- 

SES   ÉCRITS. 


D 


IV  ERS   Ecrivains    de    ces    derniers    siècles    ont    attri- 
bué   à    saint    Gildas    plusieurs    ouvrages  ,    qu'on    n'a 
^  point    encore    bien   prouvé    lui    appartenir,    au    moins   en 

tout.  Entre  ceux  qu'on  a  honorés  de  son  nom,  il  y  en  a 
deux  qu'on  ne  peut  lui  refuser. 
Spir.  1.9.1). 4-50.  1^  On  a  de  lui  quelques  Canons,  ou  Règlements  tou- 
chant la  discipline,  qui  se  trouvent  insérés  dans  un  recueil 
de  Canons  à  l'usage  de  l'ancienne  Eglise  d'Hibernie. 
Ce  recueil  étoit  demeuré  enseveli  dans  la  poussière  jus- 
qu'en 1609,  que  Dom  Luc  d'Acheri  au  moïen  d'un  ma- 
nuscrit de  l'Abbaïe  de  Corbie,  l'en  tira  pour  le  donner  au 
public  dans  le  IX  tome  de  son  Spicilege.  Il  n'y  est  pas  im- 
primé en  entier;  pour  les  raisons  qu'en  allègue  l'Edi- 
teur 
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teur  dans  sa  préface.  On  distingue  dans  ce  qui  en  a  été 
publié  neuf  à  dix  Canons  de  saint  Gildas  sur  différents 
sujets.  II  y  en  a  pour  montrer  qu'on  ne  doit  pas  juger 
légèrement  des  Evêques,  des  Prêtres,  des  Abbés  et  au- 
tres Supérieurs,  ni  blâmer  la  conduite  des  Souverains 
pour  de  légères  causes.  Il  établit  dans  d'autres ,  que 
chacun  doit  demeurer  dans  l'état  où  Dieu  la  appelle. 
Qu'il  ne  faut  pas  être  précipité  à  prononcer  la  peine 
d'excommunication.  En  d'autres  il  traite  de  la  tonsure 
et  d'autres  choses  qui  regardent  la  discipline  Monastique. 
Il  fait  dans  un  autre  le  caractère  de  ceux  qui  se  croient 
justes,  et  qui  ne  le  sont  pas  réellement. 

'On   croit  que    saint   Gildas   dressa    ces   Canons^    lors-  pr.  p.  20. 
qu'il    travailloit   à   rétablir   la   discipline    en   Hibernie ,    et 
qu'ils  font  partie   d'un   recueil  qu'Usserius  témoigne  avoir 
vu  sous  son  nom  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Colton.   'Ce  biou. ce.;,  am.  p. 
recueil  est  encore  manuscrit;   et   contient  scixanle-six  Ca-  ^'^' 
nous,  au  rapport  du   même  Auteur  cité  par  un  autre. 

2°  Outre  les  Canons  précédents,  'il  nous  reste  encore  onhod.  .1.  p. 
de  saint  Gildas  un  traité  en  forme  de  plainte  sur  la  rui-  ioo--i<^^s- 
ne  et  les  désordres  de  la  Grande-Bretagne.  Cet  écrit 
contient  deux  parties.  L'Auteur  dans  la  première  déplore 
la  désolation  de  sa  patrie  par  la  conquête  des  Anglois 
Saxons,  arrivée  peu  avant  qu'il  vînt  au  monde,  et  en  attri- 
bue la  cause  à  la  corruption  extrême  des  mœurs  de  ses 
habitants.  Il  s'adresse  en  particulier  à  cinq  Princes  qui 
regnoient  alors  chez  les  Bretons  :  Constantin ,  Aurelius, 
Conan ,  Vortipor ,  Cuneglas  et  Maglocun  ou  Maglon ,  et 
leur  reproche  à  chacun  leurs  crimes  avec  une  liberté  de 
Prophète  et  un  style  des  plus  véhéments,  les  exhortant 
à  la  pénitence.  Cette  première  partie  est  précédée  d'une 
courte  description  et  d'une  histoire  abrégée  du  pais.  Saint 
Gildas  emploie  l'autre  partie  à  reprocher  au  Clergé  avec 
la  môme  liberté  et  le  même  style,  les  desordres  où  il  vi- 
voit  alors  :  son  ignorance ,  son  avarice ,  sa  paresse  et  ses 
autres  excès. 

'A  la  tête   de  l'écrit  est,  une  préface  de  l'Auteur,   pour  p-  loo-'- 
disposer  les  esprits  à  lire  des  choses  aussi  afHigeantes.   Il 
proteste  que  ce  n'est  point  par  aucun  mépris  pour  les  per- 
sonnes qu'il  s'est  porté  à  les  écrire.    Qu'il  ne  l'a  fait  qu'a- 
près une  délibération  de  plus  de  dix  ans,  et  avec  les  senti- 

Tome  II(.  N  n 
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nunl.^  d'un  Ecrivain  touché  de  compassion  sur  les  misères 
de  sa  patrie,  auxciudles  il  souhaitcroit  de  tout  son  cœur  de 
pou\oir  apporter  quelque  remcdo.  Qu'il  ne  se  propose  que 
de  déplorer  la  perle  commune  que  font  les  gents  de  bien, 
et  le  comble  des  maux  dont  ils  sont  accablés.  Qu'il  ne 
l'exécutera  qu'en  gémissant,  sans  nul  dessein  de  leur  insul- 
ter. Que  son  style,  quoique  dur,  sera  exemt  de  fiel. 

p.  1003.  'Ensuite  après  avoir  marqué   les  divers  motifs  qui   lui 

ont  fait  prendre  la  plume,  il  dit  qu'il  s'atlend  bien  que 
son  ouvrage  sera  diversement  reçu.  Que  ceux  qui  ci-ai- 
gnent  véritablement  Dieu ,  lui  feront  un  agréable  acueil, 
et  qu'ils  ne  lui  refu.'ieront  pas  de  ces  larmes  que  la  chari- 
té fait  couler.  Que  les  méchants  au  contraire  ne  pour- 
ront le  souffrir,  et  (ju'ils  en  concevront  la  tristesse  et 
l'indignation  qu'inspire  une  conscience  criminelle.  Qu'au 
reste  bien  que  son  écrit  soit .  méprisable  pour  le  style,  il 
ne  contiendra  rien  que  de  vrai. 

B'ou.  iij.  p.  3-20.  'Polydore  Yergile  remarque  à  ce  sujet,  que  l'Auieur  étoit 
infiniment  éloigné  d'avancer  des  choses  fausses ,  et  qu'il 
n'avoit  rien  plus  à  cœur  que  de  dire  la  vérité.  C'est  cet 
amour  pour  la  vérité  qui  l'a  porté,  dit-il,  à  ne  pas  épar- 
gner même  sa  propre  nation ,  dont  il  ne  dit  que  peu  de 
bien,  et  beaucoup  de  mal^  mais  pour  le  déplorer.  Com- 
me il  menoit  une  vie  innocente  et  irréprochable,  remar- 
que un  autre  Historien  Anglois,  il  en  avoit  plus  de  liber- 
té pour  reprendre  les  méchants. 

Orthoj.  p.  100^2.  'S.  Gildas  parlant  lui-même  de  son  ouvrage,  ne  lui  don- 
ne que  le  titre  de  Letre,  et  ne  le  caractérise  que  comme 
ne  faisant  qu'un  seul  livre.  De  sorte  que  la  division  qu'on 
y  a  introduite,  en  le  partageant  en  deux,  à  chacun  des- 
quels on  a  attaché  son  titre,  est  absolument  arbitraire.  Il 
n'y  faut  pas  chercher  au  resie  ni  la  politesse,  ni  l'éloquen- 
ce des  Orateurs.  Le  style  en  est  grossier,  et  presque  aussi 
dur  que  les  vérités  qu'il  expi'ime.  Mais  en  i^écompense 
on  y  découvre  une  science  toute  divine,  un  feu  de  Prophè- 
te ,  une  intrépidité  d'Apôtre ,  une  intelligence  profonde 
des  saintes  Ecritures,  une  érudilion  peu  commune  en  ce 
siécle-là.  On  y  trouve  cités  les  actes  de  saint  Polyearpe, 
la  letre  de  saint  Ignace  aux  Romains,  quelques  écrits  de 
saint  Basile,  ceux  de  Philon  et  de  Porphyre  le  grand  en- 
nemi des  Chrétiens. 
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''Quelques  Ecrivains  sur  de   Irès-lcgercs  raisons  ont  pré-  a  cave,  p.  349.  2. 
tendu  que  saint  Gildas  n'est  point  Auteur  de   cet  ouvrage. 
Mais  ils  ont  contre  eux  la    tradition  constante  de .  tous  les 
siècles.    Le    vénérable  Bede  en  a    copié  plusieurs  endroits 
dès  le  siècle  suivant.    Il  se  trouve  cité   par  Alcuin  et  sous 
le  nom  de  saint  Gildas.    Le  second  Auteur    de    la  vie  de. 
S.  Guingalois  au  dixième  siècle  le  cite  aussi.  'L'Historien  de  Mab.  nci.  b.  t.  i. 
saint  Gildas    mémo    au  commencement    du   siècle  suivant,  ^' 
le  lui  allribuë  sans  détour,  et  en  rapporte  deux  assez  longs 
passages.    Au  XII    siècle    Geofïroi  de   Mommouth    le    cite 
également.     Les    Ecrivains     postérieurs     ont     suivi     con- 
stamment   cette    tradition,    comme    il    paroît    par   Polydo- 
re  Vergile,  Yossius  et  tant  d'autres. 

'Mais  tous  ne  conviennent  point  de  l'année,  à  laquelle  Mab.ib.not.  1  BoI. 
saint  Gildas  mit  la   main  à  cet  écrit.   Les  uns  en  fixent  4^|C;";Jjif'fbî- 
l'èpoque  en  528  ;  d'autres  en  543 ,  et  même  encore  plus  p|n.  J^J^-  «•  e.  p. 
tard;,    en    564.    La  première  de  ces  trois   époques   appro- 
che le  plus  de  cejle  que  l'Auteur  en  marque  lui-même.  11 
dit  donc  qu'il  le  composa  au  commencement  de  la  quaran- 
te-c|uatrième    année    depuis    la  victoire   remportée   sur   les 
Saxons  près  du  mont  Badon  :  ce  qui   peut  revenir  à  Tan 
530,   environ  dix  ans  après  que  le  Saint  se  fut  retiré  dans 
l'Armorique. 

'Son  ouvrage  étoit  fort  rare  avant   l'origine  de  l'impii-  biuu.  ib.  p.  330. 
merie,   La  rudesse  du   style  avoit  dégoûté   d'en  multiplier 
les  manuscrits.    'Le   premier   que   l'on   sçache  l'avoir  fait  pib.  Teii.  p.  398. 
imprimer  est   Polydore   Yergile ,  qui  le  publia  à  Londres  f.  '  ^^^'^'  ^'  ^''^' 
en  1525,   avec  une  préface  de  sa  façon,    en  un  petit  vo- 
lume in  8°.  On  réimprima  l'ouvrage  àBasle  l'an  1541,  sur 
l'édition  précédente  et   en  même  volume.    'En  1568  Jean  cave.  ib.  1  Bib. 
Josselin, -Secrétaire    de    Matthieu   Archevêque   de   Cantor-  '*'"•  ^^- ^^-- *• 
beri,  en  donna   une  nouvelle  édition,    qui   parut   à    Lon- 
dres chez  Jean  Daius  en  im  petit  volume  in-12. 

'Dès  1555  l'écrit   de  saint  Gildas   avoit  été  inséré  par-  onboii.^i.  1.  p. 
mi    les   Orthodoxographes ,    où    il   parut    de   nouveau    dans  p!  sso-sss. 
l'édition  de  1569.   De|)uis  on  lui  donna  jilace  entre  les  His- 
toriens de  la  Grande-Bretagne;   et   on   le    fit   entrer   dans 
les  divers  recueils  de  la   Bibliothèque    des  Pores ,   tant  de 
Paris,   de  Cologne,    'que  de    Lyon.    Mais   il    est    surpre-  ^'^-PJ-  i- ^- i'- 
nant  que  dans  ce  dernier   recueil   on  ait  omis   la  préface 
de  l'Auteur,  qui  se  trouve  dans  tous  les  autres. 

N  n  ij 
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*' Saint  Gildas  avoit  aussi  écrit  quelques  letres ,  qui  sont 
citées  seulement  en  général  dans  un  de  ses  Canons  de  dis- 

cave,  ib.  cipHuc.   '  Cavc  assurc  que  de  son  temps  il  s'en  trouvoit  di- 

vers fragments  dans  un  ancien  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque de  M.  Cotton.  Divers  Ecrivains  d'Angleterre  at- 
Iribuent  encore  à  noire  Saint  un  livre  de  Sermons  et  un 
traité  de  l'immortalité  de  l'ame. 

Boii.  ib.  p.  o.>i.       'D'autres  ont  aussi  taché  de  lui  faire  honneur  de  plusieurs 

"•  ^^-  autres  ouvrages,  et  lui  ont  donné  une  histoire  des  premiers 

habitants  de  l'Isle  de  la  Grande-Bretagne;  une  autre  his- 
toire de  ses  Rois;  une  relation  de  la  victoire  d'Aurelius; 
des  Prophéties  écrites  en  vers ,  les  actes  de  saint  Germain 
et  de  saint  Loup,  un  traité  de  sexto  cognoscendo,  un  com- 
mentaire en  quatre  livres  sur  les  Evangiles. 

ibid.  'Mais    il   est    visible    que  les    titres    des  trois    premiers 

ouvrages  prétendus,  ont  été  pris  du  traité  sur  la  ruine  de 
la  Crande-Bretugne,  et  qu'ils  ne  supposent  point  d'autres 
histoires  de  ce  pals,  que  ce  qu'on  en  trouve  dans  ce  même 
traité.  A  l'égard  du  quatrième  ouvrage  suivant,  qu'on 
attribue  à  nôtre  Saint ,  ce  sont  des  Prophéties  ridicules, 
qu'on  donne  plus  communément  à  un  autre  Gildas  posté- 
rieur de  trois  siècles  à  saint  Gildas  de  Riiis.  Pour  ce  qui 
est  des  trois  autres  ouvrages  dont  on  veut  faire  honneur 
à  celui-ci,  il  faut  attendre  qu'on  nous  donne  des  preuves 
positives  qu'ils  lui  appartiennent,  pour  les  compter  au 
nombre  de  ses  écrits  ou  perdus,  ou  encore  cachés  dans 
les  BiblrolLéqaes. 

Cave,  ib.  '  On  parle  aussi    de  quelques   livres   d'épigrammes  qu'il 

auroit  composé,  et  dont  on  lit  que'ques  vers  dans  le  pre- 
mier livre  de  rhi.>toire  d'Angleterre  par  Geoffroi  de 
Cambrice  ou  de  Galles.  Mais  il  y  a  toute  apparence 
qu'encore  ici  l'on  a  confondu  saint  Gildas  de  Buis  avec 
un  autre  Gildas. 

Bib.  pp.  !.  8.  p.       'Enfin   on  augmente   le   nombre   des  écrits   supposés   à 

"^*^"^-  notre  Saint,    en  lui    attribuant    le    poëme   intitulé  Queru- 

lus,  ou  Aylulaina  comœdia,  qui  se  trouve  à  la  fin  des:  comé- 
dies de  Plante.  Mais  on  ne  s'est  avisé  de  lui  donner  cette 

Cave.  ib.  piéce,    quc  sur    ce  que  'son    ouvrage  touchant    la    ruine 

et  les  desordres  de  la  Grande-Bretagne,  porte  lui-même 
le  titre  de  Querulus  dans  quelques  manuscrits.  'D'ailleurs 
YAulularia    fut  au    moins  composé  dès  le  commencement 
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du  V  siècle,    puisqu'il   est    dédié  à    Rutilius  Numatianus. 

(Xll.) 


LA  VIE  DE  SAIWT  JEAN 


R 


.      DE      ReOMÉ. 

EOMÉ  est  un  ancien  Monastère  au  Diocèse  de 
Langres,  établi  dès  le  Y  siècle  par  saint  Jean ,  à  qui 
l'on  en  a  fait  porter  le  surnom,  et  qui  y  mourut  en  539. 
Aujourd'hui  ce  Monastère  n'est  presque  plus  connu  ,  que 
sous  le  nom  de  Moùtier-Saint-Jean. 

'Un   Moine   du   lieu,    environ   vingt-cinq   à   trente   ans  Mab.act.  d.  .i 
après   la  mort   du   saint   Fondateur,    entreprit   d'écrire   sa  p- 632-636. 
vie.    Il  ne   se    fait  point  autrement   connoitre,    et   ne   té- 
moigne nulle  part   avoir  vu  le  saint  Abbé.   Mais  il  paroît 
néanmoins   avoir    été    assez    bien  instruit    de  ses   actions; 
quoiqu'il  ne  nous  en  apprenne  qu'une  partie.  Il  cile  quel- 
quefois des  témoins   fils  de    personnes    qui  avoient  vu  le 
Saint,  et  ne  fait  nulle  mention  d'écrit  précèdent.   On  juge 
par-là  qu'il  scavoit    par   tradition   orale  ce   qu'il  rapporte, 
il   le    fait  avec    simplicité  et   beaucoup    de  candeur ,    sans 
donner  dans  le   merveilleux  ni  l'extraordinaire.   Seulement 
il  prolonge  beaucoup  les  jours  au  saint  Abbé ,   lui  donnant 
environ    cent-vingt  ans    de  vie.    Cela  toutefois   a    pu   être 
ainsi;  et  l'on  n'a  point  de  preuve  pour  le  contredire.  'On  comt.  an.  539. 
lui  reproche  aussi  quelque  inexactitude  dans  sa  chronolo-  i». 
gie.   Mais  c'est-là   une    faute   assez   ordinaire  aux  Auteurs 
de  vies    des  Saints,    qui    n'en    ont    pas    moins    d'autorité 
pour  le  fonds  des  choses. 

Du  reste  l'ouvrage  de  nôtre  Ecrivain  n'est  point  char- 
gé de  miracles,  ni  de  lieux  communs.  Le  style  en  est  sim- 
ple, mais  grave,  clair,  net,  concis;  et  l'Auteur  s'y  mon- 
tre par  tout  un  homme  plein  de  pieté  et  zélé  pour  l'ob- 
ser\ance  régulière. 

On  ne  peut  douter  que  saint  Oregoire  de  Tours  n'ait  eu 
connoissance  de  cet  ouvrage.  Que  l'on  se  donne  la  peine 
de  le  conf('rer,  et  particulièrement  le  dernier  nombre, 
avec   le   quatre-vingt-septième  chapitre  de   son  livre   de  la 
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gloire  d(s  ConlbsseLiis;  et  Ion  verra  qu'il  en  a  copié  jus- 
qu'aux e\j)ressions. 

Environ  un  sirele  après  que  cette  vie  fut  sortie  des  mains 
d<.'  son  Auiuur,  l'Abbé  .louas  la  relouclia,  et  y  fit  des 
additions  considérables ,  mais  sans  toucher  à  la  subslance 
des  faits.  C'est  celte  vie  ainsi  remaniée  et  augmentée,  que 
le  Père  Rouvier  Jésuite  publia  à  Pai-is  en  iChll  dans  l'iiis- 

Boii.  28.  Jun.  p.  toire  de  Moùlier-Saint-Jean.  'Après  lui  Bollandus  l'inséra 
dans    son    grand    recueil    au    vingt-huitième    de    Janvier. 

Sur.    supp    22.  'Avant   qu'elle  eût   paru    en    son    entier,  Surius  en  avoit 

sep.  p.  (07-709.  |       ,  -  i      '     -       ,    >      •  r  -,        .  t-w 

Ler.  1. 1.  p.  367-  donuc  uu  abrcgc    tres-mi parlait  et    peu  exact,   que  Barra- 

^^^'  li   lit  ensuite  entrer  dans  sa  Chronologie  de  Lerins. 

'"^lab.  ii).  'Dom  Mabillon  est  le  seul,  qui  jusqu'ici  ait  fait  impri- 

mer dans  sa  pureté  originale  et  dégagé  des  additions  é- 
trangeres,  l'ouvrage  dont  il  est  ici  question.  11  le  tira  d'un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  saint  Germain  des  Près, 
et  le   mit  dans   l'appendice  du   premier   volume  des  actes 

p.  G35.  n.  10.  (les  Saints  de  Tordre  de  saint  Benoit.  'On  y  lit  un  en- 
droit fort  remarquable  touchant  la  Communion  réelle, 
et  la  Communion  seulement  spirituelle. 


IV    CONCILE 

DE  Lyon. 

M  ne  compte  communément  ce  Concile  que  pour  le 
second  de  Lyon.  ,\ous  avons  néanmoins  déjà  donné 
l'histoire  de  trois  autres  qui  s'étoient  tenus  dans  la  mê- 
me Ville  avant  celui-ci  :  un  à  la  fin  du  11  siècle  sous 
saint  Irénée,  un  autre  vers  475  sous  saint  Patient,  et 
conc.  I.  :..  p.  un  troisième  cu  517  sous  saint  Viventiole.  'Celui  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article,  fut  convoqué  par  ordre  du  Roi 
Contran,  à  qui  Lyon  obéissoit.  Les  dates  qu'on  y  atta- 
che pour  en  fixer  l'épocj-ue ,  ne  s'accoident  point  entre 
elles.  C'est  pourquoi  les  uns  le  placent  en  5G7,  et  d'au- 
tres encore  jjIus  tard,  en  570.  Mais  comme  il  se  tint  en  la 
huitième   année   du   Pontificat    de  Jean   111,  et   la  sixième 


847. 


TV    CONCILE    DE    LYON.  287 

VI   SIECLE. 

du    règne    de   Contran    et   des   avitl^es   Rois    ses    frères    et  " ■ ~ 

que  ces  deux  dates  conviennent  ensemble  ,  elles  doivent 
rectifier  les  autres.  Ainsi  ce  fut  en  .')()6,  indiction  quator- 
zième que  ce  Concile  s'assembla. 

'Il    s'y    trouva     quatorze    Evêques  ,    presque    tous    des  p.  Sio.  sso. 
deux  Provinces  de  Lyon  et  de  Vienne,  Imit  en  personne, 
et  six  par  députés.  Piiilippe  Evéque    de  Vienne  est   nom- 
mé le    premier  dans  les    souscriplinns.'    On    croit    cepen-  cr.  t.  iiist.  i.  m. 
dant   que   ce    fut    saint   Nicet   ou   Aisier  de   Lyon  ,    qui  y  '^-  -'• 
présida  ;-  aïant    apparemment   cédé  à  l'autre    l'honneur  de 
souscrire   le   premier.  Entre  les   autres    Evéques    présents 
les    plus    célèbres,    sont    saint    Agricole    de    Châlons    sur 
Saône  ,  qui  avoit  déjà  assisté  à  plusieurs  autres   Conciles, 
et  saint  Syagre  d'Autun. 

'Les  Pères  du  Concile  dans  la  petite  préface  qui  se  lit  Conc.  ib.  p.  si-. 
à  la  tête  de  leurs  décrets ,  ne  proposent  qu'en  général 
les  motifs  qui  les  firent  assembler.  Ce  fut  d'une  part ,  di- 
sent-ils, la  conjoncture  des  temps,  qui  obligeoit  à  renou- 
veller  les  anciens  Canons,  et  de  l'autre  les  fréquents  sujets 
de  dispute  qui  s'élevoient  de  tous  côtés.  Il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter,  que  parmi  ces  motifs  généraux  les  Pères  ne  com- 
prennent le  sujet  particulier  qui  fit  convoquer  ce  Concile  ; 
'c'est-à-dire  la  conduite  scandaleuse  de  Salone  et  de  Sa-  cr.  t.  ib. 
gittaire,  comme  on  l'apprend  de  saint  Grégoire  de  Tours. 
Ces  deux  Prélats  avoient  été  élevés  au  Diaconat  par  saint 
Nisier,  puis  ordonnés  Evoques,  l'un  d'Ambrun  et  l'autre 
de  Gap.  Aïant  eu  dans  la  suite  le  malheur  de  commettre 
de  grands  crimes^  ils  en  furent  accusés  et  convaincus 
dans  ce  même  Concile,  et  en  conséquence  déposés  du 
saint  Ministère.  Ils  ne  sont  point  cependant  nommés 
dans  ce  qui  nous  r(^ste  des  actes  de  cette  assemblée. 

'Elle  fit  six  Canons  sur    autant  de  sujets  de    discipline,  eonc.  ib.  p.  «47- 
Ils  portent   en   substance  ,  '  Que    les    disputes  qui  s'élève-  s-k'-sn'.  '    '  '*' 
ronl    entre  les   Evêques  ,  seront    terminées    par  les  Métro-  '^-  '• 
politains.'  Que    les    donations    faites    par    les    Evêques  ou  c.  2. 
d'autres  Clercs,    soit   aux   Eglises  ou  à  quelque   personne 
que  ce  puisse  être,  auront  lieu  et  ne  pourront  êlre  annul- 
lées.'  Que  ceux  qui    réduiront  en    servitude  les  personnes  c.  :$. 
libres,     seront     soumis    à    la    peine    d'excommunication. 
'Que    ceux  qu'un    Evêque  aura  excommuniés,    seront    re-  ci. 
gardés  comme  tels  par  ses   confrères.'  Que  ce  qu'un   Eve-  ,..5. 
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que  aura  donné  à  quelque  personne  en  usage  ou  en  pro- 
:.'•>.  pi'ieté,  ne  pourra  lui    ètie  ôlé  par  son    successeur.'  Qu'en 

toutes  les  Eglises  on  célebreroil  les  Litanies  avant  le  pre- 
mier Dimanche  de  Novembre,  comme  on  les  célebroit 
avant  l'Ascension. 


II     CONCILE 

DE    Tours. 

conc.  i.  î,.  p.  'r  A  même  année  que  se  tint  le  Concile  de  Lyon,  dont 
ik'3^9-343^'  ''  ^'  JLj  on  lient  de  parler,  il  s'en  assembla  un  aulre  à  Tours 
le  dix-sepliéme  de  Novembre ,  avec  la  permission  du  Roi 
Cherebert,  dans  les  Etats  duquel  cette  Ville  se  trouvoit. 
Il  y  assista  neuf  Evêques  en  tout  :  deux  Métropolitains, 
saint  Euphrone  de  Tours  qui  y  présida,  et  saint  Prétextât 
de  Rouen ,  avec  saint  Germain  de  Paris,  Chaletric  de 
Chartres,  Leudebaude  de  Seès ,  et  quatre  Suiïragans  de 
Tours.  Ces  Suft'ragans  étoient  Félix  de  Nantes,  Domitien 
d'Angers,  Yictorius  de  Rennes,  et  saint  Domnole  du  Mans. 
ibid.  'Les  neufs  Prélats  assemblés  dans  la  Basilique  de  saint 

Martin,  firent  \ingl-sept  Canons,  pour  maintenir,  com- 
me ils  s'en  expliquent  eux-mêmes  dans  la  préface  qui  se 
lit  à  la  tête,  le  bon  ordre  et  la  paix  dans  l'Eglise,  en  tâ- 
chant par-là  de  corriger  les  abus  précédents,  et  de  préve- 
nir ceux  qui  pourroient  s'introduire  dans  la  suite.  Tous 
ces  Canons  sont  importants,  et  supposent  une  sollicitude 
vraiment  Pastorale  en  ceux  qui  les  dressèrent.  Quelques- 
uns  à  la  vérité  ne  font  que  renouveller  ce  qui  avoit  déjà 
été  décidé  par  divers  autres  Conciles  des  Gaules,  com- 
me l'obligation  d'assembler  au  moins  une  fois  dans  l'an- 
née les  Conciles  Provinciaux  ;  le  célibat  des  Evêques  et 
des  autres  Ministres  sacrés  ;  la  défense  de  retenir  chez  eux 
des  femmes  étrangères  ;  l'usurpation  des  biens  Ecclésias- 
tiques ;  et  autres  divers  points.  Mais  la  plupart  contien- 
nent de  nouveaux  règlements,  très-utiles  pour  le  main- 
tien de  la  bonne  discipline  dans  les  Eglises  et  les  Monas- 
tères ;  et  afin  de  donner  plus  de  poids  à  ce  qu'on  y  pres- 
crit,  on  l'appuïe  souvent  de    l'autorité    de    l'Ecriture,  des 
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Conciles    précédents,    du    Saint     Siège,    des    ordonnances 
des  Empereurs  et  des  Rois. 

'On   y  défend  entre  autres  choses,  de  mettre   sur  l'Au-  c.  3. 
tel    l'Eucharistie    ou  le    Corps  du  Seigneur  ,  au  rang  des 
images,  mais  de  la    placer    sous   la  croix.   Ce  Canon  fait 
\oir  que    dès-lors    on  pratiquoit   ce  qui    s'observe    encore 
dans  nos  Eglises.  '   Les  Laïcs  ne  doivent  point  être  mêlés  c.4. 
avec  les  Clercs  pendant  la  célébration   des   saints  Mystères 
et  l'Office   divin,  mais  se   tenir  dans  le   lieu  qui   leur  est 
assigné.  '  Dans  un  autre    Canon  l'on   détermine  ce  qui  se  c.  is. 
doit    chanter    aux    différentes    heures    de    cet  office  divin, 
selon  les    différentes   saisons  de  l'année.  '  Outre   les  Hym-  c.  23. 
nés  de   saint  Ambroise,  qu'on  y  emploïoit,  on  permet  d'y 
introduire    celles  qui   porteront  le  nom  de   leurs  Auteurs, 
et  qui   ne    contiendront    rien   contre  la  foi.  '  L'on  proscrit  c.  22. 
les    superstitions  qui  se    pratiquoient   le  premier    jour  de 
Janvier,  et  à  la  fête  de  la  Chaire  de  saint  Pierre.  '  On  con-  c.  27. 
damne  comme  une    pratique   sacrilège  et    hérétique    dans 
un  Evêque,  de  tirer  de  l'argent  ou  des  présens  des  Clercs 
qu'il  ordonne. 

Entre   les   Canons  qui  regardent   la  discipline    Monasti- 
que, '  il  est  défendu    aux  Evoques  de    déposer   un    Abbé,  c.  7. 
ou  un  Archiprêtre  ,  sans  avoir   consulté  les  autres  Abbés 
et  prêtres  du  même  diocèse.  '   Deux   Clercs  ou   deux  Moi-  c.  a. 
nés    ne    coucheront  point    ensemble    dans    un    même  lit. 
Chaque  Moine  aura  le  sien  à  part  dans  une  sale  commune. 
'Le  dix-septiéme  canon  est  tout  emploie  à  régler  les  jeu-  c  17. 
nés  des  Moines    pendant  le    cours  de   l'année.'  Tout  Moi-  c.  is. 
ne  qui  sortira  de  son  Cloître   pour  se   marier,  sera  excom- 
munié, et  séparé  de  sa  prétendue  femme,  à  quoi  l'on  pour- 
ra emploïer  le  secours  même  du  Juge  séculier.  '  Les  \ïer-  c.  20. 
ges  et  les  veuves  qui,  après  s'être  consacrées  à   Dieu,  en- 
treront  dans  le  mariage  ,  subiront   la  même   peine  ,   elles 
et  ceux  qui  les  épouseront.  '  Les  mariages  incestueux  sont  c.  21. 
aussi  défendus;  et  afin  de  rendre  cette  défense  plus  sensi- 
ble, on    montre  qu'elle  est  de  droit  divin,  comme  de  droit 
positif.'  Les  femmes  n'entreront  point  dans  les   monastères  c.  le, 
d'hommes. 

'Sainte  Radegonde,  qui  avoit   établi  à  Poitiers  un   mo-  p. 872-8- 1.  1  g. 1.9. 
nastere  de    filles,  comme  on  le  dira  dans  la  suite,   s'adres-  ^^' 
sa  au    Concile  de    Tours,  pour  en  obtenir  la  confirmation 

Tome  ni.  Oo 
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de  cet  clablissement,  et  de  la  discipline  qui  s'y  obser- 
voit  selon  la  Hegle  de  saint  Césaire.  Sa  leti'e  est  perdue  ; 
mais  l'assemblée  y  fit  une  réponse  qui  est  venue  jusqu'à 
nous,  et  par  laquelle  les  Pères  lui  accordent  ce  que  la 
Sainte  leur  demandoit.  Celle  l'éponse  ne  porte  toutefois 
que  les  noms  de  sept  d'entre  eux  :  Euphrone ,  Prétextât , 
Gr.T.hisi.i.o.c.  Germain,  Félix,  Domilien,  ^  ictorius  et  Domnole.  '  On 
^^-  la  lit  revivre  quelques  années  après  dans  la  fameuse  affaire 

de  Chrodielde  et  de  Basine,  Religieuses  du  même  Monas- 
tère ;  et  saint  Grégoire  de  Tours  l'a  insérée  en  son  entier 
dans  son  histoire. 
conc.  ib.  p.  868-  Outro  Id  letrc  précédente  des  sept  Evêques  ,  dont  on 
809.  iG.ib.p.343-  y^gj^f  ^q  paHcr,  il  y  en  a  une  autre  de  quatre  d'entre  eux, 
Euphrone,  Félix,  Domilien  et  Domnole.  C'est  une  espèce 
de  leire  circulaire  adressée  aux  peuples  de  leurs  diocèses, 
ou  comme  porte  l'inscription,  de  toute  la  Province  de 
Tours.  Elle  contient  une  exhortation  pathétique  ,  pour 
les  porter  à  tâcher  de  détourner  par  de  boimes  œuvres 
les  maux  dont  ils  étoient  menacés.  Dans  cette  vue  elle 
les  engage  à  se  reconcilier  avec  leurs  ennemis  ;  à  ne  point 
célébrer  de  mariages,  que  celle  calamité  ne  fût  passée;  à 
rompre  les  conjonctions  incestueuses  ;  à  païer  les  dîmes  de 
tous  leurs  biens ,  même  des  serfs ,  et  pour  ceux  qui  n'en 
auroient  point,  à  païer  le  tiers  d'un  sou  d'or  pour  chacun 
de  leurs  enfants, 
p.  869.  Le  P.   Sirmond    regarde    cette   letre    comme    apparte- 

nant au  II  Concile  de  Tours,  et  en  faisant  partie.  Mais 
on  n'y  découvre  rien  qui  puisse  appuïer  celte  opinion,  si- 
non peut-être  les  souscriptions  de  quatre  Evêques  entre 
ceux  qui  le  composèrent.  11  se  put  faire  néanmoins  qu'ils 
l'écrivissent  en  quelque  autre  rencontre  ;  et  si  la  calamité 
publique  dont  il  y  est  parlé,  n'est  autre,  comme  quelques- 
uns  le  croient  ,  que  la  guerre  civile  qui  arriva  après  la 
mort  de  Chereberl  entre  Sigebert  et  Chilperic  ,  au  sujet 
de  la  Touraine  et  du  Poitou  ,  l'on  sera  obligé  d'en  ren- 
voïer  l'époque  au  moins  en  570. 


VI   SIECLE. 

SAINT     NICET, 

EvÈQUE     DE     Trêves. 

§  I-  • 

HISTOIRE    DE    SA   VIE. 

SAINT  Nicet  ,  l'un  des  plus  grands  Evêques  de  l'Eglise  cr.  t.  vit.  pp.  c. 
Gallicane  en  son  temps,  vint  au  monde  avec  un  cer-  *'•  "•  '• 
cle  de  cheveux  autour  de  la  tête.  Cette  circonstance  fit 
juger  dès-lors  qu'il  éloit  destiné  à  la  clericature.  Ses  pa- 
rents dans  cette  vûë  prirent  un  soin  extrême  de  son  édu- 
cation. Après  qu'il  eut  été  instruit  dans  les  letres  ,  ils  le 
'mirent  sous  la  conduite  de  l'Abbé  d'un  Monastère'  incon- 
nu jusqu'ici.  Nicet  fit  à  cette  école  de  si  grands  progrès 
dans  la  vertu  ,  qu'à  la  mort  de  l'Abbé  il  fut  elû  pour  rem- 
plir sa  place.  Il  s'acquitta  dignement  de  cette  charge  et 
n'oublia  rien  pour  faire  avancer  ses  Moines  dans  la  perfec- 
tion de  leur  état. 

'  Le  Roi  Thierri  avoit  pour  le  saint  Abbé  une  vénéra-  cr.  t.  ib. 
tion  particulière  ;  et  bien  loin  de  s'irriter  de  ce  qu'il  lui 
découvroit  souvent  ses  péchés  ,  il  en  sçavoit  profiter  pour 
devenir  meilleur.  L'estime  qu'il  faisoit  de  son  mérite  ,  le 
porta  à  le  faire  ordonner  Evêque  de  Trêves.  La  cérémo- 
nie s'en  fit  en  527  ,  avec  le  consentement  du  peuple.  'Ni-  n  2. 
cet  ne  fut  pas  si-tôt  revêtu  de  cette  nouvelle  dignité  ,  qu'il 
fit  connoitre  ce  qu'on  devoit  attendre  de  sa  vigueur  et 
de  sa  fermeté  épiscopale.  Theodebcrt,  fils  et  successeur  de 
Thierri  ,  éprouva  lui-même  jusqu'où  il  les  portoit  l'une  et 
l'autre.  Clotaire  I  ,  quelque  puissant  Monarque  qu'il  fut, 
apprit  aussi  par  sa  propre  expérience  ,  que  le  saint  prélat 

\.    '  L'Auteur    de    l'Histoiro  de    Trêves  Nicet,  de  la  bouche  de  saint  Yrier  Abbé    Spic.  t.   12. p. 209. 

publiée    p:ir    Dom     Luc    d'Aolicri ,    place  au  même  diocèse,  et  avoir   cru   que  saint 

ce    Monastère     au    Diocèse ,    ou    dans    la  Nicet   avoit   été    Abbé   du    même    Monas- 

ville   mùme   de   Limoges.   Mais   outre  que  tére.    'Il    y    a   plus    d'apparence    que    le    q    j    ib.  pr. 

cet   Ecrivain    étoil     fort     éloigné     de    ces  Monaslure  de    saint    Nicet  étoit   situé    sur 

temps  -  ci  ,    il    pourroil    fort     bien    s'être  les  frontières  df    France  et  d'Italie,  mais 

trompé,    'sur   ce    que   saint    Grégoire    de  dans  les  Etats  du  Roi  Tiiierri.  jj^j,    |,i^(    o^c.  I. 

Tours  dit   avoir  nppiis    l'histoire  de  saint  ^    p    h>0    n    6 

Ooij 
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ne  sçavoit  point  faire  acception  des  personnes  ,  lors  qu'il 
s'agissoit  des  interèls  de  Dieu. 

"  3.  'Ce  zélé    apostolique   atlira  à  saint  Nicet,  de  la  part  de 

ce  dernier  Prince  ,  un  exil  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
En  effet  la  mort  de  Clotaire  aïant  suivi  de  près,  Sigebert. 
un  de  ses  fils  qui  lui  succéda  dans  une  partie  de  ses  Etats, 
ne  voulut  prendre  possession  de  son  Roïaume  ,  qu'avec  les 
bonnes  grâces  d'un  si  grand  Evéque. 

n.3-o.  ihist.i.io.  '  Saint  Nicet  rendu  à  son  Eglise,  continua  de  la  gou- 
verner avec  sa  sollicitude  ordinaire.  11  se  .rendit  sur-tout 
fort  célèbre  par  le  talent  qu'il  avoit  pour  annoncer  les 
vérités  du  salut  ,  par  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  œu- 
vres ,  et  par  une  sainteté  de  vie  que  Dieu  releva  en  y  atta- 

Duciiesn.  t.i.  p.  cliaut  le  dou  des  miracles.  '  La  grandeur  de  sa  charité  pour 

^''^'  les   pauvres  ,  les  captifs  et  les  affligés  ,  le  rendit  compara- 

ble   aux  Maximes  et  aux  Paulins. 

Les  bornes  du  diocèse  de  Trêves  étoient  trop  étroites 
pour  fixer  le  zélé  de  cet  homme  Apostolique.  Il  l'étendit 
encore  sur  tous  les  besoins  de  l'Eglise  des  Gaules.  C'est  ce 
qui  le  porta  à  se  trouver  malgré  la  distance  des  heux  à 
divers  Conciles  ,  qui  se  tinrent  de  son  temps  ,  afin  d'avoir 
part  aux  règlements  qui  s'y  firent  pour  le  maintien  de  la 

Conc.  i.^  4.  p.   discipline.  '  Dès  533  il  assista  au  premier  de  Clermont ,  et 

loî^sil'i"'^"^^^'  en  549  au  second  qui  fut  assemblé  dans  la  même  Ville  , 
et  où  il  souscrivit  immédiatement  après  Hesychius  de 
Vienne  qui  y  présidoit.  La  même  année  il  s'étoit  déjà 
trouvé  au  grand  Concile  d'Orléans  ,  que  l'on  compte  pour 
le  cinquième  ,  et  où  il  souscrivit  le  quatrième  des  Métro- 
politains. En  551  il  assista  encore  au  second  de  Paris  dans 
î'afi'aire  de  Safl"arac  Evéque  du  lieu  ,  et  y  souscrivit   le  troi- 

i.  5.  p.  404.  40o.  siéme  des  vingt-sept  Evoques  qui  le  composèrent.  '  Il  en 
assembla  un  autre  lui-même  dans  la  Ville  de  Toul ,  du  con- 
sentement du  Roi  Theobalde ,  par  conséquent  avant  l'an 
555.  On  n'a  point  aujourd'hui  les  actes  de  ce  Concile.  On 
sçait  seulement  qu'il  fut  convoqué  au  sujet  des  insultes  et 
autres  mauvais  traitements  ,  que  le  Saint  avoit  reçus  de 
quelques  François  ,  qu'il  avoit  été  obhgé  d'excommunier 
pour  cause  de  mariages  incestueux. 

85-»-£r""  '^'  ^'  '  I^'  ll^li^  et  l'Orient  se  ressentirent  aussi  de  l'ardeur  qu'a- 
voit  saint  Nicet  pour  la  pureté  de  la  foi  ,  et  pour  gagner 
tout  le  monde  à  J.   C.  Touché  du  ravage  que  faisoit  l'A- 
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rianisme  parmi  les  Lombards  ,  il  écrivit  à  Clodosinde  Prin- 
cesse  Catholique  ,  femme  d'Alboin  Roi  de  la  nation  ,  pour 
l'engager  à  retirer  do  l'hérésie  le  Prince  son  époux.  Aïanl 
appris  que  l'Empereur  Justinien  s'étoit  laissé  séduire  par 
les  sectateurs  des  restes  de  l'Eutychianisme  ,  il  écrivit  en- 
core à  ce  Prince  pour  lâcher  de  le  détromper  de  son 
erreur. 

Ce  furent  là  des  dernières  actions  de  l'épiscopat  de  saint 
Nicet  ,  qui  mourut  le  cinquième  de    Décembre'  vers  l'an  Mab.  act.  b.  t.i. 
566.   Sa  fête  est  marquée    au  même  jour  dans  le  marty-  ^'  ^^^'  "°'' 
rologe    Romain  ,    quoique   d'autres    la    meltent  à    d'autres 
jours.  '  11  fut  inhumé  dans  l'Eglise  de  saint  Maximin  ,  un  g.-.  T.ib.n.e. 
de   ses  prédécesseurs,  où   son    tombeau  devint  célèbre  par 
les  miracles  que  Dieu  y  opéra.  '  L'on  compte  entre  ses  dis-  Hisi.i.  lo.c.  29.  1 
ciples  ,   saint   Magneric  qui    lui  succéda   dans  le  siège   de  J"'y  ^'^-  p-  -'^^• 
Trêves  ,  et  saint  Yrier  Abbé  en  Limousin. 

Plusieurs  grands  hommes  ,  qui  écrivoient  du  vivant  de 
saint  Nicet ,  ou  peu  après  sa  mort  ,  rendent  à  son  mérite 
des  témoignages  éclatants  d'estime  ,  et  d'honneur.  '  Flo-  i>u  chesn.  ib,  p. 
rien  Abbé  de  Roman-Moutier  dans  deux  letres  qu'il  lui 
adressa  ,  nous  apprend  ,  qu'il  éloit  digne  de  l'épiscopat 
long-temps  avant  qu'il  y  fût  élevé.  Qu'une  vie  passée 
dans  l'innocence  et  les  austérités  du  cloitre  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  ,  l'avoit  préparé  à  se  voir  un  jour  l'un  des 
successeurs  des  Apôtres.  Que  de  son  vivant  même  il  étoit 
puissant  auprès  de  Dieu  et  des  saints. 

Sa   réputation   étoit   si    grande  ,    qu'elle   avoit   pénétré  p-  ^^^'  ^^••-  ^'^^• 
jusqu'en  Italie  et  ailleurs.  Nous  avons  encore  deux  letres, 
l'une  d'un  Evêque  de  ce  païs-là  nommé  Rufus  ,  et  l'autre 
d'un  Auteur  inconnu  ,  remplies  l'une  et  l'autre  des  louan- 
ges du  saint  Evêque.  '  Saint  Grégoire  de  Tours    ,  comme  Gr.T.ib.  |  vit.pp. 
on  l'a  déjà  vu ,  n'en  parle  qu'avec  éloge  ,  et  a  consacré  à 
sa  mémoire  une  partie  de  son  livre  de  la  vie  des  Pères.  '  De  Fon.  1.3.  c.  9. 
même  ,  Fortunat  de  Poitiers  lui  a  donné  une  place  hono- 
rable entre    les  grands    Evêques  de  son  temps  ,    qu'il  cé- 
lèbre dans  ses  poésies.    Nous    rapporterons    quelques  vers 
de  son  éloge  ,  pour  lui  servir  comme  d'épitaphe. 

Splendor.  apex  fidei,  vcneranda  mente  ^'iceli, 

Totiusorbis  amor,  Pontificumque  caput  : 
Summus  apuptolico  prœccUens  Pastor  ovili, 
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Auxisti  meritis  quidquici  honoris  habes. 
Divine  insistons  operi  terrena  relinquis, 
Gui  moritur  ruundus,  non  morilure  mânes. 


0 


s-  n. 

SES   ÉCRITS. 

N  n'a  tiré  de  la  poussière  qu'à  différentes  reprises 
ce  qui  nous  reste  des  écrits  de  saint  Nicet.  Peut- 
être  arrivera-t-il  quebjue  jour  ,  qu'on  en  déterrera  encore 
quelque  autre.  Il  y  avoit  fort  long-temps  qu'on  ne  con- 
noissoit  de  lui  que  ses  deux  letres,  l'une  à  TEmpereur  Jus- 

Spic.  t.  3.P.1-12.  tinien  ,  l'aulPe  à  la  Reine  Clodosinde  ,  '  lorsqu'en  1G59 
Dom  Luc  d'Acheri  publia  sous  son  nom  deux  petits  traités 
ascétiques.  L'un  porte  pour  tilre  :  De  vigiliis  servorwn  Dei, 
Des  veilles  des  serviteurs  de  Dieu  ;  et  l'autre  De  psalmo- 
diœ  bono  ,  Des  avantages  de  la  psalmodie.  Ils  se  trouvent  dans 
quelques  manuscrits    sous  le    nom  de  Nicetas  Evêque   des 

pr.  n.3. 4.  Daccs  ;  '  mais  celui  de  saint  Germain  des  Prés  ,  d'où  l'E- 

diteur les  a  tirés  ,  les  attribue  à  l'Evêque  Nicet  ,  que  Dom 
d'Acheri  prouve  fort  bien  n'être  autre  que  saint  Nicet  de 
Trêves. 

'  Il  paroît  hors  de  doute  que  l'Auteur  composa  ces  trai- 
tés lorsqu'il  gouvernoit  le  monastère  dont  il  fut  Abbé  , 
avant  que  d'être  élevé  à  l'Episcopat.  Il  y  parle  en  effet  à 
une  Communauté  de  Serviteurs  de  Dieu  ;  et  ce  qu'il  y  dit 
en  divers  endroits  ,  ne  peut  convenir  qu'à  des  Moines. 

'  Le  premier  des  deux  petits  traités  est  divisé  en  quatre 
chapitres.  S.  Nicet  l'emploie  à  montrer  en  particulier  com- 
V  bien  la  pratique  des _ veilles  ,  ou  prières  de  la  nuit,   est  utile  , 

ancienne  et  autorisée.  Mais  il  a  soin  de  faire  observer  ,  qu'il 
serviroit  de  peu  de  chose  que  le  corps  veillât  ,  si  le  cœur 
ne  veilloit  aussi.  Il  y  réfute  en  peu  de  mots  ceux  qui  s'avi- 
seroient  de  blâmer  une  si  sainte  pratique. 

p.  7.10.  '  Dans  l'autre  traité  ,  qui  ne   contient   que   trois  chapi- 

tres ,  saint  Nicet  suit  à  peu  près  la  même  méthode  que 
dans  le  précédent.  Il  y  établit  l'utilité ,  l'antiquité  et  l'ex- 
cellence de  la  psalmodie  :  après  quoi  il  donne  de  fort  bel- 
les règles  pour  s'en  acquitter  de  la  manière  qu'il  convient. 
'  Il  y  a  inséré  un  éloge  accompli ,  quoique  abrégé,  des 
Pseaumes  de    David. 


T.  3.  p.  9.  11.1-2. 


J.    7. 
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Ces  deux  traités  ,  comme  l'on  voit  ,  ont  une  étroite 
liaison  entre  eux,  et  pourroient  être  regardés,  par  rapport 
aux  sujets  qu'on  y  touche  ,  comme  deux  parties  d'un  seul 
et  même  traité.  Le  style  en  est  fort  simple  ,  mais  clair  , 
net ,  uniforme  ,  et  la  diction  assez  pure  pour  le  temps  où 
écrivoit  l'Auteur.  Il  y  a  beaucoup  de  justesse  dans  les  pen- 
sées ;  mais  la  matière  n'y  est  qu'ébauchée  ,  et  nullement 
approfondie. 

Le  style  des  deux  letres  de  saint  Nicet ,  qui  nous  restent, 
est  un  peu  plus  rele\é.  Elles  furent  des  dernières  produc- 
tions de  la  plume  du  saint  Evêque.  '  On   les  trouve  dans  Freh.  lùst.  Fr.  t. 
les  recueils  de  Freher  et  de  Du  Ghesne  ,  et  dans  les  collée-  Duchcsn^^t.^ïp'. 
lions  des  Conciles.  Le  P.  Sirmond  place  vers  l'an  563  celle  f^'^  sse^^^G' 
qui  est  adressée  à  l'Empereur  Justinien  ,  et  vers  565  celle  t.'i'.  p7 320. '324! 
à   Clodosinde.  Mais  il   y   a    plus   d'apparence  que  celle-ci 
précéda  l'autre. 

Saint    Nicet    l'écrivit    effectivement    à    l'occasion   des  Du  chesn.  ib.  p. 
Ambassadeurs  ,  que  cette  Reine  envoïa  aux  Rois  de  Fran-  '^^^■^^•'• 
ce  ses  frères  ,  apparemment  sur  la  mort  de  Clotaire  1  leur 
père  ,  ainsi  ou  en   561  ou    l'année  suivante.   Après  avoir 
loué  le   don  de  la    sagesse    et  les    autres   grandes  qualités 
qui  brilloient  en    celle  Princesse  ,  il  l'exhorte   à  travailler 
à  la  conversion  du  Roi  Alboin  son  époux.   Comme  ce  Roi 
étoit  Arien  ,    saint  Nicet    entreprend  de   combattre  l'Aria- 
nisme  par  plusieurs  passages  de  l'Ecriture  et  divers  raison- 
nements. Entre  ceux-ci  il  insiste  en  praticulier  sur  les  mi- 
racles.  Il  rappelle  ceux   qui  se  faisoieut  aux  tombeaux  de 
saint  Martin    de  Tours ,   de  saint  Hilaire   de  Poitiers  ,  de 
saint  Loup   de    Troïes  ,    de   saint   Germain  d'Auxerre  ,  de 
S.  Rémi  de  Reims ,  de  saint  Médard  de  Noïon  ;  et  deman- 
de si  l'on  voit  s'opérer  de  semblables  merveilles  dans  les 
Eglises  des  Ariens.  Il  propose  ensuite  à  Clodosinde  l'exem- 
ple de  sainte  Clolilde  ^oa  aïeule  ,  qui  travailla  si  efficace- 
ment à  la  conversion  de    Clovis  ,   afin  de  la  porter  à    en 
faire    autant    à   l'égard    d'Alboin.  '  Mais   l'endurcissement  ji,^ij  ann.  1.6.  n. 
de  ce  Prince  empêcha  qu'il  en  profitât;  et  il  périt  misé-  ^^■ 
rablement.    Outre    les    endroits   marqués  ,  '    cette  letre  se  cr.   t.   app.  p. 
trouve  encore   dans  l'appendice  des  œuvres  de  saint  Gré-  i338-)34o. 
goire  de  Tours. 

'  Celle  qui  est  adressée  à  l'Empereur  Justinien  ,  fut  écri-  du  chesn.  ib.  p. 
te  vers   l'an  565  et   envoïée  par   le  Prêtre  Lactance,    qui  ^^''  ^^^' 
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éloit  venu  d'Orient  dans  les  Gaules  visiter  les  lieux  ,  que 
la  vénération  des  peuples  y  rcndoit  célèbres.  Saint  Nicet 
y  suppose  ce  Prince  engagé  dans  les  hérésies  de  Nesto- 
rius  et  d'Eutychès.  C'est  ainsi  qu'il  désigne  celle  des  In- 
corruptibles ,  rejetton  de  la  diniiere  ,  que  Justinien  avoit 
embrassée  sur  la  fin  de  son  règne.  Le  saint  l'exhorte  par 
toute  sorle  de  motifs  à  y  renoncer  ,  et  ne  craint  pas  de 
lui  déclarer  ,  que  toute  l'Italie  ,  l'Afrique  ,  l'Espagne  et 
les  Gaules  en  déplorant  sa  chute  ,  anathematisoient  sa 
mémoire. 

Gr.T.  ib.p.  1337.  '  Uu  MaHyrologe  manuscrit  ancien  de  plus  de  six  cents 
ans  ,  attribue  à   saint  Nicet  le  célèbre    Csmlique  Te  Deum 

Ben.  rt'g.  c.  11.  laudamus.  Mais  il  est  plus  ancien  que  ce  Prélat  ,'  puisqu'il 
se  chantoit  dans  l'Eglise  ,  avant  que  saint  Benoît  écrivît 
sa  Règle. 


SAINT     FRIDOLIN, 

Abbé  de  S.  Hilaire  a  Poitiers. 
lîoii.  6.  Mari.  p.    T  '  H  0  N  N  E  u  R     qu'ou    fait    ù    saiut    Fridolin     de    le 

^^~-  n-  "•  -Li     cnmnifir    an     iinmbrp     dp*;      Fprivain<;    F.pf'lp<>i?mtiaiip«i 


p.  434.  n.  4.  5. 


compter  au  nombre  des  Ecrivains  Ecclésiastiques  , 
nous  engage  à  lui  donner  place  dans  cette  histoire.  '  Il  na- 
quit en  Hibernie  d'une  des  meilleures  et  plus  opulentes 
familles  de  cette  Isle.  Dès  sa  jeunesse  il  fit  voir  un  parfait 
détachement  de  tous  ses  grands  biens  ,   en   les  distribuant 

n-6.  libéralement    aux   pauvres.' Il    étudia    les  letres  ,  et  même 

les  plus  hautes  sciences  ,  comme  la  Philosophie  ,  et  s'y 
rendit  fort  habile.  Mais  il  fit  encore  plus  de  progrès  dans 
la  science  des  Saints. 

)).  434.435.  n.7.  '  Pénétré  du  désir  de  se  consacrer  entièrement  à  Dieu  , 
il  entra  dans  la  clericature  ,  et  entreprit  d'annoncer  aux 
autres  les  vérités  du  salut.  Après  avoir  ainsi  prêché  l'E- 
vangile en  divers  lieux  de  son  païs ,  il  forma  le  dessein 
d'en  sortir  ,  pour  aller  finir  ses  jours  dans  une  terre  étran- 

p.  43b.  437.  n.  15-  gère.'  Il  passa  la  mer  et  vint  dans  les  Gaules  ,  où  il  con- 
tinua d'exercer  le  ministère  de  la  parole  dans  l'esprit  des 
Apôtres.  En  parcourant  de  la  sorte  les  Villes  et  les  Villa- 
ges ,   il  arriva  à   Poitiers.   Il   fixa  sa   demeure    à  un  des 

Fauxbourgs 
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Fauxbourgs  de  la  Ville  ,  où  reposoit  le  corps  de  S.  Hilai- 
re.  Il  en  fit  la  découverte  ,  et  avec  le  secours  de  l'Evêque 
du  lieu  et  des  citoïens  ,  il  rebâtit  l'Eglise  ,  y  fit  la  transla- 
lion  des  reliques  du  Saint  ,  rétablit  son  Monastère  ,  et  en 
l'iit  élu  Abbé. 

'Il  y  avoit  déjà  plusieurs  années  que  saint  Fridolin  en  p.  «7.  «s.  n.  24. 
faisoit  les  fonctions  ,   lorsqu'il  lut  averti  en  songe  par  S.  ^' 
Hilaire  de  se  retirer  en  Allemagne.   Le  pieux  Abbé  quitta 
Poitiers  ,   sans   marquer    la  moindre    attache   pour  aucun 
lieu  de  la  terre.  Il  s'arrêta  sur  sa  route   en    divers  lieux  , 
où  il  éleva  plusieurs  Eglises  toutes  en   l'honneur  de  saint 
Hilaire  ,   comme    en    Retie ,    dans   les    monts    Voges  ,   à 
Strasbourg  ,   sur  la  Moselle  au  Diocèse  de  Metz.  '  Celle-ci  Mab.  ann.  i.  2. 
se  nommoit  Ilelera  ,    et  subsiste   encore  aujourd'hui  sous  '^'''''    •  p-   •  • 
le  nom  de  saint  Avold.  '  Enfin  il  fixa  ses  courses  à  Secania,  boh.  il.  p.  139. 
maintenant    Seckin    ou    Seckingen  ,    et   y   établit   un  Mo-  "■  ''^ 
nastere   double.  On    y  voit    encore    une    illustre    Commu- 
nauté de  Chanoinesses.  Le  Saint    y  mourut  le  sixième  de 
Mars  ;  et  son  tombeau  y   devint  célèbre    par   les  merveil- 
les que  Dieu  y  opéra. 

'L'on  place  communément  cette  mort  sous  le    règne   de  p  432.  n.  g.  1  naii. 
Theodebert  I  ,    vers  l'an  538  ,   fondé  sur  ce   que   Balther   '"   '^"'  '^ 
Auteur  de  la  vie  de  nôtre  Saint  ,  suppose  que  ce  fut  sous 
Clovis   I  qu'il    établit    les    Monastères    dont    on   a   parlé. 

Mais  il  y  a  des  preuves  d'ailleurs ,  que  ces  établissements  Mah.  ih. 
ne  se  firent  que  sous  le  règne  des  successeurs  de  ce  Monar- 
que.' Il    est  visible  en  efi'et  que  saint  Fridolin  étoit  encore  du  ches.  1.  1.  p. 
au  monde  du  temps  du  Roi  Sigebert  I  après  l'an  562.  C'est  ^''^■ 
lui  que  Gogon  principal  Ministre  de  ce  Prince  ,  salue  dans 
une  de  ses  letres  à  Pierre  Evêque  de  Metz  ,    le  supposant 
encore    dans   son   Monastère   d' Hélera  sur  la  Moselle.    Or 
cette  autorité  est  préférable  à  celle    de  Balther  ,   qui  n'é- 
crivoit  que  plus  de  trois  cents  ans  après  la  mort  de  saint 
FridoHn.  Sur  ce  principe  le  Saint  n'aura  quitté  la  France 
pour  se  retirer   en  Alemagne  ,  que  vers  5G8  ou  569. 

'  Dempster  et  quelques  autres  après  lui  ,  en   font  un  il-  Boii.ib.  n.  7. 
lustre  Ecrivain  ,  et  lui   attribuent  les    ouvrages   suivants  :  ^ 

I .  in  livide  d'Exhortations;  2.  ^in  autre  livre  d'avis  aux  moi- 
nes ;  3.  un  livre  d'instructions  au  peuple  d Ausbourg  ,  4.  des 
actes  de  saint  Hilaire  compris  aussi  en  un  livre.  Mais,  com- 
me on  le  remarque  fort  bien  ,  l'autorité  de  ceux  qui  avan- 

Tome  III.  P  p 
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cenl  ces  faits ,  esl  plus  que  suspecte  ,  et  auroit  besoin   d'ê- 
tre    appuïée    de     preuves     réelles    pour    mériter    nôtre 
créance. 
Duciies.  ib.  '  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  la  doctrine  que  saint 

Fridolin  prêcha  en  France  ,  pénétra  jusques  dans  les  Pa- 
lais de  nos  Rois  ,  et  y  produisit  d'heureux  elTets.  C'est  le 
ténnoignage  que  Gogon  qu'on  a  déjà  nommé  ,  rend  à  sa 
mémoire  :  de  cujus  doctrina .,  dil-il,  recpuu  sunt  ornatn 
palatin. 


SAINT    FORTUNAT, 

EvÉQUE. 

S  I- 

HISTOIRE   DE    SA    VIE. 

N  se  trouve  fort  partagé  sur  les  circonstances  de 
l'histoire  de  ce  Prélat.  L'identité  s-.j  nom  l'a  fait 
confondre  par  plusieurs  avec  le  célèbre  Venance  Fortu- 
nat ,  Evêque  de  Poitiers  à  la  fin  de  ce  VI  siècle.  Mais  il 
n'est  pas  possible  de  se  refuser  aux  preuves  qui  les  distin- 
guent l'un  de  l'autre. 
L'suar.  niar.  p.  '  Celui  qui  fait  Ic  sujct  de  ce  article  ,  étoit  né  à  Ver- 
^*^-  ceil  en  Italie.  Dès  sa  première  jeunesse  il  fut   instruit  dans 

les  letres  ,  et  s'y  rendit  si  habile  ,  qu'il  acquit  dans  la  suite 
le  titre  de  Philosophe  des  Lombards  :  expression  qui  ne 
marque  peut-être  autre  chose,  sinon  qu'il  fut  Evêque  dans 
le  pais  oij  dominoit  cette  nation.  Il  est  au  moins  vrai  qu'il 
fut  élevé  à  l'Episcopal  ;  quoiqu'on  n'ait  point  encore  dé- 
couvert quel  Siège  il  remplit.  Certaines  raisons  ,  qui  nous 
sont  inconnues  ,  mais  qui  dévoient  être  graves  ,  l'oblige- 
ib.  I  Sur.  i.Nov.p.  i*ent  à  quitter  son  l'église  et  à  se  retirer  en  France.  '  Il  y 
'*  fut  particulièrement    connu    de    saint  Germain  Evêque   de 

Paris,  avec  qui  il  lia  une  étroite  et  sainte  amitié  ,  et  qui 
l'engagea  à  écrire  la  vie  de  saint  Marcel  l'un  de  ses  pré- 
décesseurs. 

On   ignore  le  temps  précis  auquel   saint  l'^ortuiiat    quitta 
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l'ilalie  et  combien  d'années  il  passa  en  France.  *'  Il  s'étoit  rusuar.ib.p.  253. 

habitué  du  côté  de  Celles  au  Diocèse  de  .Sens,  à  six  lieues  3i">. 

de    Paris    ou    environ.    Aïant  appris   que   saint    Germain 

étoit  tombé    malade,  il    se   mit  en  chemin    pour  aller  lui 

rendre    visite.  Mais  il  fut    lui-même    arrêté    sur  sa    route 

par  une  maladie,  qui  le  fit  passer  de  la  terre  au  Ciel  avant 

saint  Germain  son  ami.' L'on  croit  que  sa  mort  arriva  vers  Baii.  ii.  Jan.  ub. 

Pan  569.  ^  "  "•  "■ '• 

'Ce  fut  à  Celles  même  qu'il  mourut.  Sa  fête  y  est  mar-  L'^um.  ib. 
quée  comme  d'un  saint  Evêque  Confesseur,  au  cinquième 
de  Mai  et  au  dix-huitiéme  de  Juin/  Quatre  Martyrolo-  Ksl'^'o.^''''' '' 
ges  manuscrits  de  l'Eglise  de  Paris  font  mention  de  ce 
Saint,  et  le  lieu  où  il  fut  inhumé  porte  encore  aujourd'hui 
son  nom.  Ses  Reliques  s'y  gardent  avec  beaucoup  de  res- 
pect, et  son  culte  a  passé  successivement  à  plusieurs  en- 
droits circonvoisins.'  On  y  voit  même  deux  Eglises  dé-  ^o|i- '«  Jim  r- 
diées  en  son  honneur.  En  faut-il  davantage  pour  distin- 
guer ce  saint  Evêque  de  Fortunat  Evêque  de  Poitiers  , 
quoique  venu  comme  lui  d'Italie  en  France?  Il  n'est  pas 
surprenant  au  reste,  que  la  réputation  de  celui-ci  aïant 
été  plus  éclatante  que  celle  de  l'autre,  on  lui  ait  rappor- 
té ce  qui  ne  convient  qu'au  premier.  Mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai,  qu'avant  que  Venance  Fortunat  fût  élevé  sur 
le  Siège  de  Poitiers,  il  y  avoit  en  F^^ance  un  autre  For- 
tunat Evêque  et  ami  de  saint  Germain  de  Paris. 

SES   ÉCRITS. 

IL  passoit  pour   constant  avant  la  fin  du  XV  siècle,  (lue 
la  vie  de  S.  Marcel  Evêque  de  Paris  avoit  eu  pour  Au- 
teur  saint   Fortunat,  dont  nous  venons  de   donner    l'histoi- 
re. C'est  ce  que  Jean  le  Munerat   Docteur  de  Paris  atteste 
dans    ses    remarques  sur  le    Martyrologe    d'Usuard,    qu'il 
publia  en  1490.  Divers   Ecrivains   des  siècles  postérieurs, 
'et  M.  de  Tillemont  entre  autres,  n'ont  fait  aucune  difficul-  Viii.  11. 1:.  i.  10. 
té    d'embi'asser    cette  opinion.'     D'autres     l'ont     regardée  Baii.*'i:i. Jan.  lab. 
comme    appuïée    sur  de    foibles   conjectures;  et   quelques  "•"■'• 
autres    enfin    l'ont    entiei-ement    rejettée ,    aimant     mieux 
attribuer   cette    vie   à    Fortunat  de    Poitiers.'  (^e  sont  des  ""."•  '^'  •'""•  '• 
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difficultés  que  les  Continuateurs  de  Bollandus  promet- 
tent de  discuter  au  troisième  de  Novembre.  En  atten- 
dant les  lumières  qu'ils  nous  donneront  sur  ce  sujet,  nous 
marquerons  ici  simplement  les  raisons  qui  nous  rendent 
la  première  opinion  préférable  à  l'autre. 

1".  L'iiiscri{)lioii  de  cette  vie  donne  à  Fortunal  le  titre 
d'Evêque  indeterminément;  et  il  paroît  Y^ii'  1^  préface 
qu'il  étoit  un  E\èque  élranger,  quoiqu'il  écrivit  en  France. 
II  esl  vrai  que  ces  deux  caractères  conviennent  à  Yenance 
Eortunat,  qui  fut  Evêque  de  Poitiers,  et  qui  étoit  venu  d'I- 
talie en  Erance,  comme  le  précédent.  Mais  presque  toutes 
les  inscriptions  des  vies  qu'il  a  composées,  telles  que  sont 
celles  de  saint  Aubin  d'Angers,  de  saint  Médard  de 
iXoïon,  ne  lui  donnent  que  le  simple  titre  de  Prêtre. 
Que  si  quelques-unes  le  qualifient  Evêque,  elles  y  joi- 
gnent le  nom  de  son  Eglise. 

2°.  Le  style  de  la  vie  de  saint  Marcel  est  différent  du 
style  de  Fortunat  de  Poitiers  :  c'est-à-dire ,  plus  simple 
et  moins  étudié,  plus  concis  et  moins  diffus. 

3°.  Cette  pièce  fut  composée  plusieurs  années  avant  la 
mort  de  saint  Germain  de  Paris,  entre  560  et  570.  Or 
il  ne  paroît  pas  que  Yenance  Fortunat,  qui  n'éloit  que 
tout  nouvellement  venu  en  France,  se  fût  fait  si-tôt  une 
occupation  d'écrire  des  vies  de  Saints.  Ce  ne  fut  qu'assez 
long-temps  après  qu'il  prêta  sa  plume  à  ce  pieux  et  no- 
ble travail. 
Gr.  T.  gi.coit.  c.  4".  Enfin  '  saint  (îregoire  de  Tours  parlant  de  la  vie 
^^'  de   saint   Marcel,  (ju'il  avoit  lue,  la  cite  sans  en  nommer 

l'Auteur.  Au  contraire  ,  lorsqu'il  parle  de  celles  qu*avoit 
écrites  Fortunat  de  Poitiers,  comme  celles  de  S.  Severin 
de  Bordeaux  ,  de  saint  Aubin  d'Angers ,  de  saint  Ger- 
main de  Paris,  il  a  grand  soin  de  lui  en  faire  honneur, 
en  marquant  qu'elles  sont  de  lui.  Si  donc  il  n'ignoroit 
pas  qu'il  étoit  Auteur  de  celles-ci,  comme  étant  son  ami 
particulier,  pourquoi  n'auroit-il  pas  sçu  qu'il  Tétoit  de 
l'autre,  si  véritablement  il  l'avoit  composée  ? 
J^"'-  »•  ^'^v.  1).  '  Saint  Fortunat  y  mit  la  main,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit, 
à  la  prière  et  aux  instances  de  saint  Germain  de  Paris, 
à  qui  il  la  dédia  par  une  préface,  oi^i  il  marque  beaucoup 
de  respect  et  de  déférence  pour  ce  saint  Prélat.  Il  s'y 
excuse  d'abord  avec   beaucoup    de   modestie  ,  d'entrepren- 
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dre  un  ouvrage  qu'il  regardoit  au  delà  de  sa  portée. 
Mais  enfin  les  sollicitations  de  saint  Germain,  à  qui  il 
ne  pouvoit  rien  refuser,  vainquirent  son  humilité.  Il  y 
avoit  près  de  deux  cents  ans  que  S.  Marcel  n'étoit  plus 
au  monde  lorsque  l'Auteur  se  prêta  à  en  écrire  Thisloi- 
re.  Il  le  fit  sur  ce  qu'on  en  sçavoit  alors  par  tradition  : 
personne  n'en  aïant  dressé  aucun  monument  pour  la  posté- 
rité. C'est  pourquoi  il  se  trouve  si  peu  de  faits  dans  cette 
pièce.  Quelque  courte  qu'elle  soit,  les  miracles,  suivant 
le  génie  du  siècle,  y  occupent  la  plus  grande  place. 
Tous  ceux  qui  ont  entrepris  dans  la  suite  de  parler  de 
saint  Marcel,  à  commencer  par  saint  Grégoire  de  Tours, 
ont  puisé  dans  cette  vie  ;  comme  dans  le  monument  le 
plus  ancien  qui  nous  reste  pour  son  histoire.'  Elle  se  p.  imt. 
trouve  dans  le  recueil  de  Surius,  au  premier  jour  de 
Novembre. 

'  On  attribue  aussi  à  saint  Fortunat,  dont  nous  trai-  ™-^i^-  '•  ''■  ^^ 
tons  ici,  la  vie  de  saint  Hilaire  Evêquc  de  Poitiers,  di- 
visée en  deux  livres.  Mais  d'autres  en  plus  grand  nombre 
croient  la  devoir  donner  à  \  enance  Fortunat  ;  et  il  faut 
avouer  que  Ja  présomption  est  en  sa  faveur.  Cette  vie  en 
effet  se  trouvant  porter  le  nom  d'un  Fortunat,  et  étant 
dédiée  à  un  Evêque  de  Poitiers,  qui  gouvernoit  cette  E- 
glise  pendant  les  premières  années  que  le  Prêtre  Fortu- 
nat y  faisoit  sa  résidence  ;  il  est  beaucoup  plus  raisonna- 
ble de  fatlribuer  à  celui-ci,  qui  a  écrit  tant  d'autres 
Vies  de  Saints,  et  qui  fut  à  son  tour  un  des  successeurs 
de  saint  Hilaire,  que  d'en  faire  Auteur  un  étranger,  qui 
ne  fut  peut-être  jamais  à  Poitiers.  ^  oilà  ce  que  les  cir- 
constances de  cette  difficulté  font  naturellement  naître  à 
l'esprit. 

Mais  si  Ton  considère  l'ouvrage  en  lui-même,  l'on  con- 
viendra, pour  peu  que  l'on  soit  versé  dans  les  écrits  de  Ve- 
nance  Fortunat,  que  le  style  du  premier  li\re  n'est  point 
le  sien.  Cette  raison  jointe  à  quelques  autres,  nous  enga- 
ge à  prendre  un  milieu,  et  à  croire  que  le  premier  livre 
de  cet  ouvrage  appartient  à  saint  Fortunat  Evêque  de 
Lombardie,  qui  l'aura  composé  avant  que  le  Prêtre  For- 
tunat se  l'ctiràt  à  Poiliers ,  et  que  le  second  est  une  de?- 
productions    de  la  plume  de    ce  Prêtre,   qui    l'aura  ajouté 
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dans  la  suite  au  premier,  afin  de  réunir  le?  miracles  du 
Saint  à  l'histoire  de  sa  vie. 

Ce  qui  nous  le  persuade,  est  premièrement  la  diver- 
sité de  style  qui  se  trouve  entre  ce  premier  livre  et  le  se- 
cond :  au  lieu  (|u'enfre  le  second  livre  et  les  autres  écrits 
de  Venance  Forlunat,  il  y  a  beaucoup  de  conformité  pour 
le  style.  En  second  lieu,  on  découvre  dans  la  préface  du 
premier  livre,  le  même  génie  qui  règne  dans  celle  de 
la  vie  de  saint  Marcel  de  Paris.  En  troisième  lieu,  ces 
deux  livres,  quoiqu'ils  ne  contiennent  que  l'histoire  d'un 
seul  et    même    Saint,  sont    néanmoins    entièrement    indé- 

H il.  Ml.  1).  1-28.  pendants  l'un  de  l'autre.' Le  premier  ne  fait  point  espé- 
rer le  second  ;  et  le  second  ne  dit  rien  du  premier.  Ce- 
lui-ci se  trouve  même  seul  dans  plusieurs  manuscrits, 

Gr.  T.  ib.  c.  :i.  'Il  est  vrai,  et    c'est  ce    qui    pourroit  former    quelque 

difficulté,  il  est  vrai  que  saint  Grégoire  de  Tours ,  ci- 
tant la  relation  des  miracles  de  saint  Hilaire,  désigne 
manifestement  le  second  livre  de  sa  vie  plutôt  que  le  pre- 
mier. Cependant  il  ne  l'attribue  point  à  Fortunat  de  Poi- 
tiers^ comme  l'on  a  déjà  observé  qu'il  en  use  en  parlant 
des  autres  vies  de  Saints  qui  sont  de  lui.  Pourquoi  donc 
ne  le  fait-il  pas  ici  comme  ailleurs  ?  Etant  aussi  lié  qu'il 
l'étoit  avec  cet  Ecrivain .  pouvoit-il  ignorer  qu'il  fut  Au- 
tour de  cet  Ouvrage?  Il  pouvoit  effectivement  le  sçavoir; 
mais  il  sçavoit  aussi  que  le  premier  livre  n'étoit  pas  de 
lui.  Ainsi  pour  éviter  de  donner  lieu  à  l'erreur,  en  ce 
qu'on  auroit  pu  lui  attribuer  le  premier  ,  s'il  lui  avoit 
donné  le  second,  il  s'est  abstenu  de  lui  en  faire  honneur. 

Rien  n'empêche  donc  que  saint  Fortunat  Evêque  de 
Lombardie  retiré  en   France ,  ne  soit  regardé  comme  Au- 

Boii.  13.  Jau.  p.  teur  du  premier  livre  de  la  vie  de  saint  Hilaire.' Il  le  com- 
posa à  la  prière  de  Pascence  11  du  nom,  à  qui  il  le  dé- 
dia par  une  préface  qui  se  lit  à  la  tête  :  à  peu-près  com- 
me il  en  avoit  déjà  usé  envers  saint  Germain  de  Paris , 
en  lui  dédiant  la  vie  de  saint  Marcel.  L'Auteur  n'étoit 
que  médiocrement  instruit  des  actions  de  saint  Hilaire. 
Aussi  sa  relation  est  fort  imparfaite.  Il  n'y  parle  ni  du 
faux  Concile  de  Reziers,  ni  de  l'affaire  de  Saturnin  d'Ar- 
les, ni  de  ce  que  fit  le  Saint  à  Milan,  après  avoir  réta- 
bli l'intégrité   de  la  foi  dans  les  Gaules.  C'est  sur  ces  re- 
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licences  que   nous  avons  montré   ailleurs,   que  ce  premier  ' 

livre  ne  peut  avoir  été  l'ouvrage  d'un  disciple  de  saint  Ili- 
laire  même,  comme  quelques  Ecrivains  l'ont  pensé.  Du 
reste  il  n'est  pas  mal  écrit  pour  le  siècle  où  il  a  paru, 
et  contient  fort  peu  de  miracles.  Ce  fut  pour  y  sup- 
pléer, que  Fortunat  de  Poitiers  y  ajouta  dans  la  suite, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  le  second  livre,  qu'il  dédia  au 
même  Evêque  et  à  tous  les  Fidèles  de  l'Eglise  de  Poitiers. 

'  Surius   nous  a   donné  l'ouvrage   entier ,    au    treizième  sur.   i?,.  jan.  p. 
de  Janvier,  sans  toucher  au  style  contre  son  ordinaire.  Il  "  '    " 
s'est  contenté    d'ajouter   à  l'inscription    du   premier   livre, 
que  Fortunat  Ji'étoit  encore  que  Prêtre,    lorsqu'il  le  com- 
posa; parce   qu'il    croïoit  que   Venance   Fortunat  en  étoit 
l'Auteur,   comme   du  second.    'Mais   cette   particularité  ne  boh.  ib.  p. -90 
se  trouve  point  dans  les  manuscrits,    qui   portent  simple-  "  ' 
ment  \uctore  Fortunato.   'Bollandus  a  aussi  inséré  le  me-  p. -90-793. 
me  ouvrage  en  son  entier  dans  sa  grande  collection,  au  mê- 
me jour  que  Surius.  Après  eux  Dom  Coûtant  l'a  fait  réim- 
primer à  la  tête  des   œuvres  de  saint  Ililaire  qu'il  publia 
à  Paris  en  1693. 


E  U  S  E  B  E, 

EvÊQUE     d'Antibk. 

usEBE    succéda    '  à    Eutherius    ou    yEtherius    dans    le  conc 
siège  episcopal  d'Antibe,   après    l'an    541,    auquel    ce-  '^^^ 
lui-ci    assista    au    IV    Concile   d'Orléans.    '  Il  y  avoit  déjà  p.  399. 
quelques   années    qu'il    gouvernoit    cette   Eglise,    lorsqu'en 
549  on  convoqua  le  V  Concile  tenu  dans  la  même  Ville. 
Eusebe  y  fut  invité,  comme  presque  tous  les   autres  Evê- 
ques  de   l'Eglise  Gallicane.    Mais    ne  pouvant   s'y    trouver 
en  personne,  il  y  députa  le  Diacre  September,   qui  y  tint 
sa  place.  '  En  554   n'aïant  pas  les  mêmes  empêchements,   p.  782. 
il  .-^e  rendit  à  Arles,   pour  un  autre  Concile  qui  s'y  assem- 
bla le  vingt-neuvième  de  Juin,  et  eut  part  à  ses  délibéra- 
tions et  à  ses  règlements.  On  ne  sçait  point  au  juste  com- 
bien d'années    Eusebe   passa    dans  l'épiscopal.  II  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  ne  vécut  guéres  au  delà  de  l'an  570 
ou  571.  'Il  est  au  moins  certaiîi  qu'avant  le  mois  de  Sep-  p.  «io. 


E 
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lembre  o73,  Opiat  lui  avoit  succédé  ;  puisqu'il  assista 
alors  au  IV  Concile  de  Paris  en  tjualité  d'Evêque  d'An- 
libe. 

Mal).  :inn.  1.  .-;.  n.  'l)om  Mabillon  éloit  persuadé,  que  cet  Eusebe  est  Au- 
teur de  l'histoire  de  la  translation  des  corps  de  saint  Vin- 
cent, saint  Oronce  et  saint  ^'ictor  Martyrs  de  Gironne 
en  Espagne,  qui  se  fit  à  Embrun  sous  saint  Marcellin 
premier  Evoque  du  lieu.    Cette  persuasion  n'est  point  sans 

Bou.  22.  .lan.  p.  londemcut.  '  11   est    constant    par   l'histoire   même    dont   il 

^^'^■"  ''  s'agit,  que  celui  qui  y  mit  la  main,  étoit  un  Evêque  suc- 

cesseur immédiat  d'un  /Etherius.  Que  celui-ci  vivoit  du 
temps  de  Beroalde  Abbé  du  Monastère,  où  reposoient  les 
corps  Saints,  de  qui  il  reçut  une  partie  de  leurs  reliques. 
Qu'enfin  cela  se  passa  à  quelque  distance,  ou  même  dans 

Mab  iL.  la  Province  d'Embrun,  '  et  au  VI  siècle,   selon  la   remar- 

que de  Dom  Mabillon.  Or  tous  ces  caractères  ne  peuvent 
mieux  convenir  qu'à  Eusebe,  qui  succéda,  comme  on  l'a 
vu,  peu  avant  le  milieu  du  même  siècle  à  Eutherius 
dans  le  siège  d'Antibe ,  peut-être  dès-lors  sufTragant 
d'Embrun.  N'importe  que  le  prédécesseur  d'Eusebe  soit 
nommé  Eutherius  dans  les  souscriptions  des  Conciles  , 
et  iEtherius  dans  l'histoire  de  la  translation.  C'est  cer- 
tainement le  même  nom  écrit  différemment,  et  l'on  en 
pnurroit  produire  divers  exemples. 

Boii.  il).  '  Mais  la   plus   grande    difficulté   est,    que   cet   /Etherius 

est  qualifié  Evêque  non  d'Antibe,  mais  dWntincî'œ  ou 
Antimiœ  Ecclesiœ.  Sur  quoi  les  Sçavants  modernes  se  sont 

p.  390.  n.  G.  partagés  en  diverses  opinions.  '  Bollandus  voudroit  qu'on 
lût  quelqu'un  des  noms  latins,  qui  signifient  Digne,  Senez 
ou  Nice  sutfragants  d'Embrun,  et  que  de-là  Ethere  aïant 
été  transféré  sur  le  siège  Métropolitain  ,  fût  le  même 
qu'Ethere   d'Embrun,    qui   assista   en   650    au    Concile  de 

Coim.  an.  .'U4.  n.  Chûlous  sur  Saôuc.  '  Lc  P.  h;  Cointe  au  contraire  a  pen- 
sé qu'il  faudroit   lire    Aventicœ,  Avenche    sous  Besançon  ; 

Tiii.  H.  K.  1. 5.  p.  'M.  de  Tillemonl,  qui  propose  la  même  conjecture,  en 
fait  une  autre,  et  seroil  porté  à  lire  Atiiciœ ,  le  Puy  en 
Velay,  ou  le  nom  latin  d'Auxerre,  sur  ce  que  vers  570 
il  se  trouve  un    saint  Ethere   Evoque   de  cette  Ville.  Mais 

Mab.  ib.  qui  ne  s'apperçoit  '  qu'il  est  beaucoup  plus  naturel  de  lire 

Antibiœ,  Antibe  !  Et  puisque  tous  les  autres  caractères 
conviennent  à  Eusebe^,   qui   fait    le  sujet  de  cet   article,  il 

doit 
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doit  demeurer  pour  indubitable,  jusqu'à  ce  qu'on  nous  ait 
donné  de  meilleures  preuves  du  contraire ,  qu'il  est  Au- 
teur de  l'histoire  que  Dom  Mabillon  lui  attribue. 

'Il  la  composa,  comme  il  en  avertit  lui-même,  sur  ce  Boii.  ib. 
qui  s'en  étoit  conservé  par  une  traduction  orale  ,  depuis 
l'épiscopat  de  saint  Marcellin  jusqu'au  temps  qu'il  écri- 
voit.  A  cette  histoire  Eusebe  ajouta  une  espèce  d'appen- 
dice ou  de  supplément,  pour  apprendre  à  la  postérité, 
comment  Ethere  son  prédécesseur  trouva  le  moïen  d'a- 
voir quelque  partie  des  reliques  des  SS.  Martyrs,  qui  lui 
fnrent  une  occasion  d'établir  le  Monastère  de  Novi  ou 
Noviac,  oi^i  il  les  mit  en  dépôt,  mais  qui  ne  subsiste  plus 
depuis  longtemps.  '  Il  y  raconte  aussi  de  quelle  manière  lui  p.  .m-i.  n.  U'-'-n. 
Eusebe  recouvra  ses  reliques  dans  un  voïage  qu'il  fit  à 
Lyon  par  le  Rhône  ,  après  qu'elles  eurent  été  furtive- 
ment enlevées  de  Novi.  Enfm  il  nous  apprend  que  s'é- 
tant  trouvé  à  un  Concile  avec  un  Abbé  Espagnol  ,  qui  y 
étoit  venu  pour  le  bien  de  l'Eglise  d'Espagne  ,  il  en  tira 
les  actes  des  SS.  Martyrs,  et  que  les  aïant  jugés  écrits  en 
un  style  trop  grossier,  il  les  avoit  retouchés. 

'  Bollandus  nous  a  donné  au  vingt-deuxième  de  Jan-  p.  390-393. 
vier  ces  actes  ainsi  repolis,  ou  plutôt  défigurés  par  Eusebe, 
avec  l'histoire  de  la  translation  des  corps  saints,  et  la  re- 
lation du  sort  qu'eut  la  partie  de  leurs  reliques ,  qui  en 
avoit  été  accordée  à  l'Evêque  Ethere.  Ces  pièces  parois- 
sent  écrites  avec  beaucoup  de  bonne  foi,  et  ne  sont  point 
chargées  de  miracles.  Le  style  en  est  fort  simple,  mais 
clair  et  nullement  embarrassé.  Il  ne  faut  pas  croire  au 
reste  que  les  actes  retouchés  par  Eusebe  fussent  originaux, 
avant  qu'il  y  mît  la  main.  Les  Martyrs  avoient  souffert 
sous  Diocletien  vers  291  ;  et  leur  histoire  ne  fut  écrite 
que  long-temps  après,  comme  il  paroît  par  plusieurs  cir- 
constances. 
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MAPIISIUS, 

EvÈQUE  DE  Reims. 

Doii.  6.  Feb.  p.  'i  vANT    5 i7 ,    OU    seulemciit  vers    oi8,    Mi^inius    suc- 

?.^2"  c.' §0."  1  Giiii."    ^^crda  à  Flavius  dans  le   siège   Episcopal   de  Reims.  Il 

chr.  vei.  t.  1.  1).  gouverna  celte   Eglise    pendant   plus  de  vingt  ans,  n'étant 

mort   qu'en    569  ,    ou    même   qu'en    572   selon    d'autres. 

Il  est  au  moins  vrai  que  Gilles  avoit  pris  sa  place  quelque 

temps  avant  le  n)ois  de  Seplembre  573. 

On  est  peu  instruit  de  ce  que  fit  Mapinius  pendant  un 
Gonc.  t.  ,"i.  p.399.  si  loug  Episcopal.  ' 's'aïaul  pu    se  Irouver  en  personne  au 
grand  Concile  d'Orléans,  qui  se  tint  en  ;)il),   el   que  l'on 
compte  pour  le  cinquième,  il  y  députa  l'Archidiacre  Pro- 
mote  ,    qui    y    souscrivit    rantépénulliéme    des    Députés, 
p.  404. 4o.  'Deux  ans  après  en   551    Mapinius   fut  invité    par  le  Roi 

Theobalde  à  un  autre  Concile  ,  qu'il  indiquoit  à  Tout  , 
au  sujet  des  insultes  qu'on  avoit  faites  à  saint  Nicet  Evêque 
de  Trêves.  Mais  le  Roi  ne  disant  rien  dans  sa  letre  d'in- 
vitation ,  du  sujet  de  cette  assejiiblée ,  Mapinius  refusa  de 
s'y  rendre.  Le  Prince  apparemment  instruit  des  raisons 
de  son  refus,  lui  adressa  une  seconde  letre  pour  satisfaire 
à  ce  qu'il  desiroiî.  Malheureusement  celle-ci  lui  fut  ren- 
due trop  tard;  et  ce  Prélat  n'eut  pas  assez  de  temps  pour 
faire  le  voïage,  avant  la  tenue  du  Concile  indiqué. 
ihid.  'C'est  ce  qui  lui  lit  prendre  le  parti  d'écrire  à  saint  Ni- 

cet une  assez  longue  letre,  qui  est  venue  jusqu'à  nous. 
Après  s'y  être  excusé,  à  peu  près  comme  nous  venons  de 
le  rapporter  en  suivant  la  letre,  il  y  reproche  un  peu  vi- 
vement à  saint  Nicet ,  de  ne  lui  avoir  pas  fait  lui-même 
scavoir  le  sujet  de  la  convocation  de  l'assemblée.  Il  appuie 
ses  reproches  sur  ce  que  la  concorde  et  la  bonne  intel- 
ligence qui  doivent  régner  entre  les  Evoques  ,  l'exigeoient 
de  lui.  Oue  d'y  avoir  manqué  c'est  déroger  à  cette  union 
si  désirée.  Que  lui-même  n'en  auroil  pas  ainsi  usé,  s'il  se 
fût  trouvé  en  pareil  cas.  Qu'il  lui  convenoit  mieux,  à  lui 
qui  étoit  Evêque,  de  l'instruire  sur  cette  sorte  de  matière, 
^         qu'au  Prince.  Qu'après  tout  il   ne   laisse   pas   de   prendre 
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toute  la  part  possible  aux  peines  qu'on  lui  suscitoit.  Il  finit 
en  avouant  qu'il  se  croïoit  néanmoins  obligé  d'obéir  aux 
ordres  du  Roi  ,  lorsqu'ils  avoient  le  bien  pour  objet ,  et 
qu'il  l'auroit  fait  en  cette  occasion  ,  s'il  avoit  plutôt  reçu 
la  seconde  lelre  qu'il  lui  avoit  adressée. 

'  Mapinius  dans  la  sienne  distingue  deux  sortes  d'excom-  p.  m. 
munication,  au  sujet  des  personnes  que  saint  Nicet  y  avoit 
soumises  :  une  excommunication  pour  des  fautes  graves 
marquées  dans  les  Canons  ;  et  une  autre  excommunica- 
tion pour  de  moindi-es  fautes  ,  que  la  sollicitude  pastorale 
ne  pou\oit  souffrir  sans  tâcher  de  les  corriger. 

Cette  letre  est  d'autant  plus  importante  ,    qu'elle    est   le 
seul  ancien  monument   qui   nous   donne   connoissance    du 
Concile    qui  se  tint  à  Tout  vers   551.    Comme    les    actes 
en  sont  perdus,  '  on  l'a  insérée  dans  les  collections  des  Con-  i.i.p.i828. j  t.  5. 
ciles    pour   suppléer   à   cette   perte.    On  l'a  même  répétée  Li.p^'soa.^oi.  f 
dans  la  collection    des   PP.    Cossart   et  Labbe  ,  où  elle  se  ^s.^ïji'i  l{Ji[ 
lit  au  quatrième"  et  au  cinquième  tome.  On  la  trouve  en-  'M  *^j-T-  app-p- 
core  dans  les  recueils   de    Freher    et  de  Du  Chesne.  Dom  iiist.Fr.  1.  1.  pi 
Marlot  et  Dom  Ruinart  l'ont  aussi  fut    enirer  ,    l'un   dans  *^^'  ^^''' 
son    histoire    de    Reims  ,   et    l'autre    dans   l'appendice    des 
œuvres  de  saint  Grégoire  de  Tours. 

Il   y  a  une   autre   letre   de   Mapinius   écrite    à   Villicus  Du  cucs.  ib.  p. 
Evêque    de    Metz.    Celle-ci    ne   contient    qu'un    éloge    de  Freii.  ib'.%."  iot! 
ce  Prélat,  mais  un  éloge  magnifique  ,   en  ce  qu'elle  nous  ^^^■ 
le  représente  comme  surpassant  tous  les  auijes  en  douceur, 
en  zélé,   en  vigilance   pastorale.    L'auleur   aïant    eu    occa- 
sion d'y  insérer  ces  paroles  de  J.  C.  à  Saint  Pierre:  paissez 
mes  b?'ebis,  il  dil  qu'elles  ne  le  regardent  pas  lui  seul,  mais 
qu'elles  s'ad^e^sent  encore  à   tous  ceux  qui  sont  revêtus  de 
l'épisropat.    Cette   seconde    letre   se   trouve   dans  Freher  , 
Du  Chesne  et  Dom  Marlot. 

On  voit  par  l'une  et  par  l'autre  que  Mapinius  avoit  du 
talent  pour  écrire.  Son  style  est  plus  clair  et  plus  coulant, 
que  ne  l'éloit  ordinairement  celui  qu'on  emploïoit  en  son 
siècle. 


Qqij 
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IV     CONCILE 

De     P  a  i{  I  s  . 

Gi.  T.  i.isi.  I.4.C.  '/~\y    fut    redevable    de    la    cuiivocation    de     ce    Concile 

\J  aux   soins    du  Uoi    Contran,    qui    l'assembla   dans    le 

dessein  de  tâcher  de  terminer  les  différends  qui  divisoient 

les  Rois  ses  frères,  Cliilperic  et  Sigebert.  Saint  Cregoire  de 

Tours  dit  qu'il  y  appela  tous  les  Evêques  de  son  Roïaume. 

Conc.  t.    o.   p.  '  Il  s'y  en  trouva  trente-deux  en  personne  ,  et    un    trente- 

QIQ       Q^H\  .       ,     *^  ■* 

troisième  ,  qui  étoit  Ricomere  d'Orléans  ,  par  député.  Il 
y  avoit  six  Métropolitains,  et  même  sept,  supposé  que  Be- 
sançon eût  dès-lors  le  droit  de  Métropole  :  Philippe  de 
\  ienne,  qui  est  nommé  le  premier,  Sapaude  d'Arles,  Pris- 
que  de  Lyon  ,  Constitut  de  Sens  ,  Laban  d'Eause  ,  Félix 
de  Bourges,  Silvestre  de  Besançon.  Les  plus  célèbres  en- 
tre les  autres  Evêques,  sont  saint  Cermain  de  Paris,  saint 
Félix  de  Nantes,  saint  Syagre  d'Autun,  saint  Quinidius 
de  Vaison,  saint  Aunaire  ou  Aunacaire  d'Auxerre. 

p.  yi8.  '  L'assemblée  se  tint  dans  la  Basilique  de  saint  Pierre  , 

qui  porta  depuis  le  nom  de  Sainte  Geneviève  ,  au  mois 
de  Septembre  573 ,  la  douzième  année  du  règne  de  Con- 
tran et  de  ses  frères  ,  indiction  sixième.  Elle  n'eut  point 
l'effet  que  ce  Prince  en  avoit  espéré.  Mais  elle  s'emploïa 
à  terminer  une  autre  affaire,  qui  causoit  du  trouble  dans 
l'Eglise  Gallicane.  Un  Prêtre  du  diocèse  de  Chartres  nom- 
mé Promote,  s'étant  emparé  de  l'Eglise  de  Dun,  aujour- 
d'hui Châteaudun ,  au  môme  diocèse  ,  avoit  trouvé  le 
moïen  de  s'y  faire  ordonner  Evèque.  Papole,  Evêque  dio- 
césain ,  que  cet  attentat  rcgardoit  personnellement ,  en 
porta  ses  plaintes  au  Concile,  à  qui  il  présenta  une  requête 

p.  919.  921.  tendant  à  réprimei-  une  pareille  entreprise.  '  Les  Pères  de 
l'assemblée  faisant  droit  sur  la  requête  ,  prirent  le  parti 
d'écrire    à    Cilles    E\  êque   de   Reims  ,    qui  éloit  le  conse- 

Gj.  T.  iL.  1. 7.  c.  crateur  de  Promote,  et  au  Roi  Sigebert,' par  ordre  ce  qui 
il  l'avoit  consacré  Evêque  de  Châteaudun. 

Coi.c.  ib.  p.  919.  '  Promole  avoit  été  sommé  de  se  rendre  au  Concile  , 
où  il    refusa   néanmoins   de   se   présenter.    C'esf  pourquoi 
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les  Evêques  dans  leur   letre  à  Gilles  ,    après    lui  avoir  re-  ~ 

présenté  que  cette  ordination  est  contre  la  discipline 
canonique  ,  puisque  Châteaudun  n'étoit  point  de  sa  Pro- 
vince ,  ils  l'exhorlenl  à  déposer  Promote  ,  et  à  le  garder 
auprès  de  lui.  Ils  lui  déclarent  ensuite  ,  que  si  après 
la  publication  de  leur  décret  ,  il  présume  encore  d'exer- 
cer les  fonctions  épiscopales  ,  il  sera  séparé  de  la  commu- 
nion ,  et  frappé  d'anathême  ,  lui  et  ceux  qui  recevront 
sa  bénédiction.  Dans  leur  letre  au  Roi  ,  ils  lui  marquent 
ne  pouvoir  croire  qu'il  ait  consenti  à  une  entreprise  si 
inoûie,  et  le  prient  de  ne  pas  s'engager  à  la  soutenir  ,  de 
peur  d'attirer  sur  lui  la  colère  de  Dieu.  '  Malgré  de  si  sa-  Gr.  t.  ib. 
ges  précautions  ,  Promote  se  maintint  dans  son  Evêché 
prétendu  de  Ghàleaudun,  tant  que  vécut  le  Roi  Sigebert. 
Ce  qui  y  contribua ,  fut  la  division  qui  regnoit  entre 
les  deux  frères  ,  Sigebert  et  Chilperic  ,  Châteaudun  ap- 
partenant au  premier  ,  et  Chartres  à  l'autre. 

'  Tout  ce  qui  nous  reste  de  ce  IV  Concile  de  Paris  cou-  c^no.  ib.  p.  ois- 
siste   en  la   requête    de   Papole  et    ces   deux   Letres.  Elles  sio-Aï.  | V,,-^'  r; 
sont  datées   l'une    et   l'autre    du   troisième   jour  des  ides  ,  apiMJ  1340  134^2  i 
ou  1  onzième   de   Septembre  de    1  année   deja  marquée  ci-  3.  c.  i. 
dessus ,  et    signées   des    trente-deux   Evêques   qui   compo- 
soient    le   Concile.     Le    député    de    l'Evêque    d'Orléans    a 
aussi  signé  celle   qui    est   adressée    à    l'Evêque  de  Reims. 
On  a  inséré  ces  trois  pièces  dans  les  Collections  des  Con- 
ciles ,  dans   l'appendice   des   œuvres   de   saint  Grégoire  de 
Tours ,  et  ailleurs. 

'  Quatre  ans  après,  en  577,  il  se  tint  un  autre  Concile  à  ^,^•  ^^-  'j'*c''?(';'^" 
Paris  ,  où  assistèrent  quarante-cinq  Evêques  ,  au  sujet 
des  accusations  dont  le  Roi  Chilperic  chargeoit  saint 
Prétextât  de  Rouen.  Mais  comme  les  actes  de  cette  as- 
semblée ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous  ,  et  qu'on  n'en 
sçait  que  ce  que  nous  en  apprend  saint  Grégoire  de  Tours, 
nous  n'avons  point  autre  chose  à  en  dire.  On  le  compte 
pour  le  V  Concih;  de  Paris. 
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HISTOIRE    DE   SA   VIE- 

-Mai-.ari.  I.  1.  1».  'q^  A  I  N  T    Germain     naquit    au    lerriloire    d'Autuii    vers 

-2:u.  n.  I.  O  la  fin  du  V  siècle  ,  de  parents  nobles  et  qualifiés.  Son 

père  se  nommoil  Eleulhere ,  et  sa  mei"e  Eusebie.  Celle-ci, 
indignée  de  l'avoir  conçu  peu  de  temps  après  avoir  mis 
au  monde  un  autre  enfant ,  fil  tout  son  possible  pour  lui 
ùter  la  vie  ,  avant  qu'il  vît  le  jour.  Mais  Dieu,  qui  veil- 
loit  à  sa  conservation  ,  le  délivra  du  péril  comme  par  mi- 
racle. 

„   ,  3  'Après  avoir   fait  ses  études   dans  la  petite  ville  d'Aval- 

Ion  ,  il  se  relira  à  Luzi  près  d'un  do  ses  parents  nommé 
Scopilion  ,  grand  homme  de  bien  ,  qui  le  forma  aux  bon- 
nes mœurs,  il  y  passa  environ  quinze  ans  ,  au  bout  des- 
quels son  mérite  et  sa  piété  se  faisant  connoîlre,  Agrip- 
pin  Evèque  d'Autun  l'éleva  au  Diaconat  en  533  ,  et  trois 
ans  après  au  sacerdoce.  iS'ectaire,  successeur  d'Agrippin, 
l'établit  ensuite  Abbé  du  Monastère  de  saint  Sympho- 
rien  à  Autun.  Dès-lors  Germain  reçut  le  don  des  mira- 
cles ,  qui  le   rendit   depuis   si    célèbre   dans   toute    l'Eglise 

p.  535.  n.  8.  de  l^rance.'  Le  Roi  Theodebert  à  qui  il  prédit  la  mort  qui 
l'ôta  bientôt  du  monde  ,  éprouva  que  Dieu  lui  avoit  aussi 
communiqué  le  don  de  prévoir  les  choses  à  venir.  '  11  pré- 
vit qu'il  seroit  lui-même  Evêque ,  et  cela  ari'iva  quatre 
ans  après  qu'il  l'eût  prévu.  Etant  allé  à  Paris  trouver  le 
Roi  Childebert  ,  apparemment  pour  querques  affaires  de 
son  Monastère  ,  il  fut  élu  pour  remplir  le  siège  vacant  de 
cette  Eglise.  Son  ordination  se  fit,  comme  l'on  croit,  en 
p-  535.  '  Deux  ans  après  il  tint  une  des  premières  places  , 
entre  les  Evêques  qui  composèrent  le  III  Concile  de  Pa- 
ris ,  et  souscrivit  à  ses  décrets  avant  saint  Euphrone  de 
Tours  ,  quoique  Métropolitain. 

Mab.  ib.  '  Il    scroit    difficile   de   raconter    dignement  ,    remarque 
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Forlunat    son    Historien  ,  toutes    les    grandes    choses  qu'il  " 

fit  étant  Evêque.     11  sçut  allier  avec  ce  saint  Ministère  les 
austérités  de  la  vie  monas(ique  ,  qu'il  n'interrompit  jamais. 
'  Sous  son  Episcopat  la   piété  du    Clergé   et  du  peuple  de  Fort.  i.  ^2.  0.  10. 
Paris  reprit  un  nouveau  lustre.  Il  paroit  que  celui-ci  com-  ^''  ''^'^^' 
me  l'autre    assistoit   aux    Offices  de    la  nuit  ,    qui  alloient 
quelquefois   jusqu'au    jour,    il    semble    même    que    saint 
Germain  établit  un  meilleur  ordre  dans  la  psalmodie.  '  11  Mab.  ib.  p.  244. 
se    faisoit  un  devoir    capital   d'annoncer    à   son    peuple  la 
parole  de   Dieu  ,    pour    laquelle  il    avoit  un   talent  et  une 
grâce    extraordinaires.  '   Le   temps  lui    étoit    si   précieux  ,  n.  -g. 
qu'on  le  trouvoit  toujours  appliqué  à  travailler  ou  à  sa  pro- 
pre perfection  ,  ou  à  celle  des  autres.  Il  auroit  cru  en  per- 
dre,  si  sa  table  eût  été  sans  lecture  ,  et  qu'il  n'eût  pu  en 
accordant  au    corps  ce    qui  lui    est  nécessaire  ,    donner  à 
l'àme  la  nourriture  qui  lui  convient. 

'  Le  Roi  Childebert  aïant  fait  bâtir  avec  une  ma-  -\""-  '•  "^-  "  -"■ 
gnificence  roïale  l'Eglise  de  sainte  Croix  à  un  des  faux- 
bourgs  de  Paris  ,  saint  Germain  en  lit  la  dédicace  le 
vingt-troisième  de  Décembre  559  ,  en  l'honiieur  de  saint 
Vincent.  Il  la  dota  depuis  ,  lui  accorda  un  privilège  d'e- 
xemption ,  et  y  mit  pour  Abbé  saint  Droclovée  ,  l'un  de 
ses  disciples  à  saint  Symphorien  d'Autun. 

En  566  au    mois  de  Novembre    il  assista  au  II    Concile  conc.  il.  p.  sg.^. 
de  Tours  ,  et  eut  part  aux  célèbres  règlements  qui  y  furent 
dressés.  '  On  lit  aussi  sa  souscription  au  bas  de  la  letre  ,  v-  s"*- 
que  sept  entre  les  Pères  de  ce  Concile  écrivirent  à  sainte 
Radegonde  ,    en  réponse  à  celle   que    l'assemblée  en  avoit 
reçue.  '  Il  se  présenta  une   occasion  où  saint    Germain  fit  Cr.  t.  hisi.  1   i. 
voir  qu'il  ne  sçavoit  point  faire   acception  des  personnes  ,  ''  ' 
lorsqu'il  s'agissoit  des  intérêts  de  Dieu.  Le   Roi  Cherebert 
s'étant  oublié  jusqu'à  épouser   Marcovese  qui  portoit  l'ha- 
bit de  Religieuse  ,  et  refusant  de  lever  ce  scandale  ,  le  saint 
Evoque  les  excommunia  l'un  et  l'autre. 

Vers  571    il    se   trouva   à  la   Dédicace    de  l'Eglise  de  Mab.  ib.  1.  g.  n. 
saint  Vincent,  que    saint  Domnole  Evêque  du  Mans,  son  g- l^''^-^'-  'p- 
ami.  particulier  ,  avoit  fait  construire  à  un  des   fauxbourgs 
de   sa   ville    episcopale.  '    Deux   ans  après    en  573  se  tint  Coi.c.  ib.  p.  020. 
le  IV    Concile  de  f^aris  ,  où  il  souscrivit  aux  divers  actes  '^'^' 
(ju'on    y    fit  ,    immédiatement    après    les    Métropolitains. 

Dans  la  guerre    civile   qui    divisa  les  deux  Rois  Chilpe-  di.  cb^s.  1.  1.  p. 
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rie  et   Sigebert  ,    quoique    frères  ,    saint   Germain  n'oublia 
rien  pour  les  porter  à  la  paix. 
24%''n'^'^-8  i'''  '''       '  Enfin  ce    grand   Prélat    mourut    le    vingt-huitième  de 
i.i).  n.  (i«.  '^""'  Mai  576   ,   comme   il    l'avoit   marqué.    Il    étoit    alors  âgé 
d'environ    quatre-vingts   ans.    Il    fut   enterré   dans  la  Cha- 
pelle de  saint  Sympliorien  près  de  l'Eglise  de   saint  Vin- 
cent ,  où  son  corps  fut  transféré  dans  la  suite  ,  et  qui  ne 
larda    pas  à  porter  son    nom.  C'est  aujourd'hui  saint  Ger- 
Aim.  1.  ?..  c.  I,;.  niain  des  Prés.  '  Le  Roi  Chilperic  ,  qui  se  mêloit  de  poé- 
sie ,    composa   en   l'honneur   du   saint  Evoque,  au  rapport 
d'Aimoin  ,  l'Epitaphe  suivante. 

EPITAPHE. 

Ecclesia'  spéculum,  patriic  vlgor.  ara  reorum. 

Et  pater  et  niodicus,  pastor  amorque  gregis. 
Germanus  virtute.  fide,  corde,  ore  beatus, 

Carne  tcnct  tumulum  mentis  honore  polum. 
Vir  oui  dura  nihij  nocuerunt  fata  sopulcri  : 

Vivit  enim.  nani  mors  quem  tulit  ipsa  timct. 
Crevit  adlmc  potius  justus  post  funera;  nam  qui 

Fictile  vas  fuerat,  gemma  superna  micat. 
Hujus  opem  ac  meritum,  mulis  data  verba  loquuntur  : 

Redditus  et  cpecis  praîdicat  ore  dies. 
Nunc  vir  Apostolicus  rapiens  de  carne  Iropb.T'uni  : 

Jure  triumpbali  confidet  arce  throni. 


Gr.  T.  hist.  I.  5. 


'  Fortunat  ,  depuis  Evêque  de  Poitiers  ,  qui  avoit  poui- 
c.  ^  on.  .  s.  j^*j|j,g  Saint  beaucoup  de  respect  et  un  attachement  singu- 
Mab.  ann.  il),  p.  lier  ,  écrivit  sa  vie  peu  de  temps  après  sa  mort.  '  Entre 
les  principaux  disciples  de  saint  Germain  ,  outre  saint 
Droctovée  ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  on  compte  encore  saint 
Rertichran  ou  Bertran-,  Evêque  du  Mans  ,  qui  reconnoît 
lui-même  lui  être  redevable  de  son  éducation. 

S  II- 

SES  ECRITS. 

Mart.  ih.  anecd.     jVT  «  t' S    apprcuons    d'uuc     courtc     cxplicatiou    de    l'an- 
'■  ^"  "^^  ^*'  il   cienne  liturgie  Gallicane  ,    que  saint  Gei-main  Evêque 

p  9„  de  Paris  avoil  écrit  sur  le  même  sujet.      Dom  Martene  et 

Dom 
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Dom  Durand ,  qui  ont  publié  celte  explication  sur  un 
maiiuscril  de  rx\bbaïe  de  saint  Martin  à  Autun  ,  croient 
que  c'est  ou  l'ouvrage  même  ,  ou  l'abrégé  de  l'ouvrage 
de  saint  Germain.  Ce  Saint  aïant  été  en  eiïet  Moine  ,  puis 
Abbé  de  saint  Symphorien  dans  la  même  ville  ,  il  est  assez 
naturel  qu'on  ait  eu  dans  ce  monastère  plus  de  vénéra- 
tion pour  ses  écrits  ,  qu'on  n'en  avoit  ailleurs  ,  et  que  par 
conséquent  on  ait  pris  plus  de  soin  de  les  conserver  à  la 
postérité.  Cet  écrit  porte  avec  soi  beaucoup  de  marques 
d'antiquité  ;  et  l'on  ne  peut  gueres  douter  qu'il  ne  soit  an- 
térieur à  la  fin  du  VI  siècle.  '  On  le  trouve  au  commen-  p.  fli-ioo. 
cément  du  cinquième  tome  du  thrésor  des  Anecdotes  , 
mais  avec  une  infinité  de  fautes  contre  la  construction  et 
la  pureté  de  la  langue.  '  Elles  sont  les  mêmes  dans  le  manus-  p-  '^o- 
crit,  et  Ton  s'est  fait  du  scrupule  de  rien  changer  dans  la  copie. 

'Quelques  défauts  au  reste  qu'ait  cet  écrit,  il  nous  doit  v-^'. 
être  d'autant  plus  précieux  ,  .qu'il  nous  instruit  de  plus  de 
choses  que  nous  ignorions,  touchant  notre  ancienne  Litur- 
gie. On  sçait  qu'elle  étoit  tombée  dans  un  entier  oubli  ,  de- 
puis que  la  liturgie  Romaine  avoit  pris  sa  place  :  '  ce  qui  arriva  p.  9o. 
sur  la  fin  du  Mil  siècle.  L'écrit  en  question  nous  la  fait  con- 
noîlre  ,  quoique  en  peu  de  mots  ,  dans  tous  ses  principaux 
points.  Il  est  divisé  en  deux  parties  ,  dont  la  seconde  porte 
en  tête  le  titre  de  letre. 

'  La  première  est  emploïée  à  décrire  l'ordre  qu'on  ob-  p.  ^^i-'^"- 
servoit  dans  la  messe  solennelle  ,  et  à  donner  des  explica- 
fions  ,  le  plus  souvent  mystiques  ,  des  cérémonies  qui  y 
enlroient.  D'abord  l'Auteur  fait  observer  l'objet  qu'on  s'y 
proposoit.  C'étoit  de  représenter  et  d'honorer  la  mort  de 
.).  C.,  de  l'offrir  pour  le  salut  des  vivants  ,  et  le  repos  des 
défunts.  Il  entre  ensuite  dans  le  détail  des  cérémonies. 
Pendant  que  le  chœur  chantoit  l'antienne  ,  c'est-à-dire  l'in- 
troïle  ,  le  Célébrant  sortoit  de  la  sacristie  et  montoit  à  l'au- 
tel. Là  il  lisoit  la  préface  au  peuple  ,  pour  l'avertir  de  se  pré- 
parer à  la  solennité  qu'on  alloit  célébrer.  Après  quoi  le 
Diacre  faisoit  faire  silence  ;  et  le  Célébrant  saluoit  les  as- 
sistants ,  qui  lui  répondoient  comme  on  fait  encore  au- 
jourd'hui. '  Ici  il  n'est  point  parlé  de  collecte;  mais  on  p.  87. 
voit  par  quelques  sermons  de  saint  Césaire  d'Arles  ,  que 
TEvêque  la    chantoit  ,    tous  les   assistants   étant   à  genoux. 

'  Le  chœur  chantoit  ensuite  le  Sanctus  en  grec  et  en  latin,  p-  ^^• 
Tome  ni.  Rr    "^ 
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On  y  iV'pondoil  Aine/f,  joignanl  ainsi  Ja  langue  hébraïque 
aux  deux  autres.  Puis  trois  enfants  cliantoient  le  Kyrie 
eleison,  à  quoi  le  chœui-  ajoùloil  le  cantique  de  Zacliarie, 
Bciiedictiis  Dom'nms  Deus  hrael.  Cela  fait,  on  lisoit  quel- 
que chose  des  Prophètes  et  des  épitres  de  saint  Paul  suc- 
cessivement. Au  lieu  de  celte  dernière  leçon  ,  on  lisoit  des 
actes  des  ApcMres,  ou  de  l'Apocalypse  au  temps  de  Pâque, 
et  les  actes  des  Martyrs  aux  jours  de  leurs  fêtes.  Ces  leçons 
étoient  suivies  du  Cantique  des  trois  jeunes  Hébreux  chan- 
té par  des  enfants. 

p.  93.  '  Pendant   que    le   Diacre   précédé    de    sept    chandeliers 

avec  leurs  cierges,  qui  marquoient  les  sept  dons  du  Saint- 
Esprit  ,  alloit  à  lambon  pour  lire  rE\angile  ,  le  Clergé 
chantoit  encore  le  Trisayion  en  grec.  On  répondoit  aux 
premières  paroles  de  l'Evangile  :  gloria  t'ibi  Domine ,  ainsi 
que  cela  se  pratique  encore.  L'Evangile  fini ,  et  le  Diacre 
s'en  retournant  à  l'Autel  ,  le  Clergé  répétoil  le  Trisagion 
en  latin.  Alors  l'Evêque ,  ou  quelque  habile  Prêtre  par 
son  ordre  ,  faisoit  au  peuple  une  homélie  sur  ce  qu'on  avoit 
lu,  ou  de  rE\angile,  ou  des  autres  parties  de  l'ancien  ou  du 
nouveau  Testament.  Il  avoit  soin  de  mesurer  tellement  son 
discours,  qu'il  fût  à  la  portée  des  plus  grossiers,  mais  qu'il 
ne  put  pas  aussi  déplaire  aux  plus  éclairés.  Oue  si  l'Evêque 
pour  cause  d'indisposition,  ou  défaut  du  don  de  la  parole, 
ne  pouvoit  parler  lui-même,  ou  se  faire  remplacer  par  un 
autre,  il  foisoit  lire  quelque  homélie  sur  le  même  sujet. 

p.  94.  '  Ensuite  le  Diacre  récitoit  les  prières   accoutumées   sur 

les  Catéchumènes  ,  pendant  lesquelles  il  semble  que  le  Cé- 
lébrant fût  prosterné  devant  l'Autel.  Après  quoi  le  Diacre 
ou  le  Portier  faisoit  sortir  de  l'Eglise  les  Juifs  ,  les  Héré- 
tiques ,  les  pénitents  et  tous  ceux  qui  n'éloient  pas  encore 
initiés  aux  saints  Mystères.  On   recommandoit  de  nouveau 

p.  95.  le  silence  aux  Fidèles  qui  restoient  ,  '  puis  on  alloit  quérir 

la  Sainte  Eucharistie  consacrée  le  jour  d'auparavant.  On 
la  porloit  à  l'Autel  ordinairement  dans  un  vase  en  forme 
de  tour  ;  et  on  présentoit  en  même  temps  les  oblations  de 
pain  et  de  vin  qu'on  devoit  consacrer.  Cependant  le  chœur 
chantoit  une  antienne  ou  répond  ,  qui  revenoit  à  nôtre  of- 
fertoire. On  mêloit  de  l'eau  avec  le  vin  ^  tant  pour  mar- 
quer l'union  du  peuple  avec  J.  C.  que  pour  honorer  l'eau 
qui  sortit  du  côté  du  Sauveur  à  la  croix. 
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'  La    consécration  faile  ,    on    chaiitôit    V Alléluia    qn'on 
répéloit  trois  fois  ,  pour  marquer  les  temps   avant  la  loi  ,  ibid. 
sous  la  loi  ,  et  sous  la  grâce.  On  récitoit  les  diptyques,  c'est- 
à-dire  ,  les  noms  des  Fidèles  défunts  ;  on  se  donnoit  le  bai- 
ser   de  paix  ;  '  puis  le  Célébrant  aïant  averti  les  assistants 
d'élever    leur  cœur. à  Dieu,   rompoit    et    méloit  la  Sainte  p.  9g. 
Eucharistie  ,  pendant  que  le  Clergé  chantoit   une  antienne. 
Il    récitoit   ensuite   l'oraison  Dominicale  ,  doimoit  la  béné- 
diction   au  peuple ,   et  lui    distribûoit   enfin   l'Eucliaristie. 
Pendant  cette  distribution  le  chœur  chantoit  le  Trecanum, 
pour  exprimer  sa  foi  sur  la  Trinité.  MI  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  ce  Trecaniim  n'étoit  autre  chose  que  le  sym-  p.  90. 
bole    des    Apôtres ,    auquel  on    substitua   depuis  celui   de 
Constantinople. 

'  Dans  cette  première  partie  on  trouve  des  preuves  bien 
marquées  de  la  transubstantiation  du  pain  et  du  vin  au  p-  9^-96. 
Corps  et  au  Sang  de  J.  C.  et  de  sa  présence  réelle  dans 
le  Sacrement  de  l'Autel.  '  l'Auteur  y  remarque  par  occa- 
sion ,  que  saint  Matthieu  fut  le  premier  qui  écrivit  l'E-  p.  91. 
vangile  ,  et  qu'il  récri\it  en  Judée  et  en  hébreu.  Que  les 
autres  livres  du  nouveau  Testament  furent  écrits  en  grec, 
et  que  ce  fut  en  cette  langue  que  la  foi  fut  annoncée  dans 
le  monde. 

'  La  seconde  partie  de  l'écrit  est  pour  explique!'  quelques 
autres  parties  de  l'Office  di\  in  ,  et  donner  une  notion  des  p-  97-100. 
di^ers  ornements  dont  on  se  servoit  dans  les  cérémonies 
([ui  l'accompagnoient.  L'Auteur  y  parle  d'abord  des  an- 
tiennes et  des  réponds  ,  dont  il  tâche  de  donner  des  ex- 
plications, et  de  découvrir  l'origine.  Il  dit  qu'en  carême 
on  ne  chantoit  point  les  cantiques  Denedictus  et  Benedicite 
omnia  opéra  Domini  ,  non  plus  que  YAllelui'a ,  et  que  le 
baptistère  demeuroit  fermé.  11  décrit  assez  en  détail  les 
cérémonies  qu'on  observoit  en  donnant  le  symbole  aux 
Compétents.  11  passe  ensuite  aux  rites  observés  dans  le 
baptême ,  et  s'étend  particulièrement  sur  les  ornements 
dont  usoienl  l'Evéque  et  le  Diacre.  Il  parle  de  l'aube  ,  du 
manipule ,  de  l'étole  ,  de  la  chasuble ,  du  pallium ,  et 
en  donne  des  explications  mystiques. 

Cet  écrit  suffiroit  seul  pour  détruire  l'opinion  de  ceux 
qui  prétendent ,  que  l'ancienne  liturgie  Gallicane  a  été  pri- 
se de  la  Mozarabique,  qui  étoit  à  l'usage   des  Goths  d'Es- 
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■  pagne.  Celle-ci  en  elFet  est  postérieure  à  l'autre  :  puisqu'on 
en  rapporte  l'origine  à  saint  Isidore  de  Seville  ,  qui  ne  lleu- 
rissoit  qu'après  les  temps  de  saint  Germain  de  Paris.  11 
se  trouve  au  reste  beaucoup  de  conformité  entre  la  litui'- 
gie,  dont  on  vient  de  donner  une  idée  ,  et  celle  dont  saint 
Grégoire  de  Tours  nous  a  laissé  plusieurs  traits  répandus 
dans  ses  œuvres. 

Outre  l'ouvrage  précédent  ,  '  nous  avons  encore  de  saint 
Du  ciies.  t.  1.  Germain  une  fort  belle  et  assez  longue  letre  à  la  Reine 
p.  soo-8o<.  Brunebaut  femme  de  Sigebert.  Elle  fut  écrite  vers  574  ou 

57  j  ,   quoique  d'autres  la  mettent  dès  573  ,  et  à  cette  occa- 
sion :  '  Le  IV  Concile  de  Paris  n'aïant  pu  réussir  à  reconci- 
Gr.  T.  i.isi.  1.  4.  lier  les  deux  frères  Cbilperic  et  Sigebert  ,  celui-ci  appella 
'■•*^'  ^'  à  son  secours  les  barbares  d'au  delà  du  Rliein.  '  Saint  Ger- 

Du  ciies.  ib.  main  ,  comme  un  Pontife  plein  de  tendresse  ,  voïant  le  pé- 
ril où  étoit  le  Roiaume  par  celte  guerre  civile  ,  prit  le  par- 
ti d'écrire  la  letre  en  question  ,  pour  tàcber  de  conjurer 
l'orage.  Elle  est  vraiment  digne  d'un  Evèque  pacifique.  Il 
y  presse  la  Reine  par  des  passages  de  l'Ecriture  et  divers 
raisonnements  ,  à  ne  rien  négliger  pour  porter  les  deux  Rois 
à  l'union  et  à  la  concorde  ,  et  à  se  montrer  dans  une  pa- 
reille conjoncture  une  autre  Esther  à  l'égard  de  sa  nation. 
Il  lui  représente  entre  autres  choses  ,  combien  est  honteuse 
la  victoire  sur  un  frère  ,  et  combien  ils  s'éloignent  l'un  et 
l'autre  de  leurs  véritables  intérêts  ,  en  ruinant  ainsi  leur 
propre  maison  ,  et  l'héritage  que  leurs  pères  leur  avoient 
laissé  ,  au  lieu  de  le  conserver  à  leurs  enfants.  Celte  letre 
n'eut  pas  un  meilleur  effet  que  le  Concile  de  Paris  dont 
on  a  parlé. 

Du  Chesne  Ta  fait  imprimer  d'après  Freher  ,  au  pre- 
mier volume  de  ses  monuments  pour  l'histoire  de  France. 
On  l'a  aussi  insérée  dans  les  Collections  des  Conciles ,  et 
dans  l'appendice  des  œuvres  de  saint  Grégoire  de  Tours. 
On  la  trouve  encore  dans  l'histoire  de  l'Eglise  de  Paris 
par  le  P.  du  Bois. 

Ce  ne  fut  pas  la  seule  letre  que  saint  Germain  écrivit 
pendant  un  Episcopat  qui  dura  plus  de  vingt  ans.  '  Fortu- 
nat,  Auteur  de  sa  vie,  fait  mention  d'une  autre  qu'il  avoit 
écrite  à  Flamer  ou  Flanîir  Abbé  de  Chinon  en  Touraine  , 
et  dont  Dieu  se  servit  pour  opérer  un  miracle.  Mais  on  ne 
nous  apprend  point   ce  que  contenoit  cette  letre. 
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On  peut  encore  compter  entre    les    écrits  de   saint   Ger-  '      ' 

main  le  privilège  qu'il  accorda  au  Monastère  qui  porte  son 
nom,  à  un  des  Fauxbourgs  de  Paris.  '  Gislemar  Ecrivain  du 
IX   siècle  en    fait  mention  ;    le  Moine   Aimoin  le  rapporte  Ami.i.  o.  n.n.  \ 
en  son  entier.  Il  est  passé  depuis  dans  divers  recueils  ,  et  iuili;  ùd'.  Pa?.'  i'. 
l'on  en   conserve   encore  aujourd'hui    l'original  sur  l'écor-  -■  '^-  ^-  - 
ce.  Par  ce  privilège  saint  Germain  déclare  son  Monastère 
exempt  de    toute  autre  Jurisdiction   que    de    celle  du  Roi, 
et  lui  accorde  la  liberté  d'élire  l'Abbé  qui  le  doit  gouver- 
ner.   Il  est   souscrit  de    saint  Germain,  de  saint  Nicet  ou 
Nizier ,    de  la   Reine    Ultrogotte  ,    des  deux   Princesses  ses 
filles  :    ce  qui   marque   qu'il  fut   donné    après  la  mort  de 
Childebert  I.  Aussi  en  met-on  la  date  vers  Tan  565.  Après 
ces  souscriptions  viennent  celles  de  plusieurs  Evêques,  dont 
les  noms  étoient  fort    connus   alors  ;    mais  il    faut  avouer 
qu'il  y  a   quelque  chose  de  brouillé  dans  la  dénomination 
des  sièges  qu'on  leur  attribue.  C'est  peut-être  la  plus  forte 
raison   sur   quoi  M.  de  Launoy  à   prétendu  que   ce  privi- 
lège étoit  supposé.  Il  suffit  au  reste  de  remarquer  ici  que 
Dom    Robert  Quatremaire  en  a   sçavamment  défendu  l'au- 
thenticité, et  que  M.  Valois  l'a  avouée  et  reconnue. 


MERERIUS, 

EvÉQUE  d'Angouléme. 

CE   Prélat    se   trouve    diversement   nommé  par    les    Au-  i;,-.  t.  iiisi.i.o.c. 
leurs  qui  ont  parlé  de  lui,  même  par  ses  propres  con-  fiLab '„ov^bib! 
temporàins.   Saint  Grégoire  de  Tours  lui  donne  le  nom  de  t.  5>.  i».  152.  i>50. 
Maracharius,   et   Fortunat   de  Poitiers    celui   de  Macarius  , 
(|ui  est  presque  le  même  ,  mais  plus  adouci.  Les  Ecrivains 
postérieurs,    comme   Ademar    de    Ghabanois,     et   l'Auteur 
de  l'hisloire  des  Evêques  d'Angoulême,  qui   l'a   suivi ,  ne 
nous    le    font   connoitre    que    sous    le    nom    de    Mererius. 
'  C'est  le  même  nom  qu'il  porte  dans  la  Gaule  Chrétienne;  oaii.  du.  uov.  t. 
et  nous  avons  cru  devoir  le  retenir  ici.  -•  i'-  ''^''• 

Mererius    étoit    d'abord   Comte     d'Angoulême  ,    et    fit  Ci-.  t.  lU. 
assez   long-temps  les  fonctions   de  cette  dignité.   Aïant  en- 
suite conçu  du  dégoût  pour  le  siècle,  il  la  céda  à  Naiitin 
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"  soFi  neveu  ,    et  se   jella  dans    l'Eglise,    où   il  fut  ordonné 

i;ii).  il.,  p.  i.vj.  Clerc.  '  11  devint  peu  après  Chapellain  d'un  Roi  de  France, 
({u'on  ne  nomme  pas  ;  mais  (|ui  paroît  a\oit  été  Cliere- 
berl  plutôt  (|ue  tout  auti'e.  Il  ne;  larda  pas  à  eti'e  élu  et 
ordonné  Evêque  d'Angoulème,  en  la  place  d'Aplonius  II. 
La  cérémonie  de  sa  consécration  se  lit  à  la  dédicace 
de  l'Eglise  Cathédrale,   et  de  celle  qui  porta  depuis  le    ti- 

p.  15-2.  :>oo.  tre  de  saint  Cibard.  '  Saint  Euplirone  de  Tours  et  saint  Ger- 

main de  Paris  y  assistèrent.  Ici  les  Auteurs  qne  nous  sui- 
vons ,  nomment  saint  Grégoire  au  lieu  de  saint  Euphrone. 
Mais,  si  ce  fut  le  Roi  Clierebert  qui  envoïa  ces  deux  Pré- 
lats à  Angoulême  pour  la  dédicace  de  cette  dernière  Egli- 
se comme  ils  l'assurent  ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  ne 
soit  une  faute.  La  preuve  en  est  sans  réplique  ;  puisque 
ce  Prince  étoit  mort ,  il  y    avoit  environ   trois  ans  ,   lors- 

Fori.  ib.  que  saint  Grégoire  fut  élevé  sur  le  siège  de  Tours.  '  D'ail- 

leurs il  est  certain,  selon  Fortunat,  que  Mererius  se  trou- 
va à  la  dédicace  de  l'Eglise  de  Nantes  en  qualité  d'Evê- 
que,  avec  saint  Euphrone  prédécesseur  de  saint  Grégoii'e. 
Ce  fut  donc  tout  au  plus  lard  en  570  que  Mererius  fut 
ordonné  Evêque  d'Angoulème  :  ce   qui  se.  fit   avec  l'agré- 

G.  T.  ib.  ment  du    Prince.  '  Il  ne   gouverna   pas    long-temps    cette 

Eglise  ,  étant  mort  de  poison  dans  le  cours  de  la  septième 

f.aii.  dir.  il)  p.  année  de  son  Episcopat.  '  On  place  sa  mort  vers  57 G  ;  et 

OC"  1  r  r  r  . 

on  ne  la  peut  mettre  plus  tard ,  suivant  1  époque  que 
nous  avons  assignée  à  son  ordination.  Mais  de  quelque 
peu  de  durée  que  fût  son  gouvernement,  il  trouva  assez 
de  temps  pour  faire  beaucoup  de  bien  dans  son  Diocèse  , 
et  s'y  fit  regretter  comme  un  Pasteur  plein  de  vigilance. 
Le  Comte  Nantin  son  neveu,  voulant  dans  la  suite  ven- 
ger sa  mort,  se  porta  à  de  grandes  extrémités,  qui  don- 
nèrent occasion  d'assembler  vers  579  un  Concile  à  Sain- 
tes ,  dont  on  ne  nous  a  point  conservé  les  Actes. 
Lab.  ib.  p.  250.  '  Un  Autcur  du  XII  siècle  nous  apprend,  que  Mere- 
rius avoit  un  très-grand  fonds  d'éloquence,  et  qu'il  s'atti- 
ra l'admiration  de  son  siècle  pour  sa  doctrine.  Il  ajoute 
qu'il  laissa  même  des  écrits  de  sa  façon ,  que  l'on  disoit  se^ 
conserver  encore  alors  dans  la  Bibliothèque  de  Cluni.  Il 
est  fâcheux  qu'on  n'en  ait  point  d'autre  connoissance  ,  et 
encore  plus  affligeant  de  ce  qu'ils  sont  apparemment  per- 
dus sans  ressource. 
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F  L  0  R  I  E  N, 

Abbé    de     R  o  3I  a  n  -  M  o  u  t  ii:  r  . 

FLORiEN    vint    au    monde,    comme    on    en   juge    par 
la  suite  de   sa  vie,  tout  au  plus  tard  dans  les   premiè- 
res années   de  ce  VI   siècle.  '  Il  nous   apprend   lui-même  Duciicsn.  1. 1.  p. 
qu'il  étoit' né  citoïen  de    Milan,  mais  qu'il  fut  bapiisé  par  ^''''     • 
saint   Ennode   Evêque  de  Pavie.    Après   avoir  pris  auprès 
de  ce   grand   Prélat  les  premières   teintures   d'une  éduca- 
tion   chrétienne,  '  il  passa   les   Alpes,  et   se  retira  auprès  p.  852. 
de   saint   Césaire   d'Arles.  Ce  fut  à  l'école   de   cet   habile 
Maître  que  Florien  fit  ses    études.  '  Mais  il  paroît  qu'il  y  Emi.i.  1.  cp.  15 
apporta  trop  d'affectation,  sur  tout  pour  acquérir  une  élo-  ''^^' 
quence  trop   recherchée.    11  scmbloit  au  moins  ne  travail- 
ler à  devenir   éloquent,  que  pour  en  faire  une  vaine  pa- 
rade, et  se   distinguer   ainsi,,  des  au  1res.   Il   affectoit  même 
de  multiplier  ses  leires,  jusqu'à  importuner  ses  amis,  afin 
d'avoir  occasion  de  faire  paroîlre  les  beautés  peu  naturel- 
les de  son  style.   Saint  Ennode,  qui  étoit  un  de  ceux  qu'il 
fatiguoit  par  ses  leires,  ne  put  souffrir  ces   défauts  en  une 
personne  qu'il  aimoit,  sans  l'en  reprendre.   Florien  profita 
sans  doute  de  si  sages  avis;  et  l'on  voit  par  quelqu(;s  pièces 
qui  nous  restent   de  lui,  qu'il   corrigea    entièrement   dans 
la  suite  sa  manière  d'écrire. 

De   l'école  d'Arles   il    se   retii'a  à  Roman-Moutier,  au  Mab.  ann.  1.  i.n. 
Diocèse    d'Av(mche,  où  il  se  foi'tifia  dans  la  pieté,  et  étu-  ^'*'  ' 
dia  l'Ecriture  Sainte  sous  la  direction  du  S.  Abbé  Théodat. 
11  y  embrassa  la  vie  Monastique,  et  fut  ensuite  digne  de  suc- 
céder au  R.  Abbé.  '  Quoique  chargé  du  gouvernement  d'un  mb.  pp.  t.  10. p. 
Monastère,  Florien  ne  laissoit  pas  de  trouver  du  temps  pour  '-''•    - 
donner  à  la    lecture    des   ouvrages   des  Anciens.    C'est  ce 
que  le    poète  Arator,  Soûdiacre    de    l'Eglise   Romaine  ,  le 
prioit     d'interrompre,     alin     d'avoir     quelques     moments 
pour  lire  son  poëme  sur   les  Actes  des  Apôtres  ,  qu'il  lui 
envoïa  vers  l'an  54 i.  La  letie  en  vers  élegiaques,  dont  il 
l'accompagna,     est    toute    entière   pour    relever   l'érudition, 
et  le  mérite    de   l'Abbé   Floi-ieii.    Ou   y    \oit    entre  autres 
choses,    qu'il    avoil    uu    soin  particulier   d'enrichir  sa  Ri- 
bliothéque. 


V.SIF.CLK.     ^-^  FLORIEN, 

Inter  grandiloquos  per  mille  volumina  Iil)ros 
Maxiraa  cuni  teneas,  et  briniora  legc. 

Nalunrquc  nioilo.  (luam  riTuni  condidil  Auctor, 
Concordent  studiis  celsa  vel  ima  luis. 

Mal),  il..  1. 7.  n.       '  Il  y  a  quelque  lieu  de  croire,  que  Florien  passa  ensuite 
'**'■  de   Roman-Moutier  à    Lerins,    et   qu'il   est   le    même  que 

l'Abbé  Florien  qui,   suivant  un    ancien  catalogue  des  Ab- 
bés de  ce  dernier  Monastère,  le  gouvernoit  en  550.  Il  sur- 
vécut de  plusieurs  années  à  saint  Nicet  de   Trêves,  et  put 
vivre  jusques  vers  577  ou  578. 
Freii.  hisi.  Fr.  t.       '  On  nous  a    conscrvé    deux  des   letres    que  Florien  eut 

1.  p.   187.    188.  I  •  jw       •  j  •  >•!      i«    .  A.         j        1         j-        -.f 

Du  ches.  il),  p.  occasion    d  écrire,    depuis    qu  il    lut   revêtu   de   la    dignité 

*^^'"  ^^"  d'Abbé.  Elles  sont  adressées  l'une  et  l'autre  à  saint  Nicet 

Evèque  de  Trêves.  La  réputation  de  sainteté  où  éloit  ce 
grand  Prélat,  lit  naître  à   Florien  le  désir  d'en  être  con- 

V-  8'''-  nu.  '  C'est  ce  qui  le  porta  à  lui  écrire  sa  première  letre  où 

il  lui  raconta  les  principales  aventures  de~sa  vie.  Après 
l'éloge  de  S.  Ambroise,  il  lui  fait  ceux  de  S.  Ennode  de 
Pavie  qui  l'avoit  baptizé,  de  S.  Cesaire  qui  l'avoit  instruit, 
de  l'Abbé  S.  Théodat  dont  il  avoit  pris  la  place.  Il  y  ajou- 
te celui  de  S.  Dacius  Evêque  de  Milan ,  qu'il  recom- 
mande instamment  aux  prières  de  saint  Nicet.  Dacius 
étoit  encore,  selon  toute  apparence  ,  à  Conslantinople  ,  où 
la  persécution  qu'il  eut  à  souffrir  de  la  part  des  Goths 
l'avoit  obligé  de  se  réfugier  en  539.  Cette  première  letre 
ne  fut  toutefois  écrite  qu'après  l'an  542  ,  qui  est  l'époque 
de  la  mort  de  saint  Césaire  ,  dont  Florien  parle  comme 
n'étant  plus  au  monde. 

!"■  ^•'--  '  Dans   la  seconde   Florien   prie    saint   Nicet  d'emploïer 

son  crédit  auprès  de  Theobalde  Roi  d'Austrasie,  afin  que 
ce  Prince  voulût  bien  protéger  Tlsle  de  Lerins,  et  ûiire  en 
sorte  que  les  Moines  de  Roman-Moutier  jouissent  de 
l'effet  des  promesses  qui  leur  avoient  été  faites.  Celte 
letre  ne  fut  écrite  tout  au  plutôt  qu'en  548  ,  qui  est  la 
première  année  du  règne  de  Theobalde.  Florien  s'y 
étend  comme  dans  l'autre  sur  les  louanges  de  saint  Ni- 
cet ,  et  y  prend  à  la  tête  le  titre  de  Serviteur  de  Jesus- 
Christ  ,  au  lieu  qu'il  n'en  prend    aucun  dans  la  première. 

£""•  •'••  '  11  y  en  a  deux  de  saint  Ennode  adressées  à  Florien  , 

par 
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par  lesquelles  on  >oit  que  celui-ci  en  avoit  écrit  dans  sa 
jeunesse  un  asse  :  grand  nombre  au  saint  Evêque.  Mais 
aucune  n'est  venue  jusqu'à  nous. 


C 


FORMULES    ANGEVINES. 

'rsT  le  litre  ciue  Dom  Mabillon  a  cru  devoir  donner  Mab.  ann.  t.  4.  p. 
à  un  recueil  d'anciennes  Formules,  qu'il  a  publié  sur 
un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  Wingarlen,  au  Diocèse  de 
Constance.  Le  recueil  y  est  intitulé  de  la  sorte  :  In  Christi 
uomine  incipiunt  dictati,  ce  qui  ne  suppose  que  des  For- 
mules communes.  Mais  il  est  évident  qu'elles  ont  été 
tirées  des  actes  publics  du  pais  d'Aiijou.  Cela  est  si  vrai  que 
celui  qui  les  a  rédigées  dans  l'ordre  où  on  les  voit  aujour- 
d'hui, en  supprimant  les  noms  propres,  a  néanmoins  re- 
îenu  pour,  l'ordinaire  le  nom  de  la  Ville  d'Angers.  C'est 
donc  avec  un  juste  fondement  qu'on  leur  fait  porter  le  ti- 
tre de  Formules  Angevines. 

Il  n'est   pas  aisé  de  deviner  qui  est  celui   à  qui  Ton  a 
l'obligation    d'avoir     consacré    une    partie    de    son    temps 
pour   conserver  ce    recueil  à  la  postérité.  '  L'on  y  décou-  p.  250.  231.  ^ici. 
vrc  toutefois   certains    vestiges,    qui   portent    à   croire  que  "^"'' 
c'e.'it  plutôt  un  Moine  que  toute  autre  personne.  Telles  sont     . 
plusieurs  Formules  d'actes  passés  en  présence,  ou  par  l'au- 
torité de  divers  Abbés,  au  lieu   qu'on   n'y   en    lit    qu'une 
seule  qui   concerne  les  Evêques.  Il  ne  seroit  point   surpre- 
nant  au   reste   que  ce  recueil  fût  le  travail    d'un   Moine. 
Marculfe  qui  nous  en  a  laissé  un  autre  en  ce  même  genre, 
comme  on  le    dira    en  son    lieu,  étoit    Moine    lui-môme. 
'D'ailleurs   on   sçait,   remarque  M.  l'Abbé  Fleuri,  cet  His-  rien.  ii.  r:.  i.  30. 
lorien   si    judicieux,  qu'il  y    avoit  anciennement    des  Moi- 
nes   emploies    dans    les    affaires    temporelles ,    au    moins 
pour    en    écrire    les  actes  :  tant  les   Laïcs   libres    ou  serfs 
étoient  alors  ignorants. 

'  A  l'égard   du  temps  où  ces  Formules  ont  été    recueil-  Ji^'h-  ib-  p-  '-^3-:. 
lies,  il  est  certain  que  ce  fut  sous  un  de  nos  Rois  nommé 
Childebert.  Il  y   en  a  trois  qui   ont  porté  ce  nom.  Le  pre- 
mier   mourut  en  558,  le  second  en  596,  et  le   troisième 

Tome  IlL  S  s 
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seulement  en  711.  Il  est  incontestable  que  cela  ne  se  fit 
pas  sous  le  règne  de  ce  dernier  ;  puisque  le  manuscrit  d'où 
ces  Foi'mules  ont  été  tirées  est  plus  ancien  que  ce  temps- 
là.  11  est  eilectivement  marqué  dans  une  note  qui  se  lit  à 
la    fm,  qu'il  fut   fait  en  la    troisième  année  du  règne   de 

\nn.  i.ii.  II.  11.  Thierri  fils  de  Clovis  II.  '  On  ne  peut  pas  dire  non  plus 
qu'on  les  recueillit  sous  Cliildebert  I.  En  voici  les  raisons  : 
Toutes  choses  n'éloient  point  encore  alors  si  bien  réglées, 
et  il  n'y  avoit  pas  encore  un  assez  grand  nombre  d'actes 
publics,  pour  pouvoir  fournir  à  un  recueil  si  considéi^able. 
D'ailleurs  on  ^oit  par  la  (juaraiite-sixiéme  Formule,  qu'il 
y  avoit  des  Abbés  et  par  conséquent  des  Monastères  à 
Angers,  où  il  ne  paroît  point  qu'il  y  en  eût  encore  du  temps 
de  Cliildebert  L  Ce  ne  fut  donc  que  sous  Cliildebert  11 
que  ces  Formules    furent   rédigées  en  un  corps    d'ouvra- 

Anii.  ib.  p.  '234-  gc,  tel  qu'il  cst  veuu  jusqu'à  nous.  '  Il  y  est  fait  en  plus 
d'un  endroit  mention  de  la  quatrième  année  du  règne 
de  ce  Prince  :  ce  qui  peut  marquer  qu'on  y  tra\  ailla  en 
578  ou  579. 

Ces  Formules  sunt  au  nombre  de  cinquante-neuf,  et 
contiennent  plusieurs  points  conformes  à  ce  qu'on  lit  dans 
celles  de  Marculfe.  Elles  roulent  sur  quantité  de  diffé- 
rents sujets,  comme  les  contracts  de  mariage,  de  cession, 
de  vente ,  d'émancipation ,  de  partage ,  de  sûreté ,  de 
caution,  de  prêt,  de  dissolution  de  mariage,  divers  juge- 
ments, ou  manières  de  se  justifier  dont  quelques-uns  se 
rendoient  dans  l'Eglise.  11  n'y  faut  pas  chercher  au  reste 
ni  la  clarté  ni  la  pureté,  encore  moins  la  construction 
de  la  langue.  Le  style  en  est  et  des  plus  grossiers  et  des 
plus  défectueux.  Mais  on  ne  laisse  pas  d'y  apprendre 
beaucoup  de  choses  touchant  la  jurisprudence,  les  cou- 
tumes, les  usages  de  ces  temps-là.  On  y  voit  en  particu- 
lier que  l'Anjou  se  gouvernoit  alors  selon  le  droit  Romain, 
ses  coutumes  propres  et  les  ordonnances  de  nos  Rois. 

p.  23i-2-o.  '  Dom  Mabillon  est  le  premier  qui  a  publié  ces  Formu- 

les, sur  le  manu.8crit  dont  on  a  parlé.  11  les  fit  imprimer 

Gr.  T.  app.  p.  eii  1685,  daus  le  4''  tome  de  ses  anciens  analectes.  '  De- 
puis, Dom  Ruinart  en  a  fait  passer  une  partie  considéra- 
ble   dans    rap])endice   des    œuvi'es  de    saint  Grégoire   de 

^'"'tV  87''   ^^'^^''  '^'^^^'^''     ^^  quelques  années  après,  Dom  Mabillon  les   fit 

^'  réimprimer  en  leur  entier,  à  la  teto  du  premier  appendi- 

ce et  de  son  supplément  à  la  Diplomatique,  (xni.) 
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LA    VIE     DE     S.     MELAINE, 

E  V  È  Q  u  E    DE     Rennes. 


T 


^  ous    les  Critiques    ne    conviennent    pas    enlre     eux  Duchesn.  1. 1.  p. 

-  du    temps   précis    auquel    fut    écrite  la    vie    originale  'J-o^J  Jj^''].-  G-|aij. 
de  ce   saint   Prélat.  André  du    Chesne,  suivi    de   Bollan-  -i'.'fan.inu.  ci\u. 
dus,  la  croit  d'un  Auteur  contemporain,  c'est-à-dire,  qui-'"' 
vivoit    avant   l'an   530,   qui   est    l'époque  de  la    mort  du 
Saint.  M.  Baillet  au  contraire  la  regarde  comme    un  peu 
postérieure  à  ces    temps-là,  et   composée  par  un  Ecrivain 
qui   n'en    étoit  pas    éloigné.    Mais  si  l'on  veut  bien  faire 
attention   aux    termes    dont    se  sert   cet    Auteur    original, 
on    sera     obligé    d'avouer   qu'il    n'entreprit    son    ouvrage 
que    fort    long-temps    après   que    le    Saint    eût    quitté    la 
terre    pour   aller  au  Ciel.  C'est  ce  que   nous  créions  pou- 
voir   étendre   jusqu'à    l'espace    d'environ    cinquante    ans. 
De  sorte  qu'il  n'écrivit  gueres  plutôt  que  vers  580. 

'  Il  est  certain  qu'il  ne  le  fît  que  sur  ce  qu'on  scavoit  boii.  ib.  p.  s^s 
par  tradition  de  la  vie  du  Saint;  Quœ  veredica  rela- 
tione  comperimus .  Il  témoigne  d'ailleurs  qu'un  des  motifs 
qui  le  portèrent  à  l'entreprendre,  fut  la  crainte  que  la 
longueur  du  temps  ne  fît  perdre  ce  qu'on  en  scavoit.  Il 
y  avoit  donc  df^ja  im  temps  considérable  que.  se  conser- 
voit  cette  tradition. 

Du  reste  l'Auteur  ne  laisse  pas  de  mériler  nôtre  créan- 
ce, comme  étant  un  Ecrivain  grave ,  inslruit  de  sa  reli- 
gion ,  plein  de  pieté ,  possédant  bien  l'Ecriture ,  et  qui 
fait  paroître  beaucoup  de  bonne  foi  et  de  naïveté.  Il 
avoit  môme  du  (aient  pour  écrire  ;  et  son  style  est  plus 
clair  et  plus  nel  qu'il  no  l'étoit  ordinairement  en  son 
siècle. 

'  Quoiqu'il    fût    du    païs,    comme    il  paroil  par  un   en-  p-  33-2.  n.  ±^ 
droit  de  son    ouvrage ,    et   qu'il    pût    être    mieux    instruit 
que    d'autres  des  actions  du  Saint,   il  ne  nous  en  apprend 
toutefois  que    peu    de    circonstances.  Outre  sa    naissance, 
quelques    traits  de  son  éducation,  sa  promotion  à    l'Epis- 
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copat ,  il  se  boriio  pi'esi|uo  à  nous  le  représenter  en  gê- 
nerai comme  un  grand  Evèqiie  zélé  pour  la  loi  et  la  dis- 
cipline de  l'Eglise,  sans  entrer  autrement  dans  le  détail 
de  ses  actions.  Mais  par  une  espèce  de  dédommagement, 
il  a  eu  soin  de  faire  entrer  dans  son  ouvrage  une  assez 
Bail.  ib.  grande  énumeralion    des    miracles   du   Saint.  '  C'est    peut- 

être  ce  qui  a  fait  dire  à  M.    Baillet  que  cette  vie  a  eu  le 
même    soi't    que    plusieurs    autres,    que   les  copistes  ont 
cru     devoir     enrichir     d'additions   et  de   fourrures  ,    pour 
les    rendre  plus   merveilleuses  et    plus    touchantes.     11  est 
au  reste  plus  aisé   d'avancer  de  semblables  choses,  que  de 
les  prouver. 
Du  ches.  ib.  p.       '  Audfé  du   Chesue   avoit  déjà   publié   un    fragment    de 
?i?'p^^^328'-333!  <^6ll6  ^'i^j  lorsque  Bollandus  nous  l'a  donnée  en  son   entier 
33»-  sur  divers   manuscrits.  A  la  lin  se  lit  la  relation   d'un  mi- 

racle éclatant  qui  se  fit  dans  l'Eglise  du  Monastère  de 
saint  Melaine,  sous  l'Abbé  Friscand.  Mais  cette  relation, 
qui  est  fort  bien  écrite,  est  de  beaucoup  postérieure  à 
l'histoire  de  la  vie  du  Saint,  dont  on  vient  de  rendre 
compte. 


SAINT      FERREOL, 

E  \  i:  Q  L'  E      D  '  U  z  É  s  . 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 


E 


N  parlant  de  la  famille  de  saint   Firmin    Evêque  d'U- 
zés ,   nous   avons   fait    par  avance    l'éloge   de    l'extrac- 
tion de  saint    Ferreol.   Elle   étoit   illustre  du  côté  paternel 
Bau.  18.  Sept.  p.  et    cucorc   davantage   du  coté  des    femmes.  '  Il    naquit  à 
rod.'app"V  i?""    Narbone,  ou  dans    le    territoire,    vers    l'an    521,    et    eut 
pour   père   Ansbert  frère   de   saint  Firmin,  et    pour  mère 
Blithilde  '  fille  de  Clotaire  I  Roi  des  François. 


1.  Il  faut  avouer  que  celle  opinion,  qui  que   Clolaire,  qui  éloit   le   plus  jeune  des 

est  presque   communément   reçue   aujour-  quatre  fils   do  Ciovis,  eût    une  fille  nubile 

d'hui,  ne  laisse  pis    d'avoir  ses  difficultés.  en  521,  ou  ini-me   en  525,  où  d'autres  pla- 

Est-on     bien    fondé   en    effet    à    supposer  cent  la  naissance  de  saint  Ferreol '? 
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"A  l'âge  de  sept  ans  ,  le  jeune  Ferreol  fut  envoie  à  Uzés  «coini.  an.  .V2,s. 
près  de  Rurice   son  grand  oncle  ,  qui   en    étoit   E\ôque.  Il  '*• 
y  fut  élevé^  sous  les  yeux  de  ce  Prélat ,  dans  les   lelres  cl 
les    autres  connoissances  convenables    à  une  personne  de 
sa  condition  ,    puis  formé  à  la  vie  Cléricale  par  les  soins 
de  saint  Firmin  successeur  de  Rurice.  '  Après  la  mort  de  Aim.  003.  n.  2. 
saint   Firmin  ,  qui  arriva  en  553  ,   Ferreol    alors    âgé  de 
trente-deux  ans  fui  élu  à  sa  place  Evêque  d'Uzés  ,  et  con- 
sacré  par    Sapaude  d'Arles  ,    Antonin    d'Avignon    et  Mat- 
thieu d'Orange. 

'  Si-tôt  qu'il  fut  revêtu  de  l'Episcopat  ,  il  fit  voir  qu'il  AnsD.  ih.  p^T. 
avoit  un  don  particulier  pour  le  gouvernement.  Les  Fidè- 
les de  son  diocèse  étoient  si  charmés  de  ses  instructions  , 
qu'ils  ne  pouvoient  rendre  assez  d'actions  de  grâces  à 
Dieu,  de  leur  avoir  donné  un  si  excellent  Evêque.  Ils 
se  trou  voient  alors  mêlés  avec  beaucoup  de  Juifs.  Dans 
le  dessein  de  gagner  ceux-ci  à  Jesus-Christ ,  saint  Ferreol 
ne  faisoit  point  difficulté  de  manger  souvent  avec  eux  , 
et  de  leur  faire  quelquefois  des  présens.  Les  ennemis 
ou  les  envieux  du  Saint  interprétèrent  en  mal  cette  con- 
duite si  digne  d'un  bon  Pasteur  ,  et  le  rendirent  suspect  au- 
près du  Roi  Childebert  I.  '  Ce  prince  ,  sans  approfondir  p.  i's. 
l'accusation  ,  manda  saint  Ferreol  à  Paris  ,  et  l'y  retint 
l'espace  de  trois-  ans  ,  comme  dans  une  espèce  d'exil.  Il 
ne  laissa  pas  néanmoins  de  le  respecter  ,  et  d'avoir  de 
grands  égards  pour  lui.  De  sorte  qu'aïant  reconnu  sa 
sainteté  et  son  innocence  ,  il  le  l'envoïa  à  son  Eglise  char- 
gé de  présens. 

Le  Clergé  et  le  peuple  d'Uzés  lui  fit  une  entrée  magni-  uj. 
fique  ,  et  le  reçut  avec  les  démonstrations  d'une  joie  pareil- 
le à  celle  quils  auroient  eue  ,  s'ils  eussent  été  eux-mêmes 
rappelles  d'exil.  '  Aussi-tôt' après  son  retour  le  saint  Pré-  r  ^^^ 
lat  assembla  son  Synode  ,  où  il  prit  de  justes  mesures  avec 
tout  son  Clergé  ,  pour  instruire  et  catéchiser  les  Juifs. 
Quelques-uns  furent  touchés  de  Dieu  ,  et  se  convertirent. 
Ceux  qui  persistèrent  dans  leur  incrédulité  ,  furent  chas- 
sés du  Diocèse  ,  où  il  ne  leur  fut  plus  permis  de  rentrer. 

'  S.  Ferreol  ne  tarda  pas  à  établir  un  Monastère  d'hom-  cod.  reg.  t.  2.  p. 
mes  ,  sous  ^in^ocation  de  saint  Fei'reol  Martyr,  ^,n  faveur  f^s.lf.'is"^'''''"' 
duquel  il  composa  une  Règle  ,  dont  on  parlera  plus  ample- 
ment dans  la  suite.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  Prieu- 
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.  coint.an.riiG.n.  *'♦'  nommé  Beuvon,  (lépeiKianl  de  l'Isle-Rarbe.  "  Ce 
.V I  an.58i.n.6. 1  gpand  Evêquo  coiitimia  à  gouvei'ner  son  Eglise  avec  sa 
vigilance  ordinaire  ,  jusqu'en  581.11  mourut  le  second  des 
nones  ,  c'est-à-dire  Je  qualriéme  jour  de  Janvier ,  âgé 
d'environ  soixante;  ans  ,  dont  il  en  avoil  passé  vingl-huit 
dans  l'Episcopat.  Quelques  Ecrivains  ont  cru  qu'il  avoit 
été^  couronné  du  martyre.  Mais  le  plus  ancien  Auteur 
de  sa  vie  ,  dont  une  bonne  partie  a  été  imprimée  à  la  lin  de 
l'ouvrage  intitulé  ,  Ansberfi  familia  rediviva  ,  ne  lui  don- 
ne point  d'autre  titre  que  celui  de  Confesseur  ,  à  cause 
Gr.  T.  1.  c.  c.  7.  de  son  exil.  '  S.  Grégoire  de  Tours  témoigne  aussi  qu'il 
mourut  en  paix  ,  avec  la  réputation  de  Prélat  d'une  gran- 
de sainteté  ,  qui  joignoit  au  don  de  la  sagesse  beaucoup 
d'intelligence. 

§.  II. 


0 


SES   ÉCRITS. 

>'  a  déjà  dit  que  saint  Ferreol  avoit  composé  pour 
le  gouvernement  de  son  Monastère  ,  '  une  Règle 
7o-8'7.'^^"  '  ''  ^''  qui  est  venue  jusqu'à  nous.  Elle  est  divisée  en  trente-neuf 
chapitres  ,  sans  y  comprendre  la  préface  par  laquelle  il  la 
soumet  au  jugement  de  Lucrèce  Evêque  de  Die.  11  y  prie 
ce  Prélat  de  se  donner  la  peine  de  la  revoir  et  de  la  cor- 
riger ,  afin  que  par-là  elle  acquière  une  nouvelle  autori- 
té. Après  la  préface  suit  un  petit  exorde  ,  où  l'Auteur 
marque  les  motifs  qui  l'ont  porté  à  la  dresser ,  et  le  but 
qu'il  s'y  propose.  C'est ,  dit-il  ,  à  dessein  que  les  Moines 
l'observant,  comme  il  faut ,  fassent  au  Ciel  une  sainte 
violence ,  et  que  par-là  ils  s'y  préparent  des  demeures 
dignes  d'eux.  Qu'en  sui\ant  ainsi  l'Agneau  par-tout  où  il 
va  ,  et  méprisant  les  choses  périssables  ,  ils  ravissent  les 
biens  éternels  et  permanents. 

Quoiqu'il  y  eût  déjà  plusieurs  autres  Règles  à  l'usage 
des  Moines  d'Occident ,  lorsque  saint  Ferreol  composa  la 
sienne  ,  comme  celles  de  saint  Césaire  d'Arles  ,  de  saint 
Renoît  ,  de  saint  Aurelien  ,  et  encore  d'autres  ,  sans  par- 
ler de  celle  de  l'Orient  et  de  l'Egypte  ,  il  ne  paroi t  pas 
néanmoins  qu'il  en  copie  aucune  ,  ainsi  que  d'autres  a- 
voient  fait  avant  lui.  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'ait 
puisé  dans  plusieurs  ,  pour  en    prendre    les  pratiques  qui 
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Ini  ont  paru  les  plus  convenables.  Il  n'y  établit  rien  pour  

l'ordinaire,  qu'il  n'en  montre  ou  la  nécessité  ou  l'utilité, 
tant  par  le  raisonnement ,  que  par  l'autorité  de  l'Ecritu- 
re. Aussi  cette  Règle  est-elle  écrite  avec  plus  d'art ,  que 
celles  de  saint  Césaire  et   des   autres. 

'La  première   vertu  que   saint  Ferreol  exige    d'un  Moi-  p. 7->.  c.  i. 
ne,  est  l'obéissance,  qu'il  dit   être    comme    la  base   et   le 
fondement   de   toutes  les   autres.  '  Il   recommande   ensuite  c.  2. 
la  soumission  et  le  respect  pour  l'Abbé  ,  '  puis  la  charité  c.  3. 
fraternelle  ,  qui  est  ,   selon  lui  ,  la  mère  de  toutes  les  au- 
tres vertus.  '  Il  veut  qu'il  n'y  ait  aucun  Moine  qui  ne  sça-  r-  75.  c.  u. 
che  au    moins    lire.   Que  tous ,    même    ceux   qui   gardent 
les  troupeaux  ,  apprennent  le  Pseautier  par    cœur.   '    Que  p.  so.  c.  26. 
chacun,   tant  de  ceux  qui  sont  en  voïage,  que  de  ceux  qui 
sont  dans  le  Monastère  ,  emploie  tous  les  jours  à  la  lectu- 
re le  temps  du  matin  jusqu'à  la  troisième  heure.  '  Il  en-  p. -7.0.  19. 
tend    même   que  tout   le    temps   qu'ils  ne   donneront   pas 
au  travail  des  mains  ,  ils  remploient  à  la  lecture  ,  qui  est 
la  nourriture  de  Fâme.  Outre  l'Ecriture  Sainte,  '  il  marque  c.  is. 
les  actes  des  Martyrs  et  les  autres  vies  des  Saints.  '  Il  près-  p.  7^.  e.  13, 
crit    une   si  étroite   obligation    de  se"  trouver   à  l'office   de 
la  nuit  ,   que  celui  qui  y  manquera ,  soit   tenu  de  jeûner 
autant  de  fois. 

'  A  l'égard  de  l'Abbé  ,  le   chapitre    qui  le  concerne   est  p.  84.  8.5.  c.  37. 
parfaitement   beau.    Il  semble   que  saint   Ferreol   avoit  lu 
celui   de   la  Règle  de  saint   Renoit  sur  le   même  sujet.  Il 
dit  que  la  lecture  convient    mieux  à  l'Abbé    que    le    tra- 
vail des  mains  ,    à   cause  de    l'obligation   où  il   est  d'en- 
seigner et  d'instruire  les  autres.  '  Il  veut   néanmoins  qu'il  c.  38. 
serve  à  la  cuisine  trois  fois  dans  l'année  ,  les  jours  de  Noël, 
de  Pâque  et    de  la   fête  du  Patron  du  Monastère.   '  Il  or-  p.  87. 
donne    qu'au   premier  jour  de  chaque   mois    on  lise  cette 
Règle  en  présence  de  tous  les  frères  assemblés.  Il  n'entre 
point  au  reste   dans  le  détail  des  observances    régulières  , 
ni  de  ce  qui  regarde  Toffice  divin.  '  Seulement  i!  prescrit  p.  75.  c  12. 
pour  chaque  jour  en  tout  "temps  le  Pseautier  en  son  entier. 

On  peut  juger  de  l'estime  que  .saint  Renoît  d'Aniane 
faisoit  de  celte  Règle  ,  par  le  grand  nombre  de  passages 
qu'il  en  a  fait  entrer  dans  sa  concorde  ,  pour  expliquer 
celle  de  saint  Renoît.  Smaragde  s'en  est  aussi  beaucou[) 
servi  dans  le  même  dessein.  '  Nous  l'avons  en  son  entier  p-'o.  87. 
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dans  lu  Code  des  Ilegles  du  niùine  saint  lîcnuit  dWnia- 
Coint.  an.  o58.  n.  ne,  impi'imé  par  les  soins  de  M.  llolstenius.  '  Le  V.  le 
Ceinte  l'a  aussi  insérée  ,  avec  des  ('claircissements  de  sa 
façon  ,  dans  ses  annales  Ecclésiaslifjues  de  l'^rance.  Mais  il 
paroît  s'être  écarté  du  véritable  sens  du  chapitre  douziè- 
me ,  entendant  seulement  de  chaque  semaine  ,  ce  que 
saint  Ferreol  dit  de  chaque  jour  ,  en  prescrivant  la  réci- 
tation du  Pseautier. 
Gr.^T.  iii>i.  iib.o.  '  Saint  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  ,  que  nôtre 
S.  Prélat  avoit  composé  quehjues  livres  de  leires  ,  à  l'imi- 
tation de  saint  Sidoine.  Cet  écrit  ne  paroît  nulle  part  ; 
et  personne  entre  les  Anciens  ne  nous  en  dit  davantage. 
ca^e.  p.  311.  tj  '  On  Irouve  dans  un  livre  in-8"  imprimé  à  Cologne 
l'an  1531  sous  ce  titre,  De  ofpno  Rectoris  Ecclesiœ  ^  des 
Sentences  sous  le  nom  d'un  Ferreol  Prêtre.  Mais  on  n'a 
aucune  preuve  pour  assurer  qu'elles  soient  de  saint  Fer- 
reol d'Uzés. 


1     CONCILE 

D  E     M  A  c  0  >  . 

Coiic.i.  o.p.96G.  V\  N  place  communément  ce  Concile  au  premier  do 
yj  Novembre  581.  Le  jour  du  mois  est  certain  ,  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  de  l'année.  Les  dates  en  effet  par 
lesquelles  on  la  désigne  ,  comme  la  cinquième  année  du 
Pontificat  de  Pelage  II  ,  qui  monta  sur  le  saint  Siège  en 
Novembre  577  ,  la  vingl-uniéme  du  règne  de  Gontian  el 
de  Chilperic  ,  qui  ne  succédèrent  à  Clolaire  qu'en  561  , 
enfin  l'indiction  quinzième  ,  conviennent  plutôt  à  l'an 
582  ,  qu'à  l'année  précédente.  C'est  pourquoi  quelques 
('ritiques  auroient  voulu  lire  la  vingtième  année  du  règne 
de  ces  deux  Princes  .  au  lieu  de  la  vingt-unième. 

p-  î>'">7.  '  Le  Concile  fut    convoqué   par  ordre  du  Roi    Contran  , 

tant  pour  les  besoins  des  pauvres  en  particulier  ,  que  pour 

r-î^'i-  le  bien  public  en  général.  '  Il  s'y  trouva  vingt-un  Evoques 

en  personne  ,  dont  il  y  avoit  quatre  Métropolitains  : 
Prisque  de  Lyon  ,  Evance  de  tienne  ,  Arteme  de  Sens  , 
Rémi  ou  Remedius  de  Rourges.  Et  si  Besançon  avoit  dès- 
lors 
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lors  le  droit  de  Métropole,  il  faut  y  joindre  Silvestre 
qui  en  étoit  Evêque.  Saint  Syagre  d'Autun  et  saint  Au- 
nacaire  d'Auxerre  sont  les  plus  connus  entre  les  autres. 
Eusebe  Evêque  diocésain  ne  se  trouve  que  le  quatorziè- 
me dans  le  rang  des  souscriptions. 

'En  ce  Concile  on   fit   dix-neuf  Canons,    dont  plusieurs  p. 906-991.  i  g.  t. 

P       .  11  •  •«       J'-  '«'  1/  1.  p.  370-375. 

ne  lont  que    renouveller    ce  qui    avoit    deja    ete    règle  en 
d'autres  assemblées.  'Telles    sont    les    défenses    faites    aux  c.  n. 
Evêques,    aux    Prêtres    et    à    tous    autres  Clercs    majeurs, 
mariés    avant  leur    ordination  ,     d'user    du    mariage    sous 
peine  d'être  dégradés,  'et  de    retenir    près   d'eux  d'autres  r.  1. 
femmes,  que  leur  aïeule,  leur  mère,  leur  sœur,  leur  niè- 
ce.  '  Telles    sont    les    peines    portées    contre    les    Vierges,  c.  12. 
qui    après    s'être    consacrées    à  Dieu,  auroient  le  malheur 
de    violer    leur    consécration.    'Une    Religieuse    nommée  '•  i^- 
Agnès,    qui    étoit    dans    le    cas,    donna   occasion    au    dix- 
neuviéme  Canon  qui    la    regarde    personnellement.  'Telles  c.  i3-ig. 
sont  les  précautions    pour    empêcher  que    les  Fidèles  con- 
tractassent des  liaisons  avec   les  Juifs,   '  et    que    les  Clercs  „.  s. 
plaidassent  devant  un  Juge  séculier. 

Entre  les  nouveaux  règlements  il  est  ordonné  aux  Eve-  c.  1. 
ques,  aux  Prêtres  et  aux  Diacres  de  mener  une  vie  si  édi- 
fiante, qu'elle  soit  à  couvert    de    la  médisance    et   de  tout 
reproché.  '  Défense  aux  Clercs   et    aux  Laïcs  d'entrer  dans  . 
les  Monastères  de  filles,  ou  de  leur  parler    sans    une  né- 
cessité  réelle.   '  Défense  à    toute    femme    d'entrer    dans  la  c.  3. 
chambre    d'un    Evêque ,    qu'en    la    compagnie    de    deux 
Prêtres,  ou  de  deux  Diacres.   'Défense  aux  Clercs  de  por-  c.  5. 
ter  des  armes,  ou  l'habit  et  la  chaussure  des  séculiers,  sous 
peine  de  trente  jours    de    prison    et    de  jeûne  au  pain  et 
à  l'eau. 

'On  y  prescrit  aux  Archevêques,  de  ne  point  célébrer  c  0. 
les  sainis  mystères  sans  lePallium.  C'est  ainsi  qu'on  nom- 
me les  Métropolitains  dans  le  sixième  Canon  de  ce  Conci- 
le ;  et  c'est  le  premier  et  plus  ancien  monument  latin  que 
nous  aïons  trouvé  où  ils  soient  qualifiés  de  la  sorte.  'Le  c- i^- 
Concile  ordonne  encore,  que  depuis  la  fête  de  saint  Mar- 
tin jusqu'à  Noël  on  jeûnera  tous  les  lundis,  mercredis 
et  vendredis  de  chaque  .semaine,  et  qu'en  ces  jours- là 
on  célébrera  la  Messe  comme  en  Carême.  On  avoit  déjà 
vu  quelques  vestiges  de  l'origine  de  l'Avent  dès  le  V 
Tome  11 L  T  t 
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siècle  ;  mais  il   est  ici  marqué    de  manière   à    ne   l'y   pas 
moconnoître.    On    croit   cependant  que    ces  jeûnes   ne   re- 
gardent que  les  Clercs  et  les  Moines. 
c.  17.  'Les   Pères   de   l'assemblée   voulant   inspirer    une   juste 

horreur  du  faux  témoignage  et  du  parjure  ,  établissent 
que  celui  qui  sera  convaincu  d'y  avoir  porté,  ou  solli- 
cité quelqu'autre ,  demeurera  excommunié  jusqu'à  la 
mort.  Qu'à  l'égard  de  ceux  qu'on  prouvera  y  avoir  con- 
senti, ils  seront  récusés  à  rendre  aucun  témoignage,  et 
notés  d'infamie  suivant  la  Loi. 


SAINT    DOMNOLE 

E V È Q ij E    DU    Mans. 
Gr.  T.  hist.  1.  G.  , (^  LoiQUE  Ics   plus   ancicus  Autcurs  qui  parlent  de  saint 


Q 


Mai.^p.'co?  n.â*.^!'    Vj  I^on^nolc ,   uc    rapportent   pas   les   mêmes   circonstai 

Mab'iii.  ann.i.s'.p.  CCS  dc  sa  vic,  ils  ne  sont  point  néanmoins  opposés  entr'- 
eux.  Et  quand  même  ils  le  seroient,  il  est  hors  de  doute 
que  l'autorité  de  saint  Grégoire  de  Tours,  qui  \'ivoit  de 
son  temps,  et  qui  étoit  son  Mélropoiitain ,  seroit  préfé- 
rable à  celle  des  autres. 

On  ne  nous  apprend  rien  ni  de  sa  naissance,  ni  de  son 
éducation.    Il   y   a   toutefois   beaucoup    d'apparence,    qu'il 

Gr.  T.  ib.  étoit  né   sujet   de  Clotaire.  '  L'attachement  inviolable  qu'il 

conserva  toujours  pour  ce  Prince  en  fait  ainsi  juger.  Il 
étoit  Abbé  du  Monastère  de  saint  Laurent  à  Paris,  qui 
depuis  a  été  converti  en  une  Eglise  paroissiale.  Lorsque  le 
siège  épiscopal  d'Avignon  vint  à  vaquer,  Clotaire  pensa 
aussi-tôt  à  y  envoïer  Domnole  pour  le  remplir.  Mais  ce- 
lui-ci s'en  étant  excusé,  le  Roi  le  fit  quelque  temps  après 

Boii.il).  n.  2. 3.  élire  Evêque  du  Mans.  'Domnole  étoit  alors  à  Rome,  où 
sa  dévotion  l'avoit  conduit  au  tombeau  des  Apôtres.  Ce 
ne  fut  qu'avec  une  extrême  répugnance  qu'il  accepta  cette 
place  honorable;  et  il  se  passa  quelque  temps,  avant  qu'on 
pût  vaincre  son  humilité.  Il  y  succéda  à  saint  Innocent 
vers  l'an  560.  La  charité  pour  les  pauvres,  la  sollicitude 
pastorale  pour  tout  son  troupeau^  et  les  autres  vertus 
qu'il  fit  paroître  pendant  son  gouvernement,  lui  acquirent 
la  réputation  d'un  des  plus  saints  Prélats  de  son  siècle. 
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"Un  de  ses  premiers  soins  fut  d'étendre  dans  son  dio-  7^^.  \  wab.  ib. 
cèse  Tordre  Monastique  qui  y  éfoit  déjà  florissant,  et  p- ^^-^s- 
qu'il  avoit  autrefois  embrassé  lui-même.  Ce  fut  dans  ce 
dessein  qu'il  fonda  TAbbaïe  de  saint  Vincent,  à  un  des 
Fauxbourgs  de  sa  Ville  Episcopale.  Il  y  mit  le  chef  du  saint 
Martyr  et  une  partie  du  gril  de  saint  Laurent;  et  afin  d'en 
rendre  plus  célèbre  la  dédicace  de  l'Eglise,  il  y  appella 
saint  Germain  de  Paris ,  avec  qui  il  avoit  contracté  une 
liaison  très-étroite.  Il  augmenta  les  revenus  et  le  nombre 
des  Moines  du  Monastère  de  saint  Julien  du  Pré.  Il  bâtit  en- 
core au-delà  de  la  Sarte  et  dota  un  Hôpital  avec  un  autre 
Monastère,  où  il  mit  pour  Abbé  saint  Pavin,  qu'il  tira 
de  l'Abbaïe  de  saint  ^'incent. 

'En  560,  saint  Domnole  se  trouva  avec  huit  autres  Eve-  comM.  5.  j..  8.v2. 
ques  au  11  Concile  de  Tours,  et  eut  part  aux  beaux  règle- 
ments qui  y  furent  dressés.   '  Enfin    après   avoir  gouverné  Gr.  t.  ib.  iBuIi. 
son  Eglise  avec   toute  la  vigilance  d'un  bon  Pasteur,  et  y  i^iT'.isl^lMabfib! 
avoir  brillé  pendant  vingt-deux  ans   par   sa  sainteté  et  ses  p-  '^^• 
miracles,  il  mourut  le  premier    de  Décembre  581.    Il  fut 
enterré  dans   son  Abbaïe    de   saint  Vincent,   où   Ton  con- 
serve encore  son  corps  avec  beaucoup  de  vénération,  dans 
une  châsse  d'argent  doré  d'une  structure  admirable. 

'Nous  avons  deux    letres    qui    sont    communes    à  saint  S?"^- j^  P;  ?^^^- 
Domnole  et  a  quehjues  autres  Prélats.    Lune  est  adressée  t-  1.  p.  343-34.-;. 
à  toute  la  province  de  Tours,  et  l'autre  à  sainte  Radegonde  ^^^' 
Religieuse  à  Poitiers.  On  en  a  déjà  parlé  en  rendant  compte 
du  II  Concile  de  Tours;   et  il  seroit  inutile  de  répéter  ici 
ce  qu'on  en  a  dit  en  cet  endroit,  qu'on  peut  consulter. 

Outre   ces  deux   pièces,     on   en  a  deux  autres  qui  sont  coik-  supp.p.o-. 
particulières  à  nôtre  Saint.  C'est  un  Testament  adressé  à  son  ehi^i  Mab.'Vb.  p. 
Eglise,  et   un  Codicile,    l'un   et  l'autre  en  faveur    de    son  '^'^•'^■'^• 
Abbaïe  de  saint  Vincent,  à  laquelle  il   fait  diverses  dona- 
tions. Le  Testament  est  en  date  du  quatrième  de  Mars  en 
l'onzième  année  du  règne  de  Chilperic,  et  souscrit  de  saint 
Domnole,    de  saint   Germain   Evoque   de   Paris,    d'Audoin 
d'Angers,   de    plusieurs  Prêtres    et  Diacres    de  l'Eglise  du 
Mans.    Il    s'en  trouve   deux   exemplaires   différents  l'un  de 
l'autre,  en  ce  que  l'un  est  plus  court  et  l'autre  plus  ample, 
et  que  les  souscriptions  n'y  sont  [las  tout  à  fait  les  mêmes. 
Au  reste  le  plus  coiui  n',est  tel,  que  parce  qu'on  en  are- 
tranché   la  liste  des   donations   que  l'autre  contient.   M.  de 
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la  Lande  a  lait  imprimer  le  premier  dans  son  supplément 
aux  Conciles  de  France,  et  les  Continuateurs  de  Bollan- 
dus  après  lui,  à  la  suite  de  la  vie  de  saint  Domno.'e.  L'au- 
tre se  trouve  avec  le  Codicile  parmi  les  actes  des  Evêques 
du  Mans,  publiés  par  Dom  Mabillon. 


FELIX, 

E \^ È Q  r  i:     DE     N  a n t e s  . 

Fori.  1.  3.  c.  2-  i^ÉLix.  sï  célébrc  dans  les  écrits  de  Fortunat  de  Poi- 
8.  |i.  o.c.  6.  J^  ijers  ^  descendoit  d'une  des  plus  illustres  maisons  d'A- 
not.  p.  67.  68.  quitainc.  'On  croit  même  qu'il  étoit  issu  de  ce  Félix,  Con- 
Gaii.  chr.vei.  t.3.  sul  SOUS  Theodoric  Roi  des  Ostrogots.  'Il  naquit  à  Bour- 
Forî!'!;  3.'c.6.  p.  g^S'  ^^loiî  quclqucs  autres,  vers  l'an  512.  '  Il  vint  au  mon- 
■■^-  de  avec  un   génie  supérieur,   et  reçut  une  éducation  con- 

venable à  sa  naissance.  Malgré  le  mauvais  goût  de  son 
siècle  pour  les  letres,  il  ne  laissa  pas  d"y  faire  de  grands 
progrès.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  facilité  à  s'énon- 
cer, il  devint  bien-tôt  éloquent .  et  sçût  soutenir  son  élo- 
quence par  une  érudition  peu  commune.  Mais,  ce  qui 
est  encore  un  plus  solide  sujet  d'éloge,  il  n'acquit  pas 
moins  de  pieté  que  de  sçavoir. 
p.  77. 78.  1 1.4. c.  'Toutes  ces  grandes  qualités  le  firent  choisir  pour 
'■  remplir  le  siège  Episcopal  de  Nantes,    vacant  par  la  mort 

d'Eumere  ou  Evemere.  Son  ordination  se  fit  en  549,  après 
le  V  Concile  d'Orléans,    où  l'on   ne   vit  paroître  ni  Évê- 
Gaii.  chr.  ib.        quc  dc  Nantes,  ni  Député   de   sa  part.  'Félix  étoit  marié, 
mais  il  ne  regarda  plus  sa  femme  dans  la  suite,  que  com- 
Fort.  ib.  c.  3.  6.  me  .sa  sœur.  '11  releva  son  Episcopat  par  toutes  les   vertus 
qui  font  les  vrais  Evêques.    On  le  regardoit  comme  la  lu- 
mière de  l'Armorique  ;  et   l'on  jugeoit  que  cette  Province 
possédant  un  si    digne  Prélat ,   pouvoit  entrer  en  parallèle 
avec  la  Grèce  et  tout  l'Orient.   Il  possédoit  si  parfaitement 
la  langue    Gréque,    qu'il    sembloit  à   son   panégyriste    que 
Constantinople  fût  passé  dans  l'Armorique. 
Gr.  T.  hisi.  1.  .%.         Il  est  vrai   que    saint  Grégoire   de  Tours,  Métropolitain 
*^'  ■'•  de  Félix ,    ne   parle   pas  si  avantageusement  de  lui  en  un 

endroit  de  son  histoire.  Il  se  plaint  même  avec  amertume 
de  quelques  letres  pleines  d'injures,  où  Félix,  mal  instruit, 
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accusoit   son    Irere,   nommé  Pierre  qui  étoit    Diacre,  d'à-  ' 

voir  été  tué  en  punition  de  son  ambition  démesurée.  Mais 
c'est  une  de  ces  fautes  dont  la  fragilité  humaine,  qui 
n'est  pas  toujours  en  garde  contre  les  faux  rapports,  n'est 
pas  souvent  exemte,  même  dans  les  plus  grands  person- 
nages. 

'En   557  Félix  se  trouva  avec  quinze  autres  Prélats  au  conc.t.o.  p.  sis 
III  Concile   de  Paris,  et  en  566  au  II  de  Tours.  Il  assista  ^g;  gjf^^-    ^'^■ 
encore  en  573  au  IV   qui  se  tint  à  Paris,  et  eut  part  à  tout 
ce  qui  se  fit  dans  ces  trois  assemblées.'  Il  semble  que  ce  fut  Fou.  1.3. ce.  p. 
à  celle  de  Tours   qu'il  fit  une  première  connoissance  avec  ^^'  ^^" 
Fortunat,     nouvellement    venu    d'Italie    en    France ,    qui 
commençoit  dès-lors  à  faire  les  délices  de  plusieurs  de  nos 
Evêques.   Cette  première  connoissance  leur  fraïa  la  voie    à 
la  plus  étroite  union,  qui  se  forma  depuis  entre  eux  deux. 
'Nous  avons  plusieurs  poëmes  que    ce   Poète  célèbre    lui  c.2-8. 1  is.c.e. 
adressa.  Il  nous  y  apprend  que   Félix  fit  une  pompeuse  dé- 
dicace de  .son    Eglise,    à   laquelle  se   trouvèrent   plusieurs 
grands  Evêques.   Qu'il   travailla  avec   succès    à  la  conver- 
sion de  plusieurs  Saxons,  qui  s'étoient  alors  répandus  dans 
l'Armorique.  Qu'il  rendit  à  son  peuple  un  service  impor- 
tant ,  en    détournant    pour    sa    commodité  le  cours  de   la 
rivière  et  lui  faisant  creuser  ailleurs  un  autre  lit. 

Félix  se  mêloit  de  poésie,  et  envoïoit  quelquefois  à  i'-  ''^'  ^^^ 
Fortunat  des  pièces  de  sa  Muse,  dont  celui-ci  fait  un 
grand  éloge.  Il  n'estime  pas  moins  l'éloquence  qui  bril- 
loit  dans  sa  prose.  11  y  a  une  de  ses  letres  presque  entière- 
ment emploïée  à  louer  la  manière  d'écrire  de  Félix.  Il  y 
paroit  dire  que  ce  Prélat  avoit  fait  en  vers  le  Pa- 
négyrique de  saillie  Rcidegonde,  en  y  parlant  en  sa  per- 
sonne de  lui  Fortunat.  Mais  les  malheurs  des  temps  nous 
ont  enlevé  cette  pièce,  aussi  bien  que  les  autres  produc- 
tions de  sa  plume. 

'Félix  mourut  le  huitième  des  Ides,   c'est-à-dire,  le  sixiè-  g;- t.  ib.i.e.  c. 
me  jour  de  Janvier    582,   dans  la  soixante-dixième    année 
de  son  âge,   et  la  trente-troisième  de  son  Episcopat.   Il  est 
honoré  comme  Saint  dans  l'Eglise  de  Nantes. 
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?47^'Du*chès^   V^OGo.N,    qiifi    d'aulrcs     nomment      Gogue     ou    Gagon 
i".  p.  859.  86i!    VFéloit    un  des    Seigneurs  le    plus   qualifié    de    la    Cour 
863.  I  oit.  .7.C.  ^g  Sigebert  Roi    d'Austrasie.  Ses  lumières,  sa  sagesse,  son 
habileté  à  manier  les  affaires,  et  ses   autres  grandes  quali- 
tés le  firent  choisir  par  ce  Prince  pour  Maire  de  son  Pa- 
lais.  On    sçait    combien    éminente  et  de   quel  crédit   éioit 
celte  dignité  chez  nos  Rois  de  la  première  race.  Soit  avant 
ou  après  qu'il  y  fût  élevé,  le  Prince  l'envoïa  en  Espagne, 
pour  négocier  son  mariage    avec    Brunehaut    seconde    fille 
Fort.  1.6.  c.  a.      d'Alhanagilde    Roi    des    Yisigots.    L'ambassade    de    Gogon 
eut    un    heureux    succès;  et    ce    sage    Ministre    amena  la 
Princesse  en   France,   où    les  noces    furent   célébrées  vers 
:i6G. 

La  même  année,  ou  peu  auparavant,  Fortunat  aïant 
quitté  l'Italie  pour  se  retirer  en  France,  prit  sa  route  par 
l'Austrasie.  Il  lit  quelque  séjour  à  la  Cour  de  Sigebert, 
où  son  esprit  et  son  mérite  lui  acquirent  l'estime  de  toutes 
les  personnes  de  distinction  qu'il  eut  occasion  d'y  connoî- 
tre.'  Comme  Gogon  étoit  lui-même  homme  d'esprit  et 
qu'il  se  mêloit  de  letres,  il  fut  un  de  ceux  qui  se  lièrent 
plus  étroitement  avec  ce  Poète;  et  leur  liaison  mutuelle 
forma  entre  eux  dans  la  suite  un  Commerce  de  literature. 
Il  nous  en  reste  encore  quatre  poèmes  de  la  façon  de  For- 
tunat ,  qui  s'y  épuise,  pour  ainsi  parler,  sur  les  louan- 
ges de  Gogon.  Il  y  loue  sur-tout  sa  générosité,  sa  ma- 
gnificence, sa  sagesse,  sa  pieté,  la  douceur  et  les  autres 
beautés  de  son  éloquence  : 

Tu  refluus  Cicero  nostcr,  tu  noster  Âpicius  extas. 

Sigebert  aïant   laissé   par    sa  mort   ses  Etats  à  Childe- 

bert  son    fils ,  Gogon  fut  d'un  grand   secours  à  ce  jeune 

r.r.  1.  ,b.  Prince,  seulement  âgé  de  cinq  ans.  '  Il  prit  soin  de  l'élever 

et  de  l'instruire  dans  la  science  de  régner.  C'est  ce  qui  lui 

fait  donner  la  qualité  de  Gouverneur  du  Roi,  Régis  nutritius, 
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par  saint  Grégoire  de  Tours.  '  Il  vécut  jusqu'au  commen-  j^7"^j^^^    JT~" 

cernent  de  l'empire  de  Maurice  '  vers  582  ou  583.  '  Mais  ^J"'- 

on  ne  peut  gueres  au-delà  lui   prolonger  les  jours,  si   l'on  i.*^'     '  '  '    '  '' 

s'en    tient    aux    termes    du   même    saint   Grégoire.   Il  eut 

Wandelin   pour    successeur  dans    la  charge    de   Maire    du 

Palais. 

On  nous  a  conservé  plusieurs  letres  de  Gogon,  qui 
servent  beaucoup  à  illustrer  nôtre  histoire  pour  le  temps 
où  il  les  a  écrites.  Il  y  en  a  une  à  un  Seigneur  nommé  du  ches.  ib.  p. 
Chaminguc,  que  Gogon  qualifie  son  très-cher  Patron.  Fr^i.'p^'TÎG.'""' 
Ce  n'est  à  la  vérité  qu'une  lelre  de  compliment ,  où  il 
remercie  ce  Seigneur  des  présens  dont  il  le  combloit ,  et 
lui  donne  des  témoignages  affectifs  de  son  attachement. 
Mais  elle  éloil  accompagnée  d'une  pièce  de  vers,  où  la 
Muse  de  Gogon  tâchoit  d'exprimer  à  sa  manière  les  sen- 
timents de  son  amitié  et  de  sa  reconnoissance.  On  n'a 
plus  cette  pièce,  qui  montre  que  Gogon  se  mêloit  quel- 
quefois de  poésie ,  pour  se  délasser  de  ses  plus  sérieuses 
occupations. 

'Une  autre  de  ses  letres"  est  adressée  à  un  nommé  Tra-  Du  ches.  ih.  p. 
sericus,  qui  paroît  avoir  été  un  homme  de  letres,  et   s'èlre  J^J- I  ireii.ii).  p. 
retiré  d'un  pais   étranger  en  France.  Gogon  y  loue   beau- 
coup son  sçavoir  et   sa  manière  d'écrire. 

'  Une  troisième  s'adresse  à  Pierre  Evêque  de  Metz.  On  du  ches.  il.  p. 
y  voit  que  Gogon  étoit  lié  d'amitié  avec  ce  Prélat  et  les  «g- 1  f'"''-**^- p 
autres  personnes  de  son  Eglise,  qui  se  rendoient  recom- 
mandables  par  leur  sçavoir  et  leur  pieté.  Il  y  salue  entre 
autres  un  excellent  homme,  qui,  dit-il,  étoit  devenu  cé- 
lèbre par  son  érudition  dans  les  Palais  des  Rois.  C'est 
saint  Fridolin  Abbé  d'IIelera,  dont  nous  avons  parlé  en 
son  lieu. 

'  Nous  avons  une   quatrième  letre  qui  porte   le  nom  de  Du  ches.  ib.  p. 
Gogon,  écrite  au  nom  du  Roi,  qui  étoit  alors  Childebert  II.  an.'siï"*'' '*'' ^ 
Elle    est    adressée    à    Grasull'e,    qui     paroît   avoir  été   un 
Prélat  en   qui   l'P^mpereur  Maurice  prenoit  confiance  pour 
ses  affaires.   Cette  letre  tend  à  accélérer  l'issue    des  négo- 
ciations entre  l'Empereur  et  le   Roi  de  France. 

Le  nom  de  Gogon   qui  se  lit  à  la  tête  ,    joint  au    titre 
de  la  letre,  fait  juger  que  ce  fut  encore  lui  qui  écrivit  '  les  du  ches.  ih. 
cinq  précédentes  ,  dont  quatre  sont    adressées  au   nom   du  ^"^■^'*- 
Roi  et  une  au  nom  de  la  Reine  ,  à  l'Empereur  ,  à  son  fils, 
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à  l'Impératrice  et  au  Patriarche  Laurent.  En  poussant  plus 
loin  la    conjecture ,  on   pourroit    encore   croire ,  que   Go- 
p.  866-870.  gon  écrivit  pareillement  '  les  quatorze   autres  ,  qui  dans  le 

même  recueil  de  du  Chesne  précèdent  les  cinq  dont  on 
vient  de  parler.  Ces  letres  sont  la  vingt-cinquième  avec 
les  suivantes  jusqu'à  la  trente-huitième  inclusivement. 
N'importe  qu'on  y  lise  à  la  tête  les  noms  ou  du  Roi  ou 
de  la  Reine  Rrunehaut  sa  mère.  Suivant  cette  idée  les 
Maires  du  Palais  auroient  fait  sous  nos  Rois  ,  ce  que  les 
Questeurs  faisoient  anciennement  sous  les  Empereurs  Ro- 
mains. On  sçait  qu'une  de  leurs  principales  fonctions  étoit 
de  dresser  leurs  rescrits  ,  leurs  ordonnances,   etc. 


V    CONCILE    DE    LYON, 

Et     IV     D  K     Valence. 

«^°o  «-/•,  r^-   ?•  '  4  i'     niois    de    Mai    de    la     vin^t-deuxiéme     année    du 

p.  377-378.  iTL  rcguc    dc    (joulran  ,   o83  de    notre   ère   vulgaire ,  il 

se  tint  à  Lyon  un  Concile,  que  l'on  ne  compte  communé- 
ment que  pour  le  III;  mais  qui  selon  nous  doit  passer  pour 
le  V.  On  en  a  déjà  donné  ailleurs  les  raisons.  11  s'y  trou- 
va deux  Métropolitains ,  Prisque  de  Lyon  et  Evance  de 
Vienne  ,  avec  six  autres  Prélats  :  saint  Syagre  d'Autun  , 
Hesychius  de  Grenoble  ,  Ragnoalde  de  Valence  ,  Eusebe 
de  Mâcon  ,  Agricole  de  Nevers  ,  et  Flavius  de  Châlons- 
sur-Saône.  Après  les  souscriptions  de  ces  huit  Evêques  , 
il  est  marqué  que  les  Députés  de  douze  autres  assistèrent 
à  l'assemblée  ,  et  souscrivirent  à  ses  décrets.  Cependant 
leurs  souscriptions  ne     s'y  trouvent  point. 

ibid.  '  On  y    dressa  six  Canons  ,  dont  le  premier  ,  le  troisiè- 

me et  le  quatrième  ne  font  que  renouveller  ce  qui  avoit 
déjà  été  si  souvent  réglé  dans  d'autres  Conciles  ,  même 
des  Eglises  de  France  ,  touchant  le  célibat  des  Evêques  , 
des  Prêtres  et  des  Diacres  ,  et  leur  familiarité  avec  leurs 
propres  femmes ,  s'ils    éloient  mariés    avant    leur    ordina- 

c.  3.  tion,  et   avec    des  femmes    étrangères.   '    Le  Concile   veut 

que  les  Religieuses  qui  sortiront  volontairement  de  leur 
Monastère  ,    soient    piivées  de   la  communion  ,  jusqu'à  ce 

qu'elles 
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qu'elles  y  rentrent.  '    A   l'égard   des   mariages  incestueux  ,  ~ 
il  ne  fait  que   rappeller  en  général    ce  qui  avoit   été  déjà 
prescrit  à  ce  sujet. 

'  Il  défend  aux  Evêques  de  célébrer  hors  de  leurs  Egli-  <^-  s. 
ses  les  fêtes  de    Noël  et  de   Pâques  ,    excepté    les   cas  de 
maladie  ,  ou    d'ordre   du  Roi.  '  11   leur  enjoint   d'user  de  <•.  '■2. 
précaution  dans  les  letres  de  recommandalion    qu'ils  don- 
noient   aux    Captifs  ,    d'y  marquer    la   date   et  le   prix  de 
leur  rançon.  '  Il  leur  recommande  le  soin  des   lépreux  de  ,.  a. 
leurs  Diocèses  ,  afin  que  l'Eglise  leur  fournissant  leur  néces- 
saire ,  ils   n'eussent  pas  de  prétexte  de  se  répandre  ailleurs. 

Quelques  sçavants  supposent,  que  ce  Concile  de  Lyon  gi-.  t.  1.1^1.  1.  g. 
est  le  même  que  celui  dont  parle  saint  Grégoire  de  Tours,  cont.'i.5"V.075." 
comme  assemblé  dans  la  même  Ville  en  la  sixième  an- 
née du  règne  de  Childebert  II.  Mais,  outre  qu'il  s'en 
faut  de  deux  ans  que  cette  date  ne  puisse  convenir  au 
Concile  dont  on  vient  de  rendre  compte ,  il  paroît  as- 
sez visiblement  que  les  matières  qu'on  y  traita  ne  sont 
pas  les  mêmes.  Il  y  a  donc  plus  d'apparence  que  ce  sont 
deux  Conciles  différents  l'un  de  l'autre. 

'  Un  an  précisément  après  le  V  Concile  de  Lyon  ,  le  Roi  Conc.  j.  r;.  p. 
Contran  en  assembla  un  autre  à  Valence  ,  le  vingt-troi-  p.  ;'(7{).'38o.' 
siéme  de  mai  584.  Il  ne  nous  en  reste  qu'un  seul  décret  . 
qui  fait  voir  le  sujet  de  la  convocation  de  cette  assem- 
blée. On  y  apprend  que  le  Roi  y  envoïa  Asclepiodote 
son  référendaire  ,  avec  des  letres  ,  par  lesquelles  il  prioit 
les  Evêques  de  confirmer  les  donations  ,  faites  ou  à  faire 
aux  lieux  Saints,  par  lui,  la  défunte  Reine  Austrechilde 
son  épouse  ,  et  ses  filles  consacrées  à  Dieu  ,  Clodeberge 
et  Clodchilde.  Le  Concile  la  lui  accorda  ,  exprimant 
nommément  les  Eglises  de  saint  Marcel  à  Châlons-sur- 
Saone  ,  et  de  saint  Symphorien  à  Autun.  Et  afin  de  don- 
ner plus  de  force  à  cette  confirmation  ,  il  défend  aux 
Evêques  des  lieux  et  aux  Rois  même  ,  sous  peine  d'ana- 
thême ,  et  d'être  regardés  comme  meurtriers  des  pau- 
vres et  coupables  de  sac-rilége  ,  de  rien  ôter  ou  diminuer 
de  ces  biens  à  l'avenir.  C'est  là  tout  ce  que  contient  ce 
décret.  Il  est  souscrit  de  Sapaude  d'Arles  ,  Pi-isque  de 
Lyon  ,  Evance  de  A'ienne  ,  et  de  quatorze  autres  Evê- 
ques ,  qui  tous  au  nombre  de  dix-sept  composoient  l'as- 
semblée. 
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SI- 
HISTOIRE     DE    SA    VIE. 


A 


u  c  i;  N   de   nos   Rois    de   la     première    race    n'a    fait 
plus  d'honneur   aux   letres  que    Chilperic  ;   mais  aussi 
l'on  ne  vit  en  imcun    de  plus  grands  défauts  qu'il  en  pa- 
Gr.T.  hist.i.-i.c.  rut  en  ce  Prince.   '  11  étoit  le  troisième   des  fils    de    Clo- 
"■  taire  1  et    d'Aregonde.   Il   naquit  vers  l'an  540  ,    et  com- 

mença à  régner  dès  la  mort  de  son  Père  en  5G1.  La  plu- 
part néanmoins  ne  commencent  à  compter  les  années  de 
son  règne  que  par  l'année  suivante.  Dans  le  partage 
qu'il  fit  des  Etats  de  Clotaire  avec  ses  frères  ,  il  eut  le 
Roïaume  de  Soissons  ,  avec  Tournai  et  son  territoire. 
1. 6.  c.  46. 1  Foii.  'Chilperic  avoit  de  l'esprit  et  de  l'adresse;  mais  il  ne  se 
'•  ^-  '^*  ^-  servit  gueres  de  l'un  et  de  l'autre  que  pour  faire  le  mai.  On 

eut  soin  de  l'instruire  dans  les  letres  ,  où  il  fit  plus  de  pro- 
grès que  ni  les  Princes  ni  les  Seigneurs  n'en  faisoient  or- 
dinairement en  son  siècle.  Il  donna  même  dans  les  plus 
Gr.  T.ib.  c.  5.  hautcs  scienccs  ,  les  sacrées  comme  les  profanes  ;  '  et  il 
paroît  par  une  conférence  qu'il  eut  avec  un  Juif  en  pré- 
sence de  saint  Grégoire  de  Tours  ,  qu'à  l'erreur  près  qu'il 
tenta  d'introduire  dans  le  Mystère  de  la  Trinité  ,  il  posse- 
doit  assez  bien  sa  religion.  Ce  fut  elle  sans  doute  qui  lui 
Fori.  ib.  inspira  '  l'amour  de   la  justice  que   Fortunat   croïoit  aper- 

cevoir en  lui.  Il  parloit  fort  bien  latin  ,  et  avoit  aussi  quel- 
que connoissance  des  autres  langues. 
Gr.T.  ib.  c.  46.  i  '  Mois  d'horriblcs  défauts  éclipsèrent  en  ce  Prince  toutes 
Aim.  1.  3.  c.  56.  (,gg  bclles  qualilés  ,  et  ternirent  étrangement  son  règne.  II 
se  donnoit  hautement  pour  l'homme  le  plus  prudent  qui  fût 
au  monde;  et  cependant  il  ne  jouit  jamais  des  fruits  de  cet- 
te prudence  prétendue.  Toute  sa  conduite  ne  fut  qu'un  dé- 
règlement presque  continuel  ,  et  jusques-là  on  n'avoit  point 
encore  vu  de  règne  ni  plus  troublé  ni  plus  malheureux. 
Il  fut  presque  toujours  en  guerre ,  ou  avec  ses  frères  ,  ou 
avec  Mer-ouèe  .son  propre  fils.   Inquiet  ,    turbulent  ,   soup- 
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çonneux  ,  avare  ,  cruel  ,  ambitieux  ,  dissimulé  ,  incontinent, 
il  se  livra  presque  sans  réserve  à  toutes  ces  passions.  En  un 
mot  Chilperic  étoit  tel  dans  sa  conduite  ,  que  saint  Gré- 
goire de  Tours  ,  qui  l'avoit  connu  personnellement,  n'a 
pas  craint  de  nous  en  faire  un  portrait  ,  qui  tend  à  nous 
le  représenter  comme  l'Herode  et  le  Néron  de  son  siècle. 
'  Il  est  vrai  que  quelques  Historiens  rejettent  la  plupart  Aim.  ib.  c.  31 
de  ses  injustices  et  de  ses  cruautés  sur  la  fameuse  Frede- 
gonde  ,  qui  avoit  supplanté  la  Reine  Audouere  femme 
légitime  de  ce  Prince  ,  et  pris  sa  place.  '  Dès  5G7  Chil- 
peric avoit  épousé  une  troisième  femme  du  vivant  des  au- 
tres. Celle-ci  étoit  fille  d'Atlianagilde  Roi  des  Yisigots 
en  Espagne  ,  et  sœur  de  Brunehaut,  et  se  nommoit  Galsvin- 
the  ,  ou  Galsuinde.  Mais  elle  ne  fut  pas  long-temps  à  la 
Cour  de  France  ,  sans  devenir  la  victime  de  l'inhumanité 
du  Roi  son  Epoux  et  de  la  jalousie  de  Fredegonde. 

Chilperic  fut  tué  à  Chelles  au  retour  d'une  partie  de  1.  c.  c.46.  1  i.7.c. 
chasse  vers  l'automne  de  584.  11  avoit  régné  vingt-trois  Je.' '^'"^"  ^' ^' '^' 
ans  ,  et  en  avoit  vécu  environ  quarante-cinq.  11  parut  a- 
lors  ,  remarquent  nos  Historiens  ,  que  ce  Prince  n'étoit 
pas  plus  aimé  de  ses  sujets  ,  qu'il  les  avoil  aimés  lui-même. 
Tout  le  monde  l'abandonna.  Il  n'y  eut  que  Mallulfe  ou 
Malculfe  Evêque  de  Sentis  ,  qui  prit  soin  d'ensevehr  son 
corps.  Puis  l'aïant  fait  transporter  à  Paris  ,  il  l'enterra 
dans  l'Eglise  de  saint  Vincent ,  aujourd'hui  saint  Germain 
des  Prés.  Quoique  ce  Prince  se  fût  vu  quatre  fils  ,  Théo- 
debert  ,  Merouée  ,  Clovis  et  Thierri  ,  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  laissât  aucun  héritier  de  sa  couronne  ;  ceux-là  étant 
morts  avant  lui.  '  Mais  quatre  mois    avant    qu'il  fût   tué,  Gi-.  t.  ib.  1. 4.  e. 

•Il-  Jt    -L         '  ■    ^       ■  .  •     1     •  1  1        38.  i  1.6. c. 34. 41.  I 

il  lui  en   étoit  ne  un  cinquième  ,  qui  lui  succéda  sous  le  1.  7'c.  7. 
nom   de  Clotaire  II.    Il  laissa   aussi  deux  filles  :   Rigonthe 
qui  fut    accordée  en  mariage  à    Reccarede    frère  de  saint 
Hermenegilde  ,  mais  qui  ne  l'épousa  pas  ,  et   Basine  Re- 
ligieuse à  Sainte-Croix  de  Poitiers. 

Tous  les  défauts  que  nos  Historiens  reprochent  à  Chil-  Mab.  an.  1.  7.  .-. 
peric  ,  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  fît  du  bien  à  quelques  ^^' 
Eglises.  Celles  de  saint  Germain  des  Prés  et  de  saint  Lu- 
cien de  Beauvais   en   particulier  le  reconnoissent   pour   un 
de    fleurs  Bienfaiteurs.   '  Ils    n'empêchèrent    pas  non  plus  ^na.  i.  3  i>-  "'•• 
qu'on  n'eût   du  respect    pour  sa  mémoire  même   après  sa 
mort.  C'est  ce  qui  paroît  par  le  testament  de  saint  Bertran 
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Eveque  du  Mans  ,   qui  n'y  parle  de  lui   qu'avec  honneur. 
^'""-  i''-  '  I^ès  le  vivant  de  ce  Prince  ,  Forlunat  avoit  fait  son  éloge, 

où  il  relevé  avec  les  beautés  ordinaires  de  sa  Muse  les  ver- 
tus qu'il  admiroit  en  lui  :  sa  magnificence  ,  sa  valeur  ,  sa 
politique  ,  son  équité  ,  son  sçavoir.  Nous  en  rapporterons 
quelques  vers,  pour  lui  servir  comme  d'épitaphe. 

Ouid?  quoscumquc  otiam  regoi  dilione  gubcrnas, 

Doctior  ingcnio  vincis,  el  ore  loquax. 
Discernens  varias  sub  iiuHo  interprète  voccs, 

Et  gcncrum  linguasuniça  lingua  referî. 

liiter  utrumque  sagax  armis  et  jure  probatus, 

Helliger  hinc  radias,  legifer  inde  micas. 
De  virtute  pater,  reparatur  avuiiculus  ore, 

Doctrina?  studio  vincis  et  omne  genus. 
Regibus  iuqualis  de  carminé  major  baberis, 

Dogmatc  vel  qualis  non  fuit  ante  parens. 
Te  arma  ferunt  generi  similem,  scd  litera  prœfert, 

Sic  veterum  Regum  par  simul  atque  prier. 
Admirandc  mihi  nimium  Rex,  cujus  opime 

Prœlia  robur  agit,  carmina  lima  polit. 
Legibus  arma  régis,  et  leges  dirigis  armis. 

Artis  diverse  sic  simul  itur  iler. 

S  II- 

SON     SÇAYOIR    ET     SES     ECRITS. 

N  vient  de  voir  dans  l'éloge  que  Fortunat  nous  a 
laissé  de  Chilperic  que  ce  Prince  aimoit  les  letres  ,  et 
que  malgré  les  soins  qu'il  étoit  obligé  de  donner  au  gou- 
vernement de  son  Roïaume  ,  il  trouvoil  encore  du  temps 
pour  les  cultiver.  Saint  Grégoire  de  Tours  et  Aimoin 
après  lui  attestent  la  même  chose.  Outre  la  connoissan- 
ce  des  langues  et  la  science  des  loix  ,  il  se  mêloit  enco- 
re de  poésie  ,  de  grammaire  ,  de  Théologie  et  de  con- 
(ro verse. 
Gi.  T.  iiisi.  1. 5.  '  Il  se  mit  en  tête  de  terminer  les  disputes  sur  le  mys- 
c.  45. 1  Aim.  1. 3.  jgj,g  jg  1^  sainte  Trinité  ,  et  de  couper  comme   il  prélen- 

doit ,  le  nœud  des   difficultés  qu'il  faisoit  naître.   Dans  ce 
dessein   il   composa  vers  580  un  livre  où,    suivant  les  er- 
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reurs  de  Sabelli-us  ,  il  soùtenoit  qu'on  devoit  nommer  la 
Sainte  Trinilé  simplement  Dieu;  sans  distinction  de  Per- 
sonnes. Qu'il  étoit  indigne  de  Dieu  de  lui  donner  le  nom 
de  Personne  ,  comme  à  un  homme  mortel.  Que  le  même 
est  Père,  Fils  et  Saint-Esprit.  11  fit  un  jour  faire  lecture 
de  ce  livre  en  présence  de  saint  Grégoire  de  Tours  ,  à 
qui  il  dit  qu'il  vouloit  que  tous  les  Evoques  de  son  roiau- 
me  suivissent  et  enseignassent  cette  doctrine.  Ce  saint 
homme  lui  dit  nettement  qu'elle  étoit  contraire  à  celle 
des  saints  Docteurs  de  l'Eglise,  qu'il  lui  expliqua  en  peu 
de  mots,  et  que  par  conséquent  il  devoit  y  renoncer.  Je 
le  ferai  voir,  lui  répliqua  Ghilperic  en  colère  ,  à  de  plus 
doctes  que  vous,  qui  n'en  jugeront  pas  de  môme.  Vous 
ne  trouverez ,  repartit  saint  Grégoire ,  que  des  insensés 
qui  soient  de  votre  opinion. 

'  Quelque  temps  après,  saint  Salvius  Evêque  d'Albi  vint  ibi\. 
ù  la  Cour.  Comme  sa  réputation  étoit  grande  pour  le 
sçavoir  et  la  sainteté,  le  Roi,  amoureux  de  son  livre,  le 
pria  d'en  écouter  la  lecture.  A  peine  ce  Prélat  en  eut- il  en- 
tendu quelques  pages,  qu'il  dit  tout  franchement  qu'il 
déchireroit  bien  plus  volontiers  cet  ouvrage  que  de  l'en- 
tendre lire.  La  fermeté  de  ces  deux  Evêques  déplut  d'a- 
bord à  Ghilperic.  Mais  enfin  il  reconnut  qu'ils  avoient  rai- 
son. Il  les  loua,  et  condamna  lui-même  son  livre.  C'est 
sans  doute  ce  qui  est  la  principale  cause ,  pourquoi  cet 
ouvrage  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. 

'L'application  que  Ghilperic  donna  à  la  poésie,  pro-  or.  t.  ib.  |i.  c.c. 
duisit  deux  livres  en  vers  ,  qu'il  composa  à  l'imitation  de  ^^ 
Sedulius.  On  ne  nous  apprend  pas  sur  quel  sujet.  Il  y  a 
néanmoins  quelque  apparence  que  c' étoit  plutôt  des  hym- 
nes qu'autre  chose.  Mais  comme  ce  Prince  se  mêloit  de 
versifier,  sans  sçavoir  les  règles  de  la  poétique  ,  ses  vers 
étoient  fort  défectueux.  On  y  rencontroit  continuellement 
des  syllabes  longues  pour  des  brèves  ,  et  des  brèves  pour 
des  longues. 

Do  toutes  ses  poésies  il  ne  nous  reste,  que  l'on  sçache, 
que  l'épilaphe  de  saint  Germain  Evêque  de  Paris  en  douze 
vers  élegiaques.  '  Aimoin  nous  Fa  conservée  ;  vA  nous  l'a- 
vons rapportée  d'après  lui ,  à  la  fin  de  l'iiistoire  de  ce 
Saint  Prélat.  On  la  trouve  encore  dans  divers  autres  re- 
cueils ;  dans  les  notes  sur  Fortunat  de  Poitiers,  dans  l'histoire 
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■  de  l'Eglise  de  Paris,  dans  le  premier  volume  des  actes  des 

Saints  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  et  ailleurs. 

Pori.  I.  9.  cl.       'Quelques  sçavants  doutent  néanmoins,   que   ce   soit  là 

"°  ■  ^' "  '  l'Epitaphe  que  Cliilperic  composa  pour   orner   le    tombeau 

de  saint  Germain.  Ils  appuient  leur  doute  ,  sur  ce  que 
d'une  part  saint  Grégoire  de  Tours  assure  ,  comme  on 
vient  de  le  voir  ^  que  ce  Prince  ignoroit  les  règles  de  la 
versification  ;  et  que  de  l'autre  Aimoin  parlant  de  cette 
Epitaphe  ,  témoigne  que  c'étoit  une  prose  quarrée  ryth- 
micè,  où  il  avoit  plus  d'égard  au  nombre  et  à  la  cadence 
qu'à  la  prosodie.  C'est  ce  qui  a  fait  juger  à  Brower,  que 
cette  Epitaphe  est  du  même  Auteur  que  la  vie  de  saint 
Germain ,    et   que   l'on  y  peut    apercevoir   tout   le    génie 

Mab.  an.  1.  c.  n.  de  Foilunat.   '  D'autrcs  pensent  seulement  qu' Aimoin  aura 

^'^'  pii    la    retoucher  ;,   et    la   rendre   telle   qu'on    la    voit   au- 

jourd'hui. 

Gr.  T.  a..  1. 6.  c.  '  Chilperic  entreprit  encore  de  composer  des  hymnes  , 
des  collectes  et  autres  pièces  pour  l'office  divin.  Mais  on 
n'en  put  faire  aucun  usage .  suivant  la  remarque  de 
saint  Grégoire  de  Tours. 

1. 5.  C.45.  I  Aim.  '  H  nc  fut  gucrcs  plus  hcurcux  dans  son  entreprise  en 
faveur  de  l'orthographe.  Il  voulut  ajouter  à  falphabet 
ordinaire  dont  on  se  servoit  de  son  temps  ,  quatre  carac- 
tères pour  marquer  d'un  seul  trait  certaines  prononcia- 
tions, dont  chacune  avoit  besoin  de  plusieurs  letres.  Il 
fut  si  amoureux  de  ce  dessein ,  qu'il  envoïa  des  ordres 
dans  toutes  les  villes  de  son  Roïaumo,  pour  faire  instruire 
ainsi  les  enfants,  faire  corriger  les  ancieas  livres  confor- 
mément à  celte  nouvelle  orthographe.  Mais  on  ne  s'en 
servit  que  pendant  qu'il  vécut.  De  sorte  que  ses  quatre 
letres  inventées  à  ce  dessein ,  eurent  le  même  sort  que 
celles  que  l'Empereur  Claude  voulut  autrefois  faire  passe)- 
dans  l'usage  public.  Les  unes  et  les  autres  finirent  avec 
leurs  Auteurs, 

On  ne  sçauroit  au  reste  rien  statuer  sur  ces  quatre  carac- 
tères du  Roi  Chilperic  ,   parce  qu'on   en  ignore   la  verita- 

Gr.  T.  il),  noi.  blc  figurc.  '  Ils  sout  en  effet  aussi  différemment  peints, 
qu'il  se  trouve  de  différents  manuscrits  de  l'Histoire  de 
saint  Grégoire  de  Tours.  Un  des  plus  anciens  qui  peut 
remonter  au-delà  de  huit  cents  ans,  les  représente  de  cette 

Aim.  ib.  façon,   w  M"  z  A.  Mais  on  croit  qu'il  y   a  plus   d'apparen- 
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ce  que  ce  sont  ceux   qu'Aimoin  nous  représente   sous  ces 
quatre  figures,  r-)  <i»  x  n. 

'  Goldast  rapporte   sous  le   nom    de   Chilperic   quelques  coui.  eons.  imp. 
fragments  de  ses  Edits  et  Ordonnances.  Mais  c'est  très-peu  '  *'  ^  "'  ^^ 
de  chose,  et  presque  tout  tiré  de  saint  Grégoire  de  Tours,  (xiv.) 


II      CONCILE 

DE    Maçon. 

C'  E  fut  encore  le  Roi  Gontran  qui  assembla  ce  Con-  979%891g  t  ^i' 
cile.  Il  se  tint  le  vingt-troisième  d'Octobre  ,  la  p.  ssi-soo. 
vingt-quatrième  année  de  son  règne  ,  585  de  J.  C.  On  y 
compta  jusqu'à  quarante-trois  Evêques  en  personne  ,  sans 
y  en  comprendre  trois  autres  qui  étoient  sans  siège  : 
Fronime  d'Agde ,  Promote  de  Châteaudun  et  Faus- 
tien  de  Dax.  A  la  tête  de  tous  ces  Evêques  étoient 
six  Métropolitains  :  Prisque  de  Lyon ,  ^ui  est  qualifié  Pa- 
triarche et  qui  présida  à  rassemblée,  Evance  de  Vienne, 
Prétextât  de  Rouen,  Rertran  de  Rourdeaux,  Arteme  de 
Sens  et  Sulpicc  de  Rourges.  Les  plus  célèbres  entre  les 
simples  Evêques  ,  sont  saint  Syagre  d'Autun  ,  saint  Auna- 
caire  d'Auxerre,  saint  Veran  de  Cavaillon  et  Marins  d'A- 
venche.  Nous  pourrons  dans  la  suite  parler  de  ces  trois 
derniers  en  particulier.  Outre  ces  Evêques  présents  ,  il 
s'y  trouva  dix-huit ,  ou  même  vingt  Députés  d'autant 
d'autres  Prélats  qui  ne  purent  se  trouver  à  l'assemblée. 

'Il  paroît   par   saint   Grégoire    de    Tours,    que   le    pre-  Gi-.t.  hist.i.s. 
mier    motif   de    la    convocation   de   ce   Concile    fut    pour  "'^' 
juger   les   Evêques  accusés    d'avoir   embrassé   le    parti    de 
Gondebaud.  '  On    sçait  au    reste   que   ce    Gondebaud   étoit  1.6.  c.  24. 
un  a\anturier  ,    qui  sous  le  beau  nom  de  fils  de  Clotaire 
I  ,  avoit   fait  un   puissant  parti  et  de  grandes  conquêtes  , 
sur-tout   en    Aquitaine.  '  On   y    examina    effecfivemont    la  '•  s-  c.  20. 
cause    de    ces   Evêques.    Faustien    qui   avoit   été   ordonné 
Evêque   de    Dax    par    l'autorité    de   ce    Prince    prétendu , 
y  fut  déposé,  et  un  autre    mis  à   sa  place.  Les   Pères  du 
Concile  eurent   néanmoins   la    précaution   de   slatiier,   que 
les  trois  Evêques  qui   avoient   eu    part   à    l'ordinafion    de 
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■~  b'auslien ,    le    nourriroient   loiir-à-tour ,    et    lui    païeroieiit 

cent  sous  d'or  par  an.  Ces  trois  Prélats  étoient  Bertran 
de  Bourdeaux,  Pallade  de  Saintes  et  Oreste  de  Basas.  Ur- 
sicin  Evoque  de  Cahors  fut  excommunié  pour  avoir  reçu 
Gondei)aud.  On  lui  imposa  de  plus  trois  ans  de  péniten- 
ce ,  pendant  laquellii  il  ne  couperoit  point  sa  barbe  ni 
ses  cheveux  ,  s'abstiendroit  de  vin  et  de  chair  ,  et  seroit 
interdit  de  ses  fonctions  sacerdotales ,  quoiqu'il  conser- 
vât le  gouvernement  de  son  Eglise. 

Conc  ib.  '  Il  nous  rcste  de   ce    Concile   vingt  Canons  ,   avec    une 

préface  qui  se  lit  à  la  tête  ,  et  dans  laquelle  les  Pères  de 
l'assemblée  témoignent  une  joie  mutuelle  de  se  voir  réu- 
nis, pour  régler  ce  qui  convenoit  de  faire  dans  les  besoins 
présents  de  l'Eglise.  Ni  la  préface  ni  les  Canons  ne  font 
aucune  mention  de  l'affaire  des  Evoques  dont  on  vient 
de  parler.  C'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  séparer  des  ac- 
tes de  ce  Concile  ,  le  vingtième  chapitre  du  huitième 
livre  de  l'Histoire  de  saint  Grégoire  de  Tours,  qui  contient 
la  relation  d'une  partie  de  ce  qui  se  passa  dans  cette 
assemblée.  On  y  disputa  sçavoir  ,  si  l'on  pouvoit  don- 
ner à  la  femme  le  nom  d'homme. 

c.  1.  Tous  les  Canons  qu'on  y   dressa   sont  importants.   '  On 

y  recommande   l'observation   du   Dimanche    qui   étoit    fort 

c.  2.  négligée,   '  et  de  fêter  à  Pâques  pendant  six  jours.  Com- 

me   la    coutume    de    baptizer    à    cette    solennité    tomboil 

c.  3.  insensiblement,  '  le   Concile   ordonne   qu'on  la   fera  revi- 

vre ,    et   qu'on   ne  baplizera   même   qu'à  cette   fête ,   hors 

c.  1.  les  cas   de   nécessité,    '  Il   oblige   tous  les   fidèles  de  l'un 

et  de    l'autre  sexe  à  faire  tous  les  Dimanches  leur  offran- 

c.  5.  de  de  pain  et  de  vin  à  l'autel,  '  et  de  païer  les  dixmes  aux 

Ministres  de  l'Eglise ,  suivant  la  loi  de  Dieu  et  la  cou- 
tume immémoriale  des  chrétiens.  Il  est  à  remarquer  qu'il 
attache  la  peine  d'excommunication  au  violement  de  ce 
.  Canon. 

c.  6.  '  Le  Concile  rap})ellant   les   ordonnances   de    ceux  'd'A- 

frique ,  défend  à  tout  Prêtre   de   célébrer   la   sainte  Messe 

c-7.  autrement  qu'à  jeun.  '  Il   veut  que  les  causes  des  Afran- 

c.  9.  chis   de  l'Eglise    soient  portées  devant   les    Evêques  ,    '  et 

celles  (les  Evêques  devant  les  Métropolitains  ,   ou  en  plein 

c.  13.  Concile.   '  Il  est  défendu  aux  Evêques  d'avoir  des   oiseaux 

c.  15.  de  proie ,   ou    des  chiens   même  domestiques,   '  et  ordon- 

né 
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né  aux  Laïcs  d'honorer  les  Clercs  majeurs.  De  sorte 
qu'en  se  rencontrant  en  chemin  ;,  si  l'un  et  l'autre  est  à 
cheval,  le  laïc  ôtera  son  chapeau;  et  si  le  clerc  est  à 
pied  et  le  laïc  à  cheval ,  celui-ci  descendra  pour  saluer 
l'autre.  On  peut  voir  ce  que  portent  les  autres  Canons, 
aux  endroits  cités  de  la  collection  des  Conciles. 


E VANCE, 

EvÈQUE      DE      Vienne. 

ON    sçait    peu    de    choses    de    l'histoire    de    ce  Prélat. 
Son     nom    se    trouve    même    différemment     énoncé  canis.,  i.  a.  p. 
dans    les    monuments     qui    font    mention    de   lui.     Dans  ^^^" 
les  uns  il  est  nommé  Evantius  ou  Evantus,  et  dans  d'au- 
tres Eventius  ou  Aventius.   '11  succéda  à  Philippe  dans  le  ^,10/  chr.    an. 
siège    Episcopal    de    Vienne  ,    quelque    temps    après    l'an  ^"^3' 
573  .    Evance   gouverna    cette   Eglise    avec    tant    de    sol- 
licitude  et  de  vigilance ,    qu'il    mérita   d'être    compté    au 
nombre  de  ses  saints  Evêques.  '  Il  eut  part  à  ce  qui  se  fit  Conc.i.  5.  p.  971. 
dans  quatre  Conciles  qui  se  tinrent  dans  les  Gaules  peu-  ^''^^  ^'^^'  ^^^" 
dant  son  Episcopat.  En  581   il   se   trouva  au   premier  de 
Mâcon ,  et   quatre  ans   après   au  second  qui  fut  assemblé 
au    même    endroit ,    et    où   l'on   dressa   les    beaux    règle- 
ments dont  on  a  parlé.  Dès  583    il  assista  au    cinquième 
de  Lyon ,   et   l'année  suivante   au   quatrième   de  Valence. 
Dans   les   trois    premiers   il   souscrivit  le  second   des   Mé- 
tropolitains   qui    se   trouvèrent  à    ces    saintes   assemblées. 
'Il  mourut,  selon  saint  Grégoire  de   Tours,    en   l'onzième  c,i-.  t.  i.ist.  1.  8.  c. 
année    de   Childebert  Roi    d'Austrasie  ,  586    de  J.   C.   Sa  ^'J-  i  not.  ih'. 
fête  est  marquée   dans   nos  martyrologes    à   divers  jours  : 
en  quelques-uns   au  treizième  de  Janvier,  et  en    d'autres 
au  troisième  de  Eèvrier. 

'  On  nous  a  conservé  sous  le  nom  d' Evance  une  letre  canis.  ih.  p.  555- 
contre  ceux  qui  prétendoient  que  le  sang  des  animaux  n^p'.'loy^.'Toos. 
est  immonde  ,  quoiqu'ils  regardassent  autrement  leur 
chair.  L'auteur  y  prouve  qu'on  peut  sans  scrupule  man- 
ger de  leur  sang,  et  que  de  s'en  abstenir  ce  seroit  une 
superstition  Judaïque.  Canisius  est  le  premier  qui 
nous  a  donné  cette  letre  ;  et  de  son  recueil  elle  est 
Tome  m.  Xx 
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passée  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

'  Presque  tous  les  Modernes  conviennent  sans  diliicui- 
té  que  l'Auteur  de  cette  leire ,  quoique  qualifié  Abbé, 
n'est  autre  qu'Evance  Evêque  de' Vienne.  C'est  ce  que 
Possevin  ,  Aubert  le  Mire ,  Cave ,  Oudin  et  M.  du  Pin 
supposent  comme  un  sentiment  reçu  de  tout  le  monde. 
'  Mais  M.  Basnage,  qui  a  fait  réimprimer  cette  letre  avec 
le  recueil  entier  de  Canisius  ,  prouve  par  de  fortes  rai- 
sons ,  qu'elle  est  plutôt  l'ouvrage  d'un  Abbé  nommé  E- 
vance  ,  qui  n'écrivoit  qu'au  Vil  siècle  ,  que  de  l'Evêque 
de  Vienne  du  môme  nom.  M.  Basnage  se  trompe  néan- 
moins en  faisant  Espagnol  l'Auteur  de  cette  letre.  Nous 
montrerons  dans  la  suite  que  c'étoit  l'Abbé  d'un  Monas- 
tère dans  le  voisinage  de  la  ville  d'Albi. 


SAINTE    RADEGONDE 

Reine     de     France. 

Mab.  aei.  B.  i.  1.  '  i)  ADEGONDE  ,     fillc     dc     Bcrthairc    Roi     de    Thuringe  , 


7. 


n.  3-13. 


lUab.  aei.  B.  i.  1.     jy  ADEGONDE  ,     ujie     ue     iDeriuaire    noi     ue    inuringe  , 
î'.iSî.'l.' L^I.'     li  naquit    en    519.    Dix   ans    après,  les  François  aïant 
défait    les    Thuringiens ,    emmenèrent    quantité    de    pri- 
sonniers   de    la    première    distinction.     La    jeune    Prin- 
cesse   Radegonde    fut    du    nombre  ,    et   tomba  en  partage 
à    Clotaire ,    qui    la    fit  élever    à    Athiés ,    maison   roïale 
en  Yermandois  ,  oii  elle  fut  instruite  dans  le  Christianis- 
me et  la  connoissance  des  letres. 
Mab.  ib.  p.  320.       '  Au   bout   de   quelques   années  Clotaire    l'épousa.    Mais 
bien    loin   que   le   brillant    d'une    couronne    et    les  délices 
d'une    Cour   telle    qu'étoit   celle   de    Clotaire  ,    albiblissent 
la  pieté  que    Dieu   avoit   inspirée   à  Radegonde  ,    elles  ne 
servirent  qu'à  la  fortifier ,    et   à  la  faire  paroitre  avec  un 
nouvel  éclat.  Tout  le  temps   qu'elle   y  passa  ,   fut  un  en- 
chaînement  de   pratiques   de  toutes  sortes   de  bonnes  œu- 
vres.   De   manière   qu'on   disoit    hautement  ,    que   le    Roi 
avoit   plutôt    épousé   une    Religieuse  qu'une   Reine.    Tout 
ce  qu'elle  voïoit  à  la   Cour,    lui   en   donnoit    de    plus   en 
plus  du  dégoût  ,   et   lui   fit  enfin  former  la  résolution  de 
la  quitter.  Elle  saisit  l'occasion  de  la  mort  d'un  frère  que 
Clotaire  fit  mourir  injustement  ,    pour   exécuter  son   pieux 
dessein.  Elle  alla  trouver  saint   Médard  Evêque  de   Noïon 
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pour  le  presser  de  la  consacrer  à  Dieu,  et  sur  le  refus 
qu'il  en  fit,  elle  se  coupa  elle-même  les  cheveux,  et  se 
couvrit  la  tête  d'un  voile.  Le  saint  Prélat  voïant  une 
générosité  si  héroïque  ,  l'ordonna  Diaconesse  ,  quoi- 
qu'elle n'eût  pas  encore  l'âge  prescrit  par  les  Canons. 

'  Radegonde ,    ainsi   consacrée,   alla   à    Tours   honorer  p.322.  n.  u.ij.  i 
le  tombeau  de  saint  Martin,  et  de-là  se  retira  à  Poitiers,  t.  htJi.'/.â;  é.u'. 
où ,   avec  la  permission  et  par  les  libéralités  du  Roi  Clo-  i^-  ^'^''^■ 
taire,    elle   bâtit   le    célèbre    Monastère    de    Sainte    Croix, 
Rien-tôt   elle    y    assembla    une    grande    communauté    de 
Vierges  sous  la  conduite  d'une   Abbesse  ,   à    laquelle    elle 
se  soumit  elle-même    avec   l'humilité   d'une  simple    parti- 
culière. '  Ce  fut  là   qu'elle    fit  voir  qu'elle  n'avoit  renon-  Fon.  1.  s.  c.  i.p. 
ce  aux    grandeurs  passagères  que  pour  s'attacher  à  Dieu  , 
en  qui  elle  avoit  mis   tous   ses   thrésors.    Aïant    une    fois 
changé   ses  ornements  roïaux  contre  le  plus  vil  vêtement, 
ses  lichesses  contre    la   pauvreté  ,  son  état  de  Reine  con- 
^  tre  la  condition  de  servante  des  épouses  de  J.  C,  elle  ne 
fit  plus  'consister  le  véritable  honneur  qu'à  être  méprisée  ; 
et  lorsqu'on  lui    en    rendoit    quelqu'un  ,    elle   le   regardoit 
comme  une  injure.  Pour  tout  dire  en  un  mot,  elle  fit  re- 
vivre en  sa  personne  ,    par  sa    pieté  ,   ses  abstinences  ,  ses 
jeûnes,  ses  veilles,  ses  assiduités  à  servir  les  pauAres,  elle 
fit  revivre  les    Marthes  ,    les   Paules  ,   les    Eustoquies,    les 
Marcelles,  les  Mélanies,  les  Rlesilles. 

'  Après   la  prière  ,    une    de    ses   principales  occupations  Mab.  ib.  p.  s^s 
étoit  la  lecture.  Elle  y  donnoit   la   plus   grande   partie  du  "•  ^-  ^" 
jour  et  de  la  nuit.  Et  afin  de  la  soulager  dans  ce  travail, 
elle  avoit  toujours  près   d'elle  une  Religieuse  qui  lui  ser- 
voit  de  lectrice.  '  Elle  lisoit  les  Pères  Grecs  ,  comme   les  fok.  b. 
Latins  ,  et  leurs  ouvrages   dogmatiques  ,    comme   les   mo- 
raux ;  les  Poètes  Chrétiens  ,   comme  les   Historiens   Eccle-  Mab.  ib.  p.  332. 
siastiques.  '  Ce  fut  par-là  qu'au  jugement  d'une  de  ses  Ele-  "•  '^'^• 
ves  ,    qui    a   écrit  sa   vie  ,    elle  acquit   autant    de   sçavoir 
qu'aucune   autre  personne  de  son  siècle. 

'Le  sçavoir  de  Radegonde  ne  fut  point  en  elle  un  fonds  n.21 
stérile.  Elle    s'en  servit  pour  contribuer  à  l'instruction  des 
Vierges  avec  qui  elle   vivoit ,  et  leur   inspirer    une   noble  - 
émulation   pour   la   lecture.    De    sorte  ,    dit    l'une    d'entre 
elles  dans  la  vie  de  la  Sainte  ,   qu'il   n'y  en  avoit  aucune 
qui  pût  s'excuser  sur  son  ignorance.  '  Lorsqu'on  faisoit  la  p  >28  "•  «•  ^^ 
lecture  en  commun  ,   la  pieuse  et  sçavante  Reine  leur  en 
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expliquoit  les  endroits  obscurs  et  difficiles,  '  avec  une  grâce 
et  une  onction  qui  cnlevoient  les  cœurs.  Entre  les  autres 
pieuses  maximes  qu'elle  établit  dans  son  Monastère  , 
elle  voulut  qu'on  fît  aux  Religieuses  des  exhortations 
réglées,  qui  se  continuèrent  encore  après  sa  mort. 

A   l'amour  des  letres  ,   Radegonde  joignit  l'estime   pour 
ceux  qui  les  cultivoient.  La    réputation  qu'avoit  le  Prêtre 

Fort.  ib.  p.  183.  Fortunat ,  nouvellement  venu  d'Italie  ,  d'y  exceller,  '  enga- 
gea la  Sainte  à  l'attirer  près  d'elle  pour  en  faire  son  Aumô- 
nier et  son  Directeur.  Ce  grand  homme  s'attacha  telle- 
ment à  cette  religieuse  Princesse  ,  qu'il  fixa  son  séjour  à 
Poifiers ,  dont  il  devint  ensuite  Evêque.  Ce  fut  là ,  et 
avant  son  épiscopat  ,  qu'il  composa  la  plupart  des  poésies 

1  2.  |not  p.2i.  I    qui   nous  restent  de  lui.  '  Une  des   plus  remarquables  est 

Or.    1.  liLSt.   1.  9.     /,,  TT        •?/  •  i)T->    1-  1  1 

c.  40.  1  liymne  \  exuLa  régis  ^  que  1  Eglise  chante  encore  dans  ses 

offices.  Fortunat    la  fît  avec   quelques    acrostiches   sur    le 
même  sujet ,  à  l'occasion  de  la  particule  considérable  de  la 
vraie  croix ,  que    sainte    Radegonde    reçut   de   l'Empereur 
Justin  ,    et   qui   fit    donner    à   son  Monastère  le   nom   de 
Sainte  Croix. 
Mab.  ib.  p.  333.       '  La  Sainte  mourut   le   treizième  jour  d'Août  qui  étoit 
fb.?.'?' '  ^'^'^'  un  Mercredi,  en  la  soixante-huitième  année  de  son  âge,  la 
douzième   du   règne   de  Childebert   II ,    587   de  J.  C.  On 
différa   de   trois   jours   ses    obsèques  ,   pour  attendre   l'E- 
vêque  du  lieu  occupé  à  visiter   son   Diocèse.   En   son  ab- 
sence la  cérémonie  en  fut  faite  par  S.  Grégoire  de  Tours, 
avec  qui    nôtre   Sainte    de  son   vivant   étoit   fort  liée.  Elle 
fut  célèbre  par  ses  miracles  avant  et  après  sa  mort. 
Gr.  T.  ib.  c.  42.       '  Il   nous  roste   de    Sainte  Radegonde   un    Testament  en 
p.  472-476.  forme   de    letre ,    adressé  à   tous   les  Evêques  de   France. 

Elle  les  y  prie  avec  larmes  d'emploïer  toute  leur  auto- 
rité ,  à  ce  que  les  biens  qu'elle  et  d'autres  avoient  don- 
nés à  son  Monastère  ,  et  qui  «-lui  avoient  été  confirmés 
par  les  Rois  Cherebert  ,  Contran  ,  Chilperic  et  Sigebert , 
lui  soient  conservés.  Qu'il  ne  soit  jamais  troublé  dans 
la  possession  de  ses  privilèges  ,  nommément  celui  d'élire 
son  Abbesse.  Qu'elle  même  Radegonde  ne  soit  point  pri- 
vée de  la  consolation  d'être  enterrée  avec  plusieurs  de 
ses  sœurs  dans  l'Eglise  de  la  Sainte  Vierge,  qu'elle  avoit 
commencé  à  faire  bâtir.  C'est  aujourd'hui  une  Collé- 
giale qui  porte  le  nom  de  la  Sainte  ,  tout  proche  son 
monastère  de  Sainte-Croix. 
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^  L'Abbesse    qui    avoit    succédé    à    Agnès,    établie    par  '^^~^, 
sainte  Radegonde    môme  ,  sçut   faire   usage    de   ce   Testa- 
ment   dans   les    troubles   que   Rasine   et    Chrodielde   exci- 
tèrent   dans    cette    maison    après    la    mort    de    la    sainte 
Fondatrice.    Elle    eut    soin   d'en    envoïer    des   copies    aux 
Evêques  voisins;   et  c'est   à  cette  occasion  que  saint  Gré- 
goire  de  Tours   l'a  inséré  dans  son  Histoire.  '  De-là  cette  conc.  t.r,.  p.  869- 
piéce  est   passée   dans    les   collections   des   Conciles  ,  dans  1]I;_^[t-  '•  '•  p- 
les  annales  de  Raronius  ,   et  dans  celles  d'Aquitaine.  Mais 
dans  ce    dernier    recueil  ce   Testament   se   trouve   accom- 
pagné  des   souscriptions  de  quelques  Evêques  :  ce  qui  est 
une  addition  faite  après  coup. 

Plusieurs  Sçavants  ont  cru  que  ce  Testament  n'est  au- 
tre chose  que  la  letre  que  sainte  Radegonde  écrivit  au  II 
Concile  de  Tours  en  566,  pour  lui  demander  la  confir- 
mation de  l'établissement  de  son  Monastère ,  et  de  la 
discipline  qu'elle  y  faisoit  observer ,  suivant  la  règle  de 
saint  Césaire  d'Arles.  C'est  en  conséquence  de  ce  sen- 
timent qu'on  a  mis  cette  pièce  à  la  suite  des  actes  de  ce 
Concile.  '  Mais  il  est  visible  qu'elle  ne  fut  écrite  que  cr.  t.  ib.  p.  474. 
sous  le  règne  d'un  petit-fils  de  Clotaire  I  ,  c'est-à-dire, 
de  Childebert  II  ,  et  par  conséquent  plusieurs  années 
après  la  tenue  de  ce  Concile  ,  et  peu  de  temps  avant  la 
mort  de  la  Sainte. 

Celle  qu'elle  adressa  aux  Pères  de  cette  assemblée  est 
perdue  ,  ou  encore  ensevelie  dans  la  poussière  de  quelque 
bibliothèque.  Il  ne  nous  en  reste  de  vestige  que  la  ré- 
ponse qu'y  firent  plusieurs  des  Evêques  qui  composoient 
le  Concile.  Elle  est  très-honorable  à  la  mémoire  de  sainte 
Radegonde.  Comme  nous  en  avons  parlé  ailleurs  ,  nous 
ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit. 

Ce  n'est  pas  au  reste  la  seule  production  de  la  plume 
de  nôtre  Sainte ,  qui  ne  soit  pas  venue  jusqu'à  nous.  '  On  Man.  aneca.  t. 
n'a  point  non  plus  la  letre  qu'elle  écrivit  à  sainte  Césarie  ^'^'  ^' 
Abbesse  de  Saint  Jean  à  Arles  ,  pour  lui  demander  la 
règle  de  saint  Césaire.  Cette  letre  respiroit  une  pieté 
tendre  et  solide  ,  comme  il  paroît  par  la  réponse  dont 
on  a  parlé  en  son  lieu  ,  et  remplit  d'une  joie  ineffable  et 
spirituelle  le  cœur  de  Césarie  qui  la  reçut. 

'  Il   nous   manque    encore   plusieurs    autres   letres  ,  que  Mab.  ib.  act.  p. 
sainte    Radegonde    écrivit,   tant    aux    Rois    qui  régn  oient  ^'^^- "•  "• 
alors  ,   pour   les  exhorter    à  conserver  la  paix  entre  eux , 
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qu'à  leurs  Ministres   pour  les   engager   à  ni;   leur   donner 
que  des  conseils  salutaires  et  avantageux  à  leurs  Etats. 


JANUARIN, 

Moine     a    Arles. 

cod.  reg.  t.  2.  p.  'y  ANUAiUN  ,  OU  Janvier  ,  selon  d'autres  ,  se  distin- 
Areil  p.'^'i26.^°"''  J  gua  cntrc  les  disciples  de  saint  Florentin  ,  premier 
Abbé  du  Monastère  des  Apôtres  ,  que  saint  Auriîlien  Evê- 
que  d'Arles  fonda  dans  sa  Ville  Episcopale  par  les  libé- 
ralités du  Roi  Childebert  1.  Il  paroît  qu'il  contribua 
beaucoup  à  y  établir  la  discipline  Monastique  ;  puisque 
dans  les  diptyques  de  la  maison  il  est  nommé  entre  ses 
principaux  Instituteurs.  Il  se  méloit  de  Poésie  ;  et  l'on  a 
de  lui  l'Epitaphe  de  saint  Florentin  ,  en  trente -sept 
grands  vers  acrostiches,  dont  les  letres  initiales  forment 
ces  mots  :  Florentinus  Ahbas ,  hic  in  pace  quiescit.  Amen. 
Cette  épitaphe  est  importante  pour  l'histoire  do  cet 
Abbé.  Outre  l'éloge  de  ses  vertus  qu'elle  contient  ,  on  y 
apprend  qu'il  fut  d'abord  inhumé  dans  l'Eglise  de  Sainte 
Croix ,  et  que  trente-cinq  ans  après  son  corps  fut  trans- 
féré dans  celle  de  Saint  Pierre.  Cette  époque  nous  con- 
duit jusqu'en  588;  car  saint  Florentin  mourut  dès  553. 
.  Ce  fut  à  sa  translation  que  Januarin  composa  ses  vers 
pour  orner  son  tombeau.  Il  s'y  est  nommé  lui-même,  afin 
que  la  postérité  voïant  sa  pièce,  n'ignorât  pas  le  nom  de 
son  Auteur. 

Sed  Gliristo  commenda  srepe  Poëtam, 
Cujus  parva  tihi  promserunt  carmina  laudem, 
Januarinum  ex  hoc  quem  candida  mente  nutristi. 

Cod.  reg.  ib.  '  Les   diptyqucs  de  son  Monastère  lui  donnent  constam- 

ment le  même  nom  qu'il  prend  ici.  De  sorte  que  c'est 
user  d'un  peu  de  licence ,  que  de  le  nommer  Janvier. 
On  vient  de  voir  qu'il  a  vécu  au  moins  jusqu'en  588.  On 
n'a  point  de  preuve  qu'il  ait  vécu  au-delà  ;  et  l'on  igno- 
re s'il  a  laissé  quelqu'autre  production  de  sa  Muse  ,  que 
l'épitaphe  dont  on  a  parié. 

sax.  ib.  p.  12.-..       '  Elle  se  lit  encore  aujourd'hui  sur  le  tombeau  de  saint 

126. 
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Florentin  dans  l'Eglise  de  Sainte  Croix,  où  il  a  été  trans- 

porté  après  la  destruction   de   celle  de  Saint  Pierre.  C'est 

de-là  que  l'a  tirée  M.  Saxi    pour   la  faire  imprimer  dans 

son    histoire   des   Evoques    d'Arles.    Baronius    l'avoit    déjà 

publiée  avant  lui  dans  ses  annales,  'et  le  P.  le  Cointe  l'a  coini.  ami.  553. 

encore  insérée  depuis  dans  les  siennes.  ""  ^' 


SAINT     PRETEXTAT, 

Ev^ÊQUE    DE    Rouen. 

ON    ne    trouve    rien    dans    l'antiquité    pour    les    com- 
mencements   de    l'histoire    de    saint    Prétextât ,   '  jus-  ^onc.  t.  5.  p.  sis. 
qu'au  ni  Concile     de   Paris  ,   tenu  en  554.  Il  y  assista , 
et  y   souscrivit   le   second    des  Métropolitains.   '  On    croit  Bail.  24.  Fev.  p. 
qu'il  commença  à  gouverner  l'Eglise   de   Rouen    en    qua-  ^^^' 
lité  de  son  Evêque,  dès  544.  Mais  il  y  a  plus  d'apparen- 
ce qu'il  ne  remplit  ce   siège   qu'après   îe   mois    d'Octobre 
549.  '  Ce  qui  en  fait  ainsi  juger,  est  que  ni  lui  ni  person-  ^^^^  ij^  p.  399. 
ne  en  son  nom  ne  se  trouva  au  grand  Concile  d'Orléans,  ^'^o- 
que  l'on  compte  pour  le  V  ,  où  néanmoins  tous  les  suf- 
fragants    de   Rouen   assistèrent ,    ou   en   personne   ou   par 
Députés.    On   voit  par-là   en    effet   que   ce  siège  Métropo- 
litain étoit   alors  vacant.  '   En    566   Prétextât   fut   un   des 
neuf  Evêques   qui   composèrent  le    II    Concile   de  Tours  ,  ^' 
'  et  eut  part   à  la    réponse   que   sept  d'entre   eux  firent  à  p  87.2. 
la  letre  de  sainte  Radegonde. 

'Une  complaisance  mal  entendue  qu'il  eut  pour  Brune-  Gr.  t.  inst.i.  :i.  c. 
haut,  veuve  de  Sigebert  Roi  d'Austrasie ,  qu'il  maria  *^" ''■'^■'^' '^' 
avec  Merouée  son  propre  neveu  par  son  mari  ,  lui  coûta 
cher  dans  la  suite.  Chilperic  père  de  ce  jeune  Prince  et 
Fredegonde  ,  l'un  et  l'autre  ennemis  déclarés  de  Brune- 
haut  ,  jurèrent  dès-lors  la  perte  de  Prétextât.  On  le 
chargea  do  plusieurs  accusations  graves,  mais  fausses  ;  et 
en  conséquence  le  Roi  convoqua  à  Paris  un  Concile  de 
quarante-cinq  Evêques.  Prétextât  y  parut  comme  accusé  , 
et  y  fut  très-mal  défendu  par  ses  Confrères.  Enfin  sur 
l'aveu  qu'on  lui  persuada  de  faire  de  ses  prétendus  crimes, 
dans  l'espérance  d'en  être  absous  et  de  rentrer  en  grâce 
avec  le  Prince  ,  il  fut  condamné    par  le   Concile  ,    et  mis 
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en  prison  par  ordre  du  Roi.  Mais  aïant  voulu  s'enfuir  , 
il  fut  pris,  maltraité,  puis  relégué  dans  une  Isle  près  de 
Coûtancc  en  basse  Normandie.  Ceci  se  passa  en  577  ; 
et  Prétextât  demeura  dans  son  exil  jusqu'en  584  ,  sans 
être  néanmoins  déposé  de  i'Episcopat.  La  Providence  lui 
fournit  par-là  le  moïen  d'expier  la  double  faute  qu'il 
avoit  faite,  en  donnant  les  mains  à  un  mariage  incestueux, 
et  en  abandonnant  sa  propre  innocence. 

1. 7.  c.  16.  '  Après  la  mort  de  Chilperic  le  S.  Evoque,  à  la  prière, 

aux  sollicitations  de  son  peuple  ,  fut  rappelé  d'exil  et 
rendu  à  son  Eglise  ,  d'où  lut  expulsé  celui  qu'on  y  avoit 

Conc.  ib.  p.  987.  intrus.  '  L'année  suivante  585  Prétextât  assista  au  II  Con- 
cile de   Mâcon ,    et    souscrivit   à  ses   décrets   le   troisième 

Gr.  T.  iL.  (jes   gix   Métropolitains    qui   s'y   trouvèrent.    '  Il    continua 

de  gouverner  encore  son  Eglise  l'espace  de  trois  ans  et 
quelques  mois  ,    sans   que   l'exil   eût  affoibli  son   courage 

'■8-C.31.  et  sa   constance   épiscopale.  '  Fredegonde  qui  ne  s'accom- 

modoit  pas  de  cette  fermeté  ,  parce  que  le  Saint  Evêque 
ne  craignoit  pas  de  la  reprendre  de  ses  crimes  ,  forma 
le  dessein  de  se  défaire  d'un  censeur  si  importun.  Un 
jour  de  Dimanche  ,  peu  de  temps  avant  Pâque  ,  que  le 
Saint  étoit  allé  de  bonne  heure  à  l'Eglise  pour  l'office,  un 
misérable  esclave  de  cette  cruelle  Princesse  le  frappa 
d'un  couteau  sous  l'aisselle;  et  il  mourut  peu  après  de  sa 
blessure.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  comme  d'un  Mar* 
tyr  le  vingt-quatre  de  Février. 

c.  20.  '  Saint  Prétextât  dans  son   exil  avoit  composé  des  priè- 

res ,  dont  il  fit  lui-même  la  lecture  dans  le  II  Concile  de 
Mâcon ,  afin  de  les  soumettre  au  jugement  des  Evêques 
qui  le  composoient.  Quelques-uns  les  approuvèrent  ; 
mais  d'autres,  peut-être  en  plus  grand  nombre,  ne  pu- 
rent les  goûter ,  parce  que  l'Auteur  n'y  avoit  point  sui- 
vi les  règles.  C'est  sans  doute  une  des  principales  rai- 
sons qui  ont  empêché ,  que  ces  prières  ne  soient  venues 
jusqu'à  nous.  Le  style  néanmoins,  remarque  saint  Gré- 
goire de  Tours,  qui  paroît  les  avoir  lues,  en  étoit  to- 
lérable  ,  et  convenoit  en  divers  endroits  à  des  pièces 
Ecclésiastiques.  On  comprend  par-là,  que  l'Auteur  avoit 
entrepris  ce  travail ,  pour  enrichir  la  Liturgie  de  l'Egli- 
se Gallicane.  On  ne  sçait  point  au  reste  s'il  avoit  laissé 
quelqu'autre  ouvrage  de  sa  façon. 
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I     CONCILE 

DE    N  A  R  B  0  N  E. 

QUOIQUE  Clovis  le    Grand    eût    éteint    dans    les   Gau-  conc.  t   1. 1031. 
les    la    domination  des    Goths,    ils    ne    laissèrent    pas 
de  demeurer  les  maîtres  de  la  côte  maritime  de  la  Gaule 
Narbonoise,  jusqu'à  Charles  Martel  qui  la  réunit  à  l'Empire 
François.   'La  quatrième  année  du  règne  de  Recarede  leur     p.  102-1031. 
Roi,  qui  avoit  abjuré  l'Arianisme  pour  embrasser  la  foi  Ca-  fos'"  ^'  '*"  ^^^" 
tholique,  les  Evêques  de    cette  partie    des   Gaules   qui  lui 
obéissoit,   s'assemblèrent  à  Narbone  le  premier  jour  de  No- 
vembre 589,   et  y  tinrent  un  Concile.  Le   III   de   Tolède 
tenu  le  sixième  de  Mai  de  la  même  année,  auquel  ces  mê- 
mes Evêques  avoient  assisté,  ou  en  personne,  ou  par  Dépu- 
tés, l'avoit  ainsi  réglé.    11  s'y  trouva  huit  Evêques  en  tout  : 
Megece  de  Narbone,   Sedatus  de  Béziers,  Benenatus  d'El- 
ne,  Boëce  de  Maguelone ,  Pelage  de  Nîmes,  Tigride  d'Ag- 
de,  Serge  de  Carcassone  et  Agrippin  de  Lodeve. 

On  y  fit  quinze  Canons  de  discipline,  'à  quelques-uns  c. 4.9.14. 
desquels  on  oblige  sous  des  peines  pécuniaires.  On  voit  par 
la  disposition  du  quatrième  Canon,  que  cette  partie  des  Gau- 
les étoit  alors  habitée  par  diverses  nations.  On  y  nomme  les 
Gotlis  qui  dominoient  dans  le  païs;  les  Romains,  c'est-à-dire 
les  Gaulois,  qui  en  étoient  les  anciens  habitants;  les  Juifs, 
les  Syriens  et  les  Grecs.  Ces  deux  dernières  nations  étoient 
les  étrangers  qui  y  trafiquoient.  Ce  Canon  leur  enjoint  à  tous, 
soit  libres  ou  esclaves,  de  s'abstenir  de  tout  travail  les  jours 
de  Dimanches. 

Les  autres  principaux  Canons  portent  en  substance  :  'Que  ^•-  ^^* 
l'on  ne  fêtera  point  le   jeudi  comme  consacré  à  .Tupiter,  à 
moins  qu'il  ne  tombe  quelque  fête  en  ce  jour-là.   'Qu'à  la  c.  ■2. 
fin  de  chaque  Pseaume,  et  à  chaque  division  des  plus  longs 
on  ajoutera    la    doxologie  ou  glorification  de  la  Sainte  Tri- 
nité. Le  Concile  fit  sans  doute  ce  décret  dans  la  même  vue 
que  le  second  de  Vaison,  dont  on  a  parlé  en  son  lieu.  'Que  c.  u. 
nul  ne  consultera  les  devins  ou  sorciers.  Que  ceux  qui  se 
disent  tels,  seront  fustigés  et  vendus,  et  le  prix  donné  aux 
pauvres.  'Qu'on  n'ordonnera  ni  Prêtre  ni  Diacre  qui  ne  soit  ^  " 
To)ne  IIL  Y  y 
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c.    1. 

c 


instruit  des  letres.  "(Jue  les  Clercs  ne  portei'ont  point  d'ha- 
2^  bits  de  pourpre,  'et  ne  s'amuseront  point  à  causer  dans  les 

places  publiques.  La  plupart  des  autres  Canons  tendent  à  ré- 
primer la  désobéissance  des  Clercs,  et  à  établir  entr'eux  une 
subordination  convenable. 


DIVERS     CONCILES, 

AU     SUJET     DES     TROUBLES    EXCITÉS 
A    Sainte     Croix     de     Poitiers. 

RI  E  N  ne  fit  plus  d'éclat  dans  les  Gaules,  sur  la  fin  de  ce 
siècle,   'que  les    troubles    que  Chrodielde  fille  de  Clie- 

^^"*^'  rebert  excita  dans  le  monastère  de  Sainte  Croix  à  Poitiers, 

peu  de  temps  après  la  mort  de  sainte  Radegonde  sa  fonda- 
trice. Cette  Religieuse,  à  qui  sa  profession  devoit  avoir  fait 
oublier  qu'elle  étuit  fille  de  Roi,  ne  pouvant  soufi'rir  qu'à 
la  mort  de  l'Abbesse  Agnès  on  eût  élu  Leuboùere  pour  lui 
succéder,  forma  contre  celle-ci  une  faction  violente.  Aiant 
attiré  à  son  parti  Basine  sa  cousine  germaine  fille  du  Roi 
Cbilperic,  et  plus  de  quarante  autres  Religieuses,  elles  sor- 
tirent du  monastère,  inventèrent  plusieurs  calomnies  con- 
tre la  nouvelle  Abbesse,  afin  de  colorer  leur  évasion  ;  et  après 
avoir  erré  en  divers  lieux,  retournèrent  à  Poitiers,  oii  elles 
se  fortifièrent  dans  l'Eglise  de  saint  Ililaire,  avec  une  trou- 
pe de  scélérats  pour  les  défendre.  Tout  le  monde  sçait  les  sui- 
tes fâcbeuses  qu'eurent  ces  troubles  .  et  le  détail  n'en  est  pas 
de  nôtre  sujet. 

c,  41.  'Pour  mettre  fin  à  un  si  grand  scandale,  on  assembla  par 

ordre  des  Rois  divers  Conciles,  dont  le  premier  que  nous 
connoissions  se  fint  à  Poifiers  en  589.  Il  -ne  fut  composé 
que  de  quatre  Evêques  :  Gondegisile  de  Bourdeaux,  qui  y 
présida  en  qualité  de  Métropolitain,  Merouée  de  Poitiers, 
Nicaise  d'Angoulême,  et  Safîarius  de  Périgueux.  Ces  qua- 
tre Prélats  aïant  trou\é  ces  Religieuses  rebelles  et  incorri- 
gibles ,  portèrent  contre  elles  sentence  d'excommunica- 
tion :  ce  qui  leur  attira  beaucoup  de  mauvais  traitements, 
et  mit  même  leur  vie  en  danger. 

ij,y  'Le  Président  de  l'assemblée  donna  avis  de  tout  ce  qui 

s'étoit  passé  aux  Evêques  qui  étoient  près  du  Roi  Contran. 
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Ceux-ci  par  leur  réponse  approuvèrent  ce  que  leurs  Con- 
frères  avoient  fait,  et  leur  annoncèrent  un  Concile  pour  le 
premier  jour  de  Novembre  suivant ,  afin  d'apporter  quel- 
que remède  à  ces  désordres.  Le  Concile  annoncé  ne  se  i.  lo.  c.  15.  id. 
tint  cependant  que  l'année  suivante  590  après  Pâque.  11  s'y 
trouva  au  moins  neuf  Evêques  :  Gondegisile  de  Bourdeaux 
avec  ses  six  sufïragants,  S.  Grégoire  de  Tours  et  Ebregisile 
de  Cologne.  L'Abbesse  Leuboùere,  ClirodiL4de  el  Basine 
y  comparurent,  et  y  furent  interrogées.  Ces  deux  dernières 
aïant  été  reconnues  coupables  de  divers  crimes,  les  E\è- 
ques,  conformément  aux  Canons ,  les  déclarèrent  excom- 
muniées, jusqu'à  ce  qu'elles  fissent  pénitence,  et  rétablirent 
l'Abbesse  dans  le  gouvernement  de  son  monastère.  On  eut 
soin  d'envoïer  ce  jugemeijt  aux  deux  Rois  Contran  et 
Childebert  IL 

Les  Religieuses  rebelles  ne  se  rendirent  point  encore  à 
leur  devoir.  Xe  ne  fut  qu'au  Concile  de  Metz,  assemblé  la  ^-  20. 
même  année  590,  au  sujet  de  la  grande  affaire  de  Gilles 
Evêque  de  Reims,  que  ce  grand  scandale  fut  terminé.  Le 
Roi  Childebert  y  intercéda  pour  elles,  et  le  Concile  les 
reçut  à  la  communion.  Basine,  après  s'être  prosternée  aux 
pieds  des  Evêques  et  avoir  demandé  pardon,  fut  renvoïée 
dans  son  monastère,  el  Chrodielde  dans  une  terre  que  le 
Prince  lui  accorda. 

De  tout  ce  qui  se  fit   dans  ces   divers   Conciles,    on    ne 
nous  a  rien  conservé  que  ce  que  nous  en  apprend  S.  Gré- 
goire de  Tours  dans  le  neuvième  et  le  dixième  livre  de  son 
histoire  ;  et  des  actes  originaux  il  ne  nous  reste  que  la  répon- 
se des  Evêques,  qui  étoient  près  de  Contran,  aux  Pères  du 
1  Concile  de  Poitiers,  et  le  jugement  que  portèrent  les  Pré- 
lats du  II  Concile    tenu  au  même  endroit.   'Nous  sommes  i.!)c.  n.  11.10. 
redevables   de   l'une    et  de  l'autre   pièce  à  S.  Grégoire  de  '■  '^" 
Tours,  qui  les  a  insérées  dans  son  histoire.  '  De-là  on  les  a  conc.t.5.p.io26. 
fait   passer  dans  les  collections  des  Conciles.  La  première  jP-]-  ,*^^3"'ii?^- 
est  au  nom  de   dix  Evêques  nommes  a  la  tête  :  Ethere  de  398.  ioi-io?. 
Lyon,  S.  Syagre  d'Autun,  S.    Aunacaire  d'Auxerre,  Hesy- 
chius  de  Grenoble,  Agricole  de  Nevers,  Urbique  de  Ries, 
Félix  de  Belley,  S.  Yeran  de  Cavaillon,  Félix  de  Cliâlons- 
sur-Marne,  et  S.  Bertran  du  Mans  :  L'autre  pièce  est  une  e's- 
pece  de  procès  verbal,  qui  contient   beaucoup    de  faits,  et 
se  trouve  sans  les  noms  des  Evêques  qui  la  dressèrent. 

V)  ij 
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S.     V  E  R  A  N  , 

EVÉQUK     DE    CAVAILLON. 

Lab.  Lib.  uuv.  I.  ' n  A  I  N  i   Veraii,   à  qui   le   vulgaire    donne  le 'nom  de  S. 

;i.  p.  (.90.  OUrain,  naquit  en  Gevaudan  d'une  famille  honnête,  vers 

l'an  528.  Dieu  lui  procura  une  éducation  toute  chrétienne, 
et  lui  inspira  dès  sa  jeunesse  tant  d'amour  pour  le  hien,  que 
toute  sa  vie  fut  un  enchaînement  de  vertus.  Il  étoit  déjà  en- 
tré dans  le  Clergé  de  l'Eglise  de  Cabales,  lorsque  pour  évi- 
ter les  suites  de  l'éclat  que  faisoit  sa  pieté,  il  alla  se  cacher 

p.  69J.  t,9i>.  dans  le  Diocèse  deCavaillon.  'Au  bout  de  quelques  années 
il  fut  élu  pour  le  gouverner  lui-même  en  qualité  d'Evêque, 
après  avoir  fait  un   voïage  à  Rome,  ou  sa  dévotion  l'avoit 

coiic.  t.  o.  i».!t.s8.  conduit.  On  ignore  le  temps  de  son  ordination.  'Mais  il 
y  avoit  déjà  du  temps  qu'il  étoit  Evéque,  lorsqu'en  585  il 
assista  au  II  Concile  de  Mâcon ,  où  il  soucrivit  le  vingt- 
septième  entre  les  quarante-trois  Prélats  qui  le  composoient. 

Gt.  T.  hist.  I.  0.       'Veran  étoit  en   si  grande  réputation  de  sainteté,  que  le 

'^'  *'  Roi  Childebert  II  voulut  qu'il  levât  des  fonts  baptismaux  un 

iilsquilui  étoit  né.   La  cérémonie  s'en  fit  en  587,  et  l'en- 

1.  8.  ..-.SI.  faut  fut  nommé  Thierri.   'Après  le  meurtre  commis  en  la 

personne  de  S.  Prétextât  Evêque  de  Rouen,  S.  Veran  fut 
un  des  trois  Prélats  que  le  Roi  Contran  choisit  pour  infor- 
mer   de   l'auteur   du  crime.    C'étoit  au  commencemt.'nt  de 

1-  0.  c.  41.  l'an  589  ;  'et  la  même  année,  se  trouvant  auprès  de  ce  Prin- 

ce, il  eut  part  à  la  réponse  que  dix  Evêques  firent  aux  qua- 
tre qui  avoienl  tenu  le  Concile  de  Poitiers ,  au  sujet  de 
Chrodielde  et  des  autres  Religieuses  rebelles,  dont  on  a  par- 
lé. On  ne  voit  plus  paroître  le  saint  Prélat  dans  la  suite  ;  et  il 

Gaii.  cbr.  hon .  i    v  a  apparcucc  qu'il  ne  vécut  guéres  an-delà  de  590.  'Sa  mort 

i.  p.  9i2.  j^^^  marquée  au  neuvième  de  Novembre  sans  qu'on  en  sea- 

clie  l'année.  L'Eglise  Cathédrale  de  Cavaillon  l'honore  com- 
me son  Patron  avec  la  Sainte  Vierge. 

<:oi.c^ibiij.p.!i77.  'On  nous  a  conservé  sous  le  nom  de  S.  Veran  un  petit 
éo-it,  parfaitement  digne  d'un  Prélat  de  sa  réputation.  C'est 
le  sentiment  qu'il  proposa  dans  quelque  Concile,  qui  nous 
est  inconnu  d'ailleurs,  touchant  la  continence  des  Prêtres. 
Le  Saint  y  établit  ce  point  de  discipline  par  diverses  raisons, 


078. G.  t.  I.p.:w(>. 


V  [  s  I  ::  î:  I,  i: 


EVE  QUE    DE    GAVAI  LLON.  357 

et  par  l'autorité  de  S.  Paul.  Il  fait  particulièrement  valoir  la 
pureté  qu'exigeoit  l'ancienne  Loi  ,  de  ceux  qui  mangeoient 
les  pains  de  proposition.  «  Sur  ces  principes,  dit-il,  qui  sera 
assez  osé  pour  consacrer  la  chair  de  l'Agneau  sans  tâche, 
après  avoir  contenté  ses  passions  désordonnées  ?  »  On  voit  ici 
des  preuves  sensibles  de  la  présence  réelle  de  J.  C.  dans  le 
sacrifice  de  l'Autel.  S.  Veran  conclut  qu'on  doit  avoir  re- 
cours aux  Moines  ,  pour  remplacer  les  Ecclésiastiques  qui 
refuseroient  de  vivre  suivant  la  règle  ,  et  qu'il  seroit  plus 
avantageux  et  plus  honorable  pour  l'Eglise  ,  d'avoir  peu  de 
Ministres  qui  fussent  tels  qu'ils  doivent  être  ,  que  de  s'en  voir 
un  si  grand  nombre  qui  deshonorent  leur  ministère. 


LA     VIE     DE     S.     LUBIN, 

EVE  QUE     DE     CHARTRES. 

QUELQUES  Critiques  ont  été  dans  l'opinion  ,  que  bji,  u.  ?.iart.  p 
l'Auteur  de  la^  vie  de  S.  Avite  Abbé  de  Piciac  et  de  '^■£st?\iii'''^ 
S.  Maximin  près  d'Orléans  ,  avoit  aussi  composé  celle  de 
S.  Lubin  Evêque  de  Chartres.  Mais  c'est  ce  que  nous  avons 
déjà  montré  ailleurs  ne  pouvoir  se  soutenir.  L'Historien  de 
S.  Avite  étoitun  Moine  de  saint  Maximin  ;  '  et  celui  de  saint 
Lubin  étoit  un  Clerc  de  l'Eglise  de  Chartres  ,  comme  il  pa-  p"^'^- '»•  -" 
roît  par  sa  narration.  Le  style  de  l'un  est  fort  fleuri  ,  la  ma- 
nière d'écrire  de  l'autre  est  très-simple.  Le  premier  est  tout 
occupé  à  montrer  une  grande  éloquence  ,  l'autre  ne  s'arrête 
qu'à  rapporter  des  faits.  Il  est  pourtant  vrai  que  celui-ci  avoit 
beaucoup  lu  l'ouvrage  de  l'autre.  Il  lui  étoit  même  si  fami- 
lier ,  qu'il  en  a  suivi  la  méthode  ,  et  copié  quelques  endroits 
de  mot  à  mot.  C'est  apparemment  tout  le  fondement  qu'on 
a  eu  pour  établir  (jue  ces  deux  Ecrivains  étoient  un  seul  et 
même  Auteur. 

On  ne  trouve  rien  dans  tout  l'ouvrage  de  celui  qui  fait  le 
sujet  de  cet  article  ,  pour  fixer  i)ositivemenl  le  temps  au- 
quel il  écrivoit.  Il  ne  se  donne  nulle  part  pour  témoin  ocu- 
laire des  actions  du  Saint,  qui  mourut  vers  odG.  11  ne  dit 
point  non  plus  qu'il  ait  pris  de  quelque  écrit  précédent  ce 
qu'il  en  rapporte.  '  Seulement  il  est  certain  qu'il  ne  mil  la  ibid. 
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main  à  son  ouvrage  ,  que  quelques  années  après  que  la  fête 

(Ju  Saint  eut  été  publiquement  établie  dans  son  Eglise.  C'est 
ce  que  nous  croïons  pouvoir  rapporter  environ  à  l'an  590. 
Quelque  moien  au  reste  qu'il  ait  emploie  pour  se  mettre  au 
fait  de  la  vie  qu'il  a  entrepris  d'écrire  ,  il  paroît  en  avoir  été 
parfaitement  inslruit.  Il  est  peu  d'ouvrages  en  ce  genre  ,  et 
sur-tout  de  ce  YI  siècle  ,  qui  entrent  dans  un  plus  grand  dé- 
tail des  actions  des  Saints  dont  ils  contiennent  l'histoire  ,  et 
qui  les  rapportent  avec  plus  d'ordre  ,  de  précision  ,  de  bon- 
ne foi ,  de  sincérité. 

Celui  dont  on  parle  a  encore  l'avantage  sur  plusieurs  au- 
tres ,  de  sçavoir  revêtir  les  faits   qu'il  détaille    de  toutes  les 
circonstances  qui  leur  conviennent ,  sans  néanmoins  recher- 
cher à  les  embellir.  11  contient  plusieurs  miracles  ;  mais  on 
Bail.  itnd.  peut  dire  qu'il  n'en  est  point  chargé.  '  On  croit  cependant  y 

apercevoir  des  expressions  qui  semblent  marquer  des  usa- 
ges qui  n'ont  eu  cours  que  depuis  S.  Benoît ,  dont  S.  Lu- 
bin  n'a  pu  suivre  la  Règle  ,  puisqu'elle  ne  fut  que  long-temps 
après  introduite  en  France.  Mais  c'est  un  scrupule  mal  fon- 
dé. Lorsque  l'Auteur  écrivoit  ,  cette  Règle  étoit  certaine- 
ment connue  dans  nos  provinces  :  ce  qui  suffit  pour  que  cet 
Ecrivain  se  soit  explique  comme  il  a  fait.  Et  quand  même 
elle  n'y  auroit  pas  encore  paru  ,  combien  y  en  avuil-il  d'au- 
tres qui  ont  rapport  à  celle-ci  î 

Du  Chesne    avoit    déjà    donné   au   Public   quelques  fra- 
Lab.  bib.nov.t.2.  gmcuts  de  la  vic  de  S.  Lubin  ,  '  lorsqu'on  1657  le  P.  Labbe 
p.  582.^588.         Ijj  f^  imprimer  en  son  entier  sur  divers  Légendaires  de  Char- 
tres et  d'ailleurs.  On  la  trouve  au  second  tome  de  sa  Biblio- 
Boii.  H.  Mart.  p.  théquc  dc  manuscrits.  '  Onze  ans  après  ,  c'est-à-dire  en  1GG8  , 
^fd^p.Î2?i28.    les  Continuateurs  de  Bollandus  et  Dom  Mabillon  la  publiè- 
rent à  leur  tour  :  les  premiers  au  quatorzième  de  Mars  ,  sur 
des  manuscrits  appartenant  à  André  du  Chesne  ;  et  l'autre 
au  premier  tome  des  Actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Be- 
noît ,  sur  deux  autres  manuscrits ,  l'un  de  l'Abbaïe  de  Ven- 
dôme ,   l'autre  de  celle  de  Conches  en  Normandie. 
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AUTMONDE, 

EVÊQUE    DE   TOUL. 

LA  Gaule  Chrétienne  ne  nous  donne  aucun  trait  de  l'his- 
toire de  ce  Prélat.  Elle  ne  fait  qu'en  marquer  simple- 
ment le  nom  ,  encore  avec  une  corruption  *  qui  le  défigu- 
re. '  On  le  compte  communément  pour  le  douzième  Evèque  Jiab.  an.  i.  c.  n. 
de  Toul.  Il  gouvernoit  cette  Eglise  sur  la  fin  du  VI  siècle:  '^* 
Son  voisinage  de  Metz  porte  à  croire  qu'il  fut  apparem- 
ment un  des  Evêques  qui  composèrent  le  Concile  qu'on  y 
assembla  en  590  ,  dans  la  fameuse  affaire  de  Gilles  Evêque 
de  Reims. 

Quoi  qu'il  en  soit, 'le  respect  et  la  vénération  qu'avoit  «ab.  ibid. 
Autmonde  pour  S.  Evre  l'un  de  ses  saints  prédécesseurs  ,  lui 
inspirèrent  une  affection  singulière  pour  le  monastère  dédié 
sous  son  invocation  dans  la  ville  même  de  Toul.  Il  l'aug- 
menta considérablement  ,  et  en  est  reconnu  pour  un  des  plus 
insignes  bienfaiteurs.  Il  poussa  encore  plus  loin  sa  dévotion 
pour  S.  Evre  ,  et  composa  en  son  honneur  des  écrits  et  des 
réponds  ,  pour  transmettre  à  la  postérité  la  mémoire  de  ses 
saintes  actions.  Cette  manière  de  parler  fait  naturellement 
naître  la  pensée  que  ce  Prélat  écrivit  la  vie  de  S.  Evre,  et 
dressa  un  Office  pour  la  solennité  du  jour  de  sa  fête. 

Il  ne  paroît  point  qu'on  ait  jamais  imprimé  cette  histoire 
de  S.  Evre  par  Autmonde.  '  Mais  Dom  Mabillon  témoigne  ibid. 
en  avoir  lu  une  manuscrite,  qui  est  sans  doute  la  même.  Il  en 
rapporte  un  endroit ,  qui  aïant  été  mal  entendu  par  l'Auteur 
des  actes  des  Evêques  de  ïoul  ,  qui  en  avoit  connoissance  , 
l'a  jette  dans  une  erreur  de  chronologie.  Autmonde  y  dit, 
que  dans  un  voiage  que  S.  Evre  fit  à  Châlons-sur-Saône  ,  il 
trouva  trois  prisonniers  dans  les  fers  ,  et  qu'étant  allé  deman- 
der leur  élargissement  à  Adrien  qui  y  exerçoit  alors  l'office 
de  Juge  ,  celui-ci  le  refusa  ;  mais  que  Dieu  par  une  espèce  de 
miracle  délivra  ces  prisonniers.  De  sorte  que  l'Ecrivain  ano- 
nyme lisant  dans  cette  pièce  le  nom  d'Adrien  ,  et  s'imagi- 
nant  qu'il  s'agissoit  de  l'Empereur  de  ce  nom  ,  au  lieu  d'un 

1.  '  Il   y  est  nommé   Antimonde;  mais      .omme    on    le    voit    par   Dom    Mabillon ,    ,..,;i    ^i,r    v-,,  • 
les    manuscrits    le    nomment   Autmonde,  uaii.  ciir.^ci.i.o. 
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ConUooii  d'un  Gouverneur  du  Y  siècle  ,  a  établi  que  S.  Evre 
avoit  vécu  du  temps  de  ce  Prince  ,  environ  trois  cents  ans 
avnnt  qu'il  fût  Evêque  de  Toul. 


LA    YIE    DE    S.  NIZIER, 

EVÊQUE    DE    LYON. 


D 


E  presque  toutes  les  vies  de  Saints  dont  nous  avons 
parlé  ju.squ'ici ,  il  n'en  est  point  dont  le  temps  soit 
mieux  marqué,  que  de  celle  qui  fait  le  sujet  de  cet  article, 
quoique  néanmoins  on  n'en  sçache  pas  précisément  l'année. 

Ki'm'"9  'i  b'r  \'    '  ^^'^  ^"^'^  écrite  par  ordre  d'Èthere   Evêque  de  Eyon  ,  par 

vi:.pi'.  c.  8.n.i.  conséquent  après  l'an  589  ,  et  avant  que  S.  Grégoire  de 
Tours  mît  la  dernière  main  à  son  livre  des  Pères  ,  ce  qui  fait 

lîoii.  iî/.d.  p.  95.  un  espace  de  quatre  à  cinq  ans.  '  C'est  apparemment  sur  ces 

"■  *'  principes  ,   que  les  Continuateurs  de  Bollandus  ont  avancé 

que  cette  vie  avoit  paru  dans  l'une  des  dix-huit  premières 

p.  loj.  n.  0.  années  après  le  mort  de  S.  Nizier  ,  qui  arriva  en  o73.'  Lors- 
qu'on la  composa  ,  la  fête  du  Saint  étoit  publiquement  éta- 
blie. 

iind.  '  Etliere  y  emploïa ,  comme  il  paroît ,  un  Clerc  de  son 

Eglise.  Cet  Ecrivain  avoit  quelque  talent  pour  écrire;  mais 
il  a  été  moins  attentif  à  remplir  son  discours  de  faits  qu'à  y 
faire  paroîlre  son  éloquence.  Sa  pièce  a  plus  l'air  d'un  pa- 
négyrique que  d'une  histoire.  On  y  trouve  presque  conti- 
nuellement des  pointes  ,  des  cadences  ,  des  ornements  étran- 
gers ;  quoique  la  pièce  ne  soit  pas  de  longue  haleine,  l'Au- 
teur n'a  pas  cependant  oublié  d'y  faire  entrer  beaucoup  de 
miracles  ,  .suivant  le  génie  de  son  siècle. 

Cr.  T.  ii.id.  '  Pcu  dc  Icmps  après  qu'elle  fut  sortie  de  ses  mains  ,  elle 

tomba  entre  celles  de  S.  Grégoire  de  Tours.  Ce  Prélat  l'aïant 
lue,  la  jugea  insuffisante  pour  faire  connoître  à  la  postérité 
tout  le  mérite  de  S.  Nizier.  Et  comme  il  s'intèrcssoit  plus  à  sa 
mémoire  que  beaucoup  d'autres  ,  en  qualité  de  son  petit  ne- 
veu par  sa  mère,  il  entreprit  d'en  composer  une  plus  ample. 
C'est  ce  qu'il  a  exécuté  dans  le  huitième  chapitre  de  ses 
vies  des  Pères  ,  l'un  de  ses  derniers  ouvrages. 

i.ot.  iid.  '  Le  P.  Cliifflet  Jésuite  paroît  être  le  premier  qui  a  donné 

au  Public  la  pièce  de  nôtre  Anonyme.  II  Ta  insérée  dans  son 

Paifhniis 
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Paulinus  illustratus,  sur  un  manuscrit  de  l'Abbaye  de  S.  Clau- 

de.  '  De-là  les  Continuateurs  de  Rollandus  l'ont  fait  passer  Doii.iijia.  p.  loo. 

dans  leur  grand  recueil  au  second  jour  d'Avril.  ""' 


ETIENE, 

PRÊTRE     DE     L'ÉGLISE     D'AUXERRE. 

Oi\  a  déjà  vu  dans  le  cours  de  cette  histoire  quelques 
Africains  sortir  de  leur  pais  ,  et  se  retirer  dans  les 
Gaules  ,  sans  doute  pour  se  soustraire  à  la  persécution  des 
Vandales.  '  Sur  la  fin  de  ce  siècle  Etiene  dont  nous  entre-  coii.  i.  Mai.  p. 
prenons  de  parler  ,  imita  leur  exemple  ,  et  se  réfugia  à  Au-  ^^-  "  - 
xerre.  Il  fut  agrégé  ,  comme  il  paroît ,  au  Clergé  de  cette 
Eglise  en  qualité  de  Prêtre  ,  tel  qu'il  étoit  déjà.  C'étoit  un 
homme  de  sçavoir  ,  qui  avoit  du  talent  pour  écrire  en  \ers 
et  en  prose.  S.  Aunacaire  alors  Evêque  du  lieu,  aïant  con- 
nu son  mérite  et  sa  capacité,  lui  fit  naître  l'occasion  d'exer- 
cer utilement  sa  plume,  en  l'engageant  à  écrire  en  prose  la 
vie  de  S.  Amateur  ou  Amatre  ,  et  à  mettre  en  vers  celle  de 
S.  Germain  ,  deux  de  ses  saints  prédécesseurs. 

'  Etiene  ne  pouvant  rien  refusera  un  si  digne  Prélat ,  se  n.  3. 
prêta  volontiers  au  double  dessein  qu'il  lui  proposoit,  et  pro- 
mit de  travailler  à  l'exécuter  ,  quoiqu'il  se  reconnût  incapa- 
ble d'y  réussir.  On  nous  a  conservé  la  réponse  qu'il  fit  à  la 
letre  que  S.  Aunacaire  lui  écrivit  à  ce  sujet.  Elle  est  remplie 
de  grands  sentiments  de  modestie  et  d'humilité  ,  mais  trop 
enflée  des  traits  d'une  éloquence  mal  entendue.  C'est  sur  ces 
letres  qu'on  ne  doute  point  '  qu'Etiene  ne  soit  Auteur  d'u-  p.îi^-co. 
ne  longue  histoire  de  S.  Amateur,  que  les  Continuateurs  de 
Bollandus  nous  ont  donnée  au  premier  de  Mai  sur  divers 
manuscrits. 

'  On  y  découvre  en  effet  assez  de  marques  d'antiquité  ,  tui.  h.  k.  t.  \i 
pour  la  croire  de  la  fin  du  YI  siècle,  L'Auteur  y  parle  des  p-  *^^"*-  ^^"• 
coutumes  Romaines  ,  à  la  vérité  comme  passées  ,  mais  com- 
me étant  encore  connues.  On  y  voit  aussi  par  le  soin  qu'il 
prend  de  particulariser  les  choses  qu'il  rapporte  ,  que  l'on 
conservoit  encore  alors  des  mémoires  assez  exacts  de  la  vie 
de  S.  Amateur  ;  quoiqu'il  y  eût  près  de  deux  siècles  qu'il- n'é- 
Tome  111.  Z  z 
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loit  plus  au  monde.  Ces  caractères  seroient  capables  de  don- 
ner à  la  pièce  (pielque  aulorilé  ,  s'ils  ne  se  trouvoient  accom- 
pagnés de  défauts  considérables. 

p,  3.  836.  8.37.  On^lcs  fait  consister  ces  défauts  ,  1".   en  ce  qu'il  se  trouve 

dans  l'ouvrage  plusieurs  choses  qui  se  sentent  de  l'altération 
que  le  temps  apporte  à  la  vérité  ;  2".  en  ce  que  les  discours 
sont  tout  entiers  de  l'invention  de  l'Auteur  ;  3°.  en  ce  qu'il 
se  rencontre  dans  sa  relation  quelques  hyperboles  ,  plusieurs 
contradictions  ,  et  quelquefois  beaucoup  (l'obscurité  ,  à  for- 
ce d'y  vouloir  paroître  éloquent.  On  juge  de-là  au  moins  , 
que  l'Auteur  n'excelloit  ,  ni  pour  le  jugement ,  ni  pour  la 
conduite  d'une  pièce  ,  comme  il  est  certain  qu'il  n'avoil  point 

p.G.  iBoiLibid.p.  du  tout  le  goût  de  la  véritable  éloquence.  '  Il  tira  diverses 

Mai"t,-ib.  cr.^'n'.â!  choscs  de  la  vie  de  S.  Germain  ,  écrite  par  le  Prêtre  Con- 
stance ,  dont  on  a  parlé  en  son  lieu  ,  et  les  inséra  dans  son  ou- 
vrage. C'est  peut-être  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  avéré. 

Bou.ib.p.rio.n.?.  '  A  l'égard  de  l'autre  dessein  que  S.  Aunacaire  avoit  pro- 
posé à  EtienC;,  de  mettre  en  vers  la  vie  de  S.  Germain,  on 
ignore  qu'il  l'ait  exécuté.  S'il  l'a  fait  ,  il  y  a  toute  apparence 

Buu.  hist.  occ.  t.  que  son  ouvrage  ne  subsistoit  plus  au  IX  siècle,  '  puisque 
'  *''  '*  '  ''  '  Lothaire  Abbé  de  S.  Germain  d'Auxerre  engagea  un  de  ses 
Moines  nommé  Eric  à  faire  la  même  chose  :  ce  que  celui-ci 
exécuta. 


SEDAT  US, 

EVÉQUE     DE     BEZIERS. 

Conc.t.5.  p.1016.   't  '  ANTIQUITÉ    uc    uous    apprend    que    deux    traits  de 
^^^''  J-J  l'histoire  de  ce  Prélat.  Comme  il  étoit  sous  la   domi- 

nation des  Goths  d'Espagne  ,  à  qui  Beziers  obéissoit  encore  , 
il  assista  en  589  au  lil  Concile  de  Tolède  ,  convoqué  par  le 
Roi  Recarede ,  après  qu'il  eut  abjuré  l'arianisme.  Sedatus 
eut  part  à  tout  ce  qui  se  fit  dans  cette  assemblée  ,  en  faveur 
de  la  foi  et  de  la  bonne  discipline.  La  même  année,  le  pre- 
mier jour  de  Novembre,  il  se  trouva  encore  au  Concile  qui 
fut  assemblé  à  Narbone  ,  et  y  souscrivit  immédiatement  après 
le  Métropolitain  qui  y  présidoit.  Le  rang  qu'il  tint  dans  cette 
assemblée  et  celle  de  Tolède  ,  où  sa  souscription  se  trouve 
la  neuvième  entre  celles  de  soixante-quatre  Evêques  qui  la 
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composèrent ,  fait  juger  que  Sedatus  étoit  dès-lors  ancien 
dans  l'Episcopat.  On  n'a  point  de  preuves  qu'il  ait  vécu 
long-temps  après  l'époque  marquée.  Le  nom  de  ce  Prélat 
qui  paroît  à  la  tête  de  quelques  homélies  ,  avec  le  titre  de 
Saint ,  est  un  indice  et  de  son  zélé  à  instruire  son  peuple  ,  et 
de  la  vénération  qu'on  avoit  pour  sa  mémoire. 

'On  a  imprimé  sous  ce  même  titre  dans  l'onzième  vo-  foyj^fogl' '^■^'" 
lume  de  la  Bibliothèque  des  Pères  ,  une  homélie  sur  l'Epi- 
phanie. Sedatus  y  traite  des  trois  mystères  que  l'Eglise  ho- 
nore en  ce  jour  :  l'adoration  des  Mages  ,  le  baptême  de  J.  C. 
et  le  miracle  fait  aux  noces  de  Cana.  Il  y  insiste  particuliè- 
rement sur  le  premier  et  le  dernier  mystère  ,  et  explique  l'un 
et  l'autre  d'une  manière  mystique  ,  qui  le  conduit  à  de  fort 
belles  moralités.  Son  style  est  très-simple,  comme  il  con- 
vient à  cette  sorte  de  pièces,  mais  il  est  clair,  et  ses  pensées 
assez  nobles. 

'  Dans  un  manuscrit  de  l'Abbaye  de  Fleuri  ou  S.  Benoît  23"!;  ^'  ^'  ^''^'■^' 
sur  Loire  ,  il  y  a  un  sermon  sur  le  premier  jour  de  Janvier, 
qui  porte  le  même  titre  que  l'homélie  précédente  :  incipit 
Sermo  Sancti^edati  Episcopi  de  Kalendis  Januariis.  Mais  ceux 
qui  l'ont  lu  ,  observent  que  ce  n'est  qu'un  centon  assez  mal 
assorti  de  divers  fragments  d'autres  sermons.  On  n'a  pas  laissé 
néanmoins  de  lui  faire  porter  assez  long-temps  le  nom  de 
S.  Augustin.  Il  fait  partie  de  ceux  qui  sont  faussement  attri- 
bués à  ce  saint  Docteur  ,  dont  il  est  le  cent-trentième  dans 
l'appendice  de  la  nouvelle  édition.  Nos  Pères  qui  ont  pris 
le  soin  de  la  diriger  ,  croient  que  le  cent-vingt-neuviéme  , 
qui  est  aussi  sur  le  premier  jour  de  Janvier  ,  appartient  au 
même  Auteur  que  le  précédent.  De  sorte  que  si  l'un  est  de 
Sedatus  ,  l'autre  en  est  également. 

Nous  ne  serions  par  éloignés  de  lui  donner  encore  le  deux- 
cent-quarante-neuviéme  et  le  deux-cent-soixante-cinquième 
du  même  appendice.  Le  premier  porte  son  nom  dans  un  an- 
cien lectionaire  ;  et  l'autre  contient  expressément  un  point  ■ 
de  discipline  décidé  dans  le  quinzième  Canon  du  I  Concile 
de  Narbone  ,  auquel  Sedatus  assista  ,  comme  on  l'a  dit.  Mais 
ces  deux  pièces  présentant  tous  les  autres  caractères  des  véri- 
tables écrits  de  S.  Cesaire  d'Arles,  nous  avons  jugé  qu'il  étoit 
plus  naturel  de  les  lui  attribuer  qu'à  Sedatus. 
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en  latin  Aridius  ou  Aredius. 

Gr.T.  hist.  I.  10.    C  ^  '  -^  *'  Vrier  naquit  à  Limoges  de  parents  distingués  par 
c.  29. 1  M:.b.  ana.    O  JeuT  ancienuc  uoblessc  ,  après  les  premières  années  de 
p.  (à.'    "*'    ""  ce  VI  siècle.  Son  père  se  nommoit  Jbconde  et  sa  mère  Pé- 
lagie. Il  fut  instruit  de  bonne  heure  dans  les  Letres  ,  où  il  fit 
de  grands  progrès  en  peu  de  temps.  Il  y  eut  pour  maître  Se- 
bastien Abbé  du  Vigeois  au  même  Diocèse. 
Mal),  ibid.  i.  i.  i).        "^^  sortir  de  cette  Ecole  le  jeune  Yrier  fut  mis  par  ses 
^^^-  parents  à  la  Cour  du  Roi  Théodebert.  Il  s'y  conduisit  avec 

tant  de  sagesse  ,  de  prudence  et  de  probité  ,  qu'il  parvint  à  la 
Gr.T.ib.  I  vit.pp.  cliargc  dc  Chancelier  du  Prince.  '  Mais  S.  Nicet  Evêque 
'■  *'^-  de  Trêves  lui  aïant  inspiré  du  goût  pour  un  autre  genre  de 

vie  bien  opposée  ,  Yrier  quitta  la  Cour,  et  renonça  à  ioute 
autre  prétention  que  celle  d'être  tout  à  Dieu.  11  suivit  le  saint 
Prélat ,  se  mit  sous  sa  conduite  ,  et  y  fut  instruit  dans  la  scien- 
ce des  Sainls  et  Tintelligence  des  divines  Ecritures.  Il  fut 
ensuite  ordonné  Clerc  ,  et  enfin  élevé  au  Sacerdoce. 
Mab.  ib.  p.  i'j8.  '  La  mort  de  Joconde  obligea  Yrier  de  retourner  en  son 
'^^'  païs  ,  pour  consoler  Pélagie  sa  mère.  Après  avoir  passé  quel- 

que temps  auprès  d'elle  ,  il   entreprit  de  mener  la  vie  des 
Anachorètes  ;  mais  Pélagie  lui  persuada  bientôt  de  bâtir  le 
Gr.  T.  iiisi.  ibid.  monastère  d'Atane  '  dont  il  fut  le  premier  Abbé.  Il  y  éta- 
blit l'observance   régulière  ,    conformément   aux   Règles  de 
S.  Basile  ,  de  Cassien  et  des  autres  Instituteurs  de  la  vie  mo- 
.Mab.an.i.6.n.48.  nastiquc.  'On  croit  même  avoir  des  preuves  qu'il  y  fit  pra- 
1.  8.  n.  31.         tiquer  celle  de  S.  Benoît.  '  Une  des  principales  occupafions 
du  saint  Abbé    étoit  de  copier    des  livres ,  qu'il  distribuoit 
ensuite  aux  paroisses  voisines,  '  Il  étoit  en  si  grande  réputa- 
tion de  sainteté^  que  les  personnes  de  pieté  éloignées  de  lui 
se  faisoient  un  mérite  d'en  être  connues.  Fortunat  aïant  trou- 
vé une  occasion  favorable,  lui  écrivit  pour  le  saluer  de  sa  part. 


I .  Ce   monastère   porla  depuis   le    nom  il   a  été  enfin   converti  en  une  Collégiale 

de  S.  Yrier,  et  donna  naissance  à  une  vil-  de   Chanoines   dépendante   de    S.    Martin 

le  de  même   nom.    Après   avoir  été  long-  de  Tours, 
temps  entre    les  mains    des    Bénédictins , 


Fort.  1.  o.  c,  20. 
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et  de  celle   de   sainte  Badégonde,    et  d'Agnès    Abbesse   de 
Sainte  Croix  à  Poitiers. 

'  La  vénération  que  S.  Yrier  portoit  à  saint  Martin,  lui  fit  Mab.iLid.  igi-.t. 
faire  plusieurs  voiages  à  Tours  pour  honorer  son  tombeau.  ''»s'- '•  ^o- c- 29. 
Il  y  lit  connoissance  et  se  lia  assez  étroitement  avec  saint  Gré- 
goire Evèque  de  la  ville.  La  dernière  fois  qu'il  vit  le  saint 
Prélat,  il  lui  déclara  que  sa  mort  étoit  proche.  Il  dit  vrai; 
car  à  peine  fut-il  de  retour  à  son  monastère,  qu'il  y  mourut 
le  vingt-cinquième  d'Août  591.  S.  Ferreol  Evêque  de  Limo- 
ges prit  soin  de  faire  ses  obsèques. 

'S.  Yrier  eut  un  disciple  célèbre  en  la  personne  du  Dia-  Gr.  t.  làst.  i.  s. 
creWilfilaïc,  qui  est  le  seul  que  l'on  connoisse  en  Occident 
avoir  imité  la  vie  des  Stylites  d'Orient.  Il  fit  en  effet  dresser 
une  colonne  au  païs  de  Trêves,  où  il  demeuroit   debout  et 
nuds  pieds,  même  pendant  les  plus  grands  froids  de  l'hiver. 

'11  nous  reste  du  saint  Abbé  un  Testament  qu'il  fit  con-  Mab.  nna.  t.  ii.p. 
jointement  avec  sainte  Pélagie  sa  mère,  et  qu'il  écrivit  de 
sa  propre  main.  Il  est  en  date  de  l'onzième  année  du  règne 
de  Sigebert  ;  ce  qui  revient  à  l'an  572  de  nôtre  ère  vulgai- 
re, dix-neuf  ans  avant  la  mort  du  Saint,  qui  n'y  prend  point 
d'autre  qualité  que  celle  de  Prêtre.  Il  y  adresse  par-tout  la 
parole  à  S.  Martin,  comme  l'instituant  son  héritier  univer- 
sel. Suivant  cette  disposition,  en  même  temps  qu'il  lègue 
tous  ses  biens  à  son  monastère  d'Atane,  il  veut  que  ce  mo- 
nastère demeure  à  jamais  soumis  à  celui  de  S.  Martin  de 
Tours. 

On  trouve  dans  ce  Testament  plusieurs  choses  dignes  de 
remarque ,  sur-tout  par  rapport  aux  formalitez  usitées  en  ce 
temps-là  dans  pareils  actes.  Il  commence  par  l'invocation 
de  la  Sainte  Trinité.  L'on  marque  ensuite  la  date  du  jour, 
du  mois  et  de  Tannée.  Les  Testateurs  déclarent  qu'ils  sont 
sains  d'esprit,  et  qu'ils  ne  font  rien  que  par  bon  conseil.  Qu'un 
d'eux  l'a  écrit  lui-même  ,  et  qu'ils  y  ont  appelé  des  té- 
moins en  nombre  suffisant,  pour  le  souscrire,  et  l'autoriser 
par-là.  Que  si  par  hazard  quelqu'un  à  l'avenir  entreprenoit 
d'y  donner  atteinte,  ils  veulent  qu'il  ait  son  entier  effet,  com- 
me l'auroient  des  codiciles,  ou  tout  autre  acte  le  plus  invio- 
lable. A  la  fin  il  est  marqué  que  les  Testateurs  l'ont  relu 
et  confirmé  par  leurs  souscriptions,  qui  sont  suivies  de  celles 
des  témoins. 

MM.     de  Sainte  Marthe  et  le  P.    Labbe  avoicnt  déjà  pu- 
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ibid.  p.  i8-G8.  ^>^i*'  qiK'lque  partie  de  ce  Testament,  '  lorsqu'on  1674  Dom 
Mabilluii  le  donna  en  son  entier  sur  divers  nianuscrits.  On 
le  trouve  dans  le  second  volume  de  ses  Analectes,  où  il  est 

Gr.  T.  app.  y.  accompagui''     dc  notes  convenables.  '  Depuis  cette  édition, 

10O8-10IG.  Doiii   Ruinart  en   aïant  recouvré  un  exemplaire  manuscrit 

plus  correct  dans  les  afchives  de  l'Église  de  S.  Martin  à 
Tours,  a  jugé  à  propos  de  le  faire  réimprimer  à  la  suite  de 
la  vie  de  S.  Vrier,  dans  l'appendice  des  œuvres  de  S.  Gré- 
goire de  Tours. 

Hisi.1.10.  c.!29. 1        'Outre  ce   Testament,    le   même  S.  Grégoire  fait   men- 

48^/'  *"■  ■  ■  tion  d'un  autre  que  le  saint  Abbé  fit  peu  de  jours  avant  sa 
mort,  et  dans  lequel  il  établissoil  S.  llilaire  et  S.  Martin  pour 
ses  héritiers.  11  est  à  croire  que  ce  second  Testament  étoit 
pour  confirmer  l'autre  ;  mais  comme  il  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous,  nous  n'avons  rien  de  particulier  à  en  dire. 

Gi.  T.  vit.  i>p.  c.  '  On  peut  en  quelque  manière  regarder  S.  Yrier  comme 
Auteur  de  la  vie  de  S.  Nicet  Evêque  de  Trêves,  qui  fait 
le  dix-septiéme  chapitre  des  vies  des  Pères  dans  S.  Grégoire 
de  Tours.  Il  est  au  moins  vrai  qu'il  en  fournit  la  matière  à 
cet  EcriAain,  et  que  celui-ci  assure  qu'il  n'y  rapporte  que  ce 

Hist.  iind.  qu'il  OU  avoit  appris  de  la  bouche  du  S.  Abbé.  '  Il  lui  rend 

le  même  témoignage  au  sujet  de  plusieurs  miracles  opérés 
par  l'intercession  de  S.  Julien  Martyr  à  Brioude,  et  de  saint 
Martin,  qu'il  atteste  n'avoir  écrit  que  sur  la  relation  que  lui  en 
avoit  faite  nôtre  Saint. 

L'auteur  des  Antiquités  de  S.  Agnan  d'Orléans,  qui  sans 
d'autre  titre  plus  réel  que  ce  qu'il  a  imaginé,  s'est  fait  une 
loi  de  donner  une  Règle  monastique  à  tous  ceux  (ju'il  a  con- 
nus avoir  fondé  ou  établi  quelque  monastère,  dit  aussi  que 
S.  Yrier  en  compo.sa  une  pour  le  gouvernement  du  sien. 
Mais  cette   Règle    i)rétenduc  a  été  inconnue  à  toute   l'anti- 

Hjid  quité.  'S.  Grégoire  de  Tours  assurant,  comme  on  l'a  vu,  q'ue 

S.  Yrier  y  faisoit  pratiquer  les  Règles  de  S.  Basile,  de  Cas- 
sien  et  autres,  dit  assez  clairement  que  ce  Monastère  n'avoit 
point  de  Règle  particulière. 
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LA     VIE     DE     S.     SEINE, 

ABBÉ. 

ON  peut  rapporter  vers  ce  temps-ci,  c'est-à-dire  quel- 
ques années  avant  la  fin  de  ce  VI  siècle,  la  vie  de  S.  Sei- 
ne, que  les  Latins  nomment  Sequanus,  Ahhé  on  Bourgogne, 
mort  vers  580.  '  Elle  fut  écrite  par  un  de  ses  disciples,  qui  ^fab.a(;t.p,.l.l.p. 
témoigne  n'y  rien  dire  que  ce  dont  il  a  été  témoin  oculaire.  -"^■"•^■'• 
Aussi  ydécouvre-t-on  beaucoup  de  candeur  et  de  bonne  foi. 
L'on  ne  peut  donc  douter  de  l'autorité  de  cette  pièce.  C'est 
seulement  dommage  qu'elle  soit  si  courte.  L'auteur  en  effet 
y  a  gardé  une  extrême  précision,  non-seulement  pour  le 
style,  mais  encore  pour  les  faits.  Elle  ne  laisse  pas  au  reste 
de  retenir  un  air  de  pieté,  et  l'ordre  qu'y  suit  l'Auteur  est 
des  plus  méthodiques. 

Dans  le  peu  de  faits  qu'il  rapporte,  il  y  en  a  qui  servent  p. 264. 26:;. n. 7.  9. 
à  confirmer  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  l'établissement 
des  monastères,  sçavoir  qu'ils  étoient  des  écoles  pour  les  le- 
tres,  comme  pour  la  pieté.  En  parlant  de  celui  de  S.  Jean 
de  Ueomé,  où  S.  Seine  embrassa  la  vie  monastique,  nôtre 
Ecrivain  nous  apprend  qu'il  y  fut  aussi  instruit  dans  la  scien- 
ce des  divines  Ecritures,  en  quoi  consistoit  la  Théologie 
de  ces  temps-là  :  divinarum  Scripturarum  dogmatihus  instïtu- 
tum.  Puis  venant  au  monastère  que  le  Saint  fonda  lui-mê- 
me^ il  dit  qu'en  peu  de  temps  il  y  établit  de  si  bonnes  études, 
sacrarumque  Literarum  augmentum^  que  les  autres  mona- 
stères du  voisinage    en  éloient  dans  l'admiration. 

Quoique  l'Auteur  après  tout  n'ait  pas  donné  dans  le  mer- 
veilleux si  fort  du  goût  de  son  siècle,  il  rapporte  néanmoins 
certaines  choses  assez  extraordinaires,  mais  qui  n'en  sont  pas 
moins  vraies;  puisque  ce  ne  sont  que  des  faits  qu'il  raconte 
comme  ils -se  sont  passés.  '  Telles  sont  les  circonstances,  où  p.  26*.  n  . 
S.  Seine  fut  ordonné  Diacre  à  l'âge  de  quinze  ans,  et  Prê- 
tre cinq  ans  après.  '  Telle  est  encore  cette  autre  circonslan-  p.  205.  n.  7. 
ce,  qui  regarde  les  gents  du  voisinage  de  la  forêt  où  saint 
Seine  établit  son  monastère,  au  sujet  desquels  l'Auleur  dit 
qu'ils  se  nourrissoient  de  chair  humaine^  comme  des  bêtes  fé- 
roces. C'est  ce  qui'paroit  fort  difficile  \  croire  :  à  moins  qu'on 
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ne  prenne  cette  manière  de  i)arler  pour  une  expression  figu- 
rée un  peu  hyperbolique,  qui  ne  signifieroit  que  des  hommes 
très-cruels. 

Dom  Hugues  Ménard  avoit  déjà  donné  une  partie  consi- 
dérable de  cette  vie  de  S.  Seine,  lorsque  le  P.  Rouvier  la 
fit  imprimer  en  son  entier  en  1G37,  dans  son  histoire  de 
p.  2G3.  2G6.  Moutier-Sainl-Jean.  '  Mais  elle  y  est  un  peu  différente  de 
celle  qui  se  trouve  dans  les  manuscrits  dont  s'est  sei'vi  Dom 
Mabillon  pour  la  publier  à  son  tour.  Il  l'a  insérée  dans  le  pre- 
mier volume  des  actes  de  l'ordre  de  S.  Renoît,  avec  des  notes 
de  sa  façon,  qui  y  répandent  une  grande  lumière  (xv). 


GONTRAN, 

ROI    DE    FRANCE. 

Gr.  T.  i.ist.  1.4.  f^  OMRAN  uâquit  vcrs  l'an  525.  '  Il  éloit  fils  de   Glolaire  I 
c.  21.  22.  \Jet   d'Ingonde,  par  conséquent    frère    de    Charibert ,   de 

Sigebert  et  de  Chilperic   I  ,    quoique   ce    dernier  eût   une 
autre   mère.    En  561  ,  à  la  mort    de  Clotaire  ,  les  quatre 
frères  partagèrent   ses   Etats  entre   eux.   Le  roïaume  d'Or- 
léans avec  presque  toute  la  Rourgogne   échut  à    Gontran  ; 
qui  choisit  Châlons -sur-Saone  pour  le  lieu  de  sa  résidence 
ordinaire. 
Fred.  du.  n.  1,         '  Lc  rcgHC  dc  Goutran  fut  assez  pacifique.  Aussi  étoit-il 
un  Prince  plein  de  douceur  et  de  clémence,  qui  aimoit  la 
justice  et  l'équité.  Il  ne  fil  presque  usage  de  sa  puis.sance  et 
de  son    crédit  que  pour  mettre  bien  ensemble  Sigebert  et 
Gr.T.  ihid.  1.4.  Chilperic,  qui  étoient  souvent  en  guerre.  '  Il  ne  laissa  pas 
28.  ''^.  '    '  ''^'  néanmoins    de  la  faire  quelquefois  lui-même,  particulière- 
ment aux  Lombards  qu'il  refint  dans  le  devoir,  et  aux  Goths 
d'Espagne  pour  venger  l'injure  faite  à  Ingonde  sa  nièce,  fem- 
me de  S.  Hermenegilde.  Mais  les  artifices  de  la  fameuse  Fré- 
degonde,  gagnée  par  Leuvigilde,  rendirent  cette  dernière  en- 
treprise sans  efi'et. 
1.  8.  c.  30.  '  Entre  les  autres  bonnes  qualités  de  Gontran,  on  remar- 

que beaucoup  de  sagesse,  de  modération,   de  pieté,  une 
grande  facilité  à  pardonner  les  injures.  Il  fit  sur-tout  éclaler 
celle-ci  envers  Frédegonde  et  le  jeune  Prince  son  fils  Clo- 
taire 
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taire  II ,  qu'il  ne  laissa  pas  de  lever  des  fonls  du  baptême  ,  et 
de  prendre  sous  sa  protection,  malgré  la  haine  et  la  cruauté 
de  cette  méchante  Princesse  ,  qui  tenta  à  deux  difTérentes 
fois  de  lui  faire  ôter  la  vie.  Sa  pieté  brilla  particulièrement 
dans  le  soin  qu'il  prit  de  convoquer  grand  nombre  de  Con- 
ciles pour  le  bien  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  et  de  doter  ou  de 
fonder  même  plusieurs  Eglises  ,  comme  S.  Bénigne  de  Di- 
jon ,  S.  Symphorien  d'Autun  ,  S.  Marcel  de  Châlons-sur- 
Saone. 

Il  est  vrai  que  la  conduite  de  ce  Prince  dans  ses  mariages 
ne  fut  pas  fort  régulière  ,  '  et  qu'on  ne  sçauroit  s'empêcher  l.-s.  c.  36.  ii.io. 
de  blâmer  l'injustice  et  l'inhumanité  dont  il  usa  envers  les  '^-  '^• 
deux  frères  de  Mercatrude  une  de  ses  femmes  ,  aussi-bien 
qu'à  l'égard  des  médecins  d'Austrigilde  sa  troisième  femme  , 
et  de  Chundon  son  Chambellan.  Mais  l'Eglise  en  met- 
tant ce  Roi  au  nombre  des  Saints ,  a  cru  que  le  mérite  de 
ses  bonnes  œuvres  avoit  couvert  ses  fautes  et  ses  imperfec- 
tions. 

'  Contran  mourut  le  vincrt-huitiéme  de  Mars  59 i  ,  dans  Frcd.chr.c.u.  i 

,.,..,  ,     J  ,  ,  .   '  ,    Aim.    1.  3.  c.  80. 

la  soixante-huitième  année  de  son  âge  ,  après  en  avoir  règne 
trente-un  et  quelques  mois.  Il  fut  enterré  à  S.  Marcel  de 
Châlons  ,  dont  il  étoit  fondateur  ,  et  où  il  avoit  établi  la  psal- 
modie perpétuelle,  comme  S.  Sigismond  à  Agaune.  '  Il  ne  c.r.ibid.  i.  4.t.ï>:>. 
laissa  point  d'enfants  mâles  pour  lui  succéder  ;  quoique  ses 
femmes  lui  en  eussent  donné  plusieurs.  Ses  Etats  passèrent 
à  Childebert  II  son  neveu. 

L'on  nous  a  conservé  divers  règlements  ,  ordonnances 
et  autres  pièces  sous  le  nom  de  ce  pieux  Roi.  '  La  plus  im-  conc.  t. .-;.  p.  ooi- 
portante  est  celle  qu'il  publia  pour  faire  observer  le  saint  **^^' 
jour  du  Dimanche  et  les  jours  solennels  de  fête  ,  en  con- 
formité du  Canon  que  le  II  Concile  de  Mâcon  avoit  dressé 
à  cet  effet.  Cette  ordonnance  est  du  qualriéme  des  Ides  , 
c'est-à-dire  du  dixième  de  Novembre  ,  la  même  année  TiST). 
En  la  lisant  on  croiroit  entendre  parier  quelque  Perc  de  l'E- 
glise ,  ou  quelque  saint  Evoque  ;  tant  elle  respire  la  pieté  et 
le  zèle  pour  le  culte  de  Dieu.  Contran  s'y  exprime  en  Roi 
véritablement  chrétien  ,  qui  connoit  ses  devoirs  et  qui  en  est 
pénétré.  Il  y  défend  pour  ces  jours-là  la  plaidoirie  et  tout  au- 
tre travail  que  celui  qui  est  nécessaire  pour  les  besoins  do  la 
vie.  Elle  est  adressée  aux  Evêques  et  aux  Juges  Roïaux.  Il 
veut  que  les  uns  soient  soigneux  d'instruire  leur  peuple  ,  tant 
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discours 


THEODORE, 


leur  rt)Pidnite 


par  leurs  discours  (jue  par  leur  rT)Pidnite  ,  et  que  les  autres 
soient  exacts  à  suivre  les  règles  de  la  juslice  et  de  l'équité. 
Que  le  peuple  sçache  les  commandements  de  Dieu  et  de 
l'Eglise,  parce  que  son  ij^norance  n'empêchera  pas  qu'il  ne 
soit  puni  des  péchez  qu'il  commettra. 

'  Outre  la  collection  des  Conciles  où  l'on  fait  entrer  cette 
ordonnance  ,  Goldast  l'a  encore  insérée  parmi  les  Consti- 
tutions impériales  ,  et  les  Continuateurs  de  Bollandus  dans 
leurs  remarques  sur  l'histoire  de  Contran  qu'ils  ont  tirée  de 
S.  Grégoire  de  Tours.  On  la  trouve  aussi  entre  les  ])remiers 
Capitulaires  de  nos  Rois  ,  publiés  par  M.  Baluze. 

'  S.  Grégoire  de  Tours  nous  a  conserve  le  traité  de  paix 
fait  entre  Contran  et  Childebert  II  Roi  d'Austra.sie  son  ne- 
veu. Ce  monument  est  important  pour  l'histoire  de  nos  Rois. 
Des  écrits  de  S.  Grégoire  ce  traité  est  passé  dans  les  col- 
lections des  Conciles  ,  et  les  autres  recueils  qu'on  a  déjà 
nommés. 

'  Goldast  attribue  encore  à  Contran  certaines  loix  ou  dé- 
crets qu'il  rapporte  ;  mais  ce  ne  sont ,  ou  que  des  Canons  du 
I  et  du  II  Concile  de  Mâcon  ,  ou  des  fragments  de  quel- 
ques discours  de  ce  Prince  ,  recueillis  par  S.  Grégoire  de 
Tours  ,  d'où  Goldast  les  a  tirés.  C'est  pourquoi  ils  ne  se  trou- 
vent point  parmi  les  Capitulaires  de  nos  Rois. 


THEODORE, 


Gall.chr.nov. 
p.  637. 


t.l 


Gr.T.  hist.  1.6.c. 
11.  1  1.  9.  c.  22. 
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EVÉQUE     DE     MARSEILLE. 

HISTOIRE  ne  nous  donne  aucune  connoissancc  de 
J  cet  Evéque  avant  son  Episcopat.  '  Il  y  fut  élevé  vers 
l'an  575  ,  et  succéda  à  Emetere  dans  le  siège  de  l'Eglise  de 
Marseille.  '  C'étoit  un  prélat  d'une  sainteté  éminenle  et  d'u- 
ne assiduité  infatigable  à  la  prière.  Il  se  vit  réduit  à  de  rudes 
épreuves  ,  et  il  eut  besoin  de  toute  sa  vertu  pour  s'y  soutenir. 
Une  partie  de  la  ville  se  trouvant  alors  sous  l'obéissance 
de  Contran  Roi  de  Bourgogne  ,  et  l'autre  sous  la  domina- 
tion de  Childebert  II  Roi  d'Austrasie  ,  ce  fut  une  occasion 
aux  Gouverneurs  du  pais,  qui  n'aimant  pas  le  saint  Evéque 
vouloient  faire  leur  cour  à  ses  dépens  ,  de  le  mettre  mal  dans 
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l'esprit  des  Puissances.  ''  Ils  y  réussirent  ;  et  Contran  ,  quoi-  rûld 
qu'un  Prince  plein  de  pieté  et  ami  des  Evoques  ,  se  laissa 
surprendre  par  leurs  calomnies.  Ce  Roi  en  conséquence 
exerça  plusieurs  violences  et  mauvais  traitements  contre 
Théodore.  Le  saint  Prélat  fut  inhumainement  arraché  plu- 
sieurs fois  à  son  Eglise  ,  où  il  fut  cependant  renvoie  autant 
de  fois  ,  et  reçu  avec  honneur  et  les  acclamations  du  peu- 
ple. Enfin  Childebert  qui  connoissoit  mieux  que  Contran  le 
mérite  de  cet  illustre  persécuté  ,  s'intéressa  pour  lui  auprès 
de  son  oncle  ,  et  fit  sa  paix.  De  sorte  que  Théodore  étant 
cité  au  II  Concile  de  Mâcon  pour  y  être  jugé  ,  comme  les 
autres  Evêques  qui  avoient  favorisé  le  parti  de  l'aventurier 
Gondebaud  ,  '  y  assista  non  en  qualité  d'accusé  ,  mais  com-  conc.i.  5.  p.  938. 
me  Juge.  On  y  lit  effectivement  sa  souscription  entre  celles 
des  autres  Pères  du  Concile  ,  et  il  paroit  par-là  qu'il  y  tint 
le  septième  rang  après  les  Métropoh tains. 

Théodore  jouissoit  du  calme  dont  Dieu  avoit  récom-  gi-.m.  1.  i.ciiisi. 
pensé  sa  patience  ,  lorsqu'en  591  le  Pape  S.  Grégoire  lui 
écrivit ,  comme  à  quelques  autres  Evêques  des  Gaules  ,  pour 
tâcher  d'abroger  la  mauvaise  maxime  qui  s'y  introduisoit ,  de 
forcer  les  Juifs  à  recevoir  le  baptême.  '  Il  continua  de  gou-  Bail.  .lan.s.p.  38. 
verner  encore  quelques  années  son  Eglise  avec  toute  la  cha- 
rité ,  le  zélé  et  la  vigilance  d'un  véritable  pasteur  ,  et  mourut 
de  la  mort  des  Justes  vers  l'an  594  ,  après  un  Episcopat  de 
près  de  vingt  ans.  Quelques  martyrologes  font  mention  de 
lui  au  second  jour  de  Janvier. 

'On  prétend,  sans  en  donner  de  bonnes  preuves,  que  iiid.  1^2-2.  sept. 
Théodore  découvrit  dans  son  Diocèse  le  corps  de  S.  Dé-  '^'^'  *■"''■  ""  *■ 
fendant  l'un  des  Martyrs  de  la  Légion  Thebéene.  Qu'il  en 
fit  la  translation  dans  une  Eglise  qu'il  dédia  en  son  honneur. 
Qu'il  composa  même  les  actes  de  son  martyre  et  de  celui 
de  ses  compagnons.  Ces  actes  de  S.  Défendant  ne  paroissent 
point  imprimés;  mais  on  les  conserve  ,  dit-on  ,  dans  les  ar- 
chives de  l'Eglise  de  Bergame  en  Italie. 

'  Nous  en  avons  d'autres  de  deux  de  ses  compagnons  saint  sm-  sui-i».  3. 
Ours  et  S.  Victor  ,  que  le  Continuateur  de  Surius  a  donnés  ^'^^^'"  ^'^^^''^  ' 
au  trentième  de  Septembre.  Il  n'y  est  point  fait  mention  de 
la  translation  de  leurs  corps  de  Soleure  à  Genève  ,  qui  se  fit 
au  commencement  du  VU  siècle.  Ainsi  l'on  peut  croire  que 
ces  actes  furent  écrits  quelques  temps  auparavant  ;  mais  on 
ne  sçauroit  assurer  qu'ils  aient  eu  pour  Auteur  Théodore  de 
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Marseille.  C'est  peu  de  oliose  au  reste  que  ces  actes  ,  et  ils 
n'ont  aucune  autorité.  Quelque  courts  qu'ils  soient ,  ils  sont 
remplis  de  prodiges  les  plus  extraordinaires,  où  Ton  n'a  pas 
même  gardé  la  vraisemblance.  '  Il  y  en  a  d'autres  de  S.  Mau- 
rice et  de  ses  compagnons  ,  rapportés  dans  Surius  au  vingt- 
deuxième  de  Septembre.  On  peut  voir  à  l'ai-licle  de  S.  Eu- 
cher  Evcque  de  Lyon  le  jugement  que  nous  en  avons  porté. 


S.     GREGOIRE 

EVÉQUE     DE    TOURS. 


!> 


OJ.    vit.    Gi.    T 


S  1-  ■ 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

R  E  G  0  I  R  E  ,  qui   fut  un   des    plus   grands  ornements 


T'i.""  ""   "    \J  de    l'Eglise    de    Tours  depuis    S.  Martin,    naquit   en 
Auvergne  le  trentième  de  Novembre  jour  de  S.  André,  l'an 
Gr.  T.  pr.  n.  85.   544.  '  Il  portoit  Ics  préuoms  de  George  et  de  Florent.  L'un 
od.ibid.  ètoit  le  nom  de  son  aïeul ,  et  l'autre  celui  de  son  père.  '  La 

noblesse ,  les  dignités  ,  les  grands  biens  rendoient  sa  famille 
une  des  plus  distinguées  du  pais  ;  et  ce  qui  est  le  sujet  d'un 
plus  grand  éloge  ,  la  pieté  y  étoit  héréditaire.  Leocadie  son 
aïeule  descendoit  de  Veltius  Epagalus  ,  ce  Martyr  si  illustre 
par  sa  foi  et  sa  naissance  ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Le 
père  de  Grégoire  étoit  frère  de  S.  Gai  Evêque  de  Clermont  ; 
et  sa  mère  nommée  Armentaire  étoit  petite  fille  de  S.  Gré- 
(;i.  T.  hisi.  i..',.c.  goire  E>êque  de  Langres.  '  Par-là  Grégoire  se  trouvoit  petit 
■''  neveu  de  S.  Nicet  ou  Nizier  Evêque  de  Lyon  ,  et  du  Com- 

c.  ji  te  Gondulfu  frère  de  ce   Prélat.   '  Il  comptoit  encore  entre 

ses  parents  tous  les  Evêques  de  Tours  ,  si  l'on  en  excepte 
cinq. 
0.1.  ibid.  n.'i.i.o.  ^^^  s^'^  enfance  il  parut  que  Dieu  l'avoit  prévenu  de  ses 
bénédictions.  Il  fut  élevé  auprès  de  S.  Gai  son  oncle  ,  et  re- 
çut de  lui  les  premières  teintures  de  la  vertu  et  des  sciences. 
Etant  tombé  malade  et  presque  désespéré  ,  il  se  fit  porter  au 
tombeau  de  S.  Alire  ,  où  il  fit  vœu  d'entrer  dans  la  clérica- 
ture  ;  ce  qu'il  accomplit  bien-tôt  en  recevant  la  tonsure  de 
n.6.7  iFori.i.o.  la  maiu  de  son  oncle.  '  Après  la  mort  de  S.  Gai  ,  S.  Avite 
son  successeur  prit  soin  de  l'instruction  du  jeune  Grégoire,  et 
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l'ordonna  Diacre  à  un  âge  convenable.  Grégoire  sous  la  di- 
rection  de  ce  saint  Prélat,  se  forma  à  la  prédication,  et  se 
remplit  de  la  science  du  salut.  Il  y  joignit  aussi  l'étude  des 
sciences  humaines  ;  mais  il  s'appliqua  davantage  à  se  former 
le  cœur  que  l'esprit,  et  fit  moins  d'usage  des  Poëtes  et  des 
autres  Auteurs  profanes,  que  des  livres  sacrés.  Il  ne  laissa 
pas  de  réussira  se  rendre  un  des  plus  sçavants,  comme  un 
des  plus  saints  Ecclésiastiques  de  son  siècle. 

'  Une  autre  fâcheuse   maladie  dont  il  fut  attaqué ,  lui  lit  oj.  ii.id.  n.  3. 
entreprendre  un  voïage  de  pieté  au  tombeau  de  S.   Martin, 
pour  qui  il  avoit  conçu   une  grande  vénération.  'Ce  fut  à  n.  n. 
cette  occasion  que  le   Clei'gé,  la  noblesse,  et  le   peuple  de 
Tours  connurent  son  mérite  :  et  cette  connoissance  les  porta 
unanimement  à  l'élire  pour  leur    Evêque   en  la   place    de 
S.   Eufrone,  qui  mourut  vers  ce  même  temps.   '  Grégoire  ibi.i.  ifou.  j.  5. 
étoit  à  la  Cour  de  Sigebert  Roi  d'Austrasie,  lorsque  les  Dé-  '^'  '^" 
pûtes  de  la  ville  de  Tours  y  allèrent   faire  approuver  son 
élection.  Il  voulut  s'y  opposer,  mais  le  Roi  et  la  Reine  Bru- 
nehaut  l'engagèrent  à  se  soumettre.  Il  accepta  donc  le  siège 
de  cette  Eglise,  et  fut  sacré  par  Gilles  Evêque   de  Reims. 
La  cérémonie  s'en  fit  le  vingt-deuxième  d'Août  573  *  ;  Gré- 
goire étant  alors  âgé  de  près  de  trente  ans. 

'  Chargé  qu'il  se  vit  malgré  lui  du  poids  de  l'Episcopat,  v^g  ■|'S,"ijy"  n' 
il  s'appliqua  tout  entier  à  connoître  son  troupeau,  et  à  pour-  ^0.  c.  -2. 
voir  à  ses  besoins.  Il  travailla  à  réparer  les  Eglises  de  son  dio- 
cèse qui  étoient  ruinées,  et  à  en  bâtir  de  nouvelles.  Il  renou- 
vella  en  particulier  sa  Cathédrale  que  S.  Martin  avoit  fait 
construire.  La  foi  et  la  pieté  du  Clergé  et  du  peuple  de  Tours 
prirent  de  grands  accroissements  sous  son  Episcopat.  C'est  ce 
que  prévoïoit  Fortunat,  lorsque  dès  la  première  année  que 
(  irégoire  y  fut  élevé,  il  adressa  un  poëme  aux  Citoïens  de  Tours, 
pour  les  féliciter  de  ce  que  la  Providence  leur  donnoit  un  si 
(ligne  Evêque.  Ce  Poëte  ne  craignoit  pas  de  dire  dès-lors, 
qu'il  feroit  revivre  en  sa  personne  les  Athanases,  les  Hilaircs, 
les  Grégoires  de  Nazianze,  les  Ambroises,  les  Martins,  les 
Augustins,  les  Césaires. 

I.  La  plupart  des   Ecrivains  du  inoïen  revient   à   l'an  573,    qui  esl   l'opinion   la 

à^'c   placent   l'élerlion  de  S.    Grégoire   en  plus   sûre.  Pour   l'anlrc,  elle   n'y  peut  re- 

.%7:2.    Aiant    occasion   d'en    parler   liii-mr-  venir.    '  Mais    on    siait    que   S.    Grégoire    Gr.  T.  hisl.  1.  2. 

même,  il  la  met   en  la   17:2e  année  depuis  n'est  pas   toujours   d'accord  avec  lui-niè-    c.  43.  (  l.!0.c,3Î. 

la    mort  de    S.    Martin   et    la   1:2*  du   re-  nie,  lorsqu'il    prend   pour  époque  la    mort    n.   1?. 

gue  de   Si).'cben.    Cette    dernière    époque  de  S.  Martin. 
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■       Grégoire    en  effet  retraça  dans  sa  conduite  divers  traits 
Gr.  T.  ibii.  I.  5.  de  celle  de  ces  grandes  lumières  de  l'Eglise.  '  Dans  un  Con- 
c.  19.  ii.T.c.iG.  ^-^g  jg  quarante-cinq  Evèques  assemblés  à  Paris  en  577,  et 
que  l'on  compte  pour  le  Y  de  ceux  qui  se  sont  tenus  dans 
cette  A'ille,  il  fut  le  seul   qui  prit   hautement  et  avec  une 
fermeté  vraiment  épiscopale  la  défense  de  Prétextât  Evêque 
de  Rouen,  injustement  accusé  par  le  Roi  Cliilperic.  Sa  gé- 
nérosité lui  fit  rejetter  avec  dédain  les  présents  que  ce  Prince 
et  Frédegonde  lui  ofû'irent,  pour  l'engager  à  quitter  le  parti 
du  Prélat  persécuté, 
i.  5.  c.  4o.  Il  n'eut  pas  plus  de  complaisance  pour  les  visions  absur- 

des du  même  Prince,  qui,  s'imaginant  êlre  le  plus  sçavant 
homme  de  son  Roïaume,   fit  un  traité  dans  lequel  il  ôtoit 
la  disfinclion    entre   les  personnes   de  la  Sainte  Trinité,  et 
î  tomboit  ainsi  dans  l'hérésie  des  Sabelliens.  Grégoire  lui  fit 

connoitre  son  erreur,  et  lui  conseilla  de  ne  s'attacher  qu'à 
ce  que  les  Apôtres  et  les  Pères  avoient  enseigné  sur  ce  su- 
jet, et  à  ce  qu'il  avoit  professé  lui-même  en  recevant  le 
baptême. 
i.o.c.4i.  ii.G.c.  'Nôtre  Prélat  eut  encore  sur  ce  mystère  deux  autres  dis- 
^^'  putes  réglées  avec  deux  Ariens ,  Agilan  et  Oppila,  Ambassadeurs 

du  Roi  d'Espagne  à  la  Cour  de  France.  Il  les  convainquit  sur 
la  divinité  du  Fils  et  du  S.  Esprit  ;  mais  il  ne  les  convertit  pas. 
Agilan  toutefois  ne  laissa  pas  d'en  profiter  dans  la  suite  ;  puis- 
qu'après  son  retour  en  Espagne  il  embrassa  la  religion  catho- 
1. 6.  c.  5.  lique.  '  Grégoire  en  une  autre  occasion  se  trouvant  pour  quel- 

que affaire  à  la  Cour  de  Cliilperic,  eut  en  présence  de  ce 
Prince  une  conférence  avec  un  nommé  Prisque  Juif  de  re- 
ligion. Il  le  poussa  si  vigoureusement  par  divers  passages  des 
Psaumes  et  des  Prophètes,  qu'il  le  réduisit  au  silence,  .sans  le 
convertir.  De  sorte  que  cette  conférence  ne  servit  qu'à  montrer 
que  le  saint  Evêque  étoit  aussi  fort  pour  la  dispute  contre  les 
Juifs  que  contre  les  Ariens. 
t.8.c.i3.  I1.9.C.  '  Il  s'attira  par  son  mérite  l'estime  et  la  confiance  de  Con- 
tran Roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  et  de  Childebert  II  roi 
d'Austrasie.  En  o8o  Contran  l'envoïa  en  ambassade  vers  Chil- 
debert son  neveu  ;  et  trois  ans  après  Childebert  à  son  tour  le 
fit  son  Ambassadeur  auprès  de  Contran  son  oncle.  L'empres- 
sement qu'avoienf  ces  Princes  de  l'emploïer  dans  leurs  né- 
gociations, qui  ne  tendoient  pour  l'ordinaire  qu'à  la  paix 
de  leurs  Etats  et  au  bien  public  de  l'Eglise,  fit  voir  la  haute 
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opinion  qu'ils  avoient  de  son  intégrité,  de  sa  sagesse,  de  sa 
suffisance.  '  En  590  il  fut  commis  pour  pacifier  les  troubles  i.  lo.  c.  is. 
que  Chrodielde  et  Basine  Religieuses  du  monastère  de  Sainte 
Croix  à  Poitiers  avoient  excités  dans  cette  maison.  '  Il  éloulTa  c.  13. 
une  autre  espèce  de  trouble  qui  s'élevoit  dans  l'Eglise  de  Tours. 
Un  des  Prêtres  de  son  Clergé,  infecté  de  l'erreur  des  SaJdu- 
céens,  nioit  la  résurrection,  et  répandoit  déjà  cette  hérésie  dans 
le  Diocèse.  Nôtre  saint  eut  avec  lui  une  longue  conférence;  et 
joignant  la  douceur  à  la  force  des  raisons  et  à  l'autorité  des 
Saintes  Ecritures,  il  le  ramena  à  la  foi  catholique,  et  coupa  la 
racine  à  cette  hérésie  naissante. 

'  En  59 4, il  fit  un  voiaoje  à  Rome  pour  voir  S.  Grégoire  le  ^'V'^'-'î,-  "•^*-  i 
Grand.  Ce  Pontile,a  la  vue  de  sa  taille  qui  etoit  des  plus  pe- 
tites, ne  put  s'empêcher  d'admirer  que  Dieu  eût  renfermé 
tant  d'esprit,  de  talents  et  de  grâce  dans  un  si  petit  corps. 
Notre  saint  Evêque  qui  étoit  en  prière,  lorsque  le  Pape  fai- 
soit  cette  réflexion,  se  le^a  et  lui  dit:  a  C'est  le  Seigneur 
qui  nous  a  faits  tels  que  nous  sommes.  Pour  lui,  il  est  tou- 
jours le  même  dans  les  petits  comme  dans  les  grands.  »  Le 
saint  Pape  surpris  qu'il  eût  connu  sa  pensée,  conçut  beaucoup 
d'estime  pour  son  mérite,  et  le  regarda  comme  un  grand  ser- 
viteur de  Dieu. 

'  Grégoire  de  retour  à  son  Eglise  mourut  de  la  mort  des  od.  ibid.  n.  2.  | 
Justes  le  dix-septiéme  de  Novembre  595*,  jour  auquel  on  "^'"  '^"^* 
célèbre  sa  fête.  Il  étoit  alors  âgé  de  cinquante-un  ans,  moins 
quelques  jours,  et  en  avoit  passé  vingt-deux,  et  près  de  trois 
mois  dans  TEpiscopat.  S.  Odon,  qui  a  écrit  sa  vie,  dit  néan- 
moins qu'il  ne  fut  Evêque  que  vingt-un  ans  :  ce  qui  est  une 
faute,  ou  de  la  part  de  cet  Ecrivain,  ou  de  celle  de  ses  co- 
pistes. Le  Saint,  par  esprit  d'humilité,  voulut  être  inhumé  en 
un  endroit  où  il  put  être  foulé  aux  pieds  des  passants.  Mais 
le  Clergé  do  son  Eglise  lui  éleva  depuis  un  mausolée  à  la 
gauche  du  tombeau  de  S.  Martin. 

Outre  les  j)arcnts   de   S.  Grégoire  que  nous  avons  déjà 
nommés,  '  il  avoit  un  frère  nommé  Pierre  et  une  sœur.   Ce  n.  i. 
frère  fut  élevé  au  diaconat,  et  mourut  avant  S.  Grégoire.  La 
.«^œur  épousa  Justin  ;  et  il  vint  de  ce  mariage  au  moins  une 
fille  nommée  Justine,  qui  fut  Religieuse  à  Sainte  Croix  de  •    • 

Poitiers. 

i.  '  M.  du  Pin  qni  reculd  d'un  an  l'or-       59(5.  Mais  c'est  de  quoi  il  ne  donne  aucune    Du  Pin,  bib.  t    3. 
dinalion   de   S.    Grégoire,   ne   la   mettant       preuve.  p,  210.  212. 

qu'en  574,  ne  place   aussi   sa  mort  qu'on 


es 


•i.  I  Od.ibil.n.22. 


v.s.ncL,:      3^»  s-    G  K  EGO  IRE. 

•Gr.T.  hist.  1.  :,.       "Entre  les  principaux  disciples  de  nôtre  Saint,  on  com- 

»  'fi^hio^i'  '"  P*^  I^'aton,  d'abord  Archidiacre  de  l'Eglise  de  Tours,  puis 
Evêque  de  Poitiers  en  592. 

Fort.  1.1. 1)1. 1 1. ri.  '  II  y  avoit  une  étroite  liaison  d'amitié  et  de  literature  en- 
7-18. 1  .8.C..3-  j^.g  g  Grégoire  et  le  Prêtre  Fortunal  Aumônier  de  sainte 
Radegonde.  Nôtre  Saint  fut  le  premier  qui  engagea  ce  Poê- 
le à  publier  quelque  chose  de  ses  Ecrits.  En  conséquence 
celui-ci  lui  dédia  le  premier  livre  de  ses  poésies,  par  une 
Epitre  Dédicatoire  où  il  lui  donne  les  titres  d'homme  Apos- 
tolique et  de  Prélat  autant  relevé  par  l'éclat  de  sa  sainteté  et 
de  ses  mérites,  que  par  les  prérogatives  de  sa  dignité.  Il  lui 
adressa  encore  dans  la  suite  la  plupart  des  letres  et  des  poë- 

(>r.^T.^hisi.^L9^c.  mcs  qui  composent  son  septième  et  huitième  livre.  '  S.Gré- 
goire étoit  aussi  fort  lié  avec  sainte  Radegonde  ;  et  ce  fut 
lui  qui  en  l'absence  de  l'Evêque  de  Poitiers  fit  la  cérémonie 
de  ses  obsèques. 

§  IL 
ÉCRITS   QUI  NOUS   RESTENT   DE   LUI. 

■L  est  peu  d'Ecrivains  qui  aient  porté  l'attention  plus  loin 
que  S.  Grégoire,  pour  empêcher  la  postérité  d'errer  sur 

Gr.  T.  hiM.  1. 10.   l'attribution  des  écrits  qui  sont  sortis  de  leur  plume.  '  il  a 

conf'.'pr!  '^"  '  ^'"  ^^  ^^^^  d^  dresser  lui-même  une  liste  de  ceux  qu'il  avoit  com- 
posés ;  et  tous  ceux  qu'il  y  marque,  sont  heureusement  venus 
jusqu^i  nous,  si  l'on  eu  excepte  deux,  dont  on  parlera  dans  la 
suite. 

1''  Le  plus  important  de  tous,  et  le  premier  dans  l'ordre 
de  la  dernière  édition  de  ses  œuvres,  est  son  histoire  divisée 

Gr.  T.  pr.  n.  Sj.  cu  dix  *  Uvrcs.  ElIc  portc  divers  titres  dans  les  manuscrits, 
comme  dans  les  ouvrages  des  Ecrivains  postérieurs  qui  l'oni 
citée.  Dans  un  très-ancien  manu.scrit  de  Corhie  elle  est  inti- 
tulée, Ilistoria  ecclesiastica  Francorum,  Histoire  ecclésias- 
tique de  la  France:  titre  qui  est  le  plus  convenable,  et  qu'a 
retenu  le  dernier  Editeur  de  S.  Grégoire.  Ailleurs  elle  se  trouve 
nommée,  tantôt  Historia  Franconim,  tantôt  Gesta  Franco- 
rum^  e!  plus  communément  Chronicœ,  ou  Chronici. 

„.  e;.  'Il  paroit   comme  certain  qu'elle  est  le  dernier  des  ou- 

Si".  scri.   c.  49.  ^-    '  ^^^    Ecrivains    do    jnoïen    ùgc    el  pler   l'abn-gé     de    ccîtc    Histoire    pour    !<; 

" quelques   autres   n'en   romptent   que    neuf  dixième  el  dernier    livre.  Cela,   .se   tiouvs 

livre»,  n'en  faisant  qu'un   i^eul  du  nouvié-  même  ainsi  dans  quelques  manuscrits. 
me  et    da  dixiénn,  afin  de   {ouvoir   com- 

vracfcs 
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vrages  de  S.  Grégoire  selon  l'ordre  des  temps.  Ce  qui  le 
persuade,  c'est  qu'il  y  cite  souvent  ses  autres  écrits,  et  qu'il 
ne  la  cite  jamais  dans  ceux-ci.  La  conclusion  de  cette  His- 
toire en  fournit  une  autre  preuve.  L'Auteur  en  effet  y  don- 
ne une  liste  de  ses  autres  ouvrages,  dont  faisant  l'énumera- 
tion  dans  quelques-uns  d'entr'eux,  il  ne  nomme  jamais  son 
Histoire. 

'On  croit  néanmoins  qu'il  y  mit  la  main  à  deux  différeii-  um. 
tes  fois,  et  qu'il  en  donna  même  deux  éditions  différentes. 
La  première  ne  contenoit  que  les  six  premiers  livres,  qui 
finissent  à  la  mort  du  Roi  Chilperic.  L'autre  fut  augmentée 
de  quatre  livreS;,  et  poussée  jusqu'à  la  mort  du  Roi  (Jonlran 
en  593  ou  594.  On  trouve  une  preuve  de  ce  qu'on  vient  de 
dire  dans  la  préface  du  septième  livre.  Frédegaire  et  l'Au- 
teur anonyme  des  Gesta  Francorum  n'en  avoient  que  la  pre- 
mière édition.  L'on  n'en  trouve  pas  même  davantage  dans 
plusieurs  manuscrits  ;  quoique  ceux  de  Beauvais  et  de  Cor- 
bie  qui  paroissent  avoir  suivi  de  près  la  mort  de  S.  Grégoire, 
contiennent  un  fragment  du  septième  livre. 

'Le  P.  Le  Cointe  étant  tombé  sur  quelques  manuscrits  où  n.  so-kxk 
il  manque  certains  endroits  de  cette  Histoire,  qui  se  lisent 
dans  les  imprimés,  en  prit  occasion  pour  décrier  horrible- 
ment l'ouvrage,  comme  une  Histoire  mulilée,  augmentée, 
feurrée,  etc.,  par  des  mains  étrangères  :  Mais  Dom  Ruinari 
dernier  Editeur  de  S.  Grégoire  a  réfuté  cette  frivole  préten- 
tion par  des  preuves  si  solides  et  si  convaincantes,  qu'il  ne 
lui  reste  plus  la  moindre  ombre  de  fondement. 

'A  la  tê(e  de  cette  Histoire  se  lit  une  petite  préface  de  iii>i.i.  i.  ^  p.i. 
l'Auteur,  où  il  expose  les  motifs  qui  l'ont  engagé  à  entre-  "" 
prendre  cet  ouvrage.  Ce  fut  particulièrement  au  défaut  de 
quelque  meilleur  Ecrivain,  qu'il  se  porta  à  conserver  à  la 
postérité  la  connoissance  des  événements  passés.   Ml  y  pro-  ,,  -i.^, 
met  de  donner  l'histoire  des  guerres  arrivées  enire  les  Prin- 
-  ces,  des  combats  que   les  Martyrs    ont    soutenus  contre   les 
Païens,  les  Catholiques  contre    les  hérétiques,  'et  d'y  mê-  i.i>.  ,.,. 
1er  les  vies  des  Saints.  Sur  ce  plan  ce  devoil  être  une  His- 
toire ecclésiastique  et  civile,    telle  qu'elle  est  effectivement. 

'Avant  que  d'entrer  en  matière,  il  donne  sa  profession  de  i.  i.  p..  j,.  -,.7. 
foi;  afin  que  ses  Lecteurs  ne  pussent  pas  douter  qu'il  ne  fût 
orthodoxe.  Il  y  a  fait   entrer  tous  les  principaux  dogmes  de 
la  foi  catholique,  sans  toutefois  y  rien  dire  des  Sacrements. 
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Il  y  établit  dislinotcm(Mit  la  procossioii  du  S.  Esprit  avec  le 
terme  Fihoque,  qui  causa  dans  la  suite  tant  do  dispute  entre 
l'Orient  et  l'Occident.  Il  y  insiste  sur  la  divinité  du  Verbe, 
et  la  distinction  entre  les  personnes  de  la  Sainte  Trinité. 
Sans  doute  il  en  a  usé  de  la  sorlo  par  rapport  au  premier 
point,  à  cause  des  (jolhs  et  des  Rourguignons  Ariens  qui  en- 
vironnoienl  les  François;  et  par  rapport  au  second  point,  à 
cause  de  l'erreur  où  éloit  tombé  le  Roi  Chilperic.  C'est  aussi, 
ce  semble,  en  vue  de  l'hérésie  des  Sadducéens,  qu'il  avoit 
réfutée  dans  un  des  PnHres  de  son  Clergé,  qu'il  y  établit 
l'immortalité  de  l'ame.  A  l'égard  de  son  sentiment  sur  l'An- 
téchrist, il  paroît  qu'il  l'avoit  puisé  dans  S.  Sévère  Sulpice, 
et  formé  en  parlie  sur  celui  de  S.  Martin,  qu'on  a  rapporté 
en  son  lieu.  A  cette  profession  de  foi,  dans  laquelle  il  a  fait 
aussi  entrer  la  virginité  perpétuelle  de  la  Mère  de  Dieu,  il 
joint  le  Symbole  de  Nicée  auquel  il  renvoie. 

p.  8-36.  'S.  Grégoire   commence   son  Histoire   à   la   création  du 

monde,  en  sui\ant  Eusebe  et  S.  Jérôme.  Mais  il  passe  très- 
légerement  sur  tous  les  faits,  jusqu'à  la  mort  de  S.  Martin, 

e.  43.  et  n'emploie  à  tout  cela  que  son  premier  livre,  'qui,  selon 

sa  manière  de  compter,  comprend  l'histoire  de  5546  ans. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  premier  livre,  est 
l'origine  du  Christianisme  dans  les  Gaules,  que  nôtre  Histo- 
rien rapporte  et  à  S.  Pothin  premier  Evêque  de  Lyon,  et  à 
la  mission  des  sept  Evêques  qui  y  furent  envoies  de  Rome, 
comme  l'on  croit,  sous  l'empire  de  Dece. 

p.  37-100.  '  Le  second  livre   commence   à   l'Episcopat   de  S.  Rrice 

en  397,  et  finit  à  la  mort  de  Clovis  I  en  5H. 

p  ioi-i5«.  'Le    troisième   commence   au    règne   des   quatre   fils  de 

Clovis^  et  conduit  jusqu'à  la  mort  de  Théodebert  en  548. 

p.  139.  i9«.  'Le  quatrième  commence  à  la  mort  de  sainte  Chlotilde, 

et  au  règne  de  Théobalde,  et  continue  l'histoire  jusqu'à  la 
mort  de  Sigebert  Roi  d'Austrasie  en   575. 

p.  197-268.  'Le   cinquième   commence   au    règne   de  Childebert  II, 

qui  succéda  à  Sigebert  son  père,  et  finit  au  Concile  de  Rraine, 
en  la  cinquième  année  de  Cliildebert.  S.  Grégoire  a  mis  à  la 
tête  de  ce  livre  une  petite  préface  fort  touchante,  à  dessein 
d'inspirer  aux  Souverains  de  l'horreur  pour  les  guerres  civi- 
les. Il  en  prit  occasion  des  guerres  presque  continuelles  que 
se  firent  les  trois  frères,  Sigebert,  Gonlran  et  Chilperic.  Un 
des  plus  beaux  endroits  de    ce  cinquième  livre,  est  le  dé- 
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tail  qu'y  fait  S.  Grégoire  de  ce  qui  se  passa  dans  le  V  Con- 
cile  de  Paris  en  577,  au  sujet  de  S.  Prétextât  Evoque  de 
Rouen. 

'  Le  sixième  livre  commence  à  la  sixième  année  de  règne  p.  'i(i9-3ii;. 
de  ChildebertII,  et  finit  à  la  mort  de  Chilperic  en  584.  On 
a  déjà  dit  que  S.  Grégoire  sembloit  avoir  voulu  finir  ici  son 
Histoire  et  que  les  quatre  livres  suivants  ne  se  trouvent  point 
dans  plusieurs   manuscrits.  '  Les  six  premiers  livres  ont  été  Ei.it.  p.  .S47-584. 
abrégés  par  un  Auteur  du  VII  siècle,  à  qui  l'on  a  donné  de- 
puis le  nom  de  Frédegaiie.  S'il  n'y  joignit  pas  un  abrégé  des 
quatre  autres  livres,   c'est  que  son  manuscrit   ne  contenoit 
que  les  six  premiers.  On  imprime  ordinairement  cet  abrégé 
à  la  suite  de  Tllistoire  originale  de  S.  Grégoire  sous  ce  titre, 
Historia  Francorum  epitomata^  Histoire  abrégée  delà  France. 
Nous  nous  reservons  à  parler  de  cet  abrégé  à  l'article  de  Fré- 
degaire.   'Sigebert  de  Gemblours  ne  l'a  connu  que  sous  le  nom  si^'.  scn.  c.  «. 
de  Chronique  de  l'histoire  ecclésiastique. 

'  Après  un  cerlain  temps  Gréooire  reprit  le  dessein  de  son  ^r-  '''•  '''»'•  i  ^- 
Histoire,  et  y  ajouta  les  quatre  derniers  livres.  Il  commence  le 
septième  par  l'histoire  de  S.  Salvius  Evoque  d'Albi,  mort  en 
585, et  le  finit  aune  guerre  civile  que  les  Tourengeaux  se 
firent  la  même  année. 

'  Le  huitième  livre  commence  au  voïage  que  le  Roi  Gontran  ,,.  373. 416. 
fit  à  Orléans  au  mois  de  Juillet  585,  la  vingt-qualriéme  an- 
née de   son    règne  ,    et   finit   à  la  mort    de  Levigikle  Roi 
d'Espagne, 

'  Le  neuvième  commence  au  règne  de  Recarede  fils  de  ,,.  41-.  476. 
Leuvigildc  en  587,  et  finit  au  trouble  excité  dans  le  mo- 
nastère de  Sainte  Croix  de  Poitiers.  S.  Gi'égoire  y  rapporte 
plusieurs  pièces  originales,  qui  regardent  l'établissement  de 
ce  monastère,  et  les  troubles  qu'y  excitèrent  Chrodielde  et 
Basine. 

Le  dixième  commence  à  la  quinzième  année  du  règne  p.  477-538. 
de  Childebert  II  et  à  l'élection  de  S.  Grégoire  Pape,  ce  qui 
répond  à  l'an  590  de  nôtre  ère  vulgaire,  et  finit  à  la  mort  de 
S.  Yrier  Abbé  en  Limousin,  qui  arriva  au  mois  d'Août  591. 
Ce  n'est  pas  à  dire  que  nôtre  Historien  acheva  ce  livre  la 
même  année.  On  verra  dans  la  suite  qu'il  n'y  mit  la  der- 
nière main  qu'en  593  ou  on  59 i,  la  vingt-unième  année  de  son 
Episcopat.  11  débute  dans  ce  dixième  livre  par  l'éloge  du 
Pape  S.  Grégoire,  et  y  rapporte  en  abrégé  l'histoire  de  son 

Bbbij 


VI  siK  oi.i:. 


380  S.    (JREGOIHK 


éleelion.  il  y  a  juiiit  aussi  le  discours  que  fit  au  peuple  ce 
saint  Pontife,  pour  implorer  la  miséricorde  de  Dieu  contre 
la  peste  qui  désoloit  la  ville  de  Rome.  L'Auteur  de  la  vie 
du  même  Pape  a  copié  presque  tout  ce  (^^hapitre  entier  de 
nôtre  Historien,  pour  le  l'aire  entrer  dans  son  ouvrage. 

p.  ô2i)-r..}8.  'A  la  fin  de  son  Histoire,  S.  Grégoire  a  mis  une  liste  avec 

un  abrégé  des  vies  de  tous  les  Evèques  de  Tours  depuis  saint 
Catien,  qu'il  fait  venir  de  Rome  dans  les  Gaules  en  la  pre- 
mière année  de  l'empire  de  Dece,  jusqu'à  lui-même  qui 
faisoit  le  dix-neuviéme  Evêque  de  cette  Église.  Il  y  a  ajouté 
à  ce  qu'il  y  dit  de  l'histoire  de  sa  propre  vie,  un  catalogue 
des  ouvrages  qu'il  avoit  composés.  Tout  cela  est  suivi  de  la 
supputation  des  temps,  depuis  le  commencement  du  mon- 
de jusqu'à  la  vingl-uniéme  année  de  son  Episcopat ,  à  la- 
quelle il  écrivoit  ceci.  Il  compte  depuis  une  époque  jusqu'à 
l'autre  5814  ans,  où  l'on  voit  qu'il  suivoit  le  calcul  des  Grecs. 
Il  faut  avouer  que  cette  supputation  des  temps,  telle  qu'elle 
se  lit  en  cet  endroit,  est  fort  embrouillée  et  peu  juste,  par 
rapport  au  décès  de  S.   Martin  :  soit  que  cela  vienne  de  la 

App.  p.  138G.  faute  de  l'Auteur  original,  ou  de  celle  de  ses  copistes.  '  Elle 
est  beaucoup  plus  claire  et  plus  exacte  dans  un  manuscrit 
qui  a  appartenu  autrefois  à  M.  Pithou.  C'est  ce  que  le  der- 
nier Editeur  de  S.  Grégoire  a  eu  soin  de  marquer  à  la  fin  de 
l'appendice  de  ses.  œuvres.  On  y  trouve  de  quoi  appuïer  le 
sentiment  que  nous  avons  suivi  en  fixant  l'année  de  cette 
mort. 

Au  reste  cet  ouvrage  de  S.  Grégoire  a  mérité  à  juste  ti- 
tre à  son  Auteur  la  glorieuse  qualité  de  père  de  ncMre  his- 

ir.  n.  i.  toire.  'Tous  ceux  entre  les  Modernes  qui  ont  le  plus  travaillé 

sur  le  même  sujet,  comme  Adrien  Valois  et  le  P.  le  Cointe, 
y  ont  puisé  avec  abondance.  De  sorte  que  l'ouvrage  du  pre- 
mier n'est  proprement  qu'un  commentaire  de  celui  de  saint 
Grégoire.  De  même,  les  Annales  ecclésiastiques  de  l'autre 
en  sont  presque  entièrement  tirées,  pour  ce  qui  regarde  les 
premiers  temps.  Le  docte  et  célèbre  .Terôme  Bignon  faisoit 
tant  de  cas  de  l'histoire  de  S.  Grégoire,  qu'il  avoit  conçu  le 
dessein  de  l'imprimer  en  un  même  volume  avec  le  Code  des 
anciennes  loix  et  les  Formules  de  Marculfe^  afin  de  former 
de  tous  ces  monuments  réunis  ensemble,  comme  un  corps 
entier  de  l'ancien  Droit  François. 

n.  ;;.  '  Ce  n'est  point  sans  raison  qu'on  a  témoigné  faire  tant 
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d*eslime  de  l'ouvrage  en  question.  Car  bien  que  l'Auteur  y 
ait  emploie  un  style  impoli,  grossier,  et  quelquefois  bar- 
bare, personne  ne  sçauroit  néanmoins  sans  son  secours  écrire 
sur  l'origine  de  nôtre  monarchie.  D'ailleurs  en  parlant  de 
l'origine  des  Francs,  il  n'a  point  fait  comme  tant  d'autres 
Ecrivains  postérieurs,  qui  ont  donné  dans  des  fables  insipides. 
Notre  Historien  au  contraire  ,  entreprenant  de  traiter  c^:'  su- 
jet,  a  eu  recours  à  ceux  qui  en  avoient  écrit  avant  lui.  Il  cite 
sur  cette  matière  trois  de  ces  garants  :  Sulpice  Alexandre,  Re- 
natus  Profulurus,  Frigeridus  et  Orose.  11  en  rapporte  à  la  vé- 
rité peu  de  choses  ;  mais  il  fait  voir  au  moins  par-là  qu'il  a 
cherché  des  guides,  et  il  à  l'avantage  d'élre  le  seul  qui  nous 
fasse  connoitre  les  deux  premiers. 

Non  seulement  son  ouvrage  est  important  pour  l'histoire, 
tant  ecclésiastique  que  civile,  '  il  l'est  encore  pour  l'ancienne  n.  59. 
discipline  en  usage  dans  l'Eglise  Gallicane,  et  pour  les  dogmes 
de  la  foi  qu'on  professoit  de  son  temps.  '  On  remarque  cepen-  Ansb.  faui.rei.p. 
dant  par  raport  à  l'histoire,   que  S.  Grégoire  passe  divers  ^^'  ^^" 
faits  importants,  qui  dévoient    lui  être   connus,  et  dont  il 
ne  fait  nulle  mention. 

Son  Histoire  a  été  plusieurs  fois  imprimée  séparément  de 
ses  autres  ouvrages.  '  La  première  édition  faite  ainsi  en  un  uib.  s.  vinc.  c.n. 
volume  particulier  dont  nous  aïons  connoissance,  est  celle 
qui  parut  à  Paris  Tan  15G1  en  un  volume  2>;j-8".  Ce  fut  Guil- 
laume Morel  Imprimeur  du  Roi,  qui  la  publia  sur  un  ma- 
imscrit  de  la  bibliothèque  de  S.  Martin  de  Tours.  On  y  a 
joint  la  chronique  d'Adon  de  tienne. 

'  Sept  ans  après  en  1568  Malhias  Flaccus  Illyricus  prit  soin  ••.  j^ja].  'iion. 
de  faire  réimprimer  l'histoire  de  S.  Grégoire.  Il  en  revit  le 
texte  sur  plusieurs  manuscrits,  et  y  joignit  en  faron  d'ap- 
pendice, ou  d'un  onzième  livre,  l'abrégé  qui  contient  l'his- 
toire de  cent  dix  ans.  Cette  édition  que  l'on  compte  jiour 
la  première  qui  ait  été  faite  en  Allemagne,  parut  à  Rasle  chez 
Pierre  de  Perne  en  un  volume  m-8°. 

'En  1610  il  s'en  fit  une  autre  édition  encore  à  Paris  chez  ...Mi^s.  C:». 
Nicolas  du  Fossé  et  Pierre  Chevalier,  en  même  volume  que  la 
précédente.  On  la  donna  sur  l'exemplaire  manusciit  qu'où 
en  avoit  trouvé  dans  la  bibliothèque  de  Laurent  Rouchel  , 
et  on  y  joignit  des  variantes  tirées  d'un  autre  manuscrit  d'Aj)- 
toine  Loisel.  Outre  les  dix  livres  de  l'Histoire,  cette  édition 
contient    encore  l'abrégé  des  six  premiers,    comme   faisant 
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un  onzième  livre,  dont  on  lui  a  fait  porter  le  titre  avec  ce- 
lui d'appendice.  On  y  a  aussi  ajouté  divers  monuments  qui 
concernent  l'histoire  de  Touraine,  et  les  deux  livres  de  l'his- 
toire de  Geofl'roi  Duc  de  Normandie  par  Jean  Moine  de 
Marmoutier. 
f.r.  T.  pr.  n.i3*.  '  Le  mêmc  ouwage  de  S.  Grégoire  fut  réimprimé  la  mê- 
me année  à  Paris.  Mais  celte  édition  n'est  qu'une  traduction 
faite  en  notre  langue  par  Claude  Bonnet  de  Dauphiné ,  et 
publiée  par  M.  d'Hemeri  d'Amboise  Maître  des  Requêtes, 
qui  a  mis  à  la  tète  une  assez  longue  préface,  où  il  s'attache 
particulièrement  à  montrer  combien  S.  Grégoire  peut  ser- 
vir à  réfuter  les  erreurs  des  hérétiques  qui  avoient  paru  au 
dernier  siècle. 
Preh.iust.Fr.t.  2.  '  Trois  aus  après  en  1613,  Marquard  Freher  fit  entrer 
^'-  *"-*^  l'ouvrage  original  dans  le  recueil  de  monuments  pour  l'his- 

Duciie».  i.  I.  p.  toire  de  France  qu'il  publia  à  Ilanaw.  '  André  du  Chesne 
4*o«59.  gj^  y^^  jg  même,  et  l'inséra  dans  le  premier  volume  d'un 

semblable  mais  plus  ample  recueil,  qui  commença  à  voir 
le  jour  à  Paris  en  1636. 

Pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  regarde  l'Histoire  de  saint 
Grégoire,  il  est  bon  d'avertir  qu'Antoine  Dadin  d'Mautes- 
serre  professeur  et  Doïen  de  l'université  de  Toulouse,  a  fait 
sur  cet  ouvrage  de  scavantes  observations,  qui  furent  impri- 
mées à  Toulouse  chez  Jean  Pesche  l'an  1679  en  un  volu- 
me in-A". 
c,T.  T.  pr.  H.  83.  2".  '  S.  Grégoire  travailla  à  son  traité  De  la  gloire  des 
Martyrs,  après  avoir  fini  le  second  livre  des  miracles  de  saint 
|i.  Mar.  p.  713.  Martin,  qui  y  est  cité.  '  Cet  ouvrage  est  compris  en  cent 
sept  chapitres,  quoiqu'il  s'en  trouve  un  peu  moms  dans  quel- 
ques anciens  manuscrits.  A  la  tête  se  lit  une  préface,  où 
l'Auteur  fait  voir  qu'il  avoit  lu  les  Poètes  ;  mais  où  il  exhorte 
à  renoncer  aux  fables  et  aux  opinions  incertaines  des  Phi- 
losophes, pour  s'attacher  à  la  vérité  de  l'Evangile.  C'est  sur 
ce  principe  qu'y  renonçant  lui-même,  il  sest  porté  à  écrire 
ce  qu'il  avoit,  ou  lu  dans  les  anciens  monuments,  ou  vu  de 
ses  propres  yeux,  ou  enfin  appris  par  d'autres,  des  miracles 
que  Dieu  avoit  opérés  par  la  vertu  et  l'intercession  de  ses 
.saints  Martyrs, 
ibii.  '  L'Auteur  entrant  en  matière,  commence  par  une  réca- 

pitulation de  la  naissance  de  Jesus-Christ  et  de  ses  princi- 
paux miracles.  11  passa  ensuite  à  ceux  qui  regardent  la  Sainte 
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Croix  ,  la  Sainte  Vierge  ,  S.  Jean-Baptiste ,  les  Apôtres.  Après 
quoi  il  vient  aux  autres  Saints  indifféremment  ,  sans  garder 
aucun  ordre.  On  observe  que  ce  que  l'Auteur  rapporte  des 
circonstances  de  la  vie  et  de  la  mort  de  la  Sainte  Vierge  » 
il  l'a  puisé  dans  le  faux  Meliton  de  Sardes  ,  que  le  Pape  saint 
Gélase  avec  le  Concile  de  Rome  avoit  mis  au  rang  des  li- 
vres apocryphes.  Les  autres  monuments  que  S.  Grégoire 
avoit  lus  pour  composer  cet  ouvrage  ,  ne  paroissent  pas  avoir 
eu  guéres  plus  d'autorité.  Il  est  au  reste  le  premier  des  Anciens 
qui  ait  parlé  clairement  de  l'assomption  ou  résurrection  de  la 
Mère  de  Dieu.  Il  faut  avouer  que  parmi  le  récit  des  mer- 
veilles dont  ce  traité  est  rempli ,  il  y  en  a  qui  supposent  dans 
l'Auteur  une  extrême  crédulité.  '  Telle  est  entr'autres  celle  e.  u. 
qu'il  rapporte  d'une  Matrone  Gauloise  ,  qui  se  trouvant  , 
dit-il ,  à  Jérusalem  au  temps  de  la  décollation  de  S.  Jean- 
Baptiste  ,  en  recueillit  le  sang  dans  un  vase  d'argent ,  puis 
l'apporta  à  Basas  sa  patrie. 

'  Au  traité  précédent  S.  Grégoire  en  ajouta  un  autre  sur  p-  s-^^-sse. 
les  miracles  de  S.  Julien  '  martyr  à  Brioude  en  Auvergne. 
Quelques-uns  comptent  celui-ci  pour  un  second  livre  de  la 
gloire  des  Martyrs  ;  et  nous  le  citons  quelquefois  nous- 
mêmes  sous  ce  titre.  Il  est  à  la  suite  du  premier  ,  et  com- 
pris en  cinquante  chapitres  avec  une  petite  préface.  L'Au- 
teur y  rapporte  les  merveilles  qu'il  avoit  apprises  s'être  opé- 
rées au  tombeau  du  saint  Martyr. 

On  croit  qu'il  avoit  mis  à  la  tête  de  ce  traité  après  la  p-  1265-1270. 
préface  ,  les  actes  du  martyre  de  S.  Julien  ,  avec  un  prélude 
ou  partie  de  prélude  ,  que  Dom  Ruinart  a  donné  avec  ces 
mêmes  actes  ,  à  la  fin  de  l'édition  de  ses  œuvres.  Ces  actes 
pour  le  fonds  de  l'histoire  sont  presque  les  mêmes  que  ceux 
dont  nous  avons  parlé  sur  le  V  siècle.  Seulement  ils  sont 
plus  ornés  que  les  autres  ,  et  paroissent  par-là  avoir  été  com- 
posés sur  les  premiers.  '  On  trouve  quelques  manuscrits  ,  où  Tçj''"^^^^-  '•  *  ^^ 
le  texte  de  cet  ouvrage  de  S.  Grégoire  est  un  peu  différent 
des  imprimés. 

3°.  Le  traité  De  la  gloire  des  Confesseurs  est  un  des  der-  or.  t.  ^i.   con. 
niers  ouvrages  auxquels  S.  Grégoire  mit  la  main  ,  si  l'on  en  '^'  ^^''^^^* 
excepte  son  histoire.  La  preuve  s'en  tire  de  la  préface  ,  où 
il  cite  le  livre  de  la  gloire  des  Martyrs  ,  celui  des  miracles 
de  S.  Julien  ,  les  quatre  sur  S.  Martin  ,  avec  le  livre  de  la 

\.'  \[  s'est  glissé  une  faute  dans  M.  Du  Pin,  où  on  lit  S.  Justin,  au  lieu  do  S.  Julien.    ^^  ^''">  *^'''    '•  ^* 
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vie  des  Pères.   L'Auteur  le   couiple  lui-même  pour  le  hui- 
pi-.  I..  st.  tiéme,  et  le  nomme  Demiraculis  Con/'cssonun.  '  Il  est  cité  sous 

le  litre  de  livre  des  Hommes  illustres  dans  la  chronique  de 
S.  Bénigne  de  Dijon. 

'  Le  chapitre  quatre  -  vingt  -  quinzi('me  l'ait  voir  plus 
précisément  en  quel  temps  l'ouvrage  fut  composé.  Il  y  est 
lait  mention  de  Charimer  comme  étant  alors  Référendaire 
du  Roi  Cliildel)ert  IL  Or  ce  Charimer  succéda  en  j88  à 
S.  Airic  dans  le  Siège  Episcopal  de  Verdun  ,  comme  S.  Gré- 
goire le  dit  ailleurs. 

'  Ce  traité  de  la  gloire  des  Confesseurs  contient  cent-dou- 
ze chapitres  avec  une  préface.  L'Auteur  emploie  particu- 
lièrement celle-ci  à  s'excuser  de  ce  que  n'aïant  point  le  ta- 
lent d'écrire,  et  ignorant  même  les  règles  de  la  grammaire, 
il  ne  laisse  pas  d'entreprendre  encore  cet  ouvrage.  Comme. 
il  avoit  commencé  celui  de  la  gloire  des  Martyrs  par  trai- 
ter de  J.  C,  il  commence  celui-ci  par  dire  quelque  chose  sur 
les  Anges.  Presque  toutes  les  mer\  cilles  qu'il  y  décrit  sont 
arrivées,  ou  en  Touraine,  ou  en  Auvergne,  ou  dans  les  païs 
voisins  ,  comme  le  Berri  ,  le  Limousin  ,  le  Périgord  ,  l'An- 
goumois  ,  la  Saintonge  ,  le  Poitou.  Quoiqu'il  eût  déjà  com- 
posé les  quatre  livres  des  miracles  de  S.  Martin,  il  ne  laisse 
pas  d'en  rapporter  ici  encore  quelques-uns. 
M.  i.r.5>.<'9i.  4".  '  S.  Grégoire  n"entreprit  son  recueil  des  miracles  de 
S.  Martin  ,  qu'après  y  avoir  été  excité  par  une  espèce  de 
révélation.  Il  s'y  porta  malgré  son  incapacité  ,  se  confiant 
d'une  part  au  secours  du  saint  Evoque,  et  espérant  de  l'au- 
tre que  ces  miracles  qui  continuoient  après  la  mort  de  ce 
grand  Prélat ,  serviroienl  à  affermir  les  Fidèles  qui  les  li- 
roienf  ,  ou  les  entendroieut  lire.  C'est  ce  que  l'Auteur  témoi- 
gne dans  une  préface  générale  adressée  à  son  Clergé, 
p.  OD.  1140.  '  Chacun  des  quatre  livres,  au  reste,  a  sa  petite  préface  par- 

ticulière. On  y  apprend  que  le  premier  livre  contient  les  mi- 
racles (jui  s'étoient  opérés  avant  que  S.  Grégoire  vînt  à 
Tours.  Ils  commencent  où  finissent  ceux  que  rapporte  Pau- 
lin de  Périgueux  ,  et  en  continue  la  suite.  On  y  apprend  en- 
core que  les  trois  livres  suivants  cojnprennent  les  miracles 
qui  s'étoient  faits  depuis  le  commencement  de  l'épiscopat 
de  S.  Grégoire  ,  que  quelques-uns  s'étoient  opérés  sur  lui- 
même.   C'est  ce  qui  lui  fait  (.lire  ailleurs  ,  qu"il  n'a  rien  inséré 
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dont  il  n'ait  été   témoin  oculaire  ,   ou  qu'il  n'ait  appris  de  ' 

personnes  dignes  de  foi. 

'  Quoique  l'Auteur  cite  ce  recueil  ,  et  dans  le  cinquième  ibid.  i  gi.conf.  pr. 
livre  de  son  Histoire  ,  et  dans  sa  préface  sur  le  traité  de  la  gloi- 
re des  Confesseurs  ,  il  est  néanmoins  un  de  ses  derniers  ou- 
vrages. 'Il  est  certain  qu'il  y  travailloit  encore  en  594  ,  un  mir.  m.  i.  *.  c.37. 
an  avant  sa  mort  ;  puisqu'il  décrit  un  miracle  arrivé  la  même 
année  ,  dix-neuviéme  de  Childebert  IL  On  juge  de-là  que 
S.  Grégoire  ne  composa  ce  recueil  ,  qu'à  mesure  que  les  mi- 
racles qui  en  font  la  matière  se  faisoient  ,  et  qu'il  en  étoit 
instruit.  De  sorte  qu'il  peut  être  tout  à  la  fois  un  des  pre- 
miers et  un  des  derniers  écrits  auxquels  il  mit  la  main. 

'  Il  est  étonnant  après  tout  de  voir  que  l'Auteur  ,  qui  étoit  '•  ■>•  '^-  '• 
si  proche  des  temps  de  S.  Paulin  de  Noie  et  de  Paulin  de 
Périgueux ,  ait  néanmoins  confondu  ces  deux  Ecrivains 
dans  l'ouvrage  dont  il  est  question.  11  y  attribue  en  effet  au 
premier  un  poëme  qui  appartient  au  second  ;  c'est-à-dire  la 
vie  de  S.  Martin  ,  écrite  en  prose  par  S.  Severe  Sulpice  ,  et 
mise  en  vers  par  Paulin  de  Périgueux. 

'  A  la  fin  des  quatre  livres  dont  on  vient  de  rendre  com-  p-  i^^'^u^^^- 
pte  ,  on  a  imprimé  une  prose  et  une  collecte  en  l'honneur 
de  S.  Martin  ,  telles  qu'elles  se  trouvent  dans  les  anciens  ma- 
nuscrits. On  en  a  usé  de  la  sorte  ,  parce  qu'il  pourroit  pa- 
roître  à  quelques-uns  qu'elles  sont  aussi  de  la  façon  de  saint 
Grégoire.  La  prose  au  reste  mériteroit  mieux  le  titre  de  con- 
testatio,  ou  préface  ,  que  celui  qu'elle  porte.  Ce  recueil  de 
miracles  et  le  traité  de  la  gloire  des  Martyrs  furent  les  pre- 
miers ouvrages  de  nôtre  Auteur  qu'on  mit  sous  la  presse  , 
comme  on  le  verra  par  la  suite. 

5".  'Le  recueil  de  S.  Grégoire  intitulé  les  vies  des  Pères,  viipp.p-iu3. 
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est  compris  en  vingt  chapitres ,  qui  contiennent  les  histoi- 
res particulières,  souvent  assez  amples  ,  de  vingt-deux  tant 
Saints  que  Saintes  de  l'Eglise  Gallicane.  '  Comme  l'Auteur 
dans  ses  autres  ouvrages  fait  quelquefois  mention  de  la  vie 
particulière  de  chacun  de  ces  Saints  ,  divers  Ecrivains  et 
Yossius  entre  autres  en  ont  pris  occasion  d'en  faire  autant  de 
différents  livres  séparés  ,  dont  ils  ont  augmenté  le  catalogue 
des  écrits  de  S.  Grégoire.  Il  est  vrai  qu'il  a  pu  arriver  qu'il 
ait  d'abord  composé  séparément  les  vies  de  quelques-uns 
de  ces  Saints  ,  et  qu'il  les  ait  intitulées  De  vita  Feliciosioriim., 
ou  Religiosoriim ,  comme  il  les  nomme  dans  un  de  ses  ouvra- 
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"  ges.  Mais  aïant  depuis  recouvré  d'autres  actes  ,  tant  de  ces 

mêmes  Saints  que  d'autres  nouveaux,  il  en  fit  un  recueil 
sous  le  titre  qu'il  est  imprimé.  II  n'en  porte  point  d'autre  dans 
tous  les  manuscrits  que  l'Editeur  à  consultés  pour  le  donner 
au  Public. 

xit.  pi>.  pr.  '  Dans  la  préface  qui  est  à  la  tète  ,  l'Auteur  fait  mention 

des  traités  de  la  gloire  des  Martyrs  et  des  Confesseurs  ;  et 
néanmoins  dans  la  préface  sur  ce  dernier  traité  il  cite  ses 
vies  des  Pères  ,  comme  son  septième  ouvrage.  De-là  il  est 
aisé  de  juger  que  ce  recueil  aura  eu  le  même  sort  que  celui 
sur  les  miracles  de  S.  Martin  ;  c'est-à-dire  qu'il  aura  été  com- 
mencé des  premiers  et  fini  des  derniers. 

Ceux  qui  dans  ces  derniers  siècles  ont  entrepris  des  col- 
lections de  vies  des  Saints  ,  comme  Lipoman ,  Surius,  Bol- 
landus  ,  ses  Continuateurs ,  Dom  Mabillon  et  tant  d'autres  , 
ont  beaucoup  puisé  dans  l'ouvrage  des  vies  des  Pères,  aussi- 

Bii).  Barb.  1. 1.  p.  bicu  quc  daus  les  autres  écrits  de  S.  Grégoire.  '  On  en  a  mê- 

*■*■'■  ^'  me  imprimé  séparément  quelques  morceaux  détachés,   en- 

tre autres  la  vie  de  S.  Gai  Evoque  de  Clermont ,  qui  parut 
de  la  sorte  à  Francfort  l'an  1 623  en  un  volume  ^-12". 

6^  Il  ne  paroît  point  y  avoir  de  difficulté  à  mettre  au 
nombre  des  écrits  de  S.  Grégoire  ,  le  livre  des  miracles  de 

pr.  n.  77.  S. André.  '  Il  se  trouve  sous  son  nom  dans  un  manuscrit  de 

la  Bibliothèque  de  S.  Germain  des  Près  ,   ancien  d'environ 

fr.  p.  1-201-1204.  six-cents  ans.  '  C'est  en  partie  sur  ce  fondement  que  Dom 
Ruinartena  donné  à  la  suite  des  œuvres  de  nôtre  saint  Pré- 
lat ,  la  préface  et  la  conclusion  avec  deux  chapitres  qui  n'a- 
voient  pas  encore  été  imprimés.  Il  y  a  ajouté  les  titres  des 
autres  chapitres  au  nombre  de  trente-cinq.  On  découvre  tout 
le  génie  et  la  diction  même  de  S.  Grégoire  ,  tant  dans  cette 
petite  préface  ,  que  dans  la  conclusion.  Dans  l'une  il  avertit 
qu'il  a  tiré  ce  recueil  de  miracles  d'un  plus  ample  ouvrage  , 
qui  traitoit  avec  prolixité  des  vertus  du  saint  Apôtre,  et  que 
quelques-uns  regardoient  comme  apocryphe.  Dans  l'autre 
il  nous  apprend  qu'il  étoit  né,  lui  Grégoire,  le  même  jour 
que  l'Eglise  célebroit  la  fête  du  Saint. 

pr.  n.  77.  '  Tout  cc  qu'ou   pourroit  dire  contre  l'opinion  qui  attri- 

bue ce  recueil  à  S.  Grégoire,  c'est  qu'il  ne  le  marque  point 
dans  le  catalogue  de  ses  écrits.  Mais  outre  qu'il  n'y  a  point 
non  plus  inséré  quelques  autres  traités  ,  qu'on  sçail  d'ailleurs 
être  certainement  de  lui ,  il  a  pu  ne  le  composer  qu'après 
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tous  les  autres.  Après  tout ,  si  l'on  excepte  ce  que  Dom 
Ruinart  a  publié  de  ce  recueil,  le  reste  n'est  autre  chose  que 
la  vie  apocryphe  de  S.  André,  qu'on  trouve  imprimée  sous 
le  nom  d'Abdias  de  Rabylone. 

§  m. 

SES   ECRITS    PERDUS. 
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tion  des  ouvrages  qu'il  laissoit  à  la  postérité,  conjure 
ses  successeurs  d'apporter  tous  leurs  soins  pour  les  garantir  du 
naufrage,  où  il  sçavoit  que  tant  d'autres  étoient  péris.  Il  ne 
vouloit  pas  même  qu'on  en  fit  des  abrégés,  qui  auroient  ten- 
du à  en  retrancher  une  partie.  Seulement  il  leur  permettoit 
de  les  mettre  en  vers^  s'ils  avoient  du  goût  et  du  talent  pour 
ce  travail.  Ses  vœux  n'ont  pas  été  entièrement  accomplis; 
et  malgré  toutes  ses  mesures  on  ne  nous  a  point  conservé 
toutes  les  productions  de  sa  plume. 

l^  Nous  avons  perdu  '  un  Commentaire  qu'il  avoit  fait  ibi.i. 
sur  les  Psaumes,  et  dont  il  nous  donne  lui-même  la  notion 
en  ces  termes  :  In  Psalterii  tractatum  lïbrum  unwn  commen- 
tatus  sum.  '  Il  ne  nous  reste  de  cet  ouvrage,  qui  devoit  êtrecon-  pr.  p.  isôt-isco. 
sidérable,  qu'une  partie  de  la  préface,  avec  deux  petits  fra- 
gments du  corps  de  la  pièce,  que  Dom  Mabillon  a  tirés  d'un 
fort  ancien  recueil  sur  les  vices  et  les  vertus,  qui  se  trouve 
manuscrit  dans  la  Ribliothéque  de  S.  Martin  de  Tours.  La 
partie  de  la  préface  commence  par  Benique  :  ce  qui  montre 
que  ce  n'en  est  qu'un  fragment.  L'Auteur  y  explique  d'une 
manière  figurée  les  divers  titres  que  portent  les  Psaumes. 
Il  dit,  par  exemple,  que  ceux  qui  annoncent  la  fuite  ou  la 
persécution  de  David ,  doiNcnt  s'entendre  de  la  persécution 
et  de  la  passion  de  J.  C.  Que  ceux  qui  sont  iniiiulés pour  la 
fi?i,  s'interprètent  de  la  perfection  des  bonnes  œuvres.  L'un 
des  deux  petits  fragments  paroît  pris  de  l'explication  du 
Psaume  115  ;  et  l'autre  semble  être  la  fin  de  l'ouvrage,  car 
il  finit  par  la  doxologie  avec  VAmen. 

2".  Il  nous  manque  encore  '  le  traité  que  S.  Grégoire  hisi.  ibid. 
assure  lui-même  avoir  composé  sur  les  Offices  de  l'Eglise. 
Il  n'en  est  venu  jusqu'à  nous  que  la  connoissance  que  nous 
en  a  conservée  l'Auteur  dans  les  paroles  suivantes  :  Decursihus 
etiam  ecclesiaaticis  unum  libnim  condidi.  On  peut  juger  du 
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mérite  de  cet  ouvrage  perdu,  par  l'importance  de  la  matiè- 
re. Nous  aurions  peut-être  eu  par-là  une  entière  connoissan- 
ce  de  la  Liturgie  Gallicane. 

3".  '  S.  Sidoine  Evê(jue  de  Clermont  avoit  composé  un 
écrit  sur  le  même  sujet  ;  et  S.  Grégoire  qui  le  nomme  un 
traité  des  Messes,  avoit  mis  à  la  tête  une  préface  de  sa  façon. 
Les  malheurs  des  temps  nous  ont  privés  et  de  cette  préface, 
et  du  corps  de  l'ouvrage. 

gi.  coiif.  c.  9s.         4\  '  Nôtre  Prélat  avec  le  secours  d'un  certain  Interprète 
avoit  traduit  en  latin  le  martyre  des  sept  frères  Dormants, 

I""-  "•  "•'•  qui  réposent  à  Ephése.  '  Il  est  incertain  si  cette  traduction 

subsiste  encore  aujourd'hui.  Surius  à  la  vérité  en  a  inséré  une 
dans  son  recueil,  mais  on  ne  croit  pas  que  ce  soit  celle  de 
S.  Grégoire.  Ce  qui  en  fait  ainsi  juger,  c'est  que  la  plupart 
des  noms  ne  sont  pas  les  mômes  dans  la  pièce  de  Surius,  et 
dans  le  livre  de  la  gloire  des  Confesseurs,  où  S.  Grégoire 
fait  un  abrégé  de  l'histoire  de  ces  sept  frères.  On  trouve  dans 
des  manuscrits  une  autre  histoire  des  sept  Dormants,  où  les 
noms  sont  les  mêmes  que  dans  S.  Grégoire.  A  cela  près  on 
n'y  voit  rien  d'assuré  pour  la  lui  attribuer;  vu  sur-tout  que 
cette  histoire  manuscrite  contient  diverses  choses  fort  dou- 
teuses. Il  y  a  encore  une  autre  histoire  de  sept  Dormants 
différents  de  ceux  d'Ephése,  de  laquelle  on  parlera  dans  la 
suite. 

Posi.  app.  i.  i.p.       '  Possevin  assure  qu'on  voïoit  autrefois  dans  la  Bibliothé- 

^^^'  que  de  Lazius  à  Vienne  en  Autriche  et  ailleurs,  un  manus- 

crit qui  contenoit  l'histoire  de  Clovis  et  de  ses  fils  par  saint 
Grégoire  de  Tours.  Mais  nous  ne  croïons  pas  devoir  com- 
pter cet  écrit  entre  ceux  de  ce  Prélat  qui  sont  perdus.  Ce 
n'étoit  apparemment  que  des  extraits  tirés  de  son  Histoire  par 
quelque  curieux,  qui  souhaitoit  avoir  de  suite  ce  qui  y  est  dit 
de  ce  Monarque  des  François,  et  de  ses  fils. 

S  IV. 

SES   ÉCRITS   SUPPOSÉS. 

loiQiiE  S.   Grégoire    ait   eu    la    précaution    de    dres- 
ser un   Catalogue   des  écrits  qu'il  avoit  composés ,  on 
n'a  pas  laissé  dans  la  suite  de  lui  en  attribuer  qui  ne  lui  ap- 
partiennent pas. 
Gr.  T.  pr  n.  n.       l**.  '  MiM.  de  Sainte-Marthc  lui  donnent  une  vie  de  saint 
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Nicolas  Evêque  de  Myre  en  Lycie.  Mais  il  paroît  comme 
certain  que  c'est  une  faute  ou  de  l'Imprimeur  ou  des  Au- 
teurs mêmes,  qui  auront  lu  Nicolai,  au  lieu  de  Nicetii.  Ce  qui 
ne  permet  pas  d'en  douter,  c'est  qu'on  cite  Vossius  qui  ne 
parle  nullement  de  cette  prétendue  vie  de  S.  Nicolas  par 
S.  Grégoire,  mais  seulement  de  celle  de  S.  Nicet. 

2".  '  D'autres  Ecrivains  lui  attribuent  un  livre  des  mer-  n.  73. 
veilles  de  S.  Médard,  qu'il  cite  effectivement,  et  qui,  dit- 
on,  ne  peut  être  la  vie  qu'en  écrivit  depuis  Fortunat  de  Poi- 
tiers; puisqu'il  y  est  fait  mention  du  Roi  Théodebert  II, 
qui  ne  succéda  à  Childebert  son  pcre  qu'après  la  mort  de 
S.  Grégoire.  Mais  quel  que  puisse  être  l'Auteur  de  ce  livre, 
il  est  certain  que  S.  Grégoire  ne  dit  rien  qui  fasse  naître  l'i- 
dée qu'il  soit  de  sa  façon.  On  trouve  dans  Surius,  il  est  vrai, 
sous  le  nom  de  nôtre  Saint  une  antienne  en  l'honneur  de 
S.  Médard  et  de  S.  Gildard  son  frère.  Encore  n'y  découvre-t- 
on rien  qui  puisse  la  faire  juger  de  celui  dont  elle  porte  le 
nom.  D'ailleurs  c'est  Irès-peu  de  chose  que  cette  antienne; 
et  elle  pourroit  être  de  S.  Grégoire,  sans  qu'il  fût  vrai  que  le 
livre  des  merveilles,  dont  il  est  ici  question,  fût  son  ouvrage. 

3".  '  On  voit  aussi  sous  le  même  nom  dans  le  catalogue  n.  76. 
des  manuscrits  d'Angleterre,  un  traité  de  la  passion  du  Sei- 
gneur^ qui  est  la  même  chose,  comme  en  conviennent  les  Sça- 
vants,  que  ce  qu'on  nomme  les  Actes  de  Pilate.  Tout  ce  qu'il 
y  a  ici  de  plus  spécieux,  '  c'est  que  S.  Grégoire  parlant  de  hist.  1. 1.  c.  23. 
ces  Actes  de  Pilate,  témoigne  qu'il  les  avoit  parmi  ses  au- 
tres livres.  Mais  il  ne  dit  en  nulle  manière  qu'il  en  fût  l'Au- 
teur. 

4**.  '  Dom  Ruinart  à  la  fin  des  œuvres  de  S.  Grégoire,  a  Pr.  p.  1265-12-0. 
publié  des  Actes  du  martyre  de  S.  Julien  Patron  de  Brioude, 
différents  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  sur  le  V  siècle.  Ils 
se  trouvent  manuscrits  insérés  dans  le  recueil  de  ses  miracles, 
dressé  par  S.  Grégoire.  Mais  il  ne  paroît  pas  autrement  que 
ces  Actes  soient  de  lui.  Il  y  a  même  plus  d'apparence  qu'ils 
n'en  sont  pas.  Il  n'y  est  rien  dit  effectivement  de  la  transla- 
tion du  chef  du  saint  Martyr  :  ce  que  S.  Grégoire,  qui  en 
fait  mention  ailleurs,  n'auroit  pas  oublié.  Cette  omission  qui 
est  considérable,  pourroit  autoriser  ceux  qui  prétendroient 
que  ces  Actes  sont  plus  anciens  que  S.  Grégoire,  et  qu'il  y 
auroit  puisé  lui-même  ce  qui  se  trouve  dans  son  recueil  de 
conforme  à  ces  Actes.  Quoiqu'il  en  soit,  '  l'Auteur  se  donne  p-  l'^es. 
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pour  un  homme  du  pais  d'Auvergne,  puisqu'il  qualifie  le  saint 
Martyr  son  Patron. 

p.  1269  i2S'j.  5''.  '  On  fait  aussi  porter  le  nom  de  S.  Grégoire  de  Tours 

à  une  histoire  des  sept  Dormants  de  Marmoutier,  qui  est  im- 

pr.  n.  79.  primée  à  la  suite  des  Actes  précédents.  '  Alberic  Moine  de 

Troisfontaine  en  Champagne,  Ecrivain  du  XllI  siècle,  et 
l'Auteur  du  Patriarcat  de  Bourges,  la  donnent  à  nôtre  Saint, 
au  nom  de  qui  est  écrite  l'épître  dédicatoire  à  Sulpice  Evo- 
que de  Bourges.  Tout  cela  néanmoins  ne  prouve  nullement 
que  ce  soit  un  ouvrage  de  S.  Grégoire.  On  n'y  reconnoît 
point  son  style;  et  il  y  a  des  choses  dans  la  pièce  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  certains  traits,  qu'on  ht  dans  l'Histoire  de 
nôtre  saint  Prélat.  11  nous  paroît  d'ailleurs  que  c'est  plutôt  à 
S.  Sulpice  surnommé  le  Pieux,  mort  en  644,  qu'à  tout  autre, 
que  cette  histoire  des  sept  Dormants  est  adressée.  On  en  par- 
lera plus  amplement  dans  la  suite.  Il  est  cependant  bon  d'a- 

Fr.  p.  1271.  vertir  ici,  '  que  celui  qui  l'envoïa  à  Bourges,  dit  n'avoir  fait 

que  la  copier  telle  qu'il  l'avoit  trouvée  à  Marmoutier. 

p.  128-2.  6".  '  On  lit  encore  sous  son  nom  dans  plusieurs  manus- 

crits et  quelques  imprimés,  à  la  tête  d'une  vie  d-e  S.  Mau- 
rille  Evêque  d'Angers,  une  letre  adressée  à  S.  Germain  de 
Paris,  dans  laquelle  le  premier  reconnoît  avoir  revu  à  la  priè- 
re de  l'autre,  les  vies  de  S.  Maurille  et  de  S.  Aubin  écrites 
par  Fortunat.  Mais  cette  prétendue  letre  porte  avec  elle  tous 
les  caractères  de  supposition,  et  n'est  point  autrement  re- 
gardée aujourd'hui  des  Sçavants.  Elle  pourroit  fort  bien  être 
de  celui  qu'emploïa  Rainon  Evêque  d'Angers  au  commen- 
cement du  X  siècle,  pour  retoucher  la  vie  de  S.  Maurille, 
et  y  faire  des  additions  qui  avoient  besoin  de  paroître  sous 
le  nom  de  quelque  Auteur  respectable.  C'est  sans  doute  en 
conséquence  de  la  fausse  letre  dont  on  vient  de  parler,  qu'on 
lit  à  la  fin  de  la  vie  de  S.  Aubin  dans  un  manuscrit  du  môme 
temps,  qui  appartient  au  monastère  de  Percy  en  Bourgo- 
gne :  Explicit  vita  B.  Albini  composita  à  B.  Gregorio  Turo- 
tticœ  urbis  Episcopo. 

iir.  II.  32.  7^  '  Si  l'on  avoit  égard  à  l'autorité  et  aux  expressions  de 

divers  Ecrivains  du  moïen  âge,  on  croiroit  que  S.  Grégoire 
auroit  fait  lui-même  un  abrégé  de  son  Histoire.  Mais  cet  abré- 
gé si  souvent  cité  sous  son  nom,  n'est  autre  que  celui  dont 

ibid.  1  Fr.h.  hist.  nous  sommes  redevables  à  Frédegaire.  '  On  a  même  donné 
le  nom  de  nôtre  Prélat,  à  ce  qu'on  nomme  Gesta  Francorwn^ 
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et  Gesta  Dagoherti,  qui  ont  pour  Auteur  un  Moine  anonyme 
de  S.  Denys.  Comme  on  a  encore  cité  l'Histoire  de  nôtre 
Saint  sous  le  titre  de  chronique,  il  pourroit  venir  en  pensée 
que  ce  seroit  un  ouvrage  différent,  ce  qui  n'est  pas.  Ce  n'est 
autre  chose  non  plus  que  son  Histoire,  '  qu'Hariulfe  Moine  spic.  t.*.  p.  is*. 
de  S.  Riquier  en  l'onzième  siècle  marque  entre  les  autres 
livres  de  son  monastère  sous  ce  titre  :  Traité  de  Grégoire  de 
Tours  sur  la  génération  dAdam,  avec  les  Gestes  des  Fran- 
çois du  même  Auteur. 

8".  '  Enfin  quelques  Ecrivains  ont  attribué  à  S.  Grégoire  cr.  t.  ibid.  n.si. 
la  plus  ample  des  deux  vies  que  nous  avons  de  S.  Yrier  Ab- 
bé en  Limousin.  On  n'en  a  point  eu  de  fondement  plus  spé- 
cieux, que  d'y  découvrir  quelques  expressions  du  saint  Evo- 
que. Mais  si  cela  suffisoit  pour  autoriser  cette  prétention,  on 
pourroit  la  donner  également  au  Pape  S.  Grégoire  ;  puis- 
qu'on y  lit  plusieurs  endroits  de  ses  écrits.  Nous  ferons  voir 
au  reste  en  parlant  de  cette  vie  en  son  lieU;,  que  c'est  l'ou- 
vrage d'un  Moine  d'Atane ,  qui  écrivoit  quelques  années 
après  les  deux  saints  Grégoires. 

§  V. 

Sa   MANIERE    d'écrire,    SON    ERUDITION    ET    SA   DOCTRINE. 

SAINT  Grégoire  a  fait  lui-même  un  aveu  sincère  de  la  Gr.  T.gi.conf.pr. 
dureté  de  ses  expressions,  et  de  la  simplicité  et  bassesse 
de  sa  manière  d'^écrire.  '  Mais  le  moindre  défaut  de  ses  écrits  Fic.ii..ii3. 3.  n.  2. 
est  le  style.  On  n'y  trouve  ni  choix  de  matières,  ni  arran- 
gement. C'est  confusément  l'histoire  ecclésiastique  et  la  tem- 
porelle. Ce  sont,  la  plupart,  de  petits  faits  de  nulle  impor- 
tance; et  il  en  relevé  souvent  des  circonstances  basses  et  in- 
dignes d'une  histoire  suivie.  11  paroît  aussi  qu'il  a  été  trop  fa- 
cile à  recevoir  et  à  débiter  des  histoires  incertaines,  sans  en 
faire  un  juste  discernement,  lia  même  donné  dans  l'erreur, 
sur-tout  en  ce  qui  regarde  la  chronologie  ;  et  le  grand  nom- 
bre de  miracles  dont  il  remplit  ses  écrits,  et  dont  il  a  enco- 
re pris  le  sujet  de  plusieurs  traités  particuliers,  le  feront  tou- 
jours passer  pour  un  Ecrivain  crédule  jusqu'à  l'excès  :  quoi- 
qu'il n'en  mérite  pas  moins  de  créance  dans  ceux  qu'il  rap- 
porte, après  les  avoir  vus  lui-même,  ou  appris  d'origine. 

Malgré  tous  ces  défauts,  que  la  lecture  des  ouvrages  de 
S.  Grégoire  ne  justifie  que  trop,  on  ne  sçauroit  néanmoins 
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assez  estimer  sa  sincérité  et  sa  naïveté  dans  le  récit  des  faits  ; 
sa  pieté  dans  la  manière  de  les  rappoiier  à  la  religion,  son 
désintéressement,  et  la  liberté  qui  lui  faisoit  écrire  sans  crain- 
te et  sans  passion  ce  qu'il  croïoil  vrai,  ou  qu'il  jugeoit  être 
utile.  D'ailleurs  les  personnes  équitables  et  instruites  des  ma- 
ximes de  son  temps,  conviendront  que  le  défaut  de  style 
qu'on  lui  reproche,  ne  lui  est  point  personnel  ;  puisque  c'é- 

Gr.  T.  i-r.  n.  63.  {oit  un  vicc  commun  et  ordinaire  en  son  siècle.  '  A  l'égard 
des  fautes  de  chronologie  où  il  est  tombé,  elles  ne  regar- 
dent que  d'anciennes  histoires  qu'il  a  tirées  d'autres  Ecrivains; 
et  il  est  facile  d'y  remédier  par  d'autres  monuments.  Ainsi 
elles  ne  diminuent  rien  du  mérite  de  ses  ouvrages,  par  rap- 
port au  fonds  de  nôtre  histoire  qui  en  est  le  but  principal. 
Pour  ce  qui  est  du  grand  nombre  de  miracles  dont  il  a  rempli 

n.  66.  ses  écrits ,  '  c'est  qu'il  s'en  faisoit  si  fréquemment  en  son  siècle, 

tant  en  France  qu'en  Italie  et  en  Afrique,  qu'on  crut  faire 
plaisir  à  la  postérité  de  lui  en  conserver  la  mémoire.  C'est  ce 
qui  porta  divers  autres  Ecrivains,  tels  que  S.  Grégoire  Pape, 
et  Victor  de  Wite  à  en  faire  des  recueils  particuliers,  com- 
me nôtre  saint  Prélat,  et  qui  fit  que  toutes  les  vies  des  Saints 
écrites  alors,  en  sont  remplies.  Après  tout,  de  quelque  ma- 
nière qu'ait  écrit  S.  Grégoire,  nous  lui  aurons  toujours  cette' 
obligation,  que  sans  ses  ouvrages  nous  n'aurions  peut-être 
aucune  lumière  de  l'histoire  ancienne  de  nôtre  nation. 

Gi.  c„i,f.  ii.id.  '  Comme  il  n'avoit  point  étudié  en  sa  jeunesse,  ni  la  gram- 

maire, ni  la  rhétorique,  il  ne  possedoit  pas  par  conséquent 
les  Auteurs  profanes  ;  mais  il  ne  laissa  pas  dans  la  suite  d'en 
lire  quelques-uns,  et  d'y  joindre  la  lecture  de  divers  Au- 
teurs ecclésiastiques.  Entre  les  premiers  il  cite  quelquefois 
Saluste ,  Virgile,  Pline  l'ancien,  Suétone,  Aulu-Gelle,  Ale- 
xandre Sulpice,  dont  nous  avons  parlé  en  son  lieu,  et  un 
certain  Renatus  Frigeridus.  Entre  les  Ecrivains  ecclésiasti- 
ques il  emploie  en  divers  endroits  l'autorité  d'Eusebe,  du 
Poète  Prudence,  de  S.  Paulin  de  Noie,  d'Orose,  de  S.  Apol- 
linaire Sidoine,  de  Fortunat  qui  vivoit  encore,  et  du  faux 
Meliton  de  Sardes.  Par-là  S.  Grégoire  acquit  une  érudition 
peu  commune  en  son  siècle;  et  l'on  peut  dire  qu'il  mérite 
de  passer  pour  Sçavant,  si  l'on  a  égard  à  l'ignorance  qui  re- 
gnoit  alors. 

Quoique  dans   son   Histoire  il  traite   particulièrement  ce 
qui  regarde  la  France,  il  nous  y  donne  néanmoins  la  con- 

noissance 
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noissance  de  quantité  de  faits  qui  concernent  les  autres  pais 
voisins  :  comme  les  Roïaumes  de  Bourgogne,  de  Thuringe, 
d'Italie,  de  Lombardie,  d'Espagne  et  même  l'Empire  d'O- 
rient. Il  y  parle  aussi  d'une  manière  succinte  à  la  vérité,  de 
plusieurs  événements  arrivés  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'au  V  siècle,  se  reservant  à  s'étendre  davantage  sur  les 
temps  qui  approchent  le  plus  de  celui  où  il  écrivoit.  Ce  qu'il 
y  dit  de  l'origine  du  Christianisme  dans  les  Gaules,  s'accor- 
de fort  bien  avec  ce  que  nous  apprennent  S.  Severe  Sul- 
pice,  et  les  autres  anciens  Ecrivains  qui  ont  touché  ce  point 
d'histoire. 

S.  Grégoire  avoit  encore  plus  de  litérature  ecclésiastique 
que  profane.  '  Aussi  il  assure  lui-même  qu'il  n'avoit  rien  né-  pr-  "•  î>9- 
gligé  pour  s'instruire  de  la  doctrine  qu'on  enseignoit  dans 
l'Eglise  catholique.  Il  paroît  parce  qu'il  en  a  répandu  dans 
ses  ouvrages,  qu'il  y  réussit  autant  que  tout  autre  personne 
de  son  siècle.  On  en  a  des  preuves  encore  plus  précises  dans 
sa  profession  de  foi,  et  les  relations  de  quelques  disputes 
qu'il  eut  avec  un  Juif  et  divers  hérétiques  qu'il  confondit.  Les 
siècles  postérieurs  au  sien  ont  fait  tant  d'estime  de  ces  rela- 
tions, qu'on  les  a  insérées  dans  un  corps  d'ouvrages,  avec 
le  Symbole  attribué  à  S.  Athanase,  et  quelques  autres,  pour 
en  former  avec  les  Canons  des  Conciles  une  espèce  de  ma- 
nuel pour  l'instruction  des  Prêtres.  On  voit  encore  manus- 
crit un  de  ces  recueils  fait  sous   Charlemagne. 

Soit  qu'on  ait  égard  aux  principes  généraux  de  la  doctri- 
ne, soit  que  l'on  considère  en  détail  les  points  particuhers 
qui  en  font  l'objet,  rien  n'est  plus  exact  que  ce  qu'on  en  trou- 
ve dans  les  écrits  de  S.  Grégoire.  '  En  général  il  donne  pour  iwa. 
règles  de  foi  l'Ecriture  et  la  tradition,  ou,  comme  ill'expli- 
que  lui-même,  l'autorité  des  saints  Pères  que  Dieu  a  don- 
nés à  son  Eglise  pour  l'instruire  après  les  Apôtres.  Entrant 
à  diverses  occasions  dans  le  détail,  il  établit  d'une  manière 
aussi  claire  que  solide  les  vérités  fondamentales  de  nôtre 
rehgion  :  l'unité  d'un  Dieu  en  trois  personnes,  l'éternité  du 
Verbe,  et  son  Incarnation,  la  Divinité  du  S.  Esprit,  le  juge- 
ment dernier,  l'enfer,  le  purgatoire,  l'immortalité  de  l'ame, 
en  quoi  consiste  son  véritable  bonheur,  la  nécessité  des  bon- 
nes œuvres  pour  y  arriver,  la  nécessité  de  la  grâce  pour  faire 
e  bien,  le  péché  originel  et  ses  suites,  la  présence  réelle  de 
1.  C.  dans  l'Eucharistie,  la  virginité  perpétuelle  de  la  Sain- 
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te   Vierge,   rinvocatiori   des  Saiiili^,  la   vénération  de  leurs 
reliques. 

^   VI. 


0 


EDITIONS  DE  SES  ŒUVRES. 

N  a  déjà  marqué  en  son  lieu  les  éditions  particulie- 
.res  de  l'histoire  de  S.  Grégoire,  qui  ont  été  faites  sé- 
parément de  ses  autres  ouvrages.  Il  ne  s'agit  plus  ici  que  de 
faire  le  dénombrement  de  celles  où  tous  ses  écrits  se  trou- 
vent réunis,  ou  qui  en  contiennent  plusieurs  imprimés  en- 
semble. 

Bib.  s.  vinccn.  'La  première  de  cette  nature  qui  soit  venue  à  nôtre  con- 
noissance,  est  celle  qui  parut  à  Paris  chez  Jean  Marchant 
pour  Jean  Petit  l'an  1511,  en  un  petit  in-i".  Elle  comprend 
les  quatre  livres  des  miracles  de  S.  Martin  ;  le  traité  de  la 
gloire  des  Martyrs  ;  celui  des  miracles  de  S.  Julien  de  Briou- 
de,  qui  y  est  intitulé.  In  ijloriam  JulianiMartyris;  avec  la  pré- 
tendue letre  de  S.  Grégoire  à  S.  Sulpice  de  Bourges  sur  la 
vie  des  sept  Dormants.  Le  volume  est  grossi  de  plusieurs  au- 
tres opuscules  étrangers  :  comme  la  profession  de  foi  de  saint 
Martin;  les  Dialogues  de  S.  Severe  Sulpice;  la  vie  de  saint 
Martin  par  Fortunat;  divers  écrits  de  S.  Odon.  Ce  fut  Jérô- 
me Clicthoue  qui  prit  soin  de  le  donner  au  Public. 

ibi.i.  '  L'année  suivante  1512   on  imprima   au  même  endroit 

chez  Josse  Bade  pour  Jean  Petit,  les  dix  livres  de  l'Histoire 
de  S.  Grégoire,  avec  ses  vies  des  Pères,  et  son  traité  de  la 
gloire  des  Confesseurs.  Cette  édition  qui  est  en  un  petit  in- 
folio, fut  faite  par  ordre  de  Guillaume  Petit  Confesseur  du 
Roi  ;  l'on  y  joignit  la  chronique  d'Adon  de  Vienne. 

...s.  p.  (le  ruii.  '  En  1522  les  mômes  ouvrages  de  S.  Grégoire  contenus 
dans  l'édition  précédente,  furent  réimprimés  encore  à  Paris 
chez  le  même  Imprimeur  et  en  même  volume. 

Guillaume  Morel   imprimeur  du  Roi  à  Paris,  aiant  don- 
né en  1561  l'Histoire  de  S.  Grégoire,  comme  il  a  été  dit, 

...s.  vinc.  ccn.  '  pubHa  deux  ans  après  en  1563  ses  deux  livres  de  la  gloire 
des  Martyrs,  et  celui  de  la  gloire  des  Confesseurs  en  un  vo- 

Le  Low:,  bib.  Fr.  lumc  m-8°.  '  Le  P.  Lc  Loug  marque  une  autre  édition  de 

J'"  *'■  '■  ces  mêmes  ouvrages,  faite  à  Cologne  la  même  année.  Il  faut 

qu'elle  soit  rare  ;  car  nous  ne  votons  point  que  d'autres  l'aient 
connue.  11  pourroit  bien  même  y  avoir  faute  dans  cette  da- 
te; le  P.  Le  Long  aïant  peut-être  voulu  marquer  l'édition 
suivante. 
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*'  Cette  édition  est  véritablement    faite  à  Cologne    chez  a  cr.  t.  p;-.  n. 
Materne  Cholin  ;  mais  elle  ne  vit   le  jour  qu'en  1583.    Elle  ^^o. 
est  en  un  volume   eW-8" ,  et  contient  tous  les  ouvrages  de 
S.  Grégoire,  excepté  son  Histoire  et  ses  Vies  des  Pères. 

'La  même  aixnée  Laurent  de  la  Barre,  donnant  au  Pu-  nifi- 
blic  son  recueil  des  anciens  Auteurs  ecclésiastiques,  qui  pa- 
rut à  Paris  chez  Sonnius,  sous  le  titre  d'Histoire  chrétienne 
des  anciens  Pères,  y  inséra  l'Histoire  de  S.  Grégoire,  avec 
ses  deux  livres  de  la  gloire  des  Martyrs,  et  celui  de  la  gloire 
des  Confesseurs.  Tous  ses  ouvrages  réunis  ensemble  entrè- 
rent trois  ans  après  en  1589  dans  le  septième  tome  de  la 
Bibliothèque  des  Pères,  imprimée  à  Paris  par  les  soins  de 
Margarin  de  la  Bigne.  De  cette  édition  ils  sont  passés  dans 
toutes  les  autres  du  même  recueil,  tant  de  Cologne,  de  Pa- 
ris, que  de  Lyon.  Avant  que  d'entrer  dans  celle-ci,  dans 
l'onzième  volume  de  laquelle  ils  se  trouvent,  ils  avoient 
été  revus  par  Philippe  Despont  Desservant  des  Incurables  à 
Paris. 

'En  1640  Jean  Balesdens  Avocat  au  Parlement  de  Pa-  Bib.  maj  mon. 
ris  et  aux  Conseils,  fit  imprimer  tous  les  mêmes  écrits,  si 
l'on  en  excepte  l'Histoire,  et  y  ajouta  la  vie  des  sept  Dor- 
mants, que  nous  avons  montré  n'être  point  l'ouvrage  de  saint 
Grégoire.  Cette  édition  qui  est  en  deux  volumes  m-12  ,  fut 
faite  sur  divers  manuscrits,  et  parut  à  Paris  chez  Jaques  Du- 
gast.  A  la  tête  de  chaque  volume  l'Editeur  a  mis  une  vie  de 
S.  Grégoire:  l'une  sans  nom  d'Auteur,  et  l'autre  par  Jean 
Gilles  de  Tours. 

'M.  de  Maroles  Abbé  de  Villeloin,  grand  Traducteur  cr  t.  pr.  n  i.tj 
des  ouvrages  des  Anciens,  aïant  mis  en  nôtre  langue  tous 
ceux  qui  nous  restent  de  S.  Grégoire,  les  fit  imprimer  à  Pa- 
i-is  chez  Frédéric  Léonard  en  1668  en  deux  volumes  m-S"*. 
Il  a  enrichi  sa  traduction  de  remarques  sur  les  endroits  obs- 
curs, et  particulièrement  sur  les  noms  propres  des  lieux. 

Enfin  Dom  Thierri  Ruinart  Religieux  de  n(Mre  Congré- 
gation, comprenant  combien  utile  et  agréable  seroit  au  Pu- 
blic une  nouvelle  édition  de  toutes  les  œuvres  de  S.  Gré- 
goire, entreprit  de  rendre  ce  service  à  la  République  des 
lelres.  Dans  ce  dessein  il  revit  le  texte,  tant  de  son  Histoire 
que  de  ses  autres  traités,  sur  les  meilleurs  et  les  plus  anciens 
manuscrits  qui  soient  en  France  et  en  Italie,  et  sur  presque 
toutes  les  éditions  dont  on  vient  de  faire  le  dénombrement  , 
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et  qu'on  a  marquées  plus  haut  en  parlant  de  l'Histoire  en  par- 
ticulier. Avec  ce  secours  il  y  corrigea  une  infinité  de  fautes  , 
et  y  ajouta  plusieurs  endroits  qui  étoient  à  la  vérité  indiqués 
dans  les  premières  éditions,  mais  qui  y  manquoient,  et  qu'on 
n'avoit  pu  encore  déterrer.  Après  avoir  ainsi  rendu  au  texte 
de  S.  Grégoire  sa  première  intégrité,  il  fit  la  même  chose  en 
faveur  de  celui  de  Frédegaire  ;  c'est-à-dire  et  de  sa  chroni- 
que et  de  l'abrégé  qu'il  a  fait  des  premiers  livres  de  l'Histoire 
de  S.  Grégoire.  11  étendit  encore  son  travail  jusques  sur  les 
Continuateurs  de  Frédegaire,  qu'il  a  mis  à  sa  suite. 

Quant  à  l'ordre  qu'il  a  suivi  dans  cette  nouvelle  édition  , 
après  l'épitre  dédicatoire  à  M.  de  Harlay  premier  Président 
au  Parlement  de  Paris,  on  trouve  une  longue  et  sçavante  pré- 
face, divisée  en  cinq  parties,  où  l'Editeur  entre  dans  la  dis- 
cussion d'autant  de  points  capitaux.  Il  y  fait  connoître  d'a- 
bord, quelle  est  l'utilité  et  la  nécessité  même  d'une  nouvelle 
édition  de  S.  Grégoire.  Il  donne  ensuite  le  dénombrement 
des  écrits  qu'il  a  laissés  à  la  postérité,  dont  il  recherche  soi- 
gneusement les  dales  pour  en  fixer  la  chronologie.  Il  mon- 
tre en  troisième  lieu  contre  le  P.  Le  Cointe,  qui  prétend  le 
contraire,  qu'il  n'y  a  aucun  chapitre  de  l'Histoire  de  son  Au- 
teur, qu'on  en  doive  retrancher.  Après  quoi  il  passe  aux 
moïcns  qu'il  a  mis  en  œuvre  pour  exécuter  le  projet  de  sa 
nouvelle  édition.  Enfin  il  emploie  la  dernière  partie  de  sa 
préface  à  traiter  de  la  personne  de  Frédegaire  et  de  ses  écrits. 

Cette  préface  est  suivie  de  la  vie  de  S.  Grégoire  par  saint 
Odon  Abbé  de  Cluni,  et  des  témoignages  que  les  Anciens 
et  les  Modernes  ont  rendus  à  sa  mémoire.  Viennent  ensuite 
de  courtes  annales  de  France,  tirées  des  anciens  Historiens 
et  de  S.  Grégoire  même,  jusqu'à  l'an  768. 

Les  dix  livres  de  l'Histoire  tiennent  le  premier  rang  entre 
les  ouvrages  de  l'Auteur.  Suivent  après  l'abrégé  des  premiers 
livres  par  Frédegaire  et  la  chronique  de  celui-ci  avec  ses 
Continuateurs.  Les  autres  écrits  de  S.  Grégoire  tiennent 
entre  eux  l'ordre  suivant:  le  livre  delà  gloire  des  Martyrs, 
celui  des  miracles  de  S.  Julien,  le  traité  de  la  gloire  des 
Confesseurs,  les  quatre  livres  des  miracles  de  S.  Martin, 
vies  des  Pères,  et  quelques  fragments  qui  nous  restent  de 
son  commentaire  sur  les  Psaumes.  Ces  fragments  n'avoient 
point  encore  paru  dans  aucune  édition  de  S.  Grégoire,  non 
plus  que  la  préface  et  quelques  chapitres  du  traité  sur  les 
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miracles  de  S.  André  ,  avec  des  actes  de  S.  Julien  martyr. 
Dom  Ruinart  a  fait  entrer  ces  deux  dernières  pièces  dans 
son  édition  ,  parce  que  l'une  appartient  à  S.  Grégoire  ,  et 
que  l'autre  porte  son  nom  dans  les  manuscrits.  Il  y  en  a  en- 
core ajouté  deux  autres  qu'on  lui  attribue  :  l'histoire  des  sept 
Dormants  et  la  plus  ample  vie  de  S.  Yrier. 

Un  appendice  où  l'on  a  inséré  beaucoup  de  monuments 
choisis  et  curieux ,  mais  tous  propres  à  répandre  de  la  lumiè- 
re sur  le  texte  de  l'Auteur  ,  et  une  excellente  table  des  ma- 
tières finissent  la  nouvelle  édition.  Il  ne  faut  pas  oublier  de 
dire  ,  que  l'Editeur  a  eu  soin  de  mettre  aux  bas  des  pages 
quantité  de  notes  :  les  unes  pour  marquer  les  variantes  des 
divers  manuscrits  ,  les  autres  pleines  d'érudition  pour  éclair- 
cir  ou  concilier  les  endroits  difficiles  du  texte  original.  De 
sorte  que  c'est  à  juste  titre  que  cette  édition  de  S.  Grégoire 
passe  pour  la  plus  belle,  la  plus  exacte,  la  plus  parfaite  qui  ait 
paru  jusqu'ici.  Elle  est  sortie  l'an  1699  des  presses  de  François 
Muguet  Imprimeur  à  Paris  en  un  assez  gros  volume  in-fol.  (xvi). 


CHILDEBERT    II, 

Roi    de    France. 

CHILDEBERT  II   du   nom  étoit   fils    de  Sigebert  Roi  <.i.  t.  hist.  i  4. 
d'Austrasie  et  de  Brunehaut.  Il  naquit  le  saint  jour  de  '•  ^^^- 1 '•^- '" 
Pàque  571,  et  fut  baptisé  à  la  Pentecôte  de  la  même  année. 

A  peine  avoit-il  cinq  ans  accomplis  qu'il  perdit  son  père.  i.  s.  c  i. 
Il  fut  presque  aussi-tôt  proclamé  Roi  en  576.  '  Gogon,  cet  c.  47. 
habile  ministre   dont  nous  avons  donné  l'éloge  ,  fut  chargé 
de  l'éducation  du  jeune  Prince  ,  et  lui  apprit  l'art  de  régner. 

Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  quatorze  ans ,  Gontran  Roi  i.  7.  c.  33. 
de  Bourgogne  son  oncle ,  qui  se  voioit  sans  enfants  mâles , 
le  fit  déclarer  majeur  ,  et  l'adopta  pour  son  fils  ;  voulant 
qu'il  fût  son  héritier  à  l'exclusion  de  tout  aulre.  Dès-lors  le 
jeune  Childebert  passoit  pour  un  Prince  plein  de  valeur,  de 
sagesse  ,  de  prudence  ,  et  faisoit  espérer  de  rendre  un  jour  à 
l'empire  François  sa  première  splendeur.  C'est  le  jugement 
que  Gontran  en  portoit  lui-même. 

'  A  la  mort  de  ce  Roi ,  qui  arriva  au  commencement  de  Fred.  chr.  n.  i4. 
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Tannée  594  ,  Childebert  liérila  de  tous  ses  Etats.  11  n'étoit 
guéres  possible  qu'il  jouît  j)aisiblement  d'une  si  riche  succes- 
sion. Bien-lot  Clotaire  II  son  cousin  germain  ,   encore  gou- 
verné par  la  fameuse  Frédegonde  sa  more ,  l'y  vint  troubler. 
Il  y  eut  en  eiïet  la  même  année  entre  ces  deux  Princes  une 
Gr.  T.  hisi.  1.6.  c.  guerre  sanglante  ,  qui  fut  enfin  terminée  par  une  paix.  '  Chil- 
lo.'c.' 2'.Vepit'<-'  ^^^^^^  ti^"^il  ^^j^  6U  à  soutenir  une  autre  guerre  contre  les 
92. 1  Aim.  1.  3.  c.  Lombards  ,  à  la  sollicitation  de  l'Empereur  Maurice,  avec 
qui  il    étoil  entré  en  de   grandes  négociations.   Son  armée 
marcha  à  trois  différentes  fois  contre  ces  peuples  qui  avoient 
pris  la  place  des  Ostrogots;  et  quoique  dès-lors  il  parût  que 
l'Italie  n'étoit  pas  un  théâtre  favorable  aux  François  pour  la 
guerre,  Childebert  ne  laissa  pas  de  rendre  les  Lombards  ses 
Fred.  ibid.  n.  16.    tributaires.  '  Ce  Prince  mourut  à  la  fleur  de  son  âge  en  596  , 
n'aïant  alors  guéres  plus  de  vingt-six  ans  ,  et  vingt-un  de  rè- 
gne. Théodebert  et  Thierri  ses  fils  succédèrent  à  ses  Etats. 
L'un  eut  le  roïaume  d'Austrasie ,  et  l'autre  celui  de  Bour- 
gogne. 

Childebert  étoit  un  bon  Prince  ,  fort  porté  à  la  clémen- 
ce et  à  la  douceur,  et  qui  avoit  beaucoup  de  vénération  pour 
les  Evêques.  Il  en  donna  des  preuves  éclatantes  en  diverses 
r_u  chei.  t.  i.p.    rencontres.  '  On  avoit  jusqu'en  Orient  une  grande  idée  de 
**'^*'^^"''  sa  pieté  et  de  son  zélé  pour  la  religion.  C'est  ce  qui  fait  que 

l'Empereur  Maurice  lui    donne  dans  ses  letres   le  glorieux 
titre  de  père  très-chrétien,  parens  christiamssime . 
p.  R66-870.  '  On  a  un  recueil  de  quatorze  letres  ,  onze  desquelles  por- 

tent le  nom  de  Childebert,  et  les  trois  autres  celui  de  Bru- 
nehaut  sa  mère.  Elles  sont  toutes  adressées  à  Constantinople  , 
tant  à  l'Empereur  Maurice  et  à  l'Impératrice  Anastasie ,  qu'au 
Patriarche  Laurent  et  autres  Seigneurs  de  cette  Cour.  Il  y 
en  a  une  à  Athanagilde  fils  d'Ingonde  sœur  du  Roi  Childe- 
bert, qui  après  la  mort  de  S.  Hermenegilde  son  père,  avoit 
été  envoie  à  Constantinople  ,  où  il  étoit  retenu.  L'on  croit 
que  toutes  ces  letres  qui  furent  portées  par  Grippon  Ambas- 
sadeur de  Childebert  près  de  l'Empereur  ,  tendoient  à  tirer 
de  ses  mains  ce  jeune  Prince.  On  a  dit  ailleurs  que  ces  qua- 
torze letres  avoient ,  selon  toute  apparence  ,  été  écrites  par 
Gogon  Maire  du  Palais  d'Austrasie  ,  comme  les  six  suivan- 
tes qui  portent  son  nom.  Mais  puisqu'elles  se  trouvent  sous 
celui  de  Childebert  ,*on  ne  peut  pas  se  dispenser  d'en  parler 
p.  870-872.  ici.  '  A  la  suite  de  ces  letres,  on  en  a  imprimé  trois  de  l'Em- 
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pereur  Maurice  à  Childebert,  à  la  mémoire  duquel  elles  sont 
très-honorables.  De  la  collection  de  Fréher  et  du  grand  re- 
cueil de  Du  Cliesne,  où  toutes  ces  letres  sont  insérées,  '  on  cr.  t.  app.  p. 
en  a  fait  passer  quelques-unes  dans  l'appendice  des  œuvres  '-'*^''^'*"^- 
de  S.  Grégoire  de  Tours. 

'  Nous  avons  aussi  de  Childebert  divers  Règlements  ,  Bai.  capit.  t.  3. p. 
pour  maintenir  le  bon  ordre  et  la  police  dans  ses  Etats.  Ils  *■^"-^• 
font  partie  des  Capitulaires  de  nos  anciens  Rois  ;  et  on  les 
trouve  à  la  tête  de  la  belle  édition  qu'en  a  donnée  M.  Ra- 
luze  en  1677.  Les  huit  premiers  ne  regardent  presque  autre 
chose  que  les  différentes  espèces  de  larcin  ,  et  les  peines  qu'y 
attache  le  Prince  pour  les  punir.  On  a  mis  en  titre  qu'ils  fu- 
rent dressés  vers  l'an  593  ,  en  conséquence  de  la  paix  con- 
clue entre  Childebert  et  Clotaire  II.  Si  cette  paix  est  celle 
que  firent  ces  Princes,  après  la  guerre  qu'ils  eurent  entr'eux 
à  la  mort  de  Contran ,  on  ne  peut  mettre  la  date  de  ces  Rè- 
glements plutôt  que  vers  la  fin  de  l'année  594.  On  y  cite  la 
Loi  Sahque  ,  et  l'on  y  compte  les  jours  par  les  nuits  ,  sui- 
vant l'ancienne  maxime  des  Gaulois  ,  qui  étoit  passée  aux 
premiers  François  ,  comme  on  l'a  observé  ailleurs. 

'  Les  autres  Règlements  de  Childebert,  au  nombre  de  r.  17-20. 
quinze  ,  sont  plus  considérables  que  les  précédents  ,  et  se 
trouvent  réunis  dans  une  Ordonnance  du  même  Prince  , 
publiée  à  Cologne  le  dernier  jour  de  Février,  la  vingtième 
année  de  son  règne  ,  595  de  nôtre  ère  commune.  Ceux-ci 
furent  dressés  en  différentes  assemblées  générales  des  Etats 
d'Austrasie.  Voici  ce  qui  nous  y  paroît  de  plus  remarqua- 
ble. '  Les  petits-fils  en  ligne  directe  hériteront  des  biens  de 
leurs  aïeux  ,  comme  si  leurs  pères  et  leurs  mères  vivoient  en- 
core. '  On  défend  à  l'avenir  toute  sorte  de  mariages  inces- 
tueux, même  sous  peine  de  mort  en  certains  cas.  A  l'égard  de 
ceux  qui  éloient  déjà  contractés ,  on  en  renvoie  le  jugement 
aux  Evêques.  '  Le  rapt  et  l'homicide  volontaire  sont  aussi  dé- 
fendus sous  les  plus  griéves  peines.  De  sorte  que  le  ravisseur 
sera  poursuivi  de  tout  le  monde  comme  un  ennemi  de  Dieu. 
Que  s'il  se  réfugie  dans  quelque  Eglise  ,  il  sera  rendu  à  l'Evê- 
que  qui  l'exilera.  S'il  est  pris  hors  de  cetazile  ,  il  sera  mis  à 
mort ,  et  ses  biens  partie  confisqués,  partie  rendus  à  ses  légiti- 
mes parents.  Si  la  femme  qu'il  a  enlevée  ,  consent  dans  la  sui- 
te à  son  action  infâme  ,  elle  portera  la  même  peine  que  lui. 
Pour  ce  qui  est  do  l'homicide   volontaire  et  injuste,  il  sera 
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puni  de  mort ,  sans  qu'il  puisse  racheter  cette  peine.  ^  L'ob- 
servation du  Dimanche  est  recommandée  comme  dans  l'or- 
donnance de  Contran  ,  mais  sous  des  peines  pécuniaires.  Le 
Salien  ou  Franc  d'origine  qui  contreviendra  à  ce  règlement  , 
paiera  quinze  sous  d'amende  ;  le  Romain  ou  ancien  Gaulois 
seulement  la  moitié  ,  et  le  serf  trois  sous,  ou  sera  châtié. 

En  général  ces  règlements  font  honneur  à  la  mémoire  de 
Childebert ,  et  sont  dignes  d'un  Roi  très-chrétien.  On  y 
trouve  cependant  quelques  fautes  de  construction  ,  et  des 
mots  barbares  ,  comme  Vicius  pour  vicium,  farfalium^  \\i- 
drigildum,  et  semblables. 


LE   B.   MARIUS, 

EvÉQUE    d'Avenciie. 

V  E  N  c  H  E  ou  Aventique  ,  au  pais  des  Ilelvetiens  , 
étoit  autrefois  une  ville  épiscopale  ,  dont  le  siège  fut 
ensuite  transféré  à  Lausane.  '  Long-temps  avant  cette  trans- 
lation ,  Marins  gouverna  cette  Eglise  en  qualité  d'Evêque  , 
et  en  fut  un  des  plus  grands  ornements.  11  étoit  né  à  Autun 
d'une  famille  noble,  vers  l'an  *  532.  A  l'âge  d'environ  qua- 
rante-trois ans  il  fut  élevé  à  l'Episcopat.  Son  ordination  se 
conc.  t.o.p.  989.  fit  par  conséquent  en  575.  '  Dix  ans  après  il  se  trouva  au  II 
Concile  de  Mâcon,  assemblé  en  585  par  l'ordre  du  Roi 
Contran.  Il  eut  part  avec  quarante-deux  autres  Prélats  qui 
composoient  cette  assemblée  ,  aux  beaux  règlements  qui  y 
furent  faits  ,  et  les  souscrivit  le  dix-huitième  entre  les  simples 
Evêques  ,  après  les  Métropolitains. 

Nous  n'avons  point  de  détail  des  actions  de  ce  Prélat ,  qui 
paroît  néanmoins  avoir  été  célèbre  en  son  temps.  '  On  dit 
seulement  qu'il  remplit  le  siège  d'Avenche  l'espace  de  vingt 
ans  et  huit  mois  ,  et  qu'il  mourut  le  dernier  jour  de  596  , 
dans  la  soixante-quatrième  année  de  son  âge.  On  ajoute  qu'il 
mena  une  vie  si  sainte  dans  l'Episcopat,  qu'on  lui  a  donné 
rang  dans  quelques  martyrologes,  et  que  l'Eglise  de  saint 


A 


Du  Clif-s.  t.  1.  p 
210. 


DuChes.ib.  |  Bail 
I.  Mai,  lab.  cr.n 
3. 


1  La  chronologie  que  nous  suivons  ici, 
est  fondée  d'une  part  sur  l'âge  que  le  P. 
Cbifûet  doûne  à  Marius,  et  l'espace  de  temps 


qu'il  attache  à  son  épiscopat;  et  de  l'autre 
sur  l'époque  de  sa  mort  qu'on  place  au  der- 
nier jour  de  l'an  596. 

Thyrse 
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Thyrse  où  il  fui  inhumé,  porta  ensuite  son  nom. 

'  Marins  laissa  de  sa  façon  une  chronique  abrégée  ,  depuis  gioSc!"  '''"^'  ^' 
l'empire  d'Avite  en  455  où  finit  celle  de  S.  Prosper,  jus- 
(|u'au  mois  de  Septembre  de  l'an  581.  Cette  pièce  est  venue 
jusqu'à  nous;  et  Du  Chesne  l'a  insérée,  sur  un  manuscrit  qu'il 
avoit  eu  du  P.  Chifflet,  dans  son  recueil  de  monuments,  pour 
servir  à  l'histoire  de  France.  Comme  l'Auteur  a  continué 
S.  Prosper  ,  en  abrégeant  néanmoins  davantage  sa  narration  , 
il  l'a  aussi  imité  en  prenant  les  Consulats  pour  époques  des 
faits  qu'il  rapporte.  Il  est  assez  exact  à  marquer  les  Consuls  , 
sur-tout  pour  l'Occident;  mais  il  ne  laisse  pas  cependant  de 
se  tromper  quelquefois.  Il  ne  commence  à  marquer  les  indi- 
ctions ,  qu'au  Consulat  de  Maxime  l'an  523.  'La  supputa-  r-  213. 
tion  qu'il  suit  dans  les  années  du  monde  ,  approche  beau- 
coup de  S,  Grégoire  de  Tours  ,  telle  qu'on  la  ht  dans  les 
imprimés  et  les  manuscrits.  En  567  ,  par  exemple  il  compte 
57(J8  ans  depuis  la  création  du  monde. 

11  range  ,  comme  on  l'a  dit ,  sous  chaque  Consul  ce  qu'il 
a  jugé  à  propos  d'apprendre  à  la  postérité.  Mais  il  le  fait  avec 
une  grande  précision  :  ce  qui  ne  doit  pas  néanmoins  nous 
empêcher  de  lui  avoir  obligation  de  beaucoup  de  faits  , 
-qu'on  chercheroit  inutilement  ailleurs. 

Il  s'est  particulièrement  attaché  à  ce  qui  s'est  passé  dans  le 
roïaume  de  Bourgogne  et  vers  le  lac  de  Genève  et  les  con- 
fins d'Agaune.  '  Un  de  ces  événements  les  plus  remarqua-  p-  214. 
blés  ,  est  le  renversement  subit  d'une  grande  montagne  au 
territoire  de  Vallais.  Non  seulement  sa  chute  causa  la  ruine 
(lu  bourg  et  des  villages  voisins  ;  mais  la  montagne  s'étant 
(.•ncore  jettée  dans  le  lac  de  Genève,  elle  le  fit  si  prodigieu- 
sement déborder  ,  que  plusieurs  Eglises  et  villages  avec 
leurs  habitants  y  trouvèrent  leur  perle.  Le  pont  de  Genève 
et  les  moulins  furent  renversés  ,  et  les  eaux  étant  entrées 
dans  la  ville  ,  surprirent  plusieurs  personnes  qui  y  furent 
noïées.  Marins  rapporte  cet  événement  à  l'an  503  ,  la  vingt- 
deuxième  année  après  le  Consulat  de  Basile ,  indiction  on- 
zième. 

A  la  suite  de  cette  chronique  on  place  un  appendice  ,  p  216. 217. 
qui  en  fait  une  espèce  de  continuation.  C'est  l'ouvrage  d'un 
inconnu  qui  a  vécu  au  moins  jusqu'en  623.  D'abord  il  avoit 
commencé,  comme  Marins,  à  marquer  par  les  Consulats  les 
faits  qu'il  rapporte  ;  mais  il  n'a  pas  continué  d(^  suivre  son 
Tome  III.  E  e  e 
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plan.  Son  ('cril  est  peu  de  chose  ;  quoiqu'il  le  conduise  , 
mais  en  abrégeant  extrêmement  ,  ou  plutôt  supj)ri(tiant  les 
faits  jusqu'à  la  quarantième  année  du  règne  de  Clotaire  II. 
Il  n'y  a  guéres  rien  de  considérable  ,  que  la  relation  de  la 
mort   de   la  Reine   Bruneliaul  ,  que  cet  Anonyme  détaille 

Gi.  T.  app.  pp.  mieux  que  tout  autre  Historien.  '  C'est  ce  qui  a  engagé  Dom 
Ruinart  à  faire  entrer  dans  l'appendice  des  œuvres  de  saint 
Grégoire  de  Tours,  cet  endroit  de  l'ouvrage,  qui  en  fait  la 
plus  grande  comme  la  meilleure  partie. 

Boii.  1.  Mai.  p.  '  Les  Continuateurs  de  Bollandus  nous  ont  donné  au  pre- 
mier  jour  de  Mai  une  vie  de  S.  Sigismond  Roi  de  Bourgogne  , 
que  nous  croions  être  une  production  de  la  plume  du  B.  Ma- 
rins. Elle  n'est  du-tout  point  indigne  de  lui  ;  et  le  style  qui 
en  est  sinple  et  clair,  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de 
sa  chronique.  Ce  qui  peut  confirmer  le  sentiment  que  nous 
établissons  ici  ,  c'est  que  plusieurs  faits  qui  regardent  les 
Bourguignons,  et  l'histoire  de  S.  Sigismond  en  particulier, 
sont  presque  les  mêmes ,  et  dans  la  chronique  de  cet  Ecri- 
vain, et  dans  la  vie  de  ce  Prince.  D'ailleurs  à  deux  circon- 
stances près  touchant  des  noms  de  lieux  ,  cette  vie  s'accor- 
de assez  bien  avec  S.  Grégoire  de  Tours.  Mais  ces  noms 
peuvent  avoir  été  changés  par  l'inadvertance  des  copistes. 
11  en  sera  arrivé  de  même  à  l'égard  des  noms  de  Gondevic , 
Gondebaud  et  Godegisile  ,  qui  se  lisent  avec  le  changement 

n.  4.  de  quelques  syllabes  dans  la  vie  et  la  chronique.  'L'Auteur 

de  la  vie  avance  que  Gondebaud  ,  quoiqu'Arien  ,  permit  à 
ses  enfants  de  suivre  la  religion  catholique  el  d'en  faire  pro- 

l'.i  che^  ii.ij.  p.  fession.  '  Ce  fait  s'accorde  avec  la  chronique  de  Marius  ,  où 
il  est  dit  que  Sigismond  du  vivant  de  son  père  fonda  ou  dota 
le  monastère  d'Agaune.  Cette  vie  au  reste  ,  quoiqu'écrite 
par  un  Auteur  presque  contemporain  ,  n'est  point  suffisante 
pour  l'histoire  de  S.  Sigismond  (xvii). 


403 


VI    SIECLE. 


R  0  T  E  R  I  U  S  , 

Historien. 

ON   est  redevable    de   la    connoissance  de  cet   Historien  Mab.  act.  b.  1. 1. 
à  l'Auteur  de  la  vie  de  S.   Sévère  d'Agde,  qui  l'écri-  p- ^64.  n.  i. 
vit ,  comme  il  semble  ,  vers  la  fin  du  VII  siècle  ,  ou  dans  les 
premières  années  du  suivant.  Cette  vie  tant  dans  les  manus- 
crits que  dans  les  imprimés,  lui  donne  constamment  le  nom 
de  Roterius  :  '  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  Guillaume  Catel  ibid.  noi. 
dans  son  Histoire  latine  du  Languedoc ,  ne  le  nomme  Pro- 
terius,  défigurant  ainsi  son  véritable  nom. 

'  Roterius  ,  suivant  l'Ecrivain  qui  nous  le  fait  connoître  ,  p-  S6i.  n.  7. 
paroit  avoir  été  de  l'ancienne  Narbonoise  ,  et  de  la  ville 
même  d'Agde.  On  en  verra  les  preuves  dans  la  suite.  Il  fleu- 
rissoit  vers  la  fin  de  ce  VI  siècle  ,  sous  le  règne  de  Recare- 
de  Roi  des  Goths  en  Espagne  ,  à  qui  Agde  et  quelques  au- 
tres villes  de  la  côte  de  la  même  Province  obéïssoienl  enco- 
re. Malgré  l'ignorance  de  son  siècle  et  la  domination  des 
Barbares  ,  Roterius  s'appliqua  fortement  à  l'étude,  et  se  ren- 
dit habile  dans  les  letres  divines  et  humaines. 

Avec  ces  avances  il  entreprit  un  dessein  de  literature,  ibia. 
qui  demandoit  de  grandes  connoissances  et  beaucoup  de 
jugement  ,  et  l'exécuta  avec  tant  de  succès  ,  qu'il  s'acquit 
par-là  la  réputation  d'illustre  Ecrivain.  C'ètoit  l'Histoire  des 
règnes  de  diverses  nations  étrangères  ,  où  il  s'attachoit  en 
parficulier  à  rapporter  les  ravages  qu'Attila  Roi  des  Huns  , 
ou  des  Avares  ,  comme  il  les  nommoit ,  avoit  causés  dans 
les  Gaules  ,  et  nommément  à  Agde  qu'il  avoit  entièrement 
détruite.  A  ces  traits  on  reconnoît  un  Auteur  Gaulois  ,  et 
plutôt  d'Agde  que  de  tout  autre  endroit.  Les  circonstances 
de  son  ouvrage  qu'on  vient  de  marquer  en  font  ainsi  juger. 

Au  reste  il  est  étonnant  qu'un  Ecrivain  aussi  célèbre  qu'on 
nous  représente  celui-ci,  soit  aujourd'hui  si  peu  connu.  Il 
ne  l'est  pas  moins  ,  qu'il  ne  nous  reste  plus  rien  de  son  Hi- 
stoire, qui  éloit  fort  estimée,  même  pour  les  beautés  du 
style  :  pretiosissimo  dictamine  et  in  lilcuknto  sermone^  dit 
l'Auteur  qui  nous  en  a  conservé  une  notion. 

Catel  prétend  que  Roterius  a  aussi  composé  la  vie  de  saint 

E  e  e  ij 
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Sovere  ,  la  même  que  nous  avons  citée  ,  et  où  il  est  parlé  de 
lui.  Mais  outre  que  cette  pièce  n'est  pas  si  ancienne  ,  il  suf- 
fit d'y  lire  l'endroit  seul  qui  contient  l'éloge  de  Roterius  , 
pour  ne  la  lui  pas  attribuer. 


T  E  T  E  R  E  , 

Clerc    de    l'Eglise    d'Auxerre. 


I 


seroit  fort  difficile  de  fixer  le  temps  précis  auquel  cet 
Auteur  écrivoit.   Il  paroît  néanmoins  par  diverses  circon- 
stances, qu'on  ne  peut  mieux  le  placer  que  vers  la  fin  de  ce 
Coll.  I.  Mai.  p.  Yl  siècle.  On  va  s'en   convaincre  par  la  suite.  'Il  composa 
p' 20.^21 /n'/i7.'  une  relation  des  miracles  que  Dieu  opéroit  par  les  reliques 
***•  de  S.  Cyr  et  de  sainte  Julitte  martyrs,  après  leur  translation 

dans  les  Gaules.  Or  ce  fut  S.  Amateur  ou  Amatre  Evêque 
d'Auxerre  ,  qui  au  commencement  du  V  siècle  apporta  ces 
saints  corps  d'Antioche  à  son  Eglise  ,  d'oii  assez  long-temps 
après  on  transfera  à  Nevers  un  bras  de  S.  Cyr.  Non-seule- 
ment Tetere  ne  mit  la  main  à  son  ouvrage  qu'après  cette 
seconde  translation  ;  mais  il  ne  l'exécuta  même  qu'au  bout 
de  plusieurs  années  depuis  cet  événement  ,  puisqu'il  y  rap- 
portoit  les  merveilles  opérées  à  Nevers  comme  à  Auxerre. 
C'est  donc  avec  fondement  que  nous  croïons  devoir  placer 
cet  Ecrivain  vers  le  temps  que  nous  avons  marqué. 

Il  ne  paroît  point  au  reste  qu'on  ait  encore  découvert  de 
ibuj.  son  ouvrage  que  la    préface  seule.  '  Les  Continuateurs  de 

Bollandus  l'aïant  trouvée  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothè- 
que de  M.  le  Cardinal  Barberin  à  Rome,  l'ont  fait  imprimer 
en  deux  différents  endroits  de  leur  grand  recueil  :  au  pre- 
mier de  Mai  ,  et  au  seizième  de  Juin.  Aux  quatre  dernières 
lignes  près  ,  on  lit  la  même  chose  dans  Mombricius. 
ibid.  'L'inscription  de    cette    préface    donne  à  Tetere    le  titre 

de  Sophiste,  qui,  suivant  l'idée  que  les  Anciens  avoient  de 
ce  terme  ,  signifie  que  Tetere  joignoit  à  l'étude  de  l'éloquen- 
ce celle  de  la  philosophie.  Dans  le  corps  de  la  préface  l'Au- 
teur se  qualifie  serviteur  des  saints  Martyrs  ,  c'est-à-dire  l'un 
de  ceux  qui  étoient  établis  pour  desservir  l'Eglise  où  ils  re- 
posoient.  C'est  sur  cela  que  nous  donnons  à  Tetere  la  qualité 
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de  Clerc  plutôt   de  l'Eglise  d'Auxerre ,  que  de  l'Eglise   de  

Nevers  ,  où  il  n'y  avoit  qu'un  bras  de  S.  Cyr  :  au  lieu  que  le 
reste  de  ses  reliques  et  le  corps  entier  de  sainte  Julitte  se 
conservoient  à  Auxerre  (xviii). 


J  0  S  E  P  H  E  , 

Fils    de    Gorion,    Historien. 

C'  ET  Historien  Juif  de  profession  est  diversement  nom-  voss.  iiist.gr.  1.2. 
mé  dans  les  différents  Auteurs  qui  parlent  de  lui.  L^s  3;  „. '799'?8oo^^''' 
uns  le  nomment  Josiphon  Ben-Ghourion,  d'autres  Josippus 
Gorionides;  mais  il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Josephe 
fils  de  Gorion.  Il  étoit  Gaulois  de  naissance:  suivant  l'opi- 
nion commune  et  la  mieux  fondée  ;  et  comme  il  parle  sou- 
vent dans  ses  écrits  de  Tours,  de  Chinon,  et  d'Amboise,  on 
croit  qu'il  étoit  né  en  Touraine. 

'  Il  a  laissé  de  sa  façon  une  histoire  des  Juifs  écrite  en  hé-  ii^id. 
breu,  'où  il  paroît  n'avoir  pas  été  fâché  de  se  donner  pour  Ban.  an.  7.'.  11.27. 
le  célèbre  historien    Josephe  ,  qui  écrivoit  sous  les  Empe- 
reurs Yespasien  et  Tite.  Baronius,  d'abord  ébloui  par  l'arti- 
fice, ne  s'est  pas  beaucoup  éloigné  de  le  croire  ,  en  disant 
qu'IIegesippe  avoit  puisé  dans  son  ouvrage.  '  De  même  Gc-  vo»s.  ibùi. 
nebrard  l'a  aussi  regardé  d'abord  comme  un  Ecrivain  du 
temps  de  Flavius  Josephus  ;  et  Munster  a  pensé  que  ces  deux 
Historiens  n'étoient  qu'une  seule  et  même  personne. 

'  Mais  Baronius  ,  et  les  autres  Critiques  qui  l'ont  suivi,  Bar.ii)id.Vos.'<.ib. 
aïant  découvert  que  les  écrits  de  nôtre  Auteur  contiennent 
des  choses  qui  ne  peuvent  se  rapporter  à  ces  temps-là  ,  et 
que  d'ailleurs  il  s'y  trouve  beaucoup  de  mensonges,  de  fausse- 
tés et  de  contradictions  ,  ils  se  sont  accordés  à  ne  le  regarder 
que  comme  un  imposteur.  Il  y  parle  en  effet  des  Goths  éta- 
blis en  Espagne  ,  des  Francs  habitués  dans  les  Gaules  et  de 
l'Afrique  subjuguée  par  les  Barbares  :  ce  qui  suppose  un  Au- 
teur qui  n'écrivoit  qu'après  le  V  siècle.  '  En  un  autre  endroit  mss. 
il  dit  qu'il  n'avoit  pu  entrer  dans  le  sanctuaire  du  Temple  , 
parce  que  l'entrée  n'en  étoit  permise  qu'aux  seuls  Pontifes  ; 
et  cependant  il  avoit  avancé  plus  haut ,  qu'il  en  étoit  le  grand 
Sacrificateur. 
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Après  tout,  quelque    décriée  que  soit  l'Histoire  de  nôtre 
Ecrivain  ,  elle  ne  laisse  pas  de  contenir  de   bonnes  choses. 

Bib.  Rab.  ibi.i.p.   '  11  est  vrai  que  ce  qu'il  y  a  de  bon  a  été    tiré  de  Flavius 

t.^i".  p.  t)G9.  ""^''  Josephus  ,  dont  cette  Histoire  n'est  qu'un  abrégé,  fait  sur  la 
traduction  latine  attribuée  à  llufin  ,   mais  que  l'Abréviateur 

Mss.  a  un  peu  commenté.  '  On  l'estime  aussi  pour  la  manière  dont 

elle  est  écrite;  les  Sçavants  dans  la  langue  hébraïque  y  dé- 
couvrent de  l'éloquence  et  beaucoup  de  politesse. 

On  ne  convient  pas  si  unanimement  du  temps   où   cette 

aii.jug.  trad.  lai.  histoirc   a  été  écrite.  '  Quelques  Critiques   ne  mettent,  son 

Y^s.  ibid.         Auteur  qu'au  XII  siècle.  ^  D'autres  se  contentent  de  dire  in- 

définitivement ,  qu'il  n'écrivoit  qu'après  l'an  600.  Mais  il  y  a 

plus  d'apparence  qu'il  mit  la  main  à  son  ouvrage  avant  la 

fin  du  VI  siècle.  C'est  ce  que  suppose  la  manière  dont  il 

parle  des  Goths  et  des  Visigoths  répandus  dans  les  Gaules. 

On  peut  assurer  qu'un  Historien  du  XII  siècle   n'en  auroit 

pas  parlé  de  la  sorte. 

Lid.  '  L'Histoire  de  Josephe  fils  de  Gorion  porte  pour  titre  , 

Histoire  de  la  guerre  des  juifs  :  en  quoi  l'on  voit  qu'il  n'auroit 

pas  été  fâché  de  la  faire  passer  pour  une  version  hébraïque  de 

l'Histoire  grecque  du  célèbre  Josephe,  qui  pouvoit  être  alors 

MSS.  fort  rare.  '  Il  y  traite  de  l'histoire  des  soixante-dix  Interprè- 

tes ,  de  celles  des  Maccabées  ,  de  la  vie  des  Hérodes  ,  de  la 

Bib  ivii..  ibid.  p.  destruction  de  Jérusalem,  et  des  dix  captivités  des  Juifs.  '  On 

^^^'  observe  qu'il  se  trouve  dans  cet  ouvrage  plusieurs  choses  qui 

conviennent  avec  nôtre  vulgate  :  comme  ce  qui  regarde  l'é- 
tat d'élévation  où  fut  Daniel  chez  les  Caldéens ,  son  séjour 
dans  la  fosse  aux  lions  ,  la  destruction  du  temple  de  Bel,  la 
mort  du  dragon. 

H'H  '  Il  a  été  souvent  mis  sous  la  presse  ,  tant  en  sa  langue  ori- 

ginale ,  que  traduit  en  d'autres  langues.  Il  y  en  eut  une  édi- 
tion à  Constanlinople  faite  en  hébreu  dès  l'an  1490.  On  ne 
marque  pas  la  qualité  du  volume.  C'est  sur  celle-ci  que  Se- 

Tiii  ibid.  bastien  Munster  mit  l'ouvrage  en  lafin:  '  ce  qu'il  fit  en  l'a- 

Bib.  Rab.  ibid.  brcgcaut ,  ct  y  ajoutant  diverses  fautes.  'De  sorte  que  cette 
traduction  ne  comprend  point  toute  l'Histoire  de  Josephe  , 
mais  seulement  les  actes  des  soixante-dix  Interprètes  ,  la  vie 
des  Hérodes  et  les  dix  captivités  des  Juifs. 

...Bodi. p. 36.5.1.        '  Cette  version  de  Munster  fut  imprimée  à  Vormes  avec 
Me   texte  original  et  les  notes  du  Traducteur,  l'an  1529  en 

...Tell. p. 241.1.1    un  volume  2/^-8°.  '  En  lo41  l'ouvrage  ainsi  assorti  fut  remis 
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SOUS  la  presse  à  Basle  chez  Henri  Pétri ,  en  un  volume  in-fo~  ...  Lug.  Bai.  p. 
lïo,  dans  lequel  on  ajouta  une  partie  de  Flavius  Josephus  ,  ^'^nlik  u/.'p. 
et  de  quelques  autres  anciens  Historiens.  Le  titre  de  l'ouvra-  ^"*-  '^• 
ge  porte  :  JosephiBen  Gorion  Hlstoria  Judaïca.  Cette  même  édi- 
tion de    Munster  fut  renouvellée  au  même  endroit  et  chez 
le  même  Imprimeur,  les  années  1544  et  1559  m-8".  On  par- 
le encore  d'une  autre  édition  faite  à  Basle  en  même  volume  , 
avec  un  commentaire  hébraïque  d'Aben-l^]sra;  mais  on  n'en 
marque  ni  l'année  ,  ni  l'Imprimeur. 

'  Après  Munster  ,  Sebastien  Lepusculus  fit  à  son  tour  une  voss.  ibid. 
traduction  latine  de  la  même  Histoire  ,  qui  fut  imprimée  à 
Basle,  on  ne  dit  pas  en  quelle  année,  avec  le»  texte  original. 
Ce  même  texte,  mais  plus  complet  qu'en  aucune  autre  édi- 
tion, parut  à  Venise'    chez  Jean   de  Pharo  en  un  volume  Bib.  i.u?.  Bat.  p. 
2>i_4o  l'an  1544.  Il  fut  ensuite  traduit  en  Allemand,  et  im-  \m~'  '  "■ 
primé  à  Zurich  en  15  i6.  Enfin  les  Juifs  de  Cracovie  en  fi- 
rent une  autre  édition  en  sa  langue  originale,  qui  vit  le  jour 
au  même  endroit  l'an  1589  en  un  volume  m-4*'  (xix). 


DIVERSES     VIES 

DE    SAINTS. 

ON  a  déjà  vu  dans  le  cours  de  l'histoire  de  ce  siècle 
plusieurs  vies  de  Saints,  placées  suivant  l'ordre  chro- 
nologique qui  nous  a  paru  leur  convenir.  Il  y  en  a  encore 
quelques  autres,  qui  nous  semblent  écrites  avant  la  fin  du 
même  siècle,  mais  dont  le  temps  précis  nous  est  moins  con- 
nu. C'est  ce  qui  nous  engagea  en  rendre  compte  ici  de  sui- 
te, avant  que  d'entrer  dans  l'histoire  du  VII  siècle. 

La  première  qui    se  présente  à  nôtre  plume,  est  celle  de 
S.  Cibard  Reclus,  puis  Abbé  à  Angoulême,  que  les  Latins 
nomment  Eparchivs,  '  et  qui  mourut  en  581 .  On  ne  peut  dou-  Mah  an.  b.  t.  i. 
ter  que  l'Auteur  qui  l'a  écrite,  ne  fût  presque  contemporain  ;  i^-  -"'*•  "•  ^^-  ""'• 
puisqu'il  cite  pour  garants  de  ce  qu'il  avance  des  personnes 
qui  avoient  vécu  avec  le  Saint,  et  de  qui  il  avoit  appris  une 
partie  de  ce  qu'il   rapporte.    Cependant    cette  vie   ne  pa- 
rut tout  au  plutôt  que  quinze  ans  après  la  mort  de  S.  Ci-  ,  (jr.  t.  hist.i.e. 
bard.  ^  Car  bien  que  S.  Grégoire  de  Tours  dans  ses  écrits  9-j^-  Ig'Conf.  c. 
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fasse  mention  de  quelques  faits  qui  se  lisent  dans  cette  vie, 
il  ne  paroîl  pas  néanmoins  qu'il  l'eût  vue  ,  puis(|u'il  n'en  dit 
mot,   contre  sa  costume.  Cela    suffit,  ce  semble,  pour  faire 
juger  qu'elle  ne  fut  composée  qu'après  qu'il  cul  liai  son  Hi- 
stoire en  594. 
Boii.  1.  jui.p.iii.       '  Les  Critiques  s'accordent  à  la  regarder  comme  une  piè- 
ce digne  de  toute  créance,  étant  écrite  avec  tant  de  simpli- 
cité, de  bonne  foi  et  de  candeur,   que  rien  n'en  peut  afïoi- 
blir  l'autorité.  Seulement  elle  contient  des  choses  assez  ex- 
traordinaires, et  il  s'y  trouve  divers  endroits  un  peu  obscurs. 
Sur.  1.  Jui.  p.  29-       '  Surius  paroît  être  le  premier  qui  l'a  mise  au  jour,  après 
Mab.  ibid.  p.  267-  OU  avoir  retouché  le  style  à  sa  manière.  '  Dom  Mabillon  la 
n'o.'-m.'' ''^"^''''  ^it  ensuite  imprimer  dans  sa  pureté  originale,  au  premier 
volume  des  actes  des    Saints   de   l'Ordre  de  S.  Benoît;   et 
après  lui  les   Continuateurs  de   Bollandus  l'ont  donnée  de 
nouveau  dans  leur  grand  recueil,  au  premier  jour  de  Juillet. 
Lab.  bib.  nov.  t.       '  Lc  P.  Labbc  en  a  publié  une  de  S.  Baomir  Prêtre  de  l'E- 
glise du  Mans,  du  temps  de  S.  Innocent,  avant  le  milieu  de 
ce  siècle.  Elle  ne  fut  toutefois  écrite  qu'environ  cinquante 
ans  après.  L'Auteur  éloit  du  pais,  et  désigne  le  temps  à  peu- 
près  vers  lequel  il  la  composoit,  en  disant  qu'il  avoit  vécu 
avec  quelques-uns  de  ceux  que  le  Saint  avoit  guéris  de  son 
vivant.  Cette  vie  est  assez  courte,  et   nous  apprend  peu   de 
faits  pour  l'histoire.  .On  y  trouve  cependant  quelques  traits 
de  discipline  suc  la  pénitence, 
p.  sin-r.!?.  'C'est  encore  au  P.  Labbe  qu'on  est   redevable  de  l'édi- 

tion de  la  vie  de  S.  Constantien  Abbé  et  Confesseur  au  Mai- 
ne ,  du  temps  de  S.  Innocent.  L'Auieur  paroît  avoir  été  un 
Prêtre  de  cette  Eglise,  et  n'avoir  écrit  que  vers  la  fin  de  ce 
siècle.  11  est  certain  qu'il  n'écrivoit  pas  auparavant  ;  puis- 
qu'il parle  de  l'assomption  de  la  Sainte  Vierge,  expression 
dont  l'origine,  comme  on  l'a  observé  ailleurs,  ne  remonte 
pas  au-delà  de  S.  Grégoire  de  Tours.  La  pièce  de  nôtre  Ecri- 
vain, qui  est  fort  courte  et  en  un  style  très-simple,  ne  nous 
apprend  presque  que  des  miracles.  Environ  un  siècle  et  demi 
après,  l'Auteur  qui  composa  la  vie  de  S.  Almire,  y  fit  en- 
trer le  commencement  de  celle  de  S.  Constantien.  C'est 
p-  -te^.  pourquoi  '  le  P.  Labbe  l'a  retranché  de  celle-ci,   l'aiant  déjà 

donné  à  la  tête  de  l'autre  vie. 
•  Sur  4. Sent. p. 86.       "  Nous  avous  deux  différentes  espèces  d'actes  du  martyre 
T'oir^*app."p."  52-  dc    S.  Marccl  premier  Evêque  de  Châlons-sur-Saone.   Les 
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uns  se  trouvent  au  qualriéme  jour  de  Septembre  dans  le  re- 
cueil  de  Surius,  qui  en  a  un  peu  changé  le  style,  et  ont  été 
réimprimés  depuis  dans  leur  pureté  originale  sur  trois  ma- 
nuscrits, parmi  les  preuves  de  l'histoire  du  monastère  de 
Tournus,  par  le  P.  Chifflet  Jésuite.  Les  autres  sont  insérés 
dans  rhistoire  ecclésiastique  de  Châlons,  et  ont  été  ensuite 
joints  aux  précédents  dans  le  même  recueil  du  P.  Chifflet, 
qui  les  a  revus  sur  trois  autres  manuscrits.  Les  premiers  sont 
fort  courts,  et  contiennent  très-peu  de  faits.  '  On  les  regar-  liii.  h.  e.  i.  3. p. 
de  comme  l'ouvrage  d'un  Moine  de  TAbbaïe  de  S.  Marcel  ^^-  ^'^'• 
à  Châlons,  que  le  Roi  Contran  fit  bâtir  en  l'année  584,  et 
qui  est  aujourd'hui  un  prieuré  célèbre  de  l'Ordre  de  Cluni. 
Les  autres  actes  un  peu  plus  amples  que  les  premiers,  n'en 
sont  proprement  qu'une  paraphrase  dans  laquelle  on  a  fait 
entrer  quelques  traits  qui  ne  se  Hsent  pas  dans  les  autres.  A 
cela  près,  ils  sont  les  mêmes  pour  le  fonds.  De  sorte  que  les 
uns  et  les  autres  sont  peu  de  chose,  et  d'une  légère  autorité. 

'  La  vie  de  S.  Vaast  Evêque  d'Arras  en  a  davantage,  quoi-  Bail.  6.  Fev.  lab. 
que  les  Critiques  la  jugent  un  peu  défectueuse.  Elle  est  an-  "■  "•  -• 
cienne,  puisqu'il  n'y  est  point  parlé  de  la  translation  du  Saint 
qui  se  fit  au  VII  siècle.  Elle  ne  paroît  cependant  écrite  que 
long-temps  après  la  mort  de  S.  Vaast,  qui  arriva  en  539.  Le 
style  en  est  simple  et  grossier,  comme  de  plusieurs  autres  vies 
du  même  temps  ;  et  malgré  le  peu  de  suite  qui  s'y  trouve,  on 
ne  laisse  pas  d'y  apprendre  plusieurs  faits  importants  pour 
l'histoire  de  France.  '  C'est  ce  qui  porta  Du  Chesne  à  en  im-  du  ches.  1. 1.  p. 
primer  une  partie  dans  le  premier  volume  de  son  recueil  ^• 
pour  servir  à  la  même  histoire.  '  Dans  la  suite  Bollandus  nous  boii.  s.  Fev.  p. 
l'a  donnée  en  son  entier  au  sixième  jour  de  Février,  avec  ses  ^^^'^  *' 
observations.  '  Elle  se  trouve  aussi  imprimée  entre  les  œu-  Bed.  t.  3.p.  191. 
vres  du  vénérable  Bede.  Alcuin  en  son  temps  la  retoucha,  '^^" 
ou  plutôt  en  prit  occasion  de  composer  une  nouvelle  vie  de 
S.  Vaast,  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

'  On  en  a  une  de  S.  Avite  Ermite  en  Périgord  au  Diocèse  boU.  n.  Jun.  p. 
de  Sarlat,  qui  vaut  mieux  que  la  précédente,  soit  pour  le  ^^^"^^ 
style,  ou  pour  la  relation.  L'auteur  avoit  de  la  piété,  sca- 
voit  bien  la  religion,  et  n'ignoroit  pas  les  règles  de  la  disci- 
pline de  l'Eglise.  Il  en  a  laissé  divers  traits  dans  son  ouvrage, 
où  il  paroît  d'ailleurs  du  jugement  et  de  la  solidité  d'esprit. 
Il  n'est  pas  tout-à-fait  contemporain  du  Saint,  qu'on  croit 
Tome  III.  Fff 
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l'Ire  inoi'l  vers  l'an  ."wO.  Mais  il  n'écrivoit  guércs  plus  lard 
que  trcnto  ans  aprc'-s,  comnio  l'insinue  la  connoissance  claire 
(juil  donne  des  lieux  el  des  personnes.  Son  (^crit  se  trouve 
inséré  dans  le  grand  recueil  des  Continuateurs  de  Bollandus, 
au  dix-septiéme  jour  de  Juin^  où  l'on  a  eu  soin  de  l'accom- 
î)a{^ner  d'observations  et  de  notes  considérables. 
Uosq.  I.  2.  p.  lifi.  ^'M.  Bosquet  nous  a  donné  des  actes  de  S.  l'irmin  pre- 
mier Evéque  d'Amiens,  et  martyr  vers  la  iin  du  111  siècle 
de  l'Eglise,  qu'il  a  tirés  d'anciens  manuscrits.  Ils  ne  sont 
point  originaux,  et  la  seule  lecture  en  peut  convaincre.  On 
y  découvre  en  effet  trop  d'ornements,  et  des  discours  troj) 
longs  et  (rop  étudiés,  pour  pouvoir  en  faire  remonter  l'ori- 
gine jusqu'aux  siècles,  qui  ont  sui\i  de  plus  près  le  martyre 
Tiii.  H.  I- .  1.3.  p.  de  S.  Firmin.  '  Ils  sont  néanmoins  graves,  et  l'on  croit  y  ap- 
"*''*  percevoir   des  indices,  qui  peuvent  en  faire  fixer  l'époque 

vers  la  fin  du  VI  siècle.  On  voit  par-là  qu'ils  n'ont  pas  une 
grande  autorité;  (juoiqu'on  n'ait  rien  de  meilleur  pour  l'hi- 
Boii.  16.  Feb.  p.   stoire    de  S.  Firmin  d'Amiens.  '  Les  Continuateurs  de  Bol- 
^^^'  landus,  qui  ont  inséré  une  partie  de  ces  actes  dans  leur  re- 

cueil au  seizième  de  Février,  pour  faire  connoîlre  S.  Ho- 
neste  Prêtre  et  Martyr,  promettent  de   les  donner  en  leur 
entier  au  vingt-cinquième  de  Septembre,  sur  six  à  sept  di- 
coint.  an.  GS".  n.  vcrs  maimscrits.  '  Outre  ces  actes  de  S.  Firmin,  on  trouve 
^"'  une  histoire  de  la  translation  de  son  corps  faite  vers  l'an  G87. 

Elle  est  imprimée  dans  l'appendice  des  œuvres  de  Guiberl 
de  Nogent,  d'où  le  P.  Le  Coinle  l'a  fait  passer  dans  ses  an- 
nales ecclésiastiques.  Cette  histoire,  comme  on  le  voit,  est 
une  preuve  de  l'antiquité  des  actes,  où  il  n'est  point  parlé  de 
cette  translation, 
snr.  sup.  i9.oci.       '  Nous  avous  daus  Surius  une  vie  de  S.  Ethbin,  d'abord 
p.   71.  873.         Clerc  de    l'église   de  Dol  dans  l'Armorique,  sous  S.  Sam- 
son,  puis  Moine  de  Landevenec  après  les  premières  années 
de  ce  VI  siècle.  Comme  ce  Saint  passa  ensuite  enHibernie, 
où  il  mourut,  et  (|ue  sa  vie  paroit  y  avoir  été  écrite  plutôt 
qu'en  France,  nous  ne  faisons  que  l'indiquer,  sans  nous  y 
arrêter.  Elle  est  au   reste  fort  édifiante,  quoique  courte,  et 
paroit  avoir  été  composée   avani  la  fin  du  siècle  où  vivoil 
S.  Ethbin. 
lîoii.  II.  .i,!i.  p.       'Quoique   les  Continuateurs  de   Bollandus   reconnoissent 
'^"''" '■  pour  un  fis>ii  de  fables  les   actes  de  S.  Sedrone   qui   souffiil 
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le  martyre  h  Vienne  dans  les  Gaules  vers  la  lin  dn  lil  siècle  , 
ils  n'ont  pas  laissé  d'en  charger  leur  grand  recueil.  On  les  y 
trouve  avec  d'assez  longues  remarques,  à  l'onzième  jour  de 
Juillet.  Nous  n'en  parlons  ici  que  pour  avertir  qu'ils  ne  mé- 
ritent aucune  créance,  ne  contenant  que  des  faits  et  des  pro- 
diges imaginés,  où  l'on  n'a  pas  même  gardé  la  vraisemblan- 
ce. 'L'auteur  est  cependant  ancien  ;  puisque  le  manuscrit,  ,,.  isi.  n.  s. 
d'où  ces  actes  ont  été  lires,  a  plus  de  mille  ans. 

'Ceux  de  S.  Génie,  honoré  à  Leitoure  comme   un  Con-  ;i.  Mai.  p  ass. 
lesseur  du  temps  de  l'Empereur  Maximien,  ne  valent  gué- 
res  mieux  que  les  précédents  dont  on  vient  de  rendre  com- 
pte. Ils  sont  cependant  anciens,  et  peuvent  être  de  la  fin  de 
ce  YI  siècle.  Le  style  n'en  est   pas  mau'\ais,  quoique  fort 
simple.  Mais  l'Ecrivain  qui  leur  a  prêté  son  ministère,  est  un 
discoureur  qui   emploie  un  grand  étalage  de  paroles  à  ne 
dire  que  peu  de  choses,  ou  même  rien  du-tout  à  quoi  l'on 
puisse  s'arrêter.  D'ailleurs,  en  aiïectani   de  se  donner  pour 
Auteur  original,  il  n'a  réussi  qu'à  faire  connoître  qu'il  avoit 
en  vue  d'imposer  à  une  postérité  crédule.  'Le  Père  Labbe  Lab.  làb.  no^.i.'i. 
avoit  déjà  publié  ces  actes  dans  sa  nouvelle  Bibliothèque  de  ^''  ^^''^^^■ 
manuscrits,  'lorsque  les  Continuateurs  de  Bollandus  les  ont  itou.  ibid.  p.  384- 
fait  réimprimer  dans  leur  collection,  au  troisième  jour  de 
Mai. 

'On  nous  a  conservé  deux  vies  de  S.  Laumer,  que  les  ^^''^'.';.f^;';.,'^-  '•  '• 
latins  nomment  Launoinams ,   premier  Abbé  et  Fondaleur  ^' 
du  monastère  de  Courgeon  *  ,  ou  Corbion^  au  diocèse  de 
Chartres,  mort  en  590,  ou  seulement  en  594   selon  d'au- 
tres. 'La  première,  qui  est  la  plus  courte,  a  été  certaine-  p.  ;;;îo-338. 
ment  écrite  par  un  des  disciples  du  saint  Abbé,  et  peu  d'an- 
nées après  sa  mort.  Il  n'y  a  qu'à  la  lire  pour  s'en  convain- 
cre. Le  style  en  est  simple,  mais  grave,  et  propre  à  insi- 
nuer la  piété  dont  l'Auteur  étoit  rempli.  On  nepeutguères 
voir  de  vie  plus  édifiante,  et  on  il  règne  une  morah'  plus 
pure.   Seulement  il  seroit  à  souhaiter  que  l'Ecrivain  fut  en- 
tré dans  un  plus  grand  détail  des  actions  du  Saint.  Il  s'est 
laissé  un  peu  trop  aller  au   goût  de  son  siècle,  en  s'atta- 
chant  plus  aux  miracles  (ju'aux  autres  faits.  Il  faut  pourtant 
lui  rendre  cette  justice,  qu'il  jjaroit  n'avoir  donné  dans  le 

'  Ce  iiVst  plus  aujouni  Imi  (lu'nn  simiilc       (|ui   (lép^jnM    ilo    l'Abb;nV  do  S.  Lauiiiur  do 
pnoun}   iioiiiiiiô   S.    Laimicr   un   Moûlier,        Itlois. 
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merveilleux  qu'à  dessein  d'édifier.  ''  En  parlant  de  l'éduca- 
tion de  S.  Laumer,  il  nous  fait  connoître  une  école  publique 
à  Chartres,  qui  avoit  à  sa  tèlc  un  Prêtre  nommé  Chermire, 
homme  recommandable  pour  sa  doctrine. 

Cette  première  vie  de  S.  Laumer  n'a  été  connue  ni  de 
i).  335-338.  Surius  ui  de  Bollandus.   '  Dom  Mabillon  est  le  premier,  et 

peut-être  le  seul  qui  l'a  fait  imprimer.  Il  l'adonnée  sur  un 
manuscrit  de  Cîteaux,  au  premier  volume  des  actes  des  Saints 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît, 
p.  339. 3io.  '  La  seconde  vie  est  moins  une  nouvelle  pièce,  que  la  pré- 

cédente même  repolie  et  paraphrasée.  On  y  trouve  effecti- 
vement les  mêmes  faits  rapportés  dans  le  même  ordre,  et 
souvent  avec  les  mêmes  expressions.  Toute  la  différence 
qu'il  y  a  entre  l'une  et  l'autre,  c'est  que  celle  dont  il  s'agit  ici, 
est  écrite  avec  plus  d'art  et  plus  de  politesse  que  la  premiè- 
re, et  qu'en  abrégeant  la  relation  des  miracles,  elle  s'étend 
davantage  sur  les  vertus  et  les  autres  actions  du  Saint,  non 
à  la  vérité  pour  nous  en  apprendre  de  nouvelles  circonstan- 
ces, mais  pour  la  rapprocher  davantage  du  genre  d'exhor- 
tation et  de  panégyrique, 
p.  339.  II.  1.  'Elle  a  eu  pour  Auteur  un  Moine  de  Courgeon,  qui  pa- 

roît  avoir  fait  une  étude  particulière  de  la  doctrine  de  S.  Au- 
gustin sur  la  grâce,  dont  il  a  semé  de  fort  beaux  traits  dans  son 
ouvrage.  Comme  il  y  a  retenu  plusieurs  expressions  de  la  pre- 
mière vie,   et  que  celle-ci  étoit  inconnue  à  Surius  et  à  Bol- 
sur.  19.  jan.  p.  laudus,  '  CCS  dcux  Ecrivaius,   et  quelques  autres  après  eux^ 
23o'.  I  Balhib'.uib!  ^ut  pHs  ccttc  sccoudc  vic  pour  la  vie  originale  de  S.  Lau- 
•^'"-  "•  *■  mer.  Mais  il  est  certain  qu'elle  ne  fut  composée  qu'après  les 

temps  de  Saint  Malard  Evêque  de  Chartres,  qui  gouvernoit 
encore  cette  Eglise  en  659;  puisqu'il  y  est  parlé  de  lui.  Il 
faut  même  dire  que  l'Auteur  n'y  mit  la  main  qua  fort  long- 
temps après  la  mort  de  ce  Prélat,  comme  le  prouve  l'ana- 
chronisme où  il  est  tombé  à  son  égard,  en  le  supposant  Evê- 
que dès  le  temps  de  S.  Laumer.  D'ailleurs  son  ouvrage  est 
trop  bien  écrit  pour  le  croire  du  VII  siècle.  Il  y  a  plus  d'ap- 
parence qu'il  ne  parut  tout  au  plutôt  que  vers  la  fin  du  siè- 
cle suivant. 
Sur.  ibid.  p.  i38-  'Surius  l'a  fait  imprimer  dans  son  recueil,  au  dix-neu- 
*"■  vième  jour  de  Janvier,  a'près  en  avoir  mal  à  propos  retou- 

lioii.  ibid.  p.  330-  ché  le  style  en  plusieurs  endroits.  'Bollandus  l'a  donné  de- 
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puis  dans  sa  pureté  au  même  jour,  avec  des  observations  de 

sa  façon.  'Enfin  Dom  Mabillon  l'a  publié  de  nouveau  à  la  Mab.  ibid.  p.  339- 

suite  de  la  vie  originale  du  Saint.  ^45. 

'Il  y  a  jouit  une  petite  histoire  de  la  translation  de  son  p.  34;;. 
corps,  qui  se  fit  sous  l'Abbé  Rannobert  ou  Ragnobert,  suc- 
cesseur immédiat  de  S.  Laumer.  Elle  est  fort  bien  écrite, 
mais  elle  contient  peu  de  faits.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'elle  fut  composée  dès  le  temps  de  cette  translation,  et 
par  conséquent  à  la  fin  de  ce  siècle,  ou  au  commencement 
du  YIl.  Elle  est  une  preuve  de  l'antiquité  de  la  première 
vie  du  Saint,  dans  laquelle  il  n'est  point  parlé  de  cette  trans- 
lation. 

'Nous  avons  un  fragment  assez  court  d'une  vie  de  saint  sur.  n.  nov.  p. 
Aignan  Evêque  d'Orléans,  mort  vers  453.  Surius  qui  l'a  in-  ^'^' 
séré  dans  son  mois  de  Novembre,  avoue  l'avoir  abrégé  en 
quelques  endroits,  et  changé  le  style.  Le  commencement 
et  la  fin  y  manquent.  11  nous  paroît  néanmoins,  malgré  ces 
mutilations  et  ce  changement,  que  la  pièce  avoit  été  com- 
posée avant  le  VII  siècle.  Ce  fragment  au  reste  est  peu  de 
chose;  et  à  quelques  miracles  près,  il  ne  nous  apprend  que 
deux  ou  trois  acfions  de  l'Episcopat  de  S.  Aignan. 

M.  Hubert  Auteur  des  antiquités  de  l'Eglise  qui  porte  à 
Orléans  le  nom  de  ce  Saint,  à  la  tête  des  preuves  de  son 
ouvrage  imprimé  en'  1661,  nous  a  donné  une  vie  entière  de  ce 
même  Saint,  dont  il  a  mis  une  traduction  françoise  au  com- 
mencement de  ses  antiquités.  Mais  cette  vie,  quoique  tirée 
d'un  manuscrit  de  la  même  Eglise,  dont  on  ne  marque  pas 
l'âge,  peut-être  à  dessein  de  le  faire  passer  pour  ancien,  pa- 
roit  être  d'une  date  assez  récente.  On  y  trouve  -insérés  les 
traits  historiques  que  confient  le  fragment.  A  la  suite  de  cel- 
le-là dans  les  mêmes  preuves,  s'en  lit  une  autre  qui  n'est  pas 
entière,  et  dont  '  Surius  avoit  déjà  publié  les  premières  li-  p.  3-8. 
gnes.  Elle  a  des  marques  d'une  plus  grande  anfiquité  que  la 
précédente  dont  elle  difi"ére  presque  enfierement.  Cependant 
quoique  pleine  de  fautes,  elle  peut  servir  à  suppléer  divers 
faits  à  la  plus  ample,  sur-tout  pour  les  premières  actions  du 
Saint.  Aussi  M.  Hubert  en  a-t-il  fait  usage  dans  sa  traduc- 
tion, où  il  a  mêlé  l'une  avec  l'autre  en  y  ajoutant  ce  qu'il 
a  tiré  d'autres  Auteurs. 

'  LesConUnuateurs  de  Bollandus  ont  publié  sur  d'anciens  BuH.  ii.  .lun.  p. 
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manuscrits,  comme  ils  l'assurent,  dos  actes  du  martyre  de 
S.  Rufin  el  de  S.  Valere,  qui  soulïrirent  dans  le  Soissonnois 
vers  l'an  287.  Plusieurs  Auteurs,  tels  que  Flodoard,  Mum- 
britius,  Pierre  des  Noëls,  l)om  Marlot,  et  peul-etrc  quel- 
ques autres,  en  avoient  déjà  inséré  dans  leurs  ouvrages  di- 
vers abrégés,  qui  bien  que  difierenls  enire  eux,  viennent 
néanmoins  de  la  même  source.  D'abord  le  P.  Sirmond  ({ui  a 
fait  imprimer  un  commentaire  sur  ces  actes  à  la  fin  des  œu- 
vres de  Pascase  Radbert,  les  croïoit  anciens,  et  les  donnoit 

Tiii.  H.  1. 1.  i.p.  comme  une  bisloire  indubitable.  '  Mais  les  Critiques  qui  sont 

H*;  Juin,  lab. 'cr."  venus  après  lui,  n'en  ont  pas  porté  le  même  jugement,  et 

"■  '•  les  ont  regardés  comme   une  pièce  fort  éloignée  du  temps 

des  SS.  Martyrs,  et  par  conséquent  de  peu  d'autorilé.  Ce- 
pendant comme  ils  paroissoient  avoir  déjà  quelque  antiquité 
au  temps  de  Florus,  qui  en  a  fait  un  abrégé  assez  exact  au 
quatorzième  de  Juin,  et  de  Pascase  Radbert  qui  les  a  am- 
plifiés et  paraphrasés,  nous  croïons  qu'ils  peuvent  apparte- 
nir à  la  fin  du  VI  siècle. 

?"i': ''^-  *'^''  !'•  '  Dans  le  même  recueil  des  Continuateurs  de  Bollandus, 
au  seizième  de  Mai,  nous  avons  une  vie  de  S.  Eraan,  nono- 
ré  comme  Martyr  au  Diocèse  de  Chartres.  Ce  Snint  avoit 
quitté  la  Cappadoce  sa  patrie,  pour  se  retirer  à  Rome,  d'où 
il  passa  ensuite  en  France  du  temps  du  Roi  Théodebert  et 
de  Nectaire  Evêque  d'Autun,  c'est-à-dire  quelques  années 
avant  le  milieu  du  VI  siècle.  Au  bout  de  quelque  temps  il 
fut  tué  avec  deux  de  ses  compagnons  de  voïage  par  des  vo- 

ii.  o<j6.  II.  1.  leurs  au  pais  Chartrain.  '  Un  anonyme  du  pais,  qui  assure 
ne  rien  rapporter  que  ce  qu'il  a  vu  lui-même  ou  appris 
de   la    bouche  de    témoins    oculaires,    entreprit   d'écrire  la 

p.  o99.  n.  18.  vie  du  Saint.  '  Mais  il  paroît  qu'il  n'y  mit  la  main  que  fort 
long-temps  après  son  martyre,  puisqu'il  fait  mention  delà 
translation  de  son  corps  dans  la  ville  de  Chartres,  qui  ne  se 
fit  que  grand  nombre  d'années  après.  Tout  cela  fait  juger 
que  cet  Auteur  n'écrivoit  que  vers  la  fin  du  même  siècle. 
Son  ouvrage  conserve  les  principaux  caractères  de  ce  temps- 
là.  Il  est  assez  bien  écrit,  et  donne  beaucoup  dans  le  merveil- 

p.  596.  II.  2.  leux.  '  Il  s'y  trouve  cependant  un  anachronisme  qui  seroit  ca- 
pable de  faire  douter  de  l'autorité  de  celte  pièce.  L'Auteur 
fixant  l'époque  de  la  venue  du  Saint  en  France  sous  le  règne 
de  Théodebert.  dit  que  lorsqu'il  passa  par  Rome,  Léon  étoit 
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assis  sur  le  saint  Siège  :  ce  qui  est  se  tromper  de  cent  ans. 
Mais  les  Editeurs  de  l'onvrage  pour  en  mettre  l'autorité  à 
couvert,  prétendent,  comme  cela  peut  être,  que  l'Auteur 
original  n'aïant  point  nommé  le  Pape  de  ce  temps-là,  quel- 
que copiste  ignorant  dans  l'histoire^y  aura  fourré  le  notn  do 
celui  qu'on  y  lit  maintenant. 

Nous  finirons  ce  YI  siècle  par  rendre  compte  des  monu- 
ments qui  regardent  l'Histoire  de  S.  Fale  Prêtre,  Abbé  près 
de  Troïes  en  Champagne ,  nommé  Fidohis  par  les  Latins. 
Il  y  a  deux  différentes  vies  de  ce  saint,  '  dont  quelques  Ecri-  iîoii.  ig.  Mai.  j 
vains  ne  placent  la  mort  qu'en  570,  quoique  d'autres  la  met-  ^^^'  "•  '^^ 
lent  avec  plus  de  vraisemblance  dès  540.  i.'uiie  de  ces  deux 
vies  qui  est  la  plus  ancienne   et  la  meilleure,  a  été  publiée 
par  Camusat  dans  ses  antiquités  de  Troïes,  '  puis  plus  cor-  ,,.  ^;gg  ^^q 
-rectement  par  les  Continuateurs  de  Bollandus  au  seizième 
de  Mai.  Onoique  préférable  à  l'autre  dont  on  parlera  dans  la 
suite,  on  y  voit  néanmoins  que  le  goût  pour  les  miracles 
l'emporte  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  édifiant  dans  les  vies  des 
Saints.  Ce  n'est  presque  qu'un  tissu  de  ceux  que  Dieu  opéra 
par  le  ministère  de  S.  Fale  de  son  vivant  même,  sans  y  rien 
dire  de  ceux  qui  se  firent  après  sa  mort.  '  Il  y  en  a  de- tout-  p.  590.  n.  g 
à-fait  extraordinaires.  Tel  est  celui  de  la  cruche  de  vin,  qui 
après  que  le  Saint  l'eut  bénie,  ne  cessa  de  fournir  long-temps 
en  abondance  de  quoi  boire,  tant  à  ôeux  à  qui  elle  apparte- 
noit  qu'à  leurs  voisins.  '  La  manière  dont  l'Auteur  raconte  p.  580.  n.  ± 
que  S.  Aventin  fut  averti  de  racheté]'  S.  Fale  des  mains  de 
ceux  qui  l'avoient  pris  et  amené  d'Auvergne  son  pais  natal, 
suppose  un  autre  fait  qui  n'est  guéres  moins  prodigieux.  Tout 
cela  joint  au  style  nous  représente  un  Ecrivain  de  la  fin  du 
Yl  siècle.  '  Aussi  croit-on  que  l'ouvrage  ne  fut  composé  que  Bail.  le.  Tab 
quarante  à  cinquante  ans  après  la  mort  de  S.  Fale.  On  pour- 
roit  même  pousser  un  peu  plus  loin  cette  époque. 

Cette  vie  au  reste  est  moins  l'Histoire  du  Saint  que  son 
éloge.  Le  commencement  et  les  fréquentes  exclamations 
qui  s'y  trouvent  marquent  assez  qu'elle  avoit  été  faite,  ou 
pour  être  prononcée  à  sa  fêU;  devant  le  peuple,  ou  pour  être 
lue  à  son  Office,  lorsque  son  culte  se  fut  répandu.  '  On  l'y  boii.  ii.i.i.  n.  1. 
donne  comme  un  autre  Apôtre  du  pais,  dont  Dieu  se  servit 
pour  y  faire  connoître  et  adorer  son  saint  nom.  'Il  s'y  lit  n.  ;î. 
quelques  expressions,  qui  pourroient  faire  juger  que  l'Auteur 
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étoil  un  Moine,  qui  avoit  au  moins  lu  la  Hogle  de  S.  Benoît, 
s'il  no  l'avoil  pas  nirinc  pratiquée. 

L'autre  monument  qui  concerne  l'Histoire  de  S.  Fale,  rc: 
tient  plus  la  forme  et  les  caractères  dévie  que  le  précédent; 
n.iî.  I  Mah.a.i.B.  mais  aussi    a  moins  d'autorité,  '  n'aïant  été  écrit  que  plu- 
''    '    "    ■    sieurs  siècles  après  l'autre.  L'Auteur  étoit  un  homme  peu  versé 
dans  l'antiquité.  Il  y  confond  les  temps,  et  n'a  proprement 
fait  qu'amplifier  la  première  vie  par  des  paroles  plutôt  que 
par  des  faits.  C'est  en  partie  pourquoi  les  Continuateurs  de 
Bollandus,  qui  néanmoins  n'ont  pas  toujours  été   si  scrupu- 
leux ,    n'ont  pas  jugé  à  propos  d'imprimer  cet  ouvrage  à  la 
suite  du  précédent. 
Lab.  bib.nov.t.2.       '  On  le  trouvc  ct  au  second  tome  de  la  Bibliothèque  des 
ibi/."'^p.^*î%-'2ol.^''  manuscrits  du  P.  Labbe,  et  au  premier  siècle  des  Actes  des 
Saints  de  l'ordre  de  S.  Benoît  par  Dom  Mabillon  (xx). 
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SEPTIEME   SIECLE   DE  L'EGLISE. 

ETAT  DES  LETRES  DANS  LES  GAULES 

en  ce  siècle. 


IL  est  triste  pour  nous  ,  et  peut-être  le  sera-t-il  da- 
vantage pour  nos  Lecteurs  ,  d'avoir  encore  à  les  en- 
tretenir ici  des  progrès  et  des  suites  de  la  barbarie  et 
de  l'ignorance.  Mais  il  n'est  que  trop  vrai ,  et  l'on 
ne  sçauroit  le  dissimuler,  que  plus  nous  avancerons,  plus 
nous  trouverons  de  marques  du  dépérissement  des  Sciences 
et  des  Arts.  Il  n'y  aura  que  le  règne  de  Charlemagne  qui 
mette  des  bornes  à  leur  décadence  ,  et  qui  apporte  dans 
Tome  IIL  Ggg 
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la  république  des  Lelres  un  heureux  changement.  Jusques- 
là  il  ne  faut  s'attendre  (ju'à  des  temps  de  ténèbres  et  dob- 
curité  ,  qui  auroient  achevé  d'éteindre  le  peu  de  Literature 
qui  restoit  dans  les  Gaules  ,  sans  le  soin  qu'on  prit  de  l'en 
garantir  dans  les  asyles  où  elle  s'étoil  réfugiée.  Pai-tout 
ailleurs  on  eut  pour  elle  tant  d'indifférence,  disons  même 
de  mépris,  que  ce  siécle-ci,  avec  presque  tout  le  suivant , 
fut  le  plus  ingrat  et  le  plus  stérile  en  tout  genre  de  Li- 
terature qu'on  ait  peut-être  jamais  vu  dans  nos  Pro- 
vinces. 

II.  On  se  souvient  sans  doute  de  l'élaL  déplorable  où  les 
Letres  y  furent  réduites  au  siècle  précèdent.  Elles  y  rencon- 
trèrent néanmoins  divers  secoui's  favorables.  Plusieurs  Sea- 
vans  qui  s'étoient  formés  ,  avant  qu'elles  fussent  enlierement 
tombées,  les  y  protégèrent  quelque  temps  de  leur  mieux  , 
contre  les  atteintes  de  la  barbarie  leur  rivale,  et  formèrent 
eux-mêmes  des  Elevés  qui  prirent  leur  place.  Un  de  nos 
Rois  passionné  pour  les  Sciences  en  ce  même  siècle  ,  s'ap- 
pliqua presque  autant  à  les  cultiver,  qu'à  soutenir  le  person- 
nage de  Souverain  ;  et  son  exemple  inspira  aux  Seigneurs  de 
sa  Cour,  et  à  une  infinité  d'autres  ,  une  noble  émulation 
pour  l'imiter.  Nos  Evêques ,  qui  pour  la  plupart  n'avoient 
pas  encore  préféré  de  vains  amusements  aux  obligations  sé- 
rieuses et  inséparables  de  leur  dignité ,  s'adonnoient  encore 
alors  à  l'étude  pour  s'instruire  eux-mêmes,  et  être  en  état 
d'instruire  les  autres,  et  se  faisoient  un  devoir  de  diriger  celle 
de  leur  Clergé.  Enfin  un  reste  de  l'ancienne  politesse  Gau- 
loise y  contrebalança  quelque  temps  la  barbarie  des  nouveaux 
habitans  du  pais,  et  ne  céda  qu'après  l'avoir  un  peu  tempé- 
rée et  adoucie.  Cependant  malgré  tous  ces  secours  ,  les 
Lelres  ne  laissèrent  pas  d'y  arriver  au  point  de  décadence 
où  nous  les  avons  représentées.  Quel  devoit  donc  être  leur 
sort  en  ce  siécle-ci ,  qui  manqua  non  seulement  de  presque 
tous  ces  avantages,  mais  où  il  se  passa  même  plusieurs  évé- 
nements des  plus  funestes  pour  la  culture  des  Letres  1 

III.  Le  siècle  à  la  vérité  n'étoit  pas  encore  commencé  , 
lorsque  la  France  se  vit  délivrée  de  la  fameuse  Fredegonde, 
cette  Princesse  hardie  jusqu'à  tout  oser  et  à  tout  entrepren- 
dre; cruelle  et  violente  jusqu'à  mettre  tout  en  usage  pour 
venir  à  bout  de  ses  desseins.  Mais  qui  ne  sçait  que  ses  divi- 
sions  continuelles  avec    Brunehaut  ,  cette  autre   méchante 
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Princesse,  d'une  ambition  démesurée  et  d'une  avarice  insa- 
tiable, eurent  des  suites  aussi  longues  que  pernicieuses?  Si 
l'humeur  galante  et  enjouée  de  ces  deux  rivales ,  qui  gou- 
vernèrent long-temps  ,  l'une  le  roïaume  d'Austrasie,  l'autre 
celui  de  Neustrie,  contribua  d'une  part  à  humaniser  et  po- 
lir la  nation  Françoise  ;  leur  conduite  qui  les  portoit  à  sa- 
crifier tout  à  leurs  passions,  lui  causa  de  l'autre  des  dom- 
mages dont  l'Etat  se  ressentit  long-temps  après  leur  mort. 
De  ces  désordres  vinrent,  commode  leur  source, 'les  guerres  Frca.ciir.c.26.27. 
civiles  entre  Clotaire  II  et  Thierri  ,  puis  entre  ce  même  ^^'  ^^'  *^'  ^"' 
Thierri  et  Théodebert  son  frère.  Et  à  peine  celles-ci  furent- 
elles  finies,  qu'on  en  vit  encore  d'autres  entre  Clotaire  d'une 
part,.Brunehaut  et  ses  arriere-petits-fils  de  l'autre.  Par  quelle 
espèce  de  prodige  les  Letres,  qui  n'aiment  que  le  calme  et 
la  paix,  auroient-elles  pu  se  soutenir  au  milieu  de  tant  de 
troubles  et  d'agitations  ? 

IV.  La  suite  de  ce  siècle  ne  leur  fut  pas  plus  fa\orab]e. 
'Clotaire  les  avoit  étudiées,  et  en  étoit  assez  bien  instruit  pour  c.  se. 
le  temps.  Dagobert  son  fils  les  aimoit,  et  se  plaisoit  avec  ceux 

qui  les  cultivoient.  '  Il  signala  même  le  commencement  de  c.  58. 
son  règne  par  de  belles  Ordonnances  en  faveur  de  la  jusfice  , 
qu'il  sembloit  d'abord  vouloir  faire  régner  avec  lui.  'Mais  il  c.  co. 
ne  fut  pas  long-temps  sans  se  porter  à  des  excès  tout-à-fait 
indignes  d'un  Prince  Chrétien.  Il  prit  les  biens  de  ses  sujets, 
et  même  ceux  des  Eglises,  et  se  livra  sans  mesure  à  l'amour 
des  femmes.  De  sorte  que  le  goût  pour  les  Letres  ne  fut 
point  le  goût  dominant  de  son  règne,  non  plus  que  de  ce- 
lui de  Clotaire  son  père.  De  même  sous  Clovis  le  jeune  ,  qui 
aimoit  le  vin,  on  oublia  le  reste  pour  suivre  cette  passion, 
et  se  conformer  par  là  au  goût  du  Prince  régnant ,  qui  décide 
presque  toujours  de  celui  de  ses  sujets.  '  Il  y  eut  quelque  Mab.  aci.  b.  i.  2. 
changement  sous  Sainte  Bathilde  veuve  de  Clovis ,  qui  fut  P'  '^''^' 
environ  dix  ans  Régente  du  Roïaume  ;  et  il  ne  tenoit  pas  à 
cette  pieuse  Princesse  ,  que  l'on  ne  corrigeât  divers  at)us  , 
tous  effets  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie.  Elle  fit  des  Loix 
trés-severes  contre  la  simonie  qui  deshonoroit  l'Eglise  ,  et 
contre  les  exactions  qu'on  exerçoit  sur  les  pères  de  famille 
qui  avoient  plusieurs  enfants.  Mais  il  falloit  autre  chose  pour 
faire  revivre  l'amour  des  Letres,  et  les  remettre  en  hon- 
neur. 

V.  Il  y  eut  encore  moins  de  ressource  dans  les  temps  qui 

Gggiij 
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suivirent.  Depuis  Clovis  II ,  les  autres  Rois  de  la  première 
race  ses  successeurs,  ne  firent  paroître  dans  leur  conduite 
qu'une  lâche  inaclion  qui  leur  a  iiiil  donner  à  juste  titre  la 
qualité  de  Rois  fainéants.  Le  Gouvernennent  de  l'Etat  se 
trouva  entre  les  mains  des  Maires  du  Palais,  qui  n'y  cher- 
chèrent pour  la  plupart  qu'à  satisfaire  leur  avarice  et  leur 
ambition,  et  qui  exercèrent  souvent  une  tyrannie  ouverte. 
On  srait  quelle  fut  la  conduite  d'Ebroin,  qui  ne  fut  pas  le  seul 
qui  se  signala  de  la  sorte.  A  leur  exemple,  les  Ducs  et  les 
Comtes  établis  pour  gouverner  les  Provinces  et  les  Villes, 
vexèrent  tous  ceux  qui  ne  leur  plaisoient  pas.  Ils  n'épar- 
gnoient  pas  plus  les  Evêques  que  les  autres,  jusqu'à  les  exi- 
ler, et  les  tenir  dans  les  prisons.  Témoin  S.  Loup  de  Sens 
et  beaucoup  d'autres  qu'on  pourroil  nommer.  Les  princi- 
paux Seigneurs  eux-mêmes  se  faisoient  une  guerre  mutuelle  ; 
et  la  porte  étoit  ouverte  à  toutes  sortes  de  vices;  la  haine,  la 
jalousie,  l'orgueil ,  l'avarice,  l'ambition,  la  cruauté.  En  fal- 
loit-il  davantage  pour  faire  entièrement  tomber  les  Letres  , 
dans  un  Royaume  inondé  de  tant  de  désordres?  Ou  pour  mieux 
dire,  ces  désordres  n'étoient-ils  pas  eux-mêmes  l'effet  et  la 
preuve  complète  de  leur  entière  décadence? 

YI.  On  a  déjà  touché  ailleurs  en  partie  les  tristes  effets 
qu'attira  après  elle  cette  décadence  des  Letres ,  et  on  ne 
répétera  pas  ici  ce  qu'on  en  a  dit.  Il  suffit  d'observer  que 
plus  elle  alla  croissant,  plus  ses  mauvais  effels  se  multipliè- 
rent. Un  des  plus  remarquables  pour  le  siècle  que  nous  par- 
courons, est  la  rareté  des  Conciles.  Le  mal  avoil  commen- 
cé dès  la  fin  du  siècle  précèdent.  Dès-lors  l'ignorance  s'étoit 
si  prodigieusement  fortifiée  qu'il  semble  que  nos  P]vêques 
môme  craignoient  d'avoir  recours  à  la  lumière  et  à  l'instruc- 
Or.  M.  I.  9.  ep.  tion,  pour  sortir  de  ces  ténèbres.  'En  vain  le  Pape  S.  Grégoire 
le  Grand  réitéra  pendant  deux  ans  ses  instances  auprès  d'eux, 
et  auprès  de  Rrunehaut  et  des  Rois  ses  petits-fils.  Il  ne  put 
venir  à  bout  de  faire  assembler  un  Concile  en  France,  contre 
la  simonie  elles  autres  abus  qui  deshonoroient  l'Eglise  Galli- 
cane. C'est  de  la  même  source  que  vint  la  négligence  qu'on 
eut  à  nous  conserver  les  actes  de  quelques  autres  assemblées, 
qui  se  tinrent  ensuite  dans  les  Gaules  à  diverses  autres  oc- 
casions. Ce  défaut  de  leurs  actes  nous  rend  précieux  ce  qu'on 
en  srait  d'ailleurs,  et  nous  engage  à  dire  deux  mots  du  peu 
qu'on  nous  en  apprend. 


ICC 
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VIL  'En  603  il  s'en  tint  un  à  Cluilons  sur  Saône,  dans  la  Fied.  ci.r.  c  s*, 
cause  de  S.  Didier  Evêque  de  Vienne,  qui  y  fut  déposé  à 
la  poursuite  d'Aridius  Evêque  de  Lyon,  et  de  la  Reine  Bru- 
nehaut,  et  Domnole  mis  en  sa  place.  Ce  Concile  ne  nous 
est  connu  que  par  Fredegaire,  Auteur  presque  contempo- 
rain. 'En  627,  ou  plutôt  dès  la  fin  de  l'année  623,  on  en  conc.  g.  t.  2.  p. 
assembla  un  autre  à  Mâcon,  dont  on  ne  sçait  que  ce  qu'en  a"i.Yf.' i/S'.'' 
rapporte  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Eustase  Abbé  de  Luxeu. 
Il  fut  convoqué  au  sujet  des  calomnies  qu'Agreste,  Moine  du 
même  endroit ,  avoit  avancées  contre  la  règle  de  S.  Colomban. 
Le  P.  Hardouin,    et  quelques  autres  Ecrivains  fondés  sur  le 
soixante-dix-huitiéme   chapitre  de  la   Chronique  de    Frede- 
gaire, mettent  un  Concile  à  Clichi  maison    roiale ,  le  pre- 
mier jour  de  Mai  036.'  Ce  fut  apparemment  à  l'occasion  du  Fr<^ii.  ib.  c.  -s. 
serment  de  fidélité  que  les  Gascons  prêtèrent  au  Roi  Dago- 
bert.  '  S.  Ouen  dans  la  vie  de  S.  Eloi,  et  l'Auteur  de  la  vie  de  conc.  ii..  p.  ^s",. 
S.  Ouen  lui-même,  nous  ont  conservé  la  mémoire  d'un  autre 
Concile    beau(^oup  plus  important.    Celui-ci  fut  assemblé  à 
Orléans    vers    l'an  643,   contre  un    hérétique,   qu'on  croit 
avoir  été   Monothélite    et  Grec   de   nation.    Salvius,  Prélat 
très-sçavant   qu'on  fait  Evêque  de  Valence,  et  que  l'Eglise 
honore  comme  Saint,  s'y  distingua  entre  les  autres  Prélats, 
et  confondit  l'hérétique. 

VIII.  'On  met  aussi  au  nombre  des  Conciles  tenus  en  ce  p.  ins-ooo. 
siècle  dans  les  Gaules,  l'assemblée  d'Evêques  et  de  grands  JJ;'^''- '"'•  '■  '*"• 
du  Roïaume  que  Clovis  II  convoqua  à  Clichi,  la  seizième 
année  de  son  règne,  6o3deJ.C.  Il  nous  en  reste  un  privi- 
lège en  faveur  de  l'Abbaïe  S.  Denys  en  France ,  souscrit  du 
Roi  et  de  vingt-trois  Evêques,  entre  lesquels  il  se  trouve  six 
Métropolitains,  sans  compter  deux  Diacres  et  plusieurs  Sei- 
gneurs,   dont   les  souscriptions  suivent  celles  des    Evêques. 

Vers  608  il  se  tint  un  autre  Concile  à  Nantes.  Mais  on  conc.  il.  p.  495. 
ignore  le  sujet  principal  de  sa  convocation  ;  et  il  ne  nous  est  ^'°'^'  '"  ""  '■  '■ 
connu  que  par  l'histoire  de  Flodoard.  On  ne  connoît  non  plus  co^g  j,j  p  509, 
celui  qui  fut  assemblé  à  Rouen  en  688  ou  689,  que  par  Aigradc 
Auteur  de  la  vie  de  S.  Ansbert  Evêque  de  Rouen,  qui  y  pré- 
sida. Il  s'y  trouva  seize  autres  Evêques,  quatre  Abbés,  deux 
Archidiacres,  et  on  y  dressa  plusieurs  règlements  pour  l'uti- 
lité de  l'Eglise  :  ce  qui  doit  servir  à  nous  faire  regretter  la  perte 
de  ses  actes.  '  La  première  vie  de  S.  Léger  Evêque  d'Autun,  p.  mo. 
nous  fait  encore  connoîtrcuii  ou  deux  autres  Conciles,  sup- 
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posé  qu'ils  en  méritent  le  nom,  assemblés  au  sujet  de  ce  saint 
Prélat,  vers  l'an  O/.'J,  sous  le  rogne  de  Thierri  III.  Il  pul 
sans  difficulté  se  tenir  quelques  autres  Conciles  en  France  ; 
mais  dont  on  ne  nous  aura  pas  même  conservé  la  mémoire  , 
non  plus  que  les  actes. 

IX.  La  négligence  et  le  mépris  pour  la  Literature  furent 
encore  portés  plus  loin.  On  les  poussa  jusqu'à  ne  presque  rien 
écrire  pour  la  postérité  de  ce  qui  se  passoit  de  plus  mémora- 
ble dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat.  Hors  la  Chronique  de  Fre- 
degaire,  qui  ne  va  pas  jusqu'à  l'an  050,  on  négligea  de 
nous  laisser  aucune  histoire  suivie  des  événements  de  ce  siè- 
cle. Les  additions  qu'on  a  faites  à  cette  Chronique  dans 
les  siècles  suivants,  pour  tâcher  de  remplir  son  vuide,  sont 
très-peu  de  chose.  On  voit  par  cet  ouvrage  de  Fredegaire  , 
combien  les  Letres  étoient   alors  tombées  dans  les  Gaules. 

Frod.  chr.  pr.  '  C'cst  cc  qu'il  reconuoît  lui-même  dès  l'entrée  de  la  Préfa- 
ce qu'il  a  mise  à  la  tête  de  son  histoire.  «  Le  monde  vieillit  , 
«  dit-il,  c'est  pourquoi  la  sublimité  de  la  science  tombe  par- 
ce mi  nous.  Il  n'y  a  plus  personne  aujourd'hui  qui  puisse  at- 
a  teindre  à  la  manière  d'écrire  des  anciens  Orateurs.  Aussi 
«personne  n'en  a  la  présomption.  »  Cet  aveu  de  Fredegaire 
étoit  au  reste  assez  inutile.  Les  défauts  dont  son  histoire  est 
remplie,  en  disent  encore  davantage.  Outre  le  choix  et  l'ar- 
rangement des  matières,  et  diverses  autres  conditions  qui  y 
manquent,  on  y  observe  quantité  de  termes  barbares  et  une 
infinité  de  fautes  contre  la  construction. 

X.  On  remarque  les  mêmes  fautes  dans  les  Formules  de 
Marculfe,  aussi  bien  que  dans  les  Diplômes  de  nos  Rois,  et 
dans  les  autres  Chartes  de  ce  temps-là,  tels  que  Dom  Mabillon 
les  a  fait  graver  dans  sa  Diplomatique.  Il  s'y  lit  non  seulement 
plusieurs  mots,  qui  ne  sont  latins  que  par  leur  inflexion  et 
leur  terminaison,  mais  des  phrases  même  entières,  où  l'on 
n'a  suivi  aucune  règle  de  grammaire.  C'étoient,  il  est  vrai,  des 
monuments  publics  pour  toutes  sortes  de  personnes,  les  gens 
non  letrés  comme  les  autres.  Il  falloit  par  conséquent  qu'ils 
fussent  en  style  le  plus  commun  et  le  plus  grossier  ;  faute  de 
quoi  ils  n'auroient  pas  été  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Il 
semble  que  c'est  dans  la  même  \  ûe  que  Fredegaire  a  em- 
ploie dans  sa  Chronique  une  manière  d'écrire  fort  ressem- 
blante. La  préface  qu'il  a  mise  à  la  tête,  fait  effectivement  ju- 
ger qu'il  pouvoit  mieux  écrire.  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  ces 
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monumens  sont  toujours  une  preuve  de  l'extrême  décadence 

des  Lelres  dans  les  Gaules.    On  en  trouve  encore   d'autres  Mub.  un.  i.  lo.n. 

dans  quelques  inscriptions  du  même  siècle,  qui  nous  ont  été  "'''• 

conservées.  On  y  voit  qu'on  écrivoit,  et  que  sans  doute  on 

prononçoit  aussi  Rectur  pour  Rector,  Cenubium  pour  Ceno- 

hiam;  et  au  contraire  Shigoli pour  Singtdi.  L'on  disoit  encore  Ge- 

netrix  pour  Genitrix,  Sene  pour  Sine;  et  au  contraire  Monasti- 

rium  i^owv  Monasterium;  Itini  ^our  Item.  'De  même  on  écrivoit  n.  ss. 

Recordationes  au  génitif,  au  lieu  de  Recordationis .  D'autres  fois 

on  mettoitun  nominatif  singulier  pour  un  accusatif  plurier  , 

et  réciproquement  un  accusatif  plurier  pour   un  nominatif 

singulier.    On  peut  voir  d'autres  exemples  de  fautes  encore  ^iipij  supi'-  •=•  3. 

plus  grossières  dans  la  Diplomatique  de  DomMabillon. 

XI.  Tel  étoit  en  général  l'état  des  Letres  dans  les  Gaules 
en  ce  siècle.  Mais  quoiqu'elles  y  souffrissent  un  dépérissement 
plus  considérable  qu'elles  n'avoient   encore  jamais  souffert 
dans  les  siècles  précédents,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  leur 
décadence  fût  si  entière  qu'il  n'y  eût  plus  personne  qui  les  cul- 
tivât, sinon  avec  éclat  et  succès,  au  moins  avec  quelque  soin. 
11  n'est  point  de  règles,  ou  de  principes  généraux,  qui  n'aient 
leurs  exceptions,  et  l'on  va  se  convaincre  que  l'application  de 
cette  maxime  au  siècle  présent,  par  rapport  aux  Letres,  n'est 
pas  sans  un  fondement  légitime.  Lors  donc  qu'il  est  question 
de  la  barbarie  et  de  l'ignorance  des  François  du  VU  siècle , 
cela  se  doit  entendre  du  gros  de  la  nation,  et  d'une  partie  du 
Clergé,  qui  s'étant  beaucoup  relâchée  dans  l'observance  de 
la  discipline  ecclésiastique,  se  relâcha  pareillement  dans  la 
culture    des  Lelres.    On    pourroit  aussi  l'entendre  relative- 
ment, ou  aux  siècles  plus  letres  qui  avoient  précédé,  et  qui 
suivirent  le  septième,  ou  au  peu  de  monuments  de  Litcrature 
que  nous  a  laissés  ce  même  siècle.  On  y  écrivit  peu  en  effet, 
parce  que  la  plupart  du  monde  se  plaisant  à  tout  autre  chose 
qu'aux  Letres,  il  s'y  trouvoit  très-peu  de  personnes  disposées, 
ou  même  capables  de  lire  ce  qu'on  auroit  publié.  Mais  ce  n'est 
pas  à  dire  pour  cela,  qu'il  n'y  en  eût  d'autres  en  état  de  com- 
poser des  ouvrages  dignes  de  passer  jusqu'à  nous  ;  et  l'on  ver- 
ra par  la  suite  qu'il  s'y  en  est  réellement  trouvé  plusieurs. 

XII.  Que  l'on  cultivât  les  Letres,  même  avec  quelque 
soin,  en  divers  endroits  des  Gaules  pendant  ce  VII  siècle, 
quoiqu'il  mérite  mieux  que  tout  autre  la  qualification  de  siè- 
cle d'ignorance  et  de  barbarie;  c'est  de  quoi  l'antiquité  nous 


42  i  ETAT   DES  LE  TRES 

fournit  plusieurs  preuves.  Nous  en  lirons  la  première  de  ce 
qui  se  passoit  dans  le  palais  de  nos  Rois.  Il  est  vrai,  comme 
on  l'a  dtja  observé,  que  le  goût  pour  les  Letres  n'étoil  j)as 
le  goût  dominant  de  la  Cour.  On  ne  laissoit  pas  néanmoins 
Mab.  acî.  lî.  i.  ±  de  les  y  cultiver  en  plus  d'une  manière.'  Dès  le  reerne  de  Clo- 

11.    Ui7.  ail.   1.    II.     1     •.„     ir  •  I         n     •       1^  •  il         1'        .•  ]' 

n.  il.  taire  11  au  moms,  les  Kois  rrançois  eurent  la  dévotion  d  a- 

voir  à  leur  suite  des  Moines  avec  un  Abbé  à  leur  tête,  pour 
faire  l'Ofiice  divin,  et  attirer  sur  eux  et  sur  leurs  entreprises  la 
protection  du  ciel.  C'est-là  l'origine  de  la  chapelle  i-oïale. 
Ces  Abbés  présidoient  à  la  chapelle  du  Roi,  et  portèrent 
dans  la  suite  le  titre  d'Archichapellain,  si  célèbre  dans  nos 
hisloires.  Les  uns  suivoient  les  armes,  et  se  nommoicnt  Castren- 
scs.  Tel  fut  sous  Clolaire  II,  S.  Sulpice  surnommé  le  Pieux  , 
depuis  Evêque  de  Bourges.  Les  autres  ne  quiltoient  point  le 
palais  où  la  Cour  faisoit  sa  résidence,  et  se  nommoient  Pa- 
latini.  Tel  fut  sous  le  même  Prince,  Rustique  frère  de  Saint 
Didier  de  Cahors.  Il  est  hors  de  doute  que  ces  Moines  fai- 
soient  quelques  études.  Ils  s'y  trouvoient  engagés  et  par  les 
fonctions  dont  ils  éloienl  chargés,  et  par  la  nécessité  de  for- 
mer des  sujels  qui  pussent  les  remplacer. 

XIII.  Leurs  exercices  litéraires  étoient  donc  tout  propres 
à  inspirer  aux  courtisans  qui  avoient  plus  de  disposition,  le 
goût  et  l'amour  pour  les  Leires.  Comme  la  régularité  de  leur 
vie  portoil  à  l'estime  et  à  l'amour  de  la  pieté,  sans  doute  leur 
exemple  et  leurs  instructions  contribuèrent  beaucoup  à  faire 
de  Bathilde  une  sainte  Reine,  et  à  sanctifier  l'illustre  Pépin  de 
Landen,  Maire  du  palais  sous  Clotaire  II,  Dagobert  I,  et 
Sigebert  III ,  que  l'Eglise  honore  comme  Saint.  Si  ces  cha- 
pellains  ne  prenoient  pas  eux-mêmes  soin  do  former  les  jeu- 
nes Seigneurs  qu'on  élevoit  à  la  Cour  avec  les  jeunes  Prin- 
ces, il  faut  dire  qu'il  y  avoit  une  Académie  établie  à  cet  effet , 
et  distinguée  de  la  chapelle  roïale.  Dans  cette  Académie,  qui 
fut  l'origine  de  l'Ecole  du  palais,  si  célèbre  "sous  nos  Rois  de 

ad.  ib.  p.  535.  la  seconde  race,  '  on  donnoit  des  leçons  de  tous  les  Arts  con- 
venables à  de  jeunes  gents  de  la  première  naissance.  C'est  ainsi 
que  S.  Yandregisile  fut  élevé  dès  sa  première  jeunesse  à  la 
Cour  de  Dagobert  I,  et  avant  lui  S.  Faron  depuis  Evêque  de 
Meau.x,  à  celle  de  Théodebert  Roi  d'Auslrasie.  C'est  ainsi 
que  quantité  d'autres  grands  hommes  du  même  siècle  furent 
élevés  sous  divers  Rois.  Il  suffira  de  nommer  encore  S.  Di- 
dier Evêque  de  Cahors  ,   S.  Germer,  S.  Fihbert,  S.  Hubert 

depuis 
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depuis  Eveqiu;  do  Maestricht ,  Dadoii  |)liis  connu  dans  la 
suite  sous  le  nom  de  S.  Ouen,  qui  parvint  à  la  Charge  de 
Référendaire,  avant  que  d'être  Evêque  de  Rouen. 

X[\.  On  ne  peut  douter  que  la  connoissance  des  Letres, 
et  de  ce  qu'on  nommoit  les  Arts  libéraux,  né  fut  un  des  pre- 
miers et  principaux  exercices  dans  lesquels  on  élevoit  cette 
jeune  noblesse.  Sans  cela  comment  auroit-on  formé  des  Poli- 
tiques, et  autres  Ministres  pour  les  besoins  de  l'Etat?  On  sçait 
que  les  dignités  de  Majre  du  Palais  ,  de  Référendaire  ou 
Chancelier  ,  et  les  Charges  de  Notaire  ou  Secrétaire  du 
Prince,  demandoient  du  sçavoir  pour  leurs  fonctions.  'Il  est  nn.  i.  i:;.  n.  71. 
si  vrai  qu'il  falloit  être  letré  pour  ]*emplir  ces  places,  que  le 
Comte  Aper  y  voulant  pousser  Landebert  son  fils,  qui  fut 
ensuite  Evoque  de  Maestricht,  le  confia  d'abord  à  S.  Théo- 
dard son  prédecesseuK  dans  le  même  Siège,  afin  qu'il  rinslrui- 
sît  dans  les  sciences,  et  qu'il  le  mît  par-là  en  état  d'enirer  au 
service  de  la  Cour.  Aussi  tous  ceux  qui  y  reçurent  leur  pre- 
mière éducation  ,  et  qu'on  vient  de  nommer  ,  devinrent-ils 
des  hommes  de  letres^  mais  qui  furent  encore  plus  célèbres 
par  leur  sainteté  que  par  leur  sçavoir.  On  doit  juger  de  là  qu'on 
ne  se  barnoit  pas  à  les  instruire  dans  la  connoissance  des  scien- 
ces profanes,  mais  qu'on  leur  apprenoit  aussi  la  science  de 
la  Religion  et  les  Letres  saintes.  '  C'est  ce  que  l'Auteur  de  ■■"■'•  ii>  v(-i-y 
la  \'\e  de  S.  Faron  dit  expressément,  en  parlant  des  instruc- 
tions que  ce  Saint  dans  sa  plus  tendre  jeunesse  reçut  à  cette 
Ecole.  11  est  aisé  de  comprendre  par-là,  que  bien  que  les 
Letres  fussent  extrêmement  tombées  dans  les  Gaules  en  ce 
siècle,  sur-tout  parmi  les  Laïcs,  il  s'en  trouvoit  néanmoins 
encore  quelques-uns  qui  les  soûtenoient,  autant  que  le  mal- 
heur des  temps  pouvoit  le  permettre. 

XV.  De  même  ,  quoique  leur  décadence  suivît  de  prés  , 
ou  qu'elle  eût  même  précédé  celle  de  la  discipline  dans  le 
Clergé,  on  ne  laissa  pas  de  faire  encore  de  bonnes  études  dans 
plusieurs  Eglises  de  France.  Les  Ecoles  épiscopales  s'y  soû- 
tenoient encore  alors  avec  quelque  honneur.  Il  faut  juger  de 
leur  mérite  par  celui  des  Evêques  qu'elles  avoienl  à  leur  lête, 
et  qui  ne  se  rendirent  guéres  moins  illustres  par  leur  sçavoir , 
que  par  la  sainteté  de  leur  vie.  Quelques-uns  aïant  déjà 
brillé  dans  l'ICpiscopat  quelques  années  avant  la  fin  du  siècle 
précèdent,  continuèrent  les  premières  années  de  celui-ci  à 
être  la  lumière  de  leurs  Eglises,  et  firent  ainsi  passer  d'un 
siècle  à  l'autre  ,  la  doetiine  apostolique  ((u'ils  enseignoienl. 
Tnwr  ni.  Il  h  h 
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Tels  furent  S.  rorlunal  Evê([ue  de  Poitiers,  si  connu  par  ses 
Ou\  rages,  S.  Aunacaire  d'Auxerro,  S.  Berichramne  ou  Ber- 
tran  du  Mans,  S.  Arige  ou  Aroy  de  Gap.  Nous  parlerons 
dans  la  suite  plus  amplement  des  trois  premiers.  Mais,  com- 
me nous  n'aurons  j)as  la  même  occasion  de  le  faire  à  l'égard 
10-  l'i  11  e'  ÎS"  ^^  quatrième,  nous  dirons  ici  'que  son  mérite  étoitsi  éclatant, 
57.''|Gaii.chr.noT'.  qu'il  passa  Ics  Alpcs,  ct  lui  attira  l'estime,  l'amilié  et  la  con- 
'■  *■  ''■  *'*''■         fiance  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand.  Il  nous  reste  de  celui- 
ci  trois  letres  qui  en  supposent  davantage  de  la  partd'Arige, 
à  qui  elles  sont  adressées. 

XVI.  Ces  grands  prélats  ne  furent  pas  les  seuls  qui  éclai- 
rèrent dans  les  Gaules  les  ténèbres  du  septième  siècle.  Il  y  en 
parut  plusieurs  autres  qui  y  brillèrent  presque  autant  par  leur 
science  et  leur  doctrine,  qu'ils  y  édifièrent  par  la  pratique  des 
^^no'^"' ^' '■ ''  ^'^^^^^  épiscopales.  'S.  Arnoul  qui  par  son  habileté  dans  le 
maniement  des  affaires,  devint  une  des  premières  personnes 
de  la  Cour  du  Roi  Clotaire  II,  avoit  fait  en  sa  jeunesse  de 
fort  bonnes  études,  qui  lui  servirent  à  soutenir  dignement 
les  fonctions  de  l'Episcopat,  lorsqu'il  fut  élevé  sur  le  Siège 
de  Metz.  Tant  qu'il  aida  de  ses  conseils  le  Roi  Dagobert  ï,- 
son  règne  fut  accompagné  de  prospérité  et  de  gloire.  S.  Cu- 
nibert  Evêque  de  Cologne,  qui  gouverna  cette  Eglise  avec 
beaucoup  de  sagesse  pendant  quarante  ans,  fut  d'un  grand  se- 
cours au  même  Prince  et  à  Clovis  II,  dans  le  gouvernement 
s.'i^Gr!  ^T^'k.'],'.  de  leurs  Etats.  'S.  Sulpice  le  Pieux  ou  le  Débonnaire,  après 
*-'0-  avoir  enseigné   avec  réputation  dans  l'Ecole  épiscopale   de 

Bourges,  et  brillé  à  la  suite  de  la  Cour  en  qualité  d'Abbé,  ne 
cessa,  lorsqu'il  se  vit  Evêque  de  la  même  Eglise,  de  travail- 
ler par  ses  instructions  et  ses  exemples  à  affermir  l'Eglise  chan- 
cellante.  C'est  l'expression  dont  se  sert  un  Auteur  contempo- 
rain, en  parlant  du  mérite  de  ce  digne  Prélat.  'Dès  le  com- 
mencement de  ce  siècle,  S.  Protade  Evêque  de  Besançon, 
•      .  fut  non  seulement  le  fléau  des  Simoniaques  ;  mais  il  honora 

encore  son  Episcopat  de  quelques  écrits  de  sa  façon  pour  l'é- 
dification de  l'Eglise. 

XVH.  Pour  peu  qu'on  veuille  parcourir  la  suite  des  temps^ 
sans  sortir  du  siècle  même,  qui  fait  l'objet  de  ce  discours, 
combien  trouvera-t-on  d'autres  saints  et  scavants  Evêques  qui 
M.  ib.  p. 14. 1065.  out  fait  l'omement  ct  la  gloire  de  l'Eglise  Gallicane!  'Tels 
l^*^].  s^l'J.io!'^'  furent  à  Besançon  même,  dont  on  vient  de  parler,  S.  Donat 
et  S.  Claude.  Il  nous  reste  de  l'un  un  monument  de  pieté  et  de 
Literature  ;  et  l'on  admira  dans  l'autre  une  sainteté  éminente 
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jointe  à  un  sçavoir  peu  commun.  '  A  Verdun,  S.  Paul  se  distin-  Mab.  ib.  p.  263. 
gua  aussi  par   une  connoissance  particulière  des  Letres,  et  "'^' 
une  vie  si  exemplaire,  qu'elle  lui  a  mérité  d'être  compté  au 
nombre  des  Saints  que  l'Eglise  honore  d'un  culte  public.  'A  p.Gii.87;i. 
Trêves,  à  Arras  et  à  Cambrai,  S.  Modoald  Evoque  du  pre- 
mier endroit,  et  S.  Audbert  Evêque  des  deux  autres,  firent 
paroître  l'horreur  qu'ils  avoient  pour  l'ignorance  et  ses  suites, 
et  l'estime  qu'ils  faisoient  de  la  science  et  lie  ses  avantages,  en 
donnant  une  application  singulière  à  bien  instruire  les  jeunes 
Elevés  que  l'on  confioit  à  leurs  soins.  '  A  Clermont  en  Au-  p.Gie.  n.  2.  1 1.3. 
vergue  on  vit  successivement  deux  Evêques,  l'unen  la  per-  ^' 
sonne  de  S.  Prix,  ou  plutôt  Préject;  l'autre  en  celle  de  S.  Bo- 
net  son  successeur  après  Avite  II,  qui  ne  sont  pas  indignes 
d'aller  de-  pair  avec  tous  les  précédents.  Le  premier  devint 
célèbre  par  son  érudition  et  son  éloquence^  scientia  ei  eloquen- 
tia  prœclarus.  L'autre  avoit  fait  de  si  bonnes  études,  que  ses 
grandes  connoissances  le  firent  élever  à  la  dignité  de  Réfé- 
rendaire sous  Sigebert  III. 

XVIII.  Peut-on  oubher  dans  cette  énumeration  '  S.  Ce-  Boii.  i7.ja.i.i..7(i. 
raune  ou  Ceran  Evêque  de  Paris,  qui  passoit  pour  un  des  plus 
doctes  Prélats  de  son  siècle  !  Il  signala  en  effet  son  Episcopat 
par  un  zélé  digne  d'un  grand  Evêque  pour  recueillir,  comme 
un  autre  Eusebe  de  Césarée,  les  actes  dispersés  des  Martyrs. 
AS.  Ceraune joignons  S.  Eloi,  qui  après  avoir  fait  l'admira- 
tion de  toute  la  France  par  son  habileté  dans  les  Arts,  de- 
vint ensuite  par  sa  doctrine 'la  lumière  de  l'Eglise  de  Noïon. 
Ne  séparons  pas  de  lui  S.  Ouen,  qui  lui  étoit  uni  par  les  liens 
de  la  plus  étroite  et  plus  sainte  amitié,  et  qui  fut  un  des  plus  ^ 
grands  ornements  de  l'Eghse  de  Rouen  en  ce  siècle,  après, 
avoir  brillé  à  la  Cour  dans  la  Charge  de  Référendaire.  S.  Ans- 
bert  qui  mérita  d'hériter  de  son  Siège  épiscopal,  mérite  aussi 
de  lui  être  associé  dans  ce  dénombrement  de  noss^a^ants  Evê- 
ques. Ils  laissèrent  l'un  et  l'autre  à  la  postérité  quelques  mo- 
numents de  leur  scavoir,  dont  on  parlera  dans  la  suite.  S.  Di- 
dier Evêque  de  Cahors,  (jui  étoit  consulté  de  presque  toutes 
parts,  comme  l'oracle  de  l'Eglise  Gallicane,  doit  trouver  ici   _ 
une  place  aussi  distinguée  que  le  fut  son  mérite.  '  S.  Lef?er  conc.  g.  t.  i.  i>. 

J'A      .  .  C     rr    .    •       "     ,,  1^  .  -,  1  V  506.     507.  I    iMab. 

a  Autun,  et  b.  letrique  o  Auxerre,  ne  sont  poml  non  plus  m-  act.  b.  i.  2.  p.  699. 
digues  d'y  paroitre,  s'('tant  signalés  l'un  et  l'autre  dans  l'Epis-    '  ^-  ^'  ''■  '°*' 
copat  par  In  science  des  Saints,  et  leur  zélé  pour  la  discipline 
ecclésiastique.  Joignons    encore  à  ceux-ci  ,  Arbogaste  Eve-  Boi.ai.Jui.p  i76. 
que  de  Strasbourg,  qui  se  fit  connoître  par  quelques  écrits,  "'  ^'  ^' 
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(»u  un  coinineiilaire  inèinc  sur  riù'rilurc. 

XIX.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  (jue  ce  soit  encore  là  lous 
les  gi'ands  Evrques  qui  illustrèrent  l'Eglise  des  (îaulos  par 
leur  sainteté  et  leur  sravoir.  en  ce  siècle  de  barbarie  et  d'igno- 
rance. On  en  veri'a  bien  d'autres,  lorsqu'on  en  sera  à  ces 
Jlomnies  Apostoliques,  (jui  portèrent  la  luiuierc  de  la  foi 
dans  ces  parties  de  nos  provinces,  qui  étoient  encore  alors 

Mab.  il».  I.  '_'.  p.  plongées  dans  les  téiîebres  du  paganisme.  '  S.  Amand,  qui  en 
--is.  I  Coi.c.  i.  G.  conséquence  des  travaux  qu  il  y  soutint,  lut  a  abord  ordonne 
'^^'  Evoque  llegionaire,  et  qui  lixa  ensuite  son  Siège  à  Maeslriclit, 

(ju"il  gouverna  quel(iues  années  en  qualité  d'Eveque  du  lieu, 
lit  beaucoup  d'honneur  à  l'Episcopat,  tant  par  ses  prédica- 
tions, que  par  son  zélé,  pour  (-tendre  Tordre  monastit[ue. 
Son  mérite  étoit  si  généralement  reconnu,  que  le  I^ipe 
S.  Martin  le  choisit  entre  tous  les  autres  Prélats  de  l'Eglise 
Gallicane,  pour  lui  adresser  les  actes  de  son  Concile  contre 
les  Monothélites ,  afin  qu'il  les  communiquât  à  ses  Collè- 
gues dans  l'Episcopat.  En  gênerai,  les  Evêques  de  France 
en  ce  siéch^  même  de  ténèbres,  étoient  si  recommandables 
pour  leur  érudition  et  la  pureté  de  leur  foi,  que  le  même 
Pontife  fit  prier  le  Roi  Sig^berl  d'envoïer  à  Home  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  qui  pussent,  comme  Eégats  du  Siège 
Apostolique,  porter  en  Orient  les  décrets  du  même  Con- 
cile, après  qu'ils  auroient  été  confirmés  par  les  suffrages  des 
Evêques  François. 

XX.  Les  Ecoles  épiscopales  sous  la  conduite  de  Prélats 
d'un  mérite  si  distingué,  ne  pouvoient  que  se  soutenir  encore 
avec  quelque  vigueur,  quoiqu'elles  fussent  considérablement 
tombées  dans  plusieurs  Eglises.  On  a  vu  combien  llorissante 
étoit  entre  autres  celle  de  Poitiers  aux  siècles  passés.  En  celui-ci 
elle  conserva  encore  une  partie  de  son  premier  lustre  ;  et  l'on 
en  fut  sans  doute  particulièrement  redevable  au  docte  Forfu- 
nat,  (}ui  après  s'être  fait  long-temps  admirer  dans  la  ville  par 
son  érudition  et  ses  poésies,  gouverna  celte  Eglise  en  qualité 
d'I^lvêque  les  dernières  années  du  M  siècle,  comme  on  l'a  déjà 
observé;  et  les  premières  années  du  siècle  suivant.  Oui  peut 
douter  que  la  présence  d'un  si  sçavant  Prêtre  n'inspirât  aux 
autres  une  noble  émulation  pour  les  Letres,  et  que  lui  qui 
en  faisoit  ses  délices,  ne  prît  soin  ou  de  les  enseigner  lui- 
même  à  son  Clergé,  ou  de  les  lui  faire  enseigner  par  des 

.Mal.,  il.,  p.  (isi.  gents  hîibiles,  lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'Episcopat? 'Ce  fut  à 
c.  I.  !..  GD'j.  n.  1.  ^^^^^^  \ico\ii  qu'cii  co  même  siècle  S.   Léger  depuis  Evoque 
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d'AuUiii,  l'iil  instruit  dans  toutes  les  sciences  convenables  à 
un  jeune  homme  de  condition,  sous  la  discipline  d'un  sçavant 
IVètre  du  choix  de  Didon  Evêque  du  lieu,«  diversis  studiis 
qui  bus  sœculi  potentes  studere  soient,  ad  plene  in  omnibus 
disciplinœ  lima  esset  politus. 

XXL  Outre  l'Ecole  épiscopale/  il  y  avoit  encore  au  Mo-  p.  «joi.  r.  i. 
nastere  de  S.  Hilairc,  à  un  des  Fauxbourgs  de  Poitiers,  une 
autre   Ecole   très-célebre   du    temps    de»  l'Evêque  Ansoald. 
Celle-ci  éioit  sous  la  direction  du  Moine  Ansfrid,  qu'on  nous 
représente  comme  un  personnage  d'un  scavoir  peu  commun 
en  son  siècle ,  et  d'une   sainteté    reconnue.  De    cette  Ecole 
sortit  entre  autres  grands  hommes,  S.  Aicadre,  qui  fut  depuis 
Abbé  de  Jumieges  en  Neustrie.  A  l'exemple,  et  peut-ê^re  sur 
le  modèle  des  Ecoles  de  la  ville  épiscopale,  il  s'en  forma 
d'autres  dans  le  Diocèse.'  11  est  certain  qu'à  Ligugé  en  par-  mus.  h.  p.  \±\.  \ 
ticulier  on  faisoit  encore  en  ce  siècle  de  fort  bonnes  étu-  h'^ii'; „'.^ii'.  [^app. 
des.  Nous  avons  un  ouvrage  qui  fut   alors  composé  dans  i»-  ™i-  *-•  -^• 
ce  Monastère^  le  plus  ancien  qu'on  eîit  vu  dans  les  Gau- 
les; et  l'on  en  conclud  que  la  bibliothèque  étoit  fournie  de 
presque  tous  les  Pères  Grecs  et  Latins,  dont  on  y  cite  un 
grand  nombre.' Ursin  ou  Ursicin  Abbé  du  monastère,  soiïs  a:i.  i!.t.;j.p.07iM 
qui  écrivoit    l'Auteur   de  cet   ouvrage,   étoit   lui-même   un    "'  '   ''^i' -- 
homme  de  Lelres,  et  d'une  profonde  érudition  pour  le  temps, 
et  nous  a  laissé  une  vie  de  S.  Léger.  '  Dès  le  siècle  précèdent  Mah.  an.  iij.  p. 
on   cultivoit  les  Letres  avec  succès  à  Ansion,   aujourd'hui   "'^'•"■>^-  ''• 
S.  .Jouin    de   Marnes    au   même  Diocèse;  et    il   s'y   forma 
quelques  Evêques  et  plusieurs  Abbés.  Il  ne  paroit  point*  que 
l'on  discontinuât  de  le  faire  en  ce  siécle-ci,  d'autant  moins  que 
les  études  se  soûtenoienl  mieux  dans  le  Diocèse,  comme  on 
vient  de  le  voir. 

XXII.  On  ne  doit  point  douter  non  plus ,  que  l'Ecole 
épiscopale  de  Paris,  si  ilorissanle  sous  S.'Cjlermain,  au  siècle 
précédent,  ne  conservât  eji  celui-ci  quelques  traits  de  sa  pre- 
mière splendeur.  Que  si  elle  eut  le  malheur  de  tomber,  comme 
tant  d'autres,  elle  si-.  releva  infailliblement  sous  l'Episcopat  de 
S.  Ceraune,  ce  Prélat  si  studieux, *dont  on  a  déjà  parlé.  'On  Mah.  ib.  i.  ,i.  p. 
vil  une  autre  Ecole  à  Châtre  dans  le  même  Diocèse,  où  ^'^0.001.503. 
S.  (-orbinien  qui  en  étoit  natif,  et  qui  fut  depuis  Evêque  de 
Erisingues,  et  l'un  des  Apôtres  du  Xoriquc ,  fut  instruit  dans 
les  lelres.  11  en  ouvrit  une  autre  lui-même  dans  le  lieu  de  sa 
retraite  au  voisinage  de  Châtre  et  y  forma  des  disciples  avant 
que  de  sortir  dupais  pour  sa  mission.' Celle  qu'on  a  reraar-  ;m'.'/.'i""n."Ï9 
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quée  dans  la  ville  de  Chartres  au  siècle  précèdent,  sous  la 
dircclion  du  Prêtre  Cherniire,  se  maiutinl  en  celui-ci  dans 
loule  sa  vigueur.  Ce- fut-là  que  Saint  Leulfroi,  après  avoir 
pris  une  première  teinture  des  Letres  à  S.  Taurin  d'Evreux, 
alla  se  perfectionner  dans  les  hautes  sciences  qu'on  y  ensei- 
gnoit  encore  alors  avec  beaucoup  de  succès,  ubi  diversorum 
studiorum  doctrinam  abundare  noverat.  On  ne  trouve  rien  tour 
chant  les  autres  Ecoles  de  ce  Diocèse  en  ce  siècle;  mais  il 
n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  l'on  ne  continuât  encore  à  faire 
de  bonnes  études  aux  célèbres  monastères  de  Piciac  et  de 
Courgeon.  Celui-ci  devoit  sa  fondation  à  S.  Laumer,  (jui 

liow.  13.  Feb.  p.  avoit  été  fort  bien  instruit  dans  les  Letres.  'A  Angers,  sur  la 
fin  du  M  siècle,  et  les  premiei'es  années  du  suivant,  le  Clergé 
de  cette  Eglise  avoit  en  la  personne  de  S.  Lezin  son  Evêque, 
un  exemple  capable  de  lui  inspirei'  de  l'amour  pour  la  science 
ecclésiastique.  L'Auteur  de  sa  vie  nous  le  représente  en  effet 
comme  un  Prélat  aussi  docte  qu'éloquent ,  qui  laissa  même 
(juelques  écrits  de  sa  façon,  qu'on  a  négligé  de  nous  faire 

(laii.  çhr.  vci.i.ij.  connoilre.  C'est  sans  doute  pour  cela  '  que  l'Université  de 

'^'    ""'  cette  ville  l'a  choisi  pour  son  Patron. 

XXIIL  II  paroît  par  l'idée  que  l'antiquité  nous  donne, 
du  mérite  de  plusieurs  grands  Evêques  qu'eut  l'Eglise  du 
Mans  en  ce  siècle,  que  l'Ecole  épiscopale  s'y  soutint  encore 

Foii.  1.  .3.  c.  21.  avec  quel(|ue  honneur.  '  S.  Bertchramne  qui  la  gouverna 
jusqu'en  023,  étoit  un   homme  de  Letres,  qui    se   mêloit 

Mal),  ana.  i.  3. p.  nièmc  dc  poësic.  '  Aigliberl,  ou  Engilbert^  qui  remplissoit  le 

*^^'  même  Siège  après  le  milieu  du  siècle,  pas.soit  pour  un  Prélat 

fort  versé  dans  l'intelligence  des  saintes  Ecritures;  ce  qui  sup- 
pose qu'il  avoit  fait  de  bonnes  étude^s,  et  qu'il  avoit  soin  de  les 
maintenir  dans  son  Clergé.  De  la  ville  épiscopale  le  goût  pour 

a.:i.  15.  1.  i.p.'273.  Ics  Lctrcs  sc'  répandit  dans  le  Diocèse  à  la  campagne.  '  Dès 
le  temps  de  S.  Domnole,  le  monastère  qu'il  avoit  bâti  au-de- 
là delà  Sarte,  connu  depuis  sous  le  nom  de  S.  Pavin,  devint 
une  Ecole  publique,  où  l'on  instruisoit  la  jeunesse;  et  l'on  con- 
tinua sans  doute  en  ce  siècle  à  y  enseigner  les  Letres.  On  ne 
^   nous  apprend  point  si  ce  fut  à  cette  Ecole,  ou  à  celle  de  la 

t.  3.  p.  480.  Cathédrale,'  que  S.  Siviard  natif  du  Maine,  les  avoit  étu- 
diées. Mais  il  est  certain  qu'il  y  avoit  fait  des  progrès  considéra- 
bles, avant  même  qu'il  se  retirât  à  Aninsole,  dont  il  fut  Abbé 
en  ce  siècle  ,  et  où  il  composa  la  vie  de  S.  Calais,  Fondateur 
du  monastère  :  doctissvrnus  in  cunctis  salut aribus  disciplinù, 

65."66*'  "^^^'  ''■  dit  l'Auteur  de  sa  vie.  '  Ce  dernier  Ecri\ain  Moine  d'Anin- 
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sole  ,  dont  un  estime  l'ouvrage,  et  qui  s'y  montre  fort  instruit 
de  la  doctrine  de  S.  Augustin,  porte  à  juger  qu'on  s'appliquoit 
sérieusement  aux  Letres  dans  son  Monastère.  '  S.  Serenede  Mab.  ib.  i.  ±  p. 
ou  Serené  s'étant  retiré  de  Spolete  sa  patrie,  à  Saulge  dans  le  n.%.  "'  ''  '  ^'^''^' 
Maine,  y  forma  aussi  quelques  disciples  dans  les  Letres  qu'il 
avoit  fort  cultivées,  au  même  temps  qu'il  les  formoit  aux 
exercices  de  la  pénitence. 

XXIV.  Si  du  Maine  on  passe  à  Bourges,  on  verra  '  que  v-  les.  no.  n.  i 
l'Ecole  de  la  Cathédrale  y  étoit  très- florissante  sous  .l'Episco- 

pat  de  S.  Austrcgisile.  S.  Sulpice  le  Débonnaire,  qui  n'étoit 
encore  que  Clerc  de  cette  Eglise,  y  enseignoit  avec  un  con- 
cours prodigieux,  et  beaucoup  de  réputation  ;  eô  quod  ad  vp- 
sumdoctrmœ  gratiamiiltitiidines  convolarent .  On  ne  faisoit 
guéres  moins  d'honneur  aux  Letres  en  quelques  autres  endroits 
du    Diocèse,    que  dans  la  ville  épiscopale.  '  Le  monastère  Buii.  25.  Mar.  p. 
de  Lonrey,  aujourd'huit  S.   Siran,  étoit  ouvert  à  la  jeune  5?"  ^'^"   "'  ^"' 
noblesse  du  pais,  qui  y  venoit  recevoir  les  instructions  conve- 
nables à  sa  naissance.  Le  Scribe  qui  prêta  sa  plume  en  ce. 
même  siècle  pour  écrire  la  fameuse  vision  de  S.  Baronte  , 
témoigne   avoir  été    élevé   lui-même  dans  cette  Ecole    sous 
l'Abbé   Francard,  en  qui  l'érudition  alloit  de  pair    avec  la 
pieté,  et  qu'il  qualifie  le  nourricier  et  le  maître  des  enfants 
de  condition  :  Niitritor  etdoctor  filiorum  nobilium.  'Quatre  ou-  Mab.  ib.  p.  93-99. 

,  •  ,       -,  .         '  4       i    J'        ,       ^     IM      .  I67-18G.     4312- 

vrages  assez  bien  (écrits,  qui  nous  restent  a  autant  d  Auteurs  438. 
du  pais,  qui  vivoient,  les  uns  vers  le  milieu,  les  autres  vers 
la  fin  de  ce  siècle,  nous  fournissent  des  preuves  suffisantes  , 
que  les  Letres  ne  souffrirent  pas  un  dépérissement  considé- 
rable dans  ce  Diocèse  pendant  tout  ce  temps-là.  Ces  ouvra- 
ges sont  les  vies  de  S.  Austregisile,  de  S.  Sulpice  le  Débon- 
naire et  de  S.  Siran. 

XXV.  Ce  qu'on  a  dit  du  mérite  et  du  sçavoir  de  deux 
Evêques  de  Clermont  en  Auvergne»,  S.  Prix  et  S.  Bonet  , 
fait  présumer  qu'ils  prirent  un  soin  particulier  de  soutenir 

l'Ecole  'd(!  leur  Eglise.  '  On  parle  avec  quelque  détail  d'une  i-  3.  p.  90.  n.  3. 
autre  Ecole  de  la  même  ville  ,  comme  différente  de  celle 
de  la  Cathédrale.  Elh;  devoit  être  célèbre,  puisqu'outre  la 
Grammaire  et  la  Rhétorique,  on  y  enseignoit  le  Droit  Ro- 
main en  se  servant  du  Code  Théodosien  :  ce  qu'on  ne  lit 
•  point  dans  l'histoire  d'aucune  autre  Ecole  de  France  en  ce 
siècle.  S.  Bond  en  sa  jeunesse  y  fit  tant  de  progrès,  qu'il  mé- 
rita la  préférence  entre  tous  les  autres  Sophistes  de  son  temps. 
La  présence  de  ce  Prélat  à  Manlieu,  servit  sans  doute  beau- 


3. 


p.  r.JI.  n.  -2 
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coup  à  soutenir   la  profession   (pfon  fiiisoit  de  cultiver   les 
Letres,  lorsqu'à  la  lin  du  même  siècle  il  abdiqua  rp^pisco- 

p.  or;,  n.  18.  pat,  pour  se  retirer  dans  ce  monastère.  '  Les  éludes  y  éloienl 
déjà  llorissantcs  ;  ])uisque  les  hérésies  de  Novatien  et  de  .lo- 
vinien  s'étant  renouvellées  en  Auvergne,  les  Moines  de  celte 

t.  2.  p.  (î4t;.  n.±  maison  enireprircnt  d<'  les  ivfiiter  parun  écrit  {)ubli(*.  'On  n'é- 
ludioil  avec  guéres  moins  de  soin  dans  le  monastère  de  Saint 
Austemoine  à  Içoire  au  même  Diocèse.  Il  y  avoit,  comme  à 
Lonrey,  une  Ecole  ouverte  à  la  jeune  noblesse  du  pais.  Ce 
ful-là  que  S.  Préjecl  j)imI  la  première  teinture  '  de  celle  éru- . 
dition  et  de  celle  éloquence  ,  que  loue  en  lui  un  des  Auteurs 
de  sa  vie.  Il  y  eut  aussi,  selon  toute  apparence,  pour  condis- 
ciple le  S.  Prêtre  Evode,  qui  fut  depuis  le  compagnon  de  ses 
travaux  dans  les  fonctions  de  l'Episcopat,  et  dont  le  même 
Ecrivain  relevé  la  pieté,  le  sçavoir  et  le  talent  qu'il  avoit  pour 
la  controverse.  • 

'""'•  ^'-  '•  ^' '^p  XXYI.  'A  Vienne  l'Ecole  épiscopale  se  soûtenoil  encore 
dans  quelque  réputation  sous  S.  Dizier,  à  la  fin  du  VI  siècle  et 
au  commencement  du  Vli.  On  y  enseignoit  les  Arts  libé- 
raux avec  les  sciences  ecclésiastiques.  Mais  S.  Grégoire  le 
Grand  ne  pouvoil  souffrir  que  ce  fut  ce  Prélat  qui  enseignât  lui- 
même  la  (irammaire.  La  raison  qu'il  en  donne,  est  (ju'il  ne 
convient  ])oint  qu'une  bouche  consacrée  aux  louanges  de 
Dieu,  s'ouvre  pour  celles  de  Jupiter.  Il  paroît  par-là  que  ce 
saint  Pontife  auroil  voulu  que  c'eût  été  tout  autre  qu'un  Ecclé- 
siastique qui  eût  enseigné  les  sciences  humaines,  même  dans 
les  Ecoles  destinées  à  l'instruction  des  Clercs.  .On  ne  voit  point 
cependant  que  cela  se  soit  pratiqué  dans  les  Gaules,  non  plus 
(ju'ailleurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'idée  qu'on  a  donnée  sur  les 
.siècles  passés  de  l'élal  des  études  dans  les  monastères  du  Dio- 
cèse de  Vienne,  ne  se  trouve  point  détruite  par  aucun  monu- 
ment de  ce  siècle.  On  peut  donc  croire  qu'elles  y  éloienl  en- 
core cultivées  avec  quelque  soin,  et  que  le  nombre  des  Eco- 

Mai).  il),  p.  is.-?.  les  de  ce  Diocèse  étoit  prodigieux,  '  puisqu'on  y  comptoit  jus- 
qu'à soixante  monastères,  sans  y  comprendre  ceux  de  la  vil- 
le capitale.  L'histoire  ne  nous  apprend  rien  en  particulier  de 
l'état  des  Letres  à  Lyon  en  ce  siècle.    Mais  rien  n'empêche 

Dipi.  snppi.  c.  3.  que  celte  grande  ville  ne  fût  encore,  '  comme  elle  étoit  les 

"■  *  siècles  précédents,  un  lieu  d'exercices  pour  les  Sciences  et  les 

An.  n.  I.  r>.  p.  Arts.  '  Ce  ful-là  effectivement  que  S.  Vilfrid,  depuis  Evêque 
d'^'orc7et  l'un  des  plus  illustres  Prélats  de  la  grande  Bretagne, 
se  forma  pendant  trois  ans  aux  sciences  convenables  à  un 

Clerc, 
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Clerc,  sous  la  discipline  de  S.  Annemond,  autrement  nommé 
Delpliin,  Evêque  du  lieu. 

XXVII.  '  A  Châlons-sur-Saone,  S.    Loup    qui  gouvernoit  Caii.  ciir.  nov.  t. 
cette  Eglise  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  ou  peu  après,  étoit  lui-  *"  ^'  ^^^'  ^^^' 
même  à  la  tête  de  l'Ecole  de  sa  Cathédrale^  et  avoit  grand 

soin  d'y  faire  fleurir  les  sciences  divines.  Comme  un  autre 
S.  Césaire  d'Arles,  il  étoit  aussi  ingénieux  qu'assidu  à  faire  à 
ses  Clercs  de  fréquentes  questions  sur  l'Ecriture,  pour  leur  en 
donner  une  plus  grande  intelligence.  Quoiqu'on  ne  trouve 
rien  touchant  l'Ecole  épiscopale  de  Cahors,  la  grande  répu- 
tation oi^i  étoit  S.  Didier,  comme  un  Prélat  des  plus  éclairés 
de  son  temps,  suffit  seule  pour  persuader  que  les  Letres  n'y  fu- 
rent pas  négligées  sous  son  épiscopat.  '  Mais  il  n'y  en  eut  gué-  bou.  i.  Mai.  n. 
res  de  plus  célèbres  au  commencement  de  ce  siècle,  et  dès  la  /^^t  5;  p^;i23 
fin  du  précèdent,  que  celle  de  l'Eglise  de  Gap,  sous  la  direc- 
tion de  S.  Arige  qui  en  étoit  Evêque.  L'éclat  que  jeta  la 
réputation  de  cette  Ecole,  passa  les  Alpes,  et  y  attira  des  Ele- 
vés d'Italie  comme  des  Gaules.  On  y  élevoit  les  enfants  dès 
leur  plus  tendre  jeunesse.  Il  y  avoit  un  Ecolâtre  pour  leur  ap- 
prendre les  Letres;  et  lorsqu'ils  étoient  plus  avancés,  ils  par- 
tageoient  leur  temps  entre  la  psalmodie,  la  méditation  de  la 
Loi  de  Dieu,  et  les  études  les  plus  sérieuses.  Le  saint  Evêque 
se  réservoit  le  soin  de  former  lui-même  le  cœur  à  ces  jeunes 
plantes.  Ce  fut  à  cette  Ecole  et  de  cette  façon  que  S.  Attale, 
depuis  Abbé  de  Bobio,  fut  élevé  dans  sa  jeunesse. 

XX VIII.  De  cette  extrémité  des  Gaules  du  côté  des  Alpes, 
transportons-nous  à  une  autre  extrémité  du  côté  du  Rhein. 

'  On  vit  à  Utrect  une  Ecole  épiscopale  dès  l'origine  de  la  fon-  Mab.  ib.  i.  3.  p. 
dation  de  cette  Eglise  par  S.  Villebrod,quiy  forma  plusieurs  il-  ^"^' 
lustres  Elevés  pour  sa  mission  de  Frise.  Verden  ou  Keisersvert, 
Monastère  établi  peu  après  par  S.  Suidbert,  pas  loin  d'Utrect, 
eut  aussi  sans  doute  son  Ecole  pour  fournir  des  sujets  propres 
à  soutenir  la  Foi,  nouvellement  annoncée  en  cespaïs-là.  '  Celle  An.  1.  13.  n.  55. 
de  Maestricht  paroit  avoir  été  célèbre  pendant  la  plus  grande 
partie  de  ce  siècle  sous  la  conduite  de  plusieurs  grands  Evo- 
ques, S.  Amand,  S.  Theodard,  S.  Landeberl.  Ce  dernier  y 
avoit  été  instruit  en  son  jeune  âge,  avant  que  de  passer  à  la 
Cour;  et  après  qu'il  eut  été  élevé  sur  le  Siège  de  cette  Eglise, 
S.  Hubert,  issu  d'une  ancienne  noblesse  d'Aquitaine,  quitta 
la  Cour  de  Theodoric  III  'pour  aller  se  mettre  sous  sa  disci-  1.19.  n.  38. 
pline.  Il  y  fit  tant  de  progrès,  qu'il  mérita  de  lui  succéder  dans 
Toî7ïe  ///.  I  i  i 
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Alt  H.  i.  2.  1).  la  suite.  '  On  n'avoit  pas  moins  d'attention  à  soutenir  les  Letres 
dans  rp]glise  de  Trêves^  où  l'Evèciue  prenoit  lui-même  le  soin 
d'instruire  les  jeunes  sujets  qu'on  y  élevoil.  S.  Germain,  depuis 
Abbé  de  Grandval,  fut  du  nombre,  et  conunença  à  y  acqué- 
rir cette  grande  connoissance  des  Arts  libéraux,  que   tout  le 

Sur.  11.  aug.  p.  monde  admiroit  en  lui.  Outre  cette  Ecole  épiscopale,  'l'E- 

^'-^^-  cote  de  Trêves  en  avoil  une  autre  à  Yvois  aujourd'hui  en- 

clavé dans  le  Duché  de  Luxembourg,  pour  l'instruction  de  ses 
Clercs  comme  la  précédente.  On  a  déjà  observé  ailleurs  que 
c'étoit  assez  la  coutume  des  grands  Diocèses  d'avoir  plus  d'u- 
ne Ecole  destinée  à  cet  usage. 

Mab.  ib.  p.  491.       XXIX.   'Il  faut  quc  celle  de  Metz  sous  l'épiscopat  de  S. 

L^Vs.  n!^'i'.'  *"'  Cloud  eût  beaucoup  de  réputation,  puisque  S.  Tron  s'étant 
adressé  à  S.  Remacle  pour  le  prier  de  l'instruire  dans  la  scien- 
ce des  Ecritures,  celui-ci  le  renvoïa  à  ce  Prélat.  S.  Cloud  le 
mit  sous  la  discipline  du  Gardien  de  l'Eglise,  qui  étoit,  comme 
il  paroît  par-là,  à  la  tête  de  cette  Ecole,  et  sous  qui  le  jeune 
Elevé  acquit  de  grandes  connoissances.  Aïant  ensuite  fondé 
un  Monastère,  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  célèbre,  il  y  ouvrit 

Aci.  ib.  p.  873.  lui-même  une  Ecole  pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  'On  a 
vu  qu'à  Cambray  sous  S.  Audbert,  c'étoit  l'Evêque  qui  diri- 
geoit  les  études  qu'on  faisoit  dans  son  Eglise.  De  cette  Ecole 
sortit  entr'autres  grands  personnages  en  ce  siècle,  S.  Landelin 
célèbre  par  ses  prédications,  qui  fonda  Lobbes  et  trois  au- 
tres Monastères,  et  qui  instruisit  S.  Ursmar  dans  les  sciences 
et  la  pieté.  S.  Eloi  aimoit  trop  les  Letres  pour  ne  les  avoir 
pas  fait  fleurir  à  Noïon,  lorsqu'il  gouvernoit  cette  Eglise.  Il 
y  eut  effectivement  quelques  disciples,  dont  le  plus  connu 

T.  2.  p.  473.  n.2.  lut  s.  Yindicien ,  depuis  Evêque  d'Arras.  '  On  ne  trouve 
qu'un  mot  touchant  l'Ecole  de  Beauvais  en  ce  siècle.  Mais 
on  juge  par  la  manière  dont  S.  Germer  y  fut  élevé  dans  les 
Letres  et  la  pieté,  qu'on  s'y  appliquoit  autant  à  former  Je 
cœur  que  l'esprit.  Voilà  ce  que  l'histoire  nous  fournit  de  plus 
digne  de  remarque  sur  les  Ecoles  épiscopales  de  ce  siècle. 
Ce  n'est  pas  à  dire  au  reste  qu'il  n'y  en  eût  encore  d'autres  que 
celles  dont  nous  avons  parlé.  Passons  maintenant  à  ce  qui  re- 
garde les  Ecoles  monastiques. 

XXX.  On  a  déjà  vu  dans  le  cours  de  cette  histoire  quantité  de 
traits  du  soin  particulier  qu'on  prenoit  dans  les  Monastères,  d'y 
cultiver  les  Letres.  Ils  étoient  en  effet  autant  d'Ecoles  pour 
]es  sciences,  comme  pour  la  pieté;  et  l'on  a  montré  sur  les 
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deux  siècles  précédents  qu'il  y  en  avoit  grand  nombre  dans 
toutes  nos  Provinces.  En  celui-ci  ils  s'y  multiplièrent  d'une 
manière  prodigieuse  à  la  faveur  de  l'institut  de  S.  Benoît  et 
de  celui  de  S.  Colomban,  qui  s'y  étoient  réunis  plusieurs  an- 
nées avant  la  fin  du  VI  siècle,  et  au  moïen  des  Missions  que 
plusieurs  autres  Hibernois  vinrent  faire  aux  diverses  extrémités 
des  Gaules.  De  sorte  qu'on  en  vit  même  établir  alors  dans  les 
endroits  où  J.  G.  n'étoitpas  connu  auparavant.  Il  est  aisé  de 
juger  de  cette  multitude  de  Monastères  en  France,  par  ce 
que  l'histoire  nous  apprend  du  seul  Diocèse  de  Vienne,  où, 
sans  compter  ceux  delà  Ville,  il  y  en  avoit  soixante,  comme 
on  l'a  déjà  observé.  Puisque  l'occasion  se  présente  de  parler  du 
service  que  ces  étrangers,  presque  tous  gents  Letrés,  rendi- 
rent à  nôtre  Nation  en  cette  rencontre,  il  est  juste  de  ne  pas  lais- 
ser ignorer  au  moins  leurs  noms.  Outre  S.  Colomban,  S.  Gai 
et  les  autres  qui  étoient  venus  s'y  établir  dès  le  siècle  précè- 
dent, les  principaux  qui  y  vinrent  en  ce  siècle,  furent  S.  Li- 
vin,  S.  Valdolene,  S.  Kilien,  S.  Fursi,  S.  Foillan,  S.  Ultan, 
S.  Fiacre,  S.  Villebrod,  S.  Suidbert,  et  dix  autres.  Ces  dou- 
ze derniers  étoient  venus  de  la  grande  Bretagne.  Nous  par- 
lerons bien-tôt  de  leurs  travaux  apostoliques,  et  de  ceux  des 
autres. 

XXXI.  Divers  engagements  que  les  Moines  de  ces  temps- 
là  avoient  contractés,  contribuèrent  beaucoup  à  entretenir  de 
bonnes  études  dans  les  Monastères.  On  a   fait  voir  ailleurs 
qu'ils  étoient  obligés  à  de  longues  lectures.  Il  falloit  donc  un 
certain  fonds  de  litérature  pour  les  faire  avec  fruit  ;  et  ces 
lectures  servoient  elles-mêmes  à  l'acquérir.  Un  autre  moïen 
propre  à   fortifier  leurs  premières  études,  et  à  y  inspirer  de 
l'émulation,  '  c'ètoit  les  conférences  réglées  qu'ils  avoient  en-  v*"^^-  "•'••'*• 
tr'eux  sur  leurs  lectures.  11  est  parlé  de  cet  exercice  monasti- 
que dans  la  vie  de  S.  Germer.  A  l'exemple  de  ce  qui  s'étoit 
pratiqué  au  Mont  Cassin  du  vivant  même  de  S.  Benoît,  les 
Moines  de  France  se  mêloient  aussi,  sous  le  bon  plaisir  des 
Evêques,  de  donner  des  instructions  et  de  prêcher  à  la  cam- 
pagne, d'écouter  même  les  confessions  des  gents  du  monde, 
et  particulièrement  d'annoncer  la  Foi  dans  les  pais  où  l'on 
n'avoit  pas  encore  porté  la  lumière  de  l'Evangile.  On  sçait,  et 
on  en  donnera  quelques  preuves  dans  la  suite,  que  ce  fut  là 
une  des  plus  glorieuses  occupations  des  moines  de  France  en 
ces  premiers  siècles  de  l'institut  monastique.  Comme  donc 

liiij 
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les  fonctions  de  ce  ministère  demandoient  des  sujets  habiles,- 
on  ne  pouvoit  réussir  à  les  former  qu'en  leur  faisant  faire  des 
études  convenables.  Enfin  les  Moines  aïant  ouvert  dès  le  com- 
mencement leurs  Monasieres  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  ce 
leur  fut  une  nouvelle  obligation  de  cultiver  les  Lelres. 

XXXII.  Quelques  autres  circonstances  concoururent  en- 
core au  même  dessein.  Une  des  principales,  fut  l'exacte  obser- 
vance qu'on  gardoit  dans  les  Monastères  des  Gaules  de  ce 
temps-là,  où  elle  fut  plus  llorissante  que  jamais.  Or  il  y  a  tou- 
jours eu  pour  l'ordinaire,  et  il  y  aura  toujours  par  rapport  aux 
Cloîtres,  une  élroite  connexion  entre  la  culture  des  Letres 
et  la  vigueur  de  la  discipline.  Lorsque  celle-ci  tombe,  l'autre 
la  suit  de  près  dans  sa  chute  ;  et  lorsqu'elle  se  soutient,  l'autre 
ne  connoît  point  de  décadence.  Il  en  est  de  ces  lieux  de  re- 
traite à  ce  sujet,  comme  d'un  Roïaume  ou  d'un  Etat.  Plus  il 
est  policé,  plus  les  Letres  y  brillent  et  y  font  de  progrès.  Une 
autre  circonstance  qui  contribua  à  les  soutenir  dans  les  Monas- 
p.  313.  n.  10.  teres  en  ce  siècle,  '  fut  l'attention  qu'on  avoit  a  n'y  point 
Ben.  reg.  c.  64.  mettre  d'Abbé  qui  ne  fût  habile  dans  les  Letres  divines.  '  C'est 
aussi  une  des  premières  conditions  que  S.  Benoît,  dont  la  Ré- 
gie étoit  dès-lors  suivie  dans  presque  tous  les  Monastères  des 
Gaules,  comme  on  l'a  dit,  exige  de  ceux  qu'on  élit  pour  remplir 
cette  sorte  de  place  :  vitœ  autem  merito  et  sapientiœ  doctrina 

eligatur Oportet  erçjo  evm  esse  doctuni  lege  divina,  ut  sciât 

sic  unde  'proférât  nova  et  vetera.  Ajoutons  à  tout  cela  que  la 
présence  de  grand  nombre  d'Evéques,  tous  Prélats  instruits 
et  letres,  qu'on  vit  en  ce  siècle  répandus  dans  nos  Monastères 
de  France,  n'y  fut  pas  inutile  pour  soutenir  les  Etudes  qu'on  y 
faisoit.  Tels  furent  entre  plusieurs  autres,  S.  Arnoul  de  Metz, 
S.  Amand  de  Maesîricht,  S.  Gombert  de  Sens,  S.  Dié  ou  Deo- 
dat  de  Nevers,  S.  Hidulfe  de  Trêves,  S.  Landebert  ou  Lam- 
bert, aussi  deMaestricht,  S.  Bonet  de  Clermont,  S.  Suidbert 
Evêque  Régionaire. 

XXXIII.  On  ne  répétera  pas  ici  ce  qu'on  a  dit  ailleurs  de 
la  nature  des  études  en  usage  dans  les  Monastères  de  France. 
Seulement  on  observera  qu'elles  s'y  soutinrent  plus  uniformé- 
ment en  ce  siècle,  qu'elles  ne  firent  dans  les  Eglises  Cathédra- 
les et  parmi  le  Clergé.  Quoique  cependant  tous  ces  Monas- 
tères cultivassent  les  Letres,  tous  n'y  eurent  pas  le  même  suc- 
cès, et  n'y  acquirent  pas  la  même  réputation.  Celui  qui  se 
rendit  le  plus  illustre  en  ce  genre,  comme  en  genre  de  pieté. 
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fut  sans  contredit  l'Abbaïe  de  Luxeu.  S.  Colombaii  l'avoit 
fondée  au  Diocèse  de  Besançon  avant  la  fin  du  siècle  précè- 
dent. Ce  saint  Instituteur  marchant  sur  les  traces  de  S.Be- 
noît, bien  loin  d'interdire  l'étude  à  ses  Moines,  les  y  élevoit 
lui-même,  et  leur  donnoit  l'exemple  de  s'y  appliquer  par  di- 
vers écrits  de  sa  façon  qu'il  a  laissés  à  la  postérité.  '  Depuis  cet  Mai),  ib.  p.  318. 
heureux  établissement,  les  Letres  s'y  soutinrent  avec  éclat,  au  "'  *'  '  ""^'  "'  ^' 
moins  pendant  tout  ce  siècle.  L'Ecole  en  devint  si  célèbre, 
qu'on  y  alloit  de  toutes  parts  s'y  faire  instruire,  les  Clercs  et 
les  Moines  des  Monastères  étrangers,  comme  les  autres.  Il  en 
sortit  plusieurs  Elevés  pour  remplir  des  Chaires  épiscopales, 
et  encore  un  plus  grand  nombre  qui  furent  Abbés  d'autres 
Monastères,  où  ils  établirent  des  Ecoles  sur  le  modèle  de  cel- 
le de  Luxeu,  qui  en  fut  ainsi  la  mère.  Entre  les  premiers  on 
compte  S.  Donat  Evêque  de  Besançon,  S.  Chagnoald  de 
Laon,  S.  Achar  de  Noïon  et  de  Tournai,  S.  Kagnacaire 
d'Augt  et  de  Basle,  S.  Orner  de  Bologne  et  de  Terouane, 
Theodefrid  d'abord  premier  Abbé  de  Corbie,  puis  Evêque. 
XXXIV.  Pour  les  Abbés  qui  furent  formés  aux  Letres  et 
à  la  pieté  à  Luxeu,  il  y  en  eut  si  grand  nombre,  qu'il  seroit 
difficile  d'en  faire  une  juste  énumération.  S.  Gai,  S.  Eustase 
et  S.  Valdebert,  sont  des  plus  connus.  '  Ces  deux  derniers  fu-  p.  31a.  ;,03. 
rent  successivement  Abbés  de  Luxeu  même,  où  l'un  avoit 
été  disciple  de  S.  Colomban,  et  S.  Valdebert  de  S.  Eustase. 
'  S.  Gai  fut  fondateur  et  premier  Abbé  du  célèbre  Monastère  p-  !?*-,-'^*- "-^ 

^  .  ,  .  10. 25.  I  an.  1.  13. 

qui  porte  encore  son  nom,  et  qui  ne  tarda  pas  a  devenir  illus-  n.  33. 
tre  par  les  disciples  que  le  Saint  y  forma  aux  sciences  ecclé- 
siastiques. Tels  furent  S.  Jean  Evêque  de  Constance,  Saint 
Magne  et  Théodore  Fondateurs  des  Abbaïes  de  Kempten  et 
de  Fuessen  au  Diocèse  d'Ausbourg,  '  S.  Atfale  qui  succéda  Act.  ib.  p.  318. 
immédiatement  à  S.  Colomban  dans  la  dignité  d'Abbé  de  Bo-  iK',fM7.'f''i"'i3: 
bio,  et  S.  Agile  ou  Ayle  furent  aussi  Moines  à  Luxeu.  Celui-  "■  ^'- 1  '  ''*•  "•«• 
ci  y  fit  tant  de  progrès  dans  les  Letres,  qu'il  fut  choisi  pour 
les  y  enseigner  aux  autres,  et  ensuite  fait  premier  Abbé  de 
Rebais,  où  l'on  doit  supposer  qu'il  eut  soin  de  les  cultiver.  S. 
Romaric  Fondateur  du  Monastère  de  Remiremont;  S.  Amé 
qui  en  fut  le  premier  Abbé,  S.  Adelfe  qui  lui  succéda;  Saint 
Teudolene  Abbé  de  saint  Seine  ;  S.  Frodobert  premier  Abbé 
de  Moutier  la  Celle,  près  de  Troïes  ;  S.  Germain  qui  le  fut  de 
Grandval  ou  Granfel,  au  Diocèse  de  Basle  ;  S.  Deicole  ou 
Die  Fondateur  et  premier  Abbé  de  Lure  au  Diocèse  do  Be- 
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sanç'on  ;  S.  Valori  Abbé  au  Diocèse  d'Amiens  ;  S.  Leobard 
Abbé  en  Alsace;  S.  Sigisbert  Abbé  de  Disentis  au  Diocèse 
de  Coire  ;  S.  Ursits  ou  Ursicin,  Abbé  en  Suisse:  tous  ces 
grands  hommes  sont  reconnus  pour  autant  d'Elevés  de  l'Eco- 
le de  Luxeu,  soit  sous  S.  Colomban,  soit  sous  S.  Euslase  ou 
S.  Valdebert  ses  successeurs. 

XXXV.  Après  l'Ecole  de  Luxeu,  il  n'y  en  eut  point  en 
ce  siècle  de  plus  célèbre  dans  les  Gaules  '  que  celle  de  Fon- 
tenelle,  aujourd'hui  S.  Vandrille,  à  sept  lieues  de  la 
ville  de  Rouen.  Dès  la  fondation  de  ce  Monastère,  vers 
le  milieu  du  siècle,  on  y  établit  de  bonnes  éludes,  dont  le 
premier  effet  fut  d'adoucir  l'humeur  farouche  des  habitants  du 
voisinage,  et  de  convertir  à  la  foi  ceux  qui  étoient  encore  en- 
gagés dans  Tidolatrie.  On  y  ouvrit  successivement  une  Eco- 
le à  la  jeunesse,  où  accouroient  de  toutes  parts  les  enfants  de 
condition,  les  uns  pour  y  apprendre  les  premiers  éléments 
des  Letres,  les  autres  pour  y  puiser  la  connoissance  des  véri- 
tés de  la  Religion  Chrétienne.  On  y  en  vit  venir  de  Frise  mê- 
me, après  que  ce  païs  eut  été  éclairé  des  lumières  de  l'Evan- 
gile. On  y  comptoit  quelquefois  jusqu'à  trois  cents  étudiants. 
La  Bibliothèque  y  étoit  fournie  de  toutes  sortes  de  bons  li- 
vres ;  et  en  une  seule  fois  S.  Vandregisile  Fondateur  et  Abbé 
de  la  maison,  en  fit  venir  un  grand  nombre  de  Rome  mê- 
me, où  il  avoit  envoie  exprès  S.  Gon  son  neveu.  Ces  livres 
n' étoient  point  pour  une  vaine  parade.  Qn  en  donnoit  aux 
Moines  selon  leur  portée,  et  le  progrès  qu'ils  faisoient  dans 
l'étude,  marque  qu'on  s'appliquoit  aux  plus  hautes  sciences 
dans  ce  Monastère  comme  dans  les  autres,  quoique  l'obser- 
vance régulière  y  fût  très-exacte.  Aussi  a-t-on  vu  que  les  étu- 
des n'ont  été  jamais  plus  florissantes  dans  les  cloîtres,  que  lors- 
que la  discipline  y  a  été  mieux  soutenue. 
ibid.  XXXVL  '  De  l'Ecole  de  Fontenelle  sortirent  en  ce  siècle 

plusieurs  grands  personnages  en  presque  tout  genre  de  méri- 
te. Les  plus  illustres  furent  S.  Lambert  et  S.  Ansbert,  dont 
l'un  fut  élevé  sur  le  Siège  épiscopal  de  Lyon,  et  l'autre  sur  ce- 
lui de  Rouen.  Ce  dernier  avoit  déjà  étudié  les  Letres,  et  bril- 
lé dans  la  Charge  de  Secrétaire  à  la  Cour  de  France^  avant 
que  de  se  retirer  à  Fontenelle,  où  il  fut  un  de  ceux  qui  y  pous- 
sèrent plus  loin  les  études.  A  son  exemple  S.  Ilermeland 
quitta  la  Cour,  où  il  étoit  grand  Echanson  du  Roi  Clotaire 
III,  pour  aller  se  cacher  dans  la  même  sohtude.  Il  en  fut  tiré 
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depuis,  et  fait  Abbé  d'Aindre  au  Comté  Nantois,  où  il  ou- 
vrit à  la  jeunesse  une  Ecole  pour  son  instruction.  S.  Erembert 
Evêque  de  Toulouse,  et  S.  Gon  ou  Godon ,  Fondateur  et 
premier  Abbé  d'Oye  en  Champagne,  furent  encore  instruits 
à  Fontenelle  sous  S.  Yandregisile  même.  Aigrade ,  Ecrivain 
de  mérite,  qui  nous  a  laissé  plusieurs  vies  de  Saints,  entr'au- 
tres  celles  de  S.  Lambert  et  de  S.  Ansbert,  et  deux  anonymes 
Auteurs  de  celle  de  S.  Yandregisile,  furent  aussi  redevables 
de  leur  éducation  et  de  leur  sçavoir  à  l'Ecole  de  Fontenelle. 
Ce  fut  de-là  enfin  qu'on  prit  plusieurs  Missionnaires  pour  la  Fri- 
se, où  ils  accompagnèrent  S.  Vulfran  Evêque  de  Sens,  que 
son  zélé  porta  à  y  aller  faire  connoître  le  vrai  Dieu,  et  où  ils 
partagèrent  ses  travaux  apostoliques. 

XXXVII.  'On  ne  sçauroit  douter  qu'à  Jumieges  sous  saint  Act.  b.  2.  p. 
Filibert,  Abbé  de  ce  monastère  après  le  milieu  de  ce  siècle,  ^"^'  ^*  ^^' 
on  ne  cultivât  les  Letres  avec  un  soin  particulier.  On  n'auroit 

pu  autrement  y  former,  comme  on  faisoit,  des  Prédicateurs 
poui'  annoncer  la  parole  de  Dieu  aux  gents  du  pais;  ce  qui 
contribua  à  la  conversion  de  plusieurs  personnes,  môme  entre 
les  grands  du  monde.'  De  Neustrie  l'institut  de  Jumieges  passa  J^'J- 1-  ^^-  «•  ^'J- 
dans  risle  de  Hero  sur  les  confins  du  Poitou,  et  à  Quincai 
près  de  Poifiers,  par  des  peuplades  de  Moines  que  S.  Filibert 
y  transfera,  et  qui  y  firent  briller  la  doctrine  qu'ils  avoient 
puisée  dans  leur  premier  monastère.  'Ces  deux  colonies  tirées  acl  ib.  p.  963. 
de  Jumieges,  n'empêchoient  pas  que  sous  S.  Aicadre  succès-  *^'  ' 
seur  de  S.  Filibert,  on  n'y  comptât  encore  jusqu'à  neuf  cents 
Moines.'   S.  Aicadre  ne  put  manquer  de  les  entretenir  dans  p.  956.  c.  7. 
le  goût  et  la  culture  des  Letres,  lui  qui  en  avoit  été  si  bien  ins- 
truit à  S.  lîilaire  de  Poitiers,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
et  qui  passoit  pour  un  homme  habile  dans  la  science  ecclésias- 
tique. On  y  a  aussi  remarqué  '  que  le  monastère  de  S.  Taurin  au.  1.  is.  n.  19. 
d'Evreux  avoit  pareillement  une.'  Ecole,  où  S.  Leufroi  fit  ses 
premières  études,  qu'il  alla  ensuite  perfectioner  à  Chartres. 
Aucun  ancien  monument  ne  fait  mention  d'autres  Ecoles  en 
Neustrie  pendant  ce  siècle.  11  pouvoit  cependant  y  en  avoir, 
quoiqu'elles    eussent    moins  de    réputation    que  les  précé- 
dentes. 

XXXVIII.  'Celle  de  Sithiu  devoit  être  florissante  dès  les  ^ct^  ib.  p.  06-2. 
commencements,,   puisqu'elle^  étoit  comme   le  séminaire  où  "'    * 

l'on  formoit  des  sujets  pour  le  grand  ouvrage  de  la  prédica- 
tion de  l'Evangile  parmi  les  idolâtres.  C'est  ce  qui  donna  nais- 


un.  I.   1: 
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sauce  à  ce  monastère  si  célèbre  dans  la  suite,  et  dont  les  deux 
premiers  Abbés,  S.  Momniolin  et  S.  Berlin  ,  coadjuteurs  de 
S.  Orner  dans  les  fonctions  de  l'Apostolat  qu'il  exerça  dans  le 
pais,  étoient  fort  versés  dans  la  science  ecclésiastique  :  in  ec- 
clesiasticis  dùciplinia  atque  in  divina  scriptura  eruditi.  Ce  que 
S.  Orner  avoit  fait  à  Sifhiu,  dont  le  monastère  lui  doit  sa  pre- 
■vj  miere  origine, 'S.  Amand  le  fit  dans  une  autre  partie  de 
l'ancienne  Belgique,  et  dans  le  même  dessein.  II  y  établit  en 
elfet  trois  monastères,  l'un  à  Elnone,  qui  porta  ensuite  son 
nom,  et  deux  autres  à  Gand.  Ces  deux  derniers  étoient  parti- 
culièrement destinés  à  cultiver  la  semence  de  l'Evangile,  que 
le  Saint  avoit  jettée  aux  environs.  On  y  entretenoit  par  con- 
séquent de  bonnes  études.  On  n'en  faisoit  pas  moins  à  Elnone, 
dont  l'Abbé  Baudemond  étoit  homme  de  Letres ,  quoiqu'il 
n'ait  pas  lout-à-lait  réussi  à  écrire  la  vie  du  saint  Fondateur.  C'é- 
toit  apparemment  en  vue  de  fournir  de  bons  livres  ces  nou- 

Aci.  ib    II.  -rM.  veaux  monastères,  'que  S.  Amand  en  demanda  au  Pape  saint 

^'^'  Martin,  avec  qui  il  étoit  en  grande  relation. 

XXXIX.  Il  y  avoit  encore    quelques   autres   Ecoles  mo- 

p.  ^271.  11.  G.  nastiques  de  quelque  réputation  dans  la  Belgique.  'Celle  de 
Tholey  en  particulier,  sur  les  confins  du  Diocèse  de  Trêves 
du  côté  de  Toul,  eut  pour  Modérateur  S.  Paul  depuis  Evè- 
que  de  Verdun,  qui  y  forma  ,  dit-on,  grand  nombre  de  dis- 
ciples. Le  plus  célèbre  fut  Grimon,  autrement  nommé  Ada- 
gisile,  qui  égala  dans  la  suite  son  maître  en  science  et  en 
vertu.  Gisloald  successeur  de  S.  Paul  dans  le  Siège  épiscopal 

p.  87.  11.  :ii.  de  Verdun, fut  ainsi  élevé  à  la  môme  Ecole.  'Dès  le  temps 
de  S.  Yaleri  l'on  en  voïoit  une  dans  son  Monastère,  ouverte 
à  la  jeunesse  du  pais;  et  l'on  remarque  que  le  Saint  vouloit 
qu'on  y  usât  plutôt  de  douceur  envers  ces  enfants ,  que  de 

1.  .3.p.  231.  n.  i2.  châtiments  et  de  manières  dures  et  impérieuses.' Le  monas- 
tère d'Aumont,  dans  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Hai- 
naut,  a\  oit  aussi  son  Ecole  où  S.  A  ulmer  Abbé  de  Samer,  fut 

1.  ti.  p.  m.  II.  i.  instruit  dans  les  Letres  en  son  jeune  âge.'  Quoique  celui  de 

"■  Verzy,  connu  maintenant  sous  le  nom  de  S.  Bafle  nu  Dio- 

cèse de  Reims,  ne  fût  habité  que  par  un  petit  nombre  de 
Moines,  on  n'avoit  pas  laissé  d'y  ouvrir  avant  la  fm  du  siècle 
précèdent  une  Ecole  ,  dont  il  paroît  qu'on  faisoit  quelque 
estime.  Ce  fut  là  que  Giles  Evoque  de  Reims  adressa  S.  Balle 
qui  cherchoit  à  s'instruire,  et  où  celui-ci  fit  tant  de  progrès 
dans  les  Letres  divines  sous  Komare  Modérateur  de  l'Ecole, 

qu'il 
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qu'il  surpassa  tous  ceux  qu'on  y  élevoit  avec  lui,  bien  qu'il  fût 
au-dessous  de  l'âge  de  plusieurs  d'entre  eux. 

XL.  '  On  n'apportoit  pas  moins  de  soins  à  bien  instruire  p.  soi.  ma.  n.i. 
la  jeunesse  dans  le  monastère  de  S.  Vincent  à  Laon.  Il  est  %^/  Un.  i.  u.u. 
marqué  dans  la  vie  de  S.  Humbert  Abbé  de  Maroilles,  qui  y 
fut  élevé  dès  son  enfance,  qu'il  en  sortit  fort  habile  dans  la 
science  ecclésiastique,  et  sur-(out  dans  l'intelligence  de  l'Ecri- 
ture :  Illustratiim  scientia  Scripturœ.  'Dès  le  commencement  Gaii.  du-,  vci.i.i, 
de  ce  siècle,  le  monastère  de  S.  Médard  à  Soissons  étoit  de\e-  ^''  '^'^''-  '• 
nu  fort  célèbre,  tant  pour  l'observance  régulière,  que  pour 
la  profession  qu'on  y  faisoit    de  cultiver  les    Letres.  On  y 
comptoit  jusqu'à    quatre  cents  Moines  qui  y  soutenoient  la 
psalmodie  perpétuelle;  et  il  y  avoit  une  Académie  publique, 
où  l'on  enseignoit  les  sciences  divines  et  humaines.  Ce  fut- 
là  que  Dadon,plus  connu  sous  le  nom  de  S.  Ouen,  fit  ses 
premières  études.   'Après  que  S.  Frodobert  eut  commencé  Mab.  ad.  iij.  g^js- 
les  siennes  à  Troïes  sa  patrie,  et  qu'il  les  eut  perfectionnées-  à  Igl"  '  ^^""  ^"  ^^■"" 
Luxeu,  il  retourna  en  son  pais,  où  il  ouvrit  une  Ecole  dans 
le  monastère  de  Moutier-la-Celle,  dont  il  fut  Abbé.  Là  non 
seulement  se  formèrent  plusieurs  sujets  qui  remplirent  di- 
gnement le  Siège  épiscopal  de  Troïes;  mais  il  en  sortit  en- 
core quelques  Ecrivains  en  ce  siécle-ci  et  le  suivant.  Tel  fut 
en    celui-ci  le  Moine   Loupel,  qui    nous  a  laissé    la  vie  de 
S.  Frodobert  son  maître.  Tel  fut  au  siècle  suivant  un  Poète 
anonyme,  qui  emploïa   sa  muse   à  décrire  les  miracles  du 
même  Saint. 

XLL  '  Pendant  ces  deux  mêmes  siècles,  et  dès  le  sixième,  Lab.  hib.  iiu\.  i.i. 
le  monastère  de  S.   Germain   à  Auxerrc ,  fut    pareillement  MaïK^ad.ll.i'.  j. 
comme  le  Séminaire  d'où  l'on  tira  presque  tous  les  Evèques  i'-  **^^- 
qui  gouvernèrent  cette  Eghse.  On  en  compte  effectivement 
jusqu'à  quatorze,  qui  furent  tous  Moines  ou  Abbés  de  cette 
maison.  Ceci  suppose  visiblement  qu'on  y  cultivoit  alors  les 
Letres  avec  succès.  On  a  vu  ailleurs  que  dès  l'origine  du  mo- 
nastère de  Condat,  elles  y  étoient  très-llorissantes,  et  qu'on  y 
étudioit  le  Grec,  connue  le  Latin.  On  continua  le  siècle  sui- 
\  ant  et  celui  que  nous  parcourons,  à  y  étudier  les  sciences  con- 
venables. 'S.  Claude  de  Besancon  s'y  étant  retiré  sur  la  fin  du  ,,  ,        ,   ,_  , 
même  siècle,  après  avoir  abdique  1  l'.jjiscopat,  contribua  sans  i:'-  l  iis.n.-it.  i 
doute  à  soutenir  les  éludes  ;  puisqu'il  étoit  lui-même  homme  ;^^';^-j'J;^-'^i''"^^- 
de  Letres.  Il  y  eut  pour  successeur  dans  la  charge  d'Abbé, 
vers  G9G,  un  S.  Rustique,  à  qui  Ton  attribue  quelques  écrits, 
Tome  III.  K  k  Iv 
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sans  Jious  en  donnei'  la  connoissance  qu'il  seroit  à  souhaiter. 
Seulement  on  dit  qu'ils  })Ouvoient  servir  à  faire  connoître 
nci.  ib.  p.  130.  la  sainteté  de  vie  des  Moines  de  ce  monastère.  '  A  Agaune 
134.  n.  2. 1  14.  gj^  Yallais,  l'Ecole  qui  y  (Hoit  ouverte  à  la  jeunesse  dès  les 
commencements,  se  soutenoit  toujours.  Encore  à  la  fm  du 
YI  siècle,  sa  r(^putation  y  attiroit  des  enfants  de  Grenoble 
même.  Ileliodore  qui  y  laisoit  sa  résidence,  envoïa  alors  à 
cette  Ecole  Amat,  ou  Amé  son  fils  pour  y  être  instruit. 
Amé  s'y  distingua  entre  les  autres  étudiants,  et  fut  depuis  élu 
premier  Abbé  de  Remiremont.  Son  sçavoir  étoit  soutenu 
par  le  don  de  la  parole,  dont  il  faisoit  souvent  usage ,  soit 
pour  expliquer  l'Ecriture  sainte,  soit  pour  exhorter  à  la  ver- 
tu, ou  faire  des  prédications  en  forme. 

XLII.  Ce  qu'on  vient  de  dire  de  S.  Amé,  joint  aux  grands 

hommes  qui  se  formèrent  à  Remiremont,  ne  laisse  aucun  lieu 

de  douter  que  les  études  n'y  fussent  en  vigueur.  On  doit  porter 

p.  511.11. 2-s.      le  même  jugement  du  'monastère  de  Grandfel  ou  Grandval. 

S.  Germain  qui  en  fui  Abbé,  y  fit  passer  la  doctrine  qu'il  avoit 

j)uisée  aux  Ecoles  de  Trêves,  de  Luxeu  et  de  Remiremont, 

où  il  avoit  acquis  un  grand  fonds  de  science.  Robolene,  sçavant 

Moine  de  Grandfel  ou  de  Luxeu,  vers  la  fin    de  ce  siècle, 

est  encore  une  preuve  que  les  bonnes  études  s'y  soûtenoient 

alors  avec  honneur.  Il  nous  a  laissé  la  vie  de  S.  Germain,  une 

des  mieux  écrites  qu'on  ait  de  ce  temps-là,  et  où  il  ne  donne 

point  dans  le  merveilleux,  comme  les  autres  Ecrivains  de 

p.  4oo^  491.  n.  2-  son  siéclc. '  La  première  éducation  que  S.  Remacle,  depuis 

D.  ^  9v>.     6.  n.  Ey^q^ç  (]g  Maestricht,  et  célèbre  pour  ses  prédications,  reçut 

à  Solignac   à  deux   lieues  de   Limoges,  et  celle   qu'y  prit 

sous  lui  S.  Tillon  ou  Theau,  avant  que  de  s'y  faire  Moine, 

ne  permettent  pas  de  douter  non  plus  qu'on  n'y  enseignât 

les   Letres   avec  beaucoup  de  succès  dès  l'établissement  de 

an.t.4.p.n):ii  an.  ce  monastcrc  par  S.  Eloi.  'On  doit  tirer  la  même  conséquence 

en  faveur  des  monastères  du   Vigeois  et  d'Atane  au  même 

Diocèse, de  ce  que  nous  en  avons  rapporté  dans  l'histoire 

de  S.  Yrier,  à  la  fm  du  siècle  précèdent.  La  plus  ample  vie 

de  ce  Saint ,  écrite  par  un  Moine  d'Atane  en  ce  siécle-ci, 

fait  voir  effectivement  que  les  études  s'y  soûtenoient  encore 

alors.  Rien  n'empêche  qu'on  ne  présume  la  même  chose  du 

Yigeois. 

aci.  il),  p.  567.n.       XLIIL  '  L'auliquité   nous   fournit   encore  quelques  traits 

370.'^  •  i   t-   p-  historiques,  qui  font  juger  qu'il  y  avoit  aussi  des  Ecoles  ou- 
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vertes  à  la  jeunesse  en  divers  autres  monastères  des  Gaules, 
comme  à  Lanmailmon  dans  l'Armorique,  où  S.  Josse  fut 
instruit  dans  les  Letres  ;  à  Mici  ou  S.  Maximin  près  d'Or- 
léans, où  S.  Dulcard  ou  Doucliard  reçut  une  semblable  f^'du- 
cation.  Quoiqu'elle  ne  nous  apprenne  rien  en  particulier  de 
l'état  des  études  dans  plusieurs  autres  anciens  monastères, 
où  elles  étoient  autrefois  en  vigueur,  comme  Marmoutier, 
Lerins,  Tarnat,  S.  Maixent  en  Poitou,  Ainai,  l'Isle-Barbe, 
S.  Seine,  Reomé,  et  tant  d'autres,  il  n'en  faut  pas  conclure 
néanmoins  qu'elles  ne  continuassent  encore  à  y  être  en  hon- 
neur pendant  ce  siècle.  On  verra  effectivement  dans  la  suite 
quelques  Ecrivains  qui  s'y  formèrent  alors.  Disons-en  autant 
des  principaux  monastères,  qui  ne  furent  fondés  qu'en  ce 
même  siècle,  comme  S.  Denys  en  France,  Hautvilliers, 
Montier-en-Der,  les  monastères  de  Voge,  etc.  Il  est  aisé  de 
juger  par  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  du  soin  qu'on  avoit  de 
cultiver  les  Letres  dans  ces  saints  asyles  de  la  pénitence,  qu'il 
n'en  sortit  pas  moins  de  lumière  pour  éclairer  ce  siècle  d'ob- 
scurité, que  des  Ecoles  èpiscopales.  Souvent  même  celles-ci 
tiroient  leur  plus  grand  éclat  des  Ecoles  monastiques;  parce 
que  la  plupart  des  Evêques  qui  les  soutenoient  avoient  été 
formés  dans  le  Cloître,  et  y  avoient  puisé  le  sçavoir  qui  les 
faisoit  briller  sur  leurs  Sièges. 

XLIV.  Ce  fut  d'une  part,  ce  semble,  pour  reconnoître  les 
services  que  les  monastères  rendoient  par-là  à  l'Eglise  et  à 
l'Etat  ;  et  de  l'autre  en  considération  de  l'exacte  discipline  qui 
s'y  observoit,  et  en  vue  de  l'y  maintenir,  qu'on  accorda  à 
plusieurs  des  privilèges  ou  exemptions  célèbres  dans  l'histoire. 
Nous  n'en  pavions  ici  au  reste,  que  parce  qu'il  pourroit  pa- 
roître  à  quelques-uns  de  nos  Lecteurs,  que  ce  seroit  un  dé- 
faut d'omission ,  si  nous  ne  disions  rien  de  ces  anciens  mo- 
numents qu'on  nous  a  conservés  pour  la  plupart.  Nous  ne 
croïons  pas  toutefois  que  nôtre  sujet  nous  permette  d'en  par- 
ler qu'avec  la  plus  grande  sobriété.  L'on  a  vu  des  exemples 
de  cette  sorte  d'exemptions  dès  le  V  siècle  en  faveur  de 
Lerins,  puis  au  siècle  suivant  en  faveur  d'Agaune,  de  S.  Ger- 
main-des-Près,  et  de  quelques  autres  monastères.  En  ce  sié- 
cle-ci,  ces  privilèges  devinrent  très- fréquents  en  France. 
C'étoit  le  plus  ordinairement  les  Rois  et  les  Evêques  qui 
les  accordoient;  et  quelquefois  les  Papes  se  mêloient  d'en 
donner.  Ceux  des    Rois   étoient  confirmés  par   les   Evêques 
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souvent  assemblés  en  Concile,  et  par  les  Grands  du  Roïau- 
me.   De  même  ceux  des  Eveques  étoient  confirmés   par  les 
Rois,  et  par  d'autres  Eveques  assemblés  aussi  quelquefois  en 
conr.  G.  I.  1.  i<.  Concile.  'Les  principaux  qui  nous  restent  de  ce  siècle,  sont 
dipi  i."'r..'(>.  (  an!  ceux  de  S.  Landri  de  Paris,  et  de  Glovis  le  jeune  en  faveur 
t.  I.  passim.         (jg  g    Denys;  de  Bertefrid  Evéque  d'Amiens,  et  de  Clotaire 
III,  en  faveur  de    Corbie;   du  Pape  Adeodat,  en  faveur  de 
S.  Martin  de  Tours;  de  S.  Drausin  de  Soissons,  en  faveur  du 
monastère  de  Notre-Dame;  d'Emmon  de  Sens,  pour  Sainte 
Colombe    et    S.    Pierre-le-Vif  ;   de  S.    Omer  de    Teroiiane. 
de  S.  Numerien  de  Trêves,  de  S.  Pallade  d'Auxerre,  en   fa- 
veur d'autres  monastères  dans  leurs  Diocèses. 

XLV.  A  l'exemple  des  Moines,  les  Vierges  consacrées  à 
Dieu  se  piquoient  de  leur  coté  d'une  noble  émulation  à  culti- 
ver les  Letres.  Aussi  en  avoient-elles  presque  les  mêmes  motifs, 
et  contracté  les  mêmes  engagements.  Comme  les  Moines,  elles 
étoient  obligées  chaque  jour  à  de  longues  lectures,  et  chargées 
de  l'office  divin  :  ce  qui  ne  se  pouvoit  l'aire  sans  conserver  les  li- 
vres nécessaires  à  cet  effet,  et  sans  les  entendre  ;  par  conséquent 
sans  une  certaine  étude.  D'ailleurs  elles  avoient  de  la  jeunesse 
à  élever,  dont  la  plupart  devûiejit  prendre  leur  place,  et  con- 
tracter les  mêmes  obligations;  en  falloit-il  davantage  pour  leur 
rendre  indispensable  un  exercice  qui  sçait  d'ailleurs  se  faire 
Mal).  aci..i$.  i.  2.  aimcr  par  lui-même?  'C'est  pourquoi  ceux  qui  avoient  soin  de 
''  **^'*  "■  ''■  les  diriger,  se  faisoient  un  devoir  de  les  instruire,  sur-tout 
dans  l'intelligence  des  Saintes  Ecritures.  C'est  ainsi  qu'en  usoit 
S.  Ayou,  à  l'égard  d'un  monastère  de  filles  au  voisinage  de 
Lerins.  Ces  monastères  en  ces  pi'emiers  siècles  étoient  ordinai- 
rement doubles,  c'est-à-dire  qu'ils  étoient  accomjjagnés  d'au- 
tres monastères  d'hommes,  qui  étoient  chargés  de  leur  direc- 
tion :  ce  qui  contribuoit  beaucoup  à  l'instruction  des  vierges 
qin'  leshabitoient.On  en  vit  en  ce  siècle  deux  illustres  exemples 
à  Ni\elle  sous  S'"  Gertrude,  et  à  (^belles  sous  S"'  Bertille. 
r-  ^'(^'-  XLVI.  'La  première  de  ces  deux  Abbesses  sçavoit  presque 

toute  l'Ecriture  par  cœur,  et  en  avoit  une  assez  grande  intel- 
ligence, pour  en  expliquer  aux  autres  les  sens  allégoriques. 
Afin  d'entretenir  les  Letres  dans  son  monastère,  et  celui 
des  hommes  qui  en  étoit  proche,  ^^lle  envoïoit  quelque- 
fois jusqu'à  Rome  des  personnes  habiles,  pour  en  apporter 
les  bons  livres.  Son  attention  à  cet  égard  alla  jusqu'à  faire 
venir  des  pais  d'outre-mer,  r-'ost-à-dire  d'IIibernie,  oii   les 
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sciences  s'éloient  mieux  conservées  que  dans  les  autres  Isles 
Britanniques,  des  hommes  sçavanis  pour  les  enseigner  à  Ni- 
velle.' On  les  cultivoit  avec  le  môme  succès,  et  peut-être  avec  t.  3.pj2i.  25.  • 
plus  d'éclat,  dans  le  double  monastère  de  Chelles,  sous  l'Ab-  ''  '''  "' 
besse  S"  Bertille.  La  réputation  que  se  fit  alors  cette  sainte  re- 
traite passa  les  mers,  et  y  attira  de  la  grande  Bretagne  plu- 
sieurs Elevés  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Ce  ne.  fut  pas  encore 
assez  pour  cette  nation  étrangère,  d'avoir  quelques-uns  des 
siens  instruits  à  l'Ecole  de  Chelles;  les  Bois  du  pais  voulurent 
aussi  faire  passer  dans  leurs  Etats  l'esprit  de  cette  maison  ;  et  il 
fallut  que  Bertille  leur  accordât  une  colonie  de  Moines  et  de 
Vierges,  pour  y  établir  des  monastères  sur  le  modèle  de  ceux 
de  Chelles.  La  sainte  Abbesse  en  les  envoïant  ainsi  dans  une 
terre  étrangère^,  eut  soin  de  les  munir  d'une  quantité  considé- 
rable de  livres,  propres  à  former  leurs  Elevés. 

XLVII.  On  a  fait  voir  ailleurs  sur  quel  pied  étoient  les 
Etudes  à  Sainte  Croix  de  Poitiers,  du  temps  de  Sainte  Ba- 
degonde,  Fondatrice  de  la  maison,' Baudoni vie  une  de  ses  (.  1.  p.  3on.:{34. 
Elevés,  qui  écrivit  au  commencement  de  ce  siècle  un  sup- 
plément à  la  vie  que  Fortunat  en  avoit  déjà  composée,  nous 
fait  juger  que  les  Letres  n'y  étoient  point  encore  alors  né- 
gligées. De  même  le  monastère  de  Saint  Césaire  à  Arles 
soûtenoit  encore  parfaitement  alors  la  réputation  qu'il  avoit 
de  les  cultiver  au  siècle  précèdent,  comme  on  l'a  vu  à  l'arti- 
cle de  Sainte  Césarie  la  jeune,  Abbesse  de  la  maison.  '  Sainte  1/2.  p.  ui.n.s.  1 
Busticule  qui  lui  succéda  après  Liliole,  et  qui  gouverna  ce  p.^ni^.'ViîiK' '' 
monastère  jusqu'en  G32,  sçavoit  toute  l'Ecriture  par  cœur, 
et  avoit  soin  de  faire  apprendre  de  même  le  Pseautier  aux 
jeunes  filles  qu'on  y  élevoit.  'Sainte  Anstrude  Abbesse  de  Mah  ib.  p.  atg. 
Saint  Jean  à  Laon,  étoit  une  autre  fille  sçavante  de  ce  siè- 
cle. Aïant  été  instruite  dans  les  letres  dès  l'enfance,  elle  con- 
tinua toute  sa  vie  de  s'y  perfectionner,  et  se  faisoit  un  mérite 
de  les  enseigner  aux  autres  :  Exercens  se  etiam  in  magisterio 
doctrinœ.  'Sainte  Aldegonde  Fondatrice  et  première  Abbesse  p.  812.  n.  is. 
de  Maubeuge,  peut  aussi  servir  de  preuve  du  soin  que  les 
Vierges  consacrées  à  Dieu  prenoient  encore  dans  les  Gaules 
en  ce  siècle,  de  s'avancer  dans  la  connoissance  des  Letres. 
Elle  composa  en  effet  un  Livre  de  ses  révélations,  mais  qui 
ne  se  trouve  plus  aujourd'hui.  Ces  exemples  suffisent  pour 
faire  conjecturer  avec  fondement  que  la  même  chose  se  pra- 
tiquoit  dans  les  autres  monastères  de  filles,  par  rapport  l\ 
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rétiide  des  Letres,  quoiquo  l'histoire  no  nous  en  apprenne 
rien  d<'  positif. 

XLVIII.  Ce  ne  fui  pas  soulemenl  de  Clielles  que  les  An- 

p.  i(K)3  II.  2.  3.  glois  lirerent  en  ce  siècle  U-  modèle  de  leurs  Ecoles.  'S.  Be- 
noît Biscop,  le  Pore  des  monastères  de  cette  Isle,  y  avoit  déjà 
fait  passeï'  les  plus  excelleules  j)rntiques  de  ceux  de  France. 
Outre  qu'il  s'en  étoit  parfaitement  instruit  à  Eerins  où  il 
demeura  deux  ans  entiers,  lors  de  son  second  voïage  à 
Rome,  il  eut  encore  occasion  d'en  prendre  une  nouvelle 
connoissancc,  en  parcourant  diverses  IVovinces  des  Gaules, 
en  la  compagnie  de  Théodore  depuis  Evêque  de  Cantor- 
beri  et  d'Adrien  Abbé  de  Saint  Pierre,  qu'il  conduisoit  de 

ib.  |an.  1.  13.  n.  Rome  cn  Angleterre,  où  le  P;q)e  Vitalien  les  envoïoit.' Au 
moïen  de  ce  voïage,  Théodore  et  Adrien  apprirent  aussi  en 
France  beaucoup  de  choses,  qui  leur  furent  d'une  grande 
utilité  pour  le  gouvernement  de  l'Eglise  d'Angleterre,  sur- 
tout ])ar  rapport  au  chant  et  à  l'étude  des  Letres  sacrées  et 
profanes.  Agilbert  y  avoit  déjà  fait  connoître  la  manière  de 
les  enseigner,  qu'on  suivoit  dans  les  Gaules  sa  patrie,  lors- 
qu'après  en  être  sorti,  et  avoir  passé  la  mer,  il  fut  établi  Evê- 
que des  Saxons  occidentaux.  Leuthere  son  neveu,  qui  passa 
aussi  en  Angleterre,  où  il  fut  ordonné  Evêque  par  Théodore 
de  Cantorberi,  y  fit  ensuite  la  même  chose,  pendant  qu'Agil- 

aci.  ih.i.3.p.G8o.  bert  de  retour  en  France  gouvernoit  l'Egli-se  de  Paris.  'Quel- 

^'^'"  ques  années  auparavant,  S.  Yilfrid  qui  avoit    été  instruit  à 

l'école  de  l'Eglise  de  Lyon,  comme  on  l'a  dit,  aïant  été  or- 
donné Evêque  d'Yorc,  y  fit  usage  de  ce  qu'il  avoit  appris  en 
France. 

XLIX.  Ce  commerce  de  Litéralure  entre  les  Gaules  et  les 
Iles  Britanniques,  en  genre  de  s'enlrecommuniquer  leurs  con- 
noissances  sur  les  Letres  et  la  doctrine,  et  de  se  prêter  de 
grands  hommes  pour  les  répandre,  devint  mutuel,  depuis  que 
S.  Gildas,  S.  Colomban,  et  plusieurs  autres  Hibernois,  pres- 
que tous  gents  de  Letres,  se  retirèrent  dans  nos  Provinces. 
Mais  les  Gaules  ont  la  gloire  d'en  avoir  fait  les  premières 

Tac.  vit.  Agr.  n.  avauccs.  On  a  vu  'que  ce  fut  un  Gaulois,  Cnœus  Julius  Agri- 
cola.  Gouverneur  de  la  grande  Bretagne,  qui  inspira  aux  Bre- 
tons le  premier  goût  pour  l'éloquence,  et  qui  établit  chez  eux 

39o'  i?i'  ^"'eif  '  1''*^'^^'  ^^^  Letres.  '  On  sçait  ce  que  firent  dans  la  suite  à  leur 
égard  S.  Germain  d'Auxerre,  S.  Loup  de  Troïes,  S.  Severe 
de  Trêves,  lorsqu'ils  allèrent  délivrer  leur  Isle  des  erreurs  de 
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Pelage.  Depuis,  '  au  commencement  de  ce   Vil  siècle  ,  Sig-  Bea.  hisi.  i.  3.  c 
bert  ou  Sigebert  Roi  des  Anglois  Orientaux ,  aïant  été  obli-  ^  J  îr^n.Tvo/^' 
gé  de  se  réfugier  en  France,  où  il  reçut  le  baptême,  en  em- 
porta à  son  retour  en  son  païs  les  louables  coutumes  qu'il  y 
avoit  admirées  pendant  son  exil.  Entre  ces  coutumes  le  vé- 
nérable Bede,  qui  nous  apprend  ce  trait  d'histoire,  marque 
les  Ecoles  publiques  pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  que  ce 
Prince  eut  soin  d'établir  dans  ses  Etats  :  Scholasque  etiam  Lite- 
rarumper  loca  instituit.  Etablissement  qu'il  exécuta  avec  les 
secours  d'un  Evêque,   nommé  Félix,  qu'on   croit  avoir  été 
F'rançois.  'Ce  fut  aussi  la  France  qui  en  ce  même  siècle  com-  Mab.  il.  t.  2.  p. 
muniqna  aux  Anglois  le  secret  de  faire  du  verre,  qui  leur  ^^°*"  "■^' 
étoit  auparavant  inconnu.  L'on  verra  dans  la  suite  de  cette 
histoire  divers  autres  traits  de  ce  commerce  mutuel  entre  la 
France  et  l'Angleterre. 

L.  Passons  à  un  autre  avantage  de  nos  Ecoles  Françoises 
de  ce  siècle,  qui  n'est  pas  moins  glorieux  pour  elles,  qu'il  fut 
important  pour  toute  l'Eglise.  Ce  fut  de  former  quantité  d'ha- 
biles Missionaires  qui  travaillèrent  avec  succès  à  détruire 
l'idolâtrie,  et  à  établir  à  sa  place  l'empire  de  J.  C.  dans  les  par- 
ties des  Gaules  où  il  n'étoit  encore  ni  connu  ni  adoré.  De 
sorte  qu'au  même  temps  que  l'Eglise  faisoit  en  Orient,  par  la 
séduction  tyrannique  de  Mahomet  et  de  ses  sectateurs,  des  per- 
tes qui  ne  sont  pas  encore  réparées,  elle  recevoit  dans  l'é- 
tendue de  l'Empire  François  des  accroissements  considéra- 
bles. On  ne  sçauroit  précisément  dire  pourquoi  tant  de  saints  "^ 
et  zélés  Prélats  qu'avoit  eus  l'Eglise  Gallicane  aux  siècles  pas- 
sés, avoient  pu  voir  d'un  œil  tranquile  des  peuples  innombra- 
bles habitués  pour  la  plupart  dans  leurs  Diocèses,  encore  en- 
sevelis dans  les  ténèbres  du  Paganisme,  sans  leur  communi- 
quer la  lumière  de  l'Evangile.  Cette  grande  œuvre  éloil  ré- 
servée à  ce  VII  siècle,  qui  tout  dépourvu  de  science  qu'il  est 
ordinairement  regardé,  fournit  néanmoins  pour  son  exécution 
beaucoup  plus  d'hommes  aposlohques,  que  plusieurs  siècles 
précédents  les  plus  éclairés.  Il  semble  que  ce  fut  S.  Colom- 
ban  et  quelques  autres  Hibernois  venus  en  France,  ipii  tra- 
vaillèrent les  premiers  dans  ce  champ  du  père  de  famille. 
Mais  la  moisson  ne  fut  pas  ouverte,  que  grand  nombre  d'éle- 
vés de  nos  Ecoles,  tant  Evoques  qu'Abbés  et  simples  Moi- 
nes, y  allèrent  signaler  leur  zèle  et  leur  courage, 

Ll.  11  seroit  diflicile  de  faire  ici  une  exacte  énumération  de 
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lous  ces  liommes  apostoliques,  la  gloire  et  rornemenl  des 
Ecoles  de  France  en  ce  siècle.  Celle  de  Luxeu  en  donna 
plus  qu(!  tout  autn\  J^es  plus  connus  sont  S.  Gai,  S.  \'aleri, 
S.  A'aldolene,  S.  Eustase,  S.  Ayle.  Ces  deux  derniers  allèrent 
p.  .V.O.  :.oj.  prêcher  aux  ^'al■asques  et  aux  Bavarois.  'S.  Orner,  formé  à  la 

nirme  Ecole,  i)assa  au  pais  de  Teroiiane,  et  y  fit  tant  de  con- 
versions, qu'il  y  fonda  une  Eglise,  dont  il  fut  Evèque.  Il  eut 
pour  coadjuleurs  dans  ses  travaux  apostoliques  S.  Ebertram 
Abbé  (le  saint  Quentin,  S.  Mommolin  et  S.  Bertin,  qui  le 
furent  de  Silhiu.  La  providence  conduisit  S.  Amarid.  depuis 
Evèque  de  Maestriclit,  au  pais  de  Gand,  où  il  fut  aidé  dans  sa 
mission  par  les  Abbés  et  les  Moines  des  deux  monastères  qu'il 
Éiig.  Ml.  1.  ;>.  c.  y  bâtit,  et  peut-èlre  aussi  de  celui  d'Elnon.  'S.  Eloi  V]\v- 
^'  que  de  Noïon  et  de  Tournai,  s'acquit  encore  le  titre  d'homme 

apostolique  par  la  conversion  de  plusieurs  idolâtres  parmi  les 
Sueves,  les  Frisons,  ceux  qu'on  nomme  aujourd'hui  les  Fla- 
Mab.  ib.  p.  ow.  mands,  et  aux  environs  de  Courtrai  et  d'Anvers.  '  S.  Ouen  de 
Rouen,  aidé  des  Moines  de  Fontenelle,  en  fit  de  même  à  l'ex- 
Sur.  ±2.  Sep.  p.  trémité  de  son  Diocèse.  '  S.  Emmeran  aïant  été  ordonné  Evê- 
m'.u.  2G.'"'  ''"'  <iue  en  Aquitaine^  quitta  Poitiers  sa  patrie,  pour  aller  porter  la 
lumière  de  I'En  angile  aux  Avares.  Mais  il  fut  retenu  en  Baviè- 
re où  plusieurs  Bavarois  étoient  mal  affermis  dans  la  foi,  et  où 
Mab.  ib.  i.  s.  p.  il  scella  ses  prédications  par  l'effusion  de  son  sang.  'S.  Lan- 
^''  debert  de  Maeslricht  s'a[)p}iqua  aussi  à  la  conversion  des  Païens 

p.  339.  oO'j.  de  la  Toxandrie,  petit  pais  près  de  Maestricht.  '  Nos  Ecoles 
donnèrent  encore  au  même  siècle  deux  célèbres  Missionaires 
de  Norjque,  l'un  en  la  personne  de  S.  Rupert  sorti  de  la  race 
des  Bois  François,  et  ordonné  Evèque  de  Vormes;  l'autre  en 
celle  de  S.  Corbinien  de  Châtres  près  de  Paris,  dont  on  a  dé- 
'  ja  jjarlé,  qui  fut  E\  éque  de  Fresingue. 

LU.  A  ce  zélé  de  nos  Mi.ssionaires  François  se  joignit  celui 
de  quelques  Ilibernois,  qui  vinrent  prendre  part  à  leurs  tra- 
1. 2.  p.  i.v».  yji.  \aux  apostoliques.'  L'Archevêque  saint  Livin  ,  l'Evêque 
saint  Kilien,  le  Prêtre  saint  Colman,  et  le  Diacre  saint  Tot- 
nan,  furent  ceux  qui  s'y  signalèrent  davantage.  Le  premier 
lra\ailla  à  la  conversion  des  peuples  du  pais  qui  porta  dans 
la  suite  le  nom  de  Brabant,  et  eu  devint  l'Apôtre.  Les  autres 
s'arrêtèrent  à  Virfzbourg  sur  le  Mein,  dans  le  Roïaume  d'Aus- 
i.  3.  p.  6'j.-j.  007.  trasie,  et  y  finirent  leurs  prédications  par  le  martyre.  'Quel- 
que temps  après,  et  avant  la  lin  de  ce  siècle,  vers  690,  sous 
le  gouvernement  de  Pépin  d'Heristal,  Duc  des  François,  et 

Maire 
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Maire  du  Palais,  qui  avoit  conquis  une  partie  de  la  Frise;  on 
y  vit  venir  d'Angleterre  douze  autres  célèbres  Missionnaires. 
S.  Villebrod  et  S.  Suidbert  étoient  à  la  tête  de  celte  sainte 
compagnie  ,  qui  à  la  faveur  de  la  protection  que  Pépin  leur  ac- 
corda, firent  de  grands  progrès  dans  ce  pais,  dont  les  habi- 
tants étoient  encore  idolâtres.  En  conséquence  S.  Villebrod 
fut  ordonné  Archevêque  des  Frisons,  et  foni'a  l'Eglise  d'U- 
trect,  où  il  étabUt  l'Ecole  célèbre  dont  on  a  parlé.  De-là, 
poussant  toujours  ses  conquêtes  spirituelles,  il  passa  jusques 
chez  les  Danois,  à  qui  il  porta  les  premières  lumières  de  l'E- 
vangile. '  S.  Vulfran  Evêque  de  Sens,  aïant  oiii  parler  du  suc-  p.  357. 
ces  de  cette  mission,  fut  inspiré  d'y  aller  prendre  quelque 
part.  Dans  ce  dessein  il  passa  à  Fontenelle,  d'où  il  tira  quel- 
ques Moines,  avec  lesquels  il  se  rendit  en  Frise,  et  y  fit 
plusieurs  conversions.  '  N'oublions  pas  S.  Riquier,  qui  raé-  an.  1.  u.  n.  eo. 
rite  aussi  de  trouver  rang  parmi  les  hommes  apostoliques  de 
France,  pour  avoir  travaillé  à  établir  la  foi  dans  le  Ponthieu, 
et  même  en  Angleterre. 

LUI.  C'est  par  ces  voies  que  les  peuples  de  ces  extrémités 
des  Gaules  qu'on  vient  de  nommer,  auparavant  grossiers,  fa- 
rouches, barbares,  commencèrent  à  s'adoucir,  à  s'aprivoiser, 
à  s'humaniser.  La  connoissance  de  l'Evangile  leur  procura 
celle  des  Letres;  et  la  connoissance  des  Letres  leur  inspira  du 
goût  pour  les  sciences  et  les  ouvrages  d'esprit.  A  la  faveur  de 
ces  connoissances  ils  sortirent  de  l'obscurité  où  ils  avoient  été 
ensevelis  jusques-là,  et  transformés  en  d'autres  hommes,  i!s 
firent  voir  qu'ils  étoient  propres  à  tout  genre  de  Literature, 
comme  les  nations  les  mieux  civilisées.  Heureuse  transforma- 
tion, dont  la  principale  gloire  remonte  originairement  jus- 
(pi'à  nos  Ecoles  de  ce  siècle;  puisque  ce  fut  de-là  que  vint  à 
ces  peuples  la  première  lumière  qui  les  éclaira,  et  que  sorti- 
rent les  grands  hommes  qui  prirent  soin  de  les  instruire.  Ici 
pour  faire  connoître  tout  le  mérite  de  ces  Ecoles,  il  faudroit 
rappeler  tous  ces  autres  grands  hommes  qui  travailleront  ou 
à  les  former  ou  à  les  soutenir  et  qui  en  furent  ainsi  les  dignes 
Modérateurs,  après  en  a\  oir  été  pour  la  plupart  les  dignes  Ele- 
vés. A  ceux-ci  il  faudroit  joindre  ces  saints  et  sçavants  Evê- 
ques,  dont  on  a  fait  plus  haut  le  dénombrement.  Quant  aux 
autres  Elevés  de  ces  mêmes  Ecoles,  (jui  ont  laissé  à  la  posté- 
rité quelques  monuments  de  leur  sçavoir,  on  donnera  en  dé- 
tail dans  le  cours  de  l'histoire  de  ce  siècle,  ce  que  l'on  scait  et 
Tome  IIl.  L  ]\ 
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de  leurs  personnes  et  de  leurs  écrits. 

1J\  .  Mais  il  y  en  a  encore  quelques  autres  qui  pour  n'a- 
voir pas  autant  brillé  que  les  précédents,  soit  par  la  doctrine 
ou  le  sravoir,  n'en  méritent  j)as  moins  d'être  connus,  parce 
qu'ils  n'ont  j)as  laissé  de  faire  honneur  aux  Ecoles  qui  les 
avoient  formés.  Nous  ne  nommerons  ici  que  ceux  dont  on 
n'a  pas  eu  occasion  de  pai-ler  dans  tout  ce  qu'on  a  déjà  dit.  De 
ce  nombre  se  trouve  S.  J.andelin,  issu  d'une  familb;  noble  du 
Cambresis,  qui  après  avoir  été  instruit  par  S.  Audbert  Evêque 
de  Cambrai,  dont  il  étoit  p.'uvnt,  fut  le  premier  Fondateur  du 
célèbre  monastère  de  Lobbes,  que  S.  Ursmar  son  disciple 
acheva  de  bâtir.  On  n'a  point  non  plus  encore  parlé  de  Saint 
Guilain^  de  Jonas,  de  S.  Germer  :  les  deux  premiers,  disci- 
ples de  S.  Amand,  et  le  troisième  de  S.  Ouen.  S.  Guilain  fon- 
da le  monastère  qui  porte  encore  son  nom,  et  S.  Germer  ce- 
lui de  Fiais.  Jonas  fut  premier  Abbé  de  Marchiennes.  '  Tho- 
mas, autre  Elevé  de  nos  Ecoles,  dont  on  n'a  rien  dit,  est  cé- 
lèbre dans  l'histoire.  Il  étoit  né  en  France  dans  la  Maurienne. 
Après  avoir  fait  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  où  il  demeura 
trois  ans,  il  se  relira  en  Italie,  où  il  établit  le  monastère  de 
Farfe,  et  donna  occasion  à  la  fondation  de  celui  de  S.  Vin- 
cent de  Vulturne,  qui  servit  depuis  de  retraite  à  plusieurs 
François.  S.  Josse,  dont  on  n'a  dit  qu'un  mot  en  passant,  étoit 
frère  de  S.  Judicaël  Roi  de  la  petite  Rretagne,  et  fut  ^suite 
Fondateur  du  monastère  de  son  nom  sur  la  côte  de  Picardie. 

LV.  Les  Earcs  même,  quoiqu'il  fût  rare  d'en  voir  de  Le- 
trés  parmi  eux  en  ce  siècle,  ne  laissèrent  pas  néanmoins  de 
faire  quelque  honneur  à  nos  Ecoles.  Outre  le  Patrice  Dyna- 
me  qui  se  mêloit  de  Poésie,  et  dont  on  a  quelques  vies  de 
SainlS;,  et  Fredegaire  le  principal,  ou  même  seul  historien  de 
ce  siècle,  desquels  on  parlera  plus  amplement  dans  la  suite  ; 
le  premier  avoil  un  petit-fils  de  même  nom  que  lui^  qui  réus- 
sissoit  aussi  bien  à  faire  des  vers  que  son  temps  le  pouvoit  per- 
mettre. On  nous  a  conservé  de  lui  l'épitaphe  de  son  aïeul, 
qui  en  fait  porter  ce  jugement.  Le  Roi  Clotaire  II,  comme 
on  l'a  déjà  observé,  sçavoit  assez  bien  les  Letres,  et  avoit  à  sa 
Cour^  ainsi  que  Dagobert  son  fils  à  la  sienne,  des  Seigneurs 
qui  n'y  étoient  pas  ignorants;,  même  avant  qu'ils  entrassent 
dans  les  dignités  ecclésiastiques.  Aussi  a-t-on  fait  remarquer 
que  les  principales  Charges  à  la  Cour  exigeoient  qu'on  eût  de 
Frcd.  chr.  c.  28.  la  litcrature  pour  les  exercer.  '  L'histoire  loue  à  ce  sujet  l'éru- 
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dition  de  Claude  ,  Maire  du  Palais  de  Tlieodoric  Roi  de 
Bourgogne.  De  tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  il  est  aisé  de  con- 
clure, que  quelque  décrié  que  soit  ce  siècle  pour  les  sciences, 
il  ne  laissa  pas  de  produire  encore  de  grands  hommes  ,  et  de 
répandre  assez  de  lumière  pour  empêcher  que  les  ténèbres  de 
l'ignorance  et  de  la  barbarie  n'obscurcissent  entièrement  ce 
qui  restoit  encore  de  Lilerature  dans  les  Gaules. 

LVI.  Ce  fut  à  la  faveur  de  cette  lumière  que  l'Eglise  Gal- 
licane se  garantit  non-seulement  des  erreurs  qui  s'élevèrent 
alors,  mais  qu'elle  se  porla  encore  avec  zélé  à  les  proscrire. 
'  D'abord  l'affaire  des  trois  Chapitres  qui  avoit  mis  tout  l'O-  Gr.  m.  i.  7.  ep. 
rient  en  division,  et  causé  quelques  troubles  en  Italie  et  dans  les    *^' 
Provinces  voisines,  avoit  un  peu  remué  l'esprit  des  François  ; 
mais  cela  n'eut  point  de  suite,  et  ne  fit  pas  grand  bruit.  '  Seu-  Mab.  act.  b.  t.  2. 
lement  un  certain  Agreste,  Moine  de  Luxeu ,  aïant  fait  un  p-  ^^^-  '^'• 
Yoïage  à  Aquilée,  et  s'étant  témérairement  engagé  dans  le 
parti  des  Schismatiques,  tâcha  lorsqu'il  fut  de  retour  en  Fran- 
ce de  se  faire  des  partisans.  Ses  efforts  au  reste  furent  sans  au- 
tre effet  que  celui  de  le  faire  rejetter,  et  de  le  rendre  l'objet 
de  l'indignation  de  presque  tous  ceux  qu'il  voulut  engager 
dans  son  opinion.  C'étoit  vers  018,  ou  620.  'Environ  trente  ^^^^  ^  e.  p.sso. 
ans  après,  l'hérésie  des  Monothélites  aïant  été  condamnée  dans 
un  Concile  de  Rome ,  le  Pape  S.  Martin  en  écrivit  aussi-tôt 
en  France,  pour  inviter  les  Evéques  à  en  faire  autant.  Ils  le 
firent  sans  doute  volontiers,  quoique  nous  n'aïons  pas  les 
Actes  qu'ils  dressèrent  à  cet  effet  ;  et  cette  nouvelle  hérésie  ne 
trouva  point  d'entrée  dans  les  Gaules.  'Celles  de  Novatien  Mab.  ib  m.  3.  p. 
et  de  Jovinien  tentèrent  de  s'y  reproduire  vers  la  lin  de  ce  ^'    " 
siècle.  Mais  à  peine  s'y  furent-elles  montrées,  qu'elles  fu- 
rent repoussées  par  un  écrit  qui  auroit  mérité  de  venir  jus- 
qu'à nous. 

LVII.  Il  est  vrai  que  bien  que  ce  siècle  ne  fût  pas  entiè- 
rement dépourvu  de  lumière,  et  qu'il  ait  produit  (juantité  de 
grands  hommes,  il  n'a  néamoins  donné  que  peu  d'Ecrivains 
de  mérite.  Les  plus  considérables  dont  on  a  à  parler,  comme 
Fortunat  de  Poitiers  et  S.  Colomban,  appartiennent  plutôt 
au  siècle  précèdent,  où  ils  ont  vécu  presque  toute  leur  vie, 
qu'à  celui-ci  où  ils  sont  morts.  A  leurs  écrits  près,  ceux  qui 
nous  restent  de  ce  siècle  sont  en  petite  quantité,  et  il  ne  s'y 
trouve  point  d'ouvrage  d'esprit  ni  de  longue  haleine.  Entre 
ceux  qui  méritent  plus  d'attention,  l'on  doit  mettre  l'abrf^gé 
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de  la  doctrine  de  S.  Eloy,  la  Clironique  de  Fredegaire,  les 
[,oix  que  Dagobert  I  Jit  rédiger  en  l'état  où  nous  les  avons; 
le  Recueil  des  Formules  de  Marculfe,  la  Description  des 
saints  lieux,  (jui  appartient  à  plus  juste  litre  à  Arculîc  Evoque 
f^Vancois  qu'à  S.  Adan^nan  dont  elle  porte  le  nom,  et  qui  ne 
fit  que  prêter  sa  plume  pour  l'écrire.  ()n  peut  encore  compter 
entre  les  principaux  écrits  de  ce  siècle,  le  Recueil  des  Leires 
de  S.  Didier  Evèque  de  Cahors;  les  Règles  de  S.  Donat  et 
du  Maître  ;  le  Traité  de  Défenseur  Moine  de  Ligugé  ;  un  Ser- 
mon de  S.  Gai  Abbé,  qui  peut  passer  pour  un  Traité  sur  l'é- 
tablissement de  la  Religion;  les  Actes  de  quelques  Conciles 
en  très-petit  nombre,  et  les  Statuts  Synodaux  de  trois  Evê- 
ques,  S.  Aunacaire  d'Auxerre,  Sonnace  de  Reims,  et  S.  Lé- 
ger d'Aulun. 

LVHI.  Pour  ce  qui  est  des  autres  Ecrits  que  nous  avons 
de  ce  temps  là,  ce  n'est  presque  autre  chose  que  des  vies  de 
Saints.  11  paroît  que  le  goût  dominant  étoit  pour  cette  sorte 
de  pièces.  Aussi  s'en  fit-il  un  très-grand  nombre,  qui  ne  sont 
pas  toutes  venues  jusqu'à  nous.  11  s'en  faut  de  beaucoup,  et 
peut-être  ne  se  trompe-t-on  pas  en  disant,  que  ce  qui  nous  en 
reste,  n'est  que  la  moindre  partie  de  celles  qui  lurent  alors 
composées.  Il  s'est  aussi  perdu  plusieurs  autres  Ecrits  du  mê- 
me siècle.  Les  letres  de  S.  Grégoire  le  Grand,  de  S.  Martin,  et 
de  quelques  autres  Papes,  écrites  et  envoïées  en  France, 
soit  aux  Rois  ,  aux  Reines,  et  autres  personnes  de  leurs  Etats, 
soit  aux  Evêques,  en  supposent  beaucoup  de  la  part  de  ceux- 
ci  que  nous  n'avons  plus  aujourd'hui.  11  en  faut  dire  autant  de 
celles  de  S.  Didier  de  Caliors,  sans  parler  de  celles  que  s'écri- 
voient  réciproquement  les  autres  Evêques  dans  les  diverses 
occasions.  On  n'a  rien  non  plus  des  poésies  de  Dyname  et 
de  S.  Bertchramne  du  Mans,  si  louées  par  Fortunat  de  Poi- 
tiers. On  verra  aussi  qu'on  ne  nous  a  pas  conservé  tous  les 
écrits  de  ce  Prélat,  non  plus  que  de  S.  Colomban,  et  de 
quelques  autres.  S.  Protade  de  Besançon  avoit  fait  quelque 
traité  sur  le  Rit  ecclésiastique;  Tej'nace  et  S.  Claude  deux 
de  ses  successeurs  avoient  laissé,  l'un,  une  chronique  de  sa  fa- 
çon ;  l'autre,  quelques  homélies,  et  S.  Ansbert  de  Rouen, 
quelques  traités  de  pieté  :  aucun  de  ces  Ecrits  ne  paroît  main- 
tenant. On  doit  encore  supposer  qu'il  s'est  perdu  ({uanlité 
d'autres  homélies  de  nos  Evêques,  dont  plusieurs  étoient  en- 
core soigneux  d'instruire  leurs  peuples. 
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LIX.  Cesont-là  à  peu  près  toutes  les  richesses  de  ce  siècle 
en  genre  de  Lilerature.  On  a  touché  plus  haut  dès  l'entrée  de 
ce  discours,  la  principale  raison  pourquoi  Ton  écrivit  si  peu  en 
ce  siècle;  c'est  que  l'ignurance  éloit  si  générale  parmi  les 
Laïcs,  et  l'indifforence  pour  l'élude  si  commune  parmi  la 
plupart  des  Ecclésiastiques,  que  ceux  qui  avoient  du  talent 
pour  écrire,  se  rebutoient  d'en  faire  usage,  voïant  le  peu  de 
cours  qu'auroient  eu  leurs  Ecrits.  A  celle  raison,  s'en  réunit 
une  autre  à  l'égard  de  nos  Théologiens  qui  faisoient  le  gros, 
ou  même  le  tolal  des  Sçavants  de  ce  temps-là.  Ce  fut  le  dé- 
faut d'occasions  d'exercer  leur  plume.  L'Eglise  des  Gaules 
éloit  fort  tranquille  pendant  tout  ce  siècle.  A  la  renconire 
près  dont  on  a  parlé,  il  ne  s'y  présenta  point  d'hérésie  à  com- 
battre. Il  n'y  eut  point  par  conséquent  de  dogme  à  défendre 
ou  à  affermir.  11  s'étoit,  il  est  vrai,  glissé  divers  abus  dans  les 
mœurs  et  la  discipline  ecclésiastique,  qui  auroient  mérité 
d'êlre  censurés,  et  fourni  ample  matière  à  plusieurs  ouvra- 
ges. Mais  comme  ces  abus  éloient  des  effets  de  l'ignorance, 
il  auroil  été  assez  inutile  d'écrire  pour  y  remédier,  avant  que 
que  de  remédier  à  la  cause  même  qui  lesavoit  produits.  Tout 
cela  concourut  à  retenir  les  plumes,  et  à  soustraire  même  à 
la  postérité  une  partie  des  Ecrits  qui  virenl  alors  le  jour. 

LX.  Il  n'y  eut  point  en  ce  siècle  de  genre  de  Lilerature  plus 
négligé  que  la  Poésie,  qui  y  lomba  entièrement;  ce  qui  ne  doit 
pas  paroilre  étrange.  Car  si  à  peine  il  se  trouvoit  quelques 
Lecteurs  pour  les  Ecrits  en  prose,  il  devoit  s'en  trouver  encore 
moins  pour  les  ouvrages  en  vers,  qui  demandent  et  plus  de  con- 
noissance  et  plus  d'attention.  Ce  n'est  pas  à  dire  au  reste  qu'il  ne 
se  trouvât  encore  parmi  nos  François  quelques  gens  de  Letres, 
qui  avoient  du  goûl  et  du  talent  pour  ce  genre  d'écrire.  On  en 
juge  ainsi  sur  l'épitaphe  du  Patrice  Dyname,  dont  on  a  déjà 
fait  mention;  sans  rappeller  les  poésies  de  Forlunat  qui  ap- 
partiennent au  siècle  précèdent,  ou  celles  de  S.  Bertchramne 
dont  il  faisoit  beaucoup  de  cas,  mais  que  nous  n'avons  plus; 
et  sans  parler  de  quelques  vers  de  S.  Colomban  et  de  S.  Li- 
vin,  qui  bien  qu'IIibernois,  écri voient  en  France,  l'un  au 
commencement,  et  l'autre  peu  après  le  milieu  de  ce  siècle. 
Quant  à  la  poésie  à  l'usage  commun  de  la  nation,  rien  n'étoit 
plus  grossier,  ni  plus  rustique.  'Nous  en  avons  un  exemple 
dans  la  vie  de  S.  Faron  de  Moaux.  C'est  le  commencement 
et  la  fin  d'une  chanson    publique,  au  sujet  de  la  victoire  que 
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Clotaire  II  remporta  sur  les  Saxons.  Les  François,  hommes 
et  femmes,  la  chafitoienl  dans  leurs  danses.  Voici  ce  qu'on 
nous  en  a  cons('r\é,  alin(|u'on  en  puisse  juger  plus  sainement. 

De  Clolario  est  cancre  Rcge  Francorum, 

Qui  ivit  pugnare  cum  gcnto  Saxonum  ; 

Quam  graviter  proveniss^t  Missis  Saxonum, 

Si  non  fuisscl  inclyluis  Faro  de  gente  Burgundionmn  ! 

Ouando  vcniunt  Missi  Saxonum  in  Ici'ram  Fr.uicorum, 

Faro  ubi  crat  Princeps 

Inslinctu  Dei  transeunt  per  urheni  Meldorum, 

Ne  interficianlur  à  ile-'e  Francorum. 


On  voit  sans  peine  qu'au  lieu  de  poésie,  ce  n'est  qu'une 
mauvaise  prose,  mise  en  plus  mauvaise  cadence. 

LXI.  Comme  il  se  reneontroit  encore  alors  en  France, 
quoique  rarement,  des  poètes  qui  pour  leurs  dispositions  et 
leur  génie  pour  la  poésie,  n'éloient  pas  lout-à-fait  indignes 
de  ce  nom  :  de  même  il  s'y  Irouvoit  aussi  des  Sravants  qui 
conservoient  encore  pour  la  prosy  une  bonne  partie  de  la 
délicatesse  et  du  bon  goût,  qui  accompagnoient  les  Letres 
aux  siècles  passés.  Il  y  a  même  quelques-uns  de  leurs  Ecrits, 
qui  retiennent  plus  de  politesse  et  d'autres  beautés,  que  beau- 
coup qui  ont  été  faits  dans  le  premier  siècle  de  la  décadence 
des  Letres.  Tels  sont  les  actes  du  martyre  de  S.  Quentin,  les 
vies  de  Sainte  Salaberge,  de  S.  Siran  en  Berri^  de  S.  Vandre- 
gisile,  de  Sainte  Rusiicule,  de  S.  Germain  de  Grandftl,  et 
quelques  autres  semblables.  Au  merveilleux  près,  qui  ne 
règne  pas  même  dans  toutes  ces  pièces,  on  n'écrivoit  point 
mieux  ni  au  commencement  du  YI  siècle,  ni  à  la  fin  du  Y. 
Il  est  vrai  que  le  YII,  dont  il  est  ici  question,  n'est  pas 
fécond  en  écrivains  de  ce  mérite.  Il  ne  laisse  pas  néanmoins 
d'en  produire  quelques-uns;  et  cela  n'est  du  tout  point  sur- 
prenant, malgré  le  dépérissement  général  des  sciences.  Car 
comme  il  ne  cessa  point  d'y  avoir  des  Ecoles  où  l'on  ensei- 
gnoit  publiquement,  sur-tout  dans  les  monastères  où  l'on 
avoit  soin  de  cultiver  la  connoissance  des  langues,  pour  les 
raisons  qu'on  en  a  apportées  ailleurs,  il  est  aisé  qu'il  se  trou- 
vât des  Elevés,  qui  aïant  plus  de  génie  et  de  goût  que  les  au- 
tres, s'appliquassent  avec  plus  de  zèle  aux  belles  Letres,  et 
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conservassent  par-là  quelque  reste  de  la  bonne  Literature. 

LXII.  A  cela  près,  les  choses  se  maintinrent  en  ce  siècle 
parmi  les  gents  de  Letres,  presque  sur  le  même  pied  qu'elles 
étoient  au  siècle  précèdent,  par  rapport  à  la  doctrine,  au  goût 
et  au  génie  pour  l'étude,  à  la  manière  d'écrire.  On  s'en  tint 
aux  mêmes  principes  pour  la  Théologie  et  la  Morale;  et  quoi- 
qu'on violât  souvent,  et  en  plus  d'une  manière  les  saints  Ca- 
nons, on  les  regardoit  néanmoins  encore  comme  la  règle  de 
la  discipline.  On  continua  à  se  plaire  aux  prodiges,  à  ne  goû- 
ter que  le  merveilleux  et  l'extraordinaire;  et  presque  toutes 
les  vies  de  Saints  que  l'on  composa  alors,  sont  plutôt  des  élo- 
ges et  des  panégyriques,  que  des  relations  simples  et  naïves 
de  leurs  actions  et  de  leurs  vertus.  On  y  emploïa  encore, 
comme  au  siècle  précèdent ,  une  fausse  éloquenco ,  qui  ne 
consistoit  qu'en  pensées  peu  justes  et  naturelles,  des  tours 
guindés,  des  expressions  affectées ,  des  pointes  recherchées , 
un  amas  d'épithètes  sans  ordre,  sans  discernement,  des  ca- 
dences réitérées,  mais  plus  propres  à  ennuïer  qu'à  réveiller 
l'attention  du  lecteur;  en  un  mot,  une  manière  de  s'énoncer 
qui  ne  tendoit  qu'à  se  rendre  inintelligible.  De  sorte  qu'à  le 
bien  prendre,  toute  la  différence  par  rapport  aux  Letres 
entre  le  VI  et  le  VII  siècle,  consisîe  d'une  part  en  ce  qu'elles 
tombèrent  presque  entièrement  parmi  les  Laïcs,  et  une  par- 
tie du  Clergé  pendant  ce  sicclc-ci,  quoiqu'elles  fussent  cul- 
tivées avec  un  nouveau  soin  parmi  les  Moines  ;  et  que  de 
l'autre  on  y  fut  moins  soigneux  d'écrire  pour  la  postérité,  et 
de  conserver  la  bonne  orthographe. 

LXIII.  Ce  VII  siècle  renchérit  encore  sur  le  VI,  au  sujet 
des  légendes  faites  à  loisir.  On  a  vu  dans  l'histoire  du  siècle 
précèdent,'  que  pour  accréditer  la  dévotion  aux  tombeaux  cr.  t.  gi.  m.  i. 
des  Saints,  que  les  peuples  ne  fréquentoient,  qu'autant  qu'ils 
étoi:nt  instruits  des  merveilles  que  Dieu  avoit  opérées  en  eux 
pendant  leur  vie,  ou  qu'il  continuoit  d'opérer  par  eux 
après  leur  mort,  la  pieté,  mais  une  pieté  qui  n'étoit  ni  solide, 
ni  éclairée,  portoit  quelquefois  à  amplifier  et  grossir  les  mer- 
veilles de  li'urs  légendes.  D'autre  fois  même,  lorsqu'on  man- 
quoit  des  vies  originales  de  ces  Saints,  on  y  en  subslituoit 
d'autres  faites  après  coup.  Mais  on  avoit  ordinairement  soin 
d'y  insérer  ce  que  la  tradition  du  pais  conservoit  de  leurs 
actions.  Ainsi  ces  légendes  n'èloient  pas  tout-à-fait  imaginées. 
En  ce  siècle-ci  l'on  se  défit  de  ce  scrupule,  et  l'on  alla  jus- 
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t|u'à  en  siij)poser  d'enliérement  fausses.  C'est  ainsi  qu'un  irn- 
pos(eur,  qui  vi\()il  apivs  les  premières  années  de  ce  siècle, 
s'avisa  de  fabrirjuor  des  actes  de  S.  Taurin  Evêque  d'Evreux, 
qu'il  /ait  envoïer  dans  les  (îaules  j)ar  le  Pa{)e  S.  Clennenlà 
la  lin  du  premier  siècle  de  l'Eglise.  Et  pour  donner  un  air 
d'autorité  à  son  invention,  il  a  la  hardiesse  d'assui-er qu'il  avoit 
l'crù  le  l)aj)lénie  de  la  propre  main  de  S.  Taurin.  A  cela  on 
ajoutoit  quelquefois  des  noms  célèbres  qu'on  se  donnoil,  à 
dessein  de  mieux  cacher  sa  fiction ,  et  d'imposer  avec  plus 
de  facilité.  De  (elles  impostures,  il  faut  l'avouer,  ne  pou- 
voient  se  montrer  que  sous  les  auspices  de  l'ignorance  qui 
les  mettoit  à  couvert. 

LXIV.  On  renchérit  encore  en  ce  siècle  sur  les  titres 
d'honneur  qu'on  se  donnoit  mutuellement  dans  les  letres 
qu'on  s'écrivoit.  Nous  avons  observé  ailleurs  que  nos  Evèques 
François  du  VI  siècle,  avoient  déjà  dégénéré  en  ce  point  de 
la  noble  simplicité  des  bons  siècles  de  la  Literature,  où  le  titre 
de  Pape  éloit  le  plus  relevé  qu'ils  se  donnassent.  A  celui-ci  ils 
en  ajoutèrent  divers  autres  qui  leur  paroissoient  plus  pom- 
Daches.  [.  [i.  p.  peux ,  et  dout  nous  avons  rapporté  quelques  exemples.' Nos 
Prélats  du  VII  ne  s'en  tinrent  pas  là,  et  en  inventèrent  en- 
core d'autres,  comme  celui  d'Erainence,  qui  est  devenu  en 
ces  derniers  siècles  le  titre  spécial  des  Cardinaux.  Quelque- 
fois ne  trouvant  point  de  termes  h  leur  gré  pour  exprimer  la 
grandeur  de  leurs  idées  à  ce  sujet,  ils  se  servoient  de  cette 
périphrase  ampoulée  :  palmata  tviumpfiationedecoratiet pon- 
tificaliofficio  coronati.  Mais  si  leur  politesse  ne  leur  permit  pas 
de  s'en  tenir  à  la  première  simplicité,  et  leur  fit  inventer  de 
nouveaux  titres  d'honneur  pour  relever  le  mérite  de  leurs  col- 
lègues, leur  humilité  de  son  côté  leur  en  inspira  d'autres  en- 
core nouveaux,  pour  exprimer  les  bas  sentiments  qu'ils  avoient 
d'eux-mêmes.  Outre  la  qualité  de  pécheur,  déjà  usitée  dans 
les  siècles  précédents,  ils  prirent  encore  celle  de  serviteur 
des  sei'viteurs  de  Dieu,  qu'ils  pouvaient  avoir  empruntée  du 
Pape  S.  Grégoire  le  Grand;  qualité  que  divers  Abbés  et 
quelques  Moines  prirent  aussi  à  leur  exemple.  De  même  en 
écrivant  au  Roi,  ils  ajoutoient  quelquefois  à  leurs  autres  ti- 
tres d'humilité  celui  de  fidèle  Sujet.  C'est  de  quoi  nous  n'avons 
point  remarqué  d'exemple  avant  le  VII  siècle. 

LXV.  En  quelque  style  au  reste,  et  en  quelque  petit  nom- 
bre que  soient  les  Ecrits  qu'on  nous  a  conservés,  ils  ne  lais- 
sent 
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sent  pas  d'avoir  leur  mérite.  Ils  doivent  même  nous  être  d'au- 
tant plus  précieux,  qu'ils  sont  plus  rares.  Ce  qu'on  en  estime 
ordinairement  le  moins,  sont  les  vies  des  Saints;  et  c'est  ce- 

f)endant  dans  le  fond  ce  qui  en  fait  la  plus  excellente  comme 
a  plus  grande  partie.  Non  seulement  elles  servent  à  continuer 
la  chaîne  de  la  tradition  de  l'Eglise  sur  sa  doctrine,  dont  elles 
contiennent  quantité  de  traits  sur  le  dogme,  la  morale,  la 
hiérarchie,  la  discipline  tant  ecclésiastique  que  monastique; 
mais  elles  sont  encore  d'un  grand  secours  pour  suppléer  à  ce 
qu'on  ne  nous  a  pas  appris  d'ailleurs  de  l'histoire  de  ce  siècle. 
Il  s'y  trouve  effectivement  une  infinité  de  faits  historiques, 
qui  se  sont  presque  tous  passés  dans  l'étendue  du  Roïaume,  et 
grand  nombre  de  maximes,  d'usages,  de  coutumes,  qui  nous 
font  connoître  les  anciennes  mœurs  de  la  nation  Françoise. 
Il  est  aisé  déjuger  du  secours  qu'on  en  pourroit  tirer  pour  nô-  . 
tre  histoire  en  général,  par  les  sçavantes  remarques  que  Dom 
Mabillon  en  a  tirées  sur  divers  sujets  dans  sa  Préface  du  se- 
cond siècle  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  et  par  les  lumières  que 
nous  en  avons  tirées  nous-mêmes  pour  composer  ce  discours. 
Avant  que  de  le  finir,  il  ne  sera  peut-être  pas  hors  de  propos 
d'avertir  que  ce  siècle  a  été  fécond  en  Testaments.  Grand 
nombre  de  personnes  de  tout  état,  des  Abbés  et  des  Abbesses 
même,  et  quelquefois  de  simples  Religieuses,  se  mirent  sur 
le  pied  d'en  faire.  Nous  ne  croïons  pas  au  reste  devoir  char- 
ger nôtre  histoire  de  la  discussion  de  pièces  de  cette  nature, 
à  moins  qu'elles  n'appartiennent  à  des  gents  de  Letres,  qui 
méritent  d'ailleurs  d'y  trouver  place,  (xxi.) 

D  YNAME, 

Patrice. 
_ 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

YNAME,   *   célèbre  dans    les    écrits    des   plus  grands  Gr.  m.  i.  s.  ep. 
hommes  de  son  temps,  étoit  issu    d'une    ancienne  no-  55:  l.^J.  iFort.  r 
blesse  Gauloise.  Il  naquit  vers  le  milieu  du  sixième  siècle,  dIu-  ^; ''•  ^*-  '^-  IP" 

^  >  r  "       Ches.  t.  1.  p. 519. 

I  Boll.  27.  j;in.  p. 
1.  '   Le  nom  de  Dynanie  se   trouve  fort  défiguré  dans    divers   Ecrivains  ;   les  uns  le    773.  n.  3. 
nomment    Dinand ,   d'aulres   Didame ,    ceux-ci  Dinave    ou   Divane ,    ceux-là   enfin    Da- 
mien,  ou  même  Climaiie,  qui  est  encore  une  faute  plus  énorme. 
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loi  à  Arles  qu'ailleurs,  comme  il  pareil  par  le  surnom  que 
lui  en  donne  S.  Gréf^ajire  de  Tours.  On  eut  soin  de  lui  procu- 
rer une  éducation  convenable  à  sa  naissance  ;  et  il  y  a  loullieu 
de  croire  qu'il  la  recul  à  la  Cour,  suivant  la  coulume  des  jeu- 
nes Seigneurs  François,  dont  on  a  parlé.  Au  moins  ne  con- 
noît-on  point  qu'il  ail  eu  d'aulre  occasion  de  lier,  comme  il 
fit,  connoissance  et  amitié  avec  Fortunat  dès  les  premières 
années  que  celui-ci  vint  d'Italie  en  France,  où  avant  que  de 
passer  à  Tours  puis  à  Poitiers,  il  s'arrêta  d'abord  à  la  Cour 
d'Austrasie  sous  Sigebert  fds  de  Clotaire  I. 

fort.  ib.  '  Dyname  s'appliqua  à  l'étude  des  Lelres,  et  particulière- 

ment à  la  Poésie,  où  il  se  rendit  habile  au-delà  de  ce  qu'on 

Duchés,  ib.  l'étoil  Ordinairement  en  son  siècle.  '  Il  se  m  aria  fort  jeune,  et  en- 

tra de  bonne  heure  dans  les  Charges  publiques.  Il  épousa  En- 
quérie, dont  l'histoire  relevé  beaucoup  la  naissance^  le  mérite, 

p.  518.  519.  I  la  vertu,  '  et  dont  il  eut  au  moins  deux  fils  :  Evance  qui  fut 
^'  ^'  ^^'  tué  en  se  rendant  à  Constantinople  avec  la  qualité  d'Ambas- 

sadeur du  Roi  Childeberl  II  près  de  l'Empereur  Maurice, 
et  un  autre  qui  fut  père  d'un  fds  de  même  nom  que  son  aïeul. 

Gr.  T.  ib.  1.  (j.       '  Dès  l'année  581  ,  lorsque  Dyname  n'avoit  encore  que 

r  îi'^ï'i33'i34  trente  ans,  il  étoit  Gouverneur  de  Provence,  c'est-à- 
dire,  des  villes  de  Marseille,  d'Avignon,  d'Uzès,  et  autres 
du  pais  qui  obéissoient  à  Childeberl,  et  ne  tarda  pas  à  se  voir 
élevé,  s'il  ne  l'éloit  déjà,  à  la  qualité  de  Patrice,  la  première 
qui  fut  alors  après  les  Souverains.  Enllé  de  tant  d'honneurs, 
il  oublia  les  devoirs  de  sa  charge,  et  ce  qu'il  devoit  à  sa  pro- 
pre réputation.  Il  ne  se  servit  d'abord  de  son  autorité  que 
pour  causer  du  trouble,  au  lieu  de  maintenir  le  bon  ordre.  Ce 
fut  par  ses  intrigues  qu'Albin  Ex-Préfet,  puis  le  Diacre  Mar- 
cel usurpèrent  successivement  le  Siège  épiscopal  d'Uzès  à  la 
mort  de  S.  Ferreol.  Ce  qu'il  avoit  fait  à  Uzès,  '  il  continua 
de  le  faire  à  Marseille.  Il  y  excita  de  fâcheuses  divisions,  et 
fit  chasser  jusqu'à  deux  fois  de  son  Eglise  l'Evêque  Théodore  ; 
ce  qui  commit  Contran  Roi  de  Bourgogne  avec  Childebert 
son  neveu.  Roi  d'Austrasie.  Un  gouvernement  aussi  tyranni- 
que  fit  perdre  à  Dyname  les  bonnes  grâces  de  celui-ci  ;  mais 
il  y  rentra  bien-tôt  après  par  l'entremise  de  Contran. 

Cr.  M.  1.  7.  ep.  '  Dcpuis  il  changca  tellement  de  conduite,  qu'il  édifia  au- 
tant l'Eglise  qu'il  l'avoit  auparavant  scandalisée.  Il  prit  le 
parli  de  la  pieté;  et  afin  d'y  faire  plus  de  progrès,  il  s'adres- 
soit  quelquefois  au  Pape  S.   Grégoire,  à  qui  il    demandoit 
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des  avis  sur  sa  conduile,  et  des  livres  pour  son  instruction.  Il  " 

poussa  la  dévotion  jusqu'à  doter  quelques  monastères',  'et  i.  3.  ep.  33.  i  i.e. 

à  se  charger  de  la  direction  du  patrimoine  de  S.  Pierre  en  ^^'  ^' 

Provence  :  ce  qu'il  fit  au  moins  depuis  l'année  593  jusqu'en 

597,  que  le  Prêtre  Candide  vint  de  Rome  en  prendre  soin. 

Dyname  s'acquitta  de  cette  administration  avec  tant  de  zèle  et 

de  fidélité,  que  S.  Grégoire  ne  pouvant  autrement  lui  en 

marquer  sa  reconnoissance,  lui  envoïa  une  petite  croix  où  il 

y  avoit  de  la  limaille  des  chaînes  de  S.  Pierre,  et  aux  quatre 

coins  des  particules  du  gril  de  S.  Laurent. 

'  11  semble  que  Dyname  ne  quitta  celte  occupation  que  1. 7.  ep.  12-36. 
pour  se  consacrer  toul  entier  à  la  retraite,  en  la  compagnie 
d'Aurele,  '^  qui  nous  paroît  avoir  été  son  frère.  Ce  fut  à  la 
prière  et  en  considération  de  l'un  et  de  l'autre  que  S.  Gré- 
goire accorda  à  Respecte  Abbesse  de  S.  Cassien  à  Marseille, 
de  grands  privilèges  en  faveur  de  son  monastère.  Une  des 
principales  occupations  de  Dyname  dans  sa   retraite,  fut  de 
méditer  les  merveilles  que  Dieu  avoit  opérées  par  ses  Saints. 
Il  composa  même  les  vies  de  quelques-uns,  dont  on  parlera 
dans  la  suite.   'La  mort  le  prit  dans  ces  exercices  de  pieté  en  Gr.  m.  1.  11.  ep. 
^  601,  lorsqu'il  n'étoit  encore  âgé  que  de  50  ans.  Il  fut  en-  sî^.'i^vaf.^ii/. '^' 
terré  dans  l'Eglise  de  S.  Hippolyte  à  Marseille,  auprès  d'Eu- 
querie  son  épouse.  C'est  ce  qu'on  apprend  de  l'épitaphe  sui- 
vante, que  le  jeune  Dyname  leur  petit-fils  dressa  par  ordre  de 


I.  '  M.  Dupin  ne  pouvant  concilier  deux   conduiles  si  opposées  en  la  personne  de  Dy-    t)„„;j, 
ime,  a  cru  pour  lever  la   diOiculté   devoir  distinguer  deux  personnes   de   même  nom.    p.  348. 
ais  outre  que  l'anliquité  ne   nous  fournit  rien   pour  autoriser   cette  distincliofi,  il  faut 


bil).    t.  6. 
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Mais  outre  que  l'anliquité  ne  nous  fournit  rien  poi 
se  faire  violence  pour  ne  pas  reconnoitre  la  même  personne,  en  ce  que  S.  Grégoire  le 
Grand,  S.  Grégoire  do  Tours  et  Fortunat  de  Poitiers,  nous  apprennent  de  Dyname. 
C'est  le  même  nom,  c'est  la  même  dignité  ;  car  que  l'un  lui  donne  le  titre  de  Gou- 
verneur, l'autre  celui  de  Patrice  des  Gaules,  cela  re\ient  au  même.  Ce  sont  les  mêmes 
habitudes,  même  lieu  de  résidence,  enfin  même  temps  où  chacun  en  parle. 

2.  Il  y    a  une  plus  grande  difficulté  entre  d'autres   sçavants,  sur  le  nom  et   la  qualité 

du  compagnon   de   Dynamo   dans  sa  retraite.  '  S.  Grégoire  Pape  en   parle  dans  trois  de    Gr.    M.   1.    7.  op. 
SCS   lelres,    dans   deux  desquelles   il   le   nomme   Aurelio  ou  Aurelieno,    quoique   divers    l-i-36.  |  1.  Il-  cp. 
manuscrits  portent  Am*elo    au  lieu    d'Aurelio  et  dans  la  troisième  il  le  nomme  Aurele,    V>.  \  not.p..S58.  l 
ce  que  tous  les  manuscrits  reliennenl   sans  variation.  Ceux  qui  sont  pour  celle  dernière    ^'^l-  ib.  p.  137. 
leçon,  et   qui    sont   les  mieux   fondés,   prétendent   qu'il    y    a   faulo  dans  les  deux  autres 
lelres,  cl  que  cet  Aurele   éloil   frère  de  Dyname.    Les  autres   prétendent  au   contraire 
que  la  faute  consiste    à   lire  Aurele  pour   Aurelie  ou  Aurelienc,  et  que  c'éloit  la  sœur  de 
nôtre  Patrice.  Pour  nous,  il  nous   paroît    qu'il    faut  lire   Aurele,  et  que  c'éloit  plutôt  lo 
frère  de  Dyname,  comme  le  qualifie  ce  Saint  Pontife,  que  sa  sœur. 

3.  Celte  époque  devoit  faire  évilcr  A  Goldast  et  à  Vossius  l'anachronisme  où  ils 
sont  tombés  :  l'un  en  confondant  nôtre  Patrice  avec  Dyname  le  Grammairien,  dont 
on  a  donné  l'éloge  sur  le  IV  siècle;  l'autre  en  le  plaçant  sous  TEmpereur  Anastaso  à  la 
fin  du  V,  ou  au  commencement  du  VI. 
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son  père  à  la  mémoire  de  l'un  et  de  l'autre.  11  y  a  aussi  sur  la 
mort  de  nôtre  Patrice  une  Letre  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand 
à  Aurele,  où  Ton  voit  combien  ce  Saint  Ponlife  fut  touché  de 
cette  mort. 

ÉPITAPHE. 

Duchés,  ib.  i  Conjugii  dulcis  hoc  est  commune  sepulchrum, 

Quod  nec  post  fatum  liquit  amicus  amor. 
Quos  pietate  pares  eliam  post  funera  junclos, 

Unus  et  affectus  et  locus  unus  habet. 
Dynamius  hic  nam  pari  torque  Eucheria  coiijunx 

Martyris  Ilippolyli  liinina  saucta  tenent. 
Stemmate  sublimes  quamquam,  sed  moribus  ortum 

Vicerunt  probi  nobilitale  sua. 
Hos  pietas,  hos  prisca  lides,  hos  gloria  perpes, 

Pacifer  hos  sensus  fecit  ubique  honos. 
Hos  junxit  sic  castus  amor,  ut  mente  sub  una, 

Aller  in  alterius  corde  maneret  liomo. 
Lustra  decem  felix  tulerat  post  terga  maritus, 

Gum  dédit  hanc  sedem  morte  suprema  dies. 
Cujus  nam  geminis  privato  lumine  lustris 

Vixisli  conjunx  vita  abeunte  minus. 
Non  lugere  pios  placide  post  fata  parentes, 

Vita  brevis  quorum  prœmia  longa  dédit. 
Patricium  te  culmcn  habet,  tu  Rector  in  orbe  es, 

Sit  tibi  perpeluo  terapore  lœta  dies. 
Dynamius  parva  lacrymans  hœc  carmina  fudi, 

Komen  avi  referens,  pâtre  jubenle,  nepos. 


Telle  est  en  abrégé  l'histoire  de  ce  célèbre  Patrice,  con- 
formément à  ce  que  nous  en  apprennent  les  Auteurs  contem- 
porains, qui  parlent  de  lui,  et  qui  presque  tous  l'avoient  con- 
Gaii.  chr.  nov.  i.  nu  personnellement.   'A   cela  on  oppose  des  mémoires  de 
■  ^'     ■  Dom  Polycarpe    de  la  Rivière  Chartreux,  qui  portent  qu'a- 

près que  Dyname  eut  exercé  les  Charges  dont  on  a  parlé,  il 
fut  fait  prêtre  de  l'Eglise  de  Marseille,  puis  en  605  ordonné 
Evéque  d'Avignon.  Et  ce  qui  rend  la  prétention  plus  spécieu- 
se, c'est  qu'on  y  trouve  une  épitaphe  qui  contient  les  princi- 
paux traits  de  son  histoire,  tels  qu'on  les  a  donnés,  et  une  ins- 
cription qui  marque  sa  mort  en  la  quarantième  année  du  règne 
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de  Clotaire  II,  indiction  quinzième,  après  vingt-deux  ans 
d'épiscopat,  et  soixante  dix-huit  ans  de  vie  :  ce  qui  revient  à 
l'an  627,  et  s'accorde  fort  bien  avec  le  temps  de  la  naissance 
de  Dyname.  C'est  sur  cela  que  les  derniers  auteurs  de  la  Gau- 
le Chrétienne  n'ont  point  fait  de  difliculié  de  le  mettre  au  rang 
des  Evèques  d'Avignon. 

Mais  de  quelque  poids  que  puissent  être  ces  mémoires, 
bien  loin  de  mériter  la  préférence  sur  les  monuments  que  nous 
avons  cités,  tels  que  la  letre  de  S.  Grégoire  le  Grand,  qui 
marque  disertement  la  mort  de  Dyname  en  601,  et  son  épi- 
taphe  composée  par  son  propre  pelit-fils,  qui  ne  lui  donne 
que  50  ans  de  vie,  et  ne  fait  aucune  mention  de  son  épis- 
copat  prétendu;  ils  ne  sont  pas  même  capables  de  les  con- 
trebalancer. Il  aura  pu  se  faire  qu'au  commencement  du  YII 
siècle  il  y  ait  eu  un  Dyname  Evêque  d'Avignon,  et  que  dans 
la  suite  des  temps  à  la  faveur  de  l'ignorance,  on  l'ait  pris  pour 
Dyname  le  Patrice,  comme  étant  plus  connu  dans  l'histoire. 
En  conséquence  on  lui  aura  dressé  après  coup  l'épitaphe  et 
l'inscription  dont  il  s'agit  ici.  D'ailleurs  il  est  certain  qu'en 
général  les  mémoires  de  Dom  Polycarpe  ne  sont  pas  assez  au- 
torisés pour  nous  obliger  à  croire  un  fait  qui  regarde  des 
temps  aussi  éloignés  de  lui.  On  peut  même  dire  qu'ils  sont 
trop  suspects,  puisqu'ils  établissent  des  Evêques  à  Avignon 
dès  le  I  siècle  de  l'Eglise  :  ce  qui  est  contredit  par  des  autori- 
tés aussi  graves  qu'anciennes,  comme  on  l'a  montré  ailleurs. 

S  II- 

SES    ÉCRITS. 

On  ne  nous  a  point  conservé,  et  l'on  ne  doit  pas  même  se 
llatter  d'avoir  coimoissance  de  tous  les  écrits  qui  sont  sortis 
de  la  plume  de  Dyname.  Nous  avons  déjà  remarqué  que 
pendant  sa  retraite  il  s'occupoit  à  travailler  sur  les  vies  des 
Saints. 

1"  '  Il  composa  celle  de  S.  Mari  ou  Marins  Abbé  de  Bo-  Ç 
dano,  ou  Bévou  au  Diocèse  de  Sisteron  en  Provence,  mort 
vers  le  milieu  du  \  I  siècle.  Mais  il  ne  nous  reste  plus  aujour- 
d'hui qu'un  abrégé  de  cet  ouvrage,  fait  par  quelque  Moine 
postérieur,  pour  être  lu  à  l'office  du  Saint  au  jour  de  sa  fête, 
comme  il  paroît  par  la  lin  du  même  abrégé.  M.  de  Peiresc 
Conseiller  au  Parlement  d'Aix,  l'aïant  tiré  d'un  ancien  Bre- 
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viaire,  uù  il  éloit  divisé  en  neuf  leœns,  leiivoïa  au  P.  Sir- 
niond,  et  celui-ci  à  Bollandus,  '  qui  l'a  publié  avec  ses  obser- 
vations au  vingl-.sepliéme  de  Janvier.  '  Uom  Mabillon  l'a  fait 
réimprimer  depuis  sur  l'édition  précédente,  au  premier  tome 
des  actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoit.  'A  la  suite  de 
cette  édition,  st;  li.^ent  (juelques  miracles  de  S.  Mari,  recueil- 
lis par  un  autrui  Moine  de  Forcalquier,  où  le  corps  du  Saint 
fut  tiansferé  à  la  lin  du  IX  siècle,  ou  au  commencement  du 
X.  De  sorte  que  ce  petit  recueil  qui  a  la  forme  d'homélie,  est 
postérieur  à  cette  époque. 

Lenn.  t.  2.  p.  120.  2"  Dynaïuc  composa  aussi  la  vie  de  S.  Maxime  Evêque 
de  Ries,  qui  étoit  mort  depuis  cent  quarante  ans  ou  environ. 
D'abord  il  avoil  fait  une  histoire  assez  courte  de  ce  saint  Pré- 
lat, et  en  un  style  fort  simple.  Mais  Urbique  l'un  des  succes- 
seurs de  S.  Maxime,  aïant  recueilli  diverses  choses^  et  recou- 
vré d'anciens  mémoires  sur  le  môme  sujet,  engagea  Dyname 
à  les  faire  entrer  dans  son  ouvrage.  Celui-ci  le  fit  de  sorte 
qu'il  en  supprima  néanmoins  beaucoup  de  choses,  de  peur 
de  devenir  à  charge  à  ses  Lecteurs  par  sa  prolixité.  Il  dressa 
cette  seconde  histoire,  qui  n'éloit  autre  que  la  première  retou- 
chée et  augmentée  en  forme  d'éloge,  pour  être  lue  chaque 
année  au  jour  de  la  fête  du  Saint.  Dyname  assure  que  son 
dessein  est  d'y  conserver  à  la  postérité  ce  qu'il  a  appris  de 
S.  Maxime  par  des  relations  certaines  et  incontestables,  pour 
empêcher  que  des  traditions  populaires  n'y  mêlassent  dans  la 
suite  quelque  chose  de  fabuleux,  ou  de  moins  conforme  à  la 
vérité.  C'est  ainsi  qu'il  s'en  explique  lui-même  dans  la  préface 
de  son  ouvrage,  adressé  à  FEvêque  Urbique. 

Dyname  dans  l'exécution  de  son  dessein  a  suivi  tout  le  gé- 
nie de  son  siècle;  c'est-à-dire,  qu'il  s'y  est  plus  attaché  à  rap- 
porter des  prodiges  et  des  miracles,  qu'à  nous  faire  la  relation 
des  faits  plus  instructifs  et  plus  importants,  qui  regardent  l'his- 
toire de  S.  Maxime.  Nous  avons  déjà  observé  ailleurs  que 
l'homélie  de  Fauste  sur  le  même  Saint,  qu'on  imprime  or- 
dinairement avec  l'ouvrage  de  Dyname,  est  plus  rempli  de 
faits  historiques  que  ce  même  ouvrage.  11  est  surprenant  que 
Dyname  à  qui  l'on  avoit  fourni  des  mémoires,  n'ait  pas  eu 
connoissance  de  cette  homélie  ;  et  s'il  l'a  connue,  il  est  encore 
plus  étrange  qu'il  n'en  ait  pas  tiré  plus  de  secours  pour  l'éxe- 
cution de  son  dessein. 

^'"393  ■  ^"  '■  *^'       '  On  ne  laisse  pas  au  reste  de  faire  beaucoup  de  cas  de  sa 
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pièce.  11  n'en  est  guéres  effectivement  en  ce  genre,  qui  méri- 
tent plus  de  créance,  après  les  vies  écrites  par  des  Auteurs 
contemporains.  D'ailleurs  quelques  grands  et  extraordinaires 
que  soient  les  miracles  qu'elle  contient,  ils  ont  néanmoins 
quelque  chose  de  naturel  et  de  saint,  qui  persuade  et  attire  le 
respect. 

'Surius  est  le  premier  qui  l'a  mise  au  jour;  mais  après  en  sur.  27.  nov.  p. 
avoir  changé,  ou  plutôt  défiguré  le  style,  sous  prétexte  de 
le  polir/  Barrali  l'a  donnée  en  son  style  original  dans  la  chro-  Lenn.  ib.  p.  120. 
nologie  des  Saints  de  Lerins.  **  Les  hymnes  sur  S.  Maxime  l~^-  ^^s.  129. 
qu'il  a  fait  imprimer  à  la  suite,  en  sont  tirées,  aussi-bien  que 
ce  qu'en  a  dit  Pierre  des  Noels. 

3".'  Nous  avons  aussi  deux  letres  de  Dyname  :  l'une  qui  n'est  Freh.  hist.  Fr.t.i. 

,  .         ,  ,.  -        .     j  'A  •  {1      ,    .    .      p.  1.  5.  I  Duchés. 

qu  un  simple  compliment  est  adressée  a  un  ami,  sur  le  plaisir  1. 1.  p.  859. 
qu'avoit  Dyname ,  de  recevoir  de  ses  letres  ;  l'autre  à  Villi- 
cus  Evêque  de  Mets,  pour  s'excuser  d'avoir  tant  tardé  à  lui 
rendre  compte  d'une  commission  dont  il  Favoit  chargé.  Dy- 
name étoit  encore  fort  jeune  lorsqu'il  écrivit  celle-ci  ;  '  s'il  coin.  an.  543.  n. 
est  vrai,  comme  on  le  prétend,  que  ce  Prélat  soit  mort  en 
568.  On  voit  et  par  ces  deux  letres,  et  par  la  Préface  qui  est 
à  la  tête  de  la  vie  de  S.  Maxime,  que  le  style  de  Dyname  est 
fort  embarassé,  suivant  le  génie  de  son  siècle  :  à  force  de  vou- 
loir paroître  éloquent,  il  se  rend  presque  inintelligible. 

4".'  Dyname  en  sa  jeunesse  avoit  composé  quelques  pièces  Fort.  1.  e.  c.  n. 
en  vers,  qui  méritèrent  les  éloges  des  plus  célèbres  Poètes  de  *'^'  '^'  *"' 
son  siècle.  Il  en  avoit  envoie  quelques-unes  à  Fortunat,'  lors-  c.  u. 
que  celui-ci  étoit  encore  à  la  Cour  d'Austrasie,  comme  il  pa- 
roît  par  l'endroit  suivant  d'une  de  ses  réponses. 

Massiliœ  tibi  régna  placent,  Germania  nobis. 

On  voit  tout  à  la  fois  dans  ce  seul  vers,  et  la  confirmation 
de  ce  que  nous  avons  avancé  touchant  l'éducation  de  Dy- 
name, et  une  preuve  qu'il  étoit  déjà  connu  par  ses  poésies, 
avant  573,  ou  même  572,  lorsqu'il  n'avoit  encore  que  vingt- 
un  à  vingt-deux  ans.  On  y  peut  remarquer  aussi  qu'il  étoit 
déjà  résident  à  Marseille,  où  il  pouvoit  dès-lors  exercer  quel- 
que charge.  Au  défout  des  poésies  de  Dyname  qui  nous  man- 
quent, nous  avons  deux  poèmes  que  Fortunat  lui  adressa, 
au  sujet  de  ceux  qu'il  lui  avoit  envoies,  et  ot^i  par  une  espèce 
de  modestie,  il  s'étoit  caché  sous  un  nom  emprunté.  Mais  ce 
Poète  n'eut  pas  de  peine  à  l'y  reconnoître.  Voici  de  quelle 
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manière  il  en  parle,  et  l'idée  qu'il  nous  donne  des  pièces  de 

son  ami  : 

e.  12.  '  Legi  etiatn  mis?os  alicno  nomine  versus, 

Quo  quasi  por  spéculum  reddit  imago  virum. 

Fonte  camfpnali  quadrato  spargeris  orbe, 
Ad  loca  quœ  nescis  duceris  oris  aquis. 

Hinc  quoque  non  aliquo  nobis  abolende  recedis, 
Quo  lixus  scriptis  nosceris  esse  tuis.  (xxii.) 


S.     FORTUNAT, 

EvÉQUE     DE     Poitiers. 

§1. 
HISTOIRE   DE    SA   VIE. 

rt  vit  M  1  4    'tte  NANTI  US    Honorius     Clementianus    Fortunalus  nâ- 
541.  \\ii.  p.  «'-     V   quit  vers  l'an  530,  près  de  la  ville  de  Ceneda  dans  le 
f.  2.  n"  S!'' *'"^'  Trevisan  en  Italie.  On  ne  soait  rien  de  certain  de  sa  famille. 
Seulement   on    conjecture   par   ce   qu'il   en    dit  lui-même, 
d'une  manière  aussi  modeste  qu'enveloppée,  qu'elle  étoit  con- 
Boii.  16.  Apr.        sidérable  dans  le  pais.'  Quelques  Ecrivains  la  font  sortir  de 
p.  426. 1.  Poitiers,  ce  qui  n'est  pas  autrement  fondé.'  Fortunat  fut  éle- 

Fort.  vit  p.  4-6.     ^^  .^  Ravenne,  qui  étoit  alors  une  des  principales  villes  d'Ita- 
lie, et  y  étudia  avec  succès  la  Grammaire,  la  Rhétorique  et 
la  Poétique.  11  y  prit  aussi  quelque  teinture  de  la  Jurispru- 
Car.  1.  r,.  p.  1J7.  dence  ;    mais  pour  la  Philosophie  et  les  sciences  ecclésiasti- 
*'^-  ques,  il  témoigne  qu'il  ne  les  avoit  point  étudiées  en  sa  jeu- 

nesse. Il  étoit  effectivement  déjà  avancé  en  âge,  qu'il  ne  con- 
noissoit,  pour  nous  servir  de  ses  propres  termes,  ni  Platon,  ni 
Aristote,  non  plus  que  les  écrits  de  S.  Hilaire  et  des  autres 
Pères  de  l'Eglise, 
vit.  7.  8. 1  vit.  M.  '  On  ignore  la  véritable  raison  qui  le  fit  sortir  de  son  païs, 
;k  .  Do«i  ih  ^^^  ^^j^^  chercher  un  asyle  ailleurs.  Il  paroît  néanmoins  en 

marquer  lui-même  deux  différents  motifs  :  l'un  de  pieté  et  de 
reconnoissance,  l'autre  de  contrainte.  Comme  d'une  part  il 
avoit  été  miraculeusement  guéri  par  l'huile  d'une  lampe  qui 

brûloit 


Fort,  vit 
P 
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bruloit  devant  l'image  de  S.  Marlin,  et  que  de  l'autre  son  païs 
se  trouvoit  alors  étrangement  ravagé  par  des  nations  barba- 
res :  ces  deux  motifs  réunis  ensemble  purent  fort  bien  le  porter 
à  en  sortir.  Celui-ci  lui  fit  désirer  une  terre  plus  paisible  ;  et 
l'autre  le  détermina  à  venir  honorer  le  tombeau  de  S.  Mar- 
tin, à  qui  il  étoit  redevable  de  sa  guérison. 

'Il  quitta  donc  l'Italie  pour  venir  en  France,  et  prit  sa  Fort.  car.  i.  i. 
route  par  le  roïaume  d'Austrasie.  On  en  a  une  description  ^"'  "'  ''^' 
abrégée  dans  ses  écrits.  '  Son  esprit,  son  sçavoir,  les  charmes,  vit-  r-  ''■  lo. 
les  agréments  de  sa  conversation,  et  peut-être  encore  d'au- 
tres belles  qualités  qui  nous  sont  moins  connues,  lui  tirent 
autant  d'amis  qu'il  eut  occasion-de  voir  sur  sa  route  de  per- 
sonnes de  distinction,  Princes,  Evêques,  Seigneurs  laïcs.  Ces 
connoissances  le  retinrent  même  quelque  temps ,  et  retar- 
dèrent sa  marche.  De  sorte  que  la  réputation  de  son  mérite 
l'avoit  précédé  en  France.  Il  y  vint  dans  les  premières  an- 
nées du  règne  de  Sigebert  Roi  d'Austrasie,  qui  témoigna  le 
plaisir  qu'il  avoit  de  le  voir  dans  ses  Etats  par  l'accueil  hono- 
rable qu'il  lui  fit  faire.  'On  fixe  ordinairement  à  l'an  562  jsoii.ib.  Cuim.  an. 
l'arrivée  de  Fortunat  en  France;  mais  on  doit  reculer  cette  ^'^■"  "•  ^*^' 
époque  de  trois  à  quatre  ans,  et  ne  la  mettre  qu'en  565  ou 
566,  l'année  du  mariage  de  Sigebert  avec  Bruneliaut.  'L'é-  ion  car.  i. ().•.'->. 
pithalame  que  notre  Poëte  composa    à    cette   occasion ,   en 
fait  ainsi  juger.  Il  est  certain  qu'il  étoit  alors  à  la  Cour  d'Aus- 
trasie, où  il  ne  paroît  pas  qu'il  se  soit  arrêté  guéres  plus  d'un 
an. 

Le  désir  qu'il  avoit  de  satisfaire  sa  dévoUon  envers  S.  Mar-  ■*''  i'-  "•  '-■ 
lin,  le  conduisit  à  Tours  pour  y  révérer  ses  cendres.'  Il  n'y  car.  i.  3.  p.g'j.t:'. 
fut  pas  long-temps  sans  lier  connoissance,  et  entrer  dans  l'esti- 
me et  l'amitié  de  S.  Euphrone  Evêque  du  lieu.  '  Il  y  fit  quel-  ^il.  lu. 
que. résidence,  puis  s'en  alla  à  Poitiers,  on  nesrait  précisé- 
ment pour  quel  sujet.  S'il  étoit  vrai,  comme  on  le  prétend, 
qu'il  en  fût  originaire,  on  ne  seroit  pas  embarrassé  à  deviner 
le  véritable  motif  de  ce  volage.  '  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  ^ar.  i.  «.  c.  i.  p. 
que  Sainte  Radegondc,  qui  s'étoit  retirée  dans  cette  ville, 
où  elle  avoit  fondé  un  monastère  de  filles  après  avoir  quitté 
la  Cour,  n'eut  pas  plutôt  connu  le  mérite  de  Fortunat ,  ({u'elle 
voulut  l'avoir  près  de  sa  personne.  Ne  pouvant  se  refuser  à  ce 
pieux  dessein,  il  fixa  son  séjour  à  Poitiers,  et  devint  dans  la 
suite  l'Aumônier  et  le  Chapelaiu  de  cette  Sainte  Reine. 

'  Ce  lui  fut  une  nouvelle  occasion  de  iaire  de  nouveaux  \ii-  i1j- 
To?7ic  ni.  N  n  n 
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amis  (lu  pieniier  oidrc.  Car  comme  Radegoiide  étoil  en  re- 
lation avec  les  plus  saints  Evoques  de  France ,  elle  envoïoit 
de  temps  en  temps  son  Aumônier  les  visiter  de  sa  part.  For- 
tuiiat  par-là  s'attira  leur  considération,  et  eut  beaucoup  de 

Car.  I.  i.pr.  j  1.-2.  part  à  IcuTS  boiuies  grâces.  '  Les  plus  connus  entre  ces  Prélats 

|K^699i.  ii.o.p.  j.Q^jj  g^  Germain  de  Paris,  S.  Nicet  et  Magneric  de  Trêves, 
S.  Ageric  de  Verdun  ,  S.  Grégoire  de  Tours,  S.  Félix  de 
Nantes,  Willicus  de  Metz,  Gilles  de  Reims,  Charentin  de 
Cologne,  S.  Avite  d(;  Clermont,  S.  Syagre  d'yVutun,  Leome 
de  Bourdeaux,  S.  Rertichran  du  Mans,  tous  célèbres  dans 
les  écrits  de  notre  Poëte. 

Vil.  p.  13.  17.  '  Les  assiduités  qu'il  avoit  près  de  Sainte  Radegondc,  ne 

lui  furent  point  un  obstacle  pour  continuer  à  cultiver  les  Le- 
tres.  il  paroît  au  contraire  qu'il  s'y  appliqua  encore  plus  (ju'il 

Cai.  1. .-,.  p.  117.    n'avoit  fait  auparavant.  '  Ce  fut  alors  qu'il  étudia  à  fond  les 

118. 1 1.  8.  c.  1.  sciences  ecclésiastiques ,  et  même  la  IMiilosophie,  comme  il 
semble  :  étude  dont  les  effets  réfléchirent  sur  Poitiers  et  tout 
le  Diocèse,  par  l'émulation  qu'elle  y  donna  pour  les  Letres. 
Lire  et  écrire  partageoient  presque  tout  son  temps.  Il  nous 
reste  de  ses  travaux  literaires  diverses  productions,  tant  en 

Vu.  ib.  vers  qu'en  prose.  '  Il  avoit  sur-tout  pour  la  versification  une 

facilité  admirable  :  aussi  en  fit-il  une  de  ses  principales  occu- 
pations avant  son  épiscopat.  Il  est  vrai  qu'on  remarque  dans 
ses  pièces  de  poésie  beaucoup  moins  d'art  et  de  travail,  que 

Car.  1.  i.pr.  p.3i.  (Ic  forco  dc  géuic ,  et  de  feu  d'imagination.  'C'est  qu'il 
les  composoit  pour  la  plupart  dans  le  cours  de  ses  voïages, 
éloigné  des  livres  et  du  repos  du  cabinet,  deux  conditions 
nécessaires  pour  polir  cette  sor(e  de  pièces. 

Paul.  il).  '  Une  autre  occupation  la  plus  ordinaire  de  Forlunat  étoit 

de  composer  des  vies  de  Saints.  On  ne  scauroit  porter  trop 
loin  l'obligation  qu'on  lui  doit  pour  un  tel  service,  ni  a§sez 

Fort.  ih.  I.  i>.c.9.  priser  les  motifs  qui  l'engagèrent  à  s'y  consacrer.  '  Il  s'en  pro- 
posoit  deux  principaux  :  le  désir  de  satisfaire  sa  pieté,  en  faisant 
connoître  les  vertus  des  Saints,  et  le  dessein  d'exciter  les  au- 
tres à  les  imiter.  C'est  ce  qu'il  exprime  assez  bien  lui-même 
dans  les  vers  suivants  : 


Nain  pietalis  opus  viclores  texere  libris, 
.\dmonot  ingenium  ros  ratione  duplex. 
F.  habiiem.  Uoa  quod  est  '  habilis,  de  mapnis  raafrna  fatcri, 

.Nani  bona  qui  reticel,  crimiiiis  aulor  erit. 
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Altéra  causa  raoïiet,  quoniam  '  successus  amatur.  F.  succensus 


Et  mcliora  cupit,  qui  sua  facta  legit. 


amore. 


I.   I. 
Paul. 


'Après  que  Fortunat  eut  long-temps  édifié  de  la  sorte  l'Eglise  p^i»!-  'i'. 
de  Poitiers,  il  en  fut  ordonné  *  Prêtre,  puis  Evêque  sur  la  fin 
de  ses  jours.  Il  succéda  dans  ce  Siège  '  à  Platon  disciple  de  <.r.  t.  mir.  m. 
Saint  Grégoire  de  Tours,  qui  avoit  commencé  à  le  remplir  ''  '  '  ^''  '  ""'' 
en  592.  On  voit  par-là  que  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  \T  siècle, 
et  après  la  mort  du  même  Saint  Grégoire,  que  Fortunat  re- 
çut la  plénitude  du  Sacerdoce,  pour  gouverner  l'Eglise  de 
Poitiers.  C'est  ce  qui  fait  que  Saint  Grégoire  son  ami  particu- 
lier, qui  parle  souvent  de  lui  dans  ses  divers  écrits,  ne  lui 
donne  que  la  qualité  de  Prêtre  :  et  c'est  pour  n'avoir  pas  fait 
attention  à  cette  circonstance,  que  plusieurs  Ecrivains  mo- 
dernes sont  tombés  en  plus  d'une  erreur  à  son  sujet  :  les  uns 
en  refusant  de  reconnoître  son  épiscopat,'qui  se  trouve  néan-  Mab.  aci.  n 
moins  attesté,  et  par  Baudonivie  Religieuse  de  Sainte-Croix,  IhjS^scH'.J.K 
qui  écrivoit  alors,  et  par  un  des  plus  sçavants  hommes  du  siè- 
cle suivant,  qui  avoit  été  instruit  de  son  histoire  sur  les  lieux 
mêmes,  sans  parler  ni  de  Sigebert  de  Gemblours ,  ni  d'une 
nuée  d'autres  Auteurs,  qui  n'ont  écrit  que  long-temps  après  : 
d'autres,  tels  que  Gesner,  Sixte  de  Siene,  Possevin,  etc.,  en 
faisant  de  notre  Prélat  deux  personnes  différentes  :  l'une, 
qu'ils  établissent  Prêtre;  l'autre,  Evêque. 

'  Fortunat  ne  put  occuper  long-temps  le  Siège  de  Poitiers,  ^''*"'-  ''^• 
n'y  aïant  été  élevé,  comme  on  l'a  dit,  que  dans  un  âge  fort 
avancé.  Aussi  convient-on  de  placer  sa  mort  au  commence- 
ment du  VII  siècle  ;  mais  on  en  ignore  absolument  Tannée 
précise.  'Au  reste  il  ne  se  rendit  pas  moins  célèbre  par  sa  pieté,  f"'''  ^'t    r   i"? 
que  par  son  sçavoir.  La  vie  toute  sainte  que  mena  S'^  Rade- 
gonde,  dont  il  étoit  le  Directeur  et  l'Aumônier,  dépose  en  fa- 
veur de  sa  propre  conduite.  On  juge  d'ailleurs  par  deux  homé- 
lies qui  nous  restent  de  lui  sur  le  Pate)^  et  le  Credo,  qu'il  prit  un 
soin  particulier  d'instruire  son  peuple.' L'Eglise  de  Poitiers  Lab.  j.ii,.  nov.t.2. 
l'honore  comme  Saint  le  14  de  Décembre  ;  et  il  tient  en  cette  p-  ^"^ 
qualité  place  dans  les  Litanies  des  Saints  du  Poitou.  'Dès  le  Paui.  ib. 

'l'-r  r'  ^"P'"  '''i  qu'il  fut  ordonné  Prêtre  en  celle  année-là.  '  LVrr(?ur  de  Cave  qui  le  Dupin,   bili.  l.   G. 

de  lEjïlise   do  Poitiers  vors   :\G:;   :   ce  qui  fait  Heurir  en   «lualilé  d'Dvèqiie   dès    360,  p.  ^20.-,. 

%^\   cnniraiie   :\  laiitorilo  d.«    Paul  Dincre  est  encore  m.iin>  toleraMc.   11  faut  avouer  Cave,  p.  .■'.41.  I. 

dAquiIee.  qui  assiir.!  que ciî  ne  fui  mu' Ions-  qu'on    ne  «omin-.-nd   rien  '  d  ins   l'iiitloiro  n.  3iî.  i2.  344.    l 

temps  apr.-s  quil  s'y  fut    retiré.  D'ailleurs  que  cet  Ecrivain  fait  do  notre  Prôj  it.  on  deux 

on  a  deja  prouvé  qu'il  n'y  étoil  pas  encore  '  endroits  de  son  ouvrajre. 

N  n  n  ij 
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yill  siècle  on  le  révéroil  comme  tel  ;  et  Paul,  Diacre  d'Aqui- 
lée,  passant  par  Poiliers,  voulut  aller  pi-ier  à  son  tombeau.  Ce 
fut  là  même  qu'à  la  prière  d'Aper  Abbé  de  S.  Hilaire,  où  le 
Saint  Evêque  avoil  été  inhumé,  il  composa  l'épitaphe  sui- 
vante, pour  conserver  à  la  postérité  la  mémoire  d'un  si  grand 
homme. 

EPITAPHE. 

Ingenio  clarus,  sensu  celer,  ore  suavis, 

Cujus  dulco  melos  pagina  niulta  canit  ; 
Fortunatus  apex  vatum,  venerabilis  actu, 

Ausonia  natus  hac  tumulatur  humo. 
Cujus  ab  ore  sacro  sanctorum  gesla  priorum 

Discimus  :  hœc  monstrant  carpere  lucis  iler. 
Félix  quœ  tantis  decoraris  Gallia  gemmis, 

Lumine  de  quarum  nox  tibi  tetra  fugit  ! 
Hos  modicos  feci  plebeïo  carminé  versus, 

Ne  luus  in  populis,  sancte,  lateret  honor. 
Redde  vicem  misero,  ne  judice  spernar  ab  aequo, 

Eximiis  meritis  posce,  béate,  precor. 

§    II. 

ÉCRITS    QUI   NOUS    RESTENT    DE   LUI. 

I~iORTUNAT  laissa  de  sa  façon  plusieurs  écrits  tant  en  vers 
-   qu'en  prose,  qui  nous  ont  été  presque  tous  conservés. 
1**.  Un  des  plus  considérables  est  un  recueil  de  poésies  di- 
verses, presque  toutes  en  vers  élégiaques,  et  divisées  en  onze 
Fort.  car.  1.  1.  ,i.  *  Livrcs.  '  Lc  premier  contient  vingt-un  Poèmes,  dont  il   y 
en  a  de  très-courts  qui  n'ont  que  quatre  vers.  Les  principaux 
sont  le  quinzième  et  le  seizième  sur  Léonce  Evêque  de  Bour- 
Di'.K^j.p.  11.  8.    deaux.  'Celui-ci  se  trouve  imprimé  dans  la  dernière  Biblio- 
thèque des  Pères  de  Paris,  sous  le  nom  d'un  Poète  qu'on  s'est 
avisé  de  nommer  Amœnus,  et  à  qui  l'on  attribue  des  Qua- 
trains sur  l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  qui  sont  du  Poè- 
te Prudence.   Peut-être    est-ce  Prudence  lui-même  qu'on  a 
eu  intention  de  désigner  par  la  qualification  d'Amœnus,  qu'il 
mérite  par  la  douceur  de  ses  vers. 

I.    On    no  sçauroil  dir.^  snr   quoi    s'e.sl       Tables  que  nous  avons  perdu  l'onzième  Livre 
lv.nl'''    M.     I)n|iin,   pour   avmcL'r  dans  <ps       i\c  ce  reciiril. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  '  ce  premier  Livre  des  poésies  de  For-  ^on.  n,. 
tunat  fut  publié  d'abord  à  la  prière  de  S.  Grégoire  de  Tours  , 
à  qui  il  est  dédié  par  une  épitre  en  prose.  L'Auteur  n'y  parle 
qu'avec  beaucoup  de  modestie  de  ce  reciieil  de  ses  vers,  et 
prie  son  ami  de  le  garder  pour  lui  seul ,  ou  s'il  juge  à  propos 
de  le  communiquer,  de  ne  le  faire  qu'à  d'autres  amis  sages 
et  prudents.  Ce  qui  a  porté  à  mettre  ce  Livre  à  la  tête  des 
Poésies  de  Fortunat,  est  apparemment  le  premier  Poëme 
adressé  à  Vital  Evêque  de  Ravenne,  et  composé  avant  que 
l'Auteur  quittât  cette  ville  pour  venir  en  France. 

'  Le  second  Livre  ne  comprend  que  dix-sept  Poëmes  ,  dont  i.  ±  p.  4!Mi8. 
les  plus  considérables  sont  le  dixième  et  le  dix-septiéme. 
Dans  l'un  notre  Poëte  fait  l'éloge  du  zélé  et  de  la  pieté  du 
Clergé  de  Paris  ;  l'autre  est  tout  emploie  à  célébrer  les  louan- 
ges de  S.  Medard  Evêque  de  Noïon,  et  l'on  y  trouve  plu- 
sieurs choses  pour  l'histoire  de  ce  Saint.  Mais  les  plus  célè- 
bres de  ces  dix-sept  Poëmes  sont  les  Hymnes  de  la  sainte 
Croix  dont  l'Eglise  a  fait  passer  une  partie  dans  ses  offices, 
nommément  le  Vexilla  Régis.  Pour  ce  qui  est  de  l'autre  Hym- 
ne, Pangelingua  gloriosi prœlium  certaminis,  c'est  mal-à-pro- 
pos qu'elle  se  trouve  insérée  parmi  les  poésies  de  Fortunat  puis- 
qu'elle appartient  à  Mamert  Claudien,  comme  nous  l'avons 
montré  ailleurs.  Entre  les  autres  pièces  de  ce  second  Livre  , 
il  y  a  trois  Acrostiches  fort  ingénieux,  et  d'une  façon  toute 
singulière,  sur  le  même  sujet.  '  On  croit  qu'ils  furent  faits  isot.  p.  ^21.  i  supp. 
avec  les  Hymnes  dont  on  vient  de  parler  ,  et  quelques  autres  i'-  ^*-^- 
Poëmes,  à  l'occasion  de  la  particule  considérable  de  la  vraie 
Croix,  que  Sainte  Radegonde  mit  dans  son  monastère  de  Poi- 
tiers, où  elle  se  conserve  encore,  après  l'avoir  reçue  de  la  li- 
béralité de  l'Empereur  Justm  et  de  l'Impératrice  Sophie. 

'  Le  troisième  Livre  est  formé  de  près  de  quarante  letres ,  i-  3  p.  i39-'j«. 
adressées  à  divers  Evêques  célèbres  ,  à  des  Prêtres,  des  Abbés , 
des  Diacres,  tous  gents  de  mérite,  avec  lesquels  notre  Poëte 
étoit  lié  d'amitié.  A  la  tAte  de  ces  letres  il  s'en  trouve  trois  en 
prose,  deux  à  S.  Euphrone  de  Tours,  et  la  troisième  à  Félix 
de  Nantes.  On  apprend  de  la  trente-troisième  qu'elle  fut  écri- 
te d'Armorique,  c'est-à-dire,  peut-être  de  quelque  isle  de 
bas  Poitou  du  côté  de  Nantes,  où  l'Auteur  avoit  fait  quelque 
résidence.  Voici  de  quelle  manient  il  en  parle  à  Drucon. 
Diacre  df>  l'Eglise  de  Paris,  à  qui  la  letre  est  adressée. 
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Nos  mûris  oceani  tumiduni  circunifluit  aiquor, 

To  (|uociu('  Parisius,  care  sodalis,  liabet. 
Sequana  te  ivtini't,  nos  unda  Britaiiiiica  ciiigit. 

.  4.  p.  9(5-1 1:..  'Le  quatrième  Livre  des  poésies  de  Fortiinat  est  un  re- 

cueil de  viiij^t-Jiuit  épilaphes  ,  entre  lesquelles  il  y  en  a  onze 
d'autant  d'Evèques  illustres  dans  les  (jaules  au  YI  sircle  ,  sur 
l'histoire  desquels  elles  nous  donnent  beaucoup  de  lumière. 

.  :;.  p.  im-i3.-;.  'Vingt-trois  leires,  dont  trois  sont  en  prose,  forment  le 
cinquième  Livre.  Elles  ^-.'adressent  à  divers  Evoques,  plusieurs 
à  S.  Grégoire  de  Tours.  Il  y  en  a  une  qui  n'est  proprement 
qu'un  billet  de  salutation  à  l'Abbé  Yrier,  au  nom  de  l'Auteur  , 
(le  Sainte  Kadegonde,  et  d'Agnès  Abbesse  de  Sainte  Croix. 
La  première  et  la  seconde  sont  écrites  à  S.  Martin  Evêque  en 
Galice.  Dans  celle-ci  Fortunat  entreprend  de  marquer  les 
pais  où  l'on  croïoit  de  son  temps  que  les  ApiMres  avoient 
annoncé  l'Evangile  :  S.  Pierre  à  Rome,  S.  André  en  Achaïe, 
S.  Matthieu  en  Ethiopie,  S.  Thomas  en  Perse,  S.  Barthele- 
mi  aux  Indes,  S.  Paul  en  lllyrie  et  en  Espagne,  comme  il  le 
dit  plus  clairement  dans  le  titre  de  la  première  letre.  On  sçait 
au  reste  que  plusieurs  anciens  Pères  ont  été  dans  la  même  opi- 
nion. Pour  les  Gaules,  il  dit  que  S.  Martin  de  Tours  fut  leur 
Apôtre.  C'est  assez  conséquemment  confirmer  le  sentiment 
de  S.  Severe  Sulpice,  de  l'Auteur  des  Actes  de  S.  Saturnin  , 
et  de  S.  Grégoire  de  Tours,  qui  témoignent,  comme  ou  l'a 
remarqué  ailleurs,  que  l'Evangile  ne  fut  qu'un  peu  tard  an- 
noncé dans  les  Gaules.  Entre  les  letres  de  ce  cinquième  Li- 
vre se  trouve  un  Acrostiche  encore  plus  singulier  (jue  ceux 
dont  on  a  déjà  parlé.  Il  est  adressé  à  Syagre  Evêque 
d'Autun,  et  accompagné  d'une  longue  letre  en  prose  pour 
apprendre  la  manière  de  le  lire. 
1.6.  p.  136-160.  'Le  sixième  Livre  ne  contient  que  douze  Poëmes  ,  qui 
tous  regardent  des  Rois  ou  des  Reines,  des  Princes,  Princes- 
ses, ou  grands  Seigneurs.  Le  plus  considérable,  et  peut-être 
le  plus  beau  de  tous,  est  le  septième  sur  la  Reine  Galsuinte  , 
ou  Gelesuinte,  comme  elle  s'y  trouve  nommée,  que  Chilpe- 
ric  avoit  épousée.  Le  second,  qui  contient  l'épithalame  du 
Roi  Sigebert  et  de  Brunehaut,  est  encore  remarquable,  aussi- 
bien  que  le  quatrième,  où  l'Auteur  fait  l'éloge  du  Roi  Che- 
reberl.   Tous  ces  Poëmes  pnroi.'^.'^ent  avoir  été  composés  du 
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temps  que  Fortunat  étoit  à  la  Cuur  d'Austrasie.  On  voit  par 
là  que  l'ordre  chronologique  n'a  pas  été  la  règle  qu'on  a  sui- 
vie dans  la  division  des  pièces  de  vers  de  ce  Poêle. 

'  Le  septième  Livre  comprend  trente-un  Poëmes,  dont  i-  ?•  p-  lai-is-i. 
plusieurs  sont  très-courts,  n'étant  que  de  quatre,  six  ou  huit 
vers.  Il  roulent  tous  sur  divers  sujets,  et  la  plupart  sont  adres- 
sés à  des  personnes  de  distinction  dans  l'Etat.  Le  neuvième 
fut  fait  la  neuvième  année  de  la  retraite  de  Fortunat  en 
France. 

'  On  compte  vingt-trois  Poëmes  dans  le  huitième  Livre,  i-  ».  r-  isa-iu. 
Il  y  en  a  qui  ne  sont  que  des  billets  de  compliment  adressés 
à  S.  Grégoire  de  Tours  ,   et  à   Sainte  Radegonde.   Mais  le 
quatrième  qui  est  sur  la  virginité,  et  le  cinquième  sur  l'enfan- 
tement de  la  Sainte  Vierge,  sont  très-considérables,  et  deux 
des  plus  belles  pièces  de  notre  Poète.  Celui-ci  est  le  même 
qui  se  trouve  sous  le  titre  departu  vircjinis  dans  l'Ecole  chré- 
tienne de  Georges  Fabricius,  qui  paroit  être  le  premier  qui  le 
tira  de  la  poussière.  On  l'a  aussi  inséré  dans  les  autres  recueils 
des  Pov^tes  Latins,  intitulés  :  Chorus  et  corpus  Po'étarum  Latino- 
rum.  Mais  les  trois  derniers  vers  ne  sont  pas  les  mêmes  dans 
ces  derniers  recueils,  que  dans  les  éditions  de  Fortunat.  'Le  chor.  Poet.  Lat. 
quatrième  y  porte  pour  titre  :  De  la  joie  et  de  l'espérance  de    '  "  ^'' 
la  \ie  éternelle.  On  voit  par  la  fin  qu'il  fut  fait  en  faveur  d'A- 
gnès Abbesse  de  Sainte  Croix. 

'Le  neuvième  Livre  contient  seize  Poèmes,  dont  quel-  J")';,'''-  '•  9- p- 
ques-uns  sont  peu  de  chose  pour  la  longueur  du  volume.  Mais 
les  deux  premiers  peuvent  passer  pour  de  belles  pièces.  Dans 
l'un  qui  est  adressé  à  Chilperic,  l'Auteur  fait  élégamment 
l'éloge  de  ce  Prince.  Il  le  lui  adressa,  loi'sque  se  tenoit  le  Con- 
cile de  Brenne,  peut-être  celui  de  l'année  580.  Dans  l'autre 
Poème  adressé  au  même  Roi  et  à  Fredegonde,  il  traite  de  la 
nécessité  inévitable  de  subir  la  mort  :  sujet  que  l'on  touche  ra- 
rement en  parlant  à  des  Souverains.  Nous  apprenons  du  qua- 
trième et  du  cinquième  qu'il  étoit  mort  à  Chilperic  et  à  Fre- 
degonde deux  Princes  leurs  enfants,  nommés  Clodobert  et 
Dagobert,  dont  ces  deux  Poëmes  font  les  épitaphes. 

'  Le  dixième   Livre  est  composé   de  pièces  en  prose,  et  i.  lo.  p.  2.31-26O. 
d'autres  en  vers.  Celles-ci  sont  au  nombre  de  dix-huit,  la  plu- 
part  très-coui'tes.   La   seconde   est   cependant  considérable. 
Elle  traite  de  l'Eglise  de  S.  Martin  renouvellée  par  les  soins 
de  S.  Grégoire  de  Tours.  Les  pièces  en  prose  sont  trois  letres 
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à  un  Seigneur  de  la  C.our  nommi'  Mommolenne,  dont  le 
nom  se  trouve  défiguré  dans  quelques  éditions  de  notre  Poëte  , 
où  on  lit  Xumulenus  pour  Mummolenus.  Deux  de  ces  letres 
sont  des  letres  de  consolation  ;  la  prenaiere  belle  et  sçavante 
sur  la  mort  d'une  jeune  fille  de  dix  ans  que  ce  Seigneur  avoit 
perdue. 

p- -•''*--»-■  '    A   la  tête  des  trois  et  de  tout  le  Livre,  se  trouve  une  ex- 

plication de  l'Oraison  Dominicale,  qui  est  le  plus  excellent 
de  tous  les  écrits  de  Fortunat,  et  celui  où  il  y  a  et  plus  de  pie- 
té et  plus  d(i  théologie.  Le  style  en  surpasse  aussi  celui  de  tou- 
tes ses  autres  pièces  en  prose,  pour  la  netteté,  la  clarté,  la  pré- 
cision. L'on  n'y  lit  point,  comme  dans  ses  letres,  cet  enchaî- 
nement de  grands  mots  entassés  sans  ordre  les  uns  sur  les  au- 
tres, qui  ne  servent  qu'à  embrouiller  le  discours.  On  n'y  trou- 
ve point  non  plus  ces  tours  embarrassants  d'une  éloquence 
guindée,  et  trop  ordinaire  à  sa  prose.  L'Auteur  dans  cette  ex- 
plication exprime  fort  bien  les  sentiments  de  S.  Augustin  sur 
la  grâce,  et  s'y  montre  un  bon  disciple  de  ce  saint  Docteur.  11 
semble  qu'il  y  ait  particulièrement  pris  à  tache  de  combattre 
les  opinions  des  Pélagiens  et  des  Semipélagiens.  Il  est  éAoji- 
nant  qu'une  pièce  aussi  édifiante  soit  si  peu  commune. 
Elle  vaudroit  assurément  la  peine  que  quelque  habile  hom- 
me prît  le  soin  de  la  traduire,  pour  la  mettre  entre  les  mains 
des  simples  fidèles,  à  qui  elle  seroit  d'un  grand  secours  pour 
bien  entendre  leur  Pater ^  et  le  réciter  avec  fruit.  Comme  l'Au- 
teur y  explique  chaijue  demande  en  autant  de  sens  spirituels 
que  le  texte  en  peut  justement  présenter  à  l'esprit,  il  applique 
à  la  communion  du  corps  de  J.  C.  la  demande  que  nous  fai- 
sons de  notre  pain  de  chaque  jour,  et  témoigne  souluùter 
que  tous  les  fidèles  en  approchassent  tous  les  jours,  s'il  étoit 
possible. 

Il  paroît  que  Fortunat  avoil  prononcé  de  vive  voix  cette 
explication  du Paler  et  qu'il  étoit  alors  Evêque.  il  y  adresse 
en  eflet  la  parole  à  des  auditeurs,  qu'il  'qualifie  ses  très-cliers 

oiiiioi.L  I.  p.  enfants.  'Elle  a  été  imprimée  séparément  des  autres  écrits  de 
notre  Prélat ,  avec  celle  du  Symbole  dont  on  va  parler  ,  dans 
les  divers  Orthodoxographes  en  1555  et  1569,  et  dans  la  pre- 
mière édition  de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Paris  en  1575. 

lîib  i5ui).  i.  11..  '  II  Y  gjj  (3yj  encore  une  autre  édition  faite  à  Rome  l'an 
1579. 

Fori.  ib.  I.  11. p.       '  L'explication  du  Symbole  des  Apôtres  qu'on  ^ient  d'aii- 

-^'--"^-  noncer . 
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noncer,  tient  le  premier  rang  dans  l'onzic^rae  livre  des  poë-  

sies  de  Fortuiiat.  Elle  s\'  trouve  ù  la  tète  de  vingt-cinq  petils 
poëmes  tous  adressés  ou  à  Sainte  Kadegonde  ou  à  l'Abbesse 
de  son  monastère,  sur  divers  sujets  peu  importants.  Elle  est 
courte,  et  semble  avoir  été  prononcée  devant  le  peuple  de 
Poitiers,  comme  l'explication  du  Pater.  Fortunat  y  établit 
que  le  Symbole  fut  composé  par  les  Apôtres,  lorsqu'ils  se 
trouvoient  encore  tous  réunis,  afin  qu'en  se  dispersant  dans 
les  divers  païs  pour  y  porter  la  lumière  de  l'Evangile,  ils  pus- 
sent communiquera  toutes  les  nations  une  régie  de  croïance, 
qui  fût  invariablement  la  même.  A'iant  occasion  de  parler  du 
sang  et  de  l'eau  qui  coulèrent  du  côté  percé  de  .1.  C.  il  dit 
que  l'eau  éloit  le  symbole  du  baptême^  et  le  sang  celui  du 
martyre.  Eji  expliquant  ces  paroles  :  D'où  il  viendra  juger  les 
vivants  et  les  morts,  Fortunat  s'énonce  de  la  sorte  :  «Ouel-a 
ques-uns,  dit-il,  entendent  par-là  les  bons  et  les  mécbanls  ;  « 
d'autres  les  personnes  qui  seront  encore  en  vie  à  l'avènement  « 
du  Sauveur,  et  celles  qui  auront  subi  la  mort  et  la  sépulture.  « 
Pour  nous,  ajoùte-t-il,  nous  (;ntendons  les  âmes  et  les  corps.  « 
'  Lipenius  produit  deux  éditions  {)articulieres  de  cette  expli-  1 1.  h\h  \h.  i.  i?. 
cation  du  Symbole  des  Apôtres,  faites  l'une  à  Paris  1581),  '''  *'"": 
l'autre  à  Brunswic  IGOO  in-i".  Mais  il  y  a  tant  de  choses  si 
mal  digei'ées  dans  ce  Bibliothécaire,  que  nous  n'osons  pas  ga- 
rantir ces  éditions  marquées. 

Avant  que  de  finir  ce  qui  regarde  les  poésies  diverses  de 
Fortunat,  il  est  à  propos  d'avertir,  qu'outre  celles  que  nous 
avons  indiquées  dans  les  recueils  étrangers,  où  elles  sont  im- 
primées séparénient  des  autres  du  même  Auteur,  il  s'en  trou- 
ve plusieurs  autres  publiées  de  la  même  sorte.  'Dès  1513  il  syii.  p,;;.  dir. 
en  parut  quelques-unes  avec  les  hymnes  de  Prudence,  qui  ont 
})our  litre  ad  accensum  cerei.  Le  recueil  fut  mis  au  jour  à  Wi- 
tembert  en  un  volume   in-4"'0n   en  vit  panùlre   (juelques  Mb.  !.ii;'-iî:it  p. 
autres  dans  l'édition  que  Théodore  Pulman  donna  à  lîasie  en 
1537,  de  quelques  poésies  de  Juvencus,  Sedulius  et  Arator. 
'  Ensuite  Georges  Fabricius  en  fit  entrer  plusieurs  autres  dans  Pai..  uh.  lat.app. 
son  Ecole  chrétienne.  'Ceux  qui  ont  pris  le  soin  de  dresser  IV  '*^- ,    „,„  „ 

.  III  lo(^.  lai.  lorp.  p. 

le  corps  et  le  chœur  des  Poètes  l^atins,  en  ont  usé  de  mê-  2019-20G.V  1  chor. 
me.  Mais  leur  choix  s'est  fait  sans  beaucoup  de  façon  ;  et  ils  S03'.  '  *"  ^^ 
y  ont  laissé  glisser  (juantité  de  fautes.  Ils  se  sont  même  don- 
né la  liberté  d'y  changer  plusieurs  litres  des  Poëmes  :  ce  qui 
fiiit  qu'on  ne  les  y  reconnoîl  qu'en  lisant  le  texte. 

Totue  III.  0  0  o 
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«  Du  ci.es  I  1  n       "^'^  Compilateur  qui  a  inséré  un  plus  grand  nombre  de 
460-512.  pièces  de  poésie  de  Forlunat  dans  ses  recueils^  est  André  du 

Chesne,  qui  a  grossi  le  sien  de  tous  les  poëmes  de  nôtre  Pré- 
lat, qui  ont  quelque  l'apport  à  l'histoire  de  France, 
syii.ib.  I  Lip.il). p.       '  Celui  sur  la  résurrection  du  Seigneur,  qui  est  le  neuvié- 
^  ^'  me  du  troisiénKî  livre,  a  été  mis  sous  la  presse  une  infinité  de 

fois.  Il  a  paru  nommément  à  Paris  en  1G16,  avec  les  Scholies 
de  Cassandre,  puis  à  Witembert  l'an  1627  in-S",  avec  les  ob- 
servations d'Augustin  Buchner.   Il  y  en  a  encore  une  autre 
édition  in-i",  enrichie  du  commentaire  d'Herman  Buschius  ; 
mais  on  n'en  marque  ni  le  lieu  ni  l'année, 
sid.  npp.  p.  3.i8-       '  Elie  Vinet  aïant  trouvé  à  la  fin  du  manuscrit,  dont  il  se 
servit  en  1552  pour  son  édition  de  S.  Sidoine,  les  deux  der- 
niers poëmes  de  l'onzième  livre  d(;  Fortunat,  les  fit  impri- 
mer sans  nom  d'Auteur  à  la  fin  du  même  volume,  en  forme 
d'appendice.  Ils  ont  été  réimprimés  do  la  sorte  à  la  suite  du 
même  S.  Sidoine,  dans  la  première  édition  qu'en  publia  Jean 
Savaron  en  1598. 
Fort.  vil.  M.  p.       2". 'Après  les  onze  livres  des  poésies  diverses  de  Fortu- 
^'^■^*'^'  nat,  dont  on  vient  de  rendre  compte,  suivent  les  quatre  li- 

vres de  la  vie  de  S.  Martin  de  Tours  en  vers  hexamètres.  iNô- 
tre  Poète  les  composa  sur  l'avis  de  S.  Grégoire  de  Tours  son 
ami,  à  qui  il  les  adressa  par  une  letre  en  prose,  qui  se  lit  à  la 
tête.  On  y  apprend  que  S.  Grégoire  avoit  déjà  commencé 
ses  quatre  livres  des  miracles  de  S.  Martin,  qui  sont  un  de 
ses  premiers  et  de  ses  derniers  ouvrages,  comme  on  l'a  mon- 
tré en  son  lieu,  el  qu'il  avoit  invité  Fortunat  à  les  rendre  en 
vers.  Mais  celui-ci  en  attendant  qu'il  reçût  l'ouvrage,  choisit 
un  sujet  plus  susceptible  de  versification,  el  plus  propre  à  en- 
fler sa  Muse.  Ce  furent  la  vie  du  même  Saint  écrite  par  S.  Sé- 
vère Sulpice,  et  les  dialogues  de  cet  Ecrivain  si  disert.  De 
sorte  que  sans  s'éloigner  enfierement  du  dessein  que  S.  Gré- 
goire lui  proposoit,  il  ik;  fit  que  changer  de  canevas,  en  re- 
tenant dans  son  poème  la  même  division  que  S.  Grégoire  de- 
voit  suivre  dans  sa  relation,  distribuée  en  quatre  livres.  La 
vie  de  S.  Martin  a  servi  de  matière  pour  les  deux  premiers 
livres  du  poëme  de  Fortunat,  et  les  dialogues  pour  les  deux 
autres. 
p.  277.  278.  'Nôtre  Poète  témoigne  n'avoir  emploie  que  deux  mois  à 

cet  ouvrage,  qu'il  avoué  n'être  pas  extrêmement  poli.  II  dit 
vrai ,  et  la  prose  de  S.  Severe  Sulpice  est  incomparablement 
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au-dessus  de  ses  vers.  Au  reste  il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  ce 

que  Paulin  de  Perigiieux,  environ  six-vingt  ans  auparavant, 

aïant  entrepris  et  exécuté  le  même  dessein,  Fortunal  pensât 

à  le  tenter  de  nouveau.  Pouvoit-il  ignorer  ce  fait;  'puisque  r,r. t.  vit.  Mat.  t. 

S.  Grégoire  en  parle  dès  l'entrée  de  son  ouvrage,  en  prenant,  ^"'  *' 

il  est  vrai,  ce  Paulin  pour  le  célèbre  S.  Paulin  de  Noie?  Mais 

Forlunat  n'avoit  point  encore  reçu  l'écrit  de  S.  Grégoire, 

lorsqu'il  mit  la  main  à  son  poëme,  comme  il  paroît  assez  par 

sa  préface;  et  l'ouvrage  de  Paulin pouvoit  être  alors  assez  rare, 

pour  qu'aucun  exemplaire  ne  fût  venu  à  la  connoissance  de 

notre  Poëte.  Il  est  en  eflet  à  présumer,  que  s'il  l'avoit  connu, 

il  n'auroit  jamais  formé  le  dessein  d'entreprendre,  ce  que 

Paulin  avoit  déjà  mieux  exécuté  qu'il  ne  fit  lui-même. 

Quoiqu'il  en  soit,  '  Fortunat  composa  ce  poëme  avant  la  Fort.  ib.  p. 2-9. 
mort  de  Sainte  Radegonde,  dont  il  fait  mention  comme  vi- 
vante encore,  dans  la  petite  préface  qui  se  lit  à  la  tête.  Ainsi 
ce  fut  avant  l'année  587,  et  quelques  années  après  l'ordina- 
tion de  S.  Grégoire  de  Tours.  Mais  '  l'Auteur  en  marque  lui-  p.  338. 
même  une  époque  moins  équivoque,  en  disant  que  S.  Ger- 
main de  Paris  vivoit  encore.  Il  y  mit  donc  la  main  avant  le 
vingt-huitième  de  Mai  576,  qui  est  l'époque  de  la  mort  de  ce 
saint  Prélat.  Le  temps  de  ce  poëme  ainsi  fixé,  confirme  l'opi- 
nion que  nous  a^ons  établie  au  sujet  de  celui  auquel  S.  Gré- 
goire de  Tours  travailla  à  son  recueil  des  miracles  de  S.  Mar- 
tin, qui  fut  un  de  ses  premiers  et  de  ses  derniers  ouvrages. 

'Forlunat  finit  son  poëme  par  une  apostrophe,  oii  s'adres-  1.  i.  p.  339-341. 
sant  à  lui,  il  le  charge  d'aller  rendre  ses  hommages  à  toutes 
les  principales  personnes,  tant  mortes  que  vivantes,  que  l'Au- 
teur honoroit.  11  l'envoie  donc  de  Poitiers  jusqu'en  Italie,  en 
lui  faisant  prendre  par  rétrogradation  la  même  route  qu'il 
avoit  tenue  lui-même  en  venant  en  France.  D'abord  il  l'en- 
voie à  Tours,  de-là  à  Paris,  puis  à  Reims  au  tombeau  de 
S.  Rémi,  de  Reims  à  Noïon  ;  et  de  Noïon  il  le  fait  passer  par 
l'Austrasie,  la  Suabe,  le  Tirol,  les  Etats  de  Venise,  et  le  fait 
arriver  au  lieu  de  sa  naissance  et  à  Ravenne. 

'  Ces  quatres  livres  de  poésie  par  Fortunat  sur  la  vie  de  i^ib.  s.  vinc.Ccn. 
S.  Martin,  sont  le  premier  de  ses  ouvrages  que  l'on  sçache 
avoir  été  imprimés.  Ils  le  furent  dès  1311  à  Paris  chez  Jean 
Marchant  pour  Jean  Petit,  avec  k>  texte  original  de  S.  Sévè- 
re Sulpice,  et  quelques  autres  opuscules  de  divers  Auteurs  : 
le  tout  en  un  petit  volume  in-4%  pai'  les  soins  de  Jérôme 

0  0  0  ij 
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Clicliluiie.  J.ipoiiiaii  ics  lit  ciisiiile  cnlier  claiis  son  n'cueil. 
nuoique  iiuus  aïons  reniarqur  que  les  vers  île  i'^orlunat  u'ap- 

Fort.  vil.  p.  ^29.  piocliejU  pas  des  beautés  de  la  prose  de  S.  Sulpice,  '  Plati- 
ne ne  laisse  pas  de  trou\er  de  l'élégance  dans  sa  \ersiiication. 

supp.  p.3i3.-3oi.  3".'  Le  recueil  des  poésies  de  Forlunat  finit  par  trois  pe- 
tits poèmes  en  vers  élegiaques,  ausquels  on  a  fait  porter  le 
titre  de  Suppléments,  i.e  premier  est  sur  la  destruction  du 
Koïaume  de  Thuringe.  Nôtre  Poëte  y  parle  en  la  personne 
de  Sainte  lladegonde.  Le  second  est  un  éloge  de  la  pieté  de 
Justin  le  jeune  et  de  L'Impératrice  Sophie ,  et  comme  un 
remerciement  du  précieux  présent  qu'ils  avoienl  fait  à  Sain- 
te Radegonde,  lorsqu'ils  lui  envoïerent  à  Poitiers  une  parti- 
cule considérable  de  la  vraie  Croix.  Le  troisième  pocme  peut 
être  regardé  comme  une  suite  du  premier.  Fortunat  y  parle 
encore  en  la  personne  de  cette  sainte  Reine,  et  l'adresse  à 
Artachis  son  cousin  germain,  sur  la  mort  d'Ermenfroi  père  de 
celui-ci  et  oncle  de  la  Sainte. 

Mal),  aiu.  i.  i.p.         Nous   avons   encore   de     Fortunat   une  épigramme    de 

^^'  quatorze  vers  élegiaques  à  la  louange  de  Childebert  II  à  qui 

elle  est  adressée.  Elle  manque  dans  le  recueil  des  écrits  de 
nôtre  Poëte,  et  n'a  été  tirée  de  la  poussière  qu'en  1675  par 
Dom  Mabillon,  qui  l'a  publiée  dans  le  premier  tome  de  ses 
Analectes.  Ce  n'est  au  reste  qu'un  pur  jeu  de  mots,  qui  règne 
dans  chaque  vers. 

■i\  On  a  dit  qu'une  des  principales  occupations  de  Forlu- 
nat, après  sa  reti-aite  à  Poitiers  et  a^ant  son  épiscopat,  fui  d'é- 
crire des  vies  de  Saints.  11  en  composa  effectivement  plu- 
sieurs, dont  nous  allons  lâcher  de  rendre  un  juste  compte, 
en  démêlant,  autant  qu'il  sera  possible,  l'embarras  où  a  jette 
la  diversité  des  opinions  à  ce  sujet. 

Gi.T.iu5t.i.5,c.  8.  '  Il  n'y  à  nulle  difficulté  sur  celle  de  S.  Germain  Evêque 
de  Paris,  mort  en  570.  11  e.-^t  certain  par  S.  Grégoire  de  Tours 
contemporain  et  ami  de  Fortunat,  que  celui-ci  la  composa, 
et  qu'elle  étoit  déjà  connue  sous  son  nom,  avant  que  le  mê- 
me S.  Grégoire  finît  le  cinquième  livre  de  son  histoire,  oii  il 
en  fait  mention.  (Jutre  le  talent  particulier  qu'avoit  Fortu- 
nat pour  les  Lelres,  il  étoit  plus  propre  que  beaucoup  d'au- 

Maij.  aci.  B.  t.  1.  (pes  à  réus.sir  dans  cette  enlrcprise.  '  11  avoit  été  souvent  au- 

p.  240.213.  n.40.  ,       ,  •     .    i,      i    ,        «    j  -,  •  i 

66.  près  du  samt  Prélat,  et  devoit  avon*  une  gi-ande  connoissan- 

ce  de  .ses  actions,  tant  par  lui-même  que  par  les  amis  du 
Saint ,  avec  lesquels  il  étoit  en  relation.  Cependant  il  s'est 
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moins  arrêté  à  nous  instruire  de  c(3  qu'il  y  avoit  de  plus  édi- 
liant  dans  une  si  sainte  conduite,  qu'à  nous  donner  un  long- 
détail  de  miracles  :  en  quoi  il  a  suivi  le  génie  de  son  siècle, 
et  manqué  à  la  condition  la  plus  essentielle  de  son  dessein. 

'  Cette  vie  est   imprimée   dans  Surius  au  vingt-huiliéme  sm-.  as.  Maii.  p. 
jour  de  mai,  mais  avec  diverses  fautes.  Il  n'y  paroit  point  de  ^'^■■'-^• 
préface,  tant  dans  cette  édition  que  dans  les  autres,  quoique 
le  commencement  de  l'ouvrage  en  suppose  une.' Dom  Ma-  .vaii.  iij.  p.  i>3i. 
billon  l'aiant  revu  depuis  sur  plusieurs  manuscrits,  l'a  publié  "''' 
plus  correctement  au  premier  tome  des  actes  de  l'Ordre  du 
S.  Benoît.'  Après  lui,  les  Continuateurs  de  Bollandus  l'ont  l'oii.  2s.  Maii  p. 
fait  entrer  dans  leur  grand  recueil,  au  mêmejour  que  Surius, 
après  l'avoir  enrichi  de  notes  sçavantes.'  On  en  aune  traduc-  Bib.  s. vin.  ccn. 
tion  françoise  faite  par  Jean  Jallery  Curé  de  Villeneuve  S. 
George  au  Diocèse  de  Paris,  qui  y  a  joint  une  traduction  de 
diverses  autres  pièces.  Le  tout  est  imprimé  en  un  volume  in- 
8"  à  Paris  chez  Jean  Daumalle  Tan  1623.  11  semble  par  le  ti- 
tre de  ce  volume,  que  la  vie  de  S.  Germain  avoil  déjà  été 
traduite  auparavant  en  nôtre  langue. 

'S.  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  aussi,  que  Fortunal  t;i  J- ^i- n)iir. 
avoit  écrit  la  vie  de  S.  Aubin  Evoque  d'Angers,  mort  vers  l'an 
550.  On  voit  par  là  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  du  temps  de  ce 
saint  Prélat,  et  qu'il  peut  passer  pour  Auteur  contemporain. 
11  ne  mit  la  main  à  son  ouvrage  guéres  plus  tard  que  trente 
ans  environ  après  la  mort  du  Saint  ;  puisque  S.  Grégoire  en 
jjarle  comme  d'un  écrit  tout  récent,  dans  son  traité  de  la 
Gloire  des  Confesseurs,  fini  quel(|ues  années  avant  588. 

'  Fortunat  dit  l'avoir  composé  à  la  prière  d'un  Evoque  à  Mab.  ib.  p.  los. 
qui  il  l'adresse  et  dont  il  relevé  beaucoup  l'éloquence,  sans 
le  nommer.  Mais  il  y  a  toute  apparence  qu'il  n'est  autre  '  que  f,„i.  car.  1. 13. c. 
Domitien,  successeur  de  S.  Aubin  après  Eulrope,  dont  il  parle  -^• 
dans  un  de  ses  poëmes,  où  il  se  loue  de  l'accueil  honorable 
i[u'il  lui  fil  en  passant  par  Angers.  On  peut  présumer  que  ce 
fut  en  cette  occasion  que  Domitien  engagea  l'Auteur  à  en- 
treprendre cet    ouvrage.'  On   lui    fournit  des  mémoires  sur  Mab.  ib. 
lesquels  il  travailla,  comme  il  l'assure  lui-même.  Mais  s'il  fut 
lidrle  à  les  suivre,  on  peut  diro  qu'il  fut  mal  sei'vi  pour  les 
actions  particulières  de  l'épiscopat  du  Saint,  dont  il  ne  rap- 
j)orte  que  ])eu  de  choses.  Cette  vie  est  beaucoup  plus  cour- 
te que  celle  de  S.  Germain  de  Paris;  et  lu'anmoins  elle  est 
encore  trop  longue,  en  ce  qu'elle  se  trouve  troj)  chargée  de 
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miracles.  L'Autour  av(M(il  (ju'il  l'a  écrite  d'un  style  simple, 

aliii  (ju'clle  fut  plus  à  la  portée  du  peuple,  pour  l'édification 

duquel  il  l'avoit  entreprise.  II  y  parle  de  lui-même  avec  une 

extrême  modeslie,  comme  d'un  lionnne  qui  n'a  ni  le  talent 

ni  l'habitude  d'écrire;  ce  qui  porteroit  à  juger  que  cette  vie 

seroit  une  de  ses  preiriieres  productions  en  ce.  genre. 

Sur.  I.  M;ir.  p.  1-       '  Surius  uous  la  donnée  au  premier  jour  de  Mars,  sans  avoir 

louché  au  style  contre  son  ordinaire,  au  moins  n'en  dit-il 

Mal),  ib.  p.  108.     rien.' C'est  sur  celte  édition  et  sur  deux  anciens  manuscrits, 

que  Dom   Mabillon  l'a  insérée  dans  le  premier  volume  des 

Boii.  I.  .Mar.  p.  actcs  dcs  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.' Les  Continuateurs 

■""^^"  de  Bollandus  l'ont  revue  depuis,  et  lui  ont  donné  place  dans 

leur  ample  collection.  Elle  s'y  trouve  au  premier  jour  de 

Mars,  avec    les  observations    qui  lui    donnent  un  nouveau 

prix. 

La  vie  de  S.  Paterne  Evêque  d'Avranches,  mort  en  565, 
ib.  Apr.  p.4-25.n.  cst  aussi  uu  dcs  ouvragcs  deFortunat;  '  quoiqu'il  se  trouve 
quelques  Sçavants  qui  aient  d'abord  douté  qu'il  y  eût  d'au- 
Mab.  ib.  t.  2.  p.   Ire  part  que  de  l'avoir  retouchée.  'Il  la  composa  à  la  prière 
Hoo|an.  I.  3.  n.  jg  Marcieii  Abbe  d'Ansion,  aujourd'hui  S.  .louin  en  Poilou, 
à  qui  il  l'adressa  par  une  préliice  qui  se  lit  à  la  tête.  Le  Saint 
étoit   né  à   Poitiers,  et  avoit  été  Moine  à  Ansion.  Fortunat 
put  par  conséquent  avoir  de  bons  mémoires  pour  écrire  cet- 
te vie.  Elle  est  un  peu  moins  chargée  de  miracles  que  celle 
de  S.  Aubin,  dont  on  a  parlé,  et  entre  un  peu  plus  dans  le 
délai!  des  actions  du  SaiFit. 
Aci.  ib.  p.  \m-       '  Dom  Mabillon  nous  l'a  donnée  à  la  fin  du  second  tome 
"^^-  de  son  recueil,  dans  une  espèce  de  supplément  qui  contient 

Boii.  ib.  p.  427-  les  vies  omises  dans  le  premier  volume.  'On  la  trouve  aussi 
^^^'  au  seizième  jour  d'Avril  dans  la  collection  des  Conlinuateurs 

de  Bollandus,  qui  ont  eu  soin  de  l'accompagner  de  divers 
Sur.  ib.  Apr.  p.  éclaii'cissemcnts.  'Il  y  a  un  petit  abrogé  de  cette  vie,  publié 
fb^'S'.  p*' l'i.  <J'î^it»ord  par  Surius,  ensuite  par  Dom  Mabillon,  qui  jusqu'à 
133.  la  découverte  de  l'original  que  fit  ce  dernier,  avoit  passé  pour 

la  vraie  histoire  de  S.  Paterne.  Mais  on  a  reconnu  dans  la  suite, 
que  ce  n'est  qu'un  précis,  dressé  par  quelque  Clerc  ou  quel- 
que Moine  d'Avranches,  pour  être  lu  à  l'oflice  de  la  Fête 
du  Saint. 

\L\\  des  meilleurs  ouvrages  de  Fortunat  en  genre  de  vies  de 
Saints,  est  celle  de  Sainte  Hadegonde,  qu'il  écrivit,  comme 
il  paroît,  aussi-tôt  après  sa  mort   arrivée  le  treizième  jour 
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d'Août  587.  S'il  s'étoit  drja  fait  un  mérito  de  conserver  à  la 
postérité  la  mémoire  de  plusieurs  Saints  qui  lui  étoient  per- 
sonnellement inconnus,  il  ne  pouvoit  refuser  ce  devoir  à  une 
Sainte  qui  l'avoit  honoré  de  sa  confiance  l'espace  de  quinze 
ans.  Personne  n'étoit  plus  en  état  que  lui  de  remplir  ce  des- 
sein. Aussi  l'a-t-il  beaucoup  mieux  exécuté  que  tous  les  au- 
tres qu'il  avoit  entrepris  jusqu'alors,  et  qu'il  entreprit  même 
dans  la  suite.  Il  y  donne  un  assez  grand  détail  des  principa- 
les actions  de  la  sainte  Heine,  pour  nous  en  faire  connoîtrc 
le  vrai  caractère.  Il  y  parle  très-sobrement  des  miracles  qu'elle 
opéra  pendant  sa  vie,  et  ne  rapporte  aucun  de  ceux  qui  se 
firent  à  son  tombeau  après  sa  mort.'  Il  avertit  en  plus  d'un  Mah.  ib.  p.  3:24. 
endroit,  qu'il  abrège  sa  matière,  tant  elle  étoit  riche  et  fé-  '^''''  "'  '''■  ^^' 
coude.  C'est  ce  qui  au  bout  de  quelques  années'  engagea  p-  3:20. 
Baudonivie  Religieuse  du  monastère  de  sainte  Radegonde,  à 
y  ajouter,  du  vivant  même  de  Fortunat,  qui  étoit  alors  Evê- 
que,  une  espèce  de  supplément.  - 

L'ouvrage  de   Baudonivie   s'imprime  ordinairement  à  la 
suite  de  celui  de  Fortpnat,  dont  il  fait  comme  le  second  li- 
vre de  la  même  vie.  '  Surins  et  Dom  Mabillon  après  lui  les  o^Joac' Miib'^iij 
ont  pubHés  de  la  sorte  ;  mais  on  ne  marquera  ici  que  les  pa-  p-  sio-s^^e. 
ges  que  contient  le   premier  livre.   Quoique  Surius  ne  pa- 
roisse pas  avoir  touché  au  style,  il  s'est  néanmoins  glissé  di- 
verses fautes  dans  son  édition.  L'ouvrage  est  correct  dans  Dom 
Mabillon,  qui  l'a  revu  sur  trois  bons  manuscrits,   l'un  de 
S.  Germain  des  Près,  l'autre  de  l'Abbaïe  de  Couches  en  Nor- 
mandie, et  le   troisième   de  M.  d'Herouval.  On  trouve   en 
un  petit  volume  in-l**.  imprimé  à  Poitiers  en  1527,  une  tra- 
duction de  la  vie  de  Sainte  Radegonde  faite  en  nôtre  langue, 
par  Jean  Bouchet,  dont  on  a  divers  autres  écrits.'  Il  y  en  Mab.  ib.  p.  33i. 
eut  une  autre  édition  retouchée  et  augmentée  en  1022.'  Dès  w^^f»-  ana.  i..  p. 
le  XII  siècle  Hildebert  Evêque  du  Mans,  puis  Archevêque 
de  Tours,  composa  sur  l'ouvrage  de  Fortunat  et  de  Baudoni- 
vie une  nouvelle  vie  de  Sainte  Radegonde. 

Ce  que  Baudonivie  fit  en  faveur  de  cette  sainte  Reine, 
en  ajoutant  un  livre  à  sa  vie  écrite  par  nôtre  Prélat,  celui-ci 
l'avoit  déjà  fait  en  faveur  de  S.  Ililaire,  en  composant  une 
relation  de  ses  miracles  pour  la  joindre  à  la  vie  qu'un  autre 
S.  Forlunat,  dont  on  a  parlé  en  son  lieu,  en  avoit  déjà  publiée. 
C'est  tout  ce  qui  nous  paroît  y  avoii'  de  vrai  dans  l'opinion, 
qui  attribue  à  Venance  Fortunat  l'ancienne  vie  qui  nous  reste 


VII   SICCLI^. 


480  S.    FORTUN/VT, 


de  S.  Ililaire  Eveqiie  de  Poitiers.  On  ne  iV^pc^lera  point  ici 
tout  ce  qu'on  a  dit  à  ce  sujet  à  l'article  de  l'autre  S,  Fortunat, 
après  le  milieu  du  siècle  précèdent.  Qu'on  se  donne  la  peine 
de  le  consulter.   Nous  ajouterons  .seidcment  à  ce  que  nous 

Fort.  vil.  p.  L>o.  avons  di'ja  dit  en  cet  endroit,'  que  ceux  qui  éloii-nl  le  plus 
versi's  dans  les  ('ciils  de  Venance  F(»rtuna!,  comme  le  Pcre 
Bruwei',  ne  reconnoissent  point  .son  style  dans  le  premier  livre 

coini.  an.  riCG.  n.  dc  cct  ouvragc' C'cst  cc  qui  a  porté  le  P.  le  Cointe  à  l'allii- 
buer  à  Probien  Evèque  de  Bourges,  dont  il  est  parlé  dans  le 
premier  cliapitre  du  second  livre.  Mais  la  conjecture  est  sans 

.S"  i'"*"  '■  ''■  •'■  ^^"'  solide  fondement.  Il  est  encore  à  propos  d'avertir,'  que 

''  Sixte  de  Sienne  en  donnant  cette  vie  à  Forlunat  d(;  Poitiers, 

le  nomme  Fortunatien,  et  dit  qu'elle  est  écrite  en  vers  bexa- 
metres,  quoiqu'il  soit  certain  qu'elle  e.st  en  pro.se. 

Sur.  i.  nov.  p.7.'^.  '  On  couvicnl  d^'  donner  aussi  à  noire  I^i'élat  la  vie  de 
S.  Amant  Evéque  de  Rodes,  mort  à  la  fin  du  V  siècle.  Surins 
paroit  être  le  premier  qui  en  a  ainsi  jugé  par  le  style,  qui  a 
eiïectivcment  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  de  For- 
tunat. C'est  sur  ce  principe,  que  ce  Compilateur  n'a  point  fait 
difficulté  de  faire  porter  à  cette  pièce  !e  nom  de  nôtre  Ecri- 
vain, quoiqu'il  ne  l'eût  pas  trouvé  dans  les  manu.scrils.  Mais 
on  ne  voit  point  à  qiielle  occasion  il  auroit  pîi  entre[)rendre 
cet  ouvrage.  Peut-être  quekjue  successeur  de  S.  Amant  i'eii 
avoit-il  prié,  comme  il  ai'riva  à  l'égard  de  quelques  autres 
vies  de  Saints  qu'il  comj.o.sa,  .sans  en  avoir  d'aulros  motifs 

Lab.  hii).  iinv.t.2.  particuliers.' On  y  lit  cejjendant  un  trait  qui  pai'oit  conlrai- 

'^  ''***'  re  à  l'opinion  qui  attribue  cette  pièce  à  Fortunat.  C'est  un 

miracle  dont  il  assure  avoir  été  témoin  avec  toute  la  ville  de 
Rodés.  11  est  vrai  après  tout,  qu'on  peut  dire  que  Fc»rtunat, 
qui  depuis  même  sa  retraite  à  Poiliers  voïageoit  beaucoup, 
s'étoil  trouvé  dans  celto  ^'ille,  ou  pour  affaire,  ou  par  occasion. 

Sur.  iij.  p.  78.ro.  '  Surius  u'a  pubHé  qu'une  partie  de  cet  écril,  cVst-à-dire, 
que  ce  qui  regarde  l'histoire  du  Saint,  sans  la  r(  lation  de  .ses 
miracles  opérés  après  sa  mort,  et  même  sans  la  petite  préfa- 
ce qui  est  à  la  tête.  Encore  s'est-il  gli.'^sé  dans  ce  fragounit 

i.ai).  il),  p.  47i-  beaucoup  de  fautes.'  Mais  le  P.  Labbe  l'aiant  recouvré  en 

^^^'  soii  entier,  lui  a  rendu  son  intégrité  originale,  et  l'a  fait  impri- 

mer dans  le  second  volum.e  de  sa  bibliothèque  de  manuscrits. 
Forlunat  y  a  suivi,  romme  dans  presque  tous  ses  autres  ou- 
vrages de  ce  genre,  tout  le  génie  de  son  siècle.  11  n'y  rapporte 
guéres  d'aclions  du  Saint,  qu'il  ne  les  l'evêle  de  quelques  cir- 
constances 
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constances  merveilleuses.  Du  reste  il  a  néglige  de  nous  y  in-  '" 

struire,  ou  il  n'en  a  pas  été  inslruil  lui-même,  de  ce  qu'il  y 
auroit  eu  de  plus  édifiant  à  nous  apprendre. 

'Nous  avons  encore  du  même  Ecrivain  un  abrégé  de  l'iiis-  Jj[-  i-o<;i-p-^«9 
toire  de  S.  Rémi  Evêque  de  Reims,  mort,  comme  on  l'a  dit, 
en  533.  On  le  trouve  dans  Surius  au  premier  jour  d'Octobre. 
'  Cette  histoire  qui  suivit  de  près  l'époque  qu'on  vient  de  mar-  i3.  jan.  p.  iivs. 
quer,  n'étant  pas  du  goût  de  la  fin  de  ce  même  siècle,  où 
l'on  ne  se  plaisoit  pas  à  lire  des  ouvrages  aussi  prolixes,  ne 
pouvant  d'ailleurs  être  lue  commodément  à  roffice  du  Saint, 
l'Evêque  Gilles,  un  de  ses  successeurs,  engagea  Fortunat  à  l'a- 
bréger. Celui-ci  l'exécuta  ;  mais  franchement  son  travail  ne 
répond  ni  à  sa  réputation,  ni  à  l'idée  de  la  vie  originale  d'un 
des  plus  grands  E\  êques  de  l'Eglise  en  son  temps.  Ce  qu'il  y 
a  encore  de  fâcheux,  c'est  que  cet  abrégé  est  cause  qu'on  a 
perdu  l'original. 

On  sçavoit  depuis  long-temps  que  Fortunat  avoit  compo- 
sé la  vie  de  S.  Médard  Evêque  de  Noïon,  niorl  vers  l'an  o45, 
outre  son  poëme  sur  le  même  sujet.' C'est  sur  cela  que  Surius  s.  jmi.  p  55. 
publiant  celle  que  Radbod  II,  un  des  successeurs  du  Saint, 
en  écrivit  sur  la  fin  du  XI  siècle,  sans  en  connoître  le  véri- 
table Auteur,  tacha  de  la  faire  passer  pour  l'ouvrage  de  For- 
tunat. Il  est  vrai  que  n'y  appercevant  pas  son  style,  il  eut  soin 
d'avertir  qu'elle   avoit  été  retouchée  et  fourrée  par  quelque 
autre  Ecrivain  post('rieur.  Mais  l'écrit  véritable  et  entier  de 
nôtre  Prélat  est  demeuré  enseveli  dans  la  poussière,  jusqu'en 
l'année  1G68.  'Alors  Dom  Luc  d"Acheri  le  donna  au  public,  spic.i.  s.  p.  soi 
en  l'insérant  dans  le  huitième  tome  de  son  Spicilege,  sur  un  ^*'^^- 
manuscrit  de  M.  d'Herouval.  '  De-là  cette  vie  est  passée  au  iioii.s.  jun.p.T). 
huitième  de  Juin  dans  le  recueil  des  Continuateurs  de  Bol-  ^'" 
landus,  où  on  lui  a  joint  le  Poëme  que  nôti'e  Auteur  avoit  d'a- 
bord composé  sur  S.  Médard.  '  Le  P,  du  Bois  Cèlestin  avoit  pior.  Lib.  t.  2. p. 
déjà  publié  une  partie  de  cotte  même  vie,  mais  sans  nom  d'Au-  '^'^-  '^''*- 
teur,  et  avec  beaucoup  d(;  fautes.  L'ouvrage  au  reste  n'est  pas 
ce  qu'on  })ourroit  s'imaginer.  Il  entre  à  la  vérité  dans  quelque 
détail  des  actions  du  Saint  en  sa  jeunesse  ;  mais  il  ne  nous  ap- 
prend pres(}ue  rien,  à  (juehjues  miracles  près,  de  ce  qu'il  fit 
pendant  son  éjùscopat.  C'est  cependant  ce  qu'il  y  auroit  eu 
de  plus  intéressant  à  rnp[)()rter.  '  Fortunat  y  mit  la  main  sous  ^v'>^--  i'j-  v-  3h'. 
le  règne  de  Theodeherl,  pelil-fils  d(^  SigebcrI,  à  la  fin  du  siè- 
cle précédent. 
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Mab.  ana.  t.ii.p.       '  L'AuteuF  de  l'histoire  des   Archevêques  de  Rouen,  qui 

*^-  écrivoit  au  XI  siècle,  assure  que  Fcirlunal  avoit  composé  avec 

beaucoup  d'art,  la  vie  de  S.  Gildart  et  de  S.  Médard  son  frère  : 
quorumvitani  maqiufico  stylo  Beatus Fortunatus scripsit .  On 
•  ne  voit  pas  bien  ce  qu'on  doit  penser  de  ce  témoignage;  car  il 
est  certain  que  cet  Auteur  n'entend  point  parler  de  l'écrit  dont 
nous  venons  de  rendre  compte;  puisqu'il  n'y  est  nullement 
fait  mention  de  S.  Gildart.  Il  ne  désigne  point  non  plus,  pour 
la  même  raison,  le  dix-septiéme  poëme  du  second  livre  des 
poésies  de  Fortunat,  qui  contient  l'éloge  de  S.  Médard, 
comme  on  l'a  remarqué.  Faudroit-il  dire  que  nôtre  Prélat 
auroit  composé  une  autre  vie,  qui  auroit  compris  l'histoire 
des  deux  frères?  Ou  ne  seroit-il  pas  arrivé  que  l'Auteur  qui  le 
donne  à  entendre,  auroit  pris  l'ouvrage  de  Radbod,  qui  pou- 
voit  ne  pas  porter  son  nom  pour  être  de  Fortunat?  C'est  ce 

spic.  ib.  p.  367.  qui  paroît  plus  naturel.' Un  autre  Auteur  plus  ancien  que  lui 
de  près  de  deux  siècles,  qui  a  fait  un  supplément  à  l'écrit  de 
Fortunat,  ne  connoissoit  point  d'autre  ouvrage  de  cet  Ecri- 
vain sur  S.  Médard  que  son  poëme,  et  la  vie  qu'en  a  publiée 
Dom  Lucd'Acheri. 

Gr.  t.  gi.  conf.  '  Fortuuat,  au  rapport  de  S.Grégoire  de  Tours,  avoit  en- 
core laissé  de  sa  façon  une  vie  de  S.  Severin  Evêque,  qui 
vint  des  parties  d'Orient  à  Bourdeaux,  sous  l'épiscopat  de 
S.  Amand,  dans  les  premières  années  du  V  siècle.  L'Auteur 
la  composa  au  même  temps  que  S.  Grégoire  travailloit  à 
son  traité  de  la  Gloire  des  Confesseurs,  c'est-à-dire  vers  l'an 
584  ou  585.  Mais  cette  pièce  ne  se  trouve  plus  nulle  part.  La 
perte  en  est  d'autant  plus  grande,  qu'elle  auroit  pu  nous  don- 
ner plus  d'éclaircissement  sur  un  fait  extraordinaire  rapporté 
par  le  même  S.  Grégoire,  dans  ce  qu'il  nous  apprend  de  l'his- 
toire de  S.  Severin.  Il  y  dit  que  S.  Amand  lui  fit  cession  de 
son  Siège,  pour  gouverner  l'Eglise  de  Bourdeaux  en  sa  place. 

foe-aôs'  ^^^''  ^'  '  ^'Jrius  a  inséré  dans  son  recueil  au  treizième  jour  de  Sep- 
tembre, une  vie  de  S.  Maurille  Evêque  d'Angers,  à  laquelle 
il  a  fait  porter  le  nom  de  Fortunat.  Ce  n'est  pas,  comme  il 
en  avertit  lui-même,  qu'il  l'eût  ainsi  trouvée  dans  les  manus- 
crits; mais  parce  que  d'une  part  l'Abbé  Trithème  assure  que 
Fortunat  avoit  écrit  la  vie  de  ce  Saint,  et  que  de  l'autre  la 
pièce  de  Surius  paroît  retenir  tout  le  style  de  nôtre  Auteur. 

Gr.  T.  f.  p.  1282.  Cette  prétention  pourroit  être  appuiée 'd'une  letre  supposée 
à  S.  Grégoire  de  Tours,  qui  dans  quelques  manuscrits  se  trou- 
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ve  à  la  tête  de  la  vie  en  question,  et  dans  laquelle  S.  Gih';- 
goire  témoigne  à  S.  Germain  de  Paris,  qu'il  a  retouché,  à  sa 
prière,  les  vies  de  S.x\ubin  et  de  S.  Maurille,  écrites  d'abord 
par  Fortunat.  Mais  toutes  ces  autorités  apparentes  ne  prou- 
vent nullement  que  celui-ci  ait  jamais  composé  de  vie  de 
S.  Maurille.  Le  témoignage  de  Trithéme  n'est  appuie  que 
sur  la  prétendue  letre  de  S.  Grégoire,  qui  est  une  pièce  fausse 
et  supposée,  comme  M.  de  Launoy  l'a  prouvé  dans  une  dis- 
sertation faite  exprès,  et  imprimée  jusqu'à  trois  fois.  '  Aussi  thi.  h.  k.  i.  lo. 
tous  les  sçavants  la  regardent-ils  aujourd'hui  comme  l'ou-  ^'  ''^*'  ''^^' 
vrage  ou  de  Rainon  Evêque  d'Angers  au  commencement 
du  X  siècle,  ou  de  celui  qu'il  emploïa  à  retoucher  la  vie  de 
S.  Maurille.  Quant  à  la  ressemblance  du  style  de  cette  vie  avec 
celui  de  Fortunat,  il  n'est  pas  étonnant  que  cette  pièce  étant 
l'ouvrage  de  S.  Magnobode  ou  Maimbœuf,  qui  a  vécu  plu- 
sieurs années  du  temps  de  nôtre  Prélat,  et  qui  pouvoit  avoir 
fait  quelque  usage  de  ses  écrits,  elle  ait  retenu  quelques  traits 
de  sa  manière  d'écrire,  quoiqu'elle  ait  été  retouchée  dans  la 
suite. 

•' On  donne  encore  à  Fortunat  la  vie  de  S.Marcel  Evêque  sur.i.  Nov.p.u- 
de  Paris  ;  et  Surius  l'a  fait  imprimer  sous  son  nom.  Mais 
nous  avons  montré  ailleurs  par  des  raisons  qui  nous  parois- 
sent  convaincantes  jusqu'à  ce  qu'on  nous  en  ait  donné  de 
meilleures,  que  cette  vie  appartient  plutôt  à  l'autre  Fortu- 
nat ,  dont  nous  avons  fait  l'histoire  en  son  lieu.  '  Il  est  vrai  que  Dub.  insi.  Ecci. 
le  P.  Dubois  de  l'Oratoire,  dans  son  histoire  de  l'Eglise  de  ^^''"  ^'  *^' 
Paris  ,  emploie  divers  raisonnements  pour  établir  le  contrai- 
re ;  mais  après  les  avoir  pesés  avec  les  nôtres,  ils  nous  parois- 
sent  ne  pouvoir  les  contrebalancer. 

La  réputation  qu'avoit  Fortunat  de  Poitiers  d'écrire  beau- 
coup de  vies  de  Saints  ,  a  porté  plus  que  d'aulres  motifs 
plus  réels,  à  lui  faire  honneur  de  quelques  autres  ouvra- 
ges de  même  nature,  outre  ceux  dont  on  vient  de  faire  l'é- 
numération.  M.  de  Marca  a  prétendu  qu'il  étoit  encore  Au- 
teur des  actes  de  S.  Denys  Evêque  de  Paris ,  publiés  par 
M.  Bosquet;  et  M.  Adrien  Valois  lui  a  aussi  attribué  la  vie 
de  S.  Lubin  Evêque  de  Chartres.  Mais  on  n'apperçoit  aucun 
fondement  pour  appuier  l'une  ou  l'autre  prétention.  Il  est 
presque  certain  que  les  actes  de  S.  Denys  sont  plus  récents 
que  Fortunat;  et  il  n'y  a  qu'à  lire  avec  quelque  attention  la 
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vicMlc  S.  Lubin,  |)Miir  y  recdiiiioiliv  la  plunif  d'un  cloi-c  de 
l'Eglise  (jue  ce  Pivlal  avoil  guinfiTiéc. 

^  ni. 

SES  ÉCRITS  PERDUS. 


A 


PRÈS  tout  ce  que  nous  avons  dit  du  talent  ,  du  zélé,  et 
de  l'application  de  FortUnat  à  écrire  tant  en  ]>rose  qu'en 
vers,  on  n'aura  pas  de  peine  à  croire  qu'il  n'ait  composé  plu- 
sieurs autres  ouvrages  (jue  ceux  dont  nous  venons  de  faire 
le  dénombrement. 

1".  Outre  la  vie  de  S.  Severin  qui  sVst  perdue,  comme 
Paul.  gesi.  Loiifî.  011  l'a  déjà  remarqué,  '  Paul  Diacre  d'Aquilée,  qui  paroil 
'  "  "'  ~^'  avoir  eu  une  connoissance  particulière  de  l'histoire  de  nôtre 

Prélat,  assure  qu'il  avoit  fait  des  hymnes  pour  toutes  les  fê- 
Sigeb.  scri.  c.  43.  tcs  dc  l'année.'  Sigebert  témoigne  la  même  chose,  apparem*- 
ment  sur  l'autorité  précédente  ;  car  il  ne  dit  point  qu'il  1(3«- ait 
vues  par  lui-même.  Quoiqu'il  se  trouve  dans  les  poésies  de 
Fortunat  qui  nous  restent  quelques  Hymnes  pour  diverses 
fêtes  de  l'année ,  comme  Noël ,  Pâque ,  la  Sainte  Croix,  il 
ne  paroît  pas  néanmoins  que  ce  soit  là  le  recueil  dont  par^ 
lent  ces  Ecrivains,  et  qu'on  auroit  inséré  parmi  les  poëmes  de 
Fortunat.  Ce  qui  nous  le  persuade,  c'est  d'une  part  que  les 
Hymnes  que  nous  dvons,  sont  en  trop  petit  nombre,  et  que 
de  l'autre  elles  sont  dispersées  en  divers  livres;  au  lieu  que 
Paul  Diacre  donne  clairement  à  entendre  qtie  celles  dont  il 
parle,  faisoient  un  recueil  suivi  et  séparé,  et  qu'elles  étoient 
Triti).  scri.  c.  cu  asscz  grand  nombre  Trithéme  en  compte  jusqu'à  soi- 
xante-dix-sept. Mais  comme  il  ne  paroit  pas  les  avoir  lues, 
on  doit  dire  qu'on  ne  sçait  rien  du  nombre  que  contenoit  ce 
recueil,  qui  est  perdu,  si  non  en  tout,  au  moins  en  partie. 
Restriction  que  nous  croïons  devoir  ajouter,  parce  qu'on 
peut  avoir  fait  passer  quelques-unes  de  ses  Hymnes  dans  le 
recueil  qu'on  a  des  autres  poésies  de  Fortunat,  et  que  l'E- 
glise peut  en  avoir  retenu  quelques  autres  dans  ses  Offices, 
sigeb.  ibid.  2".  '  Sigebert  fait  encore  mention  d'un  Itinéraire  de  For- 

Fort.  car.  I.  lo.c.  tunat  ,  comme  d'un  écrit  particulier.  '  On  trouve  à  la  vérité 
dans  quelques-uns  de  ses  poëmes,  des  descriptions  de  di- 
vers viiïages  qu'il  avoit  entrepris.  Mais  ces  poëmes  sont  trop 
peu  de  chose  pour  remplir  l'idée  qu'on  nous  donne  d'un  Iti- 
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iieraire.  On  puurroit  croire  que  ce  ne  seroil  autre  chose  '  que  ,   ,   ,   , 

la  Letre  en  prose  à  S.  Grégoire  de  Tours,  qui  se  lit  à  la  tête 

de  SIS  poésies,  et  dans  laquelle  notre  Poëte  remarque  en  peu 

de  mots  la  route  qu'il  prit  pour  venir    d'Italie  en  France. 

Mais  ce  n'est  point  encore-là  l'Itinéraire  que  l'on  cherche; 

'  et  Paul  Diacre  qui  semble  en  parler,  dit  expressément  qu'il  Paui.  iimi. 

étoitenvers.  Il  y  a  donc  toute  apparence  que  c'étoit  un  poë- 

me  fait  exprès,  qui  contenoit  la  relation  détaillée  du  voiage 

de  Fortunat  d'Italie  en  France,  suivant  le  plan  qu'il  en  trace 

dans  sa  letre  à  S.  Grégoire,  et  que  Paul  Diacre  paroît  avoir 

copié  en  partie  sur  le  poëme  même.  Fortunat  en  a  aussi  laissé 

une  idée  sur  la  fin  du  quatrième  livre  de  la  vie  de  S.  Martin, 

où  il  fait  prendre  à  son  ouvrage  en  l'envoïant  en  Italie,  la 

même  route  qu'il  avoit  tenue  en  venant  en  France. 

3^  'Platine  dans  la  vie  du  Pape  Jean  III  attribue  à  Fortu-  fo""'  ^»'-  p-  29. 
nat  un  traité  De  Tart  de  régner ,  adressé  au  Roi  Sigebert.  On 
ne  voit  point  que  ce  soit  aucun  des  poèmes  qu'il  adresse  à 
ce  Prince,  ni  de  ceux  où  il  fait  son  éloge,  non  plus  que  son 
épithalarac.  Ainsi  il  faut  dire  ,  ou  que  cet  ouvrage  est  perdu, 
ou  qu'il  est  encore  enseveli  dans  la  poussière  de  quelque  bi- 
bliothèque.  'On  dit  qu'il  y  en  a  effectivement  encore  quel-  Bail.  jug.  por.iat. 
ques-uns  du  même  Auteur  ,  qui  n  ont  pomt  vu  le  jour.  Mais 
on  ne  nous  les  fait  point  autrement  connoitre.  Il  ne  faut  pas 
au  reste  mettre  de  ce  "nombre  'le  livre,  qui  dès  le  IX  siècle  Spi.-.  i.  4.  p. 485. 
se  trouvoit  dans  la  bibliothèque  de  S.  Riquier  en  Ponthieu  , 
SOUS  ce  titre ,  Medietas  Fortunatï  ;  parce  que  ce  n'est  que  le  re- 
cueil de  ses  poésies,  à  qui  l'on  s'étoit  avisé  de  donner  ce'lte 
dénomination. 

'  Divers  Auteurs,  entre  autres  Gaspar  Barthius  et  Samuel  Fah.  bib.  lat.  app. 
Bochard,  ont  crû  devoir   donner  à  Fortunat  le  poëme   inti- 
tulé Phœnix,  que  d'autres  attribuent  à  Lactance  ,  entre  les 
œuvres  duquel  il  est  imprimé,  et  le  P.  Sirmond  à  Théodulfe 
d'Orléans. 

S   IV. 

SON  GENIE,  SA  MANIERE  D'ECRIRE,  SON  ERUDITION. 

Tous  ceux  qui   ont  connu   Fortunat  ,  ou  personnellement 
ou  })ar  la  lecture  de  ses  écrits,  ont  fait  beaucoup  de  cas  de 
son  génie  et  de  la  beauté  de  son  esprit.  '  S.  Grégoire  de  Tours  Gr.  t.  mir.  m.  1. 
s'élanl  engagé  à  écrire  les  miracles  qui  s'opéroient  tous  les  '^" 
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'  jours,  et  qui  s'étoient  déjà  opérés  par  l'invocation  de  S.  Mar- 
tin, souhailoit  avoir  ou  S.  Severe  Sulpice,  ou  Fortunat  de 
Poitiers,  pour  l'exécuter  d'une  maniei'e  qui  fût  digne  du  su- 
jet.  Ce   n'est  pas  le  seul  endroit  où  S.    Grégoire  parle  a\ec 

Fori.  Ml.  M.  1.  1    éloge  du  talent  de  Fortunat  pour  bien  écrire.  '  Il  en  éloit  si 

^'""  persuadé,  qu'il  se  flatloil  qu'un  jour  il  donneroit  un  nouveau 

relief  à  ce  qu'il  avoit  écrit  sur  S.  Martin,  en  tournant  en  vers 
ce  qu'il  avoit  dit  en  prose. 

Paul.  gest.  Long.  '  Paul  Diacrc  d'Aquilée  n'en  avoit  pas  une  idée  moins 
avantageuse.  11  regardoit  sans  difficulté  nôtre  Prélat  comme 
le  premier  Poète  de  son  temps,  qui  s'étoit  fait  le  plus  de  ré- 
putation j)ar  la  douceur  et  les  autres  beautés  de  ses  poésies. 

Fort.  vit.  p.  27.  '  Hilduin  Abbé  de  S.  Denys  témoigne,  que  bien  que  For- 
tunat ne  sçùt  pas  le  grec  ,  il  avoit  néanmoins  acquis  un  sça- 
voir  éminent,  et  que  personne  en  son  siècle  n'avoit  plus  de 
belles  dispositions  pour  écrire.  C'est  ce  qu'il  exprime  par  le 
terme  de  ScholasticissimuSy  qui  suffit  seul  pour  rendre  sa  pen- 

Aim.  1.  3.  c.  13.  sée.  '  Aimoin  reconnoissoit  aussi  dans  les  poésies  de  Fortunat 
une  fécondité  de  génie,  jointe  à  une  douceur  et  à  un  air  aisé 
qui  charment  les  Lecteurs. 

?%"''i\ï"  ^"  *^'       '  ^^^  Critiques  qui  sont  venus  depuis  ,  n'ont  pas  marqué 

lat.  c.  5.  p.251.2;  moins  d'estime  pour  nôtre  Poète.  Barthius  entre  autres,  ne 
peut  assez  admirer  son  génie  extraordinaire  et  l'heureuse  fa- 
cilité de  sa  veine  poétique.  Suivant  le  jugement  qu'il  en  por- 
te, Fortunat  étoit  tel  qu'il  a  mérité  de  servir  de  modèle  à  ceux 

Bail.  jug.  poë.iat.  qui  l'out  suivi.  '  11  étoit  même  digne  de  paroitre  dans  un  meil- 

p.  TAx-TAz.  ig^j,  siècle  ;  et  il  a  moins  d'honneur  d'être  le  premier  de  ceux 

de  son  temps,  qu'il  n'en  auroit  acquis,  s'il  avoit  vécu  au  siè- 
cle des  anciens  Poètes. 

Mais  sans  pousser  si  loin  son  éloge,  il  suffiroit  peut-être  de 
dire,  que  Fortunat  auroit  été  estimé,  même  parmi  ces  pre- 
miers Poètes,  pour  la  facilité  merveilleuse  qu'il  avoit  à  faire 

Fori.  ib.  p.  13.U.  (les  vers.  '  On  remarque  en  effet ,  qu'il  les  faisoit  ordinaire- 
ment sur-le-champ,  sans  effort,  sans  étude,  sans  méditation. 
Il  est  vrai  qu'on  ne  peut  pas  dire  pour  cette  raison,  qu'il  y 
ait  beaucoup  de  ses  vers  parfaitement  beaux.  On  en  trouve 
au  contraire  qui  ne  valent  rien,  d'autres  oii  il  y  a  de  l'obscu- 

car.i .  4.  c.  15.  l'ité  ct  divcrs  endroits  qui  ne  sont  pas  naturels.  '  En  d'autres 
il  a  porté  la  licence  un  peu  trop  loin,  ne  faisant  pas  difficulté 
de  dire  Diacniy  pour  Diaconi.  Il  ne  laisse  pas  après  tout  d'y  en 
avoir  plusieurs  fort  ingénieux  ,  remplis  d'agréments  pour  le 
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tour  poétique  qui  s'y  fait  sentir,  et  même  assez  fleuris.  Nôtre 
Poète  est  sur-tout  fleuri  et  agréable  dans  ses  descriptions  géo- 
graphiques. C'est  le  genre  où  il  a  ordinairement  le  mieux 
réussi. 

Outre  les  défauts  déjà  marqués,  '  on  lui  reproche  encore  Bail.  ib. 
de  ne  s'être  pas  mis  en  peine  d'éviter  les  fautes  de  quantité. 
Il  est  vrai  qu'on  observe  aussi-tôt,  que  ce  défaut  lui  étoit  com- 
mun avec  les  autres  Poètes  chrétiens,  qui  abandonnoient 
cette  exactilude  aux  profanes  du  paganisme.  On  met  aussi 
au  rang  de  ses  défauts,  de  ne  s'être  point  fait  scrupule  d'u- 
ser de  termes  profanes  de  la  genlilité,  et  d'emploïer  dans  ses 
poésies  les  noms  de  divinités  fabuleuses.  Mais  c'est  peut-être 
qu'en  son  temps  il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre  du  côté  de 
la  fausse  religion:  et  c'est  apparemment  pour  cela  que  les 
Poètes  modernes  ne  font  pas  difficulté  de  suivre  son  exemple. 

Quant  à  la  prose  de  Fortunat,  elle  relient  presque  par-tout 
le  génie  de  son  siècle,  qui  consistoit  à  embrouiller  le  dis- 
cours et  à  le  rendre  presque  inintelligible,  à  force  de  vouloir 
faire  parade  d'une  fausse  éloquence,  c'est-à-dire  une  grande 
abondance  de  mots  extraordinaires,  emploies  sans  arrange- 
ment. Presque  toutes  ses  letres  et  ses  préfaces  à  la  tête  de 
ses  vies  de  Saints,  sont  écrites  en  ce  genre  de  style.  Il  y  a 
cependant  quelques  autres  de  ses  pièces  qui,  aïant  été  appa- 
remment plus  travaillées,  ou  pour  mieux  dire  qu'il  avoit  com- 
posées avec  plus  de  simplicité,  se  trouvent  dégagées  de  cet 
embaras  de  longues  périodes  et  de  mots  qui  ne  signifient 
rien.  Telles  sont,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  ses  explica- 
tion de  l'Oraison  Dominicale  et  du  Symbole  des  Apôtres  ; 
mais  sur-tout  la  première  de  ces  deux  pièces.  Il  s'est  donné 
au  reste  et  dans  sa  prose  et  dans  ses  vers  une  très  grande  li- 
cence, à  l'égard  d'une  infinité  de  termes  de  la  langue,  qu'il 
a  défigurés  et  rendus  barbares  de  latins  qu'ils  sont  de  leur 
nature;  soit  en  changeant  leur  terminaison,  leur  construction, 
leur  nombre,  etc.,  soit  en  y  ajoutant  ou  retranchant  quelques 
syllabes.  Brower  a  fait  une  assez  longue  liste  de  ces  termes 
ainsi  défigurés  dans  les  écrits  de  Fortunat,  et  y  a  joint  ceux 
qui  sont  contre  la  prosodie.  Tout  cela  n'a  pas  empêché  qu'il 
n'ait  passé  en  son  temps,  pour  aussi  bon  Orateur  qu'habile 
Poète. 

Aux  titres  de  Poète  et  d'Orateur,  il  réunissoit  encore  la 
qualité  de  Sçavant  pour  le  siècle  où  il  vivoit.  On  a  déjà  vu 
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qu'il  avoit  assez  bien  étudié  les  belles  Letres  en  sa  jeunesse  ; 

et  ses  écrits  font  juger  qu'il  possedoil  la  mythologie,  et  qu'il 

Fori.cai.  1.  8.C.I.  avoit  lù  l'histoire  profane,  '  On  ne  doit  pas  non  plus  douter 
p.  184.  •,•!  ,      ,.     ; .    1       .  ...     '   ,,  XII. 

qu  il  ne  s  a])pliqiiat,  depuis  sa  retraite  en  l' rance,  a  la  lecture 

des  Auteurs  ecch'siastiques;  puisque  sainte  Radegonde,  qui 
étoit  sous  sa  direcli(jn,  les  lisoit  elle-même.  Il  avoit  sur-tout 
fait  beaucoup  d'uî^age  des  écrits  de  S.  Augustin.  Son  explica- 
tion du  Pater  nous  en  est  une  j^reuvc^  incontestable.  Ce  n'est 
pas  au  reste  le  seul  écrit,  où  il  ait  fait  passer  les  sentiments 
de  ce  saint  Docteur.  On  en  trouve  encore  divers  traits  et 
dans  ses  vies  de  Saints  et  dans  ses  poésies.  Dans  celles-ci  aiant 
occasion  de  parler  de  J.  C.  et  de  sa  grâce,  il  s'exprime  de 
la  sorte  : 

I.  5.  c.  4.V.  3.  4.  '  Inspirans  aniraum,  votum  affectumque  rainiglrans, 

Et  sine  quo  nulluin  piunalet  tisso  Jjouum. 

1.  10.  2.3.  V.  3,4.  '  L'nde  genue  lionùuum  placcat,  Tu  sunirae,  minislra; 

Aam  uisi  Tu  dederis,  prospéra  nul  lus  agit. 

Pour  avoir  quelque  notion  de  la  doctrine  de  Fortunat  sur 
les  autres  points  principaux  de  la  religion,  il  n'y  a  qu'à  lire 
son  exposition  du  Credo.  L'on  y  trouvera  un  abrégé  fort  juste 
de  ce  qu'on  doit  croire  sur  cette  matière.  Seulement  l'opi- 
nion de  Fortunat  sur  le  jugement  des  vivants  et  des  morts, 
paroîtra  un  peu  singulière. 

§  Y. 

EDITIONS    DE   SES   ŒUVRES. 


o; 


.N  a  déjà  rendu  compte,  à  mesure  que  l'occasion  s'en  est 
présentée,  des  pièces  de  Forlunat  imprimées  séparément 
de  ses  autres  écrits.  Il  n'est  plus  question  ici  que  de  donner  le 
dénombrement  des  éditions  qu'on  a  faites  de  toutes,  ou  pres- 
que toutes  ses  œuvres  réunies  ensemble. 
Bibi.  barb.  i.  \.       'La  première  de  cette  nature,  dont  nous  aions  connois- 
p.  422.  1.  sance,  est  celle  qui  parut  à  Caglier  ou  Cagliari  en  Sardaigne 

l'an  1573.  Mais  elle  ne  contient  que  les  hymnes  de  nôtre 
Poète,  rétablies  dans  leur  intégrité  par  les^oins  de  Cas.sandre. 
Fori.  vil.  p  lî).  I        'Il  y  en  eut  une  autre  «'dition  l'annép  suivante,  au  même 
Bon.  8.  jun.i..72.  çudroit  chcz  Nicolas  Canyelles,  dont  If  public  est  redevable 
à  Jacques  Salvator.  Mais  outn?  (ju'il  s'est  glissé  quantité  de 

fautes 
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fautes  dans  le  texte,  cette  édition  est  très-imparfaite  d'ail- 
leurs,  ot  ne  contient  que  huit  livres  des  polies  de  Forlunat. 
Ces  défauts  n'empèclierent  pas  '  qu'elle  ne  fût  renouvellée  à  fou.  ih 


t.  2. 


Venise  chez  les  héritiers  de  Jaques  Simbenius  l'an  1578/ et  up/iMb.pi 

six  ans  après,  c'est-à-dire  en  1584  à  Cagliari  en  un  volume  p-  ''^'^-  '• 

in-8°  ;  puis  à  Cologne  l'an  1600  en  un  petit  volume  in-lG\  On 

eut  soin  de  joindre  dans  ces  deux  dernières,  et  peut-être  aussi 

dans   les  deux  précédentes,    quoiqu'on  ne  le   marque   pas, 

les  explications  du  Pater  et  du  Credo,  qui  avoient  vii  le  jour 

dès  1555,  comme  on  l'a  observé. 

'  Christophe  Brower  Jésuite,  voiant  avec  peine  que  ce  Foit.ib.p.  i9.:2o. 
qu'on  a\oit  publié  des  poésies  de  Fortunat,  étoit  si  impar- 
fait, entreprit  d'en  donner  une  édition  complète.  A  cet  effet 
il  rechercha  avec  soin  les  anciens  Mss.  et  fut  assez  heureux 
pour  en  déterrer  trois  principaux  :  l'un  de  l'église  métropo- 
litaine de  Trêves ,  le  second  dont  il  fait  beaucoup  d'estime, 
de  l'abbaïe  de  S.  Gai,  et  le  troisième  du  monastère  de  Si- 
geberg.  11  recouvra  aussi  les  fragments  d'autres  manuscrits, 
et  conféra  letouta\ec  les  imprimés  de  Cagliari,  de  Venise, 
de  la  bibhothéque  des  Pères  de  Paris,  et  ce  qui  se  trouve  de 
Fortunat  dans  le  recueil  de  Georges  Fabricius.  Ce  fut  avec 
ces  secours  que  Browser  publia  son  édition/  Elle  parut  pour  Bib.  s.  vin.  Cen. 
la  première  fois  à  Maïence  chez  Balthasar  Lippius,  l'an  1603 
en  un  volume  in-4''.  Il  y  a  faute  dans  la  liste  des  Poètes  chré- 
tiens à  la  tête  des  poésies  de  Paulin  de  Perigueux,  où  l'on  a 
marqué  cette  édition  de  l'année  1634.  C'est  de  la  môme  que 
nous  nous  sommes  servis,  pour  faire  l'énumeration  des  écrits 
de  Fortunat  ;  et  nous  y  avons  suivi  le  même  ordre  dans  le- 
quel ils  sont  imprimés  dans  cette  édition. 

L'Editeur  a  eu  soin  de  l'enrichir  de  notes,  qui  répandent 
beaucoup  de  lumière  sur  le  texte  original,  mais  qu'on  auroit 
pu  rendre  encore  plus  lumineuses.  A  la  tête  se  lit  la  vie  de 
l'Ail  leur,  que  Brower  a  tirée  de  ses  propres  ouvrages,  et  des 
Ecrivains  qui  ont  parlé  de  lui  avec  plus  de  connoissance.  Il  y 
a  beaucoup  de  recherches  dans  cette  pièce,  et  l'on  n'a  rien 
de  meilleur  pour  l'histoire  de  nôtre  Poète. 

Soit  que  les  exemplaires  de  cette  édition  fussent  épuisés 
ou  que  l'Editeur  s'apperciàt  qu'il  n'avoil  pas  donné  à  son  tra- 
vail toute  sa  perfection,  il  revit  depuis  avec  un  nouveau  soin 
le  lexe  original,  et  le  fit  remettre  sous  la  presse  au  même 
endroit  et  en  même  volume,  après  y  aVoir  ajouté  les  poè- 
Tome  m.  Q  <ï  ^I 


•  Cave,  p.  344.  '.'.  ^^^  ?acr(^s  de  Raban  Maur.  "  On  est  partagé  sur  l'anrK^e  que 
v^'lb T4" '  p^'^  P'''^"*  ^^^^^  nouvelle  édition  de  Forlunat  par  Brower,  que 
cbr.  nous  n'avons  encore  pu  voir  par  nous-mêmes.  MM.  Cave  et 

l'abricius  avec  la  liste  des  Poètes  chrétiens  dont  on  a  parlé, 
SiiKCorj.p.si...  la  marquent   de    l'an  1616.'  Mais  les  catalogues  imprimés 
•ieii.p^'2o^2.        des  meilleures  bibliothèques  ne  mettent  cette  édition,  qui 
doit  mériter  la  préférence,  qu'en  1617.  chez  Bernard  Gaul- 
Lip.  ib.  t  i.p.249.  tier.  '  Lipenius  fait  mention  d'une  autre  édition  de  Fortunat, 
comme  faite  à  Cologne  la  même  année  1617,  et  en  même 
volume.    Il  ajoute  qu'elle  y  fut  renouvelée  en  1624.  N'au- 
roit-il  point  pris  la  première  pour  celle  de  Maïence  dont  il 
ne  parle  point,  et  l'autre  pour  celle  de  Paris  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères  de  l'année  1624,  qui  est  la  seconde  époque 
qu'il  marque? 
l?j^o^o• '°-''^P'       Quoiqu'il  en  soit,  'ce  fut  sur  la  seconde  édition  de  Bro- 

.">.)0-618.  1  '        •         1       i-i  '     »     •         r     f         1  1         1-     •  » 

wer,  que  les  écrits  de  rortunat  ont  ete  mséres  dans  le  dixiè- 
me volume  de  la  dernière  bibliothèque  des  Pères  faite  à  Lyon 
en  1677.  On  auroit  dû  se  servir  du  même  modèle,  lorsqu'en 
t.  8.  p.  752-837.  1644  on  Ics  fit  cntrcr  dans  le  huitième  '  tome  du  même  re- 
cueil qui  parut  à  Paris  la  même  année.  C'est  pour  ne  l'avoir 
pas  fait,  que  ces  écrits  s'y  trouvent  transposés,  mutilés,  et 
d'ailleurs  fort  défectueux.  Les  quatre  livres  de  la  vie  de  saint 
Martin  en  font  le  frontispice  ;  et  à  l'épitre  dédicatoire  qui 
se  lit  à  la  tête,  on  a  joint  l'autre  épitre  ou  préface,  par  la- 
quelle Fortunat  adresse  à  S.  Grégoire  de  Tours  le  premier 
livre  de  ses  poésies  diverses.  On  conviendra  assurément  que 
ce  n'est  pas-là  la  place  de  cette  préface.  Ce  n'est  pas  encore 
tout.  Hors  cette  préface,  on  a  retranché  tout  le  reste  du  pre- 
mier livre  des  poésies  diverses,  avec  dix  poèmes  du  quatriè- 
me livrCj  et  les  letrcs  en  vers  et  en  prose  adressées  à  S.  Mar- 
tin de  Brague.  Puis  de  ces  quatrième  et  cinquième  livres  on 
n'en  a  fait  qu'un  seul  :  de  sorte  qu'au  lieu  d'onze  livres  de 
poésies  diverses  cette  édition  n'en  compte  que  dix.  On  en  a 
encore  retranché  tous  les  acrostiches ,  quelques  hymmes 
sur  la  Croix  et  les  mystères  du  Seigneur  ;  le  poème  de  partu 
Virginis,  les  explications  du  Pater  et  du  Credo,  et  les  trois  der- 
niers poèmes  intitulés  Suppléments .  Encore  dans  cette  longue 
liste  de  retranchements  ou  de  lacunes  ,  ne  marquons-nous 
que  les  principales,  sans  rien  dire  des  autres  défauts,  ni  du 
changement  assez  bizarre  qu'on  a  fait  dans  les  titres  des  poè- 
mes. Il  est  à  craindre  qu'on  ait  fait  les  mêmes  fautes,  et 
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apporté  la  même  négligence,  en  donnant  place  aux  écrits  de 
nôtre  Poëte  dans  les  autres  bibliothèques  des  Pères,  tant  de 
Paris  que  de  Cologne,  qui  ont  précédé  celle  de  1644. 

Au  reste  quelque  imparfaite  et  quelque  défectueuse  que 
soit  l'édition  de  Fortunat  dans  ce  dernier  recueil  de  Paris, 
on  ne  laisse  pas  d'y  trouver  de  quoi  rétablir  une  faute  qui 
s'est  glissée  dans  l'édition  de  Brower.  Dans  celle  de  Paris  dont 
il  est  ici  question,  le  septième  poëme  du  troisième  livre, 
adressé  à  Félix  de  Nantes,  sur  la  fête  de  Pâque,  commence, 
ce  qui  est  fort  naturel,  par  les  quatre  vers  suivants  : 

Salve  fcsta  dies  toto  venerabilis  aevo, 

Qua  Deus  infernum  vicit,  et  astra  tenel. 
Ecce  renascentis  testatur  gratia  muiidi, 

Orania  cum  Domino  doua  redisse  suo. 

Au  lieu  de  cet  ordre,  qui  paroît  sans  difficulté  être  celui  qu'a 
suivi  l'Auteur  même  de  la  pièce,  ces  quatre  vers  se  trouvent 
insérés  dans  le  corps  du  poëme  de  l'édition  de  Brower.  En- 
core n'y  sont  ils  pas  de  suite. 

De  même  à  la  fin  du  dixième  livre  dans  la  même  édition, 
il  manque  un  vers  avant  les  quatre  derniers.  11  se  trouve  dans 
l'édition  de  Paris;  et  le  voici  : 

Iminortale  piis  actibus  auge  decus. 

Peut-être  découvriroit-on  encore  d'autres  défauts,  si  l'on  se 
donnoit  la  peine  de  conférer  en  entier  ces  deux  différentes 
éditions. 

On  voit  par-là  que  ce  ne  seroit  pas  un  travail  inutile  pour 
le  public,  que  d'entreprendre  une  nouvelle  édition  des  œu- 
vres de  Fortunat.  'Le  P.  Labbe  l'avoit  fait  espérer  en  son  Fab.  ib.  p.  41. 
temps;  mais  il  ne  paroît  point  qu'il  ait  exécuté  son  dessein 
projette,  '  quoiqu'il  assurât  qu'elle  étoit  toute  prête  à  passer  DuPId,  bib.  i.  6. 
sous  la  presse  (xxni).  "^  ' 


BAUDONIVIE, 

RELiGitLsi:     A     Poitiers. 

PRESQUE  tous  les   Ecrivaius   modernes,  qui   ont   parlé  sur.  13.  anp.  p. 

de  cette  pieuse  et  sçavante  fille,  ont  défiguré  son  vèri-  ^ss  1  vossli^si'iàt". 

table  nom.  Au  Heu  de  Baudonivie,  les  uns  la  nomment  Ban-  1-2.  c. 22. 1  Dui>in. 

n,  ••  bib.  t.  6.  l).  207. 
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doniiiie,  uu  Bamlomiiie,  les  autres  liaiidonivie  ou  Bando" 
.Mal»,  uci.  n.  i.  1.  iiinieniie.  '  Dès  son  enfance  elle  fut  élevée  près  de  sainte  Ra- 
p.  >)-o.n.-.         di'goiide  ,  dans  le  monastère;  (|ue    celle  pieuse  Heine  avoit 
fondé  à  Poitiers,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Sainte  Croix. 
Etant  entrée,  autant  que  tout  autre,  dans  le  dessein  de  la 
sainte  Fondatrice,  qui  vouloit  que  ses  filles  joignissent  la  lu- 
mière à  la  pieté ,  Baudonivie  à  la  faveur  de  ses  instructions 
salutaires,  fit  beaucoup  de  progrès  dans  les  Leti'es  et  la  vertu. 
On  juge  en  effet  par  l'ouvrage  qu'on  a  d'elle,  qu'elle  avoit  lu 
avec  fruit  l'Ecrilure  sainte  et  les  Auteurs  ecclésiastiques;  et 
la  modestie  et  l'humilité  avec  lesquelles  elle  y  parle  d'elle- 
même,  font  voir  qu'elle  avoit  sçû  y  conformer  ses  sentiments. 
Il  faut  bien  qu'elle  eût  du  mérite  et  du  talent  au-dessus  de 
»•  '•  ses  compagnes;  '  puisque  celles-ci,  l'Abbesse  à  leur  tète,  l'en- 

n.  i>.  gagèrent  à  écrire  la  vie  de  sainte  Radegonde.' Elle   ne  s'y 

rendit  qu'avec  une  peine  que  son  obéissance  seule  fut  (;apable 
de  vaincre.  Mais  comme  l'Evêque  Fortunat  avoit  déjà  écrit 
sur  le  même  sujet,  Baudonivie  se  borna  à  recueillir  ce  qu'il 
avoit  omis  de  principal  dans  son  histoire.  Ce  fut  donc  pour 
y  suppléer,  et  sans  rien  répéter  de  ce  que  cet  Ecrivain  avoit 
déjà  dit,  qu'elle  entreprit  son  ouvrage, 
ibid.  '  Elle  y  mit  la  main  sous  l'épiscopat  de  Fortunat,  et  par 

conséquent  tout  à  la  fin  du  VI  siècle,  ou  les  premières  années 
du  siècle  suivant.  Elle  a  réussi  à  nous  y  donner  un  détail  de  faits 
intéressants  ;  et  l'on  a  peu  de  vies  de  ces  temps-là  écrites  avec 
plus  de  discernement,  de  justesse,  de  candeur,  de  pieté.  Pour 
l'authenticité,  l'on  n'en  peut  douter;  c'est  un  témoin  oculaire 
et  conduit  par  l'amour  de  la  vérité,  qui  y  parle.  Le  style  de  la 
pièce  est  simple,  naturel,  plus  clair  et  moins  embarrassé  que 
celui  de  Fortunat.  On  y  \oit  très-peu  de  ces  faux  orne- 
ments, dont  la  plupart  des  Ecrivains  de  ces  temps-là  affec- 
toient  de  revêtir  leurs  discours.  On  n'y  trouve  point  non  plus 
de  cet  insipide  merveilleux  qui  leur  étoit  trop  ordinaire,  et  il 
y  a  peu  de  miracles. 
II.  I.  '  Baudonivie  adressa  son  ouvrage  à  Dedimie  son  Abbesse, 

qui  avoit  succédé  à  Leubouere,  dont  on  a  eu  occasion  de 
parler  ailleurs,  et  aux  autres  Religieuses^de  la  maison,  par  une 
préface  qui  se  lit  à  latêle.'  Elle  n'y  prend  point  d'autre  qua- 
lité que  celle  de  la  plus  petite  des  plus  petites,  minima  onuiium 
minimarum  :  ce  qui  revient  au  titre  de  Serviteur  des  Serviteurs 
de  Dieu,  et  qui  prouve,  comme  en  l'a  remarqué  en  un  autre 
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endroit,  que  cette  façon  de  parler  étoit' alors  passée  à  Tusage 
des  Moines  et  des  Religieuses  même,  comme  à  celui  des 
Evêques/  Au  reste  c'est  sans  fondement"  que  des  Auteurs  Besii,  ev.  dePoit 
en  citant  Baudonivie,  lui  donnent  le  titre  d'Abbesse.  Il  ne  ^" 
paroît  nulle  part  qu'elle  ait  jamais  été  revêtue  de  cette  di- 
gnité. 

On  imprime  ordinairement  son  ouvrage  à  la  suite  de  ce- 
lui de  Forlunat  sur  le  même  sujet.  Ce  sont  en  effet  deux  livres 
de  la  même  histoire;  et  l'on  ne  peut  s'instruire  à  fond  de  celle 
de  sainte  Radegonde,  sans  les  lire  tous  les  deux.  '  Surius  les  Sur.  is.  Aug.  p. 
a  publiés  de  la  sorte,  mais  après  avoir  retouché,  ou  plutôt  ^^''*''*^- 
gâté  le  style  de  celui  qui  appartient  à  Baudonivie.  '  Dom  Ma-  f^^;  '^'-  ''•  ^'■^*^- 
billon  l'aïant  rétabli  dans  sa  première  intégrité  sur  trois  ma- 
nuscrits, l'un  de  S.  Germain-des-Près,  l'autre  de  saint  Thierri 
près  de  Reims,  et  le  troisième  de  M.  d'Herouval,  a  joint  en- 
semble ces  deux  écrits  dans  le  premier  volume  des  actes  des 
Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

'  On  a  déjà  observé  qu'Hildebert  Evêque  du  Mans  se  ser-  f/^^  t.  i.  v.  ^96 
vit  de  l'un  et  de  l'autre,  pour  composer  une  nouvelle  vie  de 
sainte  Radegonde,  et  qu'ils  ont  été  traduits  en  nôtre  langue 
et  imprimés  à  Poitiers  en  1527  et  1622. 


S.     AUNACAIRE, 

EvÈQUE  d'Auxerre. 


s  1- 

HISTOIRE    DE    SA  VIE. 

iNACAiRE,  plus  connu  sous  le  nom  d'Aunaire,  Lab.  IjUj.  nov.i.i 
naquit  à  Orléans  de  parents  distingués  par  leur  no-  ^' 
blesse  et  leurs  grands  biens.  Son  père  se  nommoit  Pastor  et 
sa  mère  Ragnoare.  11  eut  un  frère,  qui  fut  Evêque  d'Orléans, 
sous  le  nom  de  S.  Austrene,  et  une  sœur  qui  fut  mère  de 
S.  Loup  Evêque  de  Sens.  Quand  le  jeune  Aunacaire  fut  par- 
venu jusiiu'à  un  certain  âge,  on  le  mit  à  la  Cour  du  Roi  Con- 
tran, où  loin  de  s'amuser  à  ce  qui  fait  l'occupation  ordinaire 
des  Courtisans,  il  ne  se  plaisoit  qu'à  lire  les  bons  livres.  Cette 
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heureuse  disposition  prépara  les  voies  à  la  grâce  que  Dieu  lui 

p.  419.  5i',).  fjj  ^^  |g  dégoûter  du  monde.  '  Il  alla  secrètement  au  tombeau 
de  S.  Martin,  où  il  s'engagea  dans  la  Cléricalure,  et  se  relira 
ensuite  près  de  Syagre  Evèque  d'Autun,  l'un  des  plus  grands 
Prélats  de  son  siècle.  11  fit  à  cette  Ecole  tant  de  progrès  dans 
les  sciences  ecclésiastiques  et  la  pieté,  qu'au  bout  de  quelques 
années  il  fut  élu  Evèque  d'Auxerre.  Son  ordination  est  mar- 
quée au  trente-unième  de  Juillet,  jour  de  la  Fête  de  S.  Ger- 
main, l'un  de  ses  saints  prédécesseurs.  Mais  on  en  ignore  l'an- 

conc.  i.  o.  p.!)'2o.  née  précise.  '  Elle  se  fît  néanmoins  quelque  temps  avant  le  IV 
Concile  de  Paris  tenu  en  573,  auquel  nôtre  Prélat  assista,  et 
souscrivit  le  quinzième  des  simples  Evêques,  et  avant  onze 
autres  présents  :  ce  qui  marque  qu'il  avoit  déjà  quelques  an- 
nées d'épiscopat. 

Lab.  ib.  p.  529.  '  L'Eglisc  d'Auxcrrc  eut  en  sa  personne  un  Pasteur  doué 
de  toutes  les  Aertus  qui  font  les  vrais  Evêques  :  attentif  à  l'in- 
struction des  Clercs  pour  laquelle  il  avoit  un  talent  particu- 
lier, tendre  et  compatissant  aux  besoins  des  pauvres,  zélé  pour 
les  intérêts  temporels  et  le  salut  de  tout  le  monde,  brûlant 
d'ardeur  pour  le  culte  de  Dieu.  Il  n'en  faut  point  d'autre  preu- 

p.  420.  421.  ve,  que  tout  le  bien  qu'il  fit  dans  son.  Diocèse,  'et  les  fré- 
quentes prières  publiques  qu'il  y  établit.  La  vénération  qu'il 
avoit  pour  S.  Amateur  et  S.  Germain,  qui  avoient  gouverné 
la  même  Eglise  avant  lui,  le  porta  à  engager  Etienne  Prêtre 
Africain,  dont  on  a  parlé,  à  écrire  la  vie  du  premier,  et  à  met- 
tre en  vers  celle  du  second,  déjà  écrite  par  Constance. 

p.  352. 363. 1  Mab.       '  La  réputatiou  de  S.  Aunacaire  étoit  si  grande,  qu'elle  at- 

aci^B.  t.2.  p.78.  jj^,^  près  de  lui  S.  Austregisile  depuis  Evèque  de  Bourges,  et 
S.  Valeri.  11  donna  la  tonsure  au  premier,  l'ordonna  soû- 
diacre,  et  l'èleva  même  au  diaconat,  si  l'on  s'en  rapporte  à  un 
autre  monument  que  celui  de  sa  vie.  Il  retint  l'autre  dans  son 
monastère  de  S.  Germain,  où  il  s'exerça  dans  la  pratique  de 
toutes  les  vertus. 

Il  y  avoit  déjà  plusieurs  années,  que  nôtre  saint  Prélat  rem- 

Conc.  ib.  p.  971.  plissoit  Ic  Sicge  d'Auxerre,  'lorsqu'en  581  se  tint  le  I  Concile 
de  Mâcon.  11  y  assista,  et  eut  part  à  ses  décrets,  qu'il  souscri- 
vit le  huitième  des  Evêques  qui  s'y  trouvèrent,  immédiate- 

p.  988.  ment  après  S.  Syagre  d'Autun.  '  Quatre  ans  après  il  y  eut 

un  autre  Concile  au  même  endroit,  et  il  fut  encore  du  nom- 
bre des  Pères  qui  le  composèrent.  Sa  souscription  s'y  lit  la 

Gr.  T.  hisi.  1. 9.  dixiémc  entre  les  autres.  '  Il  est  aussi  un  des  dix  Prélats,  qui 

c.  il.  '  ^ 
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se  trouvant  près  du  Roi  Gontran,  travaillèrent  à  pacifier  les  ' 

troubles  excités  dans  le  monastère  de  sainte  Radegonde,  et 
qui  écrivirent  à  ce  sujet  aux  Evêques  du  I  Concile  de  Poi- 
tiers. '  Enfin  après  un  épiscopat,  non  de  quarante-quatre  ans,  Lab.  ii..  p.  r,3o. 
comme  le  marquent  l'Auteur  de  sa  vie  et  le  Moine  Eric,  mais  ^''"' 
d'environ  trente-cinq  ans,  il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  de  l'abbaïe  de  S.  Germain,  à  la- 
quelle il  avoit  donné  des  biens  considérables.  L'Eglise  l'ho- 
nore le  vingt-cinquième  de  Septembre,  qui  fut  le  jour  de  sa 
mort. 

S-  II- 
SES   ÉCRITS. 

LES  écrits  qui  nous  restent  de  S.  Aunacaire,  ne  sont  point 
de  longue  haleine  ;  mais  ils  ne  laissent  pas  d'avoir  leur  mé- 
rite. Ils  servent  sur-tout  à  nous  faire  voir  quelle  étoit  la  disci- 
pline de  son  Eglise  sous  son  épiscopat,  et  quel  étoit  le  zélé 
et  l'attention  de  ce  saint  Evêque  pour  l'y  maintenir  dans  son 
intégrité. 

1°.  '  Le  plus  considérable  sont  des  décrets  au  nombre  de  conc.  ib.  p.  956. 
quarante-cinq  ,  qu'il  fit  dans  un  Synode ,  où  se   trouvèrent  ^^^• 
sept  Abbés,   trente-quatre  Prêtres  et  trois  Diacres,   qui  tous 
les  ont  souscrits  après  l' Evêque.  Ces  décrets  pour  la  plupart 
ne  font  que  renouveller  ce  qui  avoit  déjà  été  réglé  dans  le 
II  Concile  de  Mâcon,  et  d'autres  qui  l'avoient  précédé.  On 
place  ordinairement  ce  Synode  en  578  ;  mais  il  est  presque 
certain  qu'il  ne  se  tint  qu'après  585,  qui  est  l'époque  de  la  te- 
nue du  II  Concile  de  Mâcon  .  '  De  sorte  qu'on   seroit  fon-  Mab.  an.i.  2.n.28. 
dé  à  ne  le  mettre  avec  Dorn  Mabillon  qu'en  590.  '  D'autres  Con-.  ib.  p.  962. 
l'ont  renvoie  jusqu'en  614  :  ce  qui  est  insoutenable,  puisqu'il 
y  avoit  alors  plusieurs  années  que  S.  Aunacaire  n'étoit  plus 
au  monde. 

'  Les  points  qu'il  établit  par  ces  décrets,  sont  tous  impor-  p-  957 -96i.  g. 
tants  pour  la  discipline  de  l'Eglise  et  celle  des  monastères.  •  •  1  ■  ■  ' 
Les  principaux  roulent  sur  les  mariages  incestueux,  la  con- 
tinence des  Prêtres  et  des  Diacres  ,  la  manière  de  célébrer 
certaines  veilles  de  Fêtes,  l'extirpafion  de  quelques  restes  des 
superstitions  du  paganisme,  nommément  le  sort  des  Saints, 
qui  y  est  proscrit  comme  contraire  à  l'esprit  du  Christianisme. 
Le  dernier  décret  porte  excommunication  pour  un  an  con- 
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tre  ceux  qiii  m^iu'isoioioiit  ou  négligGroiont  d'observer  tous 
les  au  Ire». 

Lab.hib.  nov.i.i.       2".   '  Oîî  cl  éncofc  de  S.  Aunacaire  un  règlement,  pour 

^'  *'"  ■  ''"  ■  (Hablir  chaque  jour  de  l'année  les  litanies  ou  prières  publi- 
ques. Il  y  assigne  l'ordre  cjue  les  Eglises  de  son  Diocèse  dé- 
voient suivre  dans  cette  sainte  pratique,  afin  d'éviter  la  con- 
fusion, et  que  chacune  le  fit  à  son  jour  marqué. 

p.  421.  ii'tj.  3".  '  On  nous  a  aussi  conservé  la  letre  ,  que  noire  Prélat 

écrivit  au  Prêtre  Etienne  pour  l'engager  à  travailler  aux  vies 
d(!  S.  Amateur  et  de  S.  Germain.  Elle  est  écrite  avec  autant 
de  politesse  que  de  pieté  ;  et  le  style  n'en  est  pas  mauvais  pour 
le  temps.  On  l'a  jointe  à  l'éloge  de  S.  Aunacaire  inséré  dans 

Bou.i.  Mai.p.50.  l'histoire  des  Evêques  d'Auxerre ,  '  d'oii  les  Continuateurs 
de  Bollandus  l'ont  fait  passer  à  la  tète  de  la  vie  de  S.  Ama- 
teur au  premier  jour  de  Mai. 

4".  '  Enfin  nous  avons  deux  lelres  du  Pape  Pelage  à  S.  Au- 
nacaire. Elles  sont  fort  honorables  k  sa  mémoire,  et  en  sup- 
posent au  moins  deux  autres  de  sa  part.  Mais  celles-ci  sont 
perdues,  et  peut-être  plusieurs  autres  que  le  saint  Evêque 
avoit  eu  occasion  d'écrire. 


FAUSTE, 

Mot  NE      Dfe      GlANFEIJIL. 

N  n'entrei*a  point  ici  dans  la  discussion  des  difficultés 
que  divers  Seavànts  de  la  fin  du  dernier  siècle  ont  fait 
naître  sur  la  célèbre  mission  de  S.  Maur  du  Montcassin  en 
France.  Jusqu'à  ce  qu'on  ait  détruit  la  dissertation  que  Dom 
Ruinart  a  publiée  en  nôtre  langue  à  ce  sujet,  et  qui  se  trou- 
ve en  Latin  à  la  fin  du  premier  volume  des  Annales  de  Doni 
Mahillon,  nous  sommes  en  droit  de  suivre  une  tradition  de 
près  de  neuf  cents  ans,  qui  a  toujours  pris  S.  Maur  Fondateur 
et  [)remier  Abbé  de  Glanfeuil  en  Anjou,  pour  l'Elevé  chéri 
de  S.  Benoît  du  Montcassin. 
Mab.  act.  B.  1. 1.  '  Lorsqu'il  fut  envoie  en  France  vers  543  ,  on  lui  donna 
p.  278.  n.  5.  p^yj,  compagnons  de  ^  oïage  quelques  autres  Moines  de  la 
maison.  Fauste  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  fut  du  nom- 
bre. Il  eut  part  à  l'établissement  du  monastère  du  Glanfeuil, 
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le  promiei-  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  qu'on  vit  en  France, 'et  , j^„  ,   ^  „  .,^ 
continua  pendant  l'espace  de  quarante-six  ans  à  y  soutenir  '*•"> 
la  discipline  régulière.  Ce  long  séjour  qu'il  y  fit,  joint  à  l'ou- 
vrage qu'il  composa  et  qui  regarde  nôtre  histoire,  nous  met 
en  droit  de  l'associer  à  nos  Ecrivains.  Deux  ans  après  le  dé- 
cès de  S.  Maur,  Fausle  i-eprit  le  chemin  d'Italie,  et  se  retira 
au  monastère  de  Latran  à  Rome,  où  les  Moines  du  Mont- 
Cassin  s'étoient  réfugiés  après  la  destruction  de  leur  monas- 
tère. '  Là  à  la  prière  de  ses  frères,  l'Abbé  Théodore  à  leur  ''"^'-  ''^i''- 
tête,  il  écrivit  la  vie  de  S.  Maur,  et  la  présenta  au  Pape  Bo- 
niface,  qui  la   jugea  digne    de  son    approbation!  '  Léon    de  ^^-  '•'•  "•  -•^• 
Marsi   Cardinal    d'Ostie,  croit    que  c'étoit  Boniface    III,  qui 
occupoit  le  S.  Siège  en  606.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  que 
ce  fui  Boniface  IV  son  successeur  dès  l'année  suivante  607. 
Fauste  finit  ses  jours  à  Rome,  et  fut  enterré  dans  le  monas- 
tère de  Latran.  'Il  est  honoré  comme  Saint,  et  en  cette  qua-  bou.  is.  Fob.  p. 
lité  Bollandus  rapporte  ce  que  l'on  sçait  de  sa  vie  au  quinzié-  ^^^■^^*- 
me  de  Février. 

'  11  paroît  que  l'ouvrage  de  Fauste  n'étoit  guéres  répandu  Mab.  act.  ma.  p. 
dans  le  public,  et  qu'il  étoit  même  inconnu  en  France  avant 
l'an  863.  Alors  Eudes  ou  Odon  Abbé  de  Glanfeuil,  l'aïant 
recouvré  de  la  manière  qu'il  le  raconte  lui-même  dans  une 
letre  qui  se  lit  à  la  tête,  il  prit  soin  de  le  publier  de  nouveau. 
Mais  il  se  donna  malheureusement  la  licence  de  le  retoucher; 
et  en  le  retouchant  il  ajouta  de  nouvelles  fautes  à  celles  que 
l'Auteur  original,  qui  écrivoit  dans  un  païs  éloigné  des  lieux 
où  les  choses  s'étoient  passées,  et  plus  de  cinquante  ans  après 
l'événement  de  la  plupart,  y  avoit  pu  faire  lui-même.  Cela 
n'a  pas  néanmoins  empêché  que  tous  les  Ecrivains  posté- 
rieurs tant  Italiens  qu'autres,  jusqu'à  Guillaume  Cave  inclusi- 
vement, qui  ont  eu  occasion  de  parler  de  cette  vie  de  S.  Maur, 
ne  l'aient  reconnue  sans  difficulté  pour  l'ouvrage  de  Fauste. 
Tels  sont  Léon  d'Ostie,  '  Pierre  Diacre  du  Mont-Cassin,  Si-  Petr.  Diac.  scri. 
gebert,  Vossius,  et  une  infinité  d'autres,  qu*il  seroit  inutile  et  30 '|  voï/hS" at". 
trop  ennuïeux  de  nommer.  '•  -■  <=•  -f  l  ^=»^'"' 

Fauste  y  entre  dans  un  grand  détail  des  actions  du  Saint. 
Mais  il  ne  les  rapporte  pas  avec  assez  de  précision  ;  et  il  y  a 
trop  suivi  le  génie  de  son  siècle,  en  donnant  trop  dans  le  mer- 
veilleux. 'Il  adresse  son  écrit  par  une  espèce  d'épitre  dédica-  Mab.  ib.  p.  27,v 
toirCj  à  tous  les  Moines  du  monde  Chrétien,  dans  laquelle  il 
a  eu  soin  de  faire  en  abrégé  sa  propre  histoire.  Il  y  prend  à  la 
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lète  le  titre  de  Serviteur  des  Serviteurs  de  .1.  C.  qui  éloil, 
comme  on  l'a  vu,  fort  en  usage  au  Vil  siècle,  tant  parmi  les 
Evoques  et  les  Abbés,  que  les  simples  Moines,  et  même  les 
A'ierges  consacrées  à  Dieu. 
Sur.  15.  Jan    p.       '  SuHus  uous  a  donué  l'ouvrage  de  Fauste  au  quinzième 

Oit    IK"" 

jour  de  Janvier.  Mais  outre  les  autres  fautes  qui  se  sont  glissées 
dans  son  édition,  l'on  n'y  trouve  point  la  préface  de  Fauste, 

Boii.  15.  Jan.  p.  qui   suit  SOU   épitrc  dédicatoire.  '  Après  Surius,  Jacques  du 

1039-1050.  Breuil  et  Rollandus  ont  fait  réimprimer  le  même  ouvrage  en 

son  entier.  Celui-ci,  qui  l'a  placé  dans  son  grand  recueil  au 
même  jour  que  Surius,  l'a  accompagné  de  remarques  qui  n'y 

Mab.  ibid.  p. 274.  sout  pas  iuutilcs.  '  C'cst  sur  ces  deux  dernières  éditions  et  sur 
divers  manuscrits,  que  Dom  Mabillon  l'a  fait  entrer  dans  la 
collection  des  actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  Il  a 
eu  soin  d'y  joindre  un  avertissement  et  des  notes,  où  il  ne  dis- 
simule point  les  fautes  de  l'original. 

c»ve,  ibid.  '  Cave  confondant  Fauste  de  Glanfeuil  avec  Fauste  d'A- 

gaune,  qui  tleurissoit  dès  le  commencement  du  siècle  précè- 
dent, et  dont  nous  avons  donné  l'histoire,  lui  attribue  la  vie 
de  S.  Severin  Abbé  d'Agaune. 
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^N  nous  a  conservé  quelques  vies  et  actes  de  divers 
Saints,  auxquelles  il  seroit  fort  difficile  d'assigner  une 
année  précise,  quoiqu'elles  nous  paroissent  appartenir  au 
commencement  de  ce  siècle.  C'est  ce  qui  nous  porte  à  en  ren- 
dre compte  ici  sous  un  seul  et  même  titre. 

Nous  commençons  par  les  deux  vies  de  S.  Yrier  Abbé  en 
Limousin,  qui  bien  que  différentes  entre  elles,  non  à  la 
vérité  pour  le  fonds  des  choses,  mais  pour  la  qualité  du  volu- 
me, semblent  s'être  suivies  d'assez  près  l'une  et  l'autre.  On  est 
redevable  de  la  plus  courte  comme  de  la  plus  diffuse  à  Dom 
Mab.  an.  p..  1.1.  MabiUou,  '  qui  a  publié  la  première  sur  un  manuscrit  de 
^'       "  '  '  Marmoutier,  dans  le   premier  volume  des  actes   des  Saints 

ana.  i.  4.  p.  194.  dc  l'Ordrc  de  S.  Benoît,  '  et  l'autre  sur  un  manuscrit  de  l'Ab- 
ïf.'i  ir.  b  \m'  baïe  de  S.  Gai,  au  quatrième  tome  de  ses  Analectes.    Dans 
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la  suite  celle-ci  a  été  réimprimée  à  la  fin  des  œuvres  de  S.  Gré- 
goire  de  Tours  par  Dom  Kuinart. 

Ces  deux  pièces  ont  assurément  leur  mérite,  et  l'on  fait 
tant  de  cas  de  la  plus  ample,  qu'on  ne  la  juge  pas  indigne  de 
S.  Grégoire  de  Tours,  à  qui  quelques  Sçavants  l'attribuent. 
'Mais  il  est  presque  certain  qu'elle  n'est  point  de  lui,  com-  pr.  n.  si. 
me  le  même  Dom  Ruinart  l'a  fort  bien  prouvé.  '  Pour  s'en  fr.  p.  isos. 
convaincre  il  suffit  de  lire  avec  attention  la  fin  de  cette  vie 
où  l'Auteur  se  donne  pour  témoin  oculaire  de  ce  qui  se  pas- 
soit  au  tombeau  du  S.  Abbé.  D'ailleurs  il  y  parle  de  miracles 
opérés  plusieurs  années  après  sa  mort  :  deux  circonstances  qui 
ne  peuvent  convenir  à  S.  Grégoire  de  Tours,  qui  ne  fut  ja- 
mais au  tombeau  de  S.  Yrier,  et  qui  ne  le  survécut  que  de 
4  ans  et  quelques  mois  :  de  sorte  qu'il  ne  faut  point  chercher 
d'autre  Auteur  de  cette  pièce  qu'un  Moine  d'Atane.  C'est  ce 
que  persuadent  plusieurs  traits  de  l'ouvrage  même.  On  y  ap- 
perçoit  en  effet  un  Ecrivain  instruit  de  la  Règle  de  S.  Benoît, 
qui  reconnoît  les  anciens  Moines  pour  ses  pères,  et  sous  les 
yeux  de  qui  se  passoient  au  tombeau  du  Saint  plusieurs  des 
merveilles  qu'il  rapporte. 

On  ne  découvre  pas  dans  l'autre  pièce,  qui  est  la  plus  cour- 
te, les  mêmes  indices  pour  juger  de  son  Auteur,  quoique  la 
présomption  soit  en  faveur  d'un  autre  Moine  d'Atane.  'Quel-  p?i285. 
ques  Sçavants  au  reste  ne  l'ont  regardée  que  comme  un  abré- 
gé de  la  plus  prolixe.  Mais  après  les  avoir  conférées  Tune 
avec  l'autre,  il  nous  a  paru  que  c'est  plutôt  la  plus  courte  qui 
a  été  écrite  la  première,  et  qui  a  servi  comme  de  canavas  à 
la  plus  ample.  Deux  réflexions  nous  le  persuadent  :  l**  La  sim- 
plicité avec  laquelle  elle  est  composée;  au  lieu  que  dans  la 
plus  diffuse  on  afi'ecte  de  faire  parade  d'érudition,  par  de  fré- 
quentes citations  de  l'Ecriture  et  des  ouvrages  d'Auteurs  Ec- 
clésiastiques, qu'on  ne  nomme  pas  à  la  vérité,  mais  dont  il 
est  aisé  de  reconnoître  les  expressions  et  les  pensées.  2",  Si  la 
plus  courte  étoit  un  abrégé  de  l'autre,  l'Abréviateur  n'auroit 
pas  manqué  à  coup  sûr  d'insérer  dans  son  écrit  quelques-uns 
des  miracles  opérés  après  la  mort  du  Saint,  et  rapportés  dans 
l'autre  pièce.  On  ne  peut  rejetter  cette  raison,  si  1  on  se  rap- 
pelle combien  les  miracles  ont  été  du  goût  de  tous  les  siècles 
d'ignorance,  et  ce  qui  s'est  pratiqué  en  pareilles  occasions  : 
témoin  ce  que  fit  Fortunat  de  Poitiers  à  l'égard  de  l'abrégé 
de  la  vie  de  S.  Rémi  de  Reims.  Or  bien  loin  que  cette  plus 
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courte  vie  do  S.  Yi-ier  conlioiiiu!  un  abrogé  des  minides  rap- 
portés sur  la  iin  de  l'autre,  elle  ne  fait  même  mention  d'au- 
cun qui  se  soit  opéré  après  la  mort  du  Saint,  depuis  celui  qui 
se  fil  à  ses  obsèques. 

Tout  cela  nous  porte  à  juger  que  cette  pièce  l'ut  écrite 
presque  aussi-tôt  que  le  Saint  eut  paie  le  tribut  à  la  nature, 
et  que  l'autre  ne  parut  (jue  quinze  à  vingt  ans  après,  lors- 
que les  écrits  de  saint  Grégoire  Pape  et  de  S.  Grégoire  de 
Tours  étoient  fort  répandus.  L'Auteur  avoit  beaucoup  lu  les 
uns  et  les  autres,  et  en  fait  souvent  usage  dans  sa  pièce.  C'est 
en  partie  ce  qui  a  fait  croire,  qu'elle  pouvoit  être  de  S.  Gré* 
guire  de  Tours,  parce  qu'on  y  apperçoit  quelques  traits  de 
son  style.  On  y  trouve  aussi  de  la  pieté,  de  l'esprit,  de  l'érudi- 
tion poui'  le  temps;  mais  il  n'y  a  pas  assez  de  choix,  et  le 
style  en  est  trop  diffus.  Du  reste  elle  s'accorde  assez  bien  pour 
les  faits  principaux  avec  la  plus  courte,  sans  néanmoins  la 

Mab.  ibki.  p.349.  copier.  'A  la  lecture  des  premières  paroles  de  celle-ci,  il 
sembleroit  que  l'Auteur  y  avoit  mis  une  préface,  qui  ne  s'y 

p.  25i.  u.  16.  lit  point  aujourd'hui.  C'éloit-là  sans  doute  qu'il  parloit  '  de 
Ferreol  Evêque  de  Limoges,  dont  il  dit  à  la  fin  de  son  ou- 
vrage, qu'il  a  déjà  fait  mention;  ce  qui  ne  se  trouve  point 
dans  ce  qui  nous  reste. 

■as.'ise.'m.^'^'  '  ^es  actes  du  martyre  de  S.  Quentin,  qui  souffrit  à  Ver- 
mand  vers  287,  appartiennent  aussi  aux  premières  années  de 
ce  VII  siècle.  Ils  ont  effectivement  été  écrits  avant  la  décou- 
verte du  corps  du  saint  Marlyi'  par  S.  Eloi  ;  mais  ils  ne  le  fu- 
rent pas  long-temps  auparavant.  On  en  juge  et  sur  les  dis- 
cours étudiés  qu'ils  font  tenir  au  Saint,  et  sur  ce  qu'ils  disent 
des  hérésies  d'Arius,  de  Nestorius  et  d'Eulychès,  qui  avoient 

Sur.  31.  oot.  p.  déjà  paru.  '  L'Auteur  assure  les  avoir  composés  sur  une  his- 
toire faite  par  une  personne  qui  avoit  assisté  à  la  première 
translation  du  corps  saint,  cinquante-cinq  ans  après  son  mar- 
tyre. Circonstance  remarquable  ,  qui  pourroit  leur  mériter 
presque  la  même  autorité  qu'auroient  des  actes  originaux. 
Mais  le  grand  nombre  de  prodiges  extraordinaires  dont  ils 
sont  remplis,  porte  à  croire  que  leur  Auteur  a  ajouté  à  son 
original  des  bruits  communs,  et  des  traditions  peu  sures, 
comme  il  l'insinue  lui-même  parle  terme /er/wr,  dont  il  se 
sert  quelquefois.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  empêché  Dom 
Kuinart  de  leur  donner  place  dans  son  recueil  d'actes  .sincè- 
res et  choisis. 
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Après  tout,  quoiqu'ils  ne  soient  que  du  commencement  du 
VII  siècle,  ils  sont  fort  bien  écrits  pour  ce  temps-là.  Leur  Au* 
leur  paroît  avoir  été  un  homme  de  pieté ,  d'esprit,  de  sçavoir, 
de  jugement.  '  On  les  trouve  dans  le  recueil  de  Siirius  au  tren-  p-  98-2-989. 
te-uniéme  d'Octobre,  '  oi^i  on  leur  a  joint  une  relation  de  la  p.  989. 990. 
seconde  invention  du  corps  du  saint  Martyr,  tirée  de  la  vie 
de  S.  Eloi  par  S.  Oueu.  'M.  de  Tillemont  en  avoit  vu  d'au-  Tni.ib.  p.700. 
très,   qui  sont  encore  manuscrits,  mais  qui  ne  dilTérent  des 
précédents   que   pour  le  style  et  quelques  circonstances  de 
peu  de  faits.  A  cela  près  ils  leur  sont  assez  semblables,  quoi- 
qu'ils ne  citent  point,  comme  les  imprimés,  d'histoire  plus 
ancienne.  Claude  Hemeré,  dans  l'histoire  de  la  ville  de  Saint 
Quentin,  en  a  publié  d'autres  qui  ne  sont  point  les  mêmes, 
mais  qui  ne  valent  pas  ceux  dont  on  vient  de  rendre  compte. 

Un  Auteur  anonyme  écrivit  aussi  vers  le  commencement  ^"'';.  *^-  •''''"•  i^- 
de  ce  siècle  une  vie  de  S.  Trivier,  Patron  de  Bresse  et  de  la 
principauté  de  Dombes,  mort  quelques  années  avant  le  mi- 
lieu du  siècle  précèdent.  Cette  pièce  se  sent  du  génie  de  son 
siècle  ;  mais  elle  ne  laisse  pas  de  mériter  nôtre  créance,  sur- 
tout en  ce  qu'elle  rapporte  de  la  translation  du  Corps  du  saint 
Confesseur,  qui  se  lit  soixante-dix  ans  après  sa  mort,  '  sous  Fred.  chr.  n.'-i'-i. 
l'épiscopat   de  Secondin  Evêque  de   Lyon,  c'est-à-dire,  en 
60:^  ou  603,  et  de  ce  qui  la  suivit.  'L'Auteur  parlant  d'un  Boii.ib.p.  39.  n. 
miracle  qui  s'y  fit,  en  détaille  si  bien  les  circonstances,  qu'il 
y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  vivoit  alors,  et  qu'il  ne  larda  pas 
à  mettre  la  main  à  son  ouvrage.  Le  style  en  est  un  peu  em- 
barassé;mais  il  n'est  pas  mauvais  d'ailleurs.  'Nous  avons  p. 33-35. 
cette  vie  au  seizième  jour  de  Janvier  dans  la  collection  de 
Bollandus,  qui  l'a  accompagnée   de  notes  pour  en  éclaircir 
divers  endroits.  '  Elle  a  été  aussi  imprimée  à  Lyon  en  1647,  ^"^^V^"/*  ^^^-  *'• 

j  11  1  •  ^1  ^  .         '    p.  63.  1. 

avec  de  nouvelles  observations,  et  quelques  autres  pièces 
étrangères,  le  tout  en  un  volume  in-S"  par  les  soins  de  Jac- 
ques Moyron. 

11  y  a  beaucoup  plus  de  difficulté  à  assigner  une  époque 
convenable  à  la  vie  de  S.  (Joar  ou  Gower^  Prêtre  et  Solitaire 
au  Diocèse  de  Trêves.  Il  est  certairi  qu'elle  n'a  été. écrite  que 
plusieurs  années  après  la  mort  du  Snint,  comme  il  paroît  par 
la  relation  de  quelques  miracliis  qui  s'y  lisent.  '  Mais  les  Sça-  «oii.  a.  Jui.  p. 
vants  110  conviennent  point  entr'eux  du  temps  de  celte  mort;  ^-'•"•'^■•'• 
les  uns  la  plaçant  dès  .j75,  les  autres  ne  la  mettant  qu'en  6411, 
soixante-quatorze   ans   plus    tard.  Quelque   considérable   au 
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p.  328.  n.  6.7.  ^ste  quc  soit  la  difîôrence  entre  ces  deux  opinions,  "il  pa- 
roît  qu'il  n'y  a  plus  à  hésiter  sur  ce  point  de  critique,  depuis 
que  les  Continuateurs  de  Bollandus  ont  pris  soin  de  l'éclair- 
cir,  et  que  la  première  opinion  e.st  la  seule  à  suivre,  comme 
la  mieux  autorisée. 

Sur  ce  principe,  l'Autour  de  la  vie  de  S.  Goar,  qui  ne  se 
fait  point  autrement  connoître,  mais  qui  semble  avoir  été  un 
Clerc,  ou  un  Moine  du  Diocèse  de  Trêves,  put  entrepren- 
dre son  ouvrage  trente-cinq  à  quarante  ans  après  la  mort  du 
Saint,  vers  610  ou  615.  La  lecture  delà  pièce  ne  peut  gué- 
p.330.  n.io.  res  souffrir  (ju'on  la  place  plutôt;  'et  ce  qu'en  dit  Wandel- 
bert,  qui  vers  839  s'en  servit  pour  composer  une  nouvelle  vie 
du  Saint,  ne  permet  pas  d'en  mettre  l'époque  plus  tard.  En 
effet  cet  Ecrivain  donnant  alors  à  l'écrit  de  noire  Anonyme, 
sur  lequel  il  travailloit,  la  qualification  de  très-anciens  exem- 
plaires, fait  juger  qu'il  avoit  plus  de  deux  cents  ans  d'anti- 
quité. 

Quant  au  mérite  de  l'ouvrage,  on  y  trouve  tout  le  génie 
du  siècle  où  il  a  été  fait,  c'est-à-dire  du  merveilleux  autant 
qu'en  tout  autre  écrit  du  même  temps.  A  peine  rapporte-t-il 
une  action  du  Saint,  qu'elle  ne  soit  revêtue  de  quelque  mira- 
cle. L'Auteur  ne  laisse  pas  néanmoins  de  paroître  avoir  eu  de 
la  pieté,  un  certain  goût,  et  une  assez  grande  connoissance 
de  l'Ecriture  Sainte  et  de  la  discipline  de  l'Eglise. 
Mab.  act.  B.  t  2.  '  Dom  Mabillou  semble  être  le  premier  qui  l'a  donnée  au 
p.  276-280.  public,  sur  un  manuscrit  de  M.  d'Herouval.  Comme  il  étoit 

dans  l'opinion  que  le  Saint  n'étoit  mort  qu'en  649,  il  a  ren- 
voie l'ouvrage  en  question  au  second  siècle  de  son  recueil, 
où  il  est  précédé  de  quelques  observations  historiques  et  cri- 
Boii.  ib.  p.  333.  tiques.  'Après  lui,  les  Continuateurs  de  Bollandus  l'ont  pu- 
blié de  nouveau  au  sixième  jour  de  Juillet,  sur  un  très-an- 
cien manuscrit  de  S.  Berlin  et  quelques  autres.  Cette  édition 
est  ornée  de  remarques  un  peu  longues,  mais  qui  répandent 
sur  le  texte  original  une  lumière  dont  il  avoit  besoin. 

On  peut  encore  rapporter  aux  premières  années  du  N  II 
Lab.  bib.  nov.1.2.  siéclc,  '  la  vic  dc  S.  Eusice  Confesseur,  à  qui  l'abbaïe  de  Celle 
p.  372-376.  ^^  Berri,  où  il  mourut  en  542,  doit  son  origine.  Le  P.  Labbe 

nous  l'a  donnée  au  second  volume  de  sa  bibUothéque  de  ma- 
Du  ches.  t.  1.  p.  nuscrits.  'André  Du  Chesne  en  avoit  déjà  publié  un  fragment, 
534.  535.  qui  s'accorde  assez  bien  pour  le  fonds  des  choses  avec  l'exem- 

plaire du  P.  Labbe,  mais  qui  en  diffère  au.'^si  pour  quelques 
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circonstances.  "  L'Auteur  de  cette  vie  avoit  beaucoup  lu  les  TûiTih. 
ouvrages  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand  :  preuve  qu'on  ne  le 
peut  pas  placer  plutôt  que  nous  faisons.  Nous  ne  voïons  rien 
d'ailleurs  qui  détermine  à  le  mettre  plus  tard.  Il  ne  rapporte 
point  effectivement  de  faits  postérieurs  au  YI  siècle.  Sa  ma- 
nière d'écrire  convient  fort  bien  au  temps  que  nous  lui  assi- 
gnons. Elle  n'est  pas  absolument  mauvaise  ;  mais  elle  est  trop 
diffuse  et  chargée  de  lieux  communs.  Sa  préface  en  particu- 
lier n'en  étoit  qu'un  tissu  ennuïeux  :  ce  qui  a  porté  l'Editeur  à 
n'en  imprimer  qu'une  partie. 

'  C'est  apparemment  sur  cette  première  vie,  qu'un  autre  p-  ^63. 
Ecrivain  anonyme,  qui  ne  parut  que  long-temps  après,  en 
composa  une  nouvelle  du  même  Saint,  à  la  prière  d'un  Sei- 
gneur nommé  Odulfe.  L'ouvrage  de  celui-ci  ne  seroit-il  point 
le  même  que  la  vie  dont  Du  Chesne  a  publié  un  fragment? 
Car  bien  que  ce  fragment  s'accorde  assez  avec  la  première 
vie  du  Saint,  il  rapporte  néanmoins  les  choses  d'une  maniè- 
re plus  étendue.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  dernier  Ecrivain  dont 
il  est  ici  question,  joignit  à  son  ouvrage  une  relation  des  mi- 
racles opérés  au  tombeau  de  S.  Eusice,  dont  il  avoit  connois- 
sance.  Cette  relation  est  assez  bien  écrite,  et  les  faits  qu'elle 
contient  y  sont  si  bien  circonstanciés,  qu'elle  paroit  mériter 
qu'on  y  ajoute  une  entière  foi.  '  Le  P.  Labbe  la  aussi  don-  p.  463-466. 
née  au  public  dans  le  même  volume  que  la  vie  du  Saint,  mais 
dont  elle  se  trouve  séparée  de  plusieurs  pages.  'A  la  tête  de  p-  371.  372. 
cette  vie  le  même  Editeur  a  mis  un  petit  éloge  du  Saint,  qui 
est  si  peu  de  chose,  qu'il  ne  méritoit  pas  de  voir  le  jour. 

Les  Critiques  ne  s'accordent  pas  sur  le  mérite  de  la  vie  de 
S.  Didier  Evêque  de  Vienne,  mis  à  mort  en  608,  non  plus 
que  sur  le  temps  auquel  elle  a  été  écrite.  '  Les  sçavants  Con-  bou.  i>3.  Mai.  p. 
tinuateurs  de  Bollandus  la  croient  d'un  Auteur    contempo-  '^'''•"•'^• 
rain.  '  M.  Baillet  au  contraire,  suivi  du  P.  le  Long  son  copiste,  Bail.  23.  Mai.  lab. 
la  regarde  comme  un  ouvrage  fort  postérieur.  Il  nous  paroît  \'iil]f\  p^lds!"!! 
cependant  que  la  première  de  ces  deux  opinions  est  préféra- 
ble à  l'autre.  '  On  voit  en  effet  par  l'Abbé  Jonas,  qui  écrivoit  Mab.  act.  b.  i.  2. 
avant  le  milieu  de  ce  siècle,  qu'il  y  avoit  dès  lors  une  vie  de  ^''  '^^'  "'  ^*' 
S.  Didier  de  Vienne,  cujus  acta^  dit-il,  scripta  habentur.  Or 
que  ce  soit  la  même  que  celle  dont  il  est  ici  question,  deux 
raisons  le  persuadent.  Il  est  certain  d'une  part,  qu'il  n'y  est  fait 
nulle  mention  de   la  translation  du  Saint ,  qui  se  fit  sous 
S.  Etbere  successeur  de  S.  Domnole,  qui  avoit  immédiate- 
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ment  succédé  à  S.  Diilier;  ce  qui  suppOBO  quVlle  fui  éorilc 
a\anl  l'épiscopal  de  S.  I^llliero.  Il  est  visible  d'ailleurs  que  c'est 
la  même  vie  dont  Adon  de  N'ienne  a  fait  un  abrégé.  A  tout 
cela  on  peut  ajouter  que  l'Auteur  accompagne  de  tant 
de  circonstanci  s  le  peu  de  miracles  qu'il  rapporte,  de 
ceux  qui  se  firent  au  tombeau  du  Saint  peu  de  temps  après  sa 
mort,  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils  s'opérèrent  comme 
sous  ses  yeux.  De  sorte  qu'il  mil  la  main  à  son  ouvrage  pres- 
que aussi-tôt  après  le  supplice  de  la  fameuse  Brunehaut,  dont 
il  parle  a>  ec  un  j)eu  trop  d'aigreur ,  et  pas  toujours  avec 
exactitude.  Le  style  en  esl  fort  sim|)le ,  et  la  pièce  en  elle- 
Boii.  il),  p.  231-  même  n'est  pas  suffisante  pour  l'iiistoire  de  S.  Didier.  '  Les 
^■''^"  Continuateurs  de  Bollandus   nous   l'ont  donnée  avec  leurs 

observations  au  vingt-troisième  de  Mai.  Ce  qu'on  en  trouve 
dans  Surius  et  dans  Canisius,  n'en  est  que  l'abrégé,  tel  que  le 
lit  Adon  de  Vienne  après  le  milieu  du  IX  siècle  (xxiv). 

VI     CONCILE 

DE   PARIS. 

^^"f-*£-P-,  l?^.^      O'-TÔT   que  les   bons   Evèques  de  France  virent   Clo- 

1653.1689.  I  Mab.        ^       •        tt     ^     i  ^«  i      ^r-     ^  •         i^  >       i 

an.  1.  11,  n.  16.  O  lau'e  il  scul  maître  de  1  Lmpire  rraneois,  après  la  mort 
de  Brunehaut  et  des  Rois  ses  petits-fils,  ils  profitèrent  de  ses 
bonnes  dispositions  pour  remédier  aux  abus  qui  s'étoient  glis- 
sés dans  l'Eglise  Gallicane,  à  la  faveur  des  guerres  civiles  et 
des  autres  malheurs  du  temps.  A  cette  effet  ils  l'engagèrent  à 
assembler  un  Concile,  qui  se  tint  à  Paris  dans  l'église  S.  Pier- 
re, aujourd'hui  de  Sainte  Geneviève,  le  quinzième  des  calen- 
des de  Novembre ,  c'est-à-dire  le  dix-huitième  jour  d'Octo- 
bre 614.  On  ne  nous  a  point  conservé  les  souscriptions  des 
Evèques  qui  y  assistèrent;  maison  sçait  d'ailleurs  qu'ils  s'y 
trouvèrent  au  nombre  de  soixante-dix-neuf,  de  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Empire  François,  réunies  sous  la  puissance  de 
Clotaire.  Ce  fut  par  conséquent  le  Concile  le  plus  nombreux 
qu'on  eût  encore  vu  dans  les  Gaules;  et  il  a  mérité  par  cet 
endroit  la  qualité  de  Concile  général,  c'est-à-dire  national, 
que  lui  donne  celui  de  Reims,  tenu  peu  d'années  après, 
conc.  ib.  p.  1649.  '  On  y  tit  quinze  Canons  qui  sont  venus  jusqu'à  nous,  avec 
47&74!^'  '■  ^'  ^'  une  petite  préface  qui  se  lit  à  la  tête,  et  où  l'on  rend  compte 
des  motifs  de  la  convocation  de  l'Assemblée.  Ces  Canons  au 

reste 
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reste  n'établissent  presque  rien  de  nouveau,  et  ne  font  que 
rappeller  ce  qui  avoit  déjà  été  réglé  dans  divers  Conciles  pré- 
cédents, touchant  divers  points  de  discipline,  la  simonie, 
l'élection  et  l'ordination  des  Evêques,  les  biens  légués  aux 
Eglises,  la  jurisdiction  des  Laïcs  sur  les  Clercs,  les  mariages 
incestueux,  l'exclusion  des  Juifs  de  toute  charge  ou  fonction 
publique  sur  les  Chrétiens.'  A  cette  occasion  le  Concile  ordon-  ^-  «s. 
ne,  ce  qui  est  remarquable,  que  si  un  Juif  s'émancipe  de  pour- 
suivre quelque  charge  auprès  du  Prince,  il  se  fera  Chrétien, 
lui  et  toute  sa  famille.  Ce  n'est  pas  à  dire,  ce  semble,  que  le 
Concile  veuille  contraindre  en  ce  cas  les  Juifs  à  embrasser  le 
Christianisme,  mais  seulement  les  avertir  qu'en  faisant  cette 
démarche  auprès  des  Puissances,  ce  sera  un  signe  de  leur  con- 
version. Le  Concile  n'oublia  pas  non  plus  de  renouveller  les 
anciens  règlements,  qui  concernent  les  Moines  et  les  Vierges 
consacrées  à  Dieu,  qui  ont  le  malheur  de  quitter  leur  état. 

'Clotaire  par  une  ordonnance  datée  du  même  jour  que  les  p-  lesa-iess. 
actes  du  Concile,  et  confirmée  par  les  Evêques  et  les  Seigneurs 
du  Roïaume,  ratifie  tout  ce  que  les  Pères  du  Concile  éta- 
blissent dans  leurs  règlements,  et  y  ajoute  quelques  autres  cir- 
constances qui  regardent  les  affaires  civiles.  Mais  nous  parle- 
rons ailleurs  plus  en  détail  de  celte  ordonnance  digne  d'un 
Roi  très-chrétien. 

'  Les  règlements  de  ce  Concile  de  Paris  et  l'ordonnance  p.  i6o5-i657. 
de  Clotaire  furent  confirmés  dans  un  autre  Concile  qui  se 
tint  peu  après,  et  dont  il  nous  reste  dix  Canons.  Mais  jusqu'ici 
l'on  n'a  pu  découvrir  en  quel  lieu  de  la  France  il  s'assembla. 

S.    COLOMBAN, 

Premier  abbé  de  Luxeu. 


HISTOIRE   DE   SA   VIE. 
0L0M15AN,  l'un  des  plus   illustres  Instituteurs  de  l'Or-  Mab.ad.n.i.: 


\J  dre  monastique  en  France,  où  il  passa  une  grande  par- 
lie  de  sa  vie,  naquit  dans  la  pro\ince  de  Lagenie  en   lliber- 
nie,  quelaues  années  avant  le  milieu  du  VI  siècle.  Au  même 
temps  qu  il  recevoit  de  sa  nierc  une  éducation  toute   chré- 
Tome  III.  S  s  s 
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lienne,  '  il  s'appliqua  à  Tétudo  de  la  Grammaire,  de  la  Rhé- 
torique et  de  la  Géométrie.  De  cette  élude  il  passa  à  celle  des 
Livres  sacrés,  sous  la  conduite  d'un  saint  personnage  nommé 
Silène.  Avec  ces  avances  il  se  relira  au  monastère  de  Bancor 
en  Ultonie,  différent  d'un  autre  de  même  nom  dans  la  pro- 
vince de  Galles.  Là,  Culoniban  s'engagea  dans  la  profession 
monastique,  et  lit  en  peu  de  temps  de  grands  progrès  dans  la 
perfection  de  son  état. 

1».  y.  '  Au  bout  de  plusieurs  années  passées  dans  les  exercices 

d'une  sainte  retraite,  la  vue  d'un  plus  grand  détachement  du 
monde  lui  fit  prendre  le  dessein  de  passer,  à  l'exemple  d'A- 
braham, dans  une  terre  étrangère.  Aïant  avec  beaucoup  de 
peine  obtenu  de  S.  Congal  son  Abbé  la  permission  nécessai- 
re, il  sortit  de  Bancor  accompagné  de  douze  autres  Moines, 

1.  10. 11.  qui  voulurent  le  suivre  dans  son  pèlerinage.  '  11  prit  la  route 

de  la  grande  Bretagne,  d'où  il  passa  presque  aussi-tôt  en  Fran- 

aii.  1. 11.  II.  4(i.    ce,  '  vers  l'an  585. 

act.  ib.  p.  9.  10.  '  H  trouva  le  païs  dans  une  extrême  désolation  par  ra[)port 
à  la  religion.  La  foi  à  la  vérité  s'y  conservoit  dans  sa  pureté  ; 
mais  la  discipline  y  étoil  presque  entièrement  tombée,  la  pé- 
nitence ignorée,  les  grandes  vérités  du  salut  ou  méprisées  ou 
inconnues  en  plusieurs  endroits.  Colomban,  touche  d'un  si 
triste  état,  se  mit  à  prêcher  dans  tous  les  lieux  qui  se  trouvè- 
rent sur  sa  route  les  maximes  de  l'Evangile.  La  force  de  ses 
discours,  soutenue  de  l'éclat  de  ses  vertus,  eut  presque  par- 
tout d'heureux  succès.  '  Bien-tôt  la  réputation  de  cet  homme 
Apostolique  pénétra  jusqu'à  la  Cour  de  Contran  '  Roi  de 
Bourgogne.  Ce  Prince  voulut  le  voir,  et  fut  si  charmé  de  son 
sçavoir  et  de  sa  doctrine,  qu'il  l'engagea  à  se  fixer  dans  ses 
Etats.  Colomban  choisit  le  désert  de  Voge,  et  y  établit  son 
premier  monastère,  qui  ne  subsiste  plus  depuis  long-temps. 

p.  i2^i3.  n.i7. 1  '  En  peu  d'années  le  nombre  de  ceux  qui  vinrent  se  mettre 
sous  sa  discipline  s'accrut  si  prodigieusement,  qu'il  fut  obligé 
de  chercher  une  nouvelle  habitation.  Ce  lui  fut  une  occasion 
de  bâtir  le  célèbre  monastère  de  Luxeu,  qui  devint  depuis 
comme  le  chef  de  son  Ordre.  Et  ce  second  monastère  ne  suf- 
fisant p)as  encore  pour  loger  tous  ses  disciples,  il  lui  en  fallut 
construire  un  troisième,  qu'il  nomma  Fontaines,  et  qui  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'un  Prieuré  dépendant  de  Luxeu. 

1.    L'auteur   de  la    vie   de   nôlre   Saint  nomme  ici    Sigeberl  ;    mais  il    osl    Conilanl 
qne  ce  davoil  être  Contran . 


n.  12. 
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■'  C'(^toit  un  spectacle  digne  d'admiration,  de  voir  le  con-  a  n  13  n  17. 
cours  du  monde,  des  enfants  de  qualit(^  comme  des  autres, 
qui  cherchoient  avec  ai'deur  à  profiter  des  instructions  de 
S.  Colomban.  L'on  a  dit  ailleurs  de  quel  secours  fui  en  Fran- 
ce l'institut  de  Luxeu,  pour  y  faire  revivre  la  pieté  et  les  Le- 
tres.  Les  grands  Hommes  qui  en  sortirent  successivement  en 
bon  nombre,  tant  pour  gouverner  des  Eglises  entières,  que 
de  simples  monastères,  répandirent  en  tant  d'endroits  les  ma- 
ximes salutaires  de  ce  sacré  désert,  que  plusieurs  de  nos  pro- 
vinces parurent  avoir  heureusement  changé  de  face.  Et  à  qui 
devoit  revenir  la  principale  gloire  de  tous  ces  avantages,  sinon 
à  leur  premier  Instituteur  le  B.  Colomban? 

'Le  saint  Abbé  toutefois  ne  fut  pas  aussi  tranquille  dans  sa  p.  21.  not.  1  Bib. 
solitude,  qu'il  auroit  pu  l'espérer.  S'y  regardant  comme  isolé,  il  •*•'•'  '-•r-**'^' 
croïoit  ^pouvoir  innocemment  et  sans  scandale  continuer  de 
suivre  les  usages  qu'il  avoit  apportés  de  son  pais.  Le  plus  remar- 
quable étoit  de  faire  la  Pâque  le  quatorzième  de  la  lune,  lors- 
qu'il tomboit  le  Dimanche.  Mais  les  Evêques  du  voisinage  de 
Luxeu  ne  purent  souffrir  cette  pratique.  Il  assemblèrent  même 
à  ce  sujet  vers  602  un  Concile,  auquel  S.  Colomban  écrivit, 
comme  il  avoit  déjà  fait  au  Pape  S.  Grégoire,  et  qu'il  fit  en- 
suite à  Boniface  son  successeur,  pour  tâcher  de  se  maintenir 
dans  son  usage,  tant  il  y  étoit  attaché.  Il  le  continua  effecti- 
vement malgré  tout  ce  qu'on  sçut  faire  pour  le  porter  à  le  chan- 
ger; 'et  l'on  ne  doute  point  que  ce  ne  fût  là  un  des  prétextes  Buii.iiisi.  orp.t.i 
de  la  dureté  avec  laquelle  on  l'expulsa  dans  la  suite  des  Etats  p-  '*'- 
de  Bourgogne.  Mais  en  voici  le  véritable  sujet. 

'  Comme  ces  monastères  se  trouvoient  situés  dans  les  terres  Mab.ib.p.i8-2o. 
de  l'obéissance  de  Thierri  II,  ce  prince  rendoit  à  Colomban 
de  fréquentes  visites,  et  avoit  conçu  beaucoup  de  respect  pour 
son  mérite  et  sa  vertu.  Le  saint  Abbé  en  profitoit  pour  faire 
au  Roi  de  respectueuses  remontrances,  sur  ce  qu'il  seroit  plus 
honorable  pour  le  sceptre  qu'il  portoit,  d'épouser  une  femme 
légitime,  que  d'entretenir  des  concubines.  Brunehaut  aïeule 
du  prince,  dont  la  passion  de  régner  ne  s'accommodoit  pas 
d'avis  si  salutaires,  en  prit  occasion  de  s'indisposer  contre  le 
Saint  ;  et  sur  le  refus  qu'il  fit  un  jour  de  bénir  les  enfants  natu- 
rels de  Thierri  qu'elle  lui  présentoit,  elle  jura  sa  perte.  Pour 
y  mieux  réussir  elle  soulevâtes  Grands  de  la  Cour,  et  quelques 
Evéques,  peut-être  déjà  indisposés  contre  Colomban  à  cause 
de  la  question  de  la  P'^ue  ;  et  tous  animèrent  le  Roi  contre  le 

S  s  s  i  j 
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Saint.  Thieri'i  ainsi  soufflé,  le  fit  conduire  en  exil  d'abord  à 
Besaneon,  puis  à  Nantes,  pour  de-là  être  renvoie  en  Hiber- 
nie  son  pais.  Tel   fut  le  sujet  qui  contraignit  S.  Colomban 

Mab.  ib.  p.  21.      de  quitter  le  désert  de  Voge.  '  Il  en  sortit  en  610,  après  l'avoir 

n.  38. 1  an.i.io.n.  g^j^^^tj^i^  Tespacc  dc  viugt-cinq  ans. 

Bar.  an.  612.  '  Lorsqu'il  fut  à  Nautcs,  où  il  n'arriva  qu'après  que  son  in- 

nocence eut  été  attestée  sur  sa  route  par  grand  nombre  de  mi- 

Mab._act.  ib.p.^i.  raclcs,  '  on  sc  mit  en  devoir  d'exécuter  à  la  rigueur  les  ordres 
du  prince.  Mais  le  vaisseau  où  on  l'avoit  mis,  aïant  été  re- 
poussé par  les  flots  et  ramené  au  port^  on  comprit  que  Dieu 
s'opposoit  à  ce  que  le  Saint  repassât  la  mer,  et  on  le  laissa  li- 
bre. Colomban  profita  de  cette  liberté  pour  aller  trouver  Clo- 
taire  II,  qui  regnoit  dans  la  France  Occidentale,  et  qui  pou- 
voit  être  alors  en  Neustrie.  Ce  Prince,  naturellement  bon,  le 
reçut  comme  un  présent  qui  lui  venoit  du  ciel,  et  lui  fit  d'au- 
tant plus  d'accueil,  qu'il  avoit  plus  de  connoissance  de  l'injuste 
persécution  que  lui  avoient  suscitée  Brunehaut  et  Thierri  son 

p.  il.  i?,.  11.  .-59.  petits-fils.  '  Peut-être  n'ignoroit-il  pas  aussi  les  prédictions  que 
le  Saint  avoit  faites  en  sa  faveur,  et  dont  on  vit  l'accomplis- 

11.24.  11.-18.  sèment  trois  ans  après.  '  Clotaire,  à  qui  la  présence  du  Saint 
ne  fut  pas  inutile  pour  les  avis  salutaires  qu'il  lui  donna,  vou- 

^■^^-  lut  le  retenir  dans  ses  Etats.  'Mais  Colomban  s'en  défendit, 

et  aima  mieux  se  retirer  en  Austrasie  près  de  Theodebert 
frère  de  Thierri. 

p.  25.  n.  30.  '  Sur  sa  route  il  consacra  à  Dieu  la  célèbre  sainte  Fare;  et  se 

trouvant  chez  un  Seigneur  nommé  Authaire,  il  bénit  ses  deux 
fils  Adon  et  Dadon,  qui  devinrent  ensuite  illustres  par  leur 
sainteté.  Dadon  est  le  même  que  S.  Oùen,  depuis  Evêque  de 
Bouen.  Tous  ceux  que  S.  Colomban  bénit  de  la  sorte  perse- 

n.51.  vérerent  heureusement  dans  la  pieté  chrétienne.  '  Theodebert 

lui  fit  un  accueil  très-favorable,  et  lui  permit  de  s'établir  où  bon 

p.  26.n.  53.  54.  i   lui  scmblerolt  dans  l'étendue  de  son  roïaume.  '  Le  Saint  se  reti- 

îo*?!  5i*'  '  '^"■''  ra  d'abord  à  Zug,  à  l'extrémité  du  lac  de  Zuric;  mais  la  fureur 
des  habitants  qui  éloient  idolâtres  le  contraignit  d'aller  s'habi- 
tuer ailleurs.  Il  choisit  le  voisinage  de  Bregents  sur  le  lac  de 
Constance,  où  il  passa  trois  ans.  Quoique  les  habitants  du 
pais  fussent  idolâtres  comme  ceux  de  Zug,  ils  étoient  néan- 
moins plus  traitables.  De  sorte  que  plusieurs  se  convertirent  à 
la  prédication  du  Saint,  et  d'autres  qui  étoient  déjà  baptisés, 
revinrent  à  la  pratique  de  l'Evangile  qu'ils  avoient  eu  le 
malheur  de  quitter. 
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^  Cependant  la  guerre  s'étant  allumée  entre  les  deux  frères  ^aci.  ib.  p.  27.28. 
Thierri  et  Theodebert,  et  celui-ci  aïant  été  vaincu  et  défait,  »•  ••"'■  ■'^■ 
S.  Colomban  ne  crut  pas  devoir  s'exposer  à  se  trouver  encore 
sous  la  domination  du  victorieux.  Il  prit  donc  le  parti  de  se 
réfugier  en  Italie.  Il  y  fut  reçu  avec  honneur  d'Agilulfe  Roi 
des  Lombards,  et  y  bâtit  avec  son  agrément  le  célèbre  mo- 
nastère de  Bobio.  'A  peine  nôtre  Saint  commencoit-il  à  jouir  p.ss.sg.n.ss.ei. 
du  repos  de  sa  nouvelle  retraite,  que  Clotaire  se  voïant,  sui- 
vant sa  prédiction,  seul  maître  de  tout  l'empire  François, 
lui  députa  Eustase  son  disciple  Abbé  de  Luxeu,  pour  l'enga- 
ger à  revenir  en  France.  Mais  le  saint  Vieillard  s'en  excusa 
par  une  letre  au  Roi,  dans  laquelle  en  lui  rendant  grâce  de 
ses  bontés,  il  avoit  la  fermeté  de  toucher  diverses  choses  qui 
étoient  repréhensibles  dans  sa  conduite.  Clotaire  reçut  la  le- 
tre avec  joïe,  et  se  fil  un  devoir  de  suivre  les  avis  qu'elle 
contenoit. 

'  S.  Colomban  ne  survécut  de  guéres  à  cette  ambassade,  et  JJ-  ^1- 1  *"•  '•  "• 
mourut  à  Bobio  le  vingt-unième  de  Novembre  615,  n'aïant 
gouverné  qu'un  an  entier  ce  nouveau  monastère,  où  il  fut 
inhumé.  L'on  ne  convient  pas  tout  à  fait  du  temps  qu'il  a  vécu. 
'  Il  est  néanmoins  certain  qu'il  avoil  atteint  l'âge  de  soixante-  Bib.  pp.  t.  12.  p. 
douze  ans,  lorsqu'il  écrivit  son  poëme  à  Fedolius,  qui  paroît 
avoir  été  fait  pendant  sa  dernière  maladie.  Il  y  dit  expressé- 
ment qu'il  étoit  à  la  fin  de  sa  dix-huiliéme  olympiade. 

Nunc  ad  olympiadis  ter  sensé  venimus  annos. 

Jonas,  Auteur  de  mérite,  écrivit  sa  vie  quelques  années  après 
sa  mort. 

'  La  lumière  que  S.  Colomban  répandit  par  son  sçavoir  et  Maii.  act.  ib.  p. 
sa  doctrine,  dans  tous  les  lieux  où  il  se  montra,  l'a  fait  com-  ^^'  "'  ^' 
parer  par  un  Ecrivain  du  même  siècle,  au  soleil  dans  sa  course 
de  l'Orient  à  l'Occident.  Il  continua  après  sa  mort  de  briller 
dans  plusieurs  disciples  célèbres,  qu'il  avoil  formés  aux  Le- 
tresetà  la  pieté.  Le  dénombrement  en  seroit  ennuïeux,  tant 
ils  sont  en  grand  nombre.  On  a  déjà  nommé  ailleurs  les  prin- 
cipaux d'entre  eux. 
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SAINT  Colomban   ne  s'est   pas   seuloment  fait  connaître 
par  l'institulion  d'un  nouvel  Ordre  dans  l'Eglise  de  Dieu, 
il  s'est  encore  acquis  par  div(;rs  ouvrages  de  sa  façon,  le  droit 
d'être  mis  au  rang  des  Auteurs  ecclésiastiques. 
Bib.  pp.  I  1-2  p.       1".  '  IVous  avons  de  lui  une  Règle  monastique  divisée  en 
neuf  chapitres,  suivant  les  imprimés  ;  car  le  dixième  qui  traite 
de  la  perfection  du  Moine,  ne  se  trouve  point  dans  plusieurs 
cod.  reg.  i.  2.  p.  manuscrils.  '  Il  est  néanmoins  dans  celui  de  Bobio;  et  l'on  n'a 
^'"  point  de  raison  irréfragable,  pour  ne  le  pas  regarder  comme 

Bnit.iiisi.orr.  1. 1.  faisant  partie  de  cette  Règle.  '  On  lit  sous  le  nom  de  S.  Co- 
''     ■'■  lomban,  dans  la  Concorde  des  Règles  de  S.  Benoît  d'Ania- 

ne,  un  texte  qui  n'est  ni  dans  sa  Règle  ni  dans  son  Pénitentiel. 
C'est  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  Ecrivains  que  nous  n'a- 
vions pas  cette  Règle  en  son  entier.  Mais  d'autres  remar- 
quent que  cet  endroit  appartient  à  un  autre  ancien  Auteur. 
Bib.  pp.  ib.  '  S.  Colomban  dans  sa  Règle  traite  de  l'obéissance,  du  silence, 
de  la  nourriture  convenable  à  un  Moine  et  de  la  manière  de 
la  prendre;  de  la  pauvreté  et  du  désintéressement,  du  mépris 
qu  on  doit  faire  de  la  vanité  ;  de  la  chasteté,  de  l'ordre  des 
Pseaumes,  de  la  discrétion,  de  la  mortification,  de  la  per- 
fection du  Moine.  On  voit  par-là  qu'elle  tend  particulière- 
ment à  recommander  les  vertus  monastiques. 

II  y  a  plusieurs  éditions  de  cette  Règle,  mais  différentes 
entre  elles.  Goldast  paroît  être  le  premier  qui  l'ait  mise  sous 
Parip.  \CT.  p.  1G6-  la  prcssc.  '  Il  l'a  publia  en  1604  dans  son  recueil  intitulé  Pa- 
rœneticorum  veterum^  etc.  Dans  cette  édition  elle  se  trouve 
divisée  en  quatorze  chapitres;  et  néanmoins  on  n'y  a  point 
mis  non  seulement  celui  qui  traite  de  la  perfection  du  Moi- 
ne ;  mais  encore  le  septième  des  dernières  éditions,  qui  traite 
de  l'ordre  des  Pseaumes,  et  qui  est  un  des  principaux,  y  est 
oublié.  La  raison  pourquoi  Goldast,  malgré  cette  omission 
considérable ,  compte  quatorze  chapitres,  est  qu'il  a  divisé 
le  premier  en  trois,  et  le  huitième  en  cinq. 

Après  Goldast,  Patrice  Fleming  fit  entrer  cette  Règle  avec 
d'autres  écrits  de  S.  Colomban  dans  ses  Collectanea,  impri- 
més d'abord  à  Ausbourg  l'a^n  1621  in-S".  Thomas  Messingha- 
ni  l'inséra  ensuite  sur  un  manuscrit  de  Bobio  dans  son  Florile- 
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gium  Sanctorum  HibernicBy  qui  parut  à  Paris  in-folio  en  1 624. 
On  la  trouve  encore  dans  le  Corona  Lncida  de  Chailes  Sten- 
gel.  'Depuis,  M.  Holstenius  l'a  fait  réimprimer  dans  le  Co-  cod.  reg.  ib.  p. 
de  des  Règles  par  S.  Benoît  d'Aniane  ;  et  c'est  l'édition  la  plus  ^^"^^' 
correcte  que  nous  aïons  de  cet  écrit.  Il  auroit  été  à  souhai- 
ter que  ceux  qui  ont  pris  soin  de  publier  en  1G77  la  der- 
nière Bibliothèque  des  Pères  ,  '  où  on  lui  a  donné  place  ,  eus-  mb.  pp.  ib. 
sent  pris  pour  modèle  l'exemplaire  de  M.   Holstenius ,  qui 
étoit  entre  les  mains  du  public  quatorze  à  quinze  ans  avant 
qu'ils  publiassent  leur  collection.  L'on  n'y  trouveroit  pas  les 
fautes  qui  s'y  lisent. 

2°.'  A  la  suite  de  la  Règle  de  S.  Colomban,  vient  son  Pé-  ib.p.  e-s. 
nitentiel  ,  divisé  suivant  quelques  éditions  en  quinze  chapi- 
Ires.  C'est  comme  une  seconde  partie  de  sa  Règle,  où  après 
avoir  prescrit  les  vertus  essentielles  à  un  Moine ,  il  traite  de 
Tordre  des  pénitences,  ou  corrections  régulières.  '  On  en  a  eu  cod.  reg.  ib.  p. 
cette  idée  dans  les  meilleures  éditions,  où  il  se  trouve  joint  ^^"*"^- 
immédiatement  à  la  Règle,  sous  le  titre  de  dixième  chapitrfi 
qui  traite  de  la  diversité  des  coulpes.  Goldast  n'a  point  don- 
né cet  écrit  ;  mais  les  autres  Editeurs  déjà  nommés  ont  eu 
soin  de  le  mettre  à  la  suite  du  précèdent. 

L'un  et  l'autre  ne  font  donc  proprement  qu'une  Règle  en- 
tière; et  S.  Benoit  d'Aniane  ne  les  a  point  aulrement  regar- 
dés, non  plus  que  les  Ecrivains  qui  l'avoient  précédé  ,  lels 
que  Jonas  Historien  de  S.  Colomban,  et  le  premier  Autour 
de  la  vie  de  sainte  Salaberge.  '  N(Mre  Saint  la  composa  après  Mab.aci.ib.p.13. 
qu'il  eut  assemblé  une  multitude  de  Moines  dans  ses  mona-  "•  *"'■ 
stères  de  Voge.  On  en  a  toujours  fait  beaucoup  d'estime  dans 
l'antiquité  ;  et  l'Auteur,  dit  l'Abbé  Jonas,  y  fait  également 
éclater  sa  prudence,  sa  sagesse,  son  amour  pour  le  bon  ordre 
et  pour  le  parfait  règlement  des  mœurs.  '  A  peine  fut-elle  p.  12-2.  n.  17. 
connue,  assure  l'autre  Ecrivain  qu'on  vient  de  citer,  qu'il  ne 
s'établissoit  point  dans  les  Gaules  de  nouveaux  monastères, 
soitd'hommes  ou  de  filles,  que  sous  les  Règles  des  bienheu- 
reux Benoît  et  Colomban.  '  C'est  efîeclivement  ce  qui  se  pra-  an.  10.  1.  p.  1.  a. 
tiqua  pendant  tout  le  Vil  siècle.  Mais  dès  le  siècle  suivant  la  "*' 
Règle  de  S.  Benoit  prit  entièrement  le  dessus,  et  fit  oublier 
l'autre.  '  Un   Moine   discole  et  turbulent  aïant  osé  attaquer  an.  ib.  p.  1-20  u. 
celle  dont  il  est  ici  question.il  se  tint  à  ce  sujet  et  pour  quel-  ^^l-^C^i\^'.'^'^' 
ques  autres  atl'aires,  vers  623,  un  Concile  à  Mâcon,  qui  par 
son    approbation  la  mit  à  couvert  de  tout  reproche. 
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•^  Dom  Mabillon  observe  que  dans  quelques  manuscrits  , 
dont  il  y  en  a  de  fort  anciens,  on  trouve  une  petite  préface 
à  la  tête  du  Pénitentiel,  dont  on  vient  de  rendre  compte. 
Elle  est  même  imprimée  dans  Stengel.  L'Auteur  qui  l'y  a 
ajoutée,  voudroit  faire  regarder  ce  Pénitentiel  comme  un 
supplément  à  ce  qui  manque  ,  selon  lui  ,  à  la  Règle  de  S.  Be- 
noît ,  touchant  les  divers  degrés  de  pénitence  pour  chaque 
faute  particulière.  Mais  cette  préface  est  l'ouvrage  de  quel- 
ques-uns des  disciples  de  S.  Colomban,  lorsqu'ils  se  propo- 
sèrent de  suivre  la  règle  de  S.  Benoît  conjointement  avec 
po*s.  api).  1. 1.  11.  celle  de  leur  Maître.  '  Quelques  Auteurs  modernes,  comme 
p^^74.' 2."^"^' '^"'  Possevin  et  Frisius,  ne  donnent  point  d'autre  titre  à  la  Règle 
de  S.  Colomban  que  celui-ci,  Monasteriorum  methodos,  qui 
revient  au  même  que  Règle  des  Monastères.  La  seconde 
partie  de  cette  Règle  est  très-importante,  pour  nous  faire 
connoître  l'ancienne  discipline  monastique  ,  à  Tégard  de  la 
pénitence  en  usage  parmi  les  anciens  Moines.  On  y  trouve 
divers  points  qui  ne  sont  pas  indignes  d'être  sçûs. 

3°.  Outre  le  Pénitentiel  qui  fait  la  seconde  partie  de  la  Règle 
Bib^  pp. ib.  1).  de  S.  Colomban,  'on  en  a  encore  un  autre  de  lui  sous  ce  titre, 
De  Pœnïtentïarum  mensura  taxanda^  de  la  mesure  des  péni- 
tences qu'il  faut  imposer.  L'autre  Pénitentiel  ne  regarde  propre- 
ment que  les  Moines;  mais  celui-ci  comprend  les  peines  canoni- 
ques de  toutes  sortes  de  péchés  et  pour  toutes  sortes  de  personnes. 
11  est  divisé  en  quarante-deux  articles,  et  entre  dans  un  grand 
détail.  La  lecture  n'en  seroit  point  inutile  à  ceux  qui  sont  char- 
gés du  ministère  de  la  pénitence.  On  y  remarque  plusieurs  en- 
droits qui  sont  les  mêmes  presque  de  mot  à  mot  que  dans  le  Pé- 
nitentiel de  S.  Cuméen  Abbé  enffibernie  :  soit  qu'ils  soient  pas- 
sés de  celui-ci  dans  l'écrit  de  S.  Colomban,  soit  qu'ils  aient  été 
pris  dans  ce  dernier,  et  insérés  dans  l'ouvrage  de  l'autre,  ce  qui 
est  plus  probable,  vu  que  cet  Ecrivain  est  postérieur  à  S.  Co- 
lomban. Fleming  est  le  premier  qui  les  ait  fait  imprimer  l'un 
et  l'autre.  11  les  donna  sur  un  manuscrit  de  S.  Gai,  où  ils  se 
trouvent  de  suite  ;  et  de  son  recueil  on  les  a  fait  passer  dans 
le  douzième  volume  de  la  dernière  Bibliothèque  des  Pères. 
9--'-  4".  Nous  sommes  redevables  au  même  Editeur  '  de  seize 

Instructions  de  S.  Colomban,  qu'il  a  tirées  de  la  poussière, 
et  qu'on  a  réimprimées  dans  la  même  Bibliothèque  des  Pè- 
res, immédiatement  après  le  premier  Pénitentiel  de  nôtre 
Saint,  et  avant  le  second.  On  ne  peut  presque  pas  douter 

qu'elles 
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qu'elles  ne  soient  de  l'Auteur  dont  elles  portent  le  nom.  Ou- 
tre  que  son  style  y  est  assez  connoissable,  l'Auteur  se  donne 
dans  la  seconde  pour  disciple  de  S.  Congal,  ce  qui  convient 
parfaitement  à  S.  Colomban,  comme  on  l'a  yû.  11  est  vrai 
qu'en  citant  ce  Maître  qui  l'avoit  instruit,  il  le  nomme  Fausle  ; 
mais  c'est  que  S.  Congal  portoit  réellement  ce  nom  avec  celui 
sous  lequel  il  est  plus  connu  aujourd'hui. 

Ces  instructions  ne  sont  apparemment  qu'une  partie 'de  Mab.  aci.  ii..  ).. 
ces  discours  lumineux,  et  pleins  dïine  doctrine  plus  qu'hu-  ^^'  "'  ^^' 
maine,  que  S.  Colomban,  au  rapport  d'un  Ecrivain  de   son 
siècle,  faisoit  à  ses  Moines  sur  les  grandes  vérités  du  salut. 
'  On  y  apperçoit  sans  peine  une  espèce  de  système  de  doctri-  Bib.  pp.  ib 
ne,  et  comme  un  petit  corps  de  morale ,  dont  les  parties  sont 
liées  entre  elles.  La  sixième  et  la  huitième  supposent  effecti- 
vement celles  qui  les  précèdent.  D'abord  l'Auteur  y  établit  les 
dogmes  de  l'unité  d'un  Dieu  et  de  la  Trinité  des  Personnes  ; 
puis  sur  ces  principes  fondamentaux  il  appuie  ce  qui  regarde 
la  fuite  du  vice  et  la  pratique  de  la  vertu.  On  y  trouve  de 
quoi  faire  juger  que   S.    Colomban  avoit  prononcé  de  vive 
\oix  ces  instructions.  Toutefois  les  premiers  mots  de  la  qua- 
torzième supposent  qu'elle  a  été  faite  par  écrit,  et  que  l'Au- 
teur en  avoit  déjà  envoie  quelque  autre  à  la  même  personne 
sur  la  gravité  et  la  pudeur  :  matières  qu'il  ne  traite  point  ex- 
pressément dans  celles  qui  nous  restent.  'La   cinquième  se  paiœ.  vei.  p.  143.  | 
trouve  dans  Goldast  et  dans  Usserius  sous  le  titre  de  Letre.  ^f^'  ^P'  '"''■  P'*" 

'  A  la  fin  du  second  Pénitentiel  de  nôtre  Auteur  qui  suit  Bib.  pp.  ib.  p.  23. 
ces  seize  instructions ,  on  nous  en  a  donné  une  dix-septième  , 
qui  est  très-courte  ,  et  qui  roule  sur  les  huit  vices  capitaux  ; 
car  on  sçait  que  les  anciens  Pères  de  la  vie  ascétique  joi- 
gnent ordinairement  aux  sept  péchés  mortels  la  vaine  gloire, 
qui  selon  eux  en  fait  un  huitième.  On  ne  voit  pas  au  reste 
pourquoi  les  Editeurs  n'ont  pas  joint  cette  petite  instruction 
immédiatement  aux  précédentes.  La  diversité  de  style  qu'ils 
allèguent,  n'en  étoit  pas  une  raison  suffisante.  Il  est  vrai  d'ail- 
leurs que  d'autres  l'attribuent  à  Fauste  de  Ries.  Mais  il  falloit 
ou  ]a  joindre  aux  autres,  ou  la  laisser  entièrement  ,  si  on  ne 
la  croïoit  pas  de  nôtre  Auteur. 

5".  'On  a  conservé  de  S.  Colomban  cinq  letres  écrites  à  p.  24-33. 

diverses  personnes  et  en  différents  temps.  Elles  sont  placées  à 

la  suite  des  instructions  dont  on  vient  de  parler,  mais  sans 

aucun  ordre  ;  en  sorte  que  la  première  suivant  Tordre  des 
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temps  ,  s'y  trouve  la  dernière.  xNous  tâcherons  d'éviter  cel- 
le confusion  dans  le  compte  que  nous  allons  rendre  de  ces 
pièces. 

La  première  suivant  leurs  dates,  est  la  cinquième  dans  les 
imprimés  et  fut  écrite  au  Pape  S.  Grégoire  le  Grand.  '  Sa 
date  doit  se  prendre  d'une  autre  letre  de  nôtre  Saint  aux  Evé- 
ques  d'un  Concile  assemblé  vers  l'an  600 ,  602 ,  dans  la- 
quelle elle  est  citée.  Mais  comme  S.  Colomban  y  fait  men- 
tion de  deux  autres  letres  au  même  Pape  ,  on  ne  sçauroit  dire 
si  celle-ci  ,  qui  -est  la  seule  des  trois  qui  nous  reste ,  fut  écrite 
avant  ou  après  les  deux  autres.  Toujours  conste-t-il  qu'elle 
précéda  l'époque  qu'on  vient  de  marquer.  '  Le  titre  ou  inscri- 
ption en  est  des  plus  singulières  ,  et  prouve  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  sur  le  goût  extraordinaire  de  ces  temps-là  pour 
ces  titres  d'honneur.  Le  Saint  y  prend  le  prénom  de  Baryoma, 
ce  qui  paroît  être  une  faute  de  copiste.  Il  faut  apparemment 
lire  Barjona^  Fils  de  la  Colombe,  ce  qui  s'accorde  avec  son 
vrai  nom. 

'  S.  Colomban  écrivit  cette  letre  pour  soutenir  son  usage 
de  célébrer  la  Pâque  le  quatorzième  de  la  lune  :  ce  qu'il  fait 
avec  autant  de  liberté  que  de  zélé.  Il  s'y  appuie  à  cet  effet  de 
l'autorité  de  S.  Anatole  de  Laodicée,  approuvée  par  S.  Jé- 
rôme, et  y  rejette  avec  mépris  le  cycle  de  Victorius,  qui  ser- 
voit  néanmoins  alors  de  règle  dans  presque  toute  l'Eghse 
d'Occident.  Dans  la  suite  de  la  letre  il  consulte  S.  Grégoire 
sur  quelques  points  de  discipline  ;  et  après  avoir  fait  un  grand 
éloge  de  son  Pastoral  ,  il  le  prie  de  lui  envoïer  quelques  au- 
tres de  ses  ouvrages  qu'il  n'avoit  pas  encore.  Il  ne  paroît  point 
de  réponse  à  cette  letre  de  la  part  de  S.  Grégoire  ;  '  quoique 
l'Auteur  dé  la  vie  de  sainte  Salaberge  assure  qu'il  répondit  à 
nôtre  Saint.  '  Il  est  certain  d'ailleurs  que  deux  de  ses  trois  le- 
tres à  ce  Pontife  ne  lui  furent  point  rendues  ;  mais  celle  dont 
il  est  ici  question,  put  avoir  un  meilleur  sort.  Elle  manque 
dans  le  recueil  de  Fleming  ;  'mais  elle  a  été  insérée  parmi  cel- 
les de  S.  Grégoire,  oii  elle  fait  la  cent  vingt-septième  du  neu- 
vième livre  dans  la  dernière  édition  des  ouvrages  de  ce  Pa- 
pe. Là  comme  ailleurs  elle  se  trouve  avec  beaucoup  de  fau- 
tes ,  qu'il  ne  seroit  peut-être  pas  facile  de  corriger. 

'  La  seconde  letre  de  S.  Colomban ,  suivant  l'ordre  chro- 
nologique, est  celle  qu'il  écrivit  au  Concile  assemblé  exprès, 
comme  il  le  donne  à  entendre  ,  pour  discuter  le  point  du  jour 
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auquL4  il  célebroit  la  Pàque,  contre  la  maxime  de  l'Eglise 
Gallicane,  et  même  de  toute  l'Eglise  d'Occident,  si  l'on  en 
excepte  celle  d'Hibernie.  On  ne  connoît  point  d'ailleurs  ce 
Concile,  et  l'on  en  ignore  le  temps  précis.  Celte  letre  néan- 
moins peut  aidera  en  trouver  l'année.  Le  Saint  y  dit  qu'il  y 
avoit  douze  ans  qu'il  étoit  en  France,  lorsqu'il  l'écrivoit'.ce 
qu'il  faut  peut-être  entendre  de  son  établissement  à  Luxeu, 
et  qui  nous  conduira  ainsi  en  600  ou  602. 

'  S.  Colomban  dans  cette  letre  soutient  encore  avec  une  ibid. 
vigueur  étonnante  sa  coutume  touchant  le  jour  de  laPâque, 
et  fait  valoir  à  ce  sujet  avec  une  nouvelle  force  les  autorités 
de  S.  Anatole  et  de  S.  Jérôme.  En  parlant  du  cycle  de  Vic- 
torius,  avec  encore  plus  de  mépris  que  dans  sa  letre  à  S.  Gré- 
goire, il  ne  lui  donne  que  cent  trois  ans  d'antiquité.  'Mais  ^l'^^>-  ^"-  *•  'J-  "■ 
c'est  une  faute  des  copistes  ;  et  il  faut  lire  cent  trente-trois  ans. 
Du  reste  la  letre  est  très-respectueuse,  et  parsemée  de  plu- 
sieurs passages  de  l'Ecriture.  '  Il  y  rappelle  aux  Evêques  les  isiiji.  pp.  ib-p-^.;. 
lelres  qu'il  avoit  écrites  au  Pape  S.  Grégoire,  avec  son  ou-  ''^' 
vrage  à  Arige  l'un  d'entre  eux,  pour  justifier  sa  pratique,  et 
dit  qu'il  leur  adresse  celui  qu'il  avoit  composé  depuis  trois 
ans,  encore  sur  le  même  sujet. 

On  ignore  ce  qu'ordonna  le  Concile  touchant  cette  ques- 
tion. Peut-être  y  fut-il  arrêté  qu'on  attendroit  la  réponse  du 
Pape,  à  qui  S.  Colomban  avoit  écrit.  Quoi  qu'il  en  soit,  celui- 
ci  continua  toujours  de  sui\re  son  usage.  '  Et  comme  l'on  con-  y-  '■■^i- 
tinua  de  l'y  inquiéter,  il  en  écrivit  en  606  à  Boniface  111, 
successeur  immédiat  de  S.  Grégoire.  Sa  letre  est  la  troisième 
des  cinq  qui  nous  restent  de  lui,  suivant  l'ordre  des  temps,  et 
la  première  suivant  le  rang  que  leur  donnent  les  imprimés. 
Le  litre  porte  que  ce  fut  à  Boniface  IV  qu'elle  fut  adressée  ; 
mais  au  lieu  de  IV,  il  faut  lire  III. 

'Le  but  de  S.  Colomban  est  d'obtenir  de  ce  Pontife  laper-  ii.hi. 
mission  de  célébrer  la  Pàque  comme  il  l'avoit  toujours  cé- 
lébrée en  son  païs,  et  de  n'être  point  obligé  de  se  conformer 
en  cela  à  la  pi  ati(|ue  des  François,  dont  il  fait  profession  de 
ne  point  suivre  les  usages.  Pour  mieux  réussir  dans  sa  deman- 
de, il  cite  au  Pape  l'exemple  de  S.  Polycarpe  et  de  S.  Anicet, 
qui  bien  que  di\  isés  sur  le  jour  de  la  Pâque,  ne  laissoient  pas 
de  conserver  religieusement  entre  eux  l'union  et  la  paix  sui* 
tout  le  reste.  Il  s'y  plaint  de  ce  que  deux  de  ses  letres  n'avoienl 
pu  parvenir  à  S.  Grégoire  son  prédécesseur. 
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~  "La  quatrième  de  celles  qui  nous  ont  été  conservées,  est 
la  Iroisiéme  suivant  le  rang  qu'elles  tiennent  dans  les  impri- 
més. S.  Colomban  l'écrivit  de  Nantes  sur  le  point  qu'il  étoit, 
comme  on  l'a  dit,  de  repasser  la  mer,  et  de  s'en  retourner  en 
son  païs.  C'étoit  par  conséquent  en  610.  Elle  est  adressée  à  ses 
disciples  qu'il  avoit  laissés  à  Luxeu  et  ailleurs,  et  tend  parti- 
culièrement à  les  porter  à  conserver  entre  eux  une  union  mu- 
tuelle. C'est  à  quoi  il  les  exhorte  d'une  manière  pathétique, 
en  y  faisant  voir  beaucoup  de  prudence,  une  grande  charité 
et  une  générosité  ('vangelique,  mais  toujours  son  ancien  at- 
tachement pour  sa  pratique  vicieuse  de  faire  la  Pâque. 

p. 28-31.  'Enfin  la  cinquième  letre  de  S.  Colomban,  est  la  quatriè- 

me du  recueil,  et  la  plus  longue  de  toutes.  Elle  est  écrite  au 
Pape  Boniface  IV,  et  porte  en  tête  une  inscription  encore 
plus  singulière  que  celle  qui  se  lit  à  la  tête  de  la  letre  à  S.  Gré- 
goire. L'Auteur  pour  y  relever  d'une  part  le  mérite  de  celui 
à  qui  il  écrit,  y  a  réuni  presque  tous  les  titres  d'honneur  que 
le  goût  extraordinaire  de  son  siècle  pouvoit  fournir;  et  pour 
y  exprimer  de  l'autre  les  bas  sentiments  qu'il  avoit  de  lui-mê- 
me, il  y  a  entassé  presque  tous  les  titres  que  l'humilité  est  ca- 
pable de  suggérer.  Il  y  prend  le  nom  depalumbus,  qui  signi- 
fie un  pigeon  ramier;  faisant  par-là  allusion  à  son  véritable 
nom,  mais  voulant  faire  entendre  qu'il  ne  se  regardoit  que 
comme  une  Colombe  sauvage. 

p-  31.  '  Ce  fut  à  la  prière  d'Agilulfe  Boi  des  Lombards  et  de  la 

Beine  Theodelinde  son  épouse,  qui  favorisoient  l'un  et  l'au- 
tre les  défenseurs  des  trois  chapitres,  que  S.  Colomban  écri- 
vit cette  letre.  Il  s'y  élevé  avec  une  force  surprenante  contre  la 
condamnation  qui  en  avoit  été  faite  d'abord  dans  le  V  Con- 

P.  29-31.  cjjg  général,  'puis  par  le  Pape  Vigile.  Et  supposant  que  ce 

Pontife  étoit  mort  hérétique,  après  avoir  été  l'auteur  du  scan- 
dale, il  marque  l'étonnement  où  il  étoit,  de  ce  qu'on  réci- 
toit  son  nom  avec  ceux  des  Evêques  Catholiques.  Il  ne  craint 
pas  de  dire  qu'il  rejette  ce  V  Concile  général,  comme  aïant 
approuvé  l'erreur  d'Eutychès,  et  prie  instamment  Boniface 
d'en  assembler  un  nouveau,  pour  mettre  fin  à  ce  scandale,  et 
se  purger  lui-même  avec  l'Eglise  Bomainc  du  soupçon  d'hé- 
résie. S.  Colomban  au  reste  ne  parle  de  la  sorte  dans  cette 
letre,  que  parce  qu'il  étoit  mal  instruit  de  la  grande  affaire 
des  trois  chapitres,  et  qu'il  avoit  été  sans  doute  prévenu  à  ce 
sujet  par  Agilulfe,  qui  s'en  étoit  déclaré  le  fauteur,  et  peut- 
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être  par  quelques-uns  des  Schismatiques  de  Lombardie.  Car  ' 

ce  ne  fut  qu'après  avoir  quitté  la  France  et  s'être  retiré  en 

Italie,  qu'il  écrivit  cette  letre/  On  en  met  l'époque  en  613;  Mab.  ibid.  i.  ii. 

el  l'on  ne  peut  la  placer  guéres  plus  tard,  puisque  le  Pape  Bo-  "•  *• 

niface,  à  qui  elle  est  adressée,  avoit  laissé  par  sa  mort,  dès  le 

mois  de  Novembre  614,  le  saint  Siège  à  Dieudonné. 

Quelque  véhémente  après  tout  que  soit  cette  letre, 'l'Au-  Bib.  pp.  p/as.ao. 
teur  y  dit  néanmoins  beaucoup  de  choses  .en  faveur  de  l'E- 
glise Romaine,  et  y  témoigne  beaucoup  de  zélé  pour  l'hon- 
neur du  saint  Siège,  auquel  il  fait  profession  d'être  inviola- 
blement  attaché.  'Il  semble  par  un  endroit  qui  s'y  lit  sur  la  p-  3J.  i- 
fin,  que  S.  Colomban  sçavoit  le  grec  et  l'hébreu.  'L'on  ne  Mab.  ibui.  \.  lo 
doute  point  que  lorsqu'il  l'écrivit,  il  n'eût  quitté  son  usage 
touchant  la  célébration  de  la  Pàque.  Il  paroît  aussi  que  ses 
disciples  l'abandonnèrent  comme  lui,  et  peut-être  si-tôt  qu'il 
eut  quitté  Luxeu.  Il  est  au  moins  vrai  que  le  Concile  tenu 
vers  623,  au  sujet  de  la  Règle  de  nôtre  Saint,  ne  fit  aucun 
décret  touchant  cette  pratique  vicieuse  :  ce  que  vraisembla- 
blement il  n'auroit  pas  omis,  si  elle  avoit  été  encore  en  vi- 
gueur à  Luxeu  ou  ailleurs.  On  a  peu  de  monuments  des  VI 
et  VII  siècle,  où  l'on  trouve  plus  d'érudition  ecclésiasti- 
que, qu'il  y  en  a  dans  les  cinq  letres  dont  on  vient  de  rendre 
compte. 

'Goldast  en  avoit  fait  imprimer  dès  1604  deux  autres  sous  para>.  vet.  p.  143- 
le  nom  de  S.  Colomban,  ce  que  ses  Editeurs  postérieurs  ont 
ignoré;  puisqu'ils  ne  paroissent  pas  les  avoir  connues,  si  l'on 
en  excepte  Usserius.  Il  est  vrai  que  la  première  des  deux  n'est 
autre  chose  que  la  cinquième  des  dix-sept  instructions  de  nô- 
tre Saint,  dont  on  a  parlé.  Mais  la  seconde  qui  ne  se  trouve 
point  dans  les  autres  recueils  de  ses  écrits,  méritoit  bien  de  n'y 
être  pas  oublié  ;  et  il  est  étonnant  qu'Usserius,  qui  rapporte 
l'autre,  ait  laissé  celle-ci.  Elle  est  adressée  à  un  de  ses  disciples, 
à  qui  il  donne  en  peu  de  mots  d'excellents  avis  sur  le  mépris 
du  monde  et  le  désir  des  biens  éternels  et  permanents.  On 
ne  peut  douter  qu'elle  ne  soit  de  S.  Colomban,  si  l'on  se  don- 
ne la  peine  de  la  conféi-er  avec  la  troisième  et  la  huitième  de 
ses  instructions,  où  il  traite  les  mêmes  sujets,  et  où  on  lit  plu- 
sieurs des  mêmes  pensées  et  des  mêmes  expressions. 

Avant  que  de  passer  aux  poésies  de  nôtre  Auteur,  nous  ob- 
serverons que  son  style  en  prose  est  un  peu  dur;  mais  à  cela 
près  il  est  peu  d'Ecrivains  de  son  temps,  où  Ion  trouve  plus 
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de  beautés.  Ses  discours  en  ellet  sont  vifs,  pressants,  gnimés, 
assez  latins  pour  son  siècle,  pleins  d'onction  pour  ki  plupart, 
sur-lout  ceux  qui  traitent  de  morale.  Les  pensées  en  sont  na- 
turelles, le  tour  simple,  uniforme,  nullement  guindé,  les  phra- 
ses concises  et  point  embarassées  de  grands  mots  inutiles.  En- 
fin on  peut  dire  qu'il  y  a  de  l'éloquence,  et  que  cette  éloquen- 
ce est  persuasive,  parce  qu'elle  est  naturelle  et  soutenue  par 
l'érudition. 

p- 17-bs.  6".  'Les  poésies  imprimées  sous  le  nom  de  S.  Colomban. 

consistent  en  trois  petits  poëmes  et  une  épigramme.  Le  pre- 
mier poëme  en  vers  héroïques  est  adressé  à  Hunalde  disciple 
de  l'Auteur,  et  contient  d'excellents  avis  pour  fuir  l'amour 
des  biens  périssables.  On  ne  peut  se  tromper  en  l'attribuant  à 
S.  Colomban,  qui  non  seulement  est  nommé  dans  le  second 
vers  du  corps  du  poëme,  mais  dont  le  nom  et  celui  de  Hu- 
nalde se  trouvent  dans  les  premières  letres  des  dix-sept  vers 
acrostiches  de  la  préface  en  cette  sorte,  Cohimhanus  Ihmaldo. 

Fab.bib.  lat.app.  '  Ce  poëmc  parut  pour  la  première  fois  séparément  des  au- 
tres écrits  du  même  Auteur,  dans  le  recueil  des  poësies  chré- 

c;inis.  i.i.apii.  p.  ticunes  de  Georges  Fabricius,  imprimé  à  Basic  en  1562.  'Cela 

779. '780.  '■  '^'  n'empêcha  pas  que  Canisius  ne  le  réimprimât  en  1601  dans 
l'appendice  du  premier  volume  de  ses  Leçons  antiques.  Mais 
il  y  a  deux  fautes  considérables  dans  cette  édition.  Les  dix- 
sept  vers  acrostiches  qui  forment  la  préface  y  ont  été  omis, 
aussi-bien  que  les  trois  derniers  vers  du  poëme.  M.  Basnage 
qui  a  donné  une  nouvelle  édition  de  Canisius,  n'a  point  rem- 

pyrx.  \ci.  y.  il.  pH  CCS  lacuncs.  'En  1604  Goldast  publia  le  poëme  en  entier; 
mais  il  y  fit  deux  autres  fautes.  Il  le  divisa  en  deux,  l'un  adressé 
à  Hunalde,  qui  n'est  que  la  préface  composée  de  dix-sept  vers 
acrostiches,  et  l'autre  à  Sethe,  nom  imaginé,  qui  se  lit  dès 
l'entrée  du  poëme  :  Suscipe,  Sethe ^  au  lieu  de  suscipe  Hunalde , 
comme  portent  les  bonnes  éditions.  Il  est  clair  que  les  vers 
acrostiches  avec  ceux  qui  les  suivent,  ne  sont  qu'une  seule  et 

Lcnn.  i.  i.p.ii;5.  mome  pièce. 'En  1613  Barrali  l'inséra  dans  sa  Chronologie 

''*■  de  Lerins,  avec  les  mêmes  fautes  que  Canisius  :  ce  qui  mon- 

tre que  l'édition  de  celui-ci  avoit  servi  de  modèle  à  l'autre. 

siv.op.i.  ii.p.'jos-       'Six  ans  après,  c'est-à-dire  en  1619,  le  P.  Sirmond  le  pu- 
blia à  son  tour,  avec  diverses  autres  poësies,  qui  toutes  sont 
rentrées  dans  le  recueil  de  ses  œuvres  diverses,  imprimé  en 
1696. 
Quoique  ce  poëme  eût  paru  en  son  entier  et  sans  division 
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dès  la  première  édition  qu'en  donna  le  P.  Sirmond,  "  ceux  ^  p.,^  pp  ,   ^^ 
néanmoins  qui  lui  ont  donné  place  dans  la  bibliothèque  des  i>-  33!  84.' 
Pères  de  Lyon,  n'ont  pas  laissé  d'y  faire  les  mêmes  fautes  que 
Goldast.  Il  est  encore  plus  corrompu  'dans  la  dernière  de  Pa-  p.i.8.p.84:;.846. 1 
ris,  où  il  se  trouve  au  huitième  et  au  quinzième  volume.  Dans  ^'  '  ''  ^'  ''**' 
celui-ci  il  paroit  avoir  été  pris  sur  l'édition  de  Canisius,  puis- 
qu'il y  retient  les  mêmes  fautes.  Dans  le  huitième  on  a  ajou- 
té à  la  fin,  il  est  vrai,  les  trois  vers  qui  manquent  dans  Cani- 
sius ;  mais  on  y  a  omis  comme  lui  la  préface  en  vers  acrosti- 
ches, et  au  lieu  de  Stiscipe  Hunalde,  on  y  lit,  Suscipe,  quœso.  Il 
est  tout-à-fait  surprenant  que  les  trois  derniers  vers  se  trou- 
vent dans  ce  huitième  volume,  et  qu'ils  manquent  dans  le 
quinzième  imprimé  après  l'autre  :  nouvelle  preuve  de  l'inex- 
actitude et  de  la  négligence,  que  nous  avons  eu  occasion  de 
blâmer  plus  d'une  fois,  en  ceux  qui  ont  dirigé  ce  grand  re- 
cueil des  Pères. 

'Le   second  poëme  de  S.  Colomban,  que  Goldast  com-  paiw.  vet.  p.  .n-i. 
pte  pour  le  troisième,  par  la  raison  qu'on  en  a  donnée,  est  ■"^• 
adressé  à  Fedolius.   L'auteur  l'y  exhorte  à  considérer  la  va- 
nité des  choses  de  la  terre,  à  fuir  le  vice  ,  à  s'attacher  à  Jé- 
sus-Christ et  lui  donne  les  règles  pour  faire  des  vers  de  mê- 
me mesure  que  ceux  du  poëme.  Il  le  finit  par  six  vers  héroï- 
ques, où  il  dit  qu'il. avoit  atteint  l'âge  de  soixante-douze  ans, 
et  qu'il  avoit  fait  cette  pièce  pendant  une   griéve  maladie. 
Goldast  paroît  être  le  premier  qui  l'ait  mise  au  jour  ;  et  quoi- 
que publiée  dès  1604,  on  ne  la  trouve  point  dans  les  biblio- 
thèques des  Pères,  '  hors  celle  de  Lyon,  où  elle  est  jointe  aux  wb.  pp.  t.  n.  p. 
autres  écrits  de  nôtre  Auteur.  ^** 

'Le  troisième  poëme^,  qui  porte  le  nom  de  S.  Colomban,  r-  3.'.  ;w. 
est  intitulé  Monosticha,  comme  qui  diroit,  sentences  compri- 
ses chacune  en  un  vers.  Ce  titre  lui  convient  parfaitement; 
chaque  vers  contenant  une  sentence  sur  tous  les  principaux 
devoirs  de  la  vie  chrétienne.   'Quelques  Sçavants  ont  paru  cams.  b.  iind.  p. 
douter  que  ce  poëme,  qui  est  en  vers  hexamètres,  fût  l'on-  ""^ 
vrage  de  nôtre  Saint.  Mais  il  seroit  peut-être  fort  difficile  de 
donner  de  bonnes  preuves  de   ce  doute.  Outre  qu'il  ne  s'y 
trouve  rien  qui  soit  indigne  de  lui,  on  y  remarque  toute  sa 
doctrine  sur  les  mœurs,  et  quelques-unes  de  ses  expressions. 
'Martin-Antoine  Delrio  et   Canisius  le  publièrent  la  même  p.770. 1  Fab.ibid. 
année  :  le  premier  à  Maïence  avec  diverses  autres  poésies,  ^' 
l'autre  dans  l'appendice  de  ses  Leçons  antiques,  tome  1.  'De  Pib.  pp.ib.p.35. 
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là  il  est  passé  dans  les  diverses  bibliothèques  des  Pères,  et  les 
i>ar;o.  Noi.p.  103.  autrcs  recueils  dcs  poésies  de  nôtre  Saint.  Dans  l'édition  de 
'^^  Goldast  il  se  trouve  suivi  de  sçavantes  notes,  où  l'on  montre 

que  plusieurs  des  vers  de  ce  poëme  ont  été  tirés  d'Octavien 
ancien  Puëte,  qu'on   croit  Auteur  des  Distiques  attribués  à 
Galon, 
p.  o9.  '  Enfin  l'épigramme  imprimée  parmi  les  autres  poésies  de 

S.  Colomban,  ne  contient  que  quatre  vers  élegiaques,  mais 
fort  bons.  C'est  une  antithèse  entre  la  chute  d'Eve  et  la  sain- 
te Vierge,  dont  Dieu  s'est  servi  pour  réparer  les  suites  funes> 
tes  de  cette  chute.  L'Auteur  en  prend  occasion  d'exhorter 
à  éviler  les  discours  des  femmes. 
Bib.  pp.  ib.  p.36.  'On  a  aussi  imprimé  dans  la  bibliothèque  des  Pères  de 
Lyon  une  espèce  de  prose  carrée,  qui  se  trouve  à  la  suite  des 
poésies  de  S.  Colomban,  comme  lui  appartenant.  Elle  roule 
sur  la  vanité  et  les  misères  de  la  vie  humaine;  sujet  que  nô- 
tre Saint  traite  pathétiquement  dans  ses  instructions.  On  dé- 
couvre à  la  vérité  dans  celte  pièce  beaucoup  de  ses  pensées, 
et  mêmes  quelques-unes  de  ses  expressions.  Cependant  elle 
nous  paroît  d'un  style  trop  rampant  pour  être  de  lui-.  C'est  ap- 
paremment l'ouvrage  de  quelqu'un  de  ses  disciples,  qui  avoit 
uss.  ib.  p.  6.  7.  beaucoup  lu  ses  écrits  sur  le  même  sujet.  '  Usserius  a  miscette 
prose  à  la  tête  de  deux  poèmes  de  nôtre  Saint  qu'il  a  insérés 
dans  son  recueil  de  Letres  Hibernoises. 

En  parlant  des  Letres  et  des  autres  ouvrages  de  S.  Co- 
lomban écrits  en  prose,  on  a  observé  qu'il  étoit  fort  versé  et 
dans  l'Ecriture  et  dans  l'antiquité  ecclésiastique.  On  peut  faire 
ici  sur  ses  poésies  la  même  observation  par  rapport  à  l'érudi- 
tion profane.  On  voit  effectivement  par  la  lecture  de  son  poë- 
me à  Fedolius  en  particulier,  qu'il  possédait  l'histoire  et  la 
fable.  Quoique  sa  versification  soit  bien  éloignée  de  la  per- 
fection de  celle  des  Anciens,  elle  ne  laisse  pas  néanmoins 
d'avoir  son  mérite;  et  l'on  peut  assurer  qu'il  y  a  peu  de  Poè- 
tes de  son  temps  qui  aient  mieux  réussi  à  faire  des  vers.  On 
ne  découvre  pas  dans  les  siens  à  la  vérité,  cet  air  aisé  qui  se 
fait  sentir  dans  ceux  de  Fortunat,  par  exemple;  mais  on  y 
trou\  e  plus  de  gravité,  plus  d'énergie  et  au  moins  autant  de 
solide, 
i^?*'^^'  •  P-  *''-  '  Toutes  les  poésies  de  S.  Colomban  sont  réunies  ensemble 
dans  le  recueil  de  Goldast,  qui  est  le  premier  qui  les  ait  ainsi 
publiées.  Il  les  a  accompagnées  de  longues  notes  de  sa  fa- 
çon, 
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çon,  où  il  a  recueilli  quantité  de  traits  de  Literature  qui   en  

relèvent  le  prix.  '  Patrice  Fleming  fit  ensuite  passer  les  mêmes  i^hj-.^  ^'oH'-  i-  ' 

poésies  dans  ses  Collectanea  sacra,  réimprimés  à  Louvain  l'an  ^"" 

1667  en  un  volume  in-folio.  'En  1672  Chrétien  Daumius  Fab.  ib.  p.  i«-i8. 

les  fit  paroître  à  son  tour,  avec  les  Distiques  qui  portent  le 

nom  de  Caton  et  divers  autres  poèmes.  Cette  édition  est  faite 

à  Juickaw  en  un  volume  îVz-S"  enrichi  des  notes  de  l'Editeur. 

'  On  a  depuis  inséré  les  poésies  de  nôtre  Saint  dans  le  dou-  Bib.  pp.  t.  i-2.p. 

ziéme  volume  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  qui  parut  à  Lyon  ^^'^^' 

en  1677  ;  et  l'on  prit  pour  modèle  l'édition  de  Fleming.  Ce 

recueil  au  reste,  et  la  dernière  Bibliothèque  des  Pères,  sont 

les  seules  collections  où  se  trouvent  réunis  tous  les  écrits  qui 

nous  restent  de  S.  Colomban,  soit  en  prose  ou  en  vers.  '  Usse-  uss.  ib.  p.  t-h. 

rius,  dont  le  dessein  sembloit  devoir  s'étendre  au  moins  à 

toutes  les  Letres  de  S.  Colomban,  n'en  a  cependant  recueilli 

que  ce  que  nous  en  avons  marqué  plus  haut  avec  ses  deux 

poëmes,  l'un  à  Hunalde,  l'autre  à  Fedolius. 

§  ni. 

SES    ECRITS    PERDUS. 


I 


ES  écrits  dont  on  vient  de  faire  l'énumération,  ne  sont 
J  pas  les  seuls  que  S.  Colomban  avoit  laissés  à  la  posté- 
rité/L'Abbé  Jonas  Auteur  de  sa  vie,  nous  apprend  en  gé-  Mab.  aci.  B.t.2. 
néral  que  le  Saint  en  sa  jeunesse,  et  ce  semble,  avant  même  '^  ^  "'  ^' 
que  de  se   rendre  Moine   à  Bancor ,  avoit   composé  divers 
écrits  très-utiles,  tant  sur  le  chant  que  sur  d'autres  sujets.  Puis 
il  nomme  en  particulier  un  Commentaire  sur  les  Pseaumes. 
'  Sigebert,  Trithéme,  Sixte  de  Sienne  et  les  autres  Ecrivains  gj^  ^^^-^  \  ^^^  , 
qui  les  ont  suivis,  donnent  le  même  ouvrage  à  S.  Colomban,  5î^'-,,''^,'^p  \/-,'^- 
et  l'entendent  de  tout  le  Psautier.  La  manière  dont  en  parle  r^Tp.  sm''^''^^' 
Sigebert,  feroit  juger  qu'il  l'auroit  lu;  puisqu'il  en  loue  le  sty- 
le comme  plein  d'élégance,  elimato  sermone.  '  Ce  Commen-  a.'V^^"  ''  ^'^'  '' 
taire  se  trouve  marqué  dans  un  inventaire  des  livres  de  la  bi- 
bliothèque de  S.  Gai,  dressé  par  Hartmote  Moine  du  même 
endroit.  On  ne  sçauroit  dire  au  vrai,  si  c'est  le  même  qu'un 
certain  Commentaire  manuscrit  sur  les  Pseaumes,  que  Fle- 
ming assure  avoir  vu  à  Luxeu,  et  n'être  pas  indigne  de  l'esprit 
et  du  sçavoir  de  S.  Colomban.  Il  ajoute  même  qu'il  y  avoit 
remarqué  plusieurs  expressions  des  autres  écrits  de  cet  Au- 
teur; mais  que  les  premiers  et  les  derniers  feuillets  mau- 
Tome  ÎIL  Vuu 
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quant  à  ce  manuscrit,  il  ne  pouvoil  porter  un  jugement  assu- 
ré que  cet  ouvrage  fût  le  même  que  celui  de  nôtre  Saint. 

Quoi  qu'il  en  soit,  toujours  est-il  vrai  de  dire,  que  S.  Co- 
lomban  avoit  travaillé  sur  les  Pseaumes.  Outre  cet  écrit  et 
ses  letres  aux  Papes  S.  Grégoire  et  Boniface,  et  au  Concile 
dont  on  a  parlé,  touchant  son  usage  de  célébrer  la  Pâque  le 
quatorzième  de  la  lune ,  il  avoit  encore  composé  quelques 

p.  ^i.  2,  autres  traités  sur  le  même  sujet.  '  Il  fait  lui-même  mention  de 

deux  écrits  de  cette  nature;  l'un  adressé  aux  Evoques  qui 
composoient  le  Concile,  auquel  il  écrivit  une  de  ses  letres 
qui  nous  restent ,  l'autre  adressé  en  particulier  à  Arige,  le 
même  sans  doute  que  le  saint  Evêque  de  Gap  de  môme 
nom.  Le  premier  de  ces  deux  traités  avoit  été  écrit  trois  ans 
avant  la  tenue  du  Concile ,  par  conséquent  ou  en  397  ,  ou 
en  599.  L'autre  avoit  aussi  précédé  le  même  Concile,  puis- 
qu'il est  cité  dans  la  letre  que  S.  Colomban  écrivit  à  cette 
assemblée,  où  il  le  qualifie  un  petit  traité.  Nous  ne  l'avons 
point,  non  plus  que  celui  qui  fut  envoie  au  Concile,  ni  deux 
des  letres  adressées  au  Pape  S.  Grégoire  le  Grand. 

p.  '29. 1.  Il  nous  manque  aussi  'une  autre  letre,  ou  traité  sur  l'af- 

faire des  trois  Chapitres,  dont  S.  Colomban  fait  lui-même 
mention  dans  sa  longue  letre  sur  le  même  sujet  à  Boniface 
IV.  Ce  traité,  ou  letre,  étoit  adressé  à  un  nommé  Agrippin, 
qui  avoit  contraint  noire  Saint  d'écrire  sur  cette  matière. 

Mab.^act.  B_.i.2.  '  L'Abbé  Jouas  nous  apprend  dans  la  vie  du  Saint,  que  se 
trouvant  à  Milan,  après  s'être  retiré  en  Italie,  il  y  combattit 
les  Ariens  par  l'autorité  des  saintes  Ecritures,  et  qu'il  com- 
posa même  contre  eux  un  écrit  plein  d'érudition.  Il  ne  paroît 
plus  nulle  part,  et  il  y  a  tout  apparence  qu'il  est  perdu  de- 
puis long-temps;  puisqu'on  ne  trouve  aucun  Ecrivain  posté- 
rieur à  Jonas  qui  dise  l'avoir  lu.  Ces  Ariens  que  S.  Colom- 
ban y  refutoit ,  n'étoient  autres  que  les  Lombards ,  imbus , 
comme  les  Gots  et  les  Vandales,  des  erreurs  de  l'Arianisme. 

p.i8.n.3-2.  I  Fic-d.  Ou  3  pareillement  perdu  'la  letre  un  peu  forte  que  S.  Co- 
lomban écrivit  à  Thierri  Roi  de  Bourgogne,  et  dans  laquelle 
il  le  menaçoit  de  l'excommunication  ecclésiastique,  s'il  ne 
faisoit  cesser  le  scandale  qu'il  donnoit  par  sa  conduite.  Jonas 
et  Fredegaire  font  mention  de  cette  letre,  qui  acheva  de  dé- 
terminer Brunehaut  à  faire  exiler  le  saint  Abbé.  Ce  n'est  peut- 
être  pas  la  seule  qu'il  écrivit  à  ce  Prince,  soit  en  cette  rencon- 
tre, ou  à  d'autres  occasions.  Mais  c'est  sans  doute  vouloir  devi- 


\).  '■28.  n.  59. 
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ner,  que  d'en  compler  un  livre  entier,  "  comme  le  font  quel-  ,  p^^,  ,.„ 
ques  Ecrivains  modernes. 

'  La  letre  sur  la  gravité  et  la  pudeur  à  un  de  ses  disciples,  lub.  pp.  ib.  i». 
dont  il  est  fait  mention   dans   la   quatorzième   instruction,   '•*■  - 
'  et  celle  de  remerciment   et   d'instruction   au  Roi  Clotaire  Mab.  ii).  p.  iiP. 
il,  lorsque  ce  Prince  l'envoïa  inviter  à  revenir  en  France,  "' *"' 
ont  eu  le  même  sort  que  celle  au  Roi  Thierri.  Toutes  ces 
letres  perdues  font  présumer,  qu'elles  ne  sont  pas  les  seules 
de  ce  grand  Homme,  que  les  malheurs  des  temps  nous  ont 
enlevées,  quoiqu'on  n'en  ait  pas  connoissance ,  comme  de 
celles  dont  on  vient  de  faire  le  dénombrement. 

Fleming  croïoit  avoir  oui  dire  au  Bibliothécaire  de  Bo-  Bib-Pi'-  iijp-  2. 
bio,  homme  alors  fort  avancé  en  âge,  qu'il  se  trouvoit  autre- 
fois dans  la  bibliothèque  de  cette  Abbaïe ,  un  Commentaire 
de  S.  Colomban  sur  les  Evangiles.  Mais  que  sous  le  pontifi- 
cat de  Paul  Y,  les  manuscrits  en  furent  portés,  partie  à  Ro- 
me, partie  à  Milan,  et  qu'il  n'étoit  resté  à  Bobio  de  tous  les  . 
écrits  du  Saint,  que  le  manuscrit  qui  contient  la  Règle,  le  Pé- 
nitentiel,  les  Instructions  et  les  Letres,  dont  on  a  rendu 
compte.  C'est  sur  ce  manuscrit  que  Fleming  donna  son  édi- 
tion des  œuvres  de  S.  Colomban.  On  ne  sçait  après  tout  que 
penser  de  ce  Commentaire  sur  les  Evangiles.  Seroit-il  si  bien 
caché  qu'il  auroit  échappé  jusqu'ici  aux  recherches  des  cu- 
rieux ? 

'  A  s'en  tenir  au  texte  d'un  Ecrivain  fort  estimé  et  peu  éloi-  ^'ab.  ii».  p  m. 
gné  du  temps,  on  croiroit  que  S.  Colomban  auroit  fait  quel- 
que traité  sur  les  devoirs  des  Pasteurs.  Mais  il  est  visible  que 
cet  endroit  est  corrompu  par  la  faute  des  copistes,  et  qu'au 
lieu  de  ces  mots  qu'ils  ont  rapportés  aux  letres  de  S.  Colom- 
ban au  Pape  S.  Grégoire,  dont  il  y  est  parlé,  qiiœ  de  pervigili 
Pastorum  curaelicuit,  il  faut  lire  :  qui  de  pervigili  Pastorum 
cura  disseruit;  ce  qui  se  rapportera,  comme  cela  doit  naturel- 
lement se  rapporter,  au  Pastoral  de  S.  Grégoire. 

'Enfin  quelques-uns  attribuent  à  S.  Colomban,  d'autres  rab.  bii..  uu.app. 
à  Alcuin,  les  Monosliques  d'Adhelme,  avec  mille  vers  d'énig-  ^^'  *'*• 
mes  que  Martin  Antoine  Delrio  fit   imprimer  avec  des  no- 
tes l'an  1601  à  Maiencc  en  un  volume  m-12. 

On  a  pu  observer  par  tout  ce  qu'on  a  dit  des  écrits  de  S.  Co- 
lomban ,  que  nous  n'en  avon.«i  point  d'édition  exacte  et  par- 
faite, (xxv.) 

Vuu  ij 
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C I.  E  R  c     D  ]■     l'Église     de     Langues. 

Fred.  ciir.  ii.  18.   '  T  E  noiïi   barbare  de   Warnachaire  ou  Warnahaire ,  qui 
Ki.i!.ï?9.n?îô*.     -Li  se  trouve    différemment    écrit    dans    les  divers  monu- 
ments, et  dont  on  a  formé  dans  la  suite  le  nom  de  Garnier, 
étoit  fort  commun  en  Bourgogne  à  la  fin  du  VI  siècle  et  au 
commencement  du  suivant.   Fredegaire,  qui  a   eu  une  at- 
tention particulière  à  insérer  dans  sa  Chronique  ce  qui  s'étoit 
passé  en  ce païs-là,parlede  plusieurs  Warnachaires  qui  avoient 
brillé  dans  les  premières  dignités  du  roïaume  de  Bourgogne. 
On  ne  sçauroit  assurer  au  reste  si  Warnahaire,  dont  il  est  ici 
Boii.  17.  jaii.  [).  question,  étoit  de  la  même  famille.  '  Il  paroît  seulement  que 
^^'  "■  '■  c'étoit  un  Clerc  de  l'Eglise  de  Langres,  qui  vivoit  dans  les 

premières  années  du  VII  siècle.  Il  faut  qu'il  eût  la  réputation 
d'homme  studieux  et  letré ,  puisque  S.  Ceraune  Evêque  de 
Paris,  dans  le  dessein  qu'il  avoit  formé  de  recueillir  le  plus 
qu'il  pourroit  d'actes  de  Martyrs,  s'adressa  à  lui  preférable- 
ment  à  tout  autre,  pour  avoir  ceux  qui  regardoient  le  dio- 
cèse de  Langres. 
Sur.  17.  jaii.  p.  '  Wamahairc  envoïa  à  ce  saint  Prélat  les  actes  des  trois 
^^--  saints  Martyrs  Speusippe,  Eleusippe  et  Meleusippe,  plus  con- 

nus sous  le  nom  des  trois  saints  Jumeaux,  martyrisés  vers  166, 
et  ceux  de  S.  Didier  Evêque  de  Langres,  qui  souffrit  aussi 
le  martyre  environ  un  siècle  après.  A  la  tête  de  ces  actes  War- 
nahaire mit  une  épitre  dédicatoire  fort  honorable  à  la  mé- 
lîoii.  ib.  I  Tiii.  H.  moire  de  S.  Ceraune  et  de  sa  louable  entreprise.  '  On  la  croit 
Bail;  i7.Vrîl?àb'.  ècritc  vcrs  615;  mais  on  ne  convient  pas  delà  part  qu'eut 
Warnahaire  aux  actes  qu'elle  accompagnoit.  Quelques-uns 
prétendent  qu'il  ne  fit  que  les  copier.  D'autres  supposent  qu'il 
en  est  l'Auteur  même.  Enfin  quelques  autres  sont  dans  l'opi- 
nion qu'en  les  copiant  ils  les  retoucha,  et  y  mit  quelque  chose 
du  sien.  Ce  dernier  sentiment  paroît  le  plus  vraisemblable, 
et  n'est  point  contredit  par  la  letre  de  Warnahaire  ;  car  quoi- 
que le  terme  de  descripsisse  qu'il  y  employé  puisse  signifier, 
composer  ou  copier  simplement,  on  peut  aussi  le  prendre 
conjointement  dans  l'une  et  l'autre  signification.  Ainsi  copier 


cr.  Il 


CLERC   DE  L'EGLISE   DE    LANGRES.     525 

VII   SIECLE. 


et  composer  tout  à  la  fois,  n'est  autre  chose  que  retoucher  un 
ouvrage.  Ce  qui  nous  fait  préférer  ce  dernier  sentiment,  '  c'est  Tiii.  ib.  p.  bos. 
qu'il  se  trouve  d'autres  actes  des  trois  frères  Jumeaux  en  par- 
ticulier qui  méritent  de  n'être  pas  rejettes  et  qui  mettent  le 
martyre  de  ces  Saints  en  Cappadoce.  Or  qui  nous  assurera 
que  ces  actes  n'auront  pas  été  apportés  de  là  à  Langres  avec 
les  corps  des  Martyrs?  '  Cependant  ceux  que  Warnahaire  en-  rom.  ib.  p.  7«-8o. 
voïa  à  S.  Ceraune,  placent  ce  martyre  dans  les  Gaules,  et 
ont  été  écrits  ou  retouchés  peut-être  sur  les  autres,  par  une 
personne  de  Langres. 

Après  (out ,  quelque  part  que  Warnahaire  ait  pu  avoir  à 
ces  actes,  aussi  bien  qu'à  ceux  de  S.  Didier,  il  est  constant 
qu'ils  ne  sont  point  originaux.  '  C'est  ce  que  prouve  fort  bien  Tiij.  ib.  v-  603- 
M.  de  Tillemont  ;  et  leur  lecture  seule  suffit  pour  en  couvain-  ^''''  '  ''■''• 
cre.  Aussi  ne  les  voit-on  point  paroître  dans  le  recueil  des 
actes  choisis  et  sincères  de  Dom  Ruinart,  qui  ne  les  en  a  pas 
jugés  dignes.  On  ne  laisse  pas  néanmoins  d'y  remarquer  de  la 
pieté  et  quelque  éloquence,  pour  le  siècle  où  ils  ont  été  re- 
touchés. 

'  Surius  semble  être  le  premier  qui  les  ait  fait  imprimer,  su. .  ib.  p.  .^92- 
après  en  avoir  un  peu  changé  le  style,  suivant  sa  mauvaise  '''*'• 
coutume.   On  lit  à  la  tête  de  son  exemplaire ,  qu'ils  furent 
d'abord  écrits  par  un  certain  Néon  inconnu  d'ailleurs.  Mais 
cette  inscription  est  sans  conséquence.  'Mombritius  et  Gra-  lîoii.ib.ii.-a.  11.3. 
sius,  les  aïant  ensuite  abrégés,  leur  ont  donné  place  dans  leurs 
recueils.  'Après  eux  Bollandus  les  a  revus  sur  trois  anciens  i'-  ■'^-^^•• 
manuscrits,  et  les  a  publiés  dans  leur  pureté,  avec  des  notes 
de  sa  façon,  au  même  jour  que  Surius,  c'est-à-dire  au  dix- 
septiéme  de  Janvier.  'Quant  à  ceux  de  S.  Didier,  nous  en  1;.  Mai.  11.  -jii- 
sommes  redevables  aux  Continuateurs  de  Bollandus,  qui  les  "*''' 
ont  donnés  au  vingt-troisième  de  Mai,  où  ils  sont  accompa- 
gnés de  sçavantes  notes.  '  La  letre  de  Warnahaire  se  trouve  Dub.  lùsi.  ecci. 
aussi  dans  l'histoire  de  l'Eglise  de  Paris  par  le  P.  Dubois.  (x\M.)  \^.' 
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S.    CERAUNE, 

E  \  K  0  i'  F-     ni"'    Paris. 

Diib.ib.  II.  11.12     QAiNT  Ceraune ,  ou  Ceran .  dont  on  a  déjà  dit  un  mot, 
O  succéda  à   Simplice   dans  le  Siège   épiscopal  de  Paris, 

lîoii.  17.  j;in.  p.  vers  le  commencement  du  VU  siècle.  'L'Eglise  eut  en  sa  per- 

■^^-  sonne  un  Prélat  digne  des  premiers  siècles,  et  en  qui  l'on  vit 

la  science  aller  de  pair  avec  la  vertn.  11  s'appliqua  d'abord  à 
s'instruire  à  fond  dans  les  sources  mêmes,  de  tous  les  dogmes 
de  la  religion  :  divinarum  literarum  legendi  sludio  universa 
dorjmata  peraçjrasti,  lui  dit  dans  une  letre  un  Ecrivain  de  son 
temps,  qui  y  fait  son  éloge.  Aïant  ensuite  reçu  la  plénitude 
du  Sacerdoce,  il  se  fit  un  devoir  capital  de  travailler  à  imiter 
par  ses  actions  les  plus  saints  Evêques  de  l'antiquité. 

ibid.  '  Un  des  fruits  principaux  de  son  sçavoir  et  de  sa  pieté,  fut 

de  recueillir  les  actes  des  Martyrs,  afin  de  les  conserver  dans 
son  Eglise,  comme  des  monuments  précieux  de  leur  foi  et 
de  leur  constance.  On  ne  sçait  pas  tous  les  mouvements  qu'il 
se  donna  pour  réussir  dans  un  si  louable  dessein,  qui  lui  mérita 
dès  son  vivant  la  gloire  de  passer  en  cela  pour  un  autre  Eu- 
sebe  de  Césarée;  mais  on  juge  par  les  soins  qu'il  prit  auprès 
de  Warnahaire,  dont  on  vient  de  parler,  qu'il  n'oublia  rien 

Marf.  Gaii.  app.  pour   l'hcureuse  exécution   de   son   entreprise.  '  Ce  travail, 

p.  ^2<}.  I  Act.M.ii.  (Jigjie  d'un  grand  Evêque .  a  porté  deux  célèbres  Ecrivains 
modernes  à  compter  S.  Ceraune  entre  les  plus  illustres  Col- 
lecteurs des  actes  des  Martyrs  qui  aient  paru  dans  l'antiquité 
ecclésiastique.  C'est  une  grande  perte  pour  l'Eglise ,  que  le 
recueil  de  ce  zélé  Prélat  ne  se  soit  pas  consent.  L'on  ne  croit 
pas  effectivement  qu'il  nous  en  reste  autre  chose  que  les  actes 
des  trois  frères  .ïumeanx,  et  ceux  de  S.  Didier  de  Langres, 
que  Warnahaire  avoit  pris  soin  de  lui  envoïer. 

On  ignore  les  autres  particularités  d'un  épiscopat  qui  pa- 

t)iib.  ib.  n.  1-2.  roit  avoir  été  si  illustre.  '  Il  est  néanmoins  indubitable,  que 
S.  Ceraune  fut  de  ce  grand  nombre  d'Evêques  qui  composè- 
rent en  614  le  VI  Concile  de  Paris,  dont  on  a  parlé  en  son 

conr.  f.!j.p.i689.  Heu.  11  cut  pour  successcur  Leudebert  qui  se  trouva  en  625 
au  Concile  de  Reims,  et  qui  avoit  apparemment  pris  sa  place 
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quelques  années  auparavant.  De  sorte  que  S.  Ceraune  en 
gouverna  qu'environ  vingt  ans  l'Eglise  de  Paris.  '  Le  P.  Du-  Dub.  ib. 
bois  n'esl  pas  éloigné  de  lui  attribuer  les  actes  du  martyre  de 
S.  Denys,  premier  Evêque  de  la  même  Eglise.  Mais  il  n'ap- 
porte aucune  raison  pour  appuïer  son  sentiment.  D'ailleurs 
ces  actes  paroissent  aux  Critiques  postérieurs  d'un  siècle  à 
S.  Ceraune. 


S.     BERTCHRAN, 

EvÈQUE    DU     Mans. 

§  1- 
HISTOIRE  DE   SA  VIE. 


B' 


(ERTICHRAMXE    OU    Bertchrau ,    plus    connu    dans     le  Mah.  ana.  t.  3. 
vulgaire  sous  le  nom  de  Bertrant,  naquit  peu  après  le  ^  *°^- 
milieu  du  VI  siècle.  Il  descendoit  de  parens  nobles,   partie 
Aquitains,  partie  François  de  nation.  Il  eut  au  moins  trois  frè- 
res, dont  l'un  fut  tué  au  service  de  Clotaire  II,  '  et  un  autre  p.  128.  129. 
lui  donna  un  neveu,  qui  se  trouve  nommé  dans  son  Testa- 
ments L'histoire  ne  nous  fournit  rien  de  précis  pgur  fixer  le 
lieu  de  sa  naissance.  Si  cependant  on  a  égard  à  la  situation 
des  terres  dont  il  hérita  de  sa  mère,  on  pourra  croire  qu'il 
étoit  né  du  côté  de  Blaïe  sur  la  Garonne.  'Mais  si  l'on  fait  p-  121. 
plus  d'attention  à  la  qualité  de  parrein,  qu'il  donne  lui-même 
à  S.  Germain  Evêque  de  Paris,  et  que  cela  suppose  qu'il  ait 
été  baptisé  ou  tenu  sur  les  fonts  sacrés  du  baptême  par  ce 
saint  Prélat,  il  aura  pu  naître  en  Poitou  ou  à  Poitiers  même, 
et  S.  Germain  lui  servir  de  parrein,  dans  le  voïage  qu'il  y  fit 
en  o59pour  voir  et  consoler  sainte  Radegondc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  'Bertchran  se  consacra  à  Dieu  dès  sa  p.  109.  121.  133. 
jeunesse,  et  reçut  la  tonsure  cléricale  au  tombeau  de  S.  Mar- 
tin de  Tours.  Si  ce  fut  de  la  main  du  même  S.  Germain, 
lorsqu'on  066  celui-ci  s'y  trouva  pour  le  Concile  qui  s'y  tint 
la  même  année,  il  ne  sera  pas  surprenant  que  Bertchran  pas- 
sât ensuite  dans  le  Clergé  de  Paris.  Il  y  fut  élevé  et  instruit 
dans  les  counoissances  convenables  à  un   Clerc  de  mérite. 
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sous  les  yeux  et  la  discipline  de  S.  Germain,  qui  l'ordonna 
Prêtre,  avant  que  de  mourir. 

C.V.  T.  i.isi.  1.  s.       '  Bertchran  exerçoit  les  fonctions  d'Archidiacre  dans  l'E- 

7'.^n."  34''%."^"''  8'l^se  de  Paris,  lorsqu'en  58G  celle  du  Mans  fut  délivrée  de  la 
tyrannie  de  Baldegisile,  qui  la  gouvernoit  depuis  la  mort  de 
S.  Domnole.  Dieu  voulant  consoler  celte  Eglise  désolée  et 
réparer  ses  pertes,  lui  donna  Bertchran  pour  Evêque.  Il  eut 
bien-tot  gagné  le  cœur  de  son  peuple,  dont  il  fut  autant  aimé 

Fort.  car.  1.  .T.  c.  que  Baldegisilc  en  étoit  haï.  'Nous  avons  encore  un  poëme, 
où  Fortunat  relevé  avec  éloge  cet  amour  du  peuple  pour  son 
Pasteur,  et  celui  du  Pasteur  pour  son  peuple. 

Gr.  T.  il).  1. 9.C.       'Dès  la  première   année   de  son  épiscopat,  sa  réputation 

^^'  pénétra  jusqu'à  la  Cour,  et  lui   attira  la  confiance  du   Roi 

Gonlran.  Ce  Prince  aïant  appris  en  587,  que  les  Bretons 
avoient  fait  une  irruption  dans  le  païs  Nantois,  prit  le  parti 
d'envoïer  vers  leurs  Chefs  une  ambassade  pompeuse,  pour 
tâcher  de  les  faire  retirer.  Bertchran  fut  choisi  pour  être  à  la 
tête,  avec  Namace  d'Orléans  qui  mourut  en  chemin.  La  né- 
gociation eut  un  heureux  succès,  et  la  principale  gloire  en 

p  ^'  revint  à  nôtre  Prélat.  'Deux  ans  après  en  589,  se  trouvant 

près  du  même  Prince  avec  neuf  autres  Evêques,  qui  for- 
moient  une  espèce  de  Concile,  il  eut  part  à  ce  qui  se  fit  en 
cette  occasion,  pour  pacifier  les  troubles  excités  dans  le  mo- 
nastère de  Sainte  Radegonde  à  Poitiers. 

Mab.  ana.  ih.  p.  'Le  zélc  ct  la  fidélité  que  le  saint  Evêque  avoit  toiliours 
eus  pour  bontran,  il  les  conserva  toute  sa  vie  pour  Ciotaire 
II,  à  qui  la  ville  du  Mans  appartenoit.  Il  aima  mieux  se  voir 
chassé  de  son  Eglise,  et  dépouillé  de  tous  ses  biens,  que  de 
consentir  à  violer  le  serment  qu'il  avoit  prêté  à  ce  Prince. 

p.  1-23.  'Il  paroît  qu'il  eut  réellement  à  souffrir  deux  fois  cette  pei- 

ne, une  des  plus  affligeantes  pour  un  bon  Pasteur.  Mais  Clo- 
taire  ne  se  fut  pas  plutôt  rendu  maître  de  toute  la  Monarchie 
Françoise,  que  Bertchran  fut  rendu  à  son  cher  troupeau,  et 
rétabli  dans  tous  ses  biens. 

Il  profita  de  cette  tranquilité  pour   faire  éclater  le    zélé 
qu'il  avoit  pour  l'ordre  monastique.  A  l'exemple  de  S.  Dom- 

p.  109.  110.  noie,  l'un  de  ses  prédécesseurs, 'il  fonda  à  un  des  faux- 
bourgs  de  sa  ville  épiscopale  le  monastère  de  S.  Pierre  de  la 
Couture,  qui  est  encore  aujourd'hui  une  abbaïe  considérable 
de  Bénédictins  réformés.  Il  en  établit  encore  deux  autres, 
l'un  sous  l'invocation  de  S.  Germain  au-delà  de  la  Sarte,  l'au. 
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tre  en  l'honneur  de  S.  Martin  sur  la  rivière  d'Huines,  el  lit 
de  grands  dons  à  celui  d'Elival,  où  il  mit  des  Religieuses. 
'Un  zélé  si  marqué  de  la  part  de  S.  Bertchran  pour  multi-  un.  lU.  n.  ôi. 
plier  les  Moines  dans  son  Diocèse,  doit  sans  doute  faire  re- 
garder comme  une  faute  bien  pardonnable  dans  Eudes  ou 
Odon  Abbé  de  Glanfeuil,  de  l'avoir  pris  au  lieu  de  S.  Inno- 
cent, pour  le  premier  mobile  de  la  mission  de  S.  Maur  en 
France . 

'On  prétend  que  nôtre  Saint  fut  honoré  d\i pal/ium.  Il  put  ^^"'i-  ''j-  i»  "-• 
bien  à  la  vérité  se  faire  qu'à  la  considération  de  Clotaire, 
qui  avoit  pour  lui  beaucoup  d'estime  et  d'amitié,  quelque 
Pape  lui  accordât  cette  prérogative  qi^e  S.  Grégoire  le  Grand, 
aux  sollicitations  de  Brunehaut,  avoit  déjà  accordée  à  S.  Sya- 
gre  d'Autun.  Mais  on  n'est  pas  obligé  de  croire  qu'elle  lui 
donnât  la  prééminence  au-dessus  des  autres  Evêques  du 
Roïaume,  ni  qu'il  eût  reçu  le  droit  de  Métropolitain,  com- 
me l'a  avancé  l'Auteur  de  sa  vie,  qui  ne  vivoit  que  plus  de 
deux  cens  ans  après  lui. 

'S.  Bertchran  mourut  plein  de  jours  et  de  mérite,  le  treii-  y^,/'^-  ^j^j"";^  j- 
tiéme  de  Juin  623,  après  avoir  saintement  gouverné  son  Egli- 
se l'espace  de  trenle-sept  ans.  Il  fut  enterré  dans  son  monas- 
tère de  la  Couture,  où  l'on  conserve  encore  ses  saintes  reli- 
ques ;  quoiqu'il  y  ait  des  Ecrivains  qui  prétendent  le  contrai- 
re. '  Avant  025  S.  Hadoin  lui  avoit  succède,  puisque  cette  Cuuc. t.j.  p.icibo. 
même  année  il  se  trouva  en  qualité  d'Evêque  du  Mans  au 
Concile  de  Reims. 

S-  II. 

SES  ECRITS. 

LE    témoignage   que    rendent   les    Anciens    aux  beautés  ^'uri.  car.  i.  3. 
qu'ils  trouvoient  dans  les  écrits  de  S.  Bertchran,  porte 
à  juger  qu'il  avoit  fait  une  étude  particulière  des  Letres  hu- 
maines; et  l'éducation  qu'il  avoit  reçue  sous  S.  Germain  dans 
l'Eglise  de  Paris,  qui  éloit  alors  si  llorissante,  suppose  qu'il 
n'étoit  pas  moins  instruit  des  sciences  divines.  Cependant  de 
toutes  les  productions   de  son  esprit, 'il  n'est  venu  jusqu'à  Mab.  ana.  1.  ;  |. 
nous  que  son  Testament.  Encore  est-ce  plutôt  un  monument  '•-■'^^ 
de  sa  piété  que  de  son  sçavoir;  quoiqu'il  soit  devenu  fort  cé- 
lèbre dans  l'antiquité  ecclésiastique,  et  qu'il  soit  une  preuve 
que  l'Auteur  étoit  fort  \ersé  dans  la  connoissance  des  Loix. 
lome  m.  Xxx 
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Ce  fut  S.  Bertchran  (\m  le  dicta  lui-même  ;  et  Ebbon  son  Se- 
crétaire récrivit.  Sa  date  esl  du  sixième  des  calendes  d'A- 
vril, c'est-à-dire  du  vingl-septiéme  de  Mars  en  la  trente-deu- 
xième année  du  règne  de  Clotaire  II,  qui  répond  à  l'an  615 
de  nôtre  ère  a  ulgaire.  Le  Saint  y  établit  sa  Cathédrale  et  son 
Monastère  de  la  Coulure  héritiers  de  la  plupart  des  grands 
biens  qu'il  possedoit  en  diverses  Provinces.  11  y  fait  aussi  des 
legs  considérables  à  d'autres  Eglises  et  à  plusieurs  particuliers, 
et  donne  la  liberté  à  la  plupart  de  ses  serfs  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe.  Il  entend  que  ce  soit  Cabimoald  ou  Chaïmoald, 
Evêque  de  Poitiers,  son  proche  parent,  qui  fasse  ses  obsè- 
ques. Outre  la  souscription  du  Testateur,  on  y  lit  celles  d'Eb- 
bon  qui  l'avoit  écrit,  et  de  six  autres  personnes  choisies,  qui  y 
apposèrent  leurs  sceaux.  Comme  il  y  est  parlé  de  ratures  et 

Dipi.  1. 2.  c.  1.  n.  d'additions,  'Dom  Mabillon  apporte  cette  pièce  en  preuve, 
pour  montrer  que  les  originaux  mêmes  des  actes  authenti- 
ques et  sincères  n'en  étoient  pas  exemts.  Il  la  cite  aussi  pour 
établir  l'usage  de  la  diversité  des  sceaux  qu'emploïoient  an- 
ciennement les  Evêques. 

Ce  Testament  au  reste  se  ressent  beaucoup  de  la  barbarie 

7io''n^'^>  ^""'  ^  ^""^  siècle,  par  rapport  à  une  infinité  de  termes.  'M.  Corvai- 
sier  est  le  premier  qui  l'a  donné  au  public;  et  dom  Bondon- 
net  l'a  fait  imprimer  à  son  tour.  Mais  dans  l'une  et  l'autre  édi- 
tion il  s'est  glissé  une  faute  dans  la  date  des  années  du  règne 

Mab.  ana.  .b.  p.  dc  Clotairc  II.  On  y  Ht  XXII  au  lieu  de  XXXII.  'Dom  Ma- 

''"''*^'  billon  l'a  inséré  depuis  dans  le  troisième  volume  de  ses  Ana- 

lectes  qui  contient  les  actes  des  anciens  Evêques  du  Mans. 
Cette  édition,  quoique  plus  exacte  que  les  précédentes,  n'est 

Boii.  ib.  p.  717.  pas  néanmoins  sans  fautes.  'Elle  n'a  pas  laissé  de  servir  de 
modèle  aux  Continuateurs  de  Bollandus,  qui  ont  réimprimé 
ce  Testament  avec  d'amples  notes  de  leur  façon  pour  en  éclair- 
cir  le  texte,  au  sixième  jour  de  Juin  dans  leur  grand  recueil. 

t'i"'-  '•'•  'S.  Bertchran  avoit  laissé  d'autres  monumens  de  Litera- 

lure,  où  l'on  voïoit  toute  la  beauté  de  son  génie  ;  mais  nous 
avons  le  malheur  d'en  être  privés  depuis  long-tems.  C'étoit 
des  poésies,  dont  Fortunat,  qui  les  avoit  liàes,  et  qui  étoit 
fort  capable  d'en  juger,  ne  peut  assez  relever  le  prix  par  les 
éloges  les  plus  pompeux  qu'il  en  fait  dans  les  siennes.  Si  l'on 
en  croit  ce  Poète,  Rome  n'avoit  jamais  rien  via  de  plus  par- 
fait en  ce  genre.  Mais  il  faut  l'entendre  parler  lui-même  sur 
ce  sujet. 
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Ardua  suscepi  raissis  epigrammata  cliai'tis, 
Atque  Cothurnato  vorba  rotata  Sopho. 
Percurrens  turaido  spumantia  carmina  veisu, 

Credidi  in  undoso  me  dare  vêla  freto. 
Plana  procellosos  ructavit  pagina  fluctus. 

Et  velut  Oceanus  fonte  refudit  aquas. 
Vix  modo  tam  nitido  pomposa  poëmata  cultu, 

Audit  Trajano  Roma  veienda  fore. 
Quid  si  taie  decus  recitasses  in  aure  Senatus? 

Stravissent  plantis  aurea  fila  tuis. 
Per  loca,  per  populos,  per  compila  cuncta  videres 
Currere  versiculos,  plèbe  favente,  tues. 


vil    SIECLE. 
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S.   PROTADE, 

EvÉQUE     DE     Besançon. 

ROTADE   étoit   illustre   par   sa   naissance.    Il    pouvoit  boii.  lo.  Feu.  p. 

être  fils  '"*  de  ce  Protade  Romain,  c'est-à-dire  Gaulois  f'if^ed.Jii.n.  54. 
de  nation  ,  trop  bon  ami  de  Brunehaut,  qui  le  fit  établir  en  27. 
603  Maire  du  Palais  de  Thierri  Roi  de  Bourgogne  ,  mais 
qui  eut  bien-tôt  après  le  chagrin  de  lui  voir  ôter  la  vie.  '  Ce-  boii.  ih.  n.2-4. 
lui  dont  nous  entreprenons  l'histoire  ,  s'appliqua  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  à  mener  une  vie  parfaitement  digne  de  la  vo- 
cation à  laquelle  il  se  sentoit  appelle.  Sous  l'Episcopat  de 
S.  Nicet ,  comme  il  paroît ,  il  entra  dans  le  clergé  de  Be- 
sançon ,  et  travailla  dès  lors  avec  autant  de  zèle  que  de  suc- 
cès, à  combattre  la  simonie  qui  défiguroit  l'Eglise  Gallicane. 
A  la  mort  de  S.  Nicet  vers  612  ou  613,  on  ne  crut  pas  que 
personne  pût  mieux  remplir  son  Siège  que  celui  qui  avoit 
partagé  avec  tant  de  gloire  les  travaux  de  son  épiscopat.'  Pro- 
tade fut  donc  élu  pour  lui  succéder,  et  soutint  dignement 
l'idée  qu'on  avoit  de  son  mérite.  Il  fit  son  capital  de  bien  in- 
struire son  peuple,  sans  néanmoins  négliger  de  lui  prêter  tous 
les  autres  secours  qui  dépendent  du  ministère  d'un  bon  Pas- 
teur.. Il  rendit  son  Episcopat  si  recommandable  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus,  'que  les  Rois  mêmes  conçurent 

X  X  X  ij 


n.  s. 


VII    SIECLK. 


G?0.  n. 


532   S.  PHOTADE,  EV.ÉUUE  DE  BESANÇON. 

pour  lui  autant  de  respect  que  d'attachement.  Clotaire  II  en 

parliculier  n'enfreprenoit  rien  de  conséquence  sans  son  avis. 

i:.;nc.i.s.i).icsn.  !    '  Protade  continua  de  gouverner  de  la  sorte  son  Eglise,  jus- 

M-.i>.  an.i.  II.  n.  q^'pI^  g^i  au  plus  tard,  il  est  au  moins  certain  qu'il  n'étoit 
plus  au  monde  l'année  suivante,  puisque  S.  Donat  lui  avoit 

lioii.iii.  ]..  iii.  succédé.  '  Assez  long-tems  après  sa  mort  un  Auteur  anonyme 
écrivit  sa  vie,  qui  ne  laisse  pas  toutefois  de  mériter  nôtre  créan- 
ce pour  la  solidité,  la  pieté  et  la  clarté  qui  s'y  trouvent. 
I  Ci.in  an.  '  C'cst  dc-là  quc  Dous  apprcuons  que  Protade  avoit  com- 
posé un  traité  sur  les  Rits  ecclésiastiques.  Les  Clercs  de  Be- 
sançon aïant  souvent  disputé  entre  eux  touclianl  les  cérémo- 
nies en  usage  dans  leur  Eglise  ,  Etienne  Doïen  de  S.  Jean 
l'Evangeliste ,  et  Haymin  autre  Doïen  de  S.  Etienne  ,  enga- 
gèrent le  saint  Prélat  à  régler  toutes  choses  de  manière  qu'il 
n'y  eût  plus  de  contestation  à  l'avenir  sur  ce  sujet.  Protade  à 
leur  prière  composa  un  Rituel,  où  il  leva  tous  les  doutes  et 
toutes  les  difficultés  ,  marquant  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  et  à 
éviter  dans  chaque  assemblée  de  cérémonie  ,  le  nombre  des 
Ministres  pour  chaque  jour  de  solemnité ,  en  quel  tems  de 
Tannée  les  Communautés  de  la  ville  dévoient  se  rendre  à  l'E- 
glise matrice;  en  un  mot  tout  ce  qui  se  pouvoit  présenter  dans 
le  cours  de  Tannée  par  rapport  aux  offices  de  l'Eglise.  Ce 
traité  des  Rits  se  conserve  encore  aujourd'hui  dans  l'Eglise 
de  S.  Jean.  Mais  on  y  fait  tant  de  diverses  additions  dans 
la  suite  des  tems,  qu'il  est  aujourd'hui  tout  différent  de  ce 
qu'il  étoit  dans  son  origine. 


I     CONCILE 

D  E      R  E  I  M  S. 

ONZE  ans   après   le    VI   Concile   de   Paris  ,    dont    on  a 
__ _^ parlé  ,  c'est-à-dire  '  en  625,  on  en  assembla  un  à  Reims, 

f^^'^iMari'  i".T  "'  ^^0  Tou  compte  pour  le  premier  de  ceux  qui  se  sont  tenus 
3ï;  |.*.  \iùi.  dans  cette  ville.  Divers  Ecrivains  en  renvoient  l'époque  plus 

tard,  comme  en  G27  ,  628,  030  et  même  635  ;  mais  c'est  en 
supposant  par  erreur  que  ce  Concile  se  tint  sous  Dagobert,  au 
lieu  que  ce  fut  sous  Clolaire  II.  Comme  Ton  ne  nous  en  a  pas 
conservé  les  actes  en  entier,  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  eût  d'autre 
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motif  de  sa  convocation,  que  le  dessein  général  de  mainte-  " 

nir  la  discipline  dans  l'Eglise  Gallicane. 

'  Flodoard,  à  qui  nous  sommes  redevables  de  ce  que  nous  Fiod.  \.  <?..  c.  r,. 
sçavons  de  cette  assemblée  ,  nous  apprend  qu'il  s'y  trouva 
plus  de  quarante  Prêtais  ,  outre  Sonnace  qui  y  présida  en 
qualité  d'Evêque  du  lieu  et  Métropolitain.  Les  principaux 
entre  les  autres,  étoient  sept  autres  Métropolitains,  Thierri 
de  Lyon  ,  S.  Sindulfe  de  Vienne ,  S.  Sulpice  de  Bourges 
surnommé  le  Pieux,  Modegisiie  de  Tours  ,  Senoc  d'Eause, 
Modoald  de  Trêves ,  Richer  de  Sens  ,  et  plusieurs  simples 
Evêques  que  l'Eglise  honore  comme  Saints.  Tels  sont  Saint 
Donat  de  Besançon,  S.  Cunibert  de  Cologne,  S.  Arnoul  de 
Metz,  S.  Pallade  d'Auxerre,  S.  Hadoin  du  Mans,  S.  Magno- 
bode  ou  Maimbœuf  d'Angers. 

'  On  y  fit  vingt-cinq  Canons  ,  dans  le  troisième  desquels  con-,  ii,  p  1089. 
les  Pères  confirmèrent  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  le  VI  '^'^^ 
Concile  de  Paris,  auquel  ils  donnent  la  qualification  de  Con- 
cile général.  Ils  ne  laissent  pas  de  renouveller  en  particulier 
plusieurs  points  de  discipline  déjà  établis  par  ce  même  Con- 
cile :  comme  ce  qui  regarde  la  révolte  des  Clercs  contre  l'E- 
vêque,  la  jurisdiction  des  Laïcs  sur  les  Clercs,  les  mariages 
incestueux.  La  plupart  des  autres  Canons  ne  condennent  que 
ce  qui  avoit  déjà  été  arrêté  par  des  Conciles  précédents.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  nouveaux  décrets  qu'on 
y  fit,  '  c'est  qu'on  veut  que  les  Pasteurs,  c'est  ainsi  que  le  Con-  <■•  '*• 
cile  nomme  les  Evêques  et  les  Prêtres  qui  avoienl  soin  des 
Paroisses ,  apportent  une  nouvelle  vigilance  pour  déterrer  les 
hérétiques,  et  les  ramener  à  la  foi  orthodoxe.  '  Que  l'on  ne  0.  s. 
portera  point   légèrement  sentence   d'excommunication  ,   et 
qu'il  sera  permis  à  celui  qui  se  croit  injustement  excommu- 
nié, de  s'en  plaindre  au  premier  Concile  qui  se  tiendra.  '  La  <•■  *' 
peine  portée  contre  l'homicide  volontaire  est   terrible.  Les 
Pères  veulent  qu'il  demeure  excommunié  toute  sa  vie;  mais 
que  s'il  fait  pénitence,  il  reçoive  le  viatique  à  la  mort.  Ils  fi- 
rent un  autre  nouveau  décret ,  qui  ne  fut  pas  toujours,  même 
dès  ce  temps-là  ,  religieusement  observé.  '  Ils  arrêtèrent  qu'on  <•■  r.. 
n'ordonneroit  point  d'Evêque  ,    qui  ne  fût  natif  du  lieu,  et 
choisi  par  tout  le  peuple,  du  consentement  des  comprovin- 
ci  aux. 

Ces  Canons  se   trouvent   sans   souscriptions.'   Mais  Flo-  rio.i.  .1,.  |Com-. 

doard  qui  nous  les  a  conservés  ,  a  eu  soin  aussi  de  nous  con-  m  i'm'uV.  l'^^"'^■. 
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server  les  noms  de  quarante  I^vêques  entre  ceux  qui  les  sous- 
ciivirenl.  De  l'histoire  de  Flodoard  on  les  a  fait  passer  dans 
les  Collections  des  Conciles,  et  dans  l'histoire  de  la  Métro- 
pole de  Reims  ,  où  Ton  en  compte  vingt-six  ,  après  leur  avoir 
donné  une  division  arbitraire. 


D' 


Mal) 

.  acl. 

B. 

t.   2. 

p. 2. 

n.  3" 

r.p. 

318. 

n.4. 

an.l. 

S.n 

.54  1 

Bult 

.hist. 

,Occ 

.t.l. 

p.  420. 

S.     EUSTASE, 

Abbé  de  Luxeu. 

^EL'x  éminentes  qualités  que  S.  Eustase  réunit  en  sa 
personne ,  lui  ont  acquis  un  double  titre  pour  avoir 
place  dans  cette  histoire.  On  vit  en  lui  d'une  part  un  homme 
apostolique ,  qui  travailla  par  ses  prédications  à  retirer  di- 
vers peuples  de  l'erreur,  et  de  l'autre  un  des  plus  excellents 
Maîtres  de  la  science  ecclésiastique  qu'eurent  nos  Gaules  en 
ce  siècle. 

'  Il  naquit  en  Bourgogne  d'une  famille  noble  ,  qui  donna 
un  Evêque  à  l'Eglise  de  Langresen-la  personne  de  Miget  ou 
Mietius,  dont  nôtre  Saint  se  trouvoit  neveu  par  sa  mère.  Eus- 
tase étoit  déjà  sorti  de  son  adolescence,  comme  il  paroît , 
lorsque  le  nouvel  institut  de  S.  Colomban  faisant  de  l'éclat  , 
l'attira  à  Luxeu  ,  où  il  se  fit  Moine.  A  peine  y  eut-il  passé  quel- 
ques années,  que  S.  Colomban  le  chargea  de  la  direction  de 
l'Ecole  du  monastère  :  ce  qui  suppose  qu'Eustase  avoit  fait  de 
bonnes  études.  La  suite  fit  voir  qu'on  ne  pouvoit  faire  un 
meilleur  choix.  Cette  Ecole  en  effet  devint,  sous  un  si  habile 
Modérateur  ,  une  des  plus  illustres  qui  fussent  alors  en  Fran- 
ce. On  y  alloit  de  toutes  parts  s'instruire  dans  la  pieté  et  dans 
les  Letres  ,  et  il  en  sortit,  comme  on  l'a  dit  ailleurs,  grand 
nombre  d'Evêques  et  d'Abbés  du  premier  mérite, 
act.  16.  p.  21.  '  Après  que  S.  Colomban  eut  été  contraint  de  sortir  de  Lu- 

xeu en  610  ,  Eustase  fut  unanimement  élu  pour  remplir  sa 
place,  et  gouverner  le  monastère  en  qualité  d'Abbé.  S'étant 
proposé  pour  modèle  de  sa  conduite  celle  de  son  saint  pré- 
décesseur, il  la  copia  si  parfaitement,  que  non  seulement  il 
essuïa  les  larmes  des  disciples  du  Saint,  mais  qu'à  peine  mê- 
me s'apperçut-on  de  la  perle  qu'on  avoit  faite  par  son  exil. 
Déjà  recommandable  par  ses  talents  et  la  pratique  de  toutes 
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les  vertus,  il  eut  bien-tôt  gagné  l'estime  des  Seigneurs  Fran- 
çois,  et  la  confiance  même  de  Clotaire  11. 

'  Ce  Prince  se  voïant  sur  la  lin  de  l'an  613,  seul  maître  de  p.^is.w.n.  oh  bi. 
l'Empire  François,  et  désirant  d'y  rappellerS.  Colomban  re- 
tiré en  Italie,  lui  députa  S.  Eustase  pour  l'engager  à  revenir. 
Mais  le  disciple  ne  put  rien  gagner  sur  l'esprit  du  maître;  et 
tout  le  fruit  de  son  voïage  se  termina  à  une  letre  de  remer- 
ciment  qu'il  en  apporta  à  Clotaire  de  la  part  de  S.  Co- 
lomban. 

'  Eustase  peu  de  temps  après  son  retour  d'Italie,  se  sentant  524*1^,  "u  i  i' 
animé  d'un  zélé  apostolique,  entreprit  de  travailler  à  la  con- 
version des  Varasques,  peuples  du  voisinage  de  Luxeu^  qui 
habitoient  le  long  de  la  rivière  nommée  le  Doux,  et  dont 
une  partie  étoit  encore  idolâtre ,  et  l'autre  infectée  des  er- 
reurs de  Bonose  et  de  Photin.  Dieu  bénit  les  travaux  du  saint 
Abbé,  et  ces  peuples  eurent  le  bonheur  d'embrasser  la  foi 
catholique.  Cet  heureux  succès  lui  inspira  un  nouveau  cou- 
rage, et  le  porta  à  aller  tenter  la  même  chose  auprès  des  Ba- 
varois, peuples  d'Allemagne ,  mal  à  propos  confondus  par 
d'anciens  Auleurs  avec  les  Boïens.  Eustase  y  aïant  fait  heu- 
reusement plusieurs  conversions,  et  laissé  des  ouvriers  évan- 
geliques  pour  continuer  l'ouvrage  commencé,  s'en  revint  à 
Luxeu  reprendre  le  gouvernement  de  son  monastère. 

A  peine  y  avoit-il  goûté  quelques  années  du  repos  que  p.  iis.  i-ji.  n.e. 
méritoient  les  fatigues  de  ses  missions,  qu'il  eut  la  douleur  Jl' 37^"'  ''  ""' 
de  se  voir  inquiété  par  un  faux  Moine  son  propre  disciple, 
qui  a^oit  été  auparavant  Secrétaire  de  Thierri  Roi  de  Bour- 
gogne. Agreste  ou  Agrestin,  c'est  ainsi  qu'il  se  nommoit,  aïant 
extorqué  plutôt  qu'obtenu  la  permission  d'aller  en  Bavière 
prêcher  la  foi  aux  infidèles,  et  voïant  qu'il  n'y  faisoit  aucun 
fruit,  se-retira  à  Aquilée.  Là  s'étant  lié  avec  ceux  qui  s'étoient 
séparés  de  la  communion  du  Saint  Siège,  au  sujet  de  la  fa- 
meuse affaire  des  trois  Chapitres,  il  entra  dans  leurs  sentiments 
et  écrivit  même  à  S.  Attale,  Abbé  de  Bobio  et  successeur  de 
S.  Colomban,  une  letre  un  peu  vive,  mais  qui  est  perdue, 
pour  soutenir  le  parti  dans  lequel  il  étoit  entré.  D'Aquilée 
Agreste  revint  à  Luxeu,  où  il  mit  tout  en  œuvre  pour  inspi- 
rer ses  sentiments  à  S.  Eustase.  Celui-ci  bien  loin  de  l'écouter, 
n'oublia  rien  pour  le  porter  à  s'en  d(''partir  ;  et  le  voïant  opi- 
niâtrement attaché  à  son  schisme  ,  il  le  chassa  de  Luxeu. 
Agreste  pour  s'en  venger,   inventa  diverses  calomnies  con- 
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■  Ire  la  Règle  de  S.  Colomban;  et  cette  affaire  fut  poussée  si 
loin,  qu(3  pour  l'appaiser  on  fut  obligé  d'assembler  un  Con- 
cile à  Mâcon  vers  l'an  023.  S.  Euslase  s'y  trouva  avec  Agreste, 
et  y  défendit  la  justice  de  sa  cause  avec  autant  de  force  que 
de  modestie  et  d'éloquence.  Agreste  n'étant  touché  ni  de  ses 
raisons  ni  de  l'autorité  des  Pères  du  Concile,  le  saint  Abbé 
le  cita  au  tribunal  de  Dieu,  pour  y  plaider  dans  l'année  sa 
act.  p.  iji.  11.  ij.  cause  avec  S.  Colomban  même.  '  On  remarque  qu'Agreste 
effectivement  ne  vécut  pas  jusqu'au  bout  de  l'année,  aïant 
été  tué  par  son  propre  valet  sur  un  mauvais  soupçon. 
11.^1:23.  noL|).4'2o.       '  S.  Eustase  ne  survécut  lui-même  à  son  triomphe,  que  l'es- 
pace de  deux  ans  ,  et  mourut  le  vingt-neuvième   de  Mars 
625  ,  après  avoir  gouverné  le  monastère  de  Luxeu  pendant 
quinze  ans.  On  assure  que  son  corps  se  conserve  encore  au- 
jourd'hui dans  l'Abbaïe  des  Bénédictines  de  Vergaville  au 
diocèse  de  Metz, 
ari.ih.p,  lii). (,.!>.       '  Jonas,  Auteur  de  mérite,  qui  a  écrit  la  vie  de  nôtre  Saint, 
loue  beaucoup  son  éloquence  et  la  facilité  qu'il  avoit  à  s'ex- 
Bar.  ;ui.  61^2.  Pos.  pHuier.  '  Plusieurs  Modernes,  comme  Baronius^  Possevin  , 
Mir.uiisî.c-'.' ns".  I    le  MirC;,  Vossius  et  Cave,  en  ont  fait  un  Ecrivain,  et  lui  ont 
voss  iiist.  lai.  c.  donné  ransr  en  cette  qualité  entre  les  Auteurs  ecclésiastiques. 

±i.  I  tavc.  p.  J7.J-    ,,    .       .,         9  ^  ^       c        1  .-11?  / 

«•  Mais  ils  n  en  ont  pas  autant  de  londement  qu  ils  1  ont  pensé, 

ils  ont  supposé  que  S.  Eustase  aïant  accompagné  S.  Colom- 
ban de  France  en  Italie,  lorsqu'il  s'y  retira  en  61 3^  comme 
on  l'a  dit,  avoit  écrit  une  relation  de  ce  voïage,  dans  laquel- 
le il  avoit  exactement  marqué  tout  ce  qui  s'étoit  passé  de  mé- 
morable sur  sa  route.  Et  que  c'est  de  cet  itinéraire  que  Jonas 
a  tiré  tout  ce  qu'il  rapporte  de  ce  ^  oïage  dans  la  vie  de  S.  Co- 

Maij.  acLiii  p.iji.  lombau.  'Supposition  qui  est  démentie  par  Jonas  lui-même, 
qui  dit  clairement  que  S.  Eustase  n'accompagna  point  son 
Maître,  comme  il  le  souhaitoit,  et  que  ce  ne  fut  qu'après  son 
arrivée  en  Italie  qu'il  y  lit  un  voïage  à  la  prière  du  Hoi  Clo- 
taire,  pour  le  sujet  qu'on  a  rapporté.  De  sorte  qu'il  ne  nouB 
reste  aujourd'hui  aucun  monument,  que  nous  sçachions,  du 

11.  HO,  11.  11.  sçavoir  de  S.  Eustase,  '  sinon  un  précis  de  ce  qu'il  dit  au 
Concile  de  Mâcon,  en  faveur  de  la  Règle  de  S.  Colomban. 
Il  y  a  toute  apparence  qu'après  le  Concile  il  rédigea  par 
écrit  ce  qu'il  avoit  été  obligé  d'y  dire  de  vive  voix,  et  que 
Jonas  a  puisé  dans  cet  écrit  ce  qu'il  nous  en  apprend.  On  ap- 
perçoit  effectivement  dans  cet  endroit  de  l'ouvrage  de  Jonas 
plus  de  beautés  pour  le  style,  que  dans  le  reste  de  sa  pièce. 

On 
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On  y  voit  en  même  temps  quelques  traits  de  l'éloquence 
que  cet  Ecrivain  attribue  à  S.  Euslase,  et  de  la  justesse  de  ses 
raisonnements. 

Outre  l'honneur  que  le  Saint  fit  aux  Letres,  tant  par  ses 
prédications  que  par  le  soin  qu'il  prit  de  former  à  la  science 
ecclésiasiique  grand  nombre  d'illustres  Elevés,  il  rendit  en- 
core à  la  Literature  un  service  important,  en  emploïant  une 
partie  de  ses  Moines  à  copier  les  bons  livres  de  l'antiquité. 
'Encore  aujourd'hui  l'on  voit  dans  l'Eglise  de  S.  Pierre  à 
Beauvais,  un  de  ces  manuscrits  faits  alors  à  Luxeu.  Il  est  en 
letres  onciales,  et  contient  neuf  homélies  de  S.  Augustin  sui' 
la  première  épitre  de  S.  Jean. 


AUREMOND, 

Abbé  de  Maire. 

AUREMOND  naquit  de  parents  peu  accommodés  des  Mah.  nn.  i;.  i. 
biens  de  la  fortune,  dans  le  voisinage  de  Chaunai  en  '''  '^''^'  "'  '"" 
Poitou.  G'étoit  là  le  lieu  de  la  première  retraite  du  S.  Junien, 
premier  Abbé  du  monastère  de  Maire,  qui  aïant  été  dans  la 
suite  transféré  à  Noaillé,  à  deux  lieues  de  Poitiers,  en  a  porté 
le  nom.  Avant  qu'Auremond  vînt  au  monde,  le  saint  Abbé 
avoit  prédit  sa  naissance,  et  ce  qu'il  seroit  un  jour.  Aussi  à 
peine  fut-il  sorti  de  l'enfance,  que  sa  mère  le  présenta  au 
Saint,  qui  prit  soin  de  le  baptiser,  et  le  retint  près  de  lui. 
S.  Junien  le  regarda  toujours  comme  son  fils  spirituel,  et  en 
cette  qualité  il  se  fit  un  devoir  de  l'instruire  dans  la  pieté  el 
dans  les  Letres.  Le  jeune  Auremond  sous  la  main  d'un  tel 
maître,  se  rendit  très-habile  dans  les  sciences  divines.  11  fut 
depuis  élevé  au  Sacerdoce  ;  et  après  avoir  passé  plusieurs  an- 
nées dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  sous  l'obéissance 
du  saint  Abbé,  il  devint  enfin  l'hérifier  de  sa  dignité,  comme 
il  rétoit  déjà  de  son  esprit.  Ce  fut  en  587,  qui  est  l'année  de 
la  mort  de  S.  Junien,  qu'Auremond  se  vit  chargé  de  la  con- 
duite du  monastère  de  Maire,  '  qu'il  gouverna  fort  long-temps,  .,.  n,  u. 
en  marchant  toujours  fidèlement  sur  les  traces  de  son  saint 
prédécesseur,  dont  il  fit  revivre  la  doctrine  et  la  sainteté  de 
conduite.  On  ignore  le  temps  de  sa  mort,  quoiqu'il  paroisse 
qu'il  vécut  jus(ju'au  delà  de  025. 

Toine  II i.  y  V  v 
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•  Buit.  hisi.  oc.-.       '^  On  est  persuadé  que  la  vie  de  Junien,  écrite  par  Wlfui 

i.  1.  p.  2:i7.         Boëce  au  IX  siècle,  avoit  été  précédée  par  une  autre  plus 

ancienne  qui  esl  perdue  ;  et  il  n'y  a  qu'à  lire  celle  qui  nous 

reste,  pour  n'en  pas  douter.  On  ne  peut  guéres  douter  non 

plus  que  l'Auteur  de  cette  première  vie  ne  fût  Auremond, 

o.^^'  ''■;.''^,^''^'  ^ont  nous  venons  de  faire  l'éloee.  'C'est  Boëce  lui-même 

J14.n.    Iy.l4*  .  . 

qui  nous  en  fournit  les  preuves.  Il  écrivoit  sous  le  règne  de 
Louis  le  Débonnaire;  et  il  ne  cite  point  d'autre  garant  de  ce 
qu'il   rapporte  dans  son   ouvrage  qu'Auremond ,    qui   étoit 
mort  il  y  avoit  alors  plus  de  deux  siècles.  Il  est  vrai  que  les 
termes  dont  il  se  sert  pourroient  à  la  rigueur  ne  s'entendre 
que  d'une  tradition  orale.  Mais  le  long  espace  de  temps  qu'il 
y  a  entre  l'un  et  l'autre,  veut  qu'on  les  prenne  dans  le  même 
sens  qu'on  les  prend  tous  les  jours  dans  des  Ecrivains  qui  en 
citent  d'autres  plus  anciens  qu'eux,  en  emploïant  les  mêmes 
expressions.  Ainsi,  lorsque  Boëce,  en  parlant  des  miracles  de 
S.  Junien,  dit d' Auremond,  ea  quœ...post  ejiisobitumadmul- 
torum  perduxit  notitiam,  et  plus  bas,  plura  isto  narrante  inno- 
tuerunt  sancti  viri  mi'racula  :  cela  doit  s'entendre,  non  de  dis- 
cours faits  de  vive  voix,  mais  d'une  relation  rédigée  par  écrit. 
C'est  ainsi  que  le  P.  Labbe,  et  les  autres  Auteurs  qu'il  ci- 
te l'ont  entendu  ;  et  cette  raison  a  porté  cet  Ecrivain  à  mar- 
quer dans  la  table' des  pièces  contenues  dans  le  second  volu- 
me de  sa  bibliothèque  de  manuscrits,    qu'Auremond   avoit 
écrit  quelque  chose  sur  l'histoire  de  S.  Junien,  mais  que  son 
ouvrage  étoit  perdu.  Il  ne  nous  en  reste  plus  rien  en  effet, 
que  ce  que  Boëce  en  a  pu  insérer  dans  le  sien,  et  qui  peut 
être  considérable,  s'il  est  vrai,  comme  on  le  prétend,  qu'il 
n'ait  fait  que  repolir  et  étendre  la  première  vie  de  S.  Junien. 


SON  N  A  C  E, 

EvÉQUE    DE    Reims. 

Fiûd,i.2.  :.  4.     'j  E  premier  trait  d'histoire  que  l'antiquité  nous  fournisse 
-Li  touchant  ce  Prélat,  nous  le  représente  faisant  les  fonc- 
tions d'Archidiacre  dans  l'Eglise  de  Reims,  sous  l'épiscopat 
de  Romulfe.  Celui-ci  l'emploïa  quelquefois  avec  succès  pour 
le  bien  de  son  Eglise.  Il  s'en  servit  particuliei^ement  pour  ob- 
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tenir  du  Roi  Childebert  II,  la  restitution  de  quelques  terres 
qui  lui  avoient  été  enlevées,  et  la  confirmation  de  son  testa- 
ment. 'A  la  mort  de  Romulfe,  qui  arriva  avant  la  fin  du  sié-  c.s.  i  Mab.an.i.it>. 
cle  précèdent,  Sonnace  fut  élu  pour  remplir  sa  place.  Si  les  "'  '^' 
Statuts  qui  portent  son  nom  sont  véritablement  de  lui,  on  y 
trouve  de  grandes  preuves  de  son  zélé  pour  le  maintien  de  la 
discipline,  sur-tout  dans  l'administration  des  Sacrements.  L'é- 
vénement le  plus  mémorable  de  son  épiscopat, 'fut  le  grand  fio.i.  ib. 
Concile  qui  se  tinta  Reims  en  625,  et  auquel  il  présida  à  la 
tête  de  plus  de  quarante  autres  Prélats,  tant  Métropolitains 
que  simples  Evêques.  Il  eut  par  conséquent  plus  de  part  que 
tout  autre  aux  vingt-cinq  Canons  qui  y  furent  dressés.  « 

'Dom  Marlot  donne  à  Sonnace  trente-trois  ans  d'épisco-  Maii.  i.  2.  c.  3t 
pat,  depuis  600  jusqu'en  633.  Mais  on  peut  légitimeçient  *''  ""' 
douter,  s'il  vécut  jusqu'au  règne  de  DagobertI  en  628,  'sous  fioj.  ib.  c.  (3. 
lequel  Leudegisile  gouverna  l'Eglise  de  Reims,  comme  le 
rapporte  Flodoard.  'La  mort  de  Sonnace  est  marquée   au  Mari.  ib. 
vingtième  jour  d'Octobre  dans  le  martyrologe  de  France.  Il 
fut  inhumé  dans  l'église  de  S.  Rémi,  conformément  à  la  dis- 
position de  son  testament. 

'On  produit  sous  le  nom  de  ce  Prélat,  des  Statuts  divisés  Bib.  pp.  t.  17. r. 
en  vingt-un  articles,  qui  contiennent  de  très-belles  règles 
pour  l'administration  des  Sacrements,  et  la  conduite  des  Ec- 
clésiastiques, tant  du  premier  que  du  second  ordre.  Mais  ce 
qui  peut  faire  douter  que  ces  Statuts  appartiennent  à  Sonnace, 
sont  divers  points  qui  s'y  lisent,  et  qui  ne  montrent  pas  une  si 
grande  antiquité.  1".  On  y  donne  par-tout  aux  Curés  le  nom 
de  Pasteurs  :  au  lieu  qu'en  ces  temps-là  on  les  nommoit  sim- 
plement Prêtres,  au  moins  pour  l'ordinaire.  2**.  On  y  compte 
la  fête  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  au  nombre  de  celles 
qui  dévoient  être  observées  avec  cessation  du  travail  manuel  : 
ce  que  les  Sçavants  observent  n'être  pas  d'une  si  ancienne  in- 
stitution en  France.  3".  Enfin  pour  abréger,  on  y  parle  de 
Messes  de  fondation,  comme  ne  devant  être  appliquées  que 
suivant  l'intention  des  fondateurs  :  ce  qui  ne  paroît  pas  non 
plus  être  d'une  si  grande  antiquité.  A  tout  cela  on  peut  ajou- 
ter que  Flodoard  ,  qui  parle  du  testament  de  Sonnace ,  et 
qui  rapporte  en  entier  les  Canons  du  Concile  de  Reims  tenu 
sous  son  épiscopat,  ne  fait  nulle  mention  des  Statuts  dont  il 
est  ici  question  :  ce  qui  ne  devoit  pas,  ce  semble,  échapper  k 
ses  recherches  ni  à  son  exactitude. 

^'  y  y  ij 
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Quelque  spécieuses  au  reste  que  soient  ces  difficultés,  elles 
ne  sont  pas  sans  réponses.  1".  Il  n'est  point  extraordinaire 
que  Sonnace  se  soit  servi  du  terme  de  Pasteur  en  parlant  des 

Coî...  i.  5.  p.  Curés;  'puisque  le  Concile  de  Ueims,  qui  se  tint  de  son 
temps,  l'a  emploie  pour  marquer  ceux  qui  sont  chargés  du  soin 
des  âmes,  tant  Prêtres  qu'Evêques.  2**.  A  l'égard  de  la  fête  de 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  ou  ce  sera  une  addition  faite 
après  coup  dans  les  temps  postérieurs,  ou  un  trait  particu- 
lier de  la  dévotion  de  Sonnace,  qui  n'aura  pas  eu  son  entier 

!'•  1695-  effet.  'D'ailleurs  on  observe  que  l'Auteur  du  traité  de  la  Vir- 

ginité et  de  l'enfantement  de  la  sainte  Vierge,  qu'on  attribue 
à  S.  Ildefonse  de  Tolède,  qui  vivoit  au  même  siècle  que 
Sonnace,  fait  mention  de  la  môme  fête.  Mais  cette  réponse 
n'a  pas  toute  sa  force,  parce  que  ce  traité  est  plutôt  d'un  Ecri- 
vain du  IX  siècle  que  du  VII.  3".  11  put  se  faire  qu'en  ce 
même  siècle  où  les  fondations  devinrent  fort  fréquentes  , 
quelques-uns  des  fondateurs  commençassent  à  attacher  une 
intention  particulière  à  celles  qu'ils  faisoient.  Pour  ce  qui- 
est  du  silence  de  Flodoard  touchant  ces  Statuts,  ce  n'est  pas 
l'unique  pièce  dont  il  oublie  de  faire  mention,  par  rapport 
aux  siècles  éloignés  de  lui. 

Quoiqu'il  en  puisse  être,  on  ne  peut  nier  que  ces  Statuts 
ne  soient  anciens  ;  puisque  dans  le  dénombrement  des  fêtes 
solennelles ,  il  ne  marque  point  celle  de  tous  les  Saints, 
qui  étoit  publiquement  établie  en  France  avant  le  milieu  du 
IX  siècle.  On  ne  peut  pas  douter  non  plus  qu'ils  n'aient  été 
dressés  par  un  Métropolitain.  La  preuve  s'en  tire  du  dix-neu- 
'    viéme  article,  qui  prescrit  les  devoirs  des  simples  Evêques. 

Bijj.  i>i'.  iJjid.  '  Du  reste  il  y  a  beaucoup  de  conformité  entre  ces  Statuts  et 
la  letre  de  Jessé  d'Amiens  aux  Prêtres  de  son  Diocèse,  aussi 
bien  que  la  Constitution  de  Riculfe  de  Soissons,  imprimée 
parmi  les  Opuscules  d'Hincmar ,  par  les  soins  de  Jean  des 
Cordes. 

ibi,j.  '  Georges  Colvenerius  ou  Couvenier  est  le  premier  qui  a 

mis  au  jour  les  Statuts  dont  on  vient  de  rendre  compte.  Les 
aïant  trouvés  dans  un  manuscrit  de  l'Abbaye  de  Marmou- 
lier,  il  les  fit  imprimer  à  la  suite  de  l'histoire  de  Flodoard. 

Maii.ihi.i.t.  2)  i    '  De-là  Dom  Marlol  les  a  fait  passer  dans  son  histoire  de  la 

(;onc.  il.,  p  1693.  ^létropole  de  Reims,  et  le  P.  Labbe  dans  sa  collection  gé- 
nérale des  Conciles. 

Fiod.  ijjid.  c.  o.         '  Sonnace  sur  la  fia  de  ses  jours  fit  un  testament,  dont 
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Flodoard  nous  a  conservé  quelques  particularités ,  qui  ne  re- 
gardent que  des  legs  faits  à  diverses  églises. 
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CLOTAIRE    II, 

Roi  de  France. 

CLOTAiiiE   second   du   nom  étoit   fils   de   Chilperic  I,  gi.  t.  insi,  i.  (>. 
dont  nous  avons  parlé  en  son  lieu,  et  de  la  fameuse 
Frédegonde.  11  vint  au  monde  quatre  mois   avant  la  mort 
de  son  père,  qui  arriva  vers  l'Automne  de  l'an  584.  Il  com- 
mença aussi-tôt  à  régner  en  Neustrie ,  sous  la  conduite  de  la 
Reine  sa  mère  ;  et  c'est  ce  qui  fait  que  l'on  compte  les  an- 
nées de  son  règne  par  celles  de  son  âge.  '  Frédegonde  eut  i.s.c. i.  is.  1 1.9. 
l'adresse  de  lui  ménager  les  bonnes  grâces  de  Contran  son  c-2o.  1 1  io.f.28. 
oncle  paternel  ,  qui  le  protégea  toujours,  et  qui  le  leva  mê- 
me des  fonts  sacrés  du   Raptême  ,  avec  les  souhaits  d'une 
prospérité  encore  plus  grande,  que  n'avoit  été  celle  de  son 
aïeul  dont  il  portoit  le  nom. 

'On  eut  soin  de  faire  étudier  ce  jeune  Prince;  et  tous  nos  fi-.mi.,  in.  11.^2.  1 
Historiens  s'accordent  à  lui  rendre  témoignage,  qu'il  étoit  ^'\!'  '*'  '■^"^' 
bien  instruit  des  Letres.  De-là  l'inclination  qu'il  eut  et  l'hon- 
neur qu'il  porta  à  ceux  qui  les  cultivoient.  Il  ne  faisoit  pas 
moins  d'estime  des  gents  de  bien  que  des  Sçavants,  et  il 
avoit  à  sa  Cour  plusieurs  saints  personnages,  qui  furent  élevés 
aux  premières  dignités  de  l'Eglise.  Tels  furent  S.  Arnoul,  S. 
Goëric ,  S.  Faron,  S.  Didier  ,  S.  Romaric,  et  quelques  au- 
tres. On  ne  peut  donnei'  une  juste  idée  de  son  règne  ,  qu'en 
disant  qu'il  fit  régner  avec  lui  toutes  les  vertus  qui  font  les 
grands  Rois.  Sa  pieté  éclata  par  son  affection  pour  les  Evê- 
ques,  et  ses  libéralités  envers  les  Eglises  ;  sa  bonté  et  son  hu- 
manité par  le  soin  qu'il  prit  de  secourir  les  pauvres  ,  et  l'at- 
tention qu'il  eut  à  pourvoir  aux  besoins  de  tous  les  Ordres 
de  son  Roïaume;  sa  générosité  parla  remise  qu'il  fit  aux  L(nn- 
bards  du  tribut  annuel  qu'ils  païoient  aux  Rois  François  ;  sa 
valeur  par  la  victoire  signalée  qu'il  remporta  sur  les  Sa.xons  ; 
son  amour  pour  la  paix  par  la  préférence  qu'il  donna  à  un  sa- 
ge et  paisible  gouvernement  ,  sur  l'ambition  de  conquérir  des 
provinces  et  de  gagner  des  batailles.  On  ne  lui  reproche  que 
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d'avoir  eu  trop  de  tendresse  et  de  complaisance  pour  le  beau 
sexe,  el  d'avoir  usé  de  trop  de  cruauté  envers  Brunehaut,  à 
(jui  il  fit  souiïrir  le  supplice  horrible  que  tout  le  monde  sçait. 
Après  la  mort  de  Contran,  Clotaire  eut  quelques  démê- 
'  lés  avec  Thierri  et  Theodebert  ses  cousins,  l'un  Roi  de  Bour- 

gogne et  l'autre  d'Auslrasie ,  dans  lesquels  il  n'eut  pas  tou- 
Frc.i.  ibii.  jours  l'avantage.  '  Mais  il  eut  enfin  celui  de  les  vaincre,   et 

de  réunir  sous  sa  domination  les  trois  Roïaumes  ,  qui  for- 
n.vi  lAim.iij.  .  moient  la  Monarchie  Françoise.  'Ce  Monarque  vécut  enco- 
"'■  re  quinze  ans  depuis  ,  et  mourut  au  commencement  de  l'an- 

née 628,  en  la  quarante-cinquième  de  son  âge  et  de  son  rè- 
gne. Il  fut  enterré  dans  l'Eglise  de  S.  Vincent,  c'est-à-dire, 
de  S.  Cermain  des  Prés. 
Fred.  chr.  II.  16.  '  Clotaire  avoit  épousé  trois  femmes  ,  deux  desquelles  lui 
47.  h  im.ij.  f.8.  (donnèrent  chacune  un  fils.  De  Berthrude  il  eut  Dagobert  I, 
qu'il  associa  à  la  Roïauté  dès  622,  et  de  Sichilde  il  eut  Cha- 
ribert,  qui  mourut  deux  ans  après  son  père. 

L'amour  qu'avoit  Clotaire  pour  le  bon  ordre,  tant  en  ce 
qui  regarde  les  choses  ecclésiastiques  que  civiles,  le  porta  à 
faire  divers  règlements  pour  le  maintenir  dans  ses  Etats. 
Bal.  capit.  t.  i.p.       1°.'  On  a  sous  son  nom  une  Ordonnance,  qui  fut  faite  vers 
*  '■"  l'an  595  ,  lorsqu'il  n'avoit  encore  qu'onze  ans.  Elle  est  divisée 

en  dix-huit  litres  ou  articles  ,  et  tend  particulièrement  à  ré- 
primer le  larcin  et  l'infidélité  des  serfs ,  et  à  prescrire  la  ma- 
nière de  les  poursuivre  et  de  les  punir.  Mais  elle  défend  de 
violer  à  leur  égard  ,  ou  à  l'égard  de  tout  autre  criminel  ,  les 
asyles,  et  de  les  tirer  par  violence  des  Eglises  où  ils  se  seroient 
réfugiés.  Le  dernier  article  de  cette  Ordonnance  est  extrê- 
mement severe  pour  les  Juges  qui  y  sont  déclarés  coupables 
de  mort ,  s'ils  viennent  à  violer  les  règlements  qu'elle  con- 
tient. Cette  pièce  se  ressent  beaucoup  de  la  rusticité  du  temps 
oij  elle  a  été  faite  ,  comme  le  prouvent  le  grand  nombre  de 
mots  barbares  qui  s'y  lisent.  Outre  le  recueil  des  Capitulaires 
de  nos  Rois  ,  cette  Ordonnance  se  trouve  à  la  fin  de  la  Loi 
Salique  de  l'édition  de  1602. 
r-  n-ii.  2°.  '  Nous  avons  encore  de  Clotaire  un  Edit  plus  considé- 

rable et  beaucoup  mieux  écrit  que  l'Ordonnance  précéden- 
te ,  et  auquel  il  eut  plus  de  part  ,  puisqu'il  regnoit  alors  par 
lui-même.  Il  est  en  date  du  quinzième  des  calendes  de  No- 
vembre ,  c'est-à-dire  du  dix-huitiéme  d'Octobre  en  la  trente- 
unième  année  de  son  règne  ;  par  conséquent  du  même  jour 
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et  de  la  même  année  que  le  VI  Concile  de  Paris  dont  on 
a  rendu  compte.  Aussi  est-il  pour  confirmer  ce  qui  avoit  été 
réglé  par  les  Évêques  de  cette  assemblée  ;  c'est  ce  que  le  Prin- 
ce exécute  en  vingt-quatre  articles  ,  où  il  répète  presque  tous 
les  décrets  du  Concile  dont  il  explique  quelques-uns  ,  et  où 
il  fait  diverses  additions  qui  regardent  les  affaires  civiles.  On 
ne  nous  a  pas  conservé  cette  pièce  en  tout  son  entier,  quoi- 
qu'elle soit  digne  en  toutes  choses  d'un  Roi  très-Chrétien.  On 
n'a  rien  du  quatorzième  et  du  quinzième  article  ,  et  il  man- 
que quelque  chose  au  treizième.  'Elle  fut  applaudie  etcon-  conc. t.  o.p.ions 
firmée  avec  les  Canons  du  VI  Concile  de  Paris  dans  un  au- 
tre Concile  ,  qui  se  tint  peu  après  en  un  lieu  qui  n'est  pas  en- 
core connu. 

Cet  Edit  a  été  inséré  dans  le  recueil  d'anciens  monuments  , 
qui  contient  les  preuves  des  Libertés  de  l'Eglise  Gallicane.  Il 
se  trouve  aussi  avec  l'Ordonnance  précédente  ,  entre  les  Capi- 
tulaires  de  nos  Rois  de  la  première  race.'  De-là  on  l'a  fait  p.  1653-1653.  ig. 
passer  dans  les  collections  des  Conciles,  et  dans  l'histoire  de  \i^h.  his^u^êcd."  ' 
l'Eglise  de  Paris.  par.*t.3."c.7.n.4. 

3**."  Goldast  qui  a  inséré  dans  son  recueil  des  Constitu-  «  gow.  const.imp. 
tions  impériales   l'Ordonnance  de  Clotaire,  nous  y  a  aussi    '   '  ^' 
donné  un  fragment  de  letre  du  même  Prince  à  S.  Arnoul 
Evêque  de  Metz,  pour  tâcher  de  le  tirer  de  sa  retraite ,  et  de 
le  faire  revenir  à  son  Eglise.  '  Ce  fragment  se  lit  en  effet  sous  Mab.  aci.  b.  t.  2. 
le  nom  de  Clotaire  dans  la  vie  de  S.  Arnoul,   où  l'Auteur  '''  ^^*' 
original  l'a  fait  entrer.  On  y  voit  divers  traits  de  l'attachement 
de  ce  Prince  pour  ce  grand  Prélat.   Mais  Goldast  le  place 
trop  tôt  de  dix  ans,  en  le  mettant  en  615. 


ANONYME, 

Moine     de     M  a  r  ji  g  u  t  i  e  r  . 

ON  a  déjà  parlé  dans  le  dénombrement  des  écrits  de  S. 
Grégoire  de  Tours,  d'une  histoire  des  sept  Dormants 
de  Marmoutier,  qui  est  attribuée  à  ce  Prélat,  au  moins  dès 
le  treizième  siècle.  Mais  on  a  déjà  averti  qu'elle  n'est  point 
de  lui,  quoique  son  nom  se  lise  dans  l'inscription  de  la  letre, 
par  laquelle  celte  histoire  est  adressée  à  S,  Sulpice  Evêque  de 
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Bourges.  Outre  que  ni  dans  la  letre ,  ni  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage on  n'appereoit  point  le  style  de  S.  Grégoire  ,  celui  qui 
prit  soin  de  l'envoierà  S.  Sulpice  ,  déclare  sans  détours  qu'il 
n'a  fait  qu*;  la  copier  telle  qu'elle  se  trouvoit  à  Marmoutier. 
Ainsi,  supposé  que  l'épitre  dédicatoire  lut  de  S.  Grégoire, 
l'histoire  ne  pourroit  être  de  sa  façon  :  et  il  nous  paroît  mê- 
me comme  certain,  qu'elle  n'a  été  écrite  qu'après  .^a  mort. 
Ce  qui  nous  le  persuade  ,  c'est  qu'il  n'en  a  eu  aucune  con- 
noissance.  Car  il  n'étoit  pas  naturel,  que  si  elle  eût  existé  de 
son  temps ,  il  n'en  eût  dit  quelque  chose  ,  soit  dans  son  histoi- 
re de  France  ,  soit  dans  ses  vies  des  Pères  ,  ou  dans  son  recueil 

cr.  T.'.;i.  M.  1.1.  dc  miracIcs  à  la  gl*  ire  des  Martyrs  et  des  Confesseurs.   '  l.a 

'  ■  ■*"'■  mention  qu'il  y  fait  des  sept  Dormants  d'Ephese  ,  lui  auroit 

sans  doute  rappelle  le  souvenir  de  ceux  de  Marmoutier  ,  qui 

ir.  |j.  1270  1-281.  est  à  la  porte  de  la  ville  de  Tours.  '  D'ailleurs  on  y  emploie 
et  dans  le  titre  de  l'épitre  et  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  sui- 
vant quelques  manuscrits,  le  terme  d'Archevêque  ,  dont  S. 
Grégoire  ne  se  sert  jamais  ,  et  qui  de  son  temps  n'étoit  point 
encore  en  usage  en  Occident. 

Tout  cela  nous  fait  croire,  que  l'Evêque  de  Bourges  à  qui 
elle  est  adressée  ,  n'est  point  S.  Sulpice  surnommé  Severe , 
contemporain  de  S.  Grégoire  ,  mais  S.  Sulpice  le  Pieux  ,  mort 
en  644.  Celle  histoire  est  sans  difficulté  la  production  de  quel- 
que Moine  de  Marmoutier  ,  qui  y  aura  mis  la  main  vingt- 
•  cinq  ou  trente  ans  après  la  mort  de  S.  Grégoire.  Puis  étant 
venue  au  bout  de  quelque  temps  à  la  connoissance  du  public, 
et  S.  Sulpice  en  aïant  ouï  parler  ,  l'aura  fait  rechercher  pour 
en  fournir  sa  Bibliothèque. 

p  1270.  '  Celui  qui  la  lui  envoïa  ,  paroit  avoir  été  un  autre  Moine, 

qui  connoissoit  la  Begle  de  S.  Benoît,  dont  il  cite  dans  son 
épitre  dédicatoire  un  passage  pris  du  cinquième  chapitre  sur 
l'obéissance.  Il  a  voulu  faire  voir  qu'il  sçavoit  aussi  son  Vir- 
gile, dont  il  rapporte  deux  endroits  dans  la  riiême  épitre  , 
quoique  fort  courte.  Cette  épitre  ne  se  trouve  point  dans  le 
manuscrit  du  Collège  de  Louis  le  Grand  à  Paris  ;  et  l'histoire 
n'y  porte  le  nom  d'aucun  Auteur.  Comme  elle  étoit  origi- 
nairement anonyme,  on  se  sera  avisé  dans  la  suite  de  lui  faire 
porter  le  nom  de  S.  Grégoire  de  Tours  ;  soit  pour  lui  don- 
ner plus  d'autorité  ,  ou  parce  que  cet  Historien  parle  dans  ses 
écrits  de  sept  autres  Dormants. 

Après  tout,  quel  qu'en  ait  été  l'Auteur  ,  il  se  montre  versé 

dans 
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dans  la  lecture  de  S.  Sevei'e  Sulpice  ;  et  son  ouvrage  s'accoi- 
de  assez  bien  avec  l'histoire  de  S.  Martin,  si  Ton  en  excepte 
ce  qu'on  y  dit  de  ses  parents  L'auteur  n'y  rapporte  pas  beau- 
coup de  choses  extraordinaires,  et  ne  donne  point  tant  dans 
le  merveilleux,  que  l'Historien  des  sept  Dormants  d'Ephese. 
'  Seulement  il  dit  que  ceux  dont  il  entreprend  la  vie,  et  qu'il  p.  laso. 
suppose  fils  de  deux  frères  qui  etoient,  selon  lui,  oncles  pater- 
nels de  S.  Martin,  tous  venus  à  Tours, lorsque  le  Saint  en 
étoit  Evêque,  moururent  tous  sept  le  même  jour  et  à  la  mê- 
me heure,  sans  sentir  aucune  douleur.  Oue  S.  Martin  qui  leur 
avoit  souvent  apparu  depuis  2.)  ans  qu'il  étoit  mort,  leur 
apparut  en  dernier  lieu  la  veille  de  leur  décès,  pour  les  aver- 
tir de  s'y  préparer  de  la  manière  qu'il  leur  prescrivit  lui-mê- 
me. 'Que  pendant  sept  jours  qu'ils  demeurèrent  sans  sepul-  p.  ii>8i. 
ture,  il  répandirent  une  odeur  très-suave  sans  se  corrompre, 
et  qu'il  se  fit  en  ce  lieu-là  un  grand  nombre  de  miracles.  C'est 
tout  ce  qu'on  lit  dans  cette  histoire,  qui  tienne  du  prodige. 

Du  reste,  l'histoire  ne  contient  rien  qui  ne  soit  plausible,  si 
néanmoins  on  en  excepte,  comme  on  l'a  déjà  dit,  ce  qui  re- 
garde la  famille  de  S.  Martin.  'La  description  qu'elle  fait  du  p.  1279. 
lieu  où  se  retirèrent  ces  Saints,  est  conforme  à  ce  qui  en  reste 
aujourd'hui.  Outre  ce  qui   y   est   rapporté   des   actions   de 
S.  Martin,  'on  y  trouve  divers  faits  pour  l'histoire  particulière  ?•  1280.  1282 
de  Marmoutier  et  de  l'Eghse  de  Tours.  'A  l'égard  delà  dis-  p.  1280. 
cipline,  l'ouvrage  fournit  des  preuves  sur  la  confession  de 
tous  ses  péchés,  la  présence  réelle  de  J.  C.  dans  l'Eucharis- 
tie, la  communion  en  forme   de  viatique,  la  coutume  de 
mettre  des  reliques  de  Saints  dans  les  autels  que  l'on  consa- 
cre. Mais  l'Auteur  y  est  tombé  dans  un  défaut  essentiel,  qui 
est  de  perdre  de  vue  son  objet  principal,  pour  se  jetter  sur 
les  actions  de  S.  Martin,  qui  l'occupent  davantage  que  l'his- 
toire de  ses  Dormants. 

Cet  ouvrage  se  trouve  plus  ample  dans  certains  manus- 
crits, et  plus  abrégé  dans  d'autres.  Il  avoit  déjà  vu  le  jour 
dans  quelques  édihons  des  écrits  de  S.  Grégoire  de  Tours, 
nommément  dans  celle  de  1G40,  'lorsqu'en  1699  Dom  Rui-  p.  1269-1282. 
nart  le  fit  imprimer  de  nouveau  à  la  fin  de  celle  qu'il  en  pu- 
blia. 11  y  est  et  plus  entier  et  plus  correct  que  dans  tout  autre. 
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LEGENDES 

DE     DIVERS     SAINTS. 

'^ERs  le  même  temps  que  l'Anonyme  de  Marmoutier 
dont  on  vient  de  parler,  publia  l'histoire  des  sept  Dor- 
mants, plusieurs  autres  Ecrivains  sans  nom  travailloient  de 
leur  côté  à  divers  autres  ouvrages  de  même  nature.  On  va 
tâcher  d'en  rendre  compte  avec  le  plus  de  précision  qu'il 
sera  jiossible,  en  commençant  par  la  Légende  de  S.  Samson, 

Bon.  28.  .lui.  p.     'que  l'on  fait  communément  premier  Evoque  de  Dol;  mais 

569.  n.  G-9.  ^y-  p^^Qj^  plutôt  u'avoir  été  qu'un  Evêque  Regionnaire, 
mort  vers  565. 

Ce  n'est  pas  sans  fondement  qu'on  regarde  la  plupart  des 
Légendes  des  Saints  de  Bretagne  comme  des  ramas  de  mi- 
racles et  de  prodiges  extraordinaires,  écrites  en  un  style  le 
plus  souvent  obscur,  embarassé,  barbare,  grossier,  et  quel- 
quefois indigne  du  sujet  qu'on  y  traite.  Celle  de  S.  Samson 

p.  ri-s.  n.  2G.  peut  servir  à  justifier  ce  jugement;  'et  l'Auteur  qui  lui  a  prê- 
té sa  plume,  le  senloit  si  bien  lui-même,  qu'il  s'est  crû  obli- 
gé d'en  prévenir  ses  Lecteurs.  Quoique  néanmoins  elle  n'ait 

n.  23.  pas  tout  le  mérite  qu'il  seroit  à  souhaiter,  'on  ne  laisse  pas 

de  la  regarder  comme  ancienne ,  et  de  la  croire  d'un  Au- 
teur presque  contemporain,  c'est-à-dire  qui  écrivoil  environ 

p.  573.  soixante  ou  soixante-dix  ans  après  la  mort  de  S.  Samson.  '  Il 

assure  qu'il  a  tiré  ce  qu'il  rapporte  de  mémoires  fidèles,  qui 
lui  avoient  été  communiqués  par  un  saint  Vieillard,  qui  avoit 
vécu  très-proche  des  temps  où  les  choses  s'étoient  passées. 

Son  style  est  fort  diffus,  ce  qui  fait  un  très-long  ouvrage, 
divisé  en  deux  livres,  dont  le  second  a  l'air  d'un  sermon  prê- 

p.57i.  n.  20.  ché  à  la  fête  du  Saint.  'Il  est  au  reste  peu  de  Légendes  dont 
on  trouve  tant  de  différents  exemplaires,  soit  dans  les  impri- 
més, soit  dans  les  manuscrits,  qui  cependant  se  réduisent  tous 
à  une  seule  et  même  Légende  pour  le  fonds  des  choses.  Il 
y  en  a  des  abrégés  dans  Vincent  de  Beauvais,  dans  Surius, 
dans  la  Bibliothèque  de  Fleuri,  dans  Capgrave,  qui  assuré- 

Mab.  act.  D.  t.  1.   mcut  n'out  pas  été  faits  les  uns  sur  les  autres.  'L'ouvrage  en- 

rbid.%".*¥73!.wi""  tier  est  inséré  dans  les  recueils  de  Dom  Mabillon  et  des  Con- 
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tinuateurs  de  Bollandus.  Le  premier  l'a  donné  sur  deux  ma- 
nuscrits,  l'un  de  Cîteaux  et  l'autre  de  l'Abbaïe  de  Couches  en 
Normandie.  Les  autres  l'ont  fait  réimprimer  sur  l'édition  pré- 
cédente et  sur  deux  autres  manuscrits,  l'un  d'Anchin,  l'autre 
de  Vauluisant,  et  ont  eu  soin  de  l'accompagner  d'observations 
nécessaires.  '  L'abrégé  de  cette  vie,  tel  que  le  fait  Dom  Ma-  Mab.  an.  i.  g.  n. 
hillon  dans  ses  annales,  peut  beaucoup  servir  à  éclaircir  l'o-  "*^- 
riginal. 

La  Légende  dont  on  va  parler,  vaut  mieux  que  la  précé- 
dente, quoiqu'elle  ait  aussi  ses  défauts.  C'est  celle  de  S.  Ari- 
ge  ou  Arey  Evêque  de  Gap,  mort,  comme  on  croit,  en  604. 
'  Elle  est  d'un  Auteur  qui  paroît  avoir  été  du  Clergé  de  la  me-  Boii.i.  Mai.  p. 
me  Eglise,  et  qui  n'y  mit  la  main  tout  au  plus  tard  que  vingt 
à  vingt-cinq  ans  après  l'époque  qu'on  vient  de  marquer.  Il 
en  fait  ainsi  juger  lui-même,  en  parlant  d'un  Clerc  qui  ac- 
compagnoit  quelquefois  le  saint  Evêque,  et  qui  n'étoit  alors 
que  Lecteur,  mais  qui  étoit  Prêtre  au  temps  qu'il  composoit 
son  ouvrage.  On  ne  peut  d'ailleurs  le  placer  plutôt,  'parce  p.ui.n.  ii.  n. 
qu'il  semble  que  l'Auteur  n'y  travailla  qu'après  la  mort  de 
Valatonius  successeur  immédiat  de  S.  Arige,  oublié  dans  les 
anciens  catalogues  des  Evêques  de  Gap,  mais  rétabli  dans  la 
nouvelle  Gaule  chrétienne.  Il  y  donne  en  effet  à  ce  Valato- 
nius la  qualité  de  bienheureux;  ce  qui  marque  qu'il  n'étoit 
plus  au  monde. 

L'Auteur  s'y  montre  un  homme  de  pieté,  et  n'a  pas  si  mal 
exécuté  son  dessein  que  beaucoup  d'autres.  On  peut  cepen- 
dant lui  reprocher  d'avoir  un  peu  trop  suivi  le  goût  de  son 
siècle,  et  de  n'être  pas  assez  entré  dans  le  détail  des  actions 
du  Saint.  11  ne  laisse  pas  après  tout  de  nous  y  donner  une 
grande  idée  de  l'Ecole  de  son  Eglise,  et  de  la  conduite  de  son 
Clergé  sous  son  Episcopat. 

'  Le  P.  Labbe  est  le  premier  qui  a  mis  au  jour  cette  Le-  Lab.  bib.nov.  i.i. 

1  .^      VI  T,  A    1      r»    ^-  1  •      p.  693-699. 

gende  sur  un  manuscrit  qu  n  avoit  reçu  du  P.  Sn^mond,  mais 
rempli  de  beaucoup  de   fautes,  comme  il  le   reconnoît  lui- 
même.  '  Ses  Confrères,  les  Continuateurs  de  Bollandus  l'ont  boii.  ibiri.  p.  io7. 
publiée  après  lui  au  pn^mier  jour  de  Mai,  non  sur  d'autres  ma-  ***• 
nuscrits  plus  corrects,  mais  après  avoir  l'ectifié  dans  l'impri- 
mé les  endroits  qui  leur  ont  paru  défectueux. 

Cette  vie  de  S.  Arige  fut  suivie  de  près,  si  même  elle  ne 
fut  pas  précédée  de  celle  de  S.  \'inebaud  Abbé  à  Troïes  en 
Champagne,  quoique  ce  Saint  ne  soit  mort  que  vers  620. 

Z  z  z  ij 
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L'Auteur  qui  l'a  écrite,  paroît  tout-à-fait  contemporain.  Il 

n'a  conduit  son  histoire  que  jusqu'à  la  mort  du  Saint,  sans  y 

rien  rapporter  de  ce  qui  s'est  liasse  dans  la  suite.  Son  style  et 

sa  manière  de  narrer  sont  simples,  mais  il  montre  beaucoup 

de  naïveté  et  de  candeur  dans  sa  simplicité.  Il  n'est  pourtant 

pas  exemt  d'un  des  défauts  de  son  siècle,  qui  est  de  s'étendre 

sur  les  miracles.  C'est  peut-être  un  des  premiers  Ecrivains, 

Toii.  6.  Aprii.  p.  '  où  l'ou  trouvc  le  tcrmc  de  Compère,  pour  signifier  celui  qui 

levé  des  fonts  sacrés  du  baptême  l'enfant  d'une  autre  personne. 

On  a  un  abrégé  de  cet  écrit  dans  Gonon  et  quelques  au- 

camus.    p.  288-  trcs  Compilateurs;  'mais  Camusat  l'a  donné  en  son   entier 

â'Bon.ibid.p.573-  dans  son  recueil  des  Antiquités  de  Troïes,  '^d'où  les  Conti- 

^'^'  nuateurs  de  BoUandus  l'ont  fait  passer  avec  des  remarques  de 

leur  façon,  au  sixième  jour  d'A\ril  de  leur  grand  recueil, 
voss.iiist.  iat.1.2.       'Vossius  place  avant  la  fin  du  YI  siècle  la  plus  ample  vie 
c.  22.  p.  82.        ^g  c^    Domnole  Evéque  du  Mans,  mort  en  581  ;  mais  c'est  lui 
Boii.  G.  Mai.  p.     donucr  plus  de  vingt  ans  d'antiquité  qu'elle  ne  mérite,  'puis- 
que l'Auteur  assure  n'y  avoir  mis  la  main  que  sous  l'épisco- 
pat  et  à  la  prière  de  S.  Hadoin,  qui  ne  remplit  le  Siège  de 
S.  Domnole  qu'après  S.  Bertcbnm,  vers  623. 
ibui.  'Si  l'on  s'en  rapporte  à  cet  Ecrivain,  et  pourquoi  doute- 

roit-on  de  sa  sincérité?  il  avoit  vécu  long-temps  avec  le  Saint 
dont  il  entreprend  d'écrire  la  vie.  îl  y  avoit  néanmoins  plus 
de  quarante  ans  qu'il  n'étoit  plus  au  monde,  lorsqu'il  exécuta 
ce  dessein  ;  et  sans  les  instances  du  S.  Evéque  Hadoin,  peut- 
p.  608. 609.  n.  7.  être  uc  l'auroit-il  jamais  entrepris.  '  11  atteste  aussi  qu'il  a  con- 
nu plusieurs  personnes  de  celles  qui  avoient  éprouvé  le  pou- 
voir que  S.  Domnole  avoit  de  son  vivant  sur  les  maladies.  A 
ces  caractères  et  à  quelques  autres  on  le  reconnoît  pour  avoir 
été  du  Clergé  de  l'église  du  Mans.  Il  étoit  à  portée  par  con- 
séquent d'avoir  tous  les  secours  nécessaires  pour  donner  une 
histoire  entière  et  exacte  de  la  vie  du  Saint.  Mais,  soit  qu'il 
ait  négligé  de  les  rechercher;,  soit  qu'il  ait  été  infidèle  à  les 
mettre  en  usage,  il  n'a  pas  eu  le  bonheur  de  réussir  entière- 
ment dans  l'exécution  de  son  dessein. 

11  n'entre  dans  presque  aucun  détail  des  actions  du  Saint 
Evéque.  Il  commence  sa  narration  par  nous  le  représenter  sur 
le  Siège  du  Mans,  sans  nous  rien  apprendre  de  ce  qui  avoit 
précédé.  Ce  qu'il  en  dit  dans  la  suite,  se  réduit  à  beaucoup  de 
miracles  et  à  très-peu  de  faits.  C'est  presque  un  de  ces  éloges 
généraux  qui  peuvent  convenir  à  toutes  sortes  de  saints  Eve- 
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ques.  De  sorte  qu'en  lisant  cet  ouvrage,  on  est  tenté  de  se  de- 
mander,  si  un  Auteur  contemporain  ne  nous  instruiroit  pas 
mieux  de  ce  qu'il  auroit  vu  par  lui-même  ou  appris  de  témoins 
oculaires? 'C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Dom  Mabillon,  que  cet  Mab.  an.  1.4.  n. 
Ecrivain  est  peu  exact.  Et  si  les  Continuateurs  de  Bollandus  ^^' 
avoient  lu  la  justification  de  S.  Grégoire  de  Tours,  que  Dom 
Ruinart  n'a  publiée  que  depuis,  'ils  n'auroient  pas  donné  à  boii.  ibid.  p.  604. 
l'écrit  de  nôtre  Anonyme  la  préférence  en  ce  qui  regarde  la  "-se. 
vie  de  S.  Domnole,  sur  ce  qu'en  dit  ce  Prélat,  son  propre  Mé- 
tropolitain et  le  père  de  nôtre  histoire,  qui  vivoit  de  son 
temps. 

Tout  cela  n'empêche  pas  que  cette  vie  ne  soit  ancienne, 
puisqu'elle  étoit  connue  au  IX  siècle,  et  qu'alors  elle  fut  abré- 
gée par  l'Auteur  qui  dressa  les  actes  des  Evoques  du  Mans. 
Celui  qui  la  composa  avoit  de  la  pieté  et  du  sçavoir.  Il  mit 
à  la  tête  une  préface  qui  est  fort  édifiante,  et  le  plus  bel  en- 
droit de  sa  pièce.  Quant  au  style  on  n'en  peut  rien  dire,  par- 
ce qu'on  n'a  point  cette  vie  dans  sa  pureté  originale,  mais 
seulement  telle 'que  Surius  l'a  publiée  au  seizième  de  Mai,  sur.  ig.  Mai.  p. 
après  y  avoir  fait  ses  changements  trop  ordinaires.  "  Les  Con-  a^c'fi^^-ij  p  ^qg 
tinuateurs  de  Bollandus  l'ont  donnée  au  même  jour  après  Su-  «'o- 
rius,  et  sur  son  édition,  'sans  qu'il  leur  ait  été  possible  d'en  p.  gos.  n.  1. 
déterrer  quelque  manuscrit  pour  en  rectifier  le  texte.  Ils  l'ont 
accompagnée  de  sçavantes  notes,  'et  y  ont  mis  à  la  suite  l'a-  P.611.612. 
bregé  qui  eu  fut  fait  du  temps  de  S.  Aldric,  avec  le  petit  tes- 
tament de  S.  Domnole. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  la  vie  de  S.  Domnole,  on  le  peut 
appliquer  à  celle  de  S.  Pavin  son  contemporain,  qu'il  avoit 
établi  Abbé  de  son  monastère  près  du  Mans,  au-delà  de  la 
Sarte.  Il  se  trouve  en  effet  beaucoup  de  conformité  entre  ces 
deux  écrits,  tant  pour  le  génie  qui  y  règne,  que  pour  la  ma- 
nière dont  ils  sont  exécutés,  et  quelques  endroits  qui  sont  les 
mêmes  dans  l'un  et  dans  l'autre.  De  sorte  que  s'ils  n'ont  pas  eu 
le  même  Auteur,  il  est  au  mois  certain  que  l'un  a  pris  l'autre 
pour  modèle,  et  l'a  copié  quelquefois.  De  même  ils  se  sont 
arrêtés  l'un  et  l'autre  à  des  lieux  communs,  sans  entrer  dans  le 
détail  de  ce  qu'il  y  avoit  de  particulier  dans  leur  histoire.  Il 
y  a  néanmoins  cette  différence,  que  la  vie  de  S.  Pavin  pnroît 
mieux  écrite  que  celle  de  S.  Domnole,  et  que  son  Auteur  y 
fait  plus  d'usage  de  l'F.criture  sainte,  dans  laquelle  il  se  mon- 
tre fort  versé.  Tout  ce  qu'il  nous  y  apprend  de  plus  remarqua- 
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ble,  est  rétablissement  d'une  Ecole  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse,  dans  le  monastère  qiie  le  Saint  gouvernoit. 

Mab.  aci.  r>.  I.  1.       '!)om  Mabillon  nous  a  donné  cet  ouvrage  au  premier  sié- 

p.  271-2/4.  ^.|^  jç^  ^^i^^g  j^g  Saints  de  rOrdre  de  S.  Benoît,  après  l'avoir 

tiré  d'un  manuscrit  de  la  paroisse  de  S.  Pavin  des  champs, 
où  il  se  conserve  encore,  et  où  étoit  autrefois  l'ancienne  ab- 
baïe  de  même  nom. 

On  a  plus  de  lumière  pour  assigner  le  temps  auquel  à  peu 
près  fut  écrite  la  vie  de  S.  Marconi,  Abbé  de  Nanleuil  près 
de  Coûtance  en  Neustrie,  morl  quelques  années  après  le  mi- 

BoiL  I.  Mai.p.70.  ijqij  f]^  \i  siéclc.  'Il  cst  certain  qu'elle  fut  composée  avant 
l'épiscopat  de  S.  Ouen  de  Rouen,  et  })ar  conséquent  avant 
OiO,  moins  de  (piatre-vingts  ans  après  la  mort  du  Saint.  Elle 
est  édifiante  et  plus  instructive  que  beaucoup  d'autres  du  mê- 
me siècle,  mais  chargée  de  quelques  miracles,  sans  lesquels 
elle  n'en  vaudroit  que  mieux.  Quoique  le  style  n'en  soit  ni 
mauvais  ni  embarassé,  il  paroît  néanmoins  un  peu  alfecté  en 
divers  endroits.  L'Auteur  avoit  lu  les  anciens  Poètes,  ce  qui 
n'avoit  point  alfoibli  sa  pieté.  Il  ne  dit  point  où  il  a  puisé  ce 
qu'il  rapporte  ;  mais  il  ne  laisse  pas  de  mériter  nôtre  créance 

p.  71-75.  pour  sa  sincérité  et  sa  candeur.  '  Nous  avons  son  écrit  au  pre- 

mier jour  de  Mai  dans  la  grande  collection  de  Bollandus,  où 
il  est  enrichi  d'observations  critiques  et  historiques. 

Il  y  a  une  autre  vie  du  même  Saint,  peu  différente  pour 
le  fonds  des  choses,  de  celle  dont  on  vient  de  rendre  compte, 
mais  plus  récente  de  plusieurs  siècles.  Elle  se  trouve  au  pre- 
mier de  Mai  dans  le  recueil  de  Surius,  qui  en  a  poli,  ou  plu- 

Mab.  ib.  p.  128-  tôt  défiguré  Ic  style.  'Dom  Mabillon  l'aïant  rétablie  sur  les 
manuscrits  dans  son  premier  étal,  l'a  publiée  au  premier  vo- 
lume des  actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît, 
p.  98.  n.io-  'La  vie  originale  de  S.  Austregisile,  vulgairement  S.  Ou- 
trille  Evoque  de  liourges,  mort  en  624,  fut  écrite  peu  d'an- 
nées après.  C'est  ce  que  persuadent  plusieurs  circonstances  que 
marque  l'Auteur  au  sujet  de  diverses  personnes  guéries  du  vi- 
vant du  Saint,  et  qui  étoienl  encore  pleines  de  vie,  lorsqu'il 

i>  i'7. 11.  G.  travailloit  à  son  ouvrage.  'Il  parle  aussi  d'un  Marculfe,  qui  n'e- 

toit  que  Lecteur  avant  l'épi.-copat  du  Saint,  et  qui  étoit  Ab- 
•  bé  du  temps  qu'il  écrivoit.  Enfin  il  termine  sa  narration  aux 
obsèques  du  Saint,  sans  rien  rapporter  de  ce  qui  les  suivit. 
Nous  avons  peu  de  pièces  de  cette  nature  et  de  ce  temps-là, 
écrites  en  un  style  plus  clair,  plus  édifiant,  plus  grave,  quoi- 
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que  simple.  L'Auteur  qui  pai-oît  avoir  été  un  Clerc  de  l'Eglise  " 
de  Bourges,  possedoit  bien  l'Ecriture,  qu'il  cite  fort  à  propos, 
et  sçavoit  bien  les  usages  de  son  siècle.  11  ne  seroit  qu'à  sou- 
haiter qu'il  fût  entré  dans  le  détail  des  événements  arrivés 
sous  l'épiscopat  de  S.  Austregisile,  et  de  ce  qu'il  a  fait  en  qua- 
lité d'Evéque,  comme  il  est  entré  dans  le  détail  de  ses  actions, 
avant  qu'il  fût  élevé  sur  le  Siège  de  Bourges.  '  Vossius  s'est  voss.  lùst.  lai.  i. 
trompé  de  plus  de  vingt-cinq  ans,  en  plaçant  cette  vie  dès  '•  ^'  ~-  p-  ^-■ 
avant  la  fin  du  M  siècle.  'Mais  Cave  en  marque  une  époque  cave. p.aso.  i. 
fort  juste,  en  lui  assignant  l'année  630. 

Outre  cette  vie  do  S.  Austregisile,  on  a  encore  deux  autres 
écrits  sur  son  histoire,  qui  ne  sont  presque  que  des  relations 
de  ses  miracles,  faites  plusieurs  siècles  après  la  vie  originale. 
On  les  regarde  communément  comme  n'aïant  pas  grande  au- 
torité. 'Surius  semble  être  le  premier  qui  ait  publié  ces  trois  sur.  aoMai.p.  3o9. 
écrits,  après  en  avoir  changé  le  style.  '''Le  P.  Labbe  les  a  fait  aub.bib.nov.t.2. 
réimprimer  depuis  sur  d'anciens  manuscrits,  en  leur  rendant  ^-  ^■'^■'■^^^^• 
ce  que  Surius  leuravoit  ôté.  'Dans  la  suite  les  Continuateurs  bou.  20.  Mai.  p. 
de  Bollandus  en  ont  grossi  leur  collection,  où  on  les  trouve  -''^*--^^'- 
au  vingtième  de  Mai,  avec  de  sçavantes  notes.  'Pour  Dom  Mab.  ib.  p. 93-99. 
Mabillon,  il  s'est  borné  à  ne  donner  que  les  deux  premiers. 
Nous  ne  parlons  au  reste  du  second  et  du  troi^sième  que  par  oc- 
casion, n'y  aïant  que  le  premier  qui  appartienne  au  siècle  que 
nous  parcourons.  'On  en  a  tiré  un  éloge  abrégé  de  S.  Ans-  Lab.  ib.  p.  3G3. 
tregisile,  qu'on  avoit  gravé  sur  son  tombeau^  et  que  le  P.  Lab- 
be a  ajouté  à  la  fin  des  trois  écrits  qui  concernent  son  histoi- 
re. 'Le  même  Editeur  observe  qu'on  en  a  pris  aussi  presque  p.  364. 
de  mot  à  mot  ce  qui  forme  les  leçons  pour  l'oflîce  de  sain- 
te Bertoare    ou  Bertrade.  Pour    finir   ce    qui  regarde    cette 
première   vie  de  S.  Austregisile,  nous  observerons  de  nôtre 
côté,  qu'il  y  a  quelques  variantes,  mais  de  peu  de  conséquen- 
ce, entre  l'édition  du  P.  Labbe  et  celle  de   Dom  Mabillon. 

li  faut  rapporter  à  ce  même  temps,  c'est-à-dire  vers  030  ou 
635,  la  première  vie  de  S.  Lezin  Evoque  d'Angers,  connu 
dans  les  Auteurs  Latins  sous  le  nom  de  Licmius,  et  mort  en 
606.  'Celui  qui  y  mit  la  main,  se  donne  pour  un  homme  Boii.  13.  Feb 
d'Angers  même,  qui  ne  rapporte  que  ce  qu'il  a  appris  de  per- 
sonnes qui  avoient  personnellement  connu  le  saint  Evêque, 
et  nommément  d'un  certain  Daniel.  Son  ouvrage  est  assez 
bien  écrit  pour  le  temps  où  il  parut; et  quoiqu'il  contien- 
ne quelques    miracles,    on  peut    dire  qu'il  n'en  est    point 
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chargé,  et  que  l'Autour  en  los  rapportant  n'a  point  affecté  de 
donner  dans  le  merveilleux.  11  assure  n)ênie  (|u'il  en  a  omis 
plusieurs,  pour  ne  pas  être  à  charge  à  ses  lecteurs. 

Celle  vie  a  paru  si  édifianti'  à  M.  Arnauld  d'Andilli,  qu'il 
l'a  traduite  en  ncMre  langue,  et  l'a  fait  entrer  parmi  ses  au- 
tres vies  des  Saints  illustres.  On  y  trouve  des  preuves  fort  clai- 
res de  la  tradilion  sur  la  présence  réelle  de  J.C.dans  l'Eu- 
chai'istie.  Dès  le  XII  siècle,  ou  môme  dès  la  fin  du  siècle  pré- 
cédent, Marbode,  qui  d'Archidiacre  d'Angers  de\int  Evêque 
de  Rennes,  se  servit  de  l'ouvrage  de  nôtre  .\nonyme,  pour 
composer  une  nouvelle  vie  de  S.Lezin.Mais  son  travail  se 
borna  à  ne  faire  que  l'abréger  en  quelques  endroits,  l'augmen- 
ter en  d'autres,  et  le  mettre  en  un  style  moins  simple  et  plus 
p.  G78.  682.  étudié.  'Rollandus  nous  a  donné  l'un  et  l'autre  écrit  au  trei- 

zième de  Février,  avec  des  notes  qui  ne  sont  pas  inutiles. 
488"  ^i^^s^'  i4'^\'  '  ^^  ^  ^^^^  Mombrilius  et  en  partie  dans  Vincent  de  Beau- 
Bosq.  1.  1.  c.  :29.  vais,  uuo  fort  mauvaise  Légende  de  S.  Taurin  premier  Evê- 
que d'Evreux,  que  quelques-uns  croient  devoir  rapporter 
vers  ces  temps-ci.  Il  put  effectivement  se  faire,  que  s'apper- 
cevant  alors  qu'on  n'avoit  point  encore  d'histoire  de  ce 
Saint,  quelqu'un  plus  hardi  que  les  autres,  s'émancipât  à  la 
faveur  de  l'ignorance  d'en  fabriquer  une  de  sa  façon.  Mais  il 
ne  réussit  qu'à  nous  donner  une  pièce  remplie  de  confusion, 
qui  se  contredit  elle-même  en  divers  points,  et  dans  laquelle 
on  ne  trouve  que  des  événements  imaginaires,  qui  ont  toute 
l'apparence  d'autant  de  fables.  11  n'a  pourtant  pas  tenu  à  l'Au- 
teur de  se  faire  passer  pour  un  Ecrivain  de  mérite,  en  prenant 
le  faux  nom  d'Adeodat,  et  la  qualité  de  disciple  de  S.  Taurin 
même,  qu'il  fait  envoïer  dans  les  Gaules  par  le  pape  S.  Clé- 
ment successeur  des  Apôtres.  Artifice  trop  grossier,  qui  n'a 
servi  qu'à  le  faire  reconnoître  pour  un  imposteur  dans  les  siè- 
cles éclairés,  (xxvii.) 
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Prêtre  de  l'église  de  Trois-Chateadx. 

CET  Ecrivain  ,  bien  différent  du  faux  Adeodat  dont  on 
vient  de  parler,  nous  est  une  preuve  non  suspecte  de  ce 
que  nous  avons  avancé,  que  malgré  la  barbarie  et  l'ignorance 
de  ce  siècle  il  s'y  trouvoit  encore  des  personnes  qui  avoient  le 
talent  de  bien  écrire.' On  a  de  lui  la  vie  de  sainte  Rusticule  Mab.aci.B.  t.  2. 
Abbesse  de  S.  Césaire  à  Arles,  morte  en  632.  Il  entreprit  cet  ^' 
ouvrage  à  la  prière  de  Celse,  qui  avoit  immédiatement  suc- 
cédé à  la  Sainte,  et  à  qui  il  l'adresse  par  une  préface,  à  la  tête 
de  laquelle  il  nous  fait  connoître  son  nom  et  sa  qualité. 

'  Florent  y  mit  la  main  peu   de  temps  après  la  mort  de  p.  ue.  n.  32. 
sainte  Rusticule.  On  en  juge  ainsi,  tant  par  l'empressement 
de  Celse  à  y  faire  Iravailler,  que  par  l'endroit  où  l'Auteur  té- 
moigne craindre  de  renouveller  la  douleur  que  cette  mort  lui 
avoit  causée,  à  elle  et  à  toute  la  Communauté,  s'il  s'étendoit 
davantage  sur  les  circonstances  qui  l'accompagnèrent.  'C'est  p-^i39.  icave.  p. 
donc  trop  peu   dire,  que  de  ne  qualifier   cet  Auteur  que 
presque  contemporain,  ou  de  le  renvoïer  même  à  l'an  650, 
comme  en  a  usé  Cave,  qui  le  nomme  Florentin  au  lieu  de 
Florent.  Ce  fut  apparemment  ou  la  réputation  qu'il  avoit  d'ex- 
celler dans  les  Letres,  ou   ses  liaisons  à  S.  Césaire,  ou  peut- 
être  l'un  et  l'autre  motif,  qui  engagèrent  Celse  à  s'adresser  à 
lui.  '  Elle  eut  soin  de  lui  envoïer  de  bons  mémoires,  et  ce  fut  Mab.  ib.  p.  139. 
sur  ces  monuments,  et  sur  ce  qu'il  apprit  de  quelques  autres  ^'*^' 
témoins  oculaires  et  dignes  de  foi,  qu'il  composa  son  ouvrage. 

Il  est  écrit  avec  beaucoup  d'ordre,  de  pieté,  de  candeur, 
de  sagesse.  '  L'Auteur  aïant  occasion  d'y  parler  de  quelques  p-  143.  n.  17. 
personnes  qui  avoient  offensé  la  Sainte  ,  et  nommément  de 
Maxime  Evêque  d'Avignon  ,  il  n'use  d'aucune  invective,  et 
se  contente  de  dire  de  celui-ci,  qu'il  étoit  Maxime  de  nom, 
sans  l'être  d'effet.  Son  style  est  simple,  mais  clair  et  noble  ;  et 
quoique  l'Auteur  y  suive  un  peu  le  goût  de  son  siècle  en  don- 
nant dans  le  merveilleux,  il  ne  perd  point  de  vue  son  objet 
principal,  qui  est  de  nous  instruire  des  actions  de  la  Sainte.  Il 
Tome  III  Aaaa 
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y  en  lie  dans  un  assez  grand  détail,  et  a  soin  de  les  accompa- 
gner des  circonstances  nécessaires,  jusqu'à  nommer  les  person- 
nes dont  il  s'esl  trouvé  obligé  de  parler.  Enfin  il  s'y  montre 
partout  un  homme  ibi't  instruit  et  maître  de  sa  matière. 

On  apprend  dans  cet    ouvrage    beaucoup   de  choses  qui 
regardent  les  coutumes  de  ce  temps-là,  en  usage  dans  le  mo- 
nastère de  la  Sainte  et  ailleurs  :  comme  de  donner  des  noms 
au  baptême,  de  faire  le  signe  de  la  Croix  toutes  les  fois  qu'on 
Du  ches.  t.  1.  p.  buvoit.  '  André  Du  Chesne  en  avoit  déjà  publié  quelques  frag- 
Mab/ibV  p.  139-  ments,  au  premier  tome  de  ses  Historiens  de  France,  '  lors- 
*"■  que  Dom  Mabillon  l'a  fait  imprimer  en  entier  au  second  siè- 

cle de  son  recueil. 


DAGOBERT    I, 

Roi    de    France. 

S  I- 

HISTOIRE     DE     SA    VIE. 

Fred.  chr.  n.  46.    Tp'  T^gne    d'abord   dirigé   par   la   prudence,    la   modéra- 
act  ^Îj' f^'5  ' '1^>5'     IJ  tion,  la  justice  et  l'équité,  puis  terni  par  un  enchaîne- 
715.   ••"■"•  fjient  de  débauches  excessives,  fait  en  deux  mots  le  caractère 
de  ce  Prinpe.  Il  étoit  fils  de  Clotaire  II  et  de  Berthrude,  et 
naquit  vers  l'an  G03.  Il  apporta  au  monde  d'excellentes  qua- 
lités naturelles,  beaucoup  d'esprit,  de  douceur,  d'humanité, 
et  devint  un  des  Princes  les  plus  adroits,  les  mieux  faits,  les 
plus  vigoureux  de  son  siècle.  Il  n'avoit  pas  encore  vingt  ans 
accomplis,  lorsqu'en   622  Clotaire  l'établit  Roi  d'Austrasie, 
Fred.  ib.  n.  08.  '  eu  lui  donuaut  pour  principaux  Conseillers  l'illustre  Pépin 
5i34.'n'''l6.'425.^'  dc  Laudeu,  et  S.  Arnoul  Evêque  de  Metz.  Celui-ci  prit  un 
"■  ^-  soin  tout  particulier  de  le  former  à  l'art  de  régner  en  Roi 

très-chrétien,  et  y    réussit    si   heureusement,  que    Dagobert 
passoit  pour  le  Prince  le  mieux  instruit  dans  les  connoissan- 
ces  convenables  à  un  Souverain,  qu'on  eût  encore  vu  entre 
les  Rois  François. 
ibid.  '  Tandis  qu'il  suivit  les  conseils  de  ces  deux  sages  Minis- 

tres, et  ceux  de  S.  Cunibert  de   Cologne,  qui  succéda   à 
S.  Arnoul,  son  règne  fut  heureux  et  florissant,  jusqu'au  point 
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que  nul  autre  ne  l'avoit  été  davantage.  Il  devint  l'objet  de  "  ' 

l'admiration,  de  l'estime  et  du  respect  des  nations  étrangè- 
res, comme  de  ses  propres  sujets.  Rien  en  effet  n'étoit  plus 
charmant,  que  de  voir  un  jeune  Prince  avoir  une  attention 
extraordinaire,  et  prendre  lui-même  un  soin  infatigable  pour 
rendre  la  justice.  Ni  les  présents,  ni  la  considération  des  per- 
sonnes n'avoient  aucune  force  sur  son  esprit.  Il  ne  suivoit  que 
ce  qui  étoit  selon  l'ordre  et  l'équité. 

'  Mais  de  si  beaux  commencements  furent  bien-tôt  horri-  Fred.ib.n.ss-eo.  i 
blement  ternis  par  une  conduite  pleine  de  débauches.  Non  Ï.^Vs.^'  ^"  ^*^' 
seulement  il  quitta  Gomatrude  qu'il  avoit  épousée  ,  et  prit  à 
sa  place  NantildCj  une  de  ses  filles  d'honneur,  mais  il  poussa 
encore  l'amour  des  femmes  jusqu'à  cet  excès,  qu'il  en  avoit 
trois  à  titre  de  Reines  tout  à  la  fois,  et  grand  nombre  de 
Concubines.  A  l'incontinence  il  joignit  l'avarice  ;  et  celle-ci 
lui  fit  prendre  les  biens  de  ses  sujets  ,  et  même  des  Eglises 
pour  remplir  ses  trésors.  Ni  les  avis  salutaires  de  S.  Cunibert 
de  Cologne  ,  ni  les  remontrances  pathétiques  de  S.  Amand 
de  Maestric,  ne  furent  point  capables  d'arrêter  les  passions  de 
ce  jeune  Prince. 

'  Ce  fut  après  la  mort  de  Clotaire  son  père,  en  628,  qu'il  ned.  ib.  n.  eo. 
commença  à  s'éloigner  de  la  justice  ,  en  se  voïant  maître  de 
presque  toute  la  France.  '  Il  le  fut  entièrement  deux  ans  après,  n.  67. 
à  la  mort  de  Charibert  son  frère  ,  et  d'un  fils  qu'il  avoit ,  nom- 
mé Childeric  qui  le  suivit  presque  aussi-tôt.  '  Malgré  ses  dé-  Mab.  ib.  p.  274. 
bauches,  Dagobert  ne  laissa  pas  de  faire  du  bien  à  plusieurs  "■  ^'^' 
Eglises  ,  nommément  à  celles  de  Verdun,  de  Rébais,  d'Au- 
mont ,  d'Aninsole  ou  S.  Calais  ,  et  sur-tout  de  S.  Denys  en 
France,  dont  il  est  regardé  comme  le  Fondateur.  '  Il  eut  soin  p.  seo.  n.4. 1  Bai. 
aussi  d'en  pourvoir   quelques   autres  de   bons   Evêques  ;  à  Î^S""  "   *  ^* 
l'exemple  du  Roi  son  père  ,  il  se.  plaisoit  d'avoir  à  sa  Cour  de 
saints  personnages  ,  comme  S.  Didier  de  Cahors  ,   S.  Eloi  , 
S.  Ouen,  alors  connu  sous  le  nom  de  Dadon  ,  S.   Vandre- 
gisille,  et  quelques  autres.  'Pour  ses  actions  de  valeur,  ce  Frea.  ib.  n.  78. 
qu'il  fit  de  plus  remarquable  ,  fut  de  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir les  Gascons  et  les  Bretons ,  qui  en  étoient  sortis. 

'Ce  Monarque  mourut  d'une  dyssenteric,  le  dix-neuviéme  n.79.  1  Mab.  iUi)i. 
de  .lanvier  038  ,  ou  seulement  G37,  si  l'année  ne  commençoit  allfu  tl^'s.' p!  514- 
dès  lors  qu'à  Pàque.  Il  n'avoit  encore  que  trente-cinq  à  trente-  î"^3_'  ^"■*'  ^'^"  "' 
six  ans,  et  en  avoit  régné  seize,  à  compter  dès  022  que  Clo- 
taire l'avoit  établi  Roi  d'Austrasie  ,  et  dix  depuis  la  mort  de 
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son  père.  Les  années  du  règne  de  ce  Prince  ont  long-temps 
embàrassé  nos  Ecrivains  dans  leurs  supputations  ;  mais  il  n'y 
a  plus  de  difficulté  ,  depuis  que  Dom  Mabillon  a  pris  soin  de 
l'éclaircir  dans  une  dissertation  faite  exprès  ,  et  dans  les  autres 
endroits  de  ses  écrits  cités  à  la  marge. 

Fied.  ib.  I  Mab.an.  '  Dagobcrl  fut  enterré  dans  l'Eglise  de  S.  Denys ,  qu'il  avoit 
enrichie ,  et  où  il  avoit  établi  la  psalmodie  perpétuelle.  On  y 
voit  encore  son  tombeau  près  de  faulel  du  côté  de  l'épitre  ; 
et  l'on  continue  à  y  faire  tous  les  ans  au  jour  de  sa  mort  son 

Du  ches.  t.  1.  p.  anniversaire   avec  une  pompe  digne  d'un  Roi.  '  Du  Chesne 

O74-590.  nous  a  donné  ses  actes  remplis  de  fables,  à  la  suite  desquels 

se  lit  son  épitaphe  ,  que  nous  ne  rapporterons  pas  ,  parce 

Freci.  ib.n.75.76.  qu'elle  ue  vaut  guéres  mieux.  '  11  laissa  deux  fils  ,  Sigeberl 
et  Clovis,  qu'il  avoit  établis  de  son  vivant,  l'un  Roi  d'Aus- 
trasie   et  l'autre  de  Neustrie. 

§  II. 
SES  LOIX  ET  AUTRES  MONUMENTS. 

0.\  a  observé  ailleurs  ,  que  les  Loix  dont  nous  avons  à 
rendre  compte  ici,  '  avoient  été  d'abord  rédigées  par 
les  soins  de  Thierri  Roi  des  François,  puis  rectifiées  et  aug- 
mentées par  quelques-uns  de  ses  successeurs  ;  mais  que  ce 
fut  Dagobert  1,  qui  après  les  avoir  retouchées,  les  publia  en 
l'état  qu'elles  se  lisent  aujourd'hui ,  tant  dans  les  manuscrits 
que  dans  les  imprimés.  Sur  ce  principe  on  convient  de  les  lui 
attribuer,  comme  lui  appartenant  plus  légitimement  qu'aux 
autres  Rois  ses  prédécesseurs.  Ces  Loix  sont  celles  des  Ri- 
puaires  ou  Ripuariens  ,  des  Allemans  et  des  Bavarois ,  tous 
anciens  peuples  qui  habiloient  vers  le  haut  Rhein.  On  croit 
communément  que  Dagobert  les  publia  vers  l'an  630.  Mais 
peut-être  seroit-on  mieux  fondé  à  avancer  cette  époque  de 
quelques  années,  et  à  la  mettre  au  temps  que  ce  Prince  gou- 
vernoit  le  roïaume  d'Austrasie,  avant  la  mort  de  Clotaire, 
en  y  faisant  régner  la  justice  et  l'équité, 
p.  27.  ô2.  1".  'La  Loi  des  Ripuaires  est  comprise  en  quatre-vingt- 

neuf  fitres,  la  plupart  subdivisés  en  i)lusieurs  articles.  Elle  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  Loi  Salique,  dont  on  a  parlé  en 
son  lieu  ;  ^nais  elle  relient  plus  de  choses  des  Loix  Romai- 
nes, et  le  style  en  est  beaucoup  moins  barbare  ,  quoiqu'il  s'y 
trouve  encore  plusieurs  expressions  qui  se  ressentent  de  l'an- 


ROI     DE     FRANCE.  557 

vil  SIECLE. 


cienne  rusticité  de  ces  peuples.  A  cela  près  elle  tend,  com- 
me  la  Loi  Salique,  à  reprimer  le  vol,  le  meurtre,  le  rapt,  les 
autres  crimes  et  injures,  en  distinguant  les  hommes  libres  des 
serfs,  les  Clercs  des  Laïcs  ;  à  régler  les  peines  dues  aux  cou- 
pables, qu'on  fait  presque  toutes  consister  en  amendes  pécu- 
niaires ou  compositions  arbitraires  ;  à  prescrire  aux  Juges  les 
devoirs  de  leur  charge  ,  leur  défendant  de  recevoir  aucun 
présent ,  pour  éviter  d'être  corrompus  ;  enfin  à  déterminer  la 
manière  de  vuider  divers  différends  entre  les  parties. 

'  Nous  avons  une  édition  de  cette  Loi  faite  séparément  des  Jour,  des  sçav. 
deux  suivantes  ;  et  c'est  la  meilleure  qui  en  ait  paru  jusqu'ici.  *^'^*'  ^'^'^^^'  ^^^' 
On  en  est  redevable  à  M.  Eccard,  qui  l'a  publiée  avec  la  Loi 
Salique  et  quelques  autres  opuscules  tant  anciens  que  mo- 
dernes ,  sur  un  manuscrit  qu'il  dit  être  du  IX  siècle  ,  et  venir 
de  la  ville  de  Tours.  Ce  recueil  parut  en  1720  à  Francfort  et 
à  Leypsik  en  volume  fol.  L'Editeur  y  a  enrichi  cette  Loi 
des  Ripuaires  de  notes  scavantes  et  curieuses. 

2".  'La  Loi  des  Allemans  contient  quatre-vingt-dix-neuf  Bai.  i\,.  p.  53-90. 
titres  ,  presque  tous  partagés  en  plusieurs  articles  ou  chapi- 
tres. Celle-ci  s'étend  beaucoup  plus  que  la  précédente,  sur 
ce  qui  regarde  les  Clercs  et  les  choses  ecclésiastiques  ,  et  sup- 
pose les  peuples  pour  qui  elle  est  faite  plus  policés  que  les 
Ripuaires.  Elle  entre  dans  un  grand  détail  des  injures  faites  à 
un  Evêque  ,  à  un  Prêtre  ,  à  un  simple  Clerc  ,  à  un  Moine  ,  et 
proportionne  la  peine  suivant  la  dignité  de  la  personne  of- 
fensée. Ces  peines  au  reste  sont  pécunaires  ou  des  compen- 
sations arbitraires  ,  comme  dans  la  Loi  des  Ripuariens.  11  n'y 
est  parlé  de  la  peine  de  mort  que  pour  le  meurtre  commis  en 
la  personne  d'un  Duc.  On  n'a  guéres  de  Loix  qui  détaillent 
plus  que  celles-ci  les  divers  sujets  de  contestation  entre  les 
parties.  Outre  les  quatre-vingt-dix-neuf  titres  que  contient 
cette  Loi  dans  les  premières  éditions,  M.  Raliize  a  trouvé 
dans  un  ancien  manuscrit  de  Reims,  deux  additions  qui  y 
ont  été  faites  pour  en  mieux  expliquer  certains  points ,  et  les 
a  fait  imprimera  sa  suite.  L'une  de  ces  additions  comprend 
(juarante-quatre  articles  avec  quelques  lacunes  ,  et  l'autre  seu- 
lement trois. 

3".  'La  Loi  des  Ravarois  (  Bajuvarionan  )  n'a  que  vingt-un  p.  oi-iio. 
titres  ,  et  néanmoins  elle  est  plus  étendue  que  les  précéden- 
tes,    parce  que   chaque   titre   contient   plusieurs  capitules, 
quelquefois  jusqu'à  vingt  ,  et  chaque  capitule  plusieurs  arti- 
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clés.  Elle  est  à  peu  près  dans  le  même  goût  que  les  autres  , 
avec  cette  différence  toutefois  ,  qu'on  y  a  inséré  plusieurs  ar- 
ticles ,  qui  font  le  sujet  de  divers  canons  de  Conciles.  Tels 
sont  entre  autres  ceux  qui  regardent  le  droit  des  asyles  ac- 
cordé aux  églises,  les  mariages  incestueux,  la  sanctification 
du  Dimanche,  l'habitation   des  Prêtres  et  des  Diacres  avec 

p.  yj.  c.  ii.M.  1.  des  femmes.  'La  peine  portée  contre  celui  qui  tueroit  un 
Evêque,  est  tout  à  fait  remarquable.  On  lui  fera  une  tunique 
de  plomb  suivant  sa  taille,  et  il  en  paiera  le  poids  en  or,  ou 
la  valeur  sur  ses  biens.  Que  s'ils  ne  sont  pas  suffisants,  il  se  li- 
vrera lui,  sa  femme  et  ses  enfants  au  ser\ice  de  l'Eglise.  En 
général  ces  Loix  ,  quoique  remplies  de  mots  barbares  ,  sont 
importantes  pour  connoitre  le  génie  et  les  usages  des  anciens 
peuples,  pour  qui  elles  furent  dressées. 

Nous  en  avons  plusieurs  éditions  faites  en  divers  temps  et 

Bib.  s.  Aib.  And.  cu  différents  lieux.  '  Elles  se  trouvent  imprimées  avec  la  Loi 
Salique ,  les  Loix  des  Bourguignons  et  des  Saxons  ,  en  un  pe- 
tit volume  in-16  ,  qui  est  sans  date  et  sans  nom  de  lieu  ni  d'Im- 
primeur. '  On  les  a  aussi  recueillies  dans  le  Code  des  Loix 
anciennes  ,  qui  parut  d'abord  à  Basle  en  1557  en  un  \olume 
in-folio  ,  puis  à  Francfort  en  même  volume  l'an  1613  ,  par  les 
soins  de  Frideric  Lindenbrog.  '  Elles  font  encore  partie  d'un 
autre  recueil  d'anciennes  Loix,  imprimé  in-16  à  Paris  chez 
Jacques  du  Puy  en  1573.  Dans  toutes  ces  éditions  la  Loi  des 
Allemans  tient  le  premier  rang  ,  celle  des  Bavarois  le  second  , 

Bal.  ib.  p.  2-.140.  ct  cellc  dcs  Ripuaircs  y  est  la  dernière.  '  En  1677  M.  Baluze 
les  fit  réimprimer  à  la  tête  des  Capitulaires  de  nos  Rois  ,  et 
les  mit  dans  l'ordre  suivant  lequel  nous  en  avons  rendu  com- 
pte.  Le  texte  de  ces  Loix  dans  cette  édition  est  plus  correct 

jonr.desSçav.  ib.  et  plus  entier  que  dans  les  précédentes.  '  Dès  1720  M.  Ec- 

^'  ^'^"  card  nous  faisoit  espérer  qu'il  en  donneroit  une  nouvelle  des 

Loix  des  Allemans  et  des  Bavarois,  comme  il  en  donna  alors 
une  de  celle  des  Ripuaires.  Il  les  avoit  même  déjà  revues  sur 
d'anciens  manuscrits,  et  enrichies  de  notes. 

■ï".  Outre  quelques   diplômes  de   Dagobert  en  faveur  de 
plusieurs  Eglises,  mais  (jui  sont  de  moindre  conséquence, 

Bal.  ib.  p.  141-  '  on  nous  a  conservé  deux  autres  monuments  de  ce  Prince, 
qui  sont  importants  pour  l'hisloire  de  S.  Didier  Evêque  de 
Cahors  ,  et  très-honorables  à  sa  mémoire.  IJun  est  un  iMani- 
feste  ou  Letres  patentes  pour  notifier  l'élecUOn  de  ce  Prélat, 
et  les  mofifs  qui  ont  porté  le  Prince  à  y  donner  les  mains. 
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L'autre  est  une  Letre  à  S.  Sulpice  de  Bourges,  pour  l'enga-  " 

ger  à  aller  à  Cahors  consacrer  le  nouveau  Prélat,  et  y  con- 
voquer les  Evêques  de  sa  Province  pour  la  cérémonie.  Ces 
deux  pièces  sont  en  date  du  sixième  des  ides  d'Avril,  l'an  hui- 
tième du  règne  de  Dugobert,  ce  qui  revient  au  huitième  jour 
d'Avril  G29  avant  Pâques  ;  puisque  ce  Prince  commença  à 
régner  avec  son  père  dès  622. 'La  letre  est  passée  dans  la  conc.t.s.p.issM. 
collection  générale  des  Conciles  ;  et  l'Auteur  de  la  vie  de  lo'v'i.'  l^^]  703; 
S.  Didier  a  inséré  l'une  et  l'autre  dans  son  ouvrage,  (xxviii.)       '^^*- 


S.  SULPICE  LE  PIEUX, 

EvÊQUE     DE.    Bourges. 

SAïNT  Sulpice,  surnommé  le  Pieux,  ou  le  Débonnaire,  iwab.  act.  b.  t.  2. 
pour  le  distinguer  de  S.  Sulpice  Severe,  l'un  de  ses  pré-  fj  ',f"|î*^'  """•  '• 
decesseurs,  naquit  à  Vatan  au  diocèse  de  Bourges,  de  pa- 
rents nobles  et  qualifiés,  quelques  années  avant  la  fin  du  YI 
siècle.  Dès  sa  première  jeunesse  il  s'appliqua  avec  ardeur  à 
la  lecture  de  l'Ecriture  sainte,  et  donna  plusieurs  marques  de 
son  affection  pour  les  églises,  les  monastères,  les  pauvres  et 
les  misiTables.  L'éclat  de  sa  vertu  et  son  talent  pour  annon- 
cer la  parole  de  Dieu,  portèrent  S.  Austregisile  son  Evêque 
à  l'ordonner  Clerc  de  son  Eglise  et  ensuite  Diacre.  Sulpice 
se  vit  bien-tôt  chargé  de  la  direction  de  l'Ecole  épiscopale, 
qui  sous  un  si  habile  Modérateur  devint  très-nombreuse.  Ce- 
pendant Clotaire  II,  alors  seul  maître  de  la  Monarchie  Fran- 
çoise, aïant  ouï  parler  de  sa  pieté  et  de  son  sçavoir,  le  de- 
manda à  S.  Austregisile  pour  faire  les  fonctions  d'Abbé  à 
la  suite  de  ses  armées.  On  a  dit  ailleurs  en  quoi  consistoit  cet 
emploi  ou  celte  dignité. 

'  Sulpice  demeura  en  cette  qualité  au  service  de  la  Cour,  ibid. 
jusqu'en  624,  qu'il  fat  rendu  à  son  Eglise  pour  en  remplir  le 
Siège  que  S.  Austregisile  avoit  laissé  vacant  par  sa  mort.  'Le  act.  n,.  p.  171. n. 
nouvel  Evéque  travailla  avec  fruit,  tant  par  ses  exemples  que  Î^tJ.^"'  ^'  ^''  •'' 
par  ses  instructions,  à  y  faire  fleurir  la  pieté  et  la  bonne  disci- 
pline. Il  donna  aussi  une  application  j)articuliere  à  la  conver- 
sion des  Juifs,  dont  il  retira  plusieurs  des  ti'nébres  de  leur 
infidélité  et  fit  sortir  de  Bourges  ceux  qui  demeurèrent  obs- 


vil    SIECLE. 


O 


60  CONCILE 


conc.t.:,.i).iG89.  tlnés.  '  Eii  625  il  se  trouva  au  grand  Concile  de  Reims,  où 
il  occupa  une  des   premières  places  entre  plusieurs   autres 
Mab.  ad.  il),  p.  Métropolitains  qui  y  assistèrent.  'Il  en  tint  lui-môme  quel- 
ques-uns,  composés  des  Evoques  de  sa  province ,  mais  il  ne 
•■'•  "i'-  '^-  nous  reste  plus  rien  des  règlements  qu'il  y  dressa.  'C'est  à  nô- 

tre Prélat  qu'est  adressée  l'histoire  des  sept  Dormants  de  Mar- 
coik;.  ib.  p.  ISS.".,  mouticr  ;  'et  il  y  a  une  letre  de  Dagobert  I  qui  lui  est  aussi 
adressée  avec  de  grands  titres  d'honneur,  pour  l'ordination 
de  S.  Didier  Evêque  de  Cahors. 
Mab.  ib.  p.  175.  'Sur  la  fin  de  ses  jours,  S.  Sulpice  se  sentant  hors  d'état 
Gali.ï.r.'^nol^K'a.  ^c  Continuer  les  fonctions  du  sacré  ministère,  s'en  déchargea 
''^-^  sur  un  autre,  et  se  retira  dans  un  monastère  qu'il  avoit  fondé 

près  (le  sa  ville  épiscopale,  et  qui  porte  aujourd'hui  son  nom. 
il  en  fut,  dit-on,  le  premier  Abbé,  et  y  mourut  le  dix-septié- 
me  de  Janvier  644,  après  avoir  été,  suivant  l'expression  de 
l'Auteur  de  sa  vie,  le  père  spirituel  d'une  multitude  de  Clercs 
et  de  Moines. 
DuChes.  t.  1.  p.  '11  ne  nous  reste  de  ce  saint  et  sçavant  Prélat  que  trois  le- 
88-2.  883.  88...  ^^,^^^  cucorc  fort  courtes.  Il  y  en  a  deux  à  S.  Didier  Evêque 
de  Cahors,  son  ami  particulier,  qui  lui  adresse  une  des  sien- 
nes. La  troisième  est  écrite  à  Yerus  Evêque  de  Rodés,  avec 
qui  nôtre  Saint  étoit  aussi  en  relation.  Ces  letres  ne  contien- 
nent rien  de  remarquable.  On  les  imprime  ordinairement 
à  la  suite  de  celles  de  S.  Didier.  Mais  dans  les  meilleures 
éditions,  comme  dans  les  autres,  il  s'y  est  glissé  plusieurs 
fautes  contre  la  Grammaire,  qui  viennent  apparemment  de 
la  part  des  copistes,  plutôt  que  de  celle  de  l'Auteur. 


CONCILE 

DE     CHALONS    SUR    SAONE. 

L  s'étoit  déjà  tenu  plusieurs  Conciles  à  Châlons  sur  Saô- 
ne avant  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Mais  comme 
il  ne  nous  est  rien  resté  de  leurs  actes,  nous  n'avons  pas  crû 
Conc.  i.  6.  p. 387.  en  dcvoir  parler.  'Celui-ci  fut  convoqué  par  ordre  du  Roi 
Clovis    II,  Prince  encore  fort  jeune.  L'époque  en    est  mar- 
coiu.  an.  644.  n.  quéc  daus  Ics  coUcctions  des  Conciles  vers  l'an  650; 'mais 
n  y-*'^'^"-^-'^-  divers  Sçavants  ont  montré  qu'il  falloit  l'avancer  de  six  ans, 
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et  la  mettre  en  644.  Pour  le  jour,  on  convient  que  ce  fut  le  ' 
huitième  des  Calendes  de  Novembre,  c'est-à-dire  le  vingt- 
cinquième  d'Octobre. 

'A  ce  Concile  se  trouvèrent  Irente-liuit  Evêques  en  per-  concibi.i.p. 391. 
sonne,  et  six  autres  par  députés,  tous  des  roïaumes  de  Neus-  ■^''"' 
trie  et  de  Bourgogne,  aucun  de  celui  d'Austrasie,  où  regnoit 
Sigebert  III.  Entre  les  Prélats  on  compte  six  Métropolitains; 
Canderic  de  Lyon,  Landalen  de  Vienne,  S.  Ouen  de  Rouen, 
Armentaire  de  Sens,  S.  Wlfolen  de  Bourges,  S.-  Donat  de 
Besançon.  Les  autres  Evêques  les  plus  célèbres  sont  S.  Eloi 
de  Noïon,  S.  Pallade  d'Auxerre,  S.  Malard  de  Chartres.  Les 
six  députés  étoient  cinq  Abbés  et  un  Archidiacre. 

'  On  y  fit  vingt  Canons  qui  sont  venus  jusqu'à  nous,  avec  p-  'jss-sqs.^i  g. 
une  petite  préface  et  une  letre  synodale  à  Theodose  Evê- 
que  d'Arles.  La  préface  qui  établit  les  motifs  de  la  convoca- 
tion de  cette  assemblée,  n'en  expose  point  de  plus  pressant 
que  l'ordre  prescrit  par  les  anciens  Canons,  d'en  tenir  au  moins 
une  chaque  année.  Mais  le  dernier  des  Canons  et  la  letre  syno- 
dique  fait  voir  qu'on  avoit  des  sujets  particuliers  de  tenir  ce 
Concile.  Il  y  avoit  en  effet  deux  Evêques  en  même  temps  sur 
le  Siège  de  Digne,  qui  se  trouvoient  coupables  de  plusieurs 
fautes,  et  qui  furent  déposés  de  l'épiscopat.  C'est  sans  doute 
ce  qui  donna  occasion  de  renouveller  par  le  quatrième  Ca- 
non l'ancienne  défense  de  souffrir  deux  Evêques  dans  une 
même  Eglise.  D'ailleurs  l'Evêque  d'Arles  avoit  commis  di- 
vers excès,  en  conséquence  de  quoi  il  s'étoit  engagé  à  la  pé- 
nitence. Aïant  refusé  de  se  trouver  au  Concile,  les  Pères  lui 
écrivirent  pour  lui  signifier  un  inlerdit  de  ses  fonctions  et  de 
l'administration  des  biens  de  son  Eglise,  jusqu'y  ce  qu'il  se 
fût  présenté  h  un  autre  Concile. 


SAINT     GAL, 

Abbé. 

SAINT  Gai,  l'un  des  plus  célèbres  disciples  de  S.  Co-  Mab.  aci.  n 
lomban,  éloit  issu  de  parents  distingués  par  leur  noblesse  '''  ^^  "  ' 
et  leur  pieté,  Il  naquit  en  Hibernie  vers  le  milieu  du  VI  siè- 
cle, ou  même  quelques  années  après.  Jl  fut  mis  de  bonne 
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heure  au  monastère  de  Bancor,  où  il  fut  «^lev/^  dans  la  con- 
noissance  des  Letres  et  de  la  Religion.  Il  y  étudia  la  Gram- 
maire, la  Poétique,  rEcriture  sainte;  et  à  la  faveur  d'un  heu- 
reux génie  il  se  rendit  fort  habile  dans  toutes  ces  sciences. 

!..  s.  n.u.h23o.  '  Lorsque  S.  Colomban  sortit  de  Bancor,  Gai  fut  un  de  ceux 

',•;-•'■'"•'•"•"•  qui  le  voulurent  accompagner  et  le  suivirent  en  France,  où 
ils  arrivèrent  en  585.  Il  fut  toujours  inséparable  du  saint  Ab- 

act.  ibi.i.  p.  2.10.  bé,  'tant  à  Luxeu  qu'ailleurs,  et  ne  l'abandonna  pas  même 
dans  les  diverses  transmigrations  que  lui  causa  son  exil.  Il 
Tauroit  également  suivi  en  Italie,  lorsque  le  Saint  s'y  relira; 
mais  une  fièvre  violente  le  retint  dans  cette  partie  du  roïau- 
med'Austrasie,  à  laquelle  on  a  donné  depuis  le  nom  de  Suisse, 
près  de  Bregents  sur  le  lac  de  Constance. 

ibi.i.  'S.  Gai  qui  étoit  déjà  Prêtre,  et  qui  sçachant  assez  bien  la 

langue  du  pais,  y  avoit  converti  plusieurs  des  habitants  qui 
étoient  idolâtres,  se  résolut  d'y  fixer  sa  demeure.  Dans  ce  des- 
sein il  établit  près  d'Arbone  un  monastère  qui  de^  int  dans  la 

P  ±is.  24.-i.  suite  très-célébre  sous  le  nom  de  son  saint  fondateur,  'Bien- 
tôt l'éclat  des  vertus  du  nouvel  Abbé  et  des  miracles  qu'il  opé- 
roit,  le  fit  reconnoître  pour  un  homme  de  Dieu.  Le  Siège  épis- 
copal  d(;  Constance  étant  venu  à  vaquer,  on  ne  jugea  personne 
plus  digne  de  le  remplir  que  l'Abbé  Gai.  Il  fut  invité  à  aller 
prendre  part  à  cette  élection,  mais  son  humilité  lui  fit  prendre 
de  si  justes  mesures  pour  éviter  cette  dignité,  qu'il  réunit  les 

p.  -246.  r.  28.  suffragcs  cu  favcur  de  Jean  l'un  de  ses  disciples.  '11  refusa  avec 
la  même  générosité  la  place  d'Abbé  de  Luxeu,  qui  lui  fut  of- 
ferte a^ec  beaucoup  d'instance  en  625,  à  la  mort  de  S.  Eustase. 

p.  247.  n.  2<).  'Walafride  Strabon  qui  a  écrit  la  vie  de  nôtre  Saint,  le 

an.  I.  1,3.  n  32  fait  mouiùr  peu  de  temps  après  ce  refus;  mais  Dom  Mabil- 
lon  prouve  solidement  qu'il  ne  mourut  qu'au  bout  de  plu- 
sieurs années,  vers  646,  le  seizième  d'Octobre,  jour  auquel 
l'Eglise  honore  sa  mémoire.  On  prétend  qu'il  étoit  alors  âgé 
de  quatre-vingt-quinze  ans.  On  a  parlé  ailleurs  des  disciples 
qu'il  prit  soin  de  former  aux  Letres  et  à  la  pielé. 
ibid.  p.  244.  On  nous  a  conservé  un  long  discours  que  S.  Gai  pro- 
nonça dans  l'Eglise  de  S.  Etienne,  au  jour  de  l'ordinalion  de 
Jean  Evêque  de  Constance  son  disciple.  L'Auteur  de  sa  vie 
qui  en  a  fait  une  analyse,  semble  dire,  qu'à  mesure  que  S.  Gai 
le  prononçoit  en  la  langue  qu'il  est  venu  juscju'à  nous,  le 
nouvel  Evêque  qui  étoit  à  ses  côtés,  l'expliquoit  au  peuple 
en  .«ia  langue.  C'est  une  pièce  vraiment  digne  de  passer  à  la 
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postérité.  L'on  y  trouve  un  abrégé  fort  méthodique  de  l'hi.-s- 
toire  de  la  religion,  à  commencer  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'au  jugement  dernier.  L'auteur  y  parlant  de  lui- 
même,  s'y  représente  comme  retraçant  alors  les  travaux  des 
Apôtres.  Il  mérite  eflectivemenl  d'être  regardé  comme  l'A- 
pôtre d'une  partie  de  la  Suisse.  Son  style  est  simple,  mais 
plein  de  force,  de  lumière,  de  pieté,  et  soutenu  par  une  éru- 
dition peu  commune  en  ces  temps-là. 

'Canisius  est  le  premier  qui  a  tiré  ce  discours  de  la  pous-  canis.  1.5.  p.  8%. 
siere.  On  le  trouve  dans  le  cinquième   volume  de  ses  Leçons  783-79^."  i'b.'pp' 
antiques,  qui  parut  à  Ingolstast  en  1604,  et  dans  le  premier  [o^V;  ^'  '^*^' 
tome  de  la  nouvelle  édition  qu'en  a  publiée  M.  Basnage.  Du 
recueil  de  Canisius  il  est  passé  dans  le  Manuale  BihUcum,  im- 
primé à  Francfort  en  IGIO,  et  dans  les  dernières  Bibliothè- 
ques des  Pères  de  Paris  et  de  Lyon.  Le  titre  qu'on  donne  le 
plus  communément  à  ce  discours,  est  celui  de  Sermon;  mais 
on  l'intitule  aussi  quelquefois,  on  ne  sçait  pourquoi.  Abrégé 
de  PEanture  sainte  ;  d'autres  fois,  Abrégé  de  la  doctrine  chré- 
tienne., ce  qui  lui  convient  mieux;  '  et  enfin.  Discours  etmanie-  '*«='='•  ■-\w  ••  «•  p- 
re  de  gouverner  l  Eglise, 

'Usserius  dans  son  recueil  de  letres  hibernoises  en  a  fait  iss.ep.  iiib.p.io. 
imprimer  une  sous  le  nom  de  S.  Gai  d'Hibernie,  qui  est  le 
même  que  nôtre  Abbé.  Celte  letre  est  adressée  à  S.  Didier  de 
Cahors,  et  ne  fut  jamais  de  celui  à  qui  l'attribue  Usserius, 
mais  de  S.  Gai  second  du  nom,  Evêque  du  Clermont  en 
Auvergne. 


LA    REGLE 

Du  Ma  I  T  w  1:. 

IL  seroit  inutile  de  faire  des  lejitalives  pour  décou\rir  quel 
a  été  cet  Ecrivain.  Ni  les  Anciens  ni  les  Modernes  ne  nous 
fournissent  assez  de  lumière  pour  y  réussir.  Il  doit  nous  suffi- 
re (le  sçavoir  que  celle  Règle  a  élé  dressée  en  France  pour 
l'usage  de  quelques-uns  de  nos  monastères.  C'est  de  quoi 
l'on  ne  peut  raisonnablement  douter^  comme  il  paroîl  et  par 
louvj-age  même,  et  par  ({uelques  autres  circonstances  pri- 
ses d'ailleurs. 
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»Mab.  an.  1.  18.       ^"-  "  ^^  Y  ^^^  plusicurs  cxpressioiis  singulières  qui  n'étoient 
"•  8i>-  presque  point  en   usage  ailleui's  qu'en   France,  comme  celle 

Coj.  ic;;.  1.  'j.  p.  de  Maire  du  Palais  et  quelques  autres.  2.\  'Dès  le  premier 
'^"*-  chapitre   de  celte  Règle,  où  il  est  parlé  des  Moines  gyro- 

vagues,  il  y  est  dit,  qu'on  en  voïoit  qui  feignoient  venir  des 
extrémités  de  l'Italie.  3".  On  ne  la  trouve  point  dans  l'ancien 
recueil  des  Règles  monastiques  faites  pour  l'Espagne;  et  nul 
ancien  Auteur  de  ce  païs-là,  non  plus  que  des  autres  païs 
étrangers  n'en  lait  mention  ;  ce  qui,  joint  à  la  première  et  secon- 
de preuve,  montni  que  cet  ouvrage  a  été  composé  en  France. 
Ma!),  ii.iti.  '  Le  premier  Ecrivain  étranger  qui  en  ail  parlé,  est  Trilhéme, 

qui  par  une  erreur  intolérable  l'a  attribué  au  Diacre  Vigile, 
qui  ileurissoit  au  commencement  du  V  siècle,  vers  420. 
ibid.iconc.  rr'.       A  l'égard  du  temps  auquel  cette  Règle  fut  écrite,    il   est 
''■  ®^"  certain  d'une  part  qu'elle  ne  l'a  été  qu'après  que  celle  de  S.  Be- 

noît du  Mont-Cassin  fut  connue  en  France,  et  de  l'autre 
qu'on  ne  peut  la  mettre  plus  lard  qu'au  VII  siècle.  La  preu- 
ve de  ceci  se  lire  d'un  ancien  manuscrit  de  cet  ouvrage  ap- 
partenant à  la  Bibliothèque  de  Corbie,  à  la  fin  duquel  se 
trouve  un  catalogue  des  Papes,  qui  finit  à  Jean  VI,  dont  le 
pontificat  commença  en  701.  Dom  Hugues  Ménard  qui 
avoit  un  discernement  singulier  poui*  bien  juger  des  monu- 
ments antiques,  croit  qu'elle  fut  dressée  sous  le  règne  de  Clo- 
vis  II,  ainsi  vers  le  milieu  du  VII  siècle.  Il  n'y  a  en  efi'et 
guères  de  temps  plus  convenable  auquel  on  puisse  la  rappor- 
ter. On  sçait  qu'alors  les  monastères  se  multiplioient  presqu'à 
l'infini  dans  toutes  nos  provinces.  Il  put  fort  bien  se  faire 
que  quelt[ues-uns  de  ces  monastères  regardant  la  Règle  de 
S.  Colomban  comme  trop  succincte  et  pas  assez  détaillée,  el 
celle  de  S.  Benoît  comme  trop  mitigée,  ils  entreprissent  de 
dresser  celle  dont  il  est  ici  question.  Ils  remédièrent  par-là  à 
ces  deux  inconvénients;  car  cette  Règle  est  la  plus  simple, 
la  plus  étendue  de  toutes  les  anciennes  Règles  monastiques, 
et  plus  rigide  (jue  celle  de  S.  Benoît.  On  doute  au  reste  qu'- 
elle se  soit  beaucoup  répandue,  parce  qu'il  s'en  trouve  fort 
peu  d'exemplaires  manuscrits.  Peut-être  même  n'y  en  a-t-il 
d'autres  que  ceux  de  Corbie  et  de  S.  Benoît  sur  Loire,  oia  il 
est  constant  d'ailleurs  que  celte  Règle  n'a  jamais  été  observée. 
v.od.  rcg.  (.  1.  \>.  '  Elle  est  comprise  en  quatre-vingt-quinze  chapitres,  sans 
compter  la  préface  et  une  courle  explicafion  de  l'oraison  Do- 
minicale que  l'Auteur  a  mise  à  la  tète.  11  a  fait  entrer  dans 
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ce  qu'il  dit  sur  la  dernière  demande  du  Pater,  presque  (oulc 
la  préface  de  la  Règle  de  S.  Renoît.  Il  commence  le  corps 
de  son  ouvrage  par  le  premier  chapitre  de  la  même  Règle 
sur  les  diiïérentes  sortes  de  Moines.  11  y  parle  fort  au  long 
des  gyrovagues,  qu'il  traite  très-mal  avec  raison.  Ce  qu'il  en 
dit  est  capable  d'en  avoir  diminué  le  nombre.  Continuant 
à  suivre  la  Règle  de  S.  Renoît  qui  lui  a  servi  de  modèle  ,  il 
en  a  inséré  dans  son  ouvrage  presque  tous  les  chapitres  ,  ou 
sujets  de  chapitres.  Il  eu  copie  souvent  quelques-uns  en  en- 
tier. Souvent  aussi  il  n'en  rapporte  que  des  sentences.  Il  ne 
laisse  pas  néanmoins  de  ne  pas  s'accorder  toujours  avec  son 
modèle.  Enfin  il  détaille  en  plusieurs  endroits  ce  que  S.  Re- 
noît ne  fait  qu'ordonner  en  général. 

'  Dès  le  second  chapiire  ,  les  titres  sont  par  demande  en  p.  18,-^. 
cette  sorte:  cap.  II.  Interrogatio  discipuli.Qualis  deheat  esse  Ab- 
has?  Ensuite  on  lit:  Respondet  Domimis per  Magistrum.C t?>{  in- 
dubitablement cette  façon  de  parler  qui  est  à  la  tète  de  cha- 
que chapitre  depuis  le  second,  qui  a  fait  donner  à  cette  Rè- 
gle la  dénomination  qu'elle  porte  aujourd'hui,  et  qu'on  ne  lui 
a  donnée  qu'après  coup.  '  Dans  l'ancien  manuscrit  de  Cor-  Conc  rof.-.  ibid. 
bie  dont  on  a  parlé,  elle  ne  porle  aucun  nom  d'Auteur,  ni 
général  ni  particulier.  On  )   trouve  beaucoup  de  choses  di- 
gnes de  remarques  ;  ({uoiqu'il  y  en  ait  quelques  autres  qui  ne 
répondent  pas  à  la  gravité  monastique.     Le  chapitre  80  con-  Coa.  ug.  p.  ^2,7 
tient  des  preuves  de  la  présence  réelle  de  J.  C.  dans  l'Eucha- 
ristie.  'Au  chapitre  50  on  y  prescrit  aux  Moines  trois  heures  P--38-  -w- 
de  lecture  ou  d'étude  par  jour.  '  Cette  Règle  fait  partie  du  r-  n-^-^^78. 
code  des  Règles  dressé  au  IX  siècle  par  S.  Renoît  d'Aniane  , 
qui  en  a  fait  enirer  une  grande  partie  dans  sa  Concorde  des 
mêmes  Règles. 


MARCULFE. 
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rs  Auteius  qui  ont  parlé  de   cet  Ecrivain,   nu  nous  ajj- 
prennent  rien  de  décisif,  ni  du  lieu  de  sa  naissance,  ni 
de  la  plupart  des  autres  circonstances  de  sa  vie.  Seulement 
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a  Maicui.  1 1  11. 1.  ''  ii  *^i>t  certain  qu'il  ('■toit  Moine  de  profession.  Il  le  marqui; 
lui-même  à  la  tête  de  la  pi'éfnce  de  son  ouvrage  ,  qu'il  en- 
treprit à  la  sollicitation  d'un  Evêque  nommé  Landri  ,  et  qu'il 
dédia  à  ce  Prélat.  Cet  Evêque  étoit  vraisemblablement  ce- 
lui de  Paris  de  même  nom,  qui  gouvei'uoit  cette  Eglise  sous 
le  règne  de  Clovis  II ,  vers  Fan  G50.  (^ar  ,  comme  le  remar- 
que l'illustre  Jérôme  Bignon  Editeur  de  Marculfe  ,  du  temps 
de  ce  Prélat  et  long-temps  après  il  n'\  avoit  en  France  au- 
cun E\êquadu  nom  do  I.andri.  D'ailleurs  Marculfe  parle 
souvent  dans  son  ouvrage  des  Maires  du  Palais,  qui  commen- 
cèrent sous  Clotaire  et  Dagobert  son  fils,  père  de  Clovis  ,  et 
qui  de\inrent  ensuite  si  puissants  sous  ce  dernier  Prince,  à 
cause  de  sa  minorité.  Il  parle  aussi  fort  souvent  des  Palrices 
dont  on  a  peu  fait  mention  sous  les  Rois  Carlovingiens.  Il 
ne  paroi t  donc  pas  y  avoir  de  difficulté  que  Marculfe  ne  vé- 
cût vers  le  milieu  du  YII  siècle  ,  étant  alors  plus  que  septua- 

Bai.capit.  t.  2.  p.  oenaire  ,  comme  il  le  dit  lui-même.  '  M.  de  Launoi  et  quel- 
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ques  autres,  il  est  vrai,  le  font  vivre  plus  tard  ;  mais  leur  opi- 
Jiion  n'est  pas  assez  appuïée. 

Il  ne  devroit  pas,  ce  semble,  y  avoir  plus  de  difficulté  sur 
le  lieu  qu'liabitoit  Marculfe  ,  qu'il  y  en  a  sur  le  temps  oi!i  il 
Murcui.ibid.  \K -2.  vivoit.  '  Il  insinue  assez  clairement  qu'il  demeuroit  dans  le 
Diocèse  de  l'Evêque  Lânàn:  juxta  consuetudinem.  loci  quo  de- 
Conc.t.(j.iJ.o3i.  I  gimua,  ce  qui  doit  s'enlendre^du  Diocèse  de  Paris.  '  Le  Père 
ôt!  n.%.'  '  ""^'  Labbe  néanmoins  prétend  qu'il  demeuroit  à  Bourges  ,  et 
qu'il  n'est  autre  que  ce  Marculfe  d'abord  Lecteur  sous  S.  Aus- 
tregisile  ,  puis  Abbé  d'un  monastère  ,  qui  est  aujourd'hui  la 
Collégiale  du  Château.  Si  cela  étoit  vrai  ,  l'on  auroit  une 
preu\e  incontestable  que  cet  Ecrivain  lleurissoit  au  temps 
que  nous  le  plaçons.  Et  pour  lever  la  difficulté  qui  resteroit 
touchant  le  lieu  de  son  séjour,  on  pourroit  dire,  ou  qu'il  avoit 
été  appelle  à  la  Cour  pour  y  faire  les  fonctions  d'Abbé  ,  com- 
me S.  Sulpice  le  pieux  ,  et  quelques  autres  dont  on  a  parlé  , 
ou  que  sur  ses  vieux  jours  il  s'étoit  retiré  dans  quelque  monas- 
tère du  Diocèse  de  Paris.  La  première  de  ces  deux  conjec- 
tures est  d'autant  plus  probable  ,  qu'il  est  moins  douteux  que 
Marculfe  avoit  une  grande  connoissance  des  Chartes  reïales  , 
et  qu'il  avoit  été  emploie  dans  les  affaires  temporelles  et  pu- 
bliques, tout  Moine  qu'il  étoit. 
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SES    ECRITS. 

ARCULFE,    peu    connu   peut-être  de    son    temps,   est 
devenu   fameux  au  XVII  siècle   par  la   découverte   de 
son  ouvrage,  qui  est  un  recueil  de  formules  des  actes  les  plus 
ordinaires,  suivant  la  coutume  du  lieu  où  il  demeuroit.  Il  le 
divisa  en  deux  livres,  tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui.  Le 
premier  contient  les  Chartes  roïales,  c'est-à-dire  les  actes  qui 
venoient  du  Palais,  'et  qu'il  nomme  lui-même  prœceptiones  Marcni.pr.  p.  ?. 
regales.  Le  second  livre  comprend  les  actes  qui  se  passoient 
entre  particuliers,  et  à  qui  il  donne  le  nom  de  Chartœ  pagen- 
ses.  Il  y  en  a  dans  le  premier  livre  qui  ont  un  grand  rapport 
avec  les  Chartes  de  plusieurs  monastères  de  Paris:  'nom-  Mah.  nn,  i.  u.u. 
mément  la  seconde,  avec  le  privilège  de  Clovis  II  en  faveur  '^"  "^ 
de  S.  Denys  en  France.  Et  connue  ce  privilège  est  de  l'an 
653,  Dom  Mabillon  en  conjecture  que  le  recueil  de  Mar- 
culfe  l'a  précédé  de  quelque  temps. 

'  Outre  le  motif  de  satisfaire  à  l'empressement  de  l'Evêque  M^,.riii.  ihiii.  p.  i. 
Landri,  nôtre  Auteur  se  proposa  aussi  le  dessein  de  fournir  - 
par  son  travail  un  modèle  à  suivre  dans  les  occasions  qui  se 
présenteroient  de  dresser  des  actes  publics  :  ut  cui  libuerit,  is 
exinde  aligna  exemplando  faciat .  C'est  pourquoi  il  ne  se  borna 
pas  seulement  à  recueillir  les  formules  des  actes  qui  existoient 
dès-lors  ;  mais  il  en  fabriqua  aussi  quelques-unes  de  sa  façon, 
afin  d'en  donner  de  toutes  les  sortes  :  vel  ex  sensu  proprio  cogi- 
tavi.  Et  pour  rendre  son  recueil  d'un  usage  plus  commode, 
il  eut  soin  de  le  diviser  en  chapitres  distingués  par  nombres. 
On  voit  par-là  que  ce  recueil  n'est  à  proprement  parler,  que 
ce  qu'on  a  connu  depuis  sous  le  nom  de  Protocole.  'Il  ne  Mab.  dipi.i.2.r. 
faut  pas  s'imaginer  au  reste,  que  lorsqu'il  eut  paru,  on  lui  •'•  "■  ' 
donnât  l'autorité  nécessaire  pour  servir  de  loi,  et  faire  foi  dans 
le  public.  Encore  après  comme  auparavant,  les  actes  se  fai- 
soient  au  gré  et  suivant  le  caprice  des  Notaires.  'Ce  seroit  nn.i.  4.  n.  14. 
donc  se  tromper  que  de  rejetter  les  anciennes  Chartes,  sous 
prétexte  qu'elles  ne  conviendroieni  pas  avec  les  formules  de 
Marculfe,  ou  même  de  vouloir  juger  de  leur  authenticité, 
par  leur  conformité  avec  ces  mêmes  formules. 

Quant  au  style  que   l'Auteur  y  a  emploie,  il  avoue  lui-  Mnicui.  iin.i.  p.  1. 
même  qu'il  est  simple  et  grossier.  Il  pouvoit  ajouter  qu'il  est 
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aussi  plein  do  failles  ooiUre  l'exaelilude  des  règles  de  la  (Iram- 
M,i,.  .iii.i. ihi.i, .,  maire.   'D'abord  M.    Bignon  son    (Vlileur  avoit  douté  ,  s'il 


I.  n.  :i. 


alloit  rejeller  ces  fautes  sur  iMarculfr  j)lut(M  que  sur  ses  co- 
pistes; mais  il  se  convainquil  ensuite  par  d'autres  monuments, 
qu'elles  viennent  de  l'Auteur  original.  M.  Baluze  y  en  a  en- 
core découvert  depuis   M.  lîignon   un  plus  grand  nombre, 

^„   j,,i,i  qu'il  a  laissées  telles  qu'elles  étoient  dans  les  manuscrits.  'Ces 

sortes  de  fautes  après  tout  viennent  moins  de  l'ignorance  de 
l'Auteur,  que  du  cbangement  qui  s'introduit  assez  ordinaire- 
ment dans  la.  manière  d'écrire  et  de  prononcer,  et  sur-tout 
de  certaines  expressions  consacrées  à  l'usage  des  procédures. 
Tels  sont  encore  aujourd'hui  plusieurs  termes  dont  on  est 
obligé  de  se  servir  au  Palais,  et  qui  passeroient  dans  l'usage 
commun  pour  des  fautes  contre  la  pureté  de  la  langue. 

.MarcHi,  pi ,  B.  '  Mais  bicu  loin  que  ces  défauts  nous  doivent  rendre  moins 

recommandable  l'ouvrage  de  Marculfe,  ils  servent  au  con- 
traire à  nous  donner  une  juste  connoissance  de  la  grossièreté 
et  de  la  barbarie  du  langage  ordinaire  à  nos  pères  en  ces  pre- 
miers siècles.  On  y  peut  JDeaucoup  apprendre  pour  l'origine 
de  nos  diverses  coutumes,  l'ancien  droit  suivant  lequel  nos 
ancêtres  se  gouvernoient,  les  fonctions  des  anciennes  digni- 
tés et  magistratures  du  Roïaume.  C'est  le  meilleur  interprète 
que  nous  aïons  des  lois  antiques  des  Salions,  des  Ripuai- 
res,  des  Allemans,  des  Saxons,  des  Bavarois,  des  Capitu- 
laires  même  de  Charlemagne  et  de  ses  successeurs.  On  y 
trouve  aussi  de  quoi  éclaircir  divers  endroits  obscurs  de  Gré- 
goire de  Tours,  et  de  quelques  autres  Ecrivains  du  moïen 
âge.  En  un  mot  le  recueil  de  Marculfe  est  un  ouvrage  aussi 
utile  que  curieux,  qui  nous  apprend  non-seulement  l'ordre 
et  la  forme  des  anciens  jugements,  mais  qui  nous  fournit  en- 
core une  infinité  de  choses  très-propres  à  illustrer  l'histoire 
et  la  jurisprudence  des  anciens  François,  et  même  les  anti- 
quités ecclésiastiques. 

M.  Jérôme  Bignon  est  le  premier  qui  ait  donné  au  public 

B^j^ coii^.  I.  3.1K  une  édition  du  recueil  de  Marculfe. 'Il  le  publia  à  Paris, 
l'an  1613  en  un  volume  in-8",  dans  lequel  il  ajouta  d'autres 
anciennes  formules  d'un  Auteur  inconnu.  Il  prit  soin  d'illus- 
trer le  texte  de  Marculfe  par  de  sçavantes  notes,  sans  les- 
quelles on  peut  dire  qu'on  n'auroit  jamais  bien  connu  les 
avantages  qu'on  peut  tirer  de  ce  recueil.  Cet  Editeur  cepen- 
dant n'étoit  encore  que  dans  sa  première  jeunesse, 

Ln 
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•'La  même  année  que  parut  cette  édition  de  Marculfe,  .  cod.  le?.  p. 
Frideric  Lindenbrog  en  donna  une  autre  dans  son  Code  des  ^-o^-  i'^^^- 
loix  ,  imprimé  à  Francfort  en  un  volume  in-fol.  La  préface  et 
la  plupart  des  chapitres  sont  les  mêmes  dans  l'une  et  l'autre 
édition  ;  mais  il  y  a  plusieurs  chapitres  dans  celle  de  M.  Bi- 
gnon  ,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'autre  ;  et  réciproque- 
ment celle-ci  en  contient  plusieurs  qui  manquent  dans  celle 
de  M.  Bignon.  Il  est  visible  par-là  que  ces  deux  Editeurs  ont 
rencontré  des  manuscrits  fort  difterents  les  uns  des  autres. 

Dans  la  suite  des  temps  les  formules  de  Marculfe  entrè- 
rent dans  les  Bibliothèques  des  Pères,  tant  de  Cologne  et  de 
Paris,  '  que  de  Lyon.  Mais  quoique  cette  dernière  collection  Bib.  pp.  i.  -2.  p. 
ne  parût  qu'en  1677  ,  et  qu'on  eût  dû  se  servir  de  la  meil- 
leure édition  de  ces  formules  qui  avoit  vu  le  jour  dès  1666, 
comme  on  a  a  le  dire  ,  pour  les  y  insérer  ;  cependant  on  se 
contenta  de  prendre  pour  modèle  l'édition  de  1613.  Encore 
a-t-on  négligé  d'y  joindre  les  notes. 

'  Cependant  on  les  réimprima  à  Strasbourg  l'an  1656  ,  en  mss. 
un  volume  particulier,  qui  est  un  in-4".  Cette  édition  paroit 
fort  rare  ;  mais  ceux  qui  nous  en  ont  donné  connoissance  , 
ne  nous   apprennent  point  si  elle  est  faite  ou  sur  celle  de 
M.   Bigiion  ,  ou  sur  celle  de  Lindenbrog. 

Dix  ans  après  on  donna  au  public  celle  que  ce  célèbre 
Avocat  Général  avoit  préparée  avec  de  nouveaux  soins,  et 
illustrée  de  nou\  elles  recherches.  '  On  la  vit  paroître  à  Pa-  Bib.  d.  de  Lordi. 
ris  chez  les  Cramoysis  l'an  1666,  dix  ans  précisément  après 
la  mort  de  l'Editeur.  Elle  est  en  un  volume  in-4'',  dans  lequel 
on  a  réuni  non-seulement  les  autres  anciennes  formules  de 
l'Auteur  inconnu  ,  et  les  notes  beaucoup  augmentées  de 
M.  Bignon ,  mais  encore  la  Loi  Salique  et  le  Glcssaire  de 
François  Pithou  ,  qui  lui  sert  d'éclaircissement  ,  avec  les  nou- 
velles notes  du  même  M.  Bignon  sur  cette  loi.  Ce  volume  se 
trouve  encore  enrichi  de  l'éloge  de  cet  illustre  Magistrat  ,  et 
des  diverses  pièces  funèbres  dont  les  Sçavants  ornèrent  son 
tombeau.  De  sorte  que  celte  édition  mérite  la  préférence  sur 
tout- s  les  autres.  Elle  seroit  parfaite  en  tout  point ,  si  l'on  y 
avoit  fait  entrer  ce  qui  se  trouve  dans  l'édition  de  Linden- 
brog ,  et  qui   manque  dans  le  texte  donné  par  M.  Bignon. 

'  Mais  ce  qu'on  a  omis  de  faire  en  celte  occasion  ,  M.  Ba-  Bai.  capu.i.  2.  r- 
hi7e  l'a  exécuté  dans  le  second   volume  de  son  recueil  des'^"^'"^^' 
Capitulaires  de  nos  Rois  ,  où  il  a  eu  soin  de  recueillir  ces 
lotne  III.  C  c  c  c 
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variantes  (jui  suiil  considérables.  Elles  y  suul  placées  à  la  li:i 
p.  3t)9-5os.  dos  formules  de  Marculle  et  de  l'Auteur  inconnu,  '  qui  y 

suivent  immedialement  les  derniers  Capituhiires.  M.  Baluze 
donne  ici  le  texte  de  ces  formules,  tant  sur  la  dernière  édi- 
tion de  M.  Bignon  ,  que  sur  les  manuscrits  qu'il  en  a  décou- 
verts. Poui'  rendre  celle  édition  plus  parfaite  ,  il  a  cru  y  dc- 
p.  8Û1-984.  voir  joindre  les  sçavantes  notes  du  même  Editeur.  '  On  les 

y  trouve  à  la  suite  de  ses  notes  sur  la  Loi  Salique,  et  immé- 
diatement avant  colles  d'jM.Baluzesur  les  Capitulaires.  (xxix.) 


S.  DONAT, 

EVÉUUE     UE    BESANÇON. 

> 

Mab.  act.  B.  i.  2.  '  T^  <J  •>  ^^  ^    étoit   fils  de    Waldalene,   iJuc   de   la   provin- 
re-^t"!"' 'è'*'     -l' ce   Transjurane,  et  de   Flavie    dont    l'histoire   relevé 
° beaucoup  la  naissance  et  la  vertu.  Le  nom  qu'il  porloit  ,  sup- 
pose une  des  principales  avanlures  de  sa  naissance.  11  fut  efte- 
ctivemont  le  fruit  des  prières  d^;  S.  Colomban,  qui  l'oblint 
de  Dieu  à  ses  parents,  qui  se  Irouvoient  privés  de  postérité. 
Si-tôt  que  sa  mère  l'eut  mis  au  monde  ,  elle  le  fit  porter  au 
Saint  pour  le  consacrer  à  Dieu  ,  suivant  leur  convention.  Co- 
lomban étoit  alors  Abbé  deLuxeu.  il  baptisa  l'enfant ,  et  lui 
imposa  le  nom  de  Donat ,  comme  étant  un  don  du  ciel;  après 
Mab.  ib.  1).  33.-3.     quoi  il  Ic  lit  roportcr  à  Flavie  pour  le  nourrir.  '  Lorsqu'il  eut 
li)id."p.' S'iT'"'  iill<^iid  un  âge  convenable,  il  fut  mis  à  Luxeu  ,  et  son  éduca- 
tion confiée  à  S.   Colomban.  Donat    sous  cet  habile  maître 
et  sous  S.  Eustase  sou  successeur  ,  fil  des  j)rogrès  merveilleux 
dans  la  pieté  et  dans  les  Lotres. 
ii„,i.  I  an.  I. 11. 11.  Son  mérite  devint  si  éclatant,  qu'il  le  fil  tirer  du  (•ioilre 

•*3-  pour  le  placer  sur  le  Siège  épiscopnl  de  l'Eglise  do  Besancon. 

C'étoit\ers  Tan  ()2i  ,  lorsqu'il  n'avoit  guéres  plus  de  treJite- 
deux  ans.  L'épiscopnl  ne  lui  fil  rien  clianger  ni  à  son  genre 
de  vi(;  ,  ni  à  la  manière  de  se  \èlir.  1!  continua  d\y  vi- 
vre en  Moine.  Un  ne  sçait  pj-esque  rien  de  ce  qu'il  fit  dans  le 
gouvernemenl  do  son  Eglise;  et  .>^ans  l'Abbé  Jouas  Histo- 
rien de  S.  f^jlomban  ,  qui  écrivoil  du  vivant  même  de  nô- 
tre l^rélat ,  nous  ignorerions  les  traits  do  sa  .ie  que  nous  ve- 
Conc.i.:..p.io89. 1    nous  do  rapporter.  'En  i)2o  il  assista  au  grand  Concile  de 

I.  U.  p.  3'JI. 
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Reims  sous  Sonnace,  et  en  646  à  relui  qui  se  tint  à  Clui- 

Ions  su  Saône.  '  Il  fonda  à  Besaneon  le  monastère  de  Palais  ,  Mah.  net.  ibid. 

où  il  mit  des  Moines  sous  lés  Kegles  de  S.   Benoît  et  de  S. 

Golomban.  '  S.  Donat  vivoit  encore  en  649,   comme  il  pa-  an.  i.  i.p.  -.s2. 

roît  par  sa  souscripti"n  qui  se  lil  au  bas  d'un  privilège  accor- 

d('  la  mAme  année  au  monaslere  de  sainio  Ci'oix  de  ^vleaux  , 

par  S.  Faron  Evêque  du  lieu.  '  Mais  on  croit  qu'il  mourut  a^i.ii.id. 

peu  de  tomps  après ,  vers  051 . 

'  Il  nous  reste  de  ce  Prélat  une  Règle  pour  des  filles  que  Cod.  reg.  ibid.  p. 
S.  Benoît  d'Aniano  a  fait  entrer  dans  son  code  ,  et  qu'il  a  em-  '*^'^'' 
ploïée  dans  sa  Concorde ,  pour  expliquer  celle  de  S.  Benoit 
du  MonlCassin.  S.  Donat  la  composa  h  cet! e  occasion.  Fia- 
vie  sa  mère  ,  devenue  veuve ,  avoit  fondé  à  Besancon  le  m.o- 
naslere  de  Joussan  ,  sous  l'invocation  de  la  Sainle  Viergt^ ,  où 
elle  se  consacra  à  Dieu  avec  une  de  s"s  filles.  Les  Religieu- 
ses de  cette  maison  qui  professoieni  d'abord  la  Règle  de  S.  Cé- 
saire  ,  voïant  que  celles  de  S.  Benoit  et  de  S.  Colomban 
étoient  for!  répandues,  désirèrent  en  avoir  une  parliculiere,  qui 
fût  composée  des  trois  ,  et  qui  en  contînt  l'esprit.  Elles  s'a- 
dressèrent à  S.  Donat  pour  l'exécution  de  ce  projet  ;  et  ce  ne 
fut  qu'après  toute  la  résistance  que  peut  inspirer  une  bumi- 
lité  Fincere  ,  qu'elles  en  obtinrent  ce  qu'elle-s  soubaitoient. 

Le  saint  Evêque  tira  principalement  de  la  Règle  de  S.  Be- 
noît,  ce  qu'il  fit  entrer  dans  la  sienne.  De  sorte  que  de  soi- 
xante-dix-sept cbapitres  qu'elle  contient ,  il  y  en  a  quaran- 
te-trois qui  sont  pris  de  celle  de  ce  Patriarcbe.  '  il  mit  à  p-  -t"-  49. 
la  tête  une  préface  qui  né  respire  que  la  pieté  et  l'bumilité 
chrétienne,  et  dans  laquelle  il  rend  compte  de  son  dessein. 
On  a  peu  de  monuments  de  ce  siécle-là ,  qui  soient  mieux 
écrits,  quoiqu'il  s'y  lise  quelques  expressions  forgées  ,  comme 
Almitas  et  quelques  autres..  ïl  y  ordonne  de  lire  souvent  sa 
Règle  en  commimauté ,  afin  qn.e  personne  n'en  pui.'^se  pré- 
tendre cause  d'ignorance.  ïl  finit  cette  préface  ,  en  conjurant 
les  A'ierges  à  qui  il  l'adresse  ,  de  prier  sans  cesse  pour  lui  pen- 
dant sa  vie  et' de  le  faire  aussi  après  sa  mort;  afin  nu'aïanf 
obt'^nu  la  remission  de  ses  pécliés  il  puisse  mériter  d'être  as- 
socié dans  le  riel  au  chœur  des  Vierges  sages  de  l'Evangile. 
'Cette  préface  a  paru  si  belle  à  Dom  Mabillon,  qu'il  a  cru  Mab.  an.  1.  11. n. 
la  devoir  insérer  en  entier  dans  ses  annales.  *'^- 

'MM.  du  Cange  et  Fabricius  attrihui-nt  la  Règle  dont  on  DuCan?.  ti-  ind. 
vient  de  jiarler,  è  un  anlro  fVnnl  Moine  <le  profession,  qui  i^"ri.rV4.*^fno!!'.b. 

C  c  c  c    i  j 
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selon  S.  Ildefonse  ,  alla  d'Afrique  s'établir  en  Espagne,  et 
confondent  ainsi  S.  Donat  de  Besançon  avec  ce  Moine  ,  assez 
inconnu  d'ailleurs.  Mais  outre  que  S.  Ildefonse  ne  dit  point 
qut^  ce  Moine  ait  é(MMt  de  Règle  ,  il  suffit  de  lire  la  préface 
dont  o;i  vient  de  donner  une  idée  ,  pour  y  reconnoîtrf^  S.  Do- 
nat de  Besanç  n. 
Gnii.chr.ret.t.i.  MM.  de  Sainte-Maithc  ,  bien  loin  de  lui  ôter"  cetle  Re- 
^'  gle  ,  lui  attribuent  encore  celle  qui  port'.-  les  noms  de  S.  Paul 

et  S.  Etienne  ,  et  à  laquelK'  ils  donnent  le  titre  d'Avertisse- 
ment. Ils  prétendent  que  S.  Donat  la  composa  pour  former 
à  la  pieté  les  Moines  de  S.  I^aul  ,  et  les  Chanoines  de  la  Ca- 
tliédrale.  Sur  ce  pi-incipc  ,  cett;-  Règle  auroit  pris  sa  dénomi- 
nation, non  des  Aut'-urs  qui  l'a iiroient  dressée,  mais  des  lieux 
pour  lesquels  elle  auroit  été  composée.  I)^  sorte  que  ce  se- 
Cod.  reg.  i.  2.  p.  roit  par  erreur,  '  que  l'on  feroit  Abbé  ce  Paul  et  cet  Etienne 
**'  dont  elle  porte  les  noms  ,  tels  qu'ils  sont  qualifiés  dans  le  ti- 

tre ,  et  que  l'Abbé  Smaragde  les  a  qualifiés  lui-mêmi^  dès  le 
IX  siècle.  On  ne  voit  point  ,  il  est  vrai  ,  (jue  S.  Benoit  d'A- 
niane ,  qui  s'est  servi  de  cette  Règle  pour  sa  Concorde  ,  en 
use  de  même.  11  ne  nomme  effectivement  nulle  part  Abbés 
ce  Paul  et  cet  Etienne  .  En  citant  celte  Règle  ,  il  la  cite  tout 
simplement  sous  les  noms  de  Paul  et  d'Etienne  ;  ce  qui  peut 
s'entendre  des  lieux  comme  des  Auteurs. 
Conc.  reg.  p.  39.  '  Mais  cc  qui  doit  déterminer  à  croire  que  cette  dénomi- 
nation lui  sera  venue  des  lieux  pour  lesquels  elb^  a  été  faite  , 
plutôt  que  des  personnes  qui  y  ont  mis  la  main  ,  ce  sont  les 
titres  qu'elle  porte  dans  les  manuscrits.  A  la  tête  de  la  liste 
des  chapitres  dans  un  manuscrit  de  S.  Benoit  sur  Loire  ,  ellf 
porte  cette  inscription:  hicipiwit  capitula pro  quïbussunt  am~ 
Cod.  reg.  ibid.  moncndi  fratves  Pauli  et  Stéphanie'  titre  qu'elle  a  retenu  à  la 
Conc.  reg.  ibid.  tête  de  la  même  liste  dans  les  iinprimés.  '  Ensuite  se  lit  dans 
les  manuscrits  cet  autre  titre  au  commencement  du  corps  de 
l'ouvrage  :  Incipiunt  tituli  pro  quibiis  sunt  fratres  ammomti 
Pauli  et  Stephani. 

L'on  voit  clairement  par-là,  que  ces  deux  titres  indiquent 
plutôt  les  communautés  de  S.  Paul  et  de  S.  Etienne  ,  que  les 
Auteurs  de  cet  ouvrage  ;  puisqu'ils  portent  qu'il  est  fait  pour 
l'instruction  des  frères  de  ces  deux  maisons.  C'est  de  là  sans 
doute  que  MM.  de  Sainte-Marthe  ont  pris  occasion  de  don- 
ner à  celle  Règle  le  nom  d'Avertissement,  el  df  l'attribuera 
S.  Donat,  qui  avoit  fondé  le  monastère  de  Palais  sous  l'in- 
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vocation  de  S.  Paul,  et  qui  se  trou  voit  à  la  (ête  des  Chanoi-  ' 
nés  de  S.  Etienne  sa  cathédrale. 

Ouoiqu 'après  tout  il  paroisse  indubitable  que  cette  llegle 
a  pris  sa  dénomination  d^s  Communautés  pour  lesquelles  elle 
a  été  faite,  il  n'est  pas  néanmoins  certain  que  S.  Donal  en 
soit  l'Auteur.  Au  contraire  il  y  a  de  puissantes  raisons  qui  ne 
permettent  pas  de  le  croire.  1". 'Il  est  marqué  que  S.  Donal  (>i.  reg.  t.  3. 
établit  son  monastère  de  S.  Paul  sous  les  Règles  de  S.  Be-  ''"■ 
noit  et  de  S.  Colomban.  Or  ces  Règles  et  celle  qui  porte 
aujourd'hui  les  noms  de  Paul  et  d'Etienne,  sont  entièrement 
ditterentes;  et  il  ne  paroît  par  aucun  monument  que  ces  éta- 
blissements sous  l'invocation  de  ces  deux  Saints  fussent  à  Be- 
sancon plutôt  qu'ailleurs.  2°.  On  ne  i-econnoît  dans  cette 
Règle  par  aucun  trait,  la  manière  d'écrire  de  S.  Donat.  On 
n'y  trouve  aucun  vestige  de  sa  Règle  pour  des  filles,  ni  de  cel- 
les de  S.  Benoit  et  de  S.  Colomban  dont  il  étoit  si  plein,  et 
dont  il  a  fait  tant  d'usage  dans  la  Règle  qui  est  véritablement 
de  lui.  Par  quelle  espèce  de  merveille  seroit-il  arrivé,  qu'étant 
Auteur  de  l'une  comme  de  l'autre,  on  n'y  vit  aucun  trait  de 
ressemblance? 

Au  l'esté,  cette  Règle  est  divisée  en  quarante-un  articles  1. 2.  p.  a--.^. 
ou  capitules,  et  se  trouve  avec  les  autres  qui  forment  le  Co- 
de des  Règles  dressé  par  S.  Benoît  d'Anianr.  Elle  paroîl 
composée  par  un  Auteur  qui  ne  connoissoit  pas  celle  de 
S.  Benoit  du  Mont  Cassin,  et  n'est  peut-être  guéres  moins 
ancienne.  On  lit  à  la  fin  une  très-belle  prière  à  Dieu,  que  l'on 
ne  sçauroit  prendre  pour  la  production  d'un  disciple  ni  de 
Pelage,  ni  de  Cassien.  On  trouve  dans  le  treizième  chapitre, 
des  preuves  de  la  présence  de  Jesns-Christ  dans  l'Eucharistie, 


SAINT    M  A  I  M  B  Œ  [J  F, 

EvKQt'E     d'Angers. 

M'        AGNORAi'D  ,    OU    Magnobodc  ,    dont    on    a    fait    le  coin.  an.  598.  n. 
nom    vulgaire    de    Maimbœ-.if,    étoit     natif,    du    pais  în' m^"'^.'?!?*'' 
d'Anjou.   Il  fut  ('levé  sous  la  di.scipline  de  S.  Lezin  Evéque 
d'Angers  :  ce   Prélat  si  bien  instruit,  qui  l'ordonna  Clerc  de 
son  Eglise,  ensuite  Prêtre,  et  puis  l'établit  Abbé  d'un  mona- 


,     'M\  S.   MAIMRŒUF, 


slerc  qui  no  subsislc  plus  aujourd'hui.  11  ôloil  déjà  revêtu  do 
Sacerdoc^*,  loisquo  lo  mAme  Prélat  l'envoïa  à  Hoiuo  pour  en 
apporter  des  Reliques.  En  009  '  l'Eglise  d'Angers  se  trouvant 
sans  Evoque  par  la  mori  de  Caiduife,  successeur  de  S.  Le- 
zin,  Mainibœuf  lut  élu  et  ordonné  en  sa  place.  On  nous  a 
rousei'vé  peu  do  choses  certaines  et  importantes  de  son  épis- 

Conc.  t.  r;.i).ic89.  copat,  quoiquïl  fùl  fort  long.  'On  sçait  néanmoins  qu'en 
(V^T)  il  se  trou'.a  au  Concile  de  Keims,  avec  plus  de  quarante 
autres  Prolats.  il  continua  de  gouverner  son  Eglise  jusques 

Mab.  ib.  vcrs  l'an  0.")'i,  auquel  on  croit  devoir  mettre  sa  mort.  'Il  fut 

enterré  dans  l'église  do  S.  Saliirnin,  qu'il  avoit  bâtie,  et  qui 
est  aujourd'hui  une  Collégiale  sous  le  nom  de  nôtre  Saint. 

S.  Maimbœuf  no  laissa  point  d'autres  écrils  de  sa  façon,  que 
l'on  sçache,  ({uo  la  vie  de  S.  Maurillo,  l'un  de  ses  prédécesseurs 

Gr.  T.  pr.  n.  80.  mort  avaul  la  fin  du  iV  siècle.  '  11  la  composa  la  dixième  an- 
née de  son  épiscopa!,  trente-sixième  du  rogne  de  Clolaire  II, 
ce  qui  revient  à  l'an  019  de  l'ère  commune.  C'est  ce  qu'on 
lit  dans  un  manuscrit  de  l'abbaïc  de  Vendôme,  ancien  dt 
plus  de  six  cents  ans.  L'Auteur,  qui  parle  lui-même  dans  l'a- 
vertissement qu'on  ^ientde  cilor,  tî'moigne  s'être  servi  pour 
l'exécution  de  son  ouvrage,  des  mémoires  qu'avoit  laissés  un 
cerlain  Prêtre  nommé  Juste.  Il  avoil  besoin  de  ce  secoui-s, 
puisqu'il  y  avoit  plus  de  deux  cents  ans  que  S.  Maurille  étoil 
morI,  lorsque  S.  Maimbœuf  entreprit  d'écrire  sa  vie. 

iiii.i.  I  fr. p.  1282.  'Cette  histoire  conserva  sa  pureté  originale  jusqu'au  com- 
menoomont  du  X  siècle.  Alors  Rainon  Evêque  d'Angers  s'a- 
visa de  la  faire  retoucher,  en  y  faisant  insérer  di^  erses  choses 
étrangères.  Et  afin  de  donner  quelque  crédit  à  un  ouvrage 
ainsi  défiguré,  on  jugea  à  propos  de  mettre  à  la  tête  une  le- 
tre,  sous  le  nom  do  S.  Grégoire  de  Tours  à  S.  Germain  de 
Paris,  où  l'on  fait  dire  au  premier,  qu'il  a  revu,  à  la  prière 
de  l'autre,  les  vies  de  S.  Maurille  et  de  vS.  Aubin,  composées 
parFortunal.  Cotte  leire  supposée  se  lit  dans  le  manuscrit  de 
\'endome  déjà  cité^  et  dans  un  autre  do  S.  Germain  des 
Prés  ancien  de  près  de  cinq  cents  ans. 

C'est  cette  vie  ainsi  interpolée,  qu'on  trouve  dans  Vincent 
de  Bauvais,  Mombritius,  Surius  et  les  autres  imprimés,  mais 

2  Cciin.    an.    G06.        1 .  *  Le  P.  Ift  Coinle  niel  cette  élection  dès  ;ivec  la  trente-sixième  de  ce  Prin.e  que  con- 

n.i.  Gall.  c!)r.vet.     606,   pnrce   qui!   lie,    comme    font    qi;el-  courroil    cello    dixième   année,    comme   lo 

l.  2.  p.   ll.j.  que;  autres,   la  dixième   année  de  l'f'pis-  ;>o'le    nn    ancion  manuscrit  dp  l'abbaïe  Je 

*<  Gr.  T.  pr.  n.  80.    copat  de  S.  Jlaimbœuf  avec  la  trente-troi-  Vcndf'.me. 
>ir-me  du  rejjne  de  ('lotaire  II.  h  J'ais  l'ost 
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sans  la  lelre  prétendue  de  S.  Grégoire  de  Toluv.  On  a  déjà 
remarque  ailleurs,  que  Surius  (jui  k\  donne  au  treizième  de 
Septembre  dans  son  recueii,  l'attribue  mal  ù  propos  à  î'orlu- 
nat  de  Poitiers.  Tout  le  monde  srait  que  M.  de  Launoy  a 
fait  une  sea vante  dissi;rtation  pour  prouver  la  suppositioii  de 
cet  ouvrage  à  l'égard  de  Forlunat  cl  de  S.  Grégoire  de  Tours. 
'Dès  le  X  siècle,  environ  soixante  ans  après  Rainon^  iîad-  ii..  pr.  a.  so. 
mère,  qui  composa  un  livre  des  miracles  de  S.  Maurille,  di- 
slinguoit  de  i'ouvragt^  inlerpoié  par  ordre  de  Rainon,  la  vé- 
ritable vie  que  S.  Maimbœuf  en  avoit  composée.  Elle  s'en 
trouve  aussi  distinguée  dans  le  manuscrit  de  Vendôme  dont 
on  a  parlé;  'et  le  P.  le  Cuinte  assure  l'avoir  vue  sans  les  ad-  coiu.  an.  gig. 
ditions  de  Rainon,  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  "'  ^' 
S.  Victor  à  Paris. 


DIVERS    AUTEURS 

ANONYMES. 

rpouT  le  siècle  que  nous  parcourons  a  éié  fort  fécond 
X  en  Légendes  de  Saints,  dont  la  plupart  des  Auteurs 
n'ont  pas  jugé  à  propos  de  nous  faire  mime  connoitre  leurs 
noms.  On  en  a  déjà  vu  un  giand  nombre  de  ce  genre,  et  en 
voici  encore  quelques  autres,  qui  nous  semblent  avoir  écrit 
vers  le  milieu  de  ce  siècle. 

Tel  est  rEcri-,ain  qui  nous  a  laissé  une  vie  de  S.  Orient 
Evêque  d'Auch,  dont  nous  avons  donné  l'éloge  sur  l'année 
-iiO.  On  voit  par-là  que  cet  Auteur  est  bien  éloigné  des 
temps  où  se  sont  passées  les  choses  qu'il  rapporte.  Aussi  s'y 
en  trouve-l'il  quelques-unes  qui  paroissent  au  moins  suspe- 
ctes. ;>îais  comme  il  y  en  a  quekpies  ;îutres  qui  s'accordent 
fort  bien  avec  l'iiisloire  du  temps,  ii  faut  dire  que  si  l'Ecri- 
vain a  donné  dans  des  traditions  peu  sûres  et  jjopuiaires,  il 
n'a  pas  laissé  d'avoir  quelques  bor.s  mémoires.  Son  style  est 
simple,  mais  clair  et  assez  bon  jiour  son  siècle.  Nous  n'avons 
au  reste  rien  de  meilleur  pour  l'histoire  de  S.  Orient,  si  l'on 
en  excepte  ses  pi-opi'cs  ouvrages. 

'  !>e  l\  Eabbe  avoit  déjà  publié  cette  vie  au  second  volu-  Lub.  hiu.  n.  i.  2. 
me  de  sa  bibliothèque  de  manuscrits,  lorsque  ses  confrères  T. Sf  p^.' yiS 
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les  CoiitinuutiiLirs  de  Bollandus,  l'ont  fait  réimprimer  au  pre- 
mier jour  de  Mai,  tant  sur  l'édition  })récedente,  que  sur  deux 
manuscrits,  après  l'avoir  enrichie  de  remarques  critiques  el 
historiques.  A  la  suite  de  cette  vie  ils  en  onl  donné  une  autre, 
qui  ne  paroit  èlre  qu'un  Sermon  fait  au  jour  de  la  fêle  du 
Saint,  mais  si  rempli  de  minuties  et  de  puérilités,  qu'il  ne 
méritoit  pas  d'entrer  dans  leur  recueil,  non  plus  qu'un  très- 
petit  éloge  dans  celui  du  P.  Labbe  qui  le  rapporte,  quoique 
de  son  aveu  il  soit  plein  de  fables. 

A  l'Anonyme  précèdent,  il  faut  joindi-e  celui  qui  nous  a 
laissé  une  histoire  du  martyre  d(;  S.  Maurice  et  ses  compa- 
gnons, et  (]ue  l'on  croit  avoir  été  un   Moine  d'Agaune.  Son 

Sur.  2^2.  s.pi.  p.  ouv]-oeo  sc  trouvc  dans  Mombritius  '  et  dans  Surius  au  vin^t- 
"'''  deuxième  de  Septembre,  sous  le  nom  de  S.  Eucher,  à  qui 

on  l'a  attribué,  jusiju'à  la  découverte  et  la  publication  de  ce- 
lui que  ce  grand  Evêque  avoit  composé  sur  le  même  sujet. 

Bib.  Tdi.  1-.  'jiy.     lia  même  paru  sous  son  nom  à  Ingolstad  en  un  volume  sé- 

'■  paré  l'an  1617.  Mais  on  ne  répétera  pas  ici  tout  ce  qu'on  a 

déjà  dit  de  cet  Anonyme,  en  parlant  de  l'oAivrage  de  S.  Eu- 
cher, p.  286  de  nôtre  second   volume,  ({ue  l'on  peut   con- 

Tiii. H.  f:.  t.  i.      sulter.  Seulement  nous  ajouterons, 'qu'au  jugement  d'habi- 

''  *"■  les  connoisseurs,  le  style  de  nôtre  Anonyme  est  fort  beau, 

dans  les  endroits  même  qu'il  n'a  pas  copiés  et  pris  de  S.  Eu- 
cher; et  M.  de  Tillemont  n'a  pas  fait  difficulté  de  s'en  servir 
pour  l'histoire  de  S.  Maurice.  Ses  additions  en  effet  ne  sont 

i..  i'2i.  pas  à  rejetter,  'les  aïant  pu  faire  sur  la  tradition  de  son  mo- 

nastère, bâti  sur  le  lieu  même  du  martyre  de  ce  Sciinl  et  de 
ses  compagnons. 

Le  temps  auquel  fut  écrite  la  vie  de  S.  Arnoul  Evêque  de 
Metz,  est  beaucoup  moins  équi\oque  que  les  dates  assignées 

Mab.aci.  H.  i.  i.  aux  dcux  ouvragcs  précédents.  '11  est  certain  que  son  auteur 
étoit  contemporain  du  saint  Prélat,  qui  mourut  en  ()40.  De 
sorte  qu'il  put  mettre  la  main  à  son  histoire  environ  douze  à 

voss.  hiii.  lui.i.'i.  quinze  ans  après  la  mort  du  Saint.  'Vossius  l'a  même  jugée 
plus  ancienne,  et  a  cru  devoir  la  placer  dès  l'empire  de  Pho- 
cas  ou  d'Heraclius,  lorsque  S.  Arnoul  avoit  encore  pins  de 
vingt  ans  de  vie.  Mais  l'erreur  ne  vient  que  d'avoir  ignoré 

Oud.  scri.  i.  1.  p.  l'épouue  de  sa  moil:cc  qu'Oudin  pou\oit  éviter,  '  et  ne  pas 
prétendre  par  conséquent  sur  l'autorité  de  Vossius,  que  l'E- 
crivain Anonyme  t'ont  il  s'agit,  étoit  plus  ancien  de  deux 
siècles  que  Paul   Diacre  d'Aquilée.  C'est  en  reprenant  Cave 

d'avoir 


p.   l.'JJ.  II.  '2. 


24.  j..  M. 
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d'avoir  donné  à  ce  Diacre  Ja  vie  de  S.  Arnoul,  qui  est  dans 

Surius'   et  parmi  les  œuvres  du  vénérable  Bede ,  qu'Oudin  Bed.  t.  3.  p.^ss 

confirme  l'erreur  de  Vossius.  Il  devoit  cependant  craindre  ""'^" 

qu'on  ne  lui  reprochât  '  d'être  tombé  lui-même  dans  la  faute  OuJ.  iua.  p.ib9i. 

qu'il  prétend  relever  dans  Cave. 

'  L'Auteur  de  cette  vie,  quoiqu'un  peu  défigurée  dans  les  cave, p.  385.  1. 
deux  éditions  qu'on  vient  de  nommer,  n'est  autre  qu'un  Moi- 
ne du  monastère  oi^i  le  Saint  finit  ses  jours.  '  Ainsi  c'est  sans  Mab.  ib.  p.  149. 
fondement  que  Baronius  a  crû  que  ce  pouvoit  être  l'Abbé 
Jonas   Historien    de  S.   Colomban.  'Cet    Anonyme)    paroîtp.157. 
avoir  entrepris  son  ouvrage  à  la  prière  de  S.  Cloud ,  fils  et 
successeur  de  S.  Arnoiil,  à  qui  il  l'adresse  par  une  petite  apos- 
trophe qui  se  lit  tout  à  la  fin.  11  n'y  a  donc  guéres  dévies 
plus  authentiques  pour  la  certitude  des  faits.  Aussi  les  Sea- 
vants  en  font-ils  beaucoup  de  cas;  et  les  plus  habiles  con- 
noisseurs  lui  donnent  de  beaucoup  la  préférence  sur  celle  de 
S.  Cloud,  dont  quelques  Ecrivains  ont  voulu  se  servir  pour 
en  diminuer  l'autorité.  '  C'est  sans  doute  la  même  histoire  de  Paui.  gesi.  Long. 
S.  Arnoul,  dont  Paul  Diacre  fait  mention  dans  celles  qu'il  a  '•*^-"-  ^'^^ 
écrites  des  Evêques  de  Metz  et  des  Lombards. 

'  Elle  se  trouve  dans  le  troisième  tome  des  œuvres  du  vé-  sm-.  ic.  au,'.  p. 
nérable  Bede  ,  et  au  sixième  d'Août  dans  Surius,  d'où  Barrali  ]'^^2'i9i-m!^^'^' 
l'a  fait  passer  dans  son  recueil.  M.  DuBouchet  l'a  aussi  pu- 
bliée dans  ses  preuves  de  l'origine  de  la  seconde  et  troisième 
lignée  de  nos  Rois.  Mais  ]'ou\rage  dans  toutes  ces  éditions 
est  considérablement  altéré,  tant  pour  les  choses  que  pour  le 
style,  il  le  fut  encore  davantage  vers  le  milieu  du  IX  siècle  H.ib.  ib.  p.  iîo. 
par  un  certain  Umnon ,  qui  y  fit  de  grands  changements  et  '"'  -' 
beaucoup  d'additions.  C'est  pourquoi  on  en  voit  tant  de  dif- 
férents exemplaires  dans  les  manuscrits,  comme  dans  les  im- 
primés. Dom  Mabillon  est  le  premier  qui  ait  rendu  à  cette 
vie  sa  pureté  originale,  sur  un  manuscrit  de  M.  Du  Chesne. 
Après  y  avoir  fait  des  observations  historiques  et  critiques,  r-  'i'-^-i^'- 
il  la  fit  imprimer  au  second  volume  ou  second  siècle  de  son 
recueil.  '  Les  Continuateurs  de  Bollandus,  l'aïant  revue  de-  j3i';jj,'f  •  ''"•■  ^'" 
puis  sur  d'autres  manuscrits,  lont  publiée  à  leur  tour  au  dix- 
huitième  de  Juillet  dans  la  grande  collection  .  où  elle  est  ac- 
compagnée d'un  fort  ample  Coininenlaire.  On  en  a  une  tra- 
duction en  noire  langue  \mnm  les  Saints  illustres  de  M.  Ai- 
nauld  d'Aiidilly,  mais  celle  traduction  a  été  faite  sur  l'ediliou 
défectueuse  de  Surius. 
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il  nous  semble  (luon  doit  rapporter  vers  ce  temps-ci,  un 
peu  moins  d'un  siècle  après  sa  mort,  qui  arriva  en  565  ,  la 
Mab.  ib.  t.  I.  p.  vie  de  S.  Lifard  Abbé  de  Meun  au  diocèse  d'Orléans.  '  Il  est 
'^^"  "•  '"*■  visible  qu'elle  n'a  été  écrite  que  quelque  temps  après  l'éta- 

blissement du  cube  de  ce  Saint.  Mais  comme  elle  existoit 
avant  Flore  Diacre  de  Lwn ,  et  que  l'Auteur  anonyme  y  en- 
tre dans  quelque  détail  des  actions  du  saint  Abbé,  quoiqu'il  y 
donne  beaucoup  dans  le  merveilleux  ,  on  ne  peut  la  placer 
guéres  plus  lard  que  vers  le  milieu  du  VII  siècle.  L'épilogue 
feroil  juger  ou  qu'elle  a  été  faite  pour  servir  à  l'office  du  Saint, 
ou  qu'elle  a  été  pj'ononcée  au  jour  de  sa  fête  en  manière  de 
Sermon.  Le  style  en  est  simple,  mais  clair  et  assez  bon  pour 
le  temps.  L'Auteur  avoit  de  la  pieté ,  possedoit  assez  bien 
l'Ecriture,  et  avoit  des  sentiments  fort  opposés  aux  Semi- 
pélagiens. 
Sur.  3.  Jun.  p.  ' Surius  a  publié  cette  vie  au  troisième  de  Juin,  après  Ta- 
*39-i6i.  ^^1^.  jjjj  p(_,^  abrégée  ,  mais  sans  préjudice  aux  principaux  faits 

Mab.  ib.  p.   loo-  qu'elle  contient.  '  Dom  Mabillon  l'a  donnée  dans  la  suite  en 
*"*'■  son  entier  sur  deux  manuscrits,  l'un  de  S.  Germain  des  Prés, 

l'autre  de  S.  Benoît  sur  Loire ,  et  y  a  joint  quelques  notes 
Boii.  3  Jun.  p.  pour  en  éclaircir  divers  endroits.  Après  lui ,  '  les  Continua- 
300-302.  ^    teurs  de  Bollandus  y  ont  fait  de  plus  amples  observations,  et 

l'ont  insérée  dans  leur  grand  recueil  au  même  jour  que  Su- 
Mab.  ib.  p.  iu.  rius.  '  Dom  Mabillon  fait  mention  d'une  autre  vie  du  même 
°°'-  Saint ,  qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  l'abbaïe  de  la  Cou- 

ture du  Mans.  Mais  ce  n'est  proprement  qu'un  abrégé  de  la 
p.  io7-i6i.  précédente.'  On  a  encore  deux  autres  écrits  sur  la  translation 

et  les  miracles  de  S.  Lifard  ,  dont  on  pourra  dire  deux  mots  sur 
le  XIÎ  siècle  j  auquel  ils  appartiennent. 

On  peut  placer  quelques  années  après  le  milieu  de  celui- 
ci,  les  deux  vies  de  S.  Sulpice  le  Pieux,  Evêque  de  Bourges^ 
mort  en  644.  Elles  passent  efleclivement  l'une  et  l'autre  pour 
originales.   On   donne  cependant  la  préférence  à  celle  qui 
Mab.  ib.  lu.  -2.  p.  licut  le  premier  rang  dans  les  imprimés  ;  '  et  l'on  ne  doute 
Î7"^jan'  n'  Ice^n!  poi'^l  qu'cllc  uc  soit  l'ouvrage  d'un  Moine  du  monastère  où 
8.  le.Saint  finit  ses  jours,  et  qui  porto  encore  aujourd'hui  son 

Mab.  ib.  p.  169.  noui.  '  Cet  Ecrivaiu  qui  n'a  pas  jugé  à  propos  de  se  faire  con- 
170.  n.  4.  11.        noitre  autrement ,  nous  assure  qu'il  n'avance  rien  dont  il  n'ait 
été  témoin  oculaire ,  ou  qu'il  n'ait  appris  de  ceux  qui  avoient 
vécu  avec  le  saint  Evêquo  depuis  sa  plus  grande  jeunesse.  Il 
fait  voir  effectivement  qu'il  é toit  fort  bien  instruit  des  actions 
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du  Saint,  qu'il  détaille  et  circonstancié  assez  bien  et  avec  or- 
dre.  Mais  sa  narralion  a  deux  défauts  ordinaires  aux  Ecrivains 
de  son  siècle.  Elle  est  trop  chargée  de  miracles,  et  en  un  style 
trop  diffus^  et  un  peu  trop  guindé.  Du  reste  l'Auteur  paroît 
homme  de  mérite,  de  pieté,  de  jugement. 

'Son  oinrage  éîoit  anciennement  divisé  en  cinq  livres;  et  p-  ^^'-  "•  -• 
Dom  Mabillon  l'a  trouvé  dans  quelques  manuscrits  avec  cet- 
te même  division,  qu'il  a  eu  soin  de  marquer  aux  marges  de 
son  imprimé.  Les  trois  premiers  livres  conduisent  l'hisloire 
du  Saint  jusqu'au  premiers  miracles  opérés  après  sa  mort, 
et  en  font  la  première  partie.  La  seconde  est  formée  du  qua- 
trième et  cinquième  livre,  qui  contiennent  la  suite  des  mira- 
cles, et  paroît  visiblement  n'avoir  été  composée  que  quelque 
temps  après  l'autre.  Le  style  en  est  encore  plus  guindé  ,  mais 
le  même  que  celui  de  la  préface  delà  première  partie;  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  si  bien  soutenu ,  et  qu'il  y  ait  plus  de  rimes 
et  de  cadences. 

'  Surius  nous  a  donné  au  dix-septiéme  de  Janvier  la  pre-  sur.  n.  jan.  p. 
miere  partie  de  cet  ouvrage,  mais  après  l'avoir  retouchée  et  ■'-'^-^^^■ 
abrégée  suivant  sa  mauvaise  manière.  '  Bollandus  lui  rendit  bou.  17.  jan.  p. 
depuis  sa  première  intégrité,  à  l'aide  de  trois  manuscrits,  sur  ^^''^"^• 
lesquels  il  le  fit  imprimer  avec  des  remarques  préliminaires 
et  d'autres  éclaircissements  au  même  jour  que  Surius.  Ces 
deux  Editeurs  n'ont  rien  fait  imprimer  de  la  seconde  partie; 
'  mais  le  P.  Labbe  l'aïant  trouvée  dans  quelques  manuscrits,  Lahb.  ub.  r.ov. 
l'a  publiée  au  second  tome  de  sa  bibliothèque.  "Enfin  Dom  l'Mab/Vb/p.^ tes'. 
Mabillon  a  réuni  l'une  et  l'autre  ensemble  dans  le  second  ^^^• 
siècle  de  son  recueil ,  tant  sur  les  manuscrits,  que  sur  l'édition 
de  Bollandus ,  et  a  eu  soin  de  les  accompagner  de  courtes 
observations,  qui  y  répandent  beaucoup  de  lumière. 

'  A  la  place  de  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  précèdent ,  le 
même  Bollandus  nous  a  donné  une  autre  vie  du  même  Saint. 
Celle-ci,  comme  la  première,  a  été  composée  par  un  Ecri- 
vain ,  '  qui  avoit  vu  ou  appris  de  témoins  oculaires  ce  qu'il 
rapporte ,  '  et  qui  écrivoit  sous  Wlfolen  successeur  immédiat 
de  S.  Sulpice.  Ce. second  Auteur  n'a  point  copié  l'autre;  et 
son  style  vaut  beaucoup  mieux.  Mais  il  a  trop  abrégé  sa  ma- 
tière. C'est  dommage  qu'il  ne  nous  apprenne  pas  tout  ce  ' 
qu'on  trouve  dans  l'autre,  son  ouvrage  seroil  préférable  au 
premier. 

'  Nous  avons  dans  Bollandus  au  vingt-septième  de  Février,  boH-  -'•  ^''^^> 
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'•  une  vie  de  S.  Baldornor,  plus  connu  dans  le  vulgaire  sous  le 

nom  de  S.  Garmier,  Soûdiacre  de  l'Eglise  de  Lyon,  mort 
vers  le  milieu  de  ce  siècle.  L'Auteur  anonyme,  qui  paroîl 
Coin,  an,  642.  n,  avoir  été  do  la  même  ville, 'est  regardé  comme  contempo- 
rain. Son  écrit  a  en  efTet  tout  l'air  d'une  pièce  originale.  On 
n'y  voit  que  des  faits  rapportés  avec  une  extrême  précision, 
beaucoup  de  candeur,  de  simplicité,  et  dans  un  style  grave 
et  édifiant.  Le  P.  le  Cointe  suppose  même  que  ce  petit  écrit 
fui  fait  du  vivant  de  Gaudric  Evêque  de  Lyon,  qui  avoit  or- 
donné le  Saint;  mais  il  est  visible  que  l'Auteur  n'y  mit  la  main 
qu'après  son  épiscopat. 
Mab.  ib.  i.  1.  p. .  '  Quelqucs  Ecrivains  appuies  de  l'autorité  de  Dom  Mabil- 
38?!  J.^''^^'  ''■  Ion,  placent  encore  vers  le  milieu  de  ce  VII  siècle,  l'Auteur 
anonyme  de  la  vie  de  S.  Maximin  Abbé  de  Micy  au  dio- 
cèse d'Orléans.  Mais  nous  ferons  voir  en  son  lieu  qu'il  y  a 
de  fortes  preuves  pour  ne  le  mettre  que  sous  Charles  le 
Chauve  au  IX  siècle. 


SAINT     DIDIER, 

Evêque  de  Cahors. 

S  1- 

HISTOIRE     DE     SA    VIE. 

Lab.bib.nov.t.  t.  'jTviDiER   uâquit    à  Cahors   d'une   famille  Gauloise,  dis- 

t!'?^^p.' 63^^0.33 ;     -^  tinguée  par  sa  noblesse.  Salvius  ou  Sylvius  son  père 

et  Herchenefivde  sa  mère,  lui  donnèrent  entre  autres  deux 

frères.  Rustique  et  Syagre,  qui  furent  illustres,  l'un  dans 

l'Eglise,  l'autre  dans  le  siècle.  Rustique  après  avoir  fait  les 

fonctions  d'Abbé  à  la  suite  de  la  Cour,  remplit  le  Siège  épis- 

eopal  de  Cahors;  et  Syagre  se  vit  Comte  ou  Gouverneur  de 

Marseille.  Si-t6t  que  Didier  eut  fait  ses  études,  où  il  acquit 

un  sçavoir  peu  commun,  il  fut  mis  au  service  de  la  Cour. 

Lab.  ib.  p.  loo.     '  Tout  jeunc  qu'il  éloit,  Clotaire  II  en  fit  son  Trésorier,  et 

ïa^n' o^'^s/"'  '■  Dagoberl  son  fils  le  continua  dans  la  même  charge.  Didier  y 

brilla  par  une  prudence,  une  probité,  un  désintéressement 

qui  lui  attirèrent  une  estime  générale.  Sa  pieté  soutenue  des 

instructions  que  sa  mère  lui  donnoil  par  écrit,  et  l'exemple 
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de  plusieurs  saints  personnages  ,  qui  étoienl  alors  à  la  Cour  , 
tels  que  S.  Eloi ,  S.  Sulpice,  S.  Ouen,  S.  Faron,  l'y  fit  vivre 
plutôt  en  disciple  de  Jesus-Christ  qu'en  courtisan.  De  sorte 
qu'au  milieu  des  délices  d'une  Cour,  comme  celle  de  Dago- 
bert ,  il  conserva  toujours  des  mœurs  très-pures. 

'  C'est  le  témoignage  que  ce  Prince  lui  rendit  lui-même  ,  Lab.  il.  p.  -03. 
lorsqu'il  annonça  à  tout  son  roïaume  l'élection  de  Didier  ,  "^*' 
pour  succéder  à  Rustique  son  frère  dans  le  gouvernement  de 
l'Eglise  de  Cahors.  Il  eut  bien  de  la  peine  à  céder  un  Officier 
qui,  de  son  propre  aveu,  lui  étoit  si  nécessaire.  Mais  préférant 
le  bien  général  de  l'Eglise  à  ses  intérêts  particuliers ,  il  con- 
sentit que  le  diocèse  de  Cahors  profitât  de  sa  perte.  En  con- 
^séquence  il  écrivit  à  S.  Sulpice  de  Bourges  ,  pour  qu'il  allât 
avec  ses  Suffragants  faire  la   cérémonie  de  son  ordination. 
'  La  letre  est  du  huitième  d'Avril,  la  huitième  année  de  son  Bai.  capit.t.  1. 
règne.  Ainsi  ce  fut  en  629  que  Didier  commença  son  épis-  ^'  "*' 
copat. 

On  peut  juger  de  la  conduite  qu'il  y  tint,  par  la  vie  qu'il  avoit 
menée  à  la  Cour  ,  vie  toujours  occupée  ,  laborieuse,  éloignée 
de  la  façon  d'agir  des  gents  du  monde.  '  Son  principal  soin  fut  Lab.  ib.  p.  -04- 
d'extirper  le  vice  et  de  faire  régner  la  vertu  à  sa  place  ,  sans  '"' 
négliger  la  construction  ,  l'embellissement  et  la  décoration  des 
Eglises  ,  et  la  propagation  de  l'ordre  monastique.  11  est  peu 
d'EvêquPS  dans  l'antiquité  qui  aient  fait  paroître  en  cela  plus 
de  magnificence  et  de  zélé  que  S.    Didier.  Outre  le  grand 
nombre  d'autres  preuves  qu'on  en  a,  son  testament  en  con- 
tient plusieurs  non  suspectes.  11  le  fit  la  seizième  année  du  p.7io.-ii.  iMab. 
règne  de  Sigebert  III  ,  et  mourut  l'année  suivante,  non  le  cau.dir^.' nov^'.i. 
treizième  des  Calendes  de  Décembre ,  en  la  vingt-troisième  p-  ^-^■ 
année  de  son  épiscopat ,  comme  le  porte  l'histoire  imprimée 
de  sa  vie  ,  mais  le  quinzième  de  Novembre  en  la  vingt-sixiè- 
me année  depuis  son  ordination  ,  suivant  un  ancien  manuscrit 
de  la  même  vie  ,  que  Dom  Mabillon  assure  avoir  lu.  Ce  cal- 
cul nous  conduit  jusqu'à  l'an  654  de  l'ère  commune.  '  S.  Di-  caii.  cUr.  ib.  p. 
dier  fut  enterré  dans  le  monastère  de  S.  Amant ,  qu'il  avoit  *^^*  ^^*'  *^^* 
rétabli  avec  sa  magnificence  ordinaire  ,  et  qui  en  son  honneur 
a  porté  dans  la  suite  le  nom  vulgaire  de  S.  Geri.  'L'Auteur  Lab  ib.  p.  708 
de  sa  vie  étoit  ?i  plein  de  son  mérite  ,  qu'il  doutoit  qu'il  y  eût 
au  monde  en  son  temps  un  Evêque  qui   lui  fût  comparable. 
11  est  certain  qu'il  se  fit  une  très-grande  réputation,  et  qu'il 
devint  un  des  Oracles  de  TEgHsc  Gallicane. 
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canis.  t.  5.i).r.^>G.  'ti^  iioiis  restc  clc  S.  Didier  un  recueil  de  lelres,  seulement 
i;&  V'i''''*''^'?isîi  -"- '^"  nombre  de  seize  ,  quoiqu'il  paroisse  parcelles  qui  lui 
Fr.t  I  p.oi2-oi8. 1    <;qjj(  adressées,  qu'il  en  avoit  écrit  beaucoup  d'autres.  Cani- 

I)u  Ches.   1.1.])..  ,  '.1  .  ,  •      •     I         11  ^-  1        /•   • 

S75-88I.  I  bib.pp.  sius  est  le  premier  qui  les  ait  lirces  de  la  poussière  ,  en  les  tai- 
sant imprimer  à  la  suite  de  celles  de  S.  Rurice  de  Limoges. 
Do  son  recueil  elles  sont  passées  dans  ceux  de  Frelier  et  de 
Du  Chcsne  pour  les  monuments  de  l'histoire  de  France.  On 
les  a  aussi  insérées  dans  les  diverses  Bibliothèques  des  Pères. 
Mais  de  toutes  les  éditions  il  n'y  en  a  point  de  plus  correcte 
que  celle  qu'en  a  donnée  M.  Basnage  ,  en  faisant  réimprimer 
les  Leçons  antiques  de  Canisius. 

Ces  letres  de  S.  Didier  nous  font  connoîlre  quelles  éloient 
ses  liaisons.  Elles  soni  adressées  ,  ou  à  des  Princes  ,  comme 
Dagobert  1  ,  Sigebert  III  ;  ou  à  des  Seigneurs  ,  comme  Gri- 
moaîd  Maire  du  Palais  ,  Clodulfe  connu  depuis  sous  le  nom 
de  S.  Cloud  ,  ou  enfin  à  des  Evèques  les  plus  célèbres  qui  fus- 
sent alors  en  France.  Tels  sont  S.  Sulpice  de  Bourges ,  S. 
Eloi  de  Noïon  ,  S.  Ouen  de  Rouen ,  S.  Modoald  de  Trê- 
ves ,  S.  Paul  de  Verdun  ,  S.  Abbon  ou  Goëric  de  Metz.  Ces 
letres  au  reste  ne  sont  point  imprimées  suivant  l'ordre  de 
leurs  dates,  ou  des  années  auxquelles  elles  ont  été  écrites. 
Ce  ne  sont  d'ailleurs,  ou  que  des  letres  de  compliment ,  ou 
des  recommandations  pour  les  personnes  qui  en  étoient  les 
porteurs  ,  ou  enfin  des  billets  de  remerciment.  La  plus  re- 
marquable est  celle  à  l'Abbesse  Aspasie  ,  pour  l'animer  à  la 
pénitence  qu'elle  avoit  déjà  entreprise,  afin  de  satisfaire  à  là 
justice  divine  pour  un  péché  capital.  En  général  on  trouve 
dans  ces  letres  un  fond  de  pieté  ,  et  le  caractère  d'un  excel- 
lent cœur.  Dans  une  de  celles  au  Roi  Sigebert,  S.  Didier 
l'exhorte  à  se  souvenir  de  ce  qu'il  sera  après  cette  vie. 

On  peut  encore  observer  dans  ces  letres  ,  les  différentes 
qualités  que  l'Auteur  prend  dans  leurs  inscriptions.  La  plus 
fréquente  est  celle  de  pécheur  ,  déjà  en  usage  avant  le  siècle 
de  S.  Didier.  Souvent  il  se  donne  celle  de  serviteur  des  ser- 
viteurs de  Dieu.  En  prenant  la  qualité  d'Evêque  de  Cahors  , 
il  ajoute  quelquefois  :  par  la  grâce  de  Dieu  ,  formule  qui  est 
aujourd'hui  si  commune  parmi  nos  Evêques.  En  écrivant  aux 
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Princes  Souverains  ,  il  joint  à  la  qualité  de  serviteur  des  ser-  " 
vi leurs  de  Dieu,  celle  de  iidéle  sujet. 

'  A  la  suite  des  letres  de  S.  Didier  on  a  coutume  d'impri-  c.nis.  ib.  \^.  tiio- 

mer  celles  qui  lui  ont  été  écrites  ,  et  qui  font  comme  un  se-  IJJlil  |  Pi-èh'.^ij'^"' 

cond  liNre.  On  en  compte  jusqu'à  vingt  ou  vingt-une.   Il  y  r-l^--^*-    I  „^" 

.       ,  TTr    1-»     •     ^■)k  •  n^       i      iv  i  t  "^      LliuS.    ib.   p.    882. 

en  a  deux  de  bigebert  111  Koi  d  Austrasie  ,  ids  de  Dagobert  1  ,  sss. j  b.pi».  ib.p. 
qu'on  trouve  aussi  au  premier  de  Février  dans  Bollandus 
et  ailleurs.  Il  y  en  a  trois  de  S.  Sulpice  de  Bourges,  dont  on 
a  donné  l'éloge,  et  une  de  S,  Eloi  de  Noïon,  dont  on  par- 
lera dans  la  suite.  11  y  en  a  deux  de  Verus  Evêque  de  Ro- 
dés ,  qui  assista  en  625  au  Concile  de  Reims,  et  qui  vivoit 
encore  en  649  ,  comme  il  paroît  par  sa  souscription  au  bas 
d'un  privilège  de  S.  Faron  de  Meaux  ,  accordé  la  même  an- 
née au  monastère  de  Sainte  Croix.  11  y  en  a  deux  de  S.  Paul 
Evêque  de  Verdun,  mort  le  huitième  de  Février  648  ,  et  deux 
autres  de  Constance  d'Albi  ,  mort  en  673.  On  y  en  trouve 
aussi  une  de  S.  Pallade  Evoque  d'Auxerre  ,  mort  en  660  ;  une 
autre  de  Goëric  ,  autrement  nommé  Abbon  ,  Evêque  de 
Metz  ,  mort  le  dix-neùviéme  de  Septembre  645  ;  une  autre 
de  Haurace  Evêque  de  Nevers  ,  qui  vivoit  encore  en  653  ; 
une  autre  d'un  Félix  ,  qu'on  fait  communément  Evêque  de 
Narbone  ,  mais  que  les  Auteurs  de  l'histoire  de  Languedoc 
montrent  fort  bien  avoir  été  Evêque  de  Limoges.  C'est  peut- 
être  le  même  '  qui,  selon  Frisius  ,  écrivit  plusieurs  lelres  au  ÎJ'^^^j  ^''^-  i^'^-  i'- 
Pape  Honorius,  qui  ne  subsistent  plus  aujourd'hui.  "Enfin  par-  â  canis.  ib. 
mi  les  letres  adressées  à  S.  Didier  il  y  en  a  quatre  autres,  dont 
l'une  est  de  S.  Gai  second  du  nom  ,  i"]vêque  de  Clermont-, 
mort  vers  Tan  650  ,  '  et  non  de  S.  Gai  Abbé  ,  comme  Usse-  iss.  ep.bib.p.io. 
ri  us  l'a  crû. 

On  apprend  de  ces  letres  et  de  leurs  inscriptions  ,  divers 
usages  du  siècle  où  elles  ont  été  écrites.  On  y  voit  que  les 
Evêques  affectoieni,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  ailleurs, 
de  se  donner  des  titres  extraordinaires  d'honneur  en  s'écri- 
vant  les  uns  aux  autres.  On  y  voit  que  les  Rois  prenoient 
beaucoup  de  part  aux  élections  des  E\êques,  et  que  l'on  ne 
convoquoil  point  de  Concile  sans  leur  ordre  ou  leur  per- 
mission. 

A  toutes  ces   leires  écrites  à  S.  Didier,    '  il  en  faut  joindre  Lab.  ib.  p.  702. 
trois  autres  qui  méritent  d'être  connues.  Elles  sont  d'Arche- 
nefredc  sa  mère,  qui  1rs  lui  écrivit  lorsqu'il  étoit  à  la  Cour.  La 
pieté  y  parle  de  concert  avec  la  tendresse  ;   et  l'on  ne  peut 
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guéres  rien  voir  de  plus  digne  d'une  inerc  chrétienne.  Huoi- 
qu'il  y  ait  une  de  ces  letres  pour  apprendre  à  Didier  la  mort 
funeste  de  Rustique  son  irere  ,  E\êque  de  Cahors  avant  lui  , 
la  douleur  qu'en  avoit  cette  pieuse  mère,  ne  lui  fait  point 
oublier  de  renouveller  à  ce  cher  fils  les  avis  salutaires  qu'elle 
lui  donne  dans  ses  autres  letres;  d'éviter  la  voie  large  et  spa- 
cieuse qui  conduit  à  la  perdition  ,  et  de  se  conserver  dans  la 
voie  de  Dieu.  Ces  monuments  sont  d'autant  plus  précieux  , 
qu'ils  sont  peut-être  les  seuls  de  cette  nature  ,  que  l'antiquité 
ecclésiastique  nous  ait  conservés  d'une  mère  à  son  fils.  Nous 
en  sommes  rede.ables  à  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Didier,  qui  a 
pris  soin  de  les  insérer  dans  son  histoire, 
p.  711.  '  Il  y  a  aussi  fait  entrer  une  partie  du  testament  de  nôtre 

p.  715. 71b.  Saint,  avec  grand  nombre  de  ses  sentences,  et'  quelques- 
unes  des  inscriptions  qu'il  avoit  fait  graver  sur  les  vases  et  au- 
tres choses  qu'il  consacroit  au  service  de  Dieu,  (xxx.) 


SAINT     L  I  V  I  N , 

Apotre  du  Bradam. 

0 1 CI  encore  un  Ecrivain ,  que  la  France  est  en  droit 
de  partager  avec  l'Hibernie  ,  qui  lui  donna  naissance. 
Nous  laissons  là  ses  actes,  parce  qu'ils  ne  nous  paroissent  écrits 
que  cinq  ou  six  cents  ans  après  sa  mort  ;  et  nous  tirons  ce  que 
nous  rapportons  de  son  histoire  ,  de  l'unique  ouvrage  qui 
nous  reste  de  lui. 
Mab.  act.  B.  t.  2.  '  Livin  étoit  issu  d'une  famille  distinguée  dans  le  monde, 
p.  401. 405.  ^^^  |.^^  élevé  en  son  jeune  âge  dans  l'étude  des  belles  Letres. 

Il  s'appliqua  particulièrement  à  la  poétique  ,  et  réussit  si  bien 
à  faire  des  vers,  qu'il  passoit  pour  un  des  meilleurs  Poètes  de 
son  temps. 

Sic  ogo  qui  quouduin  ^tudlO  florenlc  videhar 
Esse  Poclii 

p.  ioi.  O  sont  les  termes  dans  lesquels  il  parle  de  lui-même.  '  Il  en- 

tra depuis  dans  le  Clergé  ,  et  fut  élevé  à  la  dignité  d'Evêque. 
On  ne  sçait  ni  pour  quelle  Eglise  il  fut  ordonné  ,  ni  combien 
de  lem.])S  il  la  gouverna.  Peut-être  n'étoit-il  qu'Evêque  régio- 

naire , 
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iiaire,  sa^^  avoir  aucun  Siège  iixe.  Ouoi  qu'il  en  soit,  il  quitta  ~ 
son  pais,  et  passa  dans  la  Gaule  Belgique,  apparemment  par 
le   même  motif  qu(;  quelques  autres  Hibernois,  d'annoncer 
la  foi  aux  peuples  de  ces  cantons,  qui  n'avoient  pas  encore 
ouï  parler  de  l'Evangile. 

'Livin  se  retira  d'abord  au  monastère  de  Gand,  où  Flor-  ibid. 
berl,  qui  en  éloit  Abbé,  lui  donna  un  hospice  gracieux,  dont 
il  se  loue  beaucoup.  Après  y  avoir  passé  quelque  temps,  il 
alla  du  côté  d'Hauthem  et  d'Alost  exercer  les  fonctions  de 
son  apostolat,  il  y  trouva  des  peuples  si  féroces  et  si  cruels, 
comme  il  le  dit   lui-même,  qu'il  eut  bien-tôt  un  pressenti- 
ment du  martyre,  'qu'ils  lui  firent  souflrir  vers  l'an  656  le  an.  i.  i4.  n.  52 
douzième   de  Novembre.  S.  Livin  demeura  en  France  plus 
de  six  ans; 'puisqu'il  y  avoit  déjà  quelque  temps  qu'il  pré-  n.  g.  |act.  ib. 
choit   l'Evangile  lorsque  l'Abbé  Florbert  l'engagea  à  com- 
poser l'épitaphe   de  S.  Bavon,  mort  en  650,  au  même  temps, 
comme  il  paroît,  que  nôtre  Saint  étoit  occupé  à  la  conver- 
sion des  idolâtres. 

On  nous  a  conservé  l'épitaphe  dont  on  vient  de  parler, 
avec  la  letre  dont  l'Auteur  l'avoit  accompagnée  en  l'envoïant 
à  Florbert.  Ces  deux  pièces  sont  en  vers  élegiaques,  et  con- 
tiennent des  beautés  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  autres 
poésies  de  ces  temps-là  :  ce  qui  doit  faire  regretter  qu'on  ne 
nous  ait  pas  également  conservé  les  autres  poëmes,  que  S.  Li- 
Ain  semble  avoir  composés  avant  son  épiscopat.  La  letre  qui 
est  venue  jusqu'à  nous,  est  d'autant  plus  estimable,  qu'elle 
contient  plus  de  traits  de  l'histoire  de  S.  Livin,  et  que  c'est 
ce  que  nous  avons  de  plus  assuré  pour  sa  vie.  'On  y  voit  que  act.  ib. 
dès  lors  le  païs,  qui  le  reconnoît  pour  son  Apôlre,  portoit 
1<-'  nom  de  Brabant,  ou  Bracbant.  'Nous  avons  cette  letre  Uss.  ep.  iiib 
avec  l'épitaphe  dans  la  collection  des  Letres  Hibernoises  par 
Usserius,  d'où  Dom  iMabillon  les  a  pris  pour  les  faire  réim- 
primer à  la  suite  de  la  vie  de  S.  Bavon,  au  second  siècle  de 
son  recueil. 


12.14.  I  Mab.    ib. 
1).  404.  405. 
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HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

IL  n'est  pas  certain  que  cet  Auteur  ail  originairement 
porté  le  nom,  sous  lequel  il  est  aujourd'hui  connu.  'Joseph 
bcaliger  et  Marquard  i' relier  sont  les  premiers  qui  le  lui 
aient  donne''.  Apparemment  ils  ne  l'ont  pas  inventé  ;  et  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'ils  l'ont  ainsi  trouvé  dans  les  manuscrits. 
Cependant  Dom  Ruinarl,  dernier  Editeur  de  Fredegaire, 
assure  ne  l'avoir  lu  dans  aucun  de  ceux  dont  il  s'est  servi,  non 
plus  que  dans  les  anciens  Auteurs. 

Quoiqu'il    en  soit   du  nom  de  Fredegaire,  les   meilleurs 
Critiques  conviennent  que  c'est  le  plus  ancien  Historien  qui 
ait  écrit  lliistoire  de  notre  nation  depuis  S.  Grégoire  de  Tours. 
'  11  fleurissoit  ellectivement  entre  les  premières  années  et  le 
ihiti.  1)1.  11.113.  milieu  du  VU  siècle,  comme   il    paroît   par  sa  chronique' 
qui  finit  à  la  quatrième  année  du  règne  de  Clovis  II,  Gil 
de  l'ère  vulgaire.  On  lui  donne  la  qualité  de  Scholastique, 
que  l'on  donnoit  anciennement  à  ceux  qui  avoient  la  répu- 
tation de  SçavantS;,  et  qui  se  mêloient  d'écrire.  Du  reste  on 
a  peu  de  lumière  sur  la  naissance,  la  vie  et  la  profession  de 
Cet  Ecrivain. 
Val.  rer.  Fr.  i.io.       'Seulement   M.   Adrien   Valois,  le  Père  le   Cointe,  Dom 
T.  "r  lu^'il!^]'  Ruiiiart,  et  après  eux  M.  l'Abbé  de  Yertot,  croient  qu'il  étoit 
!nsc!  lV' n'^^m-..  Bourguignon  de  naissance,  ou  du  moins  de  parti.  Leur  con- 
jecture est  fondée  sur  plusieurs  vraisemblances,  qui  réunies 
ensemble  peuvent  tenir  lieu  de  preuves  positives.  Il  semble 
en  effet  que  la  chronique  de  Fredegaire,  qu'on  doit  regar- 
der comme  son  seul  véritable  ouvrage,  n'est  qu'une  histoire 

Ç;i\ .  p.  4l3.|Ou>l.        1  '  On  ne  si;ait  Mir  fjiicl  fonJenient  Cave  cet    Hislorieii    le  premier  et  le  second  aji- 

Scri.  l.  1.  p.  ITUS.    cl  Ouiliii  ne  (ilarent  Fred'jiaire  qu'aji^s  le  pcndicc  de   s;i  cliroiiique,  qui  vont  jusqu'à 

...  milieu  du  VIII    siècle.  Seroit-ce  une  inad-  7G8,    ne    le   plaie   que   vers   ce   Icmp.s-lîi; 

»  Wir.  aucl.c.t;.?.    vcrlance   de    la   part  de  ces  Ecrivains?  Ou  *>  Mais  c'est  une   erreur  solidement  refulé  ■ 

''  Val.  ibid.ii  iiti.    "°  seioit-ci;  pas  plutôt  qu'ds  auraient  suivi  par  M.  Valois,  tel    Historien  si  profond  et 

j^y'    '  "cl   copié  "  Auberl  le  Mire,  qui  atlribuaiil  à  si  judicieux. 
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des  Bourguignons.  Cet  Auteur  s'y   montre  fort  versé  dans  '  ~ 

rhisloire  de  celte  nation,  et  en  rapporte  des  choses  singu- 
lières qu'on  ne  trouve  ni  dans  S.  Grégoire  de  Tours,  ni  dans 
les  autres  Historiens  de  ce  temps-là.  il  la  commence  par 
l'éloge  de  Gonlran  Roi  de  Bourgogne,  et  compte  les  années 
par  celles  du  règne  de  ce  Prince  et  de  ses  successeurs  dans 
le  même  roïaume.  Il  ne  dit  rien  de  Childebert  II  Roi  d'Au- 
slrasie,  ou  que  par  rapport  aux  affaires  de  Bourgogne  ou 
qu'après  que  ce  Prince  en  fut  devenu  Roi  à  la  mort  de  Con- 
tran. De  même  (ihildebert  aïant  laissé  par  la  sienne  ses  Etats 
à  ses  deux  fils,  Theodebert  e(  Theodoric,  nôtre  Auteur  né- 
glige de  rapporter  les  aftaires  de  l'aîné  qui  éloit  Roi  d'Au- 
strasie,  et  continue  la  suite  de  son  histoire  par  celle  du  cadet, 
parce  qu'il  se  Irouvoit  Roi  de  Bourgogne,  il  ne  parle  même 
de  Clotaire  II,  que  lorsqu'aïant  réuni  toute  la  monarchie 
sous  sa  domination,  la  Boui'gogne  laisoil  partie  de  ses  Etais. 

'M.  Valois  en  particulier,  poussant  encore  plus  loin  ses  vnii.  ii)iii.  p.  44r, 
conjectures,  croit  que  Eredegaire  étoit  natif  d'Avenches, 
autrefois  capitale  des  Helveliens,  et  qui  apparlenoit  alors 
aux  Rois  de  Bourgogne.  La  raison  qu'il  en  allègue,  est  que 
cet  Historien  dit  des  choses  singulières  de  cette  ville,  qu'il 
en  parle  avec  éloge,  et  qu'il  est  l'unique  Auteur  qui  nous 
apprenne  qu'elle  fut  ruinée  par  les  Germains  du  temps  de 
Gallien. 

Quoique  Eredegaire  n'ait  pas  poussé   sa  chronique  au-  r.r.T.  ih.  n.  uci 
delà  de  641,  comme  on  l'a  observé,  l'on  tire  néanmoins  de  nôubid ! 'i  p. «L'. 
son  ouvrage  même  des  preuves  qu'il  a  vécu   au  moins  jus-  "o'- 
qu'en    ()58.  On  n'en  peut  douter,  si  Ton  fait  attention  qu'en 
parlant  d'un  certain  Samon  marchand  François,  qui    selon 
lui,  alla  en  Sclavonie  en  la  quarantième  année  de  Clotaire  II, 
023 "de  l'ère  commune,  il   ajoute  qu'il  y  fut  élu  Roi  par 
les  Windes,  et  qu'il  régna  trente-cinq  ans.  Il  parle   aussi 
de  la  mort  de  Chindasvinde  Roi  d'Espagne,  ^t  d'autres  évé- 
nements qui  n'arrivèrent  qu'après  la  mort  de  Clovis  II. 

Presque  tous  les  Seavants  font  beaucoup  d'estime  de  nôtre 
Historien;     et  quoique  le  P.  de  Colonia  l'accuse  de  partia-  coion.  insi.  lii.i. 
lité  à  l'égard  de  S.  Arige  Evêque  de  Lyon,  dequoi  il  seroit  -•  ''•  "• ''^• 
difficile  de  le  disculper,  il  ))(>  laisse  pas  de  lui  rendre  justice 
sur  le  reste.    Il  faut  avouer  que  nos  Historiens  ont  tiré  de  cr.  t.  iin.i. 
grands  secours  de  cet  Auteur.  M.  Valois  le  juge  si  nécessaire 
pour  la  connoissnnre  de  Thistoire  de  France,  qu'il  ne  fait  pas 

E  e  e  e  iij 
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dit'iiculté  de  dire  que  ceux  qui  veulent  apprendre  à  fond  ce 
qui  s'est  fait  sous  les  règnes  de  Clotaire  II,   de    Dagoberl  I 
el  de  Clovis  le  jeune,  ne  peuvent  absolument  se   passer  de 
Val.  ibid.  1.  20. p.  cet  Ecrivain.  'Aussi  le  môme  M.  Valois  aiant  poussé  son  hi- 
"^'  stoire  de  France  jusqu'à  l'an  de  .1.  C.  641^  et  sentant  que  Fre- 

degairelui  manquoit,  il  ne  put  s'empêcher  de  s'en  plaindre, 
et  de  faire  en  même  temps  l'éloge  de  cet  Historien.  Ses  ex- 
presions  sont  trop  honorables  à  Fredegaire,  pour  ne  pas  les 
rapporter  ici.  Fredegarius  Scholafiticus  dit-il,  nos  iîi  eo  anno 
destituit  :  Historiens  pro  capta  il lorum  temporwndiligens, 
ntœtate,  sicauctoritate  Greyorio  proœimus,  et  in  magna  fjono- 
rwn.  Aiictorum  inopia  utitis  ac  ?iecessarius,  nec  usquequa- 
que  contemnendus,  cujus  hrevifas  et  cœtera  omnia  vitia  tem- 
poribus  iniputari dehent . 

Si  après  un  tel  éloge  sorti  de  la  plume  d'un  si  sçavant 
homme,  Fredegaire  trouve  encore  d'injustes  Censeurs,  nous  les 
Hist  de  rAca.i.  rcnvoïons  '  à  son  apologie  faite  par  M.  l'Abbé  de  Vertot,  et 
308*î' '■*■ '^■^'^"  riipporlée  dans  la  première  partie  du  premier  volume  des 
mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Letres, 
et  à  ce  qu'en  dit  Doin  Ruinart  à  la  fin  de  sa  belle  préface  sur 
l'édition  de  S.  Grégoire  de  Tours. 

§•  n. 

SES  ÉCRITS. 

Fred.chr.pr.  I  Gr.  '-|-^  R  E D EG  A I  u  K    laissa   dc    sa    façou    un   grand   ouvrage 
vai.K.  fr.  1.13.    i  chronologique,  qu'il  lira  de  divers  Auteurs  qu'il  a  soin 
p.  443.  444.     ^    ^^  nommer,  et  où  il  lit  aussi  entrer  les  principaux  événements 
qui  s'étoient  passés  de  son  temps.  Cet  ouvrage,  qui  se  trouve 
plus  complet  dans  un  manuscrit  du  Collège  de  Louis  le  Grand 
à  Paris,  dont  l'antiquité  remonte  jusqu'au  siècle  de  l'Auteur, 
est  divisé  en  cinq  livres ,  comme  Fredegaire  en  avertit  lui- 
même, 
ï^'*^-  'Le  premier  livre  est  une  chronologie  depuis  la  création 

du  monde  jusqu'à  l'établissement  du  roïaume  d'Assyrie,  et 
contient  une  description  du  monde,  sa  division  entre  les  trois 
fils  de  Noé,  l'origine  et  les  divers  roïaumes  des  nations.  11  est 
suivi  de  trois  catalogues,!,  des  Empereurs  Romains  depuis 
Auguste  jusqu'à  Alexandre  Severe;  2.  des  Rois  des  Israélites  ; 
'.L  des  Papes  depuis  S.  Pierre  jusqu'à  Théodore.  Entre  ces 
deux  derniers  catalogues  est  placée  une  supputation  des  temps 
depuis  Adam  jusqu'à  .1.  C.  En  dernier  lieu  vient  une  petite 
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chronique  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  la 
trente-unième  année  d'Heraclius,  6il  de  nôtre  ère  commune. 
Nouvelle  preuve  que  TAuteur  écrivoit  alors,  comme  on 
l'a  déjà  établi.  Il  est  visible  que  ce  premier  livre  est  particu- 
lièrement tiré  de  Jules  Africain,  qui  fleurissoit  sous  Alexan- 
dre Severe,  et  dont  la  préface  se  lit  à  la  tête.  Fredegaire  s'y 
est  aussi  servi  d'autres  Auteurs  Grecs  beaucoup  plus  récents, 
qu'il  ne  nomme  point.  Il  ne  nomme  point  non  plus  Jules 
Africain,  quoiqu'il  fasse  cet  honneur  aux  Ecrivains  Latins, 
où  il  a  aussi  puisé,  comme  S.  Jérôme  et  plusieurs  autres.  Ce 
premier  livre  n'a  point  d'autre  titre  dans  l'ancien  manuscrit 
dont  on  a  parlé,  que  celui-ci,  Liber  generatiomim. 

'Le  second,  que  le  même  manuscrit  joint  au  troisième,  ibid. 
commence  au  roiaume  des  Assyriens  et  à  Ninus  leur  premier 
Roi,  et  finit  à  la  mort  de  l'Empereur  Valens.  11  est  particu- 
lièrement pris  et  compilé  des  chroniques  d'Eusebe  et  de 
S.  Jérôme.  C'est  pourquoi  dans  les  manuscrits  il  porte  les  ti- 
tres suivants  qui  retiennent  toute  la  grossièreté  des  expressions 
du  siècle  de  Fredegaire  :  Incipit  capitolare  chronece  Gironimi 
Scarpsum  :  Incipiunt  capitula  chronicœ  Iheronymi  excar- 
sum.  *  Ce  que  l'Auteur  y  dit  de  l'origine  des  Francs,  il  le  ré- 
pète ensuite  au  commencement  du  troisième  livre. 

'Celui-ci  commence  à  l'Empereur  Theodose,  et  conduit  ibM. 
jusqu'à  la  victoire  de  Justinien  sur  les  Vandales  et  à  la  mort 
de  Belisaire.  A  la  tête  se  lit  une  partie  de  la  préface  d'Idace. 
Aussi  ce  livre  n'est-il  qu'une  assez  mauvaise  compilation  de 
cet  Ecrivain,  dans  laquelle  Fredegaire  a  inséré  plusieurs  fa- 
bles touchant  Aëtius,  Theodoric  Roi  des  Ostrogots,  Paterne 
Ambassadeur  de  Clovis,  les  femmes  de  Justinien  et  de  Beli- 
saire, Gelimer  dernier  Roi  des  A'andales  :  fables  qu'Aimoin 
et  Roricon  ont  empruntées  de  Fredegaire  pour  en  grossir 
leurs  ouvrages. 

'Le  quatrième   livre  que   l'ancien  manuscrit  du   collège  iMd. 
de  Louis  le  Grand  ne  compte  que  pour  le  troisième,  par  la 
raison  qu'on  a  marquée,  n'est  qu'un  abrégé  des  six  premiers 
livres  de  l'histoire  de  S.  Grégoire  de  Tours.  Fredegaire  n'en 
avoit  pas  davantage  entre  les  mains,  lorsqu'il  entreprit  cet 

<  Ces  litres  seuls  suffisent  pour  détruire  rerreur  de  Scaliger,  qui  a  voulu  faire  pas- 
l'opinion  de  ceux  qui  prétendent,  que  ce  ser  ce  même  livre,  quoiqu'il  ne  le  donnA 
second  livre  est  tiré  d'Idace,  et  découvrent       pas  en  entier,   jiour  la  vérilal)le   clironiqii 

du  même  Auteur. 
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abi'égt',  comme  on  l'n  dôja  obsorvé  ailloiirs.  Cel  abrogé  com- 
mence à  l'arrivée  des  Ihiiis  dans  les  (Jaules,  et  finit  à  la  mort 
du  Roi  Cliilperic  I,  conformément  à  la  première  édition  de 
l'ouvrage  original.  I/Abrévialeur  a  mis  à  la  tête  la  préface 
entière  de  S.  Clrégoire,  et  a  inséré  dans  le  corps  de  l'ouvrage 
plusieurs  choses  elj-angeres,  dont  il  y  en  a  de  fausses,  mais 
oiiils'in  trouve  aussi  qui  ne  sont  pas  à  mépriser,  el  qu'on 
cherclieroit  inutilement  ailleurs. 
Frcii.  rhr.  p.  -185-  Eufiu  Ic  cluquiéme  cl  (lemior  livre  est  une  chronique, 
qui  commençant  où  finit  l'abrégé  dont  on  vient  de  parler, 
conduit  l'histoire  jusqu'à  la  quatrième  année  du  règne  de 
Clovis  H,  (WV  de  J.G.  Fredegaire  y  a  recueilli  avec  soin 
ce  qu'il  avoit  lu  dans  les  autres  Auteurs  précédents,  et  qui 
nppartenoil  à  cet  espace  de  t^nips  qu'il  entreprenoit  de  par- 
courir. Il  nous  fait  connoilre  lui-même  dans  une  préface  de 
sa  façon,  qu'il  a  mise  à  la  tête  de  ce  dernier  livre,  les  Ecri- 
\airis  dont  il  s'est  servi  pour  composer  tout  son  ouvrage.  11 
nomme  S.  Jérôme,  Idace,  S.  Isidore  de  Seville,  S.  Grégoire 
de  Tours  et  un  certain  Philosophe,  cujifsdam  Sapientis.  On  ne 
sçait  qui  il  désigne  par  cette  expression  générale,  à  moins  que 
ce  ne  soit  ou  Jules  Africain  ou  i^^useb?,  dont  il  est  cerlain  qu'il 
s'est  servi  comme  des  précédents.  Gontinuant  dans  celte  pré- 
face à  rendre  compte  de  son  dessein,  nôtre  Ghroniqueur  as- 
sure qu'il  a  été  attentif  à  mettre  à  la  têle  de  chaque  livre  les 
noms  des  Auteurs  oii  il  a  puisé  ce  qu'il  rapporte,  tant  poui' 
écarter  tout  doute  de  la  part  de  ses  Lecteurs,  que  pour  les 
mettre  en  état  de  vérifier  ce  qu'il  avance.  x\e  ([uisquam  legens^ 
à\{-i\^hicquicquamdiibitetumuscujusqyelibrinomenyr^^^ 
auctorem,  cuncta  reperiet  subsistera  veritate.  Non-seulement 
il  a  nommé  ses  Auteurs,  mais  il  a  même  rapporté  leurs  préfaces 
en  tout  ou  en  partie,  comme  on  l'a  remarqué.  Il  ajoute  que 
depuis  que  S.  Grégoire  lui  a  manqué,  il  a  recueilli  où  il  a  pu 
les  événements  qu'il  a  fait  entrer  dans  la  suite  de  son  ouvra- 
ge. Qu'il  en  a  lu  une  partie  dans  les  Historiens,  appris  d'au- 
tres de  vive  voix,  vu  les  autres  par  lui-même,  et  qu'enfin  il  ne 
rapporte  rien  qu'il  ne  sçache  certainement  :  legendo  simul  el 
audicndo,  aut  etiam  videndoy  cuncta  quœ  certificaius  cognovi. 
On  observe  que  cet  Auteur  prévient  d'un  an  le  calcul  de 
S,  Grégoire.  11  dit  lui-même  qu'il  s'est  attaché  à  une  grande  briè- 
veté :  brevitate  quantum  plus  pctui^  aptare  prœsumpsi.  Il  est 
assez  attentif  à  marquerles  années  des  Rois  sous  esl  règnes  des- 
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quels  se  sont  passés  les  évenemenls  dont  il  parle.  On  a  déjà 
averti  que  son  objet  principal  dans  ce  cinquième  livre,  est 
l'histoire  du  roïaume  de  Bourgogne  ;  mais  il  ne  se  borne  pas 
tellement  à  ce  qui  regarde  ce  pais  et  le  reste  de  la  France, 
qu'il  ne  rapporte  souvent  ce  qui  s'est  fait  dans  les  Etats  voi- 
sins, comme  l'Espagne,  laLombardie,  la  Sclavonie,  et  mê- 
me l'Empire  d'Orient.  De  même  il  n'use  pas  toujours  d'une 
brièveté  si  rigide,  qu'il  ne  s'étende  quelquefois  assez  au  long. 
11  le  fait  en  particulier  sur  l'histoire  de  S.  Golomban ,  sur  l'Em- 
pereur Heraclius  et  les  incursions  des  Sarrasins.  Pour  le  style, 
tous  ceux  qui  connoissent  Fredegaire  sçavent,  qu'il  a  écrit 
d'une  manière  grossière  et  rustique  ,  *  sur  quoi  il  a  eu  soin  d(3 
prévenir  ses  Lecteurs  :  Ut  rasticitas  et  extreinita^  sensus  iiml 
miluit.  11  montre  cependant  par  sa  préface  qu'il  auroit  pu  écrir-' 
un  peu  moins  grossièrement.  Du  reste  il  paroît  par-tout  animé 
d'une  grande  crainte  de  Dieu,  et  plein  de  foi  en  la  provi- 
dence, 

'  On  ne  doute  point  que  tous  ces  cinq  ouvrages  ne  soient  vai.  juia.  p.  445 1 
de  Fredegaire,  comme  l'a  prouvé  M.  Valois,  et  après  lui  '^''  ■ ''^- "• 
Dom  Ruinart.  La  préface  seule  du  cinquième  livre  sufliroit 
pour  le  constater.  Il  se  trouve  néanmoins  porter  le  nom  d'î- 
dace  dans  un  très-ancien  manuscrit;  et  Rigord  l'attribue  à 
ce  même  Ecrivain.  Mais  c'est  ce  qui  est  démenti  par  les  pa- 
roles mêmes  de  l'Auteur  de  la  compilation,  qui  y  cite  Idace  , 
et   avertit  qu'il  le  suit  en  partie. 

Canisius  est  le  premier  qui  ait  mis  au  jour  les  trois  pre-  çauis.  i.t>.  p.o-g. 
miers  livres  de  Touvrage  dont  on    vient  de  rendre  compte  lîaii.'p.'  l'oi-ijip." 
et  ce  qu'il  en  publia  au  commencement  du  XVII  siècle  a 
été  réimprimé  en  1725,  dans  la  belle  édition  que  xM.  Bas- 
nage  a  donnée  du  recueil  de  Canisius.  Dans  l'une  et  l'autre 
édition  l'ouvraj^e  est  attribué  à  un  Anonvme  du  temps  de 
Lharlemagne,  et  porte  pour  dire  :  Coltection  historique chrojto- 
graphique.  Ce  qui  le  lait  donner  à  un  Auteur  du  Vill  siècle, 
c'est  qu'on  a  cru  que  les  appendices  qui  suivent  le  cinquiè- 
me livre,  et  qui  conduisent  l'histoire  jusqu'en  7G8,  éloient 
du  même  Chroniqueur  que  le  reste  de  l'ouvrage.  Mais  cela 
n*est  point,  comme  on  le  fera  \  oir  dans  la  suite.  Le  premier 
livre  se  trouve  dans  les  éditions  dont  il  s'agit  ici  sans  les  ca-    • 
talogues  des  Rois  Hébreux,  des  Papes  et  des  Empereurs^  cl' 

i  On    lil   effcctiveinenl   Jaiis  cello  pai  lie       C'Jiiiiue  filtif,   pour  fil,  abtullu-i,  poui  ub- 
dc  son  ouvrage  les  mois  les  plus  barbares,       lalus,  cl  quanlilé  il'aulrcs. 
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si;i>  l.i  |tclite  Mi|)j»utati(3ii  des  Iciiips,  depuis  Adam  jusqu'à 
J.  C.  aussi-bien  (jue  la  dironique  abrégée,  depuis  le  cum- 
nieiicenu'nt  du  monde  jus(}ii"à  la  li'ente-uniéme  année  d'He- 
raclius.  Il  esl  \isil»le  par-là,  que  les  manuseiils  dont  s'est  ser- 
vi Canisius,  sont  fort  dillerenls  de  l'ancien  manuscrit  du 
Collège  de  Louis  le(îiand,  dont  on  a  déjà  fait  mention  plus 
d'une  fois.  Celte  dillérenee  entre  les  manuscrits  paroît  en- 
core, tant  par  les  titres  des  divers  livres,  que  par  plusieurs  le- 
çons du  texte  qui  ne  sont  pas  les  mêmes, 
u.  iiiiii.  p.  196.  '  Le  titre  du  quatrième  livre,  qui  contient  l'abrégé  des  six 

premiers  de  l'histoire  de  S.   Grégoire  de  Tours,  porte  qu'il 
P  Ijo   i;ii.  a  été  tiré  d'un  certain   Toromachus;    nom  barbare,  que  des 

Sçavants  n'ont  pas  laissé  de  prendre  pour  le  nom  de  quelque 
Historien  Grec,  qui  avoit  écrit  au  Mil  siècle.  Mais  ce  nom 
lout-à-fait  extraordinaire  aura  été  forgé  par  quelque  copiste 
ignorant,  du  mot  Toronacus,  que  divers  manuscrits  donnent 
à  S.  Grégoire  de  Tours.  Et  comme  le  nom  de  ce  prélat  étoit 
en  abrégé  G  R I^]  G,  cela  aura  donné  occasion  de  prendre 
ToroJiacus  pour  un  nom  propre  grec,  et  aura  induit  en  erreur 
ceux  qui  dans  la  suite  Font  regardé  comme  tel,  et  en  ont 
fait  un  Historien  du  Mil  siècle.  Au  reste  la  préface  de  S.  Gré- 
goire qui  est  à  la  tète  de  ce  quatrième  livre,  devoit  désiller 
les  yeux,  et  faire  connoître  le  véritable  Auteur,  d'où  est  tiré 
l'abrégé  qu'il  contient.  C'est  apparemment  sur  ce  principe 
que  d'autres  ont  cru  que  cet  abrégé  appartenoit  tellement 
à  S.  Grégoire  de  Tours^  qu'ils  l'ont  regardé  comme  fait  par 
lui-même. 
Fieh.  iiisr.Fr.i.i.  '  Marquard  Frélier  est  le  premier  qui  l'ait  mis  au  jour 
P'  ^'  "**•  sous  le  nom  de  Fredegaire,  qui  a  pris  soin  de  le  dresser.   Il 

le  publia  de  la  sorte  en  1613,  dans  son  recueil  des  Historiens 
de  France,  imprimé  à   Hanaw.   Cet  abrégé  avoit  déjà   été 
inipiiiiié  en  façon  d'appendice,  à  lalin  de  l'histoire  de  S.  Gré- 
goire de  Tours,  dans  les  éditions  de  1568  par  Mathias  Flac- 
ons lllyricus,  et  de  1610  sur  l'exemplaire  de  Laurent  Bou- 
i^u  ciies.  i.  I.  !..  chel.  '  Du  Chesne  en  usa  de  même,  et  le  mit  à  la  suite  de  la 
K"?^iiHt  |.       luême  histoire,  qu'il  inséra  dans  son  grand  recueil.   '  Dom 
^^'■•'isV  lUiinait  Ta  fait  aussi  réimprimer  sous  le  titre  d'histoire  abré- 

gée, Uistor'ia  ep'itomata^  à  la  fin  des  dix  li\res  de  la  même 
histoire  de  S.  Grégoire;  et  cette  dernière  édition  est  plus  cor- 
l'ecte  que  toutes  les  autres.  Elle  a  aussi  l'avantage  d'être  illu- 
strée de  notes  importantes,  et  d'avoir  été  faite  sur  le  manus- 
crit du  VU  siècle,  dont  on  a  parlé.  Quant 
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'Quant  à  la  chronique  de  Fredegaire ,  qui  fait  le  cinquié-  a  canis.  ib.p.7.0 
me  et  dernier  livre  de  son  grand  ouvrage  clironographique ,  ^n.  1  b.  ib.p.aiK! 
Canisius  n'en  a  donné  que  la  préface  et  quelques  lignes  du 
commencement.  Il  a  laissé  le  reste,  sous  prétexte  qu'il  se  trou- 
voit  déjà  imprimé  à  la  suite  de  l'histoire  de  S.  Grégoire  de 
Tours.  Par  la  même  raison  il  auroit  aussi  dû  ometlre  le  qua- 
trième livre  de  nôtre  Chroniqueur,  puisqu'il  avoit  vu  le  jour 
comme  sa  chronique. 

'  Celle-ci  a  été  continuée,  ainsi  qu'on  Ta  observé  jusqu'en  Gr.  t.  pi.  n.  ua 
768.  On  distingue  dans  la  continuation  qui  en  a  été  faite,  ''*'' 
quatre  parties  que  d'autres  réduisent  à  deux  appendices.  La 
première,  qui  a  moins  d'autorité  que  les  autres,  commence 
au  chapitre  quatre-vingt-onzième,  et  comprend  les  cinq  cha- 
pitres suivants.  Elle  paroît  ajoutée  après  toutes  les  autres, 
afin  de  remplir  le  vuide  qui  se  trouvoit  entre  Fredegaire  et 
son  premier  Continuateur.  Elle  est  tirée  de  divers  anciens 
Auteurs,  mais  fabuleux,  et  rapporte  le  plus  souvent  avec  con- 
fusion, ce  qui  s'est  passé  depuis  642  jusqu'en  680.  La  seconde 
partie,  qui  commence  au  chapitre  quatre-vingt-dix-sept,  et 
à  ['an  680,  continue  jusqu'au  milieu  du  chapitre  109,  et  à 
l'an  736.  Elle  représente  avec  assez  d'exactitude  ce  qui  s'est 
passé  pendant  ce  temps-là,  sur-tout  en  Austrasie.  La  troisiè- 
me partie  commence  où  finit  la  précédente,  et  conduit  l'hi- 
stoire jusqu'au  commencement  du  règne  de  Pépin  en  752. 
Cette  troisième  partie  fut  écrite  par  ordre  de  Childebrand 
oncle  paternel  du  même  Roi.  La  quatrième  et  dernière  par- 
tie, qui  va  jusqu'à  la  mort  de  Pépin,  et  au  commencement 
du  règne  de  Charlemagne  en  768 ,  fut  ajoutée  aux  précéden- 
tes par  ordre  de  Nibelung  fils  de  Childebrand.  On  ne  sçau- 
roit  assurer  si  l'Auteur  de  la  troisième  partie  est  le  même  qui 
a  aussi  écrit  la  quatrième.  Mais  il  y  a  aussi  beaucoup  d'appa- 
rence que  celui  qui  a  fait  la  quatrième,  a  mis  toutes  les  au- 
tres en  un  corps  d'ouvrage.  Il  est  au  moins  certain  que  dès 
le  IX  siècle  toutes  ces  différentes  parties  étoient  réunies  en 
un  même  corps  d'histoire,  comme  elles  sont  aujourd'hui. 

'  De   toutes  ces  parties  ajoiitèes  au  véritable  ouvrage  de  canis.  il.  p.  709. 
Fredegaire,  Canisius  n'a  fait  imprimer  que  la  fin  de  la  troisième  226.'     *  '  ^'" 
avec  la  quatrième  en  entier;   supposant  par-tout  que  cette 
continuation  d'histoira  est   tirée   de   son  prétendu  Toroma- 
chus ,  par  un  certain  François  anonyme ,  du  temps  de  Char- 
lemagne. '  D'autres  ont  fait  imprimer  tout  l'ouvrage  à  la  suite  cr.  t.  ib.  n.  m. 

Tome  ni.  Ffff 
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"•9'-  de  l'histoire  de  S.  Grégoire  de  Tours,  comme   en  faisant 

ronziéme  livre  ou  l'appendice.  '  11  en  fait  même  le  dixième 
dans  quelques  manuscrits,  où  à  cet  effet  on  a  compilé  ensem- 
ble le  neuvième  et  le  dixième  livre  de  celte  histoire,  desquels 
on  n'en  a  fait  qu'un  seul,  afin  de  compter  celte  chronique 
pour  le  dixième. 
Freh.  ib.  p.  117.  '  Elle  csl  imprimée  en  entier  à  la  suite  de  S.  Grégoire  de 
'^^-  Tours,  dans  le  recueil  de  l^Véher,  oîi  il  s'est  glissé  plusieurs 

Du  ciip>.  ibi.i.  p.  fautes.  '  Du  Chesue  l'a  donnée  ensuite  plus  correcte  sur  deux 
'*i;ibL%i>  i  11  Irès-anciens  manuscrits.  "Après  lui  on  l'a  fait  entrer  avec  un 
p.  si-i.  s.';n.  fragment  de  la  préface  dans  l'onzième  volume  de  la  Biblio- 

thèque des  Pères,  édition  de  Lyon,  oà  elle  est  placé  comme 
faisant  l'onzième  livre,  ou  l'appendice  de  l'histoire  de 
S.  Grégoire  de  Tours.  Mais  cette  édition  ne  contient  de  la 
continuation  de  cette  chronique  que  la  première  et  seconde 
Freii.  d.r.  p.  .-.s:,.  partie,  avec  1(3  premier  chapitre  de  la  troisième.  '  Dom 
'^^--  Kuinart  l'a  aussi  jointe  en  entier  à  la  même  histoire  de  S.  Gré- 

goire dans  l'édition  qu'il  en  publia  en  1609,  et  a  eu  soin  de 
l'éclaircir  par  grand  nombre  de  notes  qui  n'y  sont  point  in- 
utiles. M..  l'Abbé  de  Marolles  en  traduisant  S.  Grégoire  en 
nôtre  langue,  a  pareillement  traduit  à  sa  suite  la  chronique 
dont  il  est  ici  queslion. 
Val.  ib.  p.  447. 1  '  Mais  de  toute  cette  chronique  avec  ces  additions  ou  appen- 
îîi'  n  4,?43  ^f  dices,  il  n'y  a  que  les  quatre-vingt-dix  premiers  chapitres 
Gr.  i.  iij,  il.  lii.  qui  soient  de  Fredegaire.  C'est  ce  que  plusieurs  Scavants 
ont  prouvé  d'une  manière  si  solide,  qu'il  ne  reste  plus  au- 
jourd'hui aucune  difficulté  sur  ce  point  de  critique.  L'an- 
cien manuscrit  du  Collège  des  Jésuites  de  Paris,  qui  est  du 
temps  même  de  Fredegaire,  et  sur  lequel  DomRuinartl'a 
donné  au  Public,  n'en  contient  pas  davantage;  et  Bollandus 
assure  en  avoir  vu  un  autre,  ancien  dès-lors  de  plus  de  cinq 
cents  ans,  où  après  le  chapitre  quatre-vingt-dixième  on  lit  le 
mot  explicif ,  qui  marque  que  l'ouvrage  original  finissoit  à, 
ce  chapitre. 
Fred.  cbr.  Fr.  p.  ' Dom  Riiinart  a  fait  imprimer  sous  le  titre  de  fragments, 
à  la  suite  des  Continuateurs  de  Fredegaire ,  quelques  extraits 
du  même  Auteur ,  tirés  de  ses  autres  ouvrages  manuscrits  dont 
on  a  parlé.  Cet  Editeur  s'est  borné  à  ce  qui  regarde  plus  par- 
ticulièrement l'histoire  de  nôtre  nation.  L'on  y  peut  obser- 
ver diverses  choses  que  Fredegaire  n'a  prises,  ni  de  S.  Jé- 
rôme, ni  d'Jdace,  ni  de  S.  Isidore,  quoiqu'il  assure,  comme 
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on  l'a  vu,  qu'il  s'étoit  attaché  à  ces  trois  Auteurs.  Telle  est 
entre  autres  la  fable  qui  fait  descendre  des  Troïens  les  an- 
ciens Francs  :  fable  qui  a  été  saisie  dans  la  suite  par  nos  Hi- 
storiens ,  qui  ont  écrit  depuis  la  fin  de  la  première  race  de 
nos  Rois. 


SAINT    ELOI 

E  V  È  (  )  u  K     u  i:     N  0  i  0  N  . 

S  1. 

HISTOIRE    DE  SA  VIE. 

IL  est  peu  de  grands  hommes  dans  l'antiquité  ,  dont  l'hi- 
stoire soit  plus  certaine  que  l'est  celle  de  ce  Prélat;  puis- 
qu'elle a  pour  Auteur  S.  Ouen  Evêque  de  Rouen ,  son  ami 
particulier  ,  qui  avoil  passé  plusieurs  années  de  sa  vie  avec  lui. 

Eloi  vint  au  monde  à  Chatelat  ,  à  deux  lieues  de  Limoges  ,  Eii-.  vit.  i.  i.c.i. 
vers  l'an  588  ,  d'une  famille  honnête  et  chrétienne  depuis 
longtemps.  Son  nom  latin  Eligius ,  et  ceux  de  son  père  Eu- 
cherius  et  de  sa  mère  Terrigia  ,  font  voir  que  cette  famille 
étoit  romaine  ,    c'esl-à-dire  Gauloise  d'origine.  '    La  nature  «•  '^^■ 
avoit  donné  à  Eloi  d'excellentes  qualités,  beaucoup  de  gé- 
nie ,  un  riche  caractère  ,  où  l'on  admiroit  autant  de  prudence 
que  de  simplicité  ,  et  une  industrie   singulière.  Après  qu'il 
eut  été  instruit  dans  la  religion  catholique  ,  son  père  le  mit 
auprès  d'un  orfèvre  de  réputation  ,  nommé  Abbon  ,  qui  éloit 
maître  de  la  monnoïe  à  Limoges.  Eloi  en  peu  de  temps  ap- 
prit parfaitement  cet  art ,  '  et  puis  passa  à  la  Cour  ,  où  il  fut  f  •  *• 
aussi-tôt  connu  de  Bobbon  Trésorier  du  Roi  Clotaire  11  ,  qui 
le  prit  sous  sa  protection. 

'  U  ne  fut  pas  long-temps  dans  le  Palais  de  ce  Prince  ,  sans  <'•  '»• 
y  faire  admirer  son  industrie.  11  y  fit  entr'autres  ouvrages  m\ 
siège  d'or  et  de  pierreries  ,  qui  mérita  les  applaudissements  et 
les  éloges  de  tout  le  monde.  Dès-lors  Eloi  s'attira  l'estime 
et  la  confiance  de  Clolaire  et  des  Grands  de  sa  Cour ,  et 
passa  pour  le  plus  habile  ouvrier  en  or  qui  fût  en  France  : 
Faciusestaurifeœ pe)itissnnus  atffuem  omni  fabricandiarte  ^,     „  „  .  . 

?„      .  •        •  I     i.  •      -I    /•     ,     1       •  A  ^r  r        •  1,  •  Fleii.    H.    h,   1.  3l. 

aoctissimua.    Depuis  il  lut  lui-même  Monétaire,  etl  on  voit  en-  n.  38. 

Fl-ffij 
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coi'c  Sun  nom  en  plusieurs  monnoïes  d'or  iVappées  à  Paris  sous 
Dagobert  I  et  (-lovis  II. 
Eiig.  vil.  ib.c.3'i.        '  Uuelque   crédit  qu'EIoi  (;ùt  acquis  à  la  Cour  ,  il  ne  dis 
continua  point  l'exercice  de  son  art.  Il  l'cmploïa  sur-tout  à 
orner  d'or  et  de  pierreries  les  châsses  de  plusieurs  Saints  cé- 
lèbres alors  en  l'rance ,  et  principalement  les  tombeaux  de 
ibid.  I  Duciies.  t.  S.  Martin  à  Tours,  et  de  S.  Denys  près  de  Paris.'  On  nous  a 
1.  p.  Ô78.  n.  20.  conservé  plus  d'une  description  des  embellissements  qu'il  fit 

à  l'autel  et  au  tombeau  de  ce  dernier  Saint. 
VAiti.  vit.  ib.  c.       '  Di^s  occupations  de  cette  nature  ne  faisoient  aucun  ob- 
"^'*~-  stacle  aux  exercices  de  pieté  qu'il  s'étoit  prescrits.  Ce  n'est 

pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  le  détail  de  ses  aumônes  immen- 
ses ,  de  ses  veilles  continuelles  ,  de  ses  jeûnes  et  autres  austé- 
rités, ni  de  faire  l'éloge  du  soin  qu'il  prenoit  de  racheter  les 
captifs,  et  d'inspirer  aux  autres,  sur  tout  à  ses  domestiques,  la 
pieté  qu'il  professoit  lui-même.  Nous  dirons  seulement  qu'en 
travaillant  il  avoit  toujours  devant  les  yeux  un  livre  ouvert , 
pour  s'instruire  en  même  temps  de  la  Loi  de  Dieu  ,  et  qu'au- 
tour de  sa  chambre  étoient  quantité  d'autres  livres  ,  particu- 
lièrement de  l'Ecriture  sainte,  qu'il  lisoit  après  la  psalmodie  et 
l'oraison. 
c.  is.  Ib.  I  Mab.        Il  donna  des  marques  encore  plus  éclatantes  de  sa  pieté 
Î092Î'''  "■^'  '^^''  par  la  fondation  de  deux  célèbres  monastères  ;  l'un  d'hommes 
à  Solignac  à  deux  lieues  de  Limoges  ,  où  il  mit  des  Moines 
de  Luxeu  ,   sous  la  conduite  de  S.  Hemaclo  ,  depuis  Evêque 
Kiig.  \ii.  ib.c.i7.  de  Maestricht  ;  '  l'autre  de  filles  ,  qu'il  établit  à  Paris  dans  la 
maison  qu'il  tenoit  de  la  libéralité  du  Roi ,  et  où  il  assembla 
jusqu'à  trois  cents  filles  ,  auxquelles  il  donna  sainte  Aure  pour 
Abbesse. 
C.12  iDuChes.  ib.       'Sa  demcurc  à  la  Cour  lui  procura  la  connoissance  de 
p.  87.  883.  884.  <;^  Jjidier  ,  qui  devint  depuis  Evêque  de  Cahors  ,  et  de  saint 
Ouen  ,  qui  le  fut  de  Rouen.  Il  se  forma  entre  eux  trois  une 
i:iig.  vit.  ib.  C.9.  sainte  et  très-éiroite  union  ,  qui  dura  toute  leur  vie.  '  Autant 
'^  qu'EIoi  avoit  été  en  estime  et  en  crédit  auprès  de  Clotaire , 

autant  il  eut  d'autorité  sous  Dagobert  son  fils,  qui  l'emploïa 
c.  35.  utilement  en  quelques  ambassades.  '  Il  avoit  un  zélé  tout  de 

de  feu  contre  l'hérésie  ;  et  il  en  donna  des  preuves  particuliè- 
res contre  un  hérétique  artificieux  :  ce  qui  fit  assembler  un 
1.  2.  c.  1.  Concile  à  Orléans.  '  Il  n'en  avoit  pas  moins  contre  la  simo- 

nie ,  (jui  de  son  temps  déliguroit  la  face  de  l'Eglise  Gallicane. 
Ibid.  c.  1.  2.  '  Tel  étoit  Eloi ,  lorsqu'en  une  a.s.semblée  qui  se  tint  pour 
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remédier  aux  maux  de  l'Eglise  de  France  ,  on  l'élut  pour  gou-  ' 

verner  celles   de  Vermand  ,   de  Tournai  et  de  Noïon  ,  qui 
n'avoient  encore  alors  tju'un  seul  et  même  Evêque.  '  Le  motif  c.  2. 
qui  porta  à  l'élire  préférablement  à  tout  autre  ,  c'est  que  ces 
pais  dont  les  peuples  étoient  encore  ,  pour  la  plus  grande  par- 
lie  ,  plongés  dans  les  ténèbres  du  paganisme  ,  avoient  besoin 
d'un  Pasteur  aussi  instruit  et  aussi  zélé.  Au  bout  de  quelque 
temps  qu'EIoi   avoit   demandé  pour  se  préparer  à  recevoir 
l'imposition  des  mains ,  il  se  rendit  à  Rouen  le  quatorzième  de 
Mai,  et  y  fut  ordonné  avec  S.  Ouen  son  ami  qui  en  avoit  été 
élu  Evêque  au  même  temps  que  lui  de  Noïon/  La  cérémo-  ibui-i  Mab.  aci. 
nie  s'en  fil  le  vingt-unième  du  même  mois  640  ,  en  la  troisième  ei.  "  ""  ^^^'  "" 
année  du  règne  de  Clovis  le  jeune. 

Il  est  aisé  déjuger  de  la  conduite  que  tint  Eloi  dans  l'épis- 
copat ,  par  celle  qu'il  avoit  menée  dans  le  siècle  et  au  milieu 
de  la  Cour.  '  11  eut  besoin  de  toute  sa  patience  et  de  tout  son  Eiiy.vit.ib.  c.2.3. 
zélé  pour  annoncer  l'Evangile  à  des  peuples  aussi  barbares 
et  aussi  obstinés  dans  l'idolâtrie  que  l'ètoient  alors  les  Fla- 
mans  ,  les  Antuerpiens  ,  les  Sueves  ,  les  Frisons.  Il  s'y  prit 
néanmoins  avec  tant  de  douceur  ,  de  discrétion  ,  de  prudence  , 
que  les  i  nstructions  qu'il  faisoit  tous  les  jours  sans  relâche, 
eurent  la  vertu  d'en  amener  un  grand  nombre  à  la  connois- 
sance  de  Jésus  Christ. 

Quelque  occupé  que  pût  être  ce  zélé  Prélat  à  la  couver-  Conc.  t.b.  p-sas*. 
sion  des  peuples  confiés  à  ses  soins  ^  il  ne  laissoit  pas  de  se 
prêter  dans  l'accasion  aux  besoins  généraux  de  TEglise.  Ce  fut 
dans  cette  vue  qu'il  assista  en  644  au  Concile  de  Châlons  sur 
Saône  ,  où  il  eut  part  avec  grand  nombre  d'autres  Evêques  , 
aux  sages  règlements  qui  y  furent  faits.'  Il  seroit  même  allé  Eiip.  \i(.  i.  1.  c. 
à  Rome  secourir  l'Eglise  contre  Thérésie  des  Monothélites  ,  r^'^i'/^ 
conformément  à  la  demande  du  Pape  S.  Martin,  s'il  n'en 
avoit  été  empêché  par  quelque  obstacle  insurmontable. 

'  Enfin  après  que  S.  Eloi  eut  gouverné  son  Eglise  dix-neuf  Eiig.  %it.  1.  2.  c. 
ans  et  demi,  et  qu'il  y  eut  brillé  par  ses  miracles  comme  par  la  ^^  '  "''''■  '''•"•^^• 
sainteté  de  sa  vie,  Dieu  l'appella  à  lui  pour  couronner  ses  tra- 
vaux apostoliques.  Il  mourut  la  première  heure  de  la  nuit  entre 
le  dernier  jour  de  Novembre  et  le  premier  Décembre  659  , 
étant  alors  âgé  de  plus  de  soixante-dix  ans.  '  Il  laissa  plusieurs  eii^.  mi.  ib.  r.o. 
disciples  qu'il  avoit  formés  à  la  verlu  ,  et  qui  firent  revivre  sa 
doctrine  après  sa  mort.   Plusieurs  d'entre  eux  furent  élevés  à 


Tépiscopat,  d'autres  à  lu  dignité  d'Abbé,  ul  quelques-uns  lon- 
dercul  de  nouvelles  i^^glisis. 

S     11. 
SES    ÉCRITS. 

EUg.  Ml.  I.  ^i.  c.   '  o  A  1  .\  T  Ouen  assure,  comme  on  ^ienl  de  le  \on',  que 
^S.  Eloi  ,  cet  infatigable  Prélat,  avoit  soin  de  i'aire  tous  les 
jours  des  instructions  à  son  peuple.  11  ne  seroit  donc  pas  sur- 
prenant de  \  oir  paroitre  sous  son  nom  plusieurs  sermons  ou 
Bib.  l'i'.  I.  1-2. p.  homélies.  'On  en  a  effectivement  un  recueil  de  dix-sept  •  qui 
p.  79-126.'"  "       lui  sont  attribuées.  Elles  se  trouvent  dans  les  diverses  Biblio- 
thèques des  Pères.  Mais  la  cinquième  et  les  deux  suivantes 
sont  moins  des  homélies  (|ue  des   fragments  d'homélies.  La 
plupart,  s'il  faut  s'en  tenir  aux  titres,  ont  été  faites  au  jour  de 
la  Cène  du  Seigneur  ,  c'est-à-dire  au  Jeudi  Saint  ;  et  l'Auteur 
y  traite  divers  points  de  discipline  et  de  morale.  Les  autres 
sont  sur  Noël ,  le  Carême  et  d'autres  sujets. 

Au  reste  quoique  ces  homélies  aient  un  air  d'antiquité,  et 
qu'elles  contiennent  beaucoup  de  bonnes  choses,  les  Criti- 
ques doutent  néanmoins  qu'elles  soient  de  S.  Eloi.  Ce  n'est 
pas  sans  raison  ;  et  l'on  jjeut  assurer  que  le  style  en  est  bien  dif- 
férent de  celui  des  véritables  écrits  de  ce  grand  Evêque.  Le 
personnage  que  fait  S.  Eloi  dans  ses  instructions,  est  tout  autre 
que  celui  de  l'Auteur  de  ces  homélies.  Celui-ci  affecte  quel- 
quefois un  air  mystérieux  et  une  espèce  d'éloquence.  11  use 
assez  souvent  de  périphrases  et  de  longs  di.scours  ,  avant  que 
d'aller  à  ce  qu'il  se  propose.  Les  diverspoints  qu'il  entreprend 
de  toucher  ,  ne  .sont  pas  toujours  importants  ;  et  dans  tout  ce 
qu'il  dit  on  n'apperçoil  rien  qui  désigne  le  caractère  des  peu- 
ples de  cette  extrémité  de  la  Belgique,  qui  formoit  alors  le 
diocèse  de  Noïon.  Au  contraire  la  manière  dont  procède 
S.  Eloi  est  simple  et  tout  unie.  11  va  d'abord  au  but  sans  char- 
ger son  discours  de  paroles  inutiles.  11  ne  s'attache  qu'à  in- 
culquer les  vérités  fondernentales  de   la  religion,  à  extirper 

I  On  ne  compte  comniunémenl  qno  seize  Pcres  de  Paris,   l'onzième   et  la  dotreiémc 

ilomélie.s    sous   le   nom    de  S.   Lloi,  parce  porlent  en  tèle  le  même  nombre  rép('lé,  et 

qu'on   s'en    tient  nu    nombre   marque  a  la  que  dans  l'édition  de  Lj'on  oo  a  laissé  celle 

tète   de   la  dernière.  11   y  en  a   cependant  qui    suit    l'oiiziéme    sans    la   compter,  et 

dix-sept;  et  ce  qui  a  induit  en  erreur,  c'es'.  qu'on    n'a   compté   que  pour  la  douzième 

que    dans    la     dernière    Bibliotbéque    des  celle  qui  est  réellement  la  treizième. 
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les  vices  dominanis  des  peuples  confiés  à  ses  soins,  qui  étoient 
pour  la  plupart  des  restes  d'idolâtrie. 

'  11  y  a  même  des  Critiques  qui  ont  observé  que  quelques-  Lab.  sori.  t.  i.n. 
unes  des  dix-sept  homélies  en  question,  ne  sont  que  des  cen-  "^'" 
tons  mal  assortits  de  passages  des  anciens  Pères,  entre  les- 
quels on  croit  découvrir  des  endroits  tirés  de  S.  Isidore  de 
Seville,  d'Alcuin  et  même  d'Haimon  d'Alberstad.  On  porte 
ce  jugement  en  particulier  de  la  huitième  et  de  la  quinziè- 
me, ou  plutôt  de  la  seizième  de  ces  homélies.  Tout  cela  doit 
suffire,  ce  semble,  pour  ne  pas  les  attribuer  à  S.  Eloi. 

'  Mais  nous  avons  un  autre  ouvrage  qu'on  ne  peut  abso-  Eiig.  vit.  i.  ».  c. 
lument  lui  refuser,  et  qui  est  incontestablement  de  lui. -C'est  ^'''  '^' 
l'abrégé  de  sa  doctrine,  que  S.  Ouen  son  Historien  nous  a 
conservé  dans  sa  vie.  Il  y  occupe  les  chapitres  quinze  et  seize 
en  entier  du  second  livre,  et  contient  environ  trente-cinq  pa- 
ges 2/2-4".  Cet  abrégé  est  formé  de  plusieurs  instructions  faites 
à  différentes  fois,  et  réunies  ensemble,  comme  S.  Ouen  qui  a 
pris  soin  de  le  dresser,  en  avertit  lui-même,  il  paroît  qu'il  n'a 
lait  que  prendre  de  ces  instructions  ce  qu'il  a  jugé  de  plus 
convenable  à  son  dessein,  sans  rien  changer  à  ce  qu'il  y  a 
fait  entrer.  On  y  trouve  les  principaux  devoirs  de  la  vie  chré- 
tienne, expliqués  d'une  manière  simple,  mais  zélée,  tendre 
et  paternelle.  S.  Eloi  y  suppose  par-tout  ses  auditeurs  déjà 
baptizés  :  ce  qui  fait  voir  que  S.  Ouen  n'y  a  rien  inséré  des  in- 
structions que  nôtre  saint  Prélat  faisoit  aux  idolâtres,  pour  les 
amener  à  la  connoissance  du  vrai  Dieu.  L'on  a  déjà  observé 
que  la  plupart  des  vices  qu'y  combat  S.  Eloi,  étoient  des 
restes  du  paganisme,  où  les  peuples  de  son  diocèse  avoient 
été  plongés. 

'  f/abrégé  de  la  doctrine  de  S.  Eloi  se  trouve  séparément  Aufr.  t.  g.  a|.ii.  i.. 
de  l'histoire  de  sa  vie,  dans  un  manuscrit  delà  bibliothèque  -^•'^•-'''• 
de  S.  Germain  des  Prés  à  Paris,  avec  ce  titre  :  Incipiujit  Ser- 
monesR.Elifjii^quoscumsummo  studio  plehiproferebat  ex  locK- 
pletissimo  cordh  fhesauro.  '  Parmi  les  opuscules  qui  composent  p.  265.  268. 
l'appendice  du  sixième  volume  des  œuvres  de  S.  Augustin, 
il  y  a  un  assez  long  traité  intitulé,  De  rectïtudine  catholicœ  con- 
versationis,  qui  n'est  autre  chose  que  l'abrégé  dont  il  s'agit 
ici.  L'on  remarque  que  S.  Eloi  a  tiré  presque  tout  ce  qu'il  y 
dit,  des  sermons  de  S.  Césaire  Evêque  d'Arles,  qui  étoient 
fort  répandus  dans  les  Eglises  de  France  et  d'Espagne,  du 
vivant  même  de  S.  Césaire, 
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~  M.  Levè(|ue  Prêtre  de  la  chapelle  des  Orfèvres  à  Paris, 

qui  nous  a  donné  une  traduction  françoise  de  la  vie  de  S.  Eloi 
pai'  S.  Ouen,  y  a  traduit  aussi  l'abrégé  de  sa  doctrine,  avec 
Jour,    des  Sçav.  Ics  liomélies  qui  portent  son  nom.  'Il  a  disposé  celles-ci  sous 
1693.  p.  36.  divers  titres,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  voudroient  s'in- 

struire des  maximes  qu'elles  contiennent.  Cette  traduction  a 
été  imprimée  à  Paris  chez  Jean-Baptiste  Coignard  l'an  1693, 
en  un  volume  in-8°.  avec  ce  hire:  La  vie  et  les  sermons  de 
S.  Eloi  Evéque  de  Noïon. 

Pour  finir  ce  que  l'on  sçait  des  écrits  de  S.  Eloi,  nous  ajoû- 
Du  ches.  1. 1.  .  terons' qu'on  a  encore  de  lui  une  letre  écrite  à  S.  Didier 
S83. 584.  Evêque  de   Cahors.  C'est  l'unique  de  celles  de  nôtre  saint 

Prélat  qui  nous  ait  été  corfservée,  quoique  ce  ne  soit  pas  l'u- 
nique qu'il  ait  écrite,  comme  il  paroît  par  cette  même  letre. 
Elle  méritoit  certainement  de  passer  à  la  postérité.  Ce  n'est, 
il  est  vrai,  qu'une  letre  de  compliment,  mais  qui  a  été  dictée 
d'un  cœur  tout  brûlant  du  feu  de  la  charité  et  du  désir  des 
biens  éternels.  Dans  l'inscription  qui  se  lit  à  la  tête,  S.  Eloi 
prend  par  humilité  le  titre  de  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu. 
On  l'imprime  ordinairement  à  la  suite  de  celles  de  S.  Didier, 
Mir  auct.  c.  178.  avec  Ics  autrcs  adressées  à  ce  même  Evêque.  'Le  Mire  l'a 
trouvée  si  belle,  qu'il  a  crû  devoir  l'insérer  en  entier  dans  ce 
Mab.  act.  B.  t.  2.  qu'il  dit  sur  S.  Eloi.  'L'on  nous  a  aussi  conservé  la  Charte 
p.  1091.  1092.       ^^j'jj  fit  dresser  pour  la  fondation  du  monastère  de  Solignac. 
Elle  est  en  date  de  la  dixième  année  du  règne  de  Dagobert  J, 
et  contient  plusieurs  choses  dignes  de  remarque,  (xxxi.) 


RAIMBERT, 

Abbé  de  Leucone. 
„  .      .  r,  .  ,,     '  T  EUCONE  est  le  premier  nom  du  monastère  que  S.  Va- 

Mab.  act.  B.  t.  2.  |  .  tT\i^  •     n       i  -  i •       v  i»  i       • 

p. 7677.  lan.i.  12  ±j  leri,  mort  en  hzz,  avoit  tonde  au  diocèse  d  Amiens  sur 
vét.^^t'  \\'.  887.'  la  Somme,  et  dont  il  fut  le  premier  Abbé.  Après  lui  ce  mo- 
nastère fut  gouverné  par  S.  Blitmond,  à  qui  succéda  Raim- 
bert  ou  Ragimbert,  que  MM.  de  Sainte-Marthe  nomment 
Ragimbalde.  Celui-ci  étoit  un  personnage  de  mérite,  qui 
par  sa  pieté  et  son  érudition  s'étoit  attiré  le  respect  de  ceux 
qui  le  connoissoient.  11  écrivit  avec  beaucoup  de  soin,  summo 

quidem 
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quidem  studio  ,  la  vie  de  S.   Valeri  ,  a\ec  qui  il  pouvoit  avoir 
vécu.  Il  éloit  par  conséquent  instruit  par  lui-même  d'une  par- 
tie des  faits  qu'il  rapportoit.  Que  s'il  ne  les  sçavoit  pas  delà 
sorte,  il  est  au  moins  certain  qu'il  les  avoit  appris  des  disciples 
mêmes  du  Saint.  '  Les  Continuateurs  de  Bollandus  supposent  BoU.  i.  apr.p.u. 
que  ce  fut  à  la  sollicitation  de  Blitmond  ,  que  nôtre  Auteur  mit  "'  "*' 
la  main  à  son  ouvrage.  '  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  ne  Mab.  aci.  ib.p.77. 
l'exécuta  que  vers  660  ,  lorsqu'il  eut  succédé  à  Blitmond  dans  ^^*  "•  ^'  ^' 
la  charge  d'Abbé  du  monastère.  C'est  ce  que  fait  juger  la  ma- 
nière dont  parle  de  lui  un  Auteur  du  siècle  suivant. 

'  Comme  l'ouvrage  de  Raimbert  étoit  trop  prolixe  et  d'un  ibid. 
style  trop  simple,  nimisprolixo et simplici sermone ^\q?, Moines 
de  Leucone  engagèrent  dans  la  suite,  en  interposant  l'auto- 
rité d'un  certain  Hugues  Archevêque  ,  un  autre  Moine  de 
leurs  amis,  à  retoucher  cet  ouvrage  :  c'est-à-dire  à  l'abréger, 
et  à  le  mettre  en  meilleur  style,  ut...  sitccincto  et  comto  sermons 
ederem.  Cet  Ecrivain  anonyme  l'entreprit  et  l'exécuta;  et 
nous  avons  encore  son  écrit ,  qui  est  cause  que  l'original  sur 
lequel  il  travailla,  s'est  perdu,  comme  il  est  arrivé  en  tant 
d'autres  semblables  occasions. 

Les  Critiques  ne  conviennent  pas  unanimement  du  temps 
auquel  cet  Auteur  se  chargea  de  cette  entreprise.  '  Les  Con-  boii.  ibid. 
tinuateurs  de  Bollandus  prétendent  que  ce  ne  fut  qu'en  l'on- 
zième siècle,  fondés  sur  ce  que  Hugues,  dont  parle  l'Anonyme, 
n'est  autre  que  Hugues  de  Salins  Archevêque  de  Besançon, 
et  que  dédiant  son  ouvrage  à  l'Abbé  Théodin  ,  il  y  en  avoit 
un  de  même  nom  qui  gouvernoit  alors  le  monastère  de  S.  Va- 
leri.  '  Mais  si  on  y  regarde  de  plus  près  ,  on  sera  obligé  de  con-  Mab.  ib.  p.  7G. 
venir,  qu'il  est  plus  vrai-semblable  que  ce  Hugues  dont  l'A-  '^"  "°'" 
nonyme  fait  mention  ,  étoit  Hugues  Archevêque  de  Rouen  , 
qui  gouverna  cette  Eglise  depuis  722  jusqu'en  730.  Plusieurs 
raisons  viennent  à  l'appui  de  ce  sentiment.  La  première  se 
prend  de  la  proximité  de  Rouen  à  l'égard  du  monastère  de 
S.  Valeri,  qui  est  fort  éloigné  de  Besançon.  En  second  lieu, 
'  l'Anonyme  parlant  de  l'ouvrage  de  Raimbert  ,  dit  clairement  p.  77.  n.  i. 
qu'il  n'y  avoit  que  quelques  années  qu'il  l'avoit  composé  , 
lorsqu'il  entrepritde le  retoucher:  quam  ante aliquot annosve- 
îierandus  vir  Raimhertus  Ahhas dictaverat.  Quiconque  est 

versé  dans  le  style  dont  usent  les-  Anciens  pour  exprimer  les 
temps  passés  ,  conviendra  que  nôtre  reviseur  ne  se  seroit  pas 
servi  du  terme  d'aliquot,  s'il  y  avuit  eu  alors  quatre  siècles, 

To7ne  III.  G  g  g  g 
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"  comme  on  le  suppose,  que  Haimbert  eût  fini  son  ouvrage. 

Enfin  la  (jualité  de  serviteur  de  tous  les  Ghréfiens,  que  prend 
l'Anonyme  à  la  tête  de  sa  préface  ,  est  une  expression  fort  usi- 
tée au  Vil  siècle  et  au  commencement  du  suivant,  ainsi 
qu'on  l'a  fait  voir  ailleurs  ,  et  dont  il  seroit  peut-être  difficile 
de  trouver  des  exemples  dans  l'XI  siècle,  par  rapport  à  de 
simples  particuliers. 

Reste  la  difficulté  prise  du  côté  de  l'Abbé  Théodin,  à  qui 
l'Anonyme  adresse  son  écrit.  Mais  il  est  aisé  que  le  mona- 
stère de  Leucone  fût  alors  gouverné  par  un  Abbé  de  même 
nom  :  ainsi  tombe  la  difficulté  qu'on  fait  naître  à  ce  sujet. 
Bail.  12.  Dec.tab.       '  A  s'cii  tenir  au  rapport  de  M.  Baillet ,  on  croiroit  que  l'A- 
"•  "■  ^*  nonyme  en  retouchant  l'écrit  do  Raimbert ,  y  auroit  inséré 

beaucoup  de  choses  de  son  propre  fonds,  et  l'auroit  rendu 
Mab.  ib.  |  p.  88.  plus  ample  qu'il  n'etoit  originairement.  '  C'est  néanmoins  ce 
"•  ^^'  qui  ne  se  peut  soutenir;  puisqu'il  assure  lui-même  qu'il  n'a 

fait  que  le  repolir  et  l'abréger;  velpaucaex  multis  hremssime 
quidem  relatu,  ut  disposuimus ,  et  qu'il  a  eu  soin  de  n'y  point 
faire  entrer  des  traditions  suspectes  et  fabuleuses  ,  s'en  tenant 
scrupuleusement  à  ce  que  le  vénérable  et  sçavant  Abbé  Raim- 
bert en  avoit  laissé  par  écrit. 

Au  reste,  quoique  l'ouvrage  de  l'Anonyme  ait  fait  perdre 
l'orginal  sur  lequel  il  a  travaillé ,  il  n'en  mérite  pas  moins  nô- 
tre estime  et  nôtre  créance.  Il  seroit  à  souhaiter  que  tous  ceux 
qui  se  sont  émancipés  de  retoucher  des  vies  originales,  l'eus- 
sent fait  avec  autant  de  respect  ,  de  soin  ,  de  pieté,  de  discer- 
nement. Il  se  montre  par-tout  homme  d'esprit ,  de  sçavoir  et 
de  vertu  ;  et  sa  narration  s'accorde  fort  bien  avec  l'histoire 
publique. 
Sur.  \.  Apr.  p.  Sou  slylc  cst  asscz  bon:'  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  Su- 
447-4o4.  j,-yg^  gjj  publiant  son  ouvrage  au  premier  jour  d'Avril,  ne  l'ait 

Mab.  ib.  p.  "JG  90.  pas  plus  rcspccté  quc  cclui  de  tant  d'autres  Ecrivains.  '  Mais 
Dom  Mabillon  lui  a  rendu  sa  première  intégrité,  en  faisant 
réimprimer  cette  vie  sur  les  manuscrits  des  abbaïes  de  S.  Va- 
leri ,  de  S.  Ouen  de  Rouen  et  de  S.  Pierre  de  Couches.  On  la 
trouve  au  second  siéclo  des  actes  des  Saints  de  l'Ordre  de 
S.  Benoît  ,  où  elle  est  accompagnée  de  notes  et  d'observations 
BoU.  ib.  p.  ii-23.  de  la  façon  de  l'Editeur.  '  Les  Continuateurs  de  Bollandus 
l'ont  publiée  à  leur  tour,  avec  des  observafions  encore  plus 
étendues,  au  même  jour  que  Surius,  tant  sur  l'édition  de  Dom 
Mabillon,  que  sur  de  nouveaux  manuscrits. 
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§   I. 
HISTOJBE    DE    SA    VIE. 

J'     ON  A  s,  \\\n  des  plus  célèbres  Ecrivains  qui  parurent  en  Mab.  act.  b.  t.2. 
France  au  VU  siècle,  étoit   natif  de  Suze  '   en  Ligu- 
rie.  Il  paroît  être  né  à  la  fin  du  siècle  précèdent.  Vers  l'an 
618  il  se  retira  à  Bobio  ,  où  il  embrassa  la  vie  monastique  sous 
l'Abbé  S.  Atlale,  qui  avoit  succédé  à  S.  Colomban  fonda- 
teur du  monastère.  '  Attale  découvrit  en  lui  de  si  heureuses  dis-  p-  ^6i.  n.  e. 
positions  ,  qu'il  voulut  se  servir  de  son  ministère  préférable- 
ment  à  celui  de  tout  autre  ,  apparemment  dans  l'office  de  Se- 
crétaire :  '  emploi  que  Jonas  exerça  aussi  sous  S.  Bertulfe,  qui  p-  1^2.  n.  3. 
à  la  mort  de  S.  Attale  en  627,  fut  élu  pour  remplir  sa  place. 
'  Dès  l'année  suivante  il  accompagna  à  Bomic  le  nouvel  Ab-  i^id.  1  an.i.  12. n. 
bé,  et  fit  ensuite  quelques  autres  voïages  avec  sa  permission,   t.  i.V  ell'."*^*^' 
L'on  prétend  même  qu'il  alla  jusqu'en  Hibernie  ,  peut-être  à 
dessein  de  s'instruire  à  fond  des  premières  actions  de  S.  Co- 
lomban, dont  il  méditoit  d'écrire  l'histoire. 

'  La  réputation  de  S.  Amand,  depuis  Evêque  de  Maestricht ,  wab.  act.  ib.  p.  . 
attira  Jonas  à  Elnone  dans  la  Belgique,  afin  de  profiter  des 
lumières  et  des  exemples  de  vertu  de  ce  grand  Prélat.  Il  té- 
moigne lui-même  que  ce  monastère  avoit  pour  lui  des  char- 
mes particuliers.  Il  y  avoit  été  plus  d'une  fois  avant  l'an  643. 
'  On  le  voit  ensuite  paroître  à  Evoriac ,  monastère  de  Sainte  p-  ^^-  "•  »• 
Fare  au  diocèse  de  Meaux  ,  où  il  fit  quelque  séjour  ;  '  et  en  an.  1.  14.  n.  gg. 
639  la  troisième  année  du  règne  de  Clotaire  III,  il  se  trou  voit 
à  Reomé  au  diocèse  de  Langres.  De  sorte  qu'il  y  a  tout  lieu 
de  croire^  que  depuis  qu'il  eut  quitté  Bobio  pour  se  retirer 
en  Frnnce,  il  y  passa  le  reste  de  ses  jours.  '  On  ne  doute  point  i-  ^i-  "•  i^- 
au  moins  que  ce  ne  fût  en  France  qu'il  composa  tous  les  ou- 
vrages que  nous  avons  de  lui.  '  Il  est  constant  qu'il  étoit  absent  act.  ib.  p.s.  pr.  n. 
de  Bobio  depuis  trois  ans,  lorsqu'il  mit  la  main  à  l'histoire      '^' 

•  Trii.Scri.c.230.| 

'  C'est  Jonas  qui  nous  rapprend  lui-mù-       modernes    qui    lo    font    Hibernois,    Ecos-    Poss.  app.  t.  2.  p. 

me.  *  Ainsi   tombe   l'opinion  de  plusieurs       sois,  etc.  27.'».Voss.liist.  lat. 

1.  2.  c.  2G.  I  Cave, 
p.  378. 
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■  (le  S.  Colomban  et  de  ses  deux  successeurs,  S.  Attale  et  S.  Eu- 
stase  ,  qui  es(  son  principal  écrit.  Il  ne  l'est  pas  moins  que  ce 
fut  à  Reomé  même  qu'il  travailla  sur  la  vie  de  S.  Jean  pre- 
mier Abbé  du  monastère,  et  à  Evoriac  ou  dans  le  voisinage  , 
qu'il  écrivit  la  relation  des  merveilles  qui  s'y  étoient  opérées 
sous  le  gouvernement  de  sainte  Eare. 

an.  1.  M.  n.  66 1        '  Jouas  tut  élcvé  à  la  dignité  d'Abbé  ;  l'on  n'  en  peut  douter, 

act.  ib.p.  79.n.8.  puisqu'il  en  prcud  lui-même  la  qualité,  et  que  Raimbert  qui 
écrivoit  de  son  temps,  la  lui  donne  aussi.  Mais  aucun  ancien 
Auteur  ne  dit  de  quel  monastère  il  le  fut.  Ce  n'est  donc  que 

act.t.s.pr.n.iiG.  'par  conjccturc  que  nous  le  supposons  Abbé  d'Elnone  :  '  con- 
jecture au  reste  qui  n'est  pas  sans  beaucoup  de  fondement. 
On  en  peut  juger  sur  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de 

an.i.  12.  n.  59.  SOU  histoire  :  à  quoi  il  faut  ajouter  ,  '  que  ce  monastère  étoit 
eflectivement  gouverné  vers  le  même  temps  par  un  Abbé 
nommé  Jonas  ou  Jonatus,  successeur  d'Urse,  qui  avoit  pris 
la  place  de  S.  Amand,  lorsque  celui-ci  fut  obligé  vers  647 
ou  6o0  d'aller  prendre  soin  de  l'Eglise  de  iMaestricht. 

Au  moins  est-il  vrai  que  Jonas  fut  Abbé  de  quelque  mo- 

1. 14.  n.  66.  nastere  en  France.  Sans  cela,'  quelle  confiance  auroient  pu 
prendre  en  lui  le  jeune  Roi  Clotaire  et  Bathilde  sa  mère  Ré- 
gente du  Roïaume,  pour  l'envoïer  en  leur  nom  à  Châlons 
sur  Saône  ,  comme  ils  firent  en  659  ,  y  terminer  quelque 
affaire  d'Etat ,  que  l'histoire  ne  nous  fait  pas  autrement  con- 

Poss.  il)  I  Cave,  p.  noître  ?  '  Mais  il  n'y  a  nulle  apparence  à  le  faire,  suivant  l'opi- 

cM96.'  ^"'  ^"*^''  nion  de  quelques  modernes  ,  Abbé  de  Bobio  ou  de  Luxeu  , 
où  l'on  ne  trouve  en  ce  temps-là  aucun  vuide  pour  le  placer. 
On  est  mieux  fondé  à  le  supposer  encore  vivant  en  665.  Du 
reste  ,  Jonas  étoit  un  homme  d'esprit ,  de  pieté,  et  paroît  avoir 
beaucoup  lu  les  anciens  Auteurs. 

S-  n. 

SES    ÉCRITS. 

QUELQUE  réputation  que  se  fût  faite  Jonas  par  d'au- 
tres endroits,  il  s'en  acquit  encore  davantage  par  les 
Mab.  act.  B.  t.  2.  ouvragcs  qu'il  laissa  à  la  postérité.  '  C'est  ce  qui  l'a  fait  quali- 
^'    '  "■   ■  fier  par  un  Auteur  contemporain,  un  homme  de  grande  élo- 

quence et  de  profonde  érudition,  qui  avoit  le  talent  d'écrire 
avec  politesse  :  vir  magnus^eloquentia plenus  et  dictandi  peri- 
tus,  polito  et  limato  satis  sermone. 
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"  Le  premier  et  le  principal  de  ses  écrits,  qui  comprenoit  ,  ^  g  „  ^ 
presque  tous  les  autres,  est  la  vie  de  S.  Colomban.  Il  l'avoit 
originellement  divisée  en  deux  livres,  dont  le  premier  étoit 
emploie  à  faire  l'histoire  de  ce  Saint,  et  le  second  celle  de  ses 
disciples  et  successeurs,  S.  Attale  et  S.  Bertulfe  Abbés  de  Bo- 
bio  S.  Eustase  Abbé  de  Luxeu,  comme  aussi  de  sainte  Fare 
Abbesse  d'Evoriac.  'Dom  Mabillon  assure  qu'il  a  trouvé  tous  p.s.n.s.  ip.439. 
ces  opuscules  ainsi  de  suite,  hors  la  vie  de  S.  Eustase,  dans  un  "'  ^' 
manuscrit  de  Compiegne,  où  ils  sont  divisés  en  trois  livres, 
et  où  l'histoire  de  sainte  Fare  précède  celle  de  S.  Bertulfe. 

'  Jonas  commença  à  travailler  à  cet  ouvrage,  trois  ans  après  p.  5^6. 1  an.i.n. 
sa  sortie  de  Bobio,  lorsqu'il  étoit  en  France,  comme  on  l'a  dé- 
jà observé,  et  à  Evoriac,  aujourd'hui  Farmoutier,  plutôt  qu'ail- 
leurs. C'est  ce  que  font  juger  divers  traits  de  l'histoire  qu'il 
fait  de  ce  monastère.  11  l'adresse  à  Bobolen  et  à  Waldebert, 
l'un  Abbé  de  Bobio,  l'autre  de  Luxeu,  par  une  préface  ou 
espèce  d'épitre  dédicatoire,  où  il  rend  compte  de  son  dessein. 
Il  dit  qu'il  y  avoit  trois  ans  qu'aux  sollicitations  de  l'Abbé 
Bertulfe  et  des  Moines  de  Bobio,  il  avoit  promis  de  l'exécu- 
ter. Mais  alors  son  dessein  se  bornoit  à  la  vie  de  S.  Colom- 
ban. A  l'égard  de  celui-ci,  il  proteste  qu'il  ne  rapporte  rien 
que  ce  qu'il  a  appris  de  témoins  oculaires,  dont  plusieurs  vi- 
voient  encore  lorsqu'il  écrivoit,  et  nommément  des  vénérables 
Attale  et  Eustase,  qui  lui  avoient  immédiatement  succédé, 
l'un  à  Bobio,  l'autre  à  Luxeu.  Ceci  suppose  clairement  que 
Jonas  avoit  passé  quelque  temps  dans  ce  dernier  monastère 
auprès  de  S.  Eustase.  Par-là  il  acquit  les  connoissances  né- 
cessaires pour  écrire  ensuite  sa  vie,  et  se  mit  au  fait  de  son  hi- 
stoire, comme  il  y  étoit  déjà  de  celle  de  S.  Attale  et  de  S.  Ber- 
tulfe, sous  lesquels  il  avoit  été  Moine.  On  doit  donc  regarder 
comme  très-certain  ce  qu'il  nous  apprend  de  tous  ces  grands 
hommes;  puisqu'il  en  étoit  instruit  ou  par  lui-même,  ou  par 
les  témoins  oculaires,  qu'il  a  soin  de  nommer  dans  le  cours 
de  sa  narration. 

Cependant  ses  écrits  ne  sont  pas  exemts  de  fautes,  sur- 
tout contre  la  chronologie  et  la  topographie  :  défauts  assez 
ordinaires  aux  Ecrivains  de  ce  genre.  Il  se  trompe  aussi  quel- 
quefois dans  les  faits  historiques.  Par  exemple,  il  suppose  que 
Sigebert  I  fut  Boi  de  Bourgogne,  comme  il  l'étoit  d'Austra- 
sie.  Il  passe  aussi  quelquefois  sous  silence  des  particularités 
essentielles  au  sujet  qu'il  traite,  et  donne  en  quelques  endroits 
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dans  le  merveilleux.  Mais  le  principal  défaut  de  Jonas  est 
Bon.  noi.  aupt.  p.  sou  style  ;  '  quoiquc  le  Cardinal  Bona  en  loue  les  beautés.  11 
est  néanmoins  trop  empoulé,  et  chargé  de  trop  d'expressions, 
le  plus  souvent  peu  naturelles,  qui  embarassent  le  discours 
et  le  rendent  obscur.  C'est  pourquoi  lorsque  Haimbert  fait 
l'éloge  de  Jonas  comme  d'un  homme  éloquent,  ainsi  qu'on 
l'a  vu,  il  faut  se  souvenir  que  c'est  un  Ecrivain  du  VII  siècle, 
où  l'on  n'avoit  plus  d'idée  de  la  véritable  éloquence. 

Tout  cela  n'a  pas  empêché  que  dans  les  siècles  postérieurs 

on  n'ait  fait  beaucoup  d'estime  des  écrits  de  Jonas.    Dès  le 

VIII  le  vénérable   Bede  y  puisa  tout  ce  qu'il  rapporte  de 

S.  Colomban  et  des  autres,  dans  son  histoire  ecclésiastique. 

Mab.  act.  ib.  p.     C'est  pcut-étrc  en  conséquence  de  ce  qu'il  en  emprunta,  'que 

1*1^3.  "■  ^'  '  "^'  quelques  Auteurs  lui  ont  attribué  les  vies  de  S.  Bertulfe  et  de 

sainte  Fare;  mais  sans  aucun  fondement;  et  il  n'y  a  qu'à  lire 

le  commencement  de  ces  deux  opuscules,  et  le  conférer  avec 

la  préface  de  la  vie  de  S.  Colomban,  pour  ne  pas  douter  que 

p.  31-40.  i'2-  -  Jonas  est  le  véritable  Auteur  des  uns  comme  de  l'autre.  'Au 

129.  166.  167.      ^  siècle  Flodoard  Chanoine  de   Reims,  fit  tant  de  cas  des 

vies  de  S.  Colomban,  de  S.  Attale  et  de  S.  Bertulfe,  qu'il  les 

jugea  dignes  d'exercer  sa  Muse.  Il  mit  effectivement  la  pre- 

jniere  presque  entière  en  vers  hexamètres,  et  prit  des  deux 

autres  le  sujet  de  deux  poèmes  de  même  mesure.  Dom  Ma- 

billon  nous  a  donné  ces  trois  poëmes  sur  un  manuscrit  des 

Carmes  déchaussés  de  Paris. 

Personne,  que  nous  sçachions,  n'a  imprimé  le  recueil  des 
vies  dont  on  vient  de  rendre  compte,  dans  l'ordre  que  l'Au- 
teur leur  avoit  originellement  donné,  et  tout  de  suite  comme 
il  les  avoit  écrites.  Chaque  Editeur  les  a  séparées,  pour  les 
rapporter  au  jour  de  la  fêle,  ou  au  temps  de  la  mort  des 
Bed.  t.  3.  p.  199-  Saints,  dont  elles  contiennent  l'histoire.  '  On  les  a  cepen- 
225. 2i3-2o2.  258-  ^^^^  insérécs  toutes  cinq  presque  de  suite  dans  le  troisième 
tome  des  œuvres  de  Bede,  où  elles  ne  sont  séparées  les  unes 
des  autres  que  par  celles  de  S.  Patrice  et  de  S.  Arnoul  de 
Metz,  qui  s'y  trouvent  intei'calées.  Mais  le  texte  de  ces  vies 
est  très-defectueux  dans  celte  édition.  Non  seulement  on  y  a 
omis  la  préface  générale  ou  épitre  dédicatoire  que  Jonas 
avoit  mise  à  la  tête  de  tout  son  ouvrage  ;  mais  on  y  a  aussi 
ajouté,  changé,  retranché  quantité  de  mots.  On  y  a  sur-tout 
fait  des  additions  remarquables  au  commencement  de  la  vie 
de  S.  Eustase  et  de  celle  de  sainte  Fare.  Comme  ces  deux 
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•    P- 

484- 
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1  10. 

Mar. 

p.  9: 

i-9o  |29. 

Mar. 

p.  421  - 

428  1 

1    19. 

Aug. 

■  P- 

7o2. 

"56. 

vies  font  une  suite  de  l'ouvrage  de  Jonas,  et  qu'elles  ont  une 
étroite  relation  avec  ce  qui  précède,  en  les  séparant  du  corps 
de  l'ouvrage,  elles  ont  paru  imparfaites  et  manquer  de  com- 
mencement. C'est  pour  y  suppléer  qu'on  y  a  fait  ces  additions. 

'  Surius  n'a  publié  que  quatre  de  ces  vies,  qu'il  a  placées  à 
différents  jours  :  celle  de  S.  (^olomban  au  vingt-uuiéme  de 
Novembre;  celle  de  S.  Attale  au  dixième  de  Mars;  celle  de 
S.  Eustase  au  vingt-nieuviéme  du  même  mois;  enfin  celle  de 
S.  Bertulfe  au  dix-neu^iéme  d'Août.  Il  ne  rapporte  rien,  au 
moins  dans  l'édition  dont  nous  nous  sommes  servis,  de  la  vie 
de  sainte  Fare  ou  Burgondofare,  qui,  comme  on  l'a  déjà  re- 
marqué, est  moins  l'histoire  de  cette  Sainte  qu'une  relation  de 
prodiges  arrivés  dans  son  monastère  sous  son  gouvernement. 
Le  texte  de  Jonas  est  encore  plus  défectueux  dans  celte  édi- 
tion que  dans  la  précédente,  dont  on  vient  de  parler;  parce 
que  Surius  s'est  émancipé  d'en  retoucher  le  style  en  quantité 
'  d'endroits,  et  que  la  vie  de  S.  Eustase  qu'il  rapporte  n'est  boh.  29.  Mar.  p. 
qu'un  abrégé  de  celle  de  Jonas,  fait  par  un  Anonyme  deux  ^^^'  "■  "' 
cents  ans  après  lui. 

'  Barrali  a  fait  entrer  dans  son  recueil  les  vies  de  S.  Attale  Lenn.  to.  i.p.97. 
et  de  S.  Golomban,  après  avoir  pris  celle-ci  sur  l'édition  de  JjJ.' ''  "'  ^'"  ^^' 
Surius,  dont  par  conséquent  il  a  copié  les  fautes.  L'autre  pa- 
roît  plus  exacte.  '  Les  Continuateurs  de  Bollandus  nous  ont'-  BoU.  lo.  Mar.  p. 
aussi  donné  la  vie  de  S.  Attale  et  celle  de  S.  Eustase  par  Jo-  J^ 786.790.^"  ^^^^' 
nas,  mais  en  leur  rendant  la  pureté  originale  à  l'aide  d'an- 
ciens manuscrits.  On  les  trouve  aux  mêmes  jours  que  Surius, 
dans  leur  grande  collection,  où  elles  sont  accompagnées  de 
sçavantes  remarques. 

'  Dom  Mabillon  a  fait  imprimer  au  second  siècle  des  actes  Mab.  act.  b.  t.  2. 
des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  l'ouvrage  entier  de  Jonas,  îoo-iS'.  Vss-lS' 
mais  di\isé  en  cinq  parties,  suivant  le  temps  de  la  mort  des 
Saints  dont  il  contient  les  vies.  Il  en  a  revu  le  texte  tant  sur  ce 
qui  en  est  imprimé  dans  Bede,  dans  Surius,  Barrali  et  les 
Continuateurs  de  Bollandus,  que  sur  les  anciens  manu- 
scrits, et  a  eu  soin  de  Icciaircir  par  des  notes  et  des  observa- 
tions qui  en  relèvent  le  mérite. 

'  Du  Chesne  a  inséré  un  morceau  de  la  vie  de  S.  Celomban,  n»  ches.  t.  1.  p. 
entre  les  monuments  pour  servir  à  l'histoire  de  nos  Rois  de  ^^'"  ^^"" 
la  première  race;  '  et  le  P.  Chifflet  en  a  donné  un  fragment  ciiir.  iiistdeTour. 
encore  beaucoup  plus  considérable^  parmi  les  preuves  de  ^pp-  P'  *^^-*^''- 
l'histoire  de  l'abbaïe  de  Tournus,  où  il  lui  a  joint  des  notes 
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de  sa  faron  sur  la  l'outt;  du  Saint  de  France  en  Italie.  M.  Ar- 
nauld  d'Andilly  a  traduit  en  entier  celte  même  vie,  mais  sur 
l'édition  de  Surius,  et  l'a  ainsi  publiée  entre  les  vies  des  Saints 
illu.sli-es. 

Outre  l'ouvrage  dont  on  vient  de  marquer  les  diflérentes 
Mab.  an.  1.  4.  n.   éditions,  '  Jouas  l'elouclia  encore  la  vie  de  S.   .lean  de  Reo- 
Ina.'t.'Va.^p.sii.  rii<^j  écrit(;  par  un  Anonyme  disciple  du  Saint,  environ  cent 
pî^ea?.''  ^'  '■  '■  '^ns  auparavant,  et  y  ajouta  en  forme  de  dialogue  une  rela- 
tion de  ses  miracles.  Il  entreprit  ce  nouvel  ouvrage  au  mois  de 
Novembre,  la  troisième  année  du  règne  de  Clotaire  III,  Go9 
de  l'ère  commune,  lorsqu'il  |)rit  quelques  jours  de  repos  dans 
ce  monastère,  en  se  rendant  à  Clialons  sur  Saône,  où  la  Cour 
l'envoïoit.  Le  style  de  ce  dernier  écrit  de  Jonas  est  différent 
de  celui  qu'il  avoit  emploie  quinze  à  seize  ans  auparavant,  à 
l'histoire  de  S.  Colomban  et  des  autres.  C'est-à-dire,  qu'il  est 
plus  simple,  plus  naturel,  et  par  conséquent  meilleur.  11  s'étoit 
passé  assez  de  temps  depuis  un  ouvrage  jusqu'à  l'autre,  pour 
que  l'Auteur  eût  pu  rectifier  sa  manière  d'écrire. 

On  a  cette  vie  de  S.  Jean  de  Reomé  retouchée  par  Jo- 
nas, avec  son  dialogue  sur  les  miracles  du  même  Saint,  dans 
l'histoire  de  MoutierS.  Jean,  imprimée  à  Paris  en  1G37,  par 
Doii.  -28.  Jan.  p.    Ics  soius  du  P.  Rouvicr  Jésuite.'  Bcllandus  a  aussi  donné  l'un 
808-862.  g|  p^yjj.g  ,',ç.j.[^  g^yQç,  (jg^  Holcs  au  vlugt  huitiéme  de  Janvier. 

Mab.  act.  B.  1. 1.  Le  tcxtc  a  été  revu  sur  trois  anciens  manuscrits.  '  Pour  Dom 
p.  637.  639.  Mabillon,  qui  a  publié  la  vie  originale  sur  laquelle  Jonas  a 
travaillé,  il  s'est  borné  à  y  joindre  le  dialogue  sur  les  miracles. 
Sur.Supp.22.Sep.  '  SuHus  a\oit  d'abord  fait  imprimer  quelque  chose  de  l'écrit 
p.  708.  709.  jg  Jonas;  mais  ce  qu'on  en  trouve  dans  son  recueil,  n'est 

Lerin.  t.  i.p.367.  qu'uu  abrégé  très-imparfait  de  cet  ouvrage.  '  C'est  ce  mauvais 
^^^'  abrégé  que  Barrali  a  fait  entrer  dans  sa  chronologie  de  Lerins. 
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ICI  se  présentent  encore  divers  Auteurs  anonymes ,  qui 
sans  se  faire  connoître  que  par  leurs  écrits,  ont  paru  en 
France  quelque  temps  après  ceux  dont  on  a  parlé,  vers  le  mi- 
lieu de  ce  siècle.  De  ce  nombi-e  est  l'Ecrivain  qui  nous  a  laissé 

une 
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une  vie  de  S.  Didier  Evêque  de  Cahors,  mort  en  654.  II  spé-  

cifie  si  bien  toutes  les  circonstances  de  ce  qu'il  rapporte,  et 
nomme  avec  tant  de  soin  toutes  les  personnes  dont  il  a  oc- 
casion de  parler,  qu'on  ne  peut  se  tromper  à  le  prendre  pour 
un  Auteur  contemporain,  qui  a  éci'it  environ  dix  à  dowze  ans 
après  la  mort  du  saint  Evêque.  '  Il  étoit-de  Cahors  même,  Lab.  hib.  nov.t.i. 
comme  il  le  donne  à  entendre  par  plusieurs  traits  de  son  ou-  P"  "^^•^-  "'^• 
vrage.  Il  avoit  de  l'esprit,  du  discernement,  de  la  pieté,  pos- 
sedoit  fort  bien  l'Ecriture,  et  avoit  lu  les  Pères  de  l'Eglise, 
sur-tout  S.  Jérôme,  dont  il  rapporte  des  passages  entiers, 
sans  néanmoins  le  nommer.  Son  style  est  meilleur  qu'il  n'é- 
toil  ordinairement  en  son  siècle;  et  l'Auteur  ne  donne  point 
trop  dans  le  merveilleux.  Il  entre  dans  un  grand  détail  des 
actions  du  Saint,  et  s'arrête  peu  aux  miracles.  Ce  qui  donne 
un  nouveau  relief  à  son  ouvrage,  est  le  soin  qu'il  a  eu  d'y  re- 
cueillir plusieurs  monuments  originaux  qui  concernent  son 
sujet,  comme  les  letres  que  la  mère  de  S.  Didier  lui  écrivit, 
lorsqu'il  étoit  à  la  suite  de  la  Cour,  le  manifeste  ou  letres 
patentes  du  Roi  Dagobert  sur  l'élection  du  Saint,  avec  la 
letre  du  même  Prince  à  S.  Sulpice  de  Bourges  pour  son  or- 
dination. 

Tout  le  défaut  qu'a  cet  Ecrivain,  c'est  qu'il  est  trop  ditïus, 
et  qu'il  a  plus  suivi  le  génie  de  Panégyriste  que  celui  d'Hi- 
storien. 'Nous  avons  son  ouvrage  au  premier  volume  de  la  p.  c^o-tig. 
bibliothèque  de  manuscrits  du  P.  Labbe,  qui  l'a  publié  sur  un 
manuscrit  de  M.  d'Herouval,  où  il  se  trouvoit  quelques  la- 
cunes. Ainsi  l'on  n'a  pas  cette  vie  en  tout  son  entier.  Heureuse- 
ment ces  lacunes  se  rencontrent  dans  la  relation  dps  miracles. 
il  semble  par  ce  que  le  P.  le  Cointe  rapporte  de  l'histoire  de 
S.  Didier  en  divers  endroits  de  ses  annales,  qu'il  en  avcit  une 
vie  moins  diffuse  que  celle  de  nôtre  Anonyme. 

'  Vers  le  même  temps,  ou  peu  d'années  après,  un  autre  Ecri-  Mab.  act.  u.  1.2. 
vain  anonyme,  Moine  de  Romberg  ou  Remiremont,  au  dio-  èo^.*^'"^' '"^'  *^^' 
cèse  de  Toul,  composa  les  vies  de  S.  Amé,  de  S.  Romaric 
et  de  S.  Adelphe,  tous  trois  successivement  Abbés  du  même 
monastère.  Le  premier  étoit  mort  vers  627,  le   second    en 
653,  et  le  troisième    en.  670.  L'Auteur,  comme  il   paroît, 
avoit  vécu  sous  ces  deux-ci  ;  mais  il  semble  qu'il  n'avoit  point 
vu  S.  Amé  qui  les  avoit  précédés.  Ce  fut  peut-être  à  dessein 
de  se  mettre  au  fait  de  ses  actions  '  qu'il  fit  un  voïage  à  Agau-  p.  130.  n.  3.  6. 
ne,  où  le  Saint  avoit  d'abord  embrassé  la  vie  monastique.  Il 
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fait  cnVflivemfint  usage  de  ce  qu'il  y  avoit  on  vu  ou  appris 
p.  129.  touchant  son  liistoire.  '  U  l'écrivil  à  la  j)riei'e  d'un  cerlain 

Clytlon,  que  quelques-uns  ont  pris  pour  un  Abbé  de  Rom- 
Buit.  hist.  occ.  I.  bereg,  '  mais  qui  ne  paroît  avoir  é[i'\  qu'un  simple  Moine  de 
i"V  116.     ce  monastère,  distingué  par  son  mérite  et  sa  pieté.  '  [1  onli'e- 
prit  celle  de  S^.  Roniaric  à  la  sollicilaiion  de  Gocil  ;  secon- 
de Abbesse  du  lieu,  où  il  y  avoit  une  communauté  de  fdles, 
comme  il  y  en  avoit  une  d'hommes.  11  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  composa  ces  doux  vies  en  même  temps,  quoique 
^     df'diées  à  deux  diverses  personnes.  Quant  à  celle  de  S.  Adel- 
phe, qui  est  Irès-courle  cl  qui  ne  contient  qu'une  narration 
13.       do  ses  dernières  actions,  '  conmio  l'Auteur  y  fait  mention  de 
an.  1.  10.  n.  GO.  l'Abbcssc  Tccle  ou  Tette,  '  qui  avoit   succédé   à  Cécile,   il 
(st  constant  qu'il  n'y  mit  la  main  que  quelque  temps  après 
qu'il  eut  fini  les  deux  précédentes. 

La  plus  importante  comme  la  plus  ample  de  ces  trois  vies, 
est  celle  de  S.  Amé,  quoique  l'Auteur  ne  dût  pas  naturelle- 
ment être  mieux  instruit  des  actions  de  ce  Saint,  que  de  cel- 
les des  deux  autres.  Il  les  détaille  néanmoins  avec  beaucoup 
act.  ib.  p.  1.35. n.  d'ordrc,  et  y  rapporte  des  choses  intéressantes.  '  Une  des  plus 
■*■  remarquables  est  l'inscription  que  le  saint  Abbé  voulut  qu'on 

gravât  sur  son  tombeau.  Le  style  de  nôtre  Ecrivain  est  sim- 
ple, mais  il  ne  laisse  pas  de  retenir  un  certain  air  de, noblesse 
dans  sa  simplicité.  Il  est  d'ailleurs  clair  et  point  embarassé. 
Tout  ce  qu'on  peut  lui  reprocher  avec  fondement,  c'est  de 
ne  nous  avoir  pas  conservé  tout  ce  qu'il  sr-avoit  ou  pou  voit 
sçavoir  d'intéressant  sur  S.  Romaric  et  S.  Adelphe. 
Sur.  13.  .sfipi.  p.  '  Surius  nous  a  donné  la  vie  de  S.  Amé  par  nôtre  Anony- 
203-207.  ^^^^^  j^gjg  y^  p^^  tronquée,  et  après  en  avoir  changé  le  style. 

On  la  trouve  au  treizième  de  Septembre  dans  son  recueil. 
Mab.  ibid.  p.  120-  '  Dom  Mabillou  raïani  ensuite  revue  sur  les  manuscrits,  l'a 
^^■'"  rétablie  dans  sa  première  intégrité,  et  l'a  publiée  au  second 

siècle  de  sa  collection  avec  ses  notes  et  ses  observations.  Dom 
Llugues  Ménard  avoit  déjà  inséré  celle  de  S.  Romaric,  dans 
Lab.ib.p  -81-784.  SCS  Tcmarques  sur  le  martyrologe   Bénédictin  ,    '  lorsque  le 
p.  G83-G80.  p.  Labbe  la  fit  réimprimer  avec  '  celle  de  S.  Adelphe  ,  dont 

elle  se  trouve  néanmoins  séparée  par  quelques  autres,  dans 
Mab.  ibid.  p.  415.  sa  nouvcllc  BibUothéquc  de  manuscrits.  '  L'une  et  l'autre  ont 
été  depuis  remises  sous  la  presse  par  les  soins  de  Dom  Mabil- 
lon,  qui  les  a  placées  avec  ses  notes,  au  même  siècle  que 
celle  de  S.  Amé,  après  avoir  revu  sur  les  manuscrits  le  tex- 
te du  P.  Labbe. 
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Aux  Anonymes  précédents  iJ  en  faut  joindre  deux  autres, 
qui  nous  ont  laissé  chacun  un(3  vie  de  S.  Vandregisile,  Fon- 
dateur et  premier  Abbé  d<' l'\)nteneile  au  Diocèse  de  Houen, 
mort  en  667.  il  esl  certain  que  le  premier  de  ces  deux  Au- 
teurs mil  la  main  à  son  ouvrage  peu  do  temps  après  cette 
époque;  '  et  la  manière  dont  il  y  parle  de  S.  Ouen,  montre  p.  o3u.  n.  ni.  13. 
que  ce  saint  Prélat  éloit  encore  au  monde.  '  Cet  Ecrivain  i).524.a.i>.  lan.i. 

^,  •      C   -i  1  '•  c      ^7-       J         •    M  '     l.n.oD.  I  B0II.22. 

paroit  avon*  lait  quelque  séjour  avec  S.  Vandregisile,  non  a  jui.  p.  ^^53.  u.  -2. 
Condat  ou  S.  Claude  au  Monljura,  comme  l'ont  cru  quel- 
ques Seavants,  mais  à  Roman-Moutier  au  Diocèse  de  Lau- 
sane,  où  le  Saint  s'arrêta  eiïectivement  à  son  retour  de  Ro- 
me. Mais  soit  que  nôtre  Anonyme  fût  d'abord  Moine  de  ce 
monastère,  soit  qu'il  n'eût  fait  qu'accompagner  le  saint  Ab- 
bé dans  ce  voïage,  il  est  constant  par  toute  la  suite  de  sa 
narration,  qu'il   avoit   vécu   avec  lui   à  Fontenelle,  et  que 
c'est  là  qu'il  composa  son  ouvrage,    il  proteste  qu'il  n'y  avan-  Mab.  aci.  Und.  p. 
ce  rien,  ou  dont  il  n'ait  été  témoin  oculaire,  ou  qu'il  n'ait  ''"^"  "'  *' 
appris  de  ceux  de  ses  plus  anciens  disciples^  qui  en  étoient 
instruits  par  eux-mêmes. 

On  voit  par-là  que  cet  Auteur  étoit  fort  en  état  de  nous 
donner  une  excellente  vie  de  S.  Vandregisile.  Il  n'y  a  pas  ce- 
P'/ndant  tout-à-fait  si  bien  réussi  qu'on  seroit  en  droit  de  l'at- 
tendre, il  n'entre  point  dans  le  détail  de  ses  actions  et  de 
leurs  principales  circonstances,  comme  devroit  faire  un  Au- 
teur contemporain.  11  donne  un  peu  dans  le  merveilleux, 
suivant  le  goût  de  son  siècle;  et  quoiqu'il  promette  d'abré- 
ger sa  matière  en  faveur  de  ses  i.ecteurs,  il  s'arrête  quelque- 
fois à  des  réllexions  qui  ne  valent  pas  les  faits  qu'il  auroit 
pu  nous  apprendre.  Son  style  d'ailleurs  est  obscur,  embarassé 
et  barbare  en  plusieurs  endroits.  Au  reste  malgré  tous  ces  dé- 
fauts, son  ouvrage  ne  laisse  pas  de  mériter  notre  estime,  tant 
pour  la  connoissance  de  l'histoire  qu'il  nous  donne  que  pour 
la  certitude  des  faits  qu'il  contient.  On  y  trouve  plusieurs 
choses  importantes  non-seulement  pour  l'histoire,  mais  en- 
core pour  la  morale  et  la  discipline;  et  elles  y  sont  rappor- 
tées avec  une  pieté  tendre  et  solide. 

Comme  cette  première  vie  ne  représentoit  pas  toutes  les 
actions  mémorables  du  Saint,  et  qu'elle  éloit  en  un  style  qui  ne 
plaisoil  pas,  un  autre  Ecrivain  anonyme.  Moine  du  même 
endroit,  entre])rit  quelques  années  après  d'en  composer  une 
nouvelle.   '  11  proteste,   comme  l'Auteur  précédent,  qu'il  n'y  i'-  ^^-i-  !"■ 

Hhhhij 
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avaiicei-a  rien  (ju  il  lut  s.-aciie  par  iii-nicrnc.  on  qu  il  ii  ail  ap- 
pris (l'j  lémoins  dignes  de  foi.  Il  est  visible  iiu'il  a  suivi  la 
première  vie  presque  de  point  en  point,  jns(|u'à  la  fondation 
du  nionaslrre  de  Fontenelle.  11  n'y  a  (ju"à  conférer  les  deux 
écrits  ensemble  pour  s'en  convaincre.  Dans  la  suite  il  entre 
dans  uii  [)lus  grand  détail  des  actions  du  Saint  que  le  pre- 
mier Ecrivain;  et  son  style  est  meilleur,  en  ce  qu'il  est  beau- 
coup plus  clair,  un  peu  plus  poli,  quoiqu'il  retienne  aussi 
quelques  mots  barbares.  11  adresse  son  ouvi'age  à  Lanlbert,- 
qui  d'Abbs'  de   Fontenelle  avoit  été  fait  depuis  peu  Evêque 

iJuii.  ±2.  jui.  p.  de  U}on.  '  De  sorte  que  noti'e  Auteur  put  écrire  dès  67<i, 
qui  est  l'année  de  l'ordination  de  ce  Prélat. 

Son  ouvrage  niérileroit  la  jiiéférence  sur  celui  du  premiei- 

Mab.  ib.  p. 5-25. n.  Ecri\ain,  '  s'il  n'avoit  eu  le  malheur  d'être  retouché,  et  de  re- 
cevoir des  additions  étrangères,  tirées  pour  Ja  plupart  de  la 
chronique  de  Fontenelle.  11  est  néanmoins  vrai  que  ces  ad- 
ditions ne  regardent  ordinairement  que  des  points  de  chro- 
nologie, et   que  les    derniers  Editeurs  de    l'ouvrage  ont  eu 

i).  53ii.  n.  O.04-J.  soin  de  les  faire  observer.  'On  a  encore  l'obligation  à  ce  se- 
cond Historien,  de  nous  faire  connoitre  (juclques  écrits  qui 
exi.>:'('ienl  de  son  temps,  et  qui  ne  se  trouvent  plus  aujour- 
d'hui. Tellessont  les  vies  deS.  Ballfrid,  on  Bandri  Abbé  de 
Montfaucon  au  Diocèse  de  Toul,  de  sainte  llildemarque 
première  Abbesse  de  Fecam,  et  de  S.  \\'aningue  Fondateui* 
du  même  monastère,  qui  dans  son  origine  étoit  pour  des 
•       filles. 

Le  Lon;r,  biii.  Fr.        ' Le  P.  le  Loiig  s'(^sl    Irompé;,   lorsqu'il  a  dit,   que  Surius 

"'La)T"'^i)ii,.  iiov.i.  a\ oit  publié  la  première  vie  de  S.  ^'andregisile. ''' C'est  le  Pe- 

I.  p.  78(.  791.  y^>  Labbe  qui  l'a  tirée  de  la  poussière,  au  moïen  d'un  manus- 
crit de  M.  d'îîerouval,  qui  éloit  e.nlre  les  mains  de  Dom 
Mabillon,  cinq  ans  avant  que  l'ouvrage  parût  dans  le  public. 

Sur.5»-2jui.p.3i3-  '  Surius  u'a  douiié  qu('  la  seconde  vie,  encore  tronquée  et 
défigui'ée  suivant  sa  mau\aise  manière.  Elle  se  trouve  dans 
son  recueil  au  vingt-deuxiénie  de  Juillet,  jour  de  la  mort  du 

>Jab.  ibiii.  p.  .yji-  Saint.  '  Dans  la  suiie  Dom  Mabillon  a  fait  réimprimer  l'une 
et  1  autre  avec  ses  noies  et  ses  remarqui  s  au  second  siècle 
de  ses  actes.  Celte  édition  est  faite  tant  sui-  celles  du.  P.  Lab- 

Bk.u.  ibid.  p.  s>6:i  bc  et  de  Surius,  que  sur  les  manuscrits.  '  Les  Continuateurs 
de  Roîlandus  à  l.urtour  ont  donné  les  mêmes  ouvrages,  au 
même  jour  que  Surius,  avec  de  très-amples  et  sçavantes  ob- 
servations. Ils  ont  eu  soin  d'y  marquer  les  différentes  leçons, 
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qui  se  trouvent  enlre  l'édition  du  P.  Labbe  et  de  Dom  Ma- 
hillon,  quoique  faites  sur  le  même  manuscrit,  par  rapport  à 
la  première  vie  :  différences  au  reste  qui  ne  consistent  que 
dans  le  changement  de  certains  termes. 

'On  a  dans  le  même   recueil  des  Continuateurs  de  Bol-  -2c>.  Maii.  p.  m. 
landus,  au  vingt-sixième  de  Mai  une  vie  de  S.  Gon  ou  Go-  ■^''' 
don,  disciple  et  neveu  de   S.  Vandregisile,  '  que  Dom  Mar-  Mart.  am.  coiiet. 
tene  a  donnée  depuis,  un  peu  plus  ample  au  sixième  volume  '"  ^'  ^''  '^'''*^^■^• 
de  sa  grande  collection  d'anciens  monuments.  Cette  vie  est 
presque  toute  tirée  de  la  seconde  de  S.  Vandregisile.  Seule- 
ment on  y  a  ajouté  quelques  faits  personnels  à  S.  Gon,  qu'on 
a  pris  d'ailleurs.  11  semble   que  ce  fut  au  X  siècle,  après  le 
rétablissement  du  monastère  d'Oye  au   Diocèse    de   ïroïes, 
détruit  par  les  Normans  au  siècle  précèdent,  qu'on    dressa 
cette  Légende  pour  être  lue  à  la  fête  du  Saint,  qui  en  avoit 
été  le  Fondateur  et  le  premier  Abbé. 

Nous  avons  plusieurs  dilférentes  vies  de  S.  Fursy,  premier 
Abbé  de  Lagni  au  Diocèse  de  Paris,  mort  vers  Tan  650.  L'Au- 
teur de  la  plus  ancienne  nous  paroît  l'avoir  composée  vers 
670  ou  675;  car  bien  qu'il  ne  soit  pas  luut-à-fait  contempo- 
rain, il  est  visible  par  la  suite  de  sa  narration,  qu'il  n'ètoit 
pas  éloigné  du  temps  où  vivoit  le  saint  Abbé. 'Une  autre  Bivi.  lust.  i.  s.  c 
preuve  qu'il  a  écrit  avant  la  fm  de  ce  siècle,  est  l'abrégé  que  ''' 
le  vénérable  Bede  a  fait  de  son  ouvrage  au  troisième  livre  d  • 
son  histoire  ecclésiastique.  Cet  écrit  est  divisé  en  deux  liwes 
dont  le  premier  est  moins  l'histoire  de  la  vie  du  Saint,  que 
le  recueil  de  ses  visions  ou  révélations.  L'autre  contient  le 
détail  des  miracles  qu'il  avoit  opérés  de  son  vivant  et  après 
sa  mort,  jusqu'au  temps  que  l'Auteur  travailla  à  exécuter  son 
dessein.  De  sorte  que  ce  n'est  proprement  qu'un  tissu  de  pro- 
diges, où  il  se  trouve  fort  peu  de  faits  intéressants.  Toutefois 
les  révélations  qui  en  font  la  plus  grande  partie,  ne  laissent 
pas  d'avoir' leur  mérite  et  leur  utilit-;  et  le  vénérable  Bede 
qui  les  a  insérées  en  abrégé  dans  un  de  ses  principaux  écrits, 
n'en  a  point  jugé  autrement.  On  s'apjjerçoit  sans  peine  qu'el- 
les tendent  à  réprimer  les  désordres  qui  regnoient  alors  par- 
mi les  Princes,  les  Evêques  et  les  autres  Ecclésiatiques  d'Hi- 
bernie,  où  le  Saint  les  avoit  eues.  Elles  taxent  principale- 
ment leur  avarice,  leur  oisiveté,  le  peu  de  soin  qu'ils  pre- 
noient  de  s'instruire  et  d'instruire  les  autres. 

'On  croit  que  nous  n'avons  point  cet  ouvrage  en  son  en-  \m\.  i.j.  ."ai.  p. 
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lier.  La. raison  (ju'uii  en  donne,  est  qu'il  s'y  Iroine  peu  de 
clioses  touclianl  les  compagnons  do  S.  Fursy,  de  qui  néan- 
moins le  vénérable  Ik'de  insinue  (ju'il  éloit  parlé  assez  au  long. 
Auroil-on  retranché  quelques  choses  du  second  livre,  en  lui 
donnant  la  forme  d'exhorlalion  qu'il  a  dans  les  imprimés? 
Mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  c'est  l'Auteur  même  origi- 
nal qui  lui  a  donné  cette  l'orme. 

Au  reste,  quoique  le  Saint  lut  né  en  Hibernie,  et  qu'il  y  eut 
passé  les  premières  années  de  sa  vie,  il  est  certain  que  l'hi- 
stoire qu'on  a  de  lui,  ou  i)lutot  de  ses  visions  et  de  ses  mira- 
cles, a  été  écrile  en  Ei'anc',  et  par  un  Moine  de  son  mona- 
•         stère,  comme  il  paroîl.  Cet  Auteur  connoissoit  la  Règle  de 
S.  Benoit,  et  avoit  lu  les  Dialogues  tie  S.  (Grégoire.  Au  tra- 
\ers  i'e  tout  ce  qu'il  rapporte  di;  merveilleux  et  d'extraordi- 
naire, il  ne  laisse  pas  de  l'aire  voir  un  grand  amour  de  la  rè- 
gle et  du  bon  oi'dre,  et  d'établir  unn  morale  saine  et  solide. 
Son  style  est  clair,  et  meilleur  que  celui  de  plusieurs  autres 
Ecrivains  de  son  temps. 
Sur.  iG.  Jan.  p.         '  Surius  csl  Ic  premier  qui  a  fait  imprimer  son  ouvrage.  Il 
'^^^-'^^^-  l'a  donné  au  seizième  jour  de  Janvier,  sur  plusieurs  manus- 

Boii.  JG.  .Km.  p.  crits,  saus  en  avoir  changé  le  style  contre  sa  coutume.  'Bol- 
^^"*^-  landus  l'a  revu  sur  plusieurs  au  ires  tant  d'Ii'lande  que  de  Fran- 

Maii.  ibiii.  p.:i09-  cc,  ct  l'a  pubHé  au  même  jour  avec  ses  observations.  'Enfin 
•'*''••  Dom  Mabillon  aïant  conféré  les   deux   éditions  précédentes 

sur  d'autres  manuscrits,  et  éclairci  le  texte  par  de  nouvelles 
notes,  a  fait  réimprimer  l'ouvrage  dans  le  second  volume  de 
son  recueil, 
boii.  il),  p.  i4-45.       '  !!  y  a  une  autre  vie  de  S.  Fursy,  divisée  en  deux  livres 
cf>mm;j  la  précédente,  et  imprimée  à  sa  suite  dans  la  coUe- 
clion  de  BoUandus.  Elle  est  encore  d'un    Anonyme,  qui  a 
copié  le  premier  en  divers  endroils,  et  qui  paroit  avoir  été 
crédule  à  l'excès.  Ce  second  Ecrivain  est  postérieur  au  véné- 
lable  Bede,  dont  il  cite  l'histoire  ecclésiastique;  et  peut-être 
l'est-il  de  plus  d'un  siècle.  On  en  peut  juger  par  un  trait  de  la 
>  ie  de  S.  Nicolas,  qu'il  rapporte  dans  son  ouvrage. 
?!ub.  iijki.  p.  i>9'j.       '  De  cette  seconde  vie  et  de  la  première,  Arnoul   Abbé 
"•  -•  de  Lagni,  vers  la  fin  du  XI  siècle,  en  composa  une  de  sa 

Dell.  iLi.i.  p.  3(j.  façon,  dont  on  poui'ra  dire  un  mot  en  son  temps.  'BoUan- 
dus assure  en  avoir  trouvé  encore  une  autre  différente  des 
précédentes,  mais  qu'il  n'a  pas  jugée  digne  de  voir  le  jour. 
11   ajoute  que  celle  que  Jacques  Desmay   Chanoine  de    Pc- 
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rone,  publia  à  Paris  en  un  volume  in-12,  l'an  1607  ,  et  qui 
fut  réimprimée  en  1G23  ,  est  presque  la  même  chose  que  l'uu- 
vrage  du  second  Anonyme  dont  on  a  parlé.  '  î)om  Mabil-  Mab.  hm. 
Ion  a  fait  si  peu  de  cas  de  ce  second  Ecrivain  ,  qu'il  n'a  pas 
cru  devoir  le  publier.  îl  s'en  borné  à  en  insérer  dans  ses  no- 
tes les  principaux  endroits. 

'  Le  même  Dom  Mabillon  nous  a  donné  au  quatrième  ana.  t.  4.  p.  4.m- 
volume  de  ses  Analectes,  une  petite  histoire  de  la  translation 
des  corps  de  S.  Benoît  et  de  sainte  Scholastique  du  Mont- 
Cassin  en  France,  qui  se  fit  quelques  années  après  le  milieu 
de  ce  siècle.  C'est  le  plus  ancien  monument  que  nous  aïons 
sur  ce  sujet.  Elle  a  été  tiréa  d'un  manuscrit  de  S.  Emmeram 
de  Ratisbone  ,  qui  dès-lors  montroit  plus  de  neuf  cents  ans 
d'antiquité.  Sur  cela  et  sur  quelques  autres  indices  on  la 
croit  d'un  Auteur  de  ces  quartiers-là  ,  on  plutôt  du  roïaume 
d'Auslrasie.  En  ('ffot  il  paroit  assez  visiblement  que  cet  Ecri- 
vain étoit  éloigné  de  Fleuri ,  où  se  fit  cette  translation,  dont 
il  ne  rapporte  que  les  principales  circonstances  ,  ce  qu'il  ne 
fait  pas  môme  avec  une  entière  exactitude.  Il  y  parle  au  re- 
ste comme  une  personne  qui  vivoit  en  ce  temps-là  :  de  sorte 
qu'il  n'y  a  guéri  s  sujet  de  douter,  qu'il  n'écrivit  bien-tôt  après 
ce  qu'il  a  jugé  à  propos  de  nous  en  apprendre,  (xxxii.) 
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ni-.iECT,    dont  on   a  formé    les   noms    de  Prix   et  de  Mab.aci.is.  t.s.p. 

Priet,  naquit  en  Auvergne  d'une  famille  noble.  Son  ^'*'''  "■  "'  ^' 
père  se  nommoit  Gondolen  ,  et  sa  mère  îlelidie.  Si-tôt  qu'il 
fut  sorti  de  l'enfance  ,  on  l'envoïa  à  TEcole  d'Içoire  ,  où  il 
fi!  de  grands  progrès  dans  les  Letres  et  le  chant  ecclésiasti- 
que. De-là  il  passa  sous  la  discipline  de  S.  Gênés ,  alors  Ar- 
chidiacre ,  puis  Evoque  de  Clermont.  Celui-ci  voïant  les  cx- 
coUontf'S  dispositions  dont  la  nature  et  la  grâce  avoient  pré- 
venu ce  jeune  élevé,  en  fit  d'abord  son  Aumônier  ,  puis  un 
de  ses  Conseillers,  et  lui  confia  ensuite  le  gouvernement  de 
la  l^aroisse  d'Jçoire.  '  Au  bout  de  quelques  années  il  fut  rap-  p.f.i7.n.o.  i  Doit. 
pelle  ù  Clermont,  pour  y  faire  les  fonctions   d'Archidiacre. 
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Ce  fut  alors  qu'il  se  fit  particulièrement  admirer  par  sa  scien- 

Ct' dans  le  chant  ,  sa  sagesse,  sa  prudence,  sa  douceur  et  la 

Mab.  ibid.  n.  10.  sainU'te  dc  sa  vie.'  11  gouverna  depuis  un  monastère  ,  plutôt 

d'hommes  que  de  lilles,  comme  on  le  verra  par  la  suile. 
p.  648.  n.  11.  1-2        'A  la  moi't  de  Giroald,  (jui  ne  tint  que  quarante  jours  le 
Siège  de  S.  Teli-K  successeur  de  S.  (Jenés  ,  (pi'il  avoit  usurpé  , 
Coin.  an.  (565,       Préjcct  fut  élû  pour  le  remplir.'  On  croit  que  son  ordination 
"■  *'  se  fil  en  60.").   11  rcmj)lit  si   parfailement  tous  les  devoirs  d'un 

1)011  Pasteuj- ,  (jiie  son  peuph;  ne  pouvoil  se  las.ser  de  bénir 
Mab.  ibid.  n.  13.  Dicu  dc  lui  avoir  donné  un  si  digne  Evèque.  '  A  sa  sollicita- 
tion le  (!omle  Gênés  fonda  à  un  des  fauxbourgs  de  Clermont 
un  monastère  de  filles  .  et  lui-même  en  établit  un  autre  :  éta- 
blissement dont  on  n'avoit  point  encore  vu  d'exemple  en 
Auvergne,  l/épiscopat  de  Preject  ne  fut  pas  de  longue  du- 
p.  643-645.  rée.  '  Aïant  eu  quelque  démêlé  avec  le  Patrice  Hector  Com- 

te de  Marseille,  que  le  Koi  Childeric  li  fit  mourir  peu-après, 
quelques  Seigneurs  d'Auvergne  amis  d'Hector  rejettant   sur 
le  saint  Evêque  la  cause  de  sa  mort  ,  lui  ôterent  inhumaine- 
an.  i.  16.  n.  34.  ment  la  vie,  lorsqu'il  étoit  à  Volvic  dans  son   diocèse.'  Ce 
fut,  comme  on  le  cioit  ,  au  mois  de  Janvier  674  ,  et  apparem- 
aci.  ibid.  p.  640.  mcut  Ic  vingt-cinquiémc   du   même  mois,'  jour  auquel  .sa 
"■  ^'  fèlc  est  marquée  comme  d'un  Evèque  martyr  dans  le  véri- 

p.  650.  n.  20.  table  martyrologe  de  Bede.  '  Il  fut  enterré  dans  le  lieu  de 
son  martyre,  où  S.  Avite  son  successeur  fit  élever  sur  son 
iombeau  une  église  avec  un  monastère.  Son  nom  est  très-cé- 
lebre  en  France  ;  et  l'on  rapporte  plusieurs  miracles  qu'il  fit 
avant  et  après  sa  mort, 
p.  641.  n.  2.  '  Les  actes  de  ce  S.  Prélat  qui  ont  été  écrits  peu  de  temps 

après  son  martyre  ,  en  relevant  la  sainteté  de  sa  vie  ,    rehaus- 
sent aussi  son  sçavoir  et  son  éloquence.  Il  étoit  par  consé- 
p.  647.  n.  9.         quent  fort  en  état  de  réussir'  dans  le  dessein  qu'il  entreprit,  et 
qu'il  exécuta,   n'étant  encore  que  Diacre,  ou  plutôt  Archi- 
diacre, d'écrire  l'histoire  des  souffrances  de  plusieurs  Mar- 
Tiii.H.E.  t.  4.  p.  tyrs,  '  mis  à  mort  en  Auvergne  et  à  Clermont  même  dès  le 
•  Mab.  ibid.  III  siècle  de  l'Eglise.  "A  leur  tête  étoient  S.  Cassi,  S.  Yicto- 

Tiu.  ibid.  p.  225.  ^ïu  ct  S.  Analolicn  ,  '  mais  cette  histoire  n'est  point  venue 
jiKsqu'à  nous  ;  et  Bollandus  n'en  a  pu  recouvrer  qu'une  de 
S.  Cassi  et  de  S.  Yictorin  ,  écrite  au  plutôt  sur  la  lin  du  IX 
siècle. 
Bail.  15.  Mai.  lab.       'M.  Baillct  prétend  néanmoins,  que  S.   Préject,  au  lieu 
•^"'^  "■  *■  d'écrire  l'histoire  du  martyre  de  ces  Saints,  ne  fit  que  re- 

cueillir 


EVÊUUE     DE    CLERMONT.  617  ^^^  ^^^^^^ 


cueillir  leurs  actes.  La  raison  qu'il  en  donne  ,  il  la  tire  de  " 
S.  Grégoire  de  Tours,  qui  selon  lui  fait  assez  entendre  ,  qu'en 
son  siècle  qui  précéda  celui  de  S.  Preject  ,  il  y  avoit  des  actes 
de  ces  Martyrs  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  A  quoi  l'on 
peut  répondre  d'une  part,  '  que  S.  Grégoire  en  faisant  men-  Gr.  T.hist.  i.i.c 
tion  de  ces  Saints,  en  parle  seulement  suivant  la  tradition  du 
païs,  comme  il  est  visible  par  ses  expressions,  refert  antiqui- 
tas  ;  expressions  bien  dilïérentes  de  celles  qu'il  emploie,  lors- 
qu'il veut  marquer  quelque  écrit  antérieur.  '  D'ailleurs  cel-  Mab.  ibid. 
les  dont  se  sert  un  des  Historiens  de  nôtre  saint  Prélat ,  qui 
vivoit  de  son  temps  ,  et  qui  paroît  avoir  lu  son  ouvrage  ,  l'en 
supposent  l'Auteur,  et  non  le  simple  compilateur  :  nam  pas- 
siones  Martyrum  Cassiù.  glorioso  lucubravit  stylo. 

'  Le  même  Historien  ajoute,  que  S.  Prefect  écrivit  aussi  i^iJ. 
les  actes  de  S.  Austremoine  ,  Apôtre  de  l'Auvergne:  '  ce  que  tïu.  ib.  p.  m. 
d'autres  sur  une  leçon  vicieuse  entendent  d'.un  S.  Astrebode 
Martyr  du  même  païs,  où  il  n'a  jamais  été  connu.  Mais  cette 
histoire  ,  qui  paroît  avoir  fait  une  suite  de  la  précédente  ,  ne 
nous  a  point  été  conservée.'  On  en  aune  fort  longue  de  ce  Lab.  bib.  nov.  t. 
saint  Martyr  ,  dans  la  Bibliothèque  de  manuscrits  du  P.  Lab-  ^^'  '^'  '*^-'''^"'" 
be,  qui  la  reconnoît  lui-même  remplie  de  fables  :  aussi  est- 
elle  postérieure  de  plusieurs  siècles  à  S.  Preject. 

M.  Baillet  qui  ôte,  comme  on  l'a  vu,  à  nôtre  Saint  le  Bail.  -rs.  Jan.  p. 
titre  d'Auteur,  par  rapport  aux  actes  de  S.  Cassi  et  de  ses  ^^^' 
compagnons,  le  lui  accorde  à  l'égard  de  la  Règle  qu'il  pres- 
crivit aux  Religieuses  de  Chameliere.  Mais  cet  Ecrivain  n'est 
pas  plus  heureux  dans  cette  supposition  que  dans  l'autre.  '  Les  Mab.  ibid.  i).64i. 
actes  de  S.  Preject  disent  simplement,  que  le  Comte  Gênés 
fonda  ce  monastère  de  filles,  sous  la  Règle  qui  avoit  été  ti- 
rée de  S.  Benoît,  de  S.  Césaire  et  de  S.  Colomban,  et  ne  1  at- 
tribuent en  aucune  manière  à  nôtre  Saint.  11  auroit  été  effe- 
ctivement inutile  qu'il  eût  entrepris  cet  ouvrage  ,  que  S.  Do- 
nat  Evêque  de  Besançon  avoit  déjà  exécuté  depuis  quelques 
années  ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  son  éloge. 


Tome  lîL  1  i  i  i 
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SAINT     LEGER, 

Évf-QLI'     I)' A  UT  UN. 

S-  I- 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Mal),  uci.  n.  1.2.  ' -|-   i-oDEGAïuK,  doiit  011  a  fait  le  nom   vubaire  de  Le- 

Coin.  an.6(ii.n.3.  JLi  gei' ,  ctoil  ISSU  Q  uiic  ues  premières  iioblcsses  cie  Traii- 
ce.  Il  vint  au  monde  avec  d'excellentes  qualités,  vers  l'an 
61(3.  Dès  sa  première  jeunesse  ses  parents  le  mirent  à  la  Cour 
de  Clolaire  11,  qui  bien-tot  après  le  renvoïa  à  Didon  son 
oncle  maternel ,  Evêque  de  Poitiers,  pour  qu'il  prît  soin  de 
le  faire  étudier.  Ce  Prélat  conlia  son  instruction  à  un  sçavant 
Prêtre ,  sous  qui  le  jeune  Léger  lit  de  grands  progrès  dans  les 
sciences. 

^'-iJ^-  ii'i'J-  '  Au  bout  de  quelques  années  il  retourna  près  de  Didon 

son  oncle,  qui  s'appliqua  à  le  former  à  la  vertu  ,  afin  do  le 
rendre  digne  de  lui  succéder.  11  correspondit  si  parfaitement 
aux  soins  qu'avoit  l'Evèque  de  le  faire  avancer  dans  la  pei- 
feclion,  qu'il  ne  lit  pas  difficulté  de  l'ordonner  Diacre  à  vingt 
ans.  La  chose  éloit  exlraordinaire,  mais  non  pas  sans  exem- 
ples. Peu  de  temps  après  il  l'établit  Archidiacre,  et  partagea 
avec  lui  le  gouvernement  de  son  Diocèse.  Léger  dans  celte; 
nouvelle  dignité  s'acquit  l'esUme  et  l'admiration  de  tout  le 
monde  par  sa  prudence,  la  pénétration  de  son  esprit,  son  zèle  , 
son  s(;a\oir,  son  talent  particulier  pour  la  parole,  et  la  gran- 

n.  3.  de   connoissance  qu'il   avoit  des  Loix  et  des  (>anons.  '   Le 

monastère  de  S.  Maixent  dans  le  même  diocèse  aïant  perdu 
son  Abbé  ,  Léger  fut  mis  à  sa  place,  et  gouverna  celte  com- 
munauté l'espace  de  six  ans. 

ibid.  '  Cependant  la  réputation  de  son  mérite  passa  à  la  Cour  , 

et  l'y  fit  appeler.  H  n'y  fut  pas  long-lenips  sans  gagner  l'e- 
stime et  la  biem  eillance  du  Roi  Clotaire  lii ,  de  sa  mère  la 
Reine  sainte  Bathilde  et  de  tous  les  Courtisans.  Personne  ne 
connoissoit   Léger  qu'il    ne  le  jugeât   digne   de  l'épiscopal. 

[).  081.  II.  1.  -1.  '  Il  y  fut  élevé  en  658  ou  Go9  ;  Sainte  Bathilde  ne  croïant  pas 
pouvoir  mieux  consoler  l'Eglise  d'Aulun  vacante  el  divisée 
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depuis  deux  ans,  que  de  lui  donner  Léger  pour  Evêque.  Elle 
ne  fut  point  trompée  dans  ses  espérances.  Aussi-tôt  après  son 
ordination  le  nouvel  Evêque  appaisa  les  troubles ,  réunit  les 
esprits,  réprima  les  discordes,  pourvut  aux  besoins  des  pau- 
vres, aux  réparations  et  à  l'embellissement  des  églises,  et  du 
reste  se  donna  tout  entier  à  l'instruction  de  son  Clergé  et  de 
son  peuple. 

'  Il  y  avait  dix  ans  que  le  saint  Prélat  gouvernoit  ainsi  son  p.  r,82.  os"..  700. 
Eglise,  lorsqu'à  la  mort  de  Glotaire ,  il  fut  obligé  de  prendre  ''^'" 
le  parti  de  Cbilderic  II,  que  les  François  reconnurent  pour 
leur  Roi.  Ce  Prince  écouta  d'abord  S.  Léger,  et  fil  par  son 
avis  divers   beaux  règlements ,  qui  lui  attirèrent  les  bénédi- 
ctions de  ses  sujets.  Il  lui  donna  même  tant  de  part  au  gouver- 
nement, qu'un  des  Historiens  du  Saint  a  crû  devoir  le  quali- 
fier Maire  du  Palais.  Mais  dans  la  suite  certaines  gents  qui 
ne  s'accommodoient  pas  de  ces  règles  ,  travaillèrent  à  le  ren- 
dre suspect  au  Roi.  Cbilderic  poussa  si  loin  son  courroux  con- 
tre le  saint  Evoque,  que  pour  en  éviter  les  funestes  suites  ,  il 
fut  contraint  de  se  réfugier  à  Luxeu.  'Mais  sa  mort  devoit  v- cm.  go.'^.  702- 
être  l'effet  de  la  fureur  d'un  plus  mécliant  bomme  que  Cbil- 
deric; et  il  étoit  réservé  au  fameux  Ebroin  Maire  du  Palais, 
d'ôter  la  vie  à  celui  qui  la  lui  avoit  sauvée  dès  le  commence- 
ment du  règne  de  ce  Prince.  Ce  cruel  Ministre,  après  avoir 
fait  souffrir  à  S.  Léger  les  tourments  borribles  que  tout  le 
monde  scait ,  lui  fit  enfin  couper  la  tête.  '  Le  martyre  du  Saint  p  107.  not. 
arriva  en  678  ,  le  second  d'Octobre ,  jour  auquel  l'Eglise  ho- 
nore sa  mémoire. 

§.  IL 

SES    ÉCRITS. 

L  ne  nous  reste  que  trois  monuments  de  la  pieté  et  du 
sçavoir  de  S.  Léger  :  si  néanmoins  on  en  excepte  plusieurs 
belles  sentences  et  quelques  prières ,  que  les  Auteurs  de  sa 
vie  qui  vivoient  de  son  temps ,  ont  insérées  dans  ses  actes. 

l**.  '  Nous  avons  de  lui  des  Statuts  synodaux,  qu'on  a  fait  conc.i.6.  p.  530 
entrer  dans  la  collection  des  Conciles,  sous  le  titre  de  Con-  m'.  '"''  ''"' 
cile  d'Autun ,  tenu  vers  l'an  670.  Le  P.  Sirmond  est  le  premier 
qui  les  a  tirés  de  la  poussière ,  au  moïen  d'un  manuscrit 
à'  Angers, oùihsoni'mùiults, Ca??o?iPs  AifguslOfhoiensesS  .Lno- 
degarif  Epfsropi  :  litre  qui  donne  à  entendre  qu'ils  sont  plutôt 
le  fruit  d'un  Synode  particulier  du  diocèse,  que  d'un  Concile 

!  i  i  i  i  j 
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«"pTissT  ^^  plusieurs  Evêques.  •'  C'est  ce  qu'ont  remarqué  avant  nous 

les  PP.  Labbe  et  Cossart.  Il  paroît  visiblement  que  ce  qu'on 
npus  a  conservé  de  ces  Canons  ou  Statuts,  qui  presque  tous 
regardent  la  discipline  monastique  ,  n'en  est  qu'une  partie,  et 
ib.  I  snpp.  p.  70.   peut-être  la  moindre.  '  On  en  tire  une  nouvelle  preuve  de  la 
'■  découverte  qu'on  a  faite  dans  la  suite  du  quatorzième  Statut, 

conc.  ib.  p.  r,3:i.   '  Après  le  premier,  dans  le  recueil  qu'on  en  a,  vient  le  cin- 
quième. Kt  après  le  dixième  suit  le  quatrième.  Le  septième  et 
le  neuvième  y  manquent  pareillement.  N'importe,  ce  qui  en 
reste  est  précieux,  et  fait  voir  le  zèle  de  S.  Léger  pour  l'obser- 
vation de  l'exacte  discipline  dans  les  cloîtres.  Il  y  trace  en  peu 
de  mots  un  juste  cra'ioii  de  la  conduite  qui.'  doit  tenir  un  Moine. 
11  y  avance  cette  belle  sentence  ,  qui  doit  être  regardée  comme 
un  oracle  :  que  si  les  Moines  étoient  ce  qu'ils  doivent  être ,  leur 
nombre  se  mulliplieroit  de  plus  en  plus;  et  leurs  prières  assi- 
dues préserveroient  tout  le  monde  de  toutes  sortes  d'adversités. 
Coin.  an.  666.  n.       2°.  '  Uu  outrc  monumcnt  qui  nous  reste  de  S.  Léger,  mais 
îc'n.'i'l^VacuB!  du  moiudrc  conséqucnce ,  c'est  son  Testament,  rapporté  par 
ib.  p.  707.  Etienne  Perard  dans  les  preuves  de  son  histoire  de  Bourgo- 

gne, et  presque  entier  par  le  P.  le  Cointe  dans  ses  Annales 
ecclésiastiques  de  France.  D'abord  quelques  Sçavants,  entre 
lesquels  se  trouvoit  Dom  Mabillon,  ont  regardé  cette  pièce 
comme  supposée.  Mais  celui-ci  l'aïant  examinée  avec  plus 
d'attention,  s'est  convaincu  de  son  authenticité;  quoiqu'il 
avoue  qu'il  est  difficile  d'en  justifier  les  dates,  telles  qu'elles 
se  lisent  dans  les  imprimés.  On  ne  peut  effectivement  dou- 
ter de  la  sincérité  de  cette  pièce;  puisqu'elle  est  attestée  par 
Jonas  l'un  des  successeurs  de  S.  Léger  au  IX  siècle ,  et  par  le 
Mab.  an.  ib.  Pape  Jean  YIII  au  même  siècle.  '  Dom  Mabillon  en  rectifie 
assez  bien  les  dates  dans  l'endroit  cité  de  ses  annales ,  où  il 
donne  à  entendre  que  ce  fut  à  Crecy  plutôt  qu'ailleurs  que  ce 
Testament  fut  fait,  ou  au  moins  confirmé.  Ce  n'est  au  reste 
qu'une  donation  de  quelques  terres  faites  à  l'Eglise  cathé- 
drale d'Autun. 
aci.  16.  p.  707.  3".  '  Enfin  nous  avons  un  troisième  monument  de  S.  Léger , 

beaucoup  plus  considérable  que  le  précédent.  C'est  une  letre 
de  consolation  écrite  à  Sigrade  sa  mère,  qui  s'étoit  rendue 
Religieuse  au  monastère  de  Nôtre-Dame  de  Soissons ,  sur  la 
mort  de  (iairin  son  autre  fils,  frère  de  nôtre  Saint,  qu'Ebroin 
avoit  fait  inhumainement  mourir,  environ  deux  ans  avant 
qu'il  ôtât  la  vie  à  S.  Léger.  On  avoit  déjà  crevé  les  yeux  et 
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coupé  la  langue  à  celui-ci ,  lorsqu'il  l'écrivit.  C'est  à  bon  droit 
qu'elle  porte  le  titre  de  lelre  de  consolation.  Rien  n'est  plus 
capable  de  passer  jusqu'au  cœur  et  le  pénétrer  d'une  onction 
loute  sainte ,  que  le  langage  de  celte  pièce.  On  peut  la  re- 
garder comme  l'elïusion  d'un  cœur  tout  brûlant  de  la  charité  , 
et  enyvré  pour  ainsi  dire  des  grandes  vérités  de  l'Ecriture, 
dont  la  letre  n'est  proprement  qu'un  tissu.  Le  style  en  est  tout 
de  feu,  et  vraiment  digne  en  toutes  choses  d'un  saint  Martyr. 
Quoiqu'il  n'y  ait  d'autre  art  que  celui  qu'y  a  mis  la  charité  , 
l'on  peut  dire  néanmoins  qu'elle  est  écrite  avec  esprit.  S.  Lé- 
ger y  insiste  en  particulier  sur  le  pardon  des  ennemis,  de  peur 
que  le  cœur  de  Sigrade,  malgré  la  pieté  dont  elle  faisoit  pro- 
fession ,  ne  se  laissât  aller  à  quelque  ressentiment  contre  les 
meurtriers  et  persécuteurs  de  ses  deux  fils.  Si  le  Saint  par- 
loit  de  la  sorte  à  son  peuple,  on  a  juste  raison  de  regreter  la 
perte  des  homélies  qu'il  lui  a  faites  pendant  dix  ans  d'un 
épiscopat  paisible  et  tranquille. 

'Le  P.  Labbe  est  le  premier  qui  a  fait  présent  au  public  de  Lab.  bibinov.t.i. 
cette  excellente  letre.  On  la  trouve  au  premier  tome  de  sa  ^' 
bibliothèque  de  manuscrits.   '  Dom  Mabillon    l'a  fait  réim-  ^ab.  ib. 
primer  depuis  à  la  suite  des  actes  de  S.  Léger  ,  sur  un  manus- 
crit de  l'abbaïe  de  S.  Maixent  en  Poitou.  'On  l'a  insérée  en  ^^u.  cUr.  nov.  t. 
dernier  lieu  dans  l'appendice   du   quatrième  volume  de  la 
Gaule  Chrétienne. 


SAINT     ARBOGASTE, 

EvÉQUE  DE  Strasbourg  , 

ET    TERNACE, 

ÉvÊQUE  DE  Besançon. 

eus  joignons  ces  deux  Prélats  ensemble ,  parce  qu'ou- 
ïe tre  que  l'antiquité  nous  fournil  peu  de  choses  certaines 
pour  leur  histoire,  ils  ont  vécu  et  fini  leur  épiscopat  presque 
en  même  temps. 


app.  p.  41. 
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a  Boii.  21  Jui.p.  ^  De  tout  ce  que  la  vie  de  S.  Arbogaste,   écrite,  comme  on 
170- 179.  I  r.aii.  ]p  suppose,  par  Utlioii  un  de  ses  successeurs  après  le  X  siècle, 

clir.  vet.   l.:î.p.  -i»  .  *  i 

:207.|.vai).  an.  I.  et  ccux  qui  1  oiit  commeutec  nous  apprennent  touchant  son 
^''' "■ ''■'■  histoire,  on  peut  conclure  qu'il  éloit  d'Aquitaine;  quoique 

d'auti'es  raient  fait  l'^cossois  ou  llibernois.  Qu'il  fut  élevé  sur 
le  Siège  épiscopal  de  Strasbourg,  à  la  mort  de  l'Evéque  Hod- 
Ihaire,  vers  l'an  070  .sous  le  règne  de  Dagobert  11.  Qu'il  gou- 
verna celle  Eglise  l'espace  de  neuf  ans ,  et  qu'il  mourut  en 
Poss.  ai.p.  t.  i.p.  odeur  de  sainteté  en  078.  Par-là  tombe  l'opinion  de  Possevin 
*-^-  qui  le  fait  fleurir  dès  013  ,  après  avoir  été  Secrétaire  et  Con- 

seiller de  Dagobert  1. 
I  Bou.  il). p.  Divers  Ecrivains  des  deux  derniers  siècles  assurent 
qu'Arbogaste  avoit  laissé  de  sa  façon  un  recueil  d'homélies, 
ce  que  quelques-uns  d'entre  eux  entendent  d'un  Commen- 
taire sur  les  épitres  de  S.  Paul  :  ajoutant  avec  la  même  certi- 
tude que  s'ils  avoient  lu  l'ouvrage ,  qu'il  étoit  rempli  d'érudi- 
tion. Cependant  ce  Commentaire  ne  paroît  point  aujour- 
d'hui; et  personne  de  ceux  qui  ont  dressé  des  catalogues  ou 
des  bibliothèques  d'Auteurs  ecclésiastiques,  n'en  fait  mention. 
Il  faut  donc  que  l'ouvrage  soit  ou  perdu,  ou  encore  enseveli 
dans  la  poussière. 
Boii.  6.  Jun.  p.  '  Ternace  succéda  à  Migece  dans  le  gouvernement  de  l'E- 
glisede  Besançon,  quelquesannées  après  l'an  665,  et  remplit 
ce  Siège  jusques  vers  l'an  680,  qu'il  eut  pour  successeur  Oer- 
vais,  que  l'on  croit  avoir  été  son  frère.  Pendant  son  épiscopal 
il  fil  bàlir  au  champ  de  Mars  une  église  en  l'honneur  des 
SS.  Martyrs  Marcellin  et  Pierre,  laquelle  a  été  depuis  con- 
vertie en  une  abbaïe  de  l'Ordre  de  S.  Benoit  sous  l'invocation 
de  S.  Vincent.  11  composa  aussi  vers  67o  une  chronique  des 
Evêques  ses  prédécesseurs  dans  le  Siège  de  Besançon.  Mais 
cet  ouvrage  n'est  point  venu  jusqu'à  nous;  et  le  P.  Chifflet  en 
regrettoit  extrêmement  la  perte. 


690.  691.    n.  115. 
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ÉvÉQi  E  DE   Rouen. 

^.  1. 
HISTOIRE    DE    SA   VIE. 

i' 1)0 EN,  dont  on   a  fait  le  nom  vulgaire  d'Oiien,  por-  Mab^act.  b.  i.  ^2. 
toit  aussi  le  nom  de  Dadon,  sous  lequel  il  paroît  avoir  W]  'ti^fiar.'^ii'. 
été  plus  connu  de  son  vivant.  Il  étoit  fils  d'Authaire  ei  d'Aige,  '^"°-  p-  ^"^• 
l'un  et  l'autre  de  la  première  noblesse  entre  les  François,  et 
\int  au  monde  à  Sanci  à  trois  lieues  de  Soissons,  vers  l'an 
*  609.  Il   eut   deux    frères  Adon  et    Rodon,  dont  l'un   étoit 
son  aîné,  l'autre  son  cadel,  et  qui  après  avoir  brillé  à  la  Cour, 
devinrent  encore  plus  illustres  par  leur  pieté.  Adon  fonda  le 
célèbre  monastère  de  Jouare  pour  des  Vierges,  et  Rodon  ce- 
lui de  Reuil  pour  des  Moines. 

'Dadon  fit  ses  premières  études  à  l'Ecole  du  monastère  d(.'  guii.  ciu-.  Mi.i.i. 
S.  Médard  à   Soissons  ;  "après  quoi    il  fut  mis,  étant  encore  ^Mab-'iL.  p.  ^r,. 
fort  jeune,  à  la  cour  de  Clotaire  II.  Il  demeura  successive-  "j  fsu/îib^p.sso". 
ment  à  celle  de  Dagoberf  I,  son  fils  et  son  successeur  et  s'in-  ^-  5- 
sinua  si  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince,  qu'il  lui 
confia  la  garde  de  son  sceau,  et  en  fit  son  Référendaire.  Un 
autre  plus  grand  avantage  pour  Dadon,  fut  la  connoissancc 
qu'il  y  fit  de  S.  Eloi,  qui  par  sa  pielé  éioit  devenu  robjet 
de  l'admiration  de  tout  le  monde.  'Dadon  lia  avec  lui  une  si  tii^'.v.i.i.i.c.x.  i 
étroite  amitié,  qu'ils  n'eurent  plus  l'un  et  l'autre  dans  la  suite  lo^-i?  i  sal-.iib'.p.' 
qu'un  cœui'et  qu'une  ame.  Les  exemples  de  vertu  qu'il  voïoit 
laisoil  passer  dans  sa  conduite  :  de  sorte  qu'il 


881.  c.  G. 


en  Eloi,  il  les  laisoil  passer  dans  sa  conduite  :  de  sorte  qi 

vivoit  au  milieu  de  la  Cour  et  des  plus  grandes  affaires  du 

Roïaumc,  plutôt  en  snint  Evoque  qu'en  courtisan.  Par-là  il 

devint  lui-même    un  modi'le  de  conduite  pour   les  autres  ; 

'  et  S.  Germer,  (lui  se  trouvoil  alors  à  la  Cour  avec   quel-  i^ii'»-  '''■  v-  i"7. 

*  *  ils     M    «.m 


478.  II.  8-10. 


I.  'On  lit  duis  la  vie  de  S.  (loloinliau  de  <'icli(in  :  hl<PnU[iU'  his  plii  iufra  iiifunlia    Mab.  ib.  p.  tio.ii. 

l'édiliondo  Uuiu  jMabilluii,    un  texte  (lui  fc-  uiinos   deceiates.   i\iais  il  est    coiislanl  par    50. 

roit  croire  qu'Adoii   et  Dadon   aiii  oient  en  lnute  la  suite  de  la  vie  de  S.  Oiien,  que  celte 

déjà  dix  ans,  loisqu'en  610  le  saint  Abbo  loi.on  est  vicieuse,  et  qu'au  lieu  de  <lecniuc.<, 

passant  c!icz  Aulliaiie,  leur  donna  sa  biiié-  il  faul  lire  delenli,  comme  a  lu  Surius. 
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~  (jLies  autres  sainis  personnages,  ne  regardoil  point  autrcnnent 

Dadon  que  comme  son  père  spirituel  et  son  maître  dans  la 
p.  3)>i.  I).  15.  vertu.  Ce  fut  par  ses  avis  qu'il  fonda  un  monastère;  'comme 
Dadon  a\oit  déjà  fondé  lui-môme  celui  de  Rébais  par  le  con- 
Fied.  chr.  M.  78.  seil  dc  S.  Eloi.  'La  pieté  de  ce  Référendaire  étoit  si  connue, 
que  S.  Judicaël  Roi  de  la  petite  Bretagne,  étant  venu  à  la 
Cour  de  Dagobert,  préféra  pour  celte  seule  raison  la  table  de 
Dadon  à  celle  de  ce  Prince. 

Les  moments  étant  venus  auxquels  Dieu  vouloit  faire  d'un 
Kiifc'.  ^il.  1.  ^  cl.  chef  dc  la  justice  séculière,  un  Prince  de  son  Eglise,  'Dadon 
îi.  l"coin.'an.G3!K  f'-it  élu    pour  remplir   le  Siège  épiscopal  de  Rouen,  vacant 
13.^1].' ï^"^"'"' '■  parla  mort  de  S.  Romain.  Sa  foi,  sa  doctrine  et  ses  mœui's 
le  rendoi^nt  parfaitement  digne   de  gouverner  cette   Métro- 
pole^ une  des  plus  considérables  de  France.  Son  élection  se 
fit  en  639,  au  môme  temps  que  celle  de  S.  Eloi  son  ami  pour 
l'Eglise  de   iNoïon,  avec    l'applaudissemiCnt  du    Roi  et   des 
Seigneurs,  et   le    consentement   unanime  du   Clergé   et  du 
peuple.  Il  alla  ensuite  à  Mâcon,  où  il  fut  ordonné   Prêtre, 
puis  s'élant  rendu  à  Rouen  l'année  suivante,  troisième  du  rè- 
gne de  Clovis  II,  avec  S.  Eloi,  ils  y  furent  sacrés  Evoques 
l'un  et  l'autre  le  vingt-unième  de  Mai,  qui  étoit  le  Diman- 
che avant  les  Rogations. 
Mab.  act.  ib.  p.       '  Sous  son  épiscopat  le  diocèse  de  Rouen,  où  il  se  trouvoit 

540.  n.    13.  |Su-.  i  j  i_       u  xi"  -i 

ib.  i-,  8Si.  c.  li    encore  beaucoup  de  gens  barbares  et  ieroces,  prit  une  nou- 
"'■  velle  face,  par  son  assiduité  à  les  instruire,  et  le  soin  qu'il  eut 

d'y  établir  de  nouveaux  monastères,  d'embellir  et  d'orner  les 
conc.  t.  0.  [..391.  églises.  En  644  il  assista  avec  plusieurs  autres  Métropolitains, 
entre  lesquels  il  tint  le  troisième  rang,  et  grand  nombre  de 
Bess.c(.nc.i..8-ii.   simplcs  Evêqucs,  au  Concile  de  Châlons  sur  Saône.  'On  pré- 
tend qu'il  en  assembla  xin  lui-môme  dans  sa  ville  èpiscopale, 
où  l'on  dressa  seize  Canons  qui  sont  venus  jusqu'à  nous.  Mais 
on  n'en  marque  point  le  temps;  et  l'on  avoit  déjà  publié  ces 
Canons  comme  appartenants  à  un  Concile  tenu  en  880.  Il  est 
vrai  que  divers  abus  qui  y  sont  proscrits,  ont  quelque  rap- 
port à  ceux  dont  il  est  parlé  dans  la  vie  de  S.  Eloi.  Cesl-là  le 
plus  fort  indice  qu'on  a  de  mettre  ce  Concile  sous  S.  Oùen. 
Eiig.  vil.  1.  I.  r.       'En  651  le  Pape  S.  Martin  aïant  demandé  au  Roi   Clovis 
3  h^a).  ..n.  .H.  qu(.i(ju(_,5.yj|g  (]^.^  piyg  sçavants  Evoques  de  ses  Etats,  pour 

les  envoïer  Légats  à  Cunstaiitinople  dans  l'affaire  du  Mono- 
ihélisme,  S.  Uùen  el  S.  Eloi  furent  choisis  à  cet  effet.  Mais 
des  obstacles  que  l'histoire  ne  nous  apprend  pas,  les  empê- 
chèrent 
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cherent  de  faire  ce  voïage,  "Nôtre  saint  Prélat  finit  sa  course 
par  une  action  qui  regardoit  le  bien  général  de  toute  la  na- 
tion Françoise,  et  qui  tendit  à  rétablir  la  paix  entre,  les  Neu- 
striens  et  les  Austrasiens,  troublée  par  les  factions  de  Gisle- 
mare  Maire  du  Palais.  Au  retour  de  Cologne,  où  il  avoit  été 
obligé  d'aller  pour  cette  affaire,  il  vint  à  Clichi  maison  roïale 
près  de  Paris,  afin  de  rendre  au  Roi  compte  de  sa  négocia- 
lion  ;  et  Y  m.ourut  le  vingt-quatriéine  d'Août  683,  après  un 
épiscopat  de  quarante-trois  ans  trois  mois  et  trois  jours.  Son 
corps  fut  ensuite  porté  à  Rouen,  et  enterré  dans  l'église  de 
S.  Pierre  hors  des  murs  de  la  ville,  qui  est  aujourd'hui  la  cé- 
lèbre abbaïe  de  S.  Oùen. 

§.    II. 
Ses  Ecrits. 


SAINT  Oùen  composa  la  vie  de  S.  Eloi  Evêque  de 
Noïon,  avec  qui  il  avoit  contracté  l'étroite  et  ancienne 
liaison  qu'on  vient  de  voir  dans  son  histoire.  'Quelques  per-  EUg.  vit.  i.  i.  pr. 
sonnes  qui  avoient  beaucoup  de  sçavoir,  quoiqu'engagées  ^"  **^' 
dans  les  embaras  du  siècle,  avoient  déjà  publié  quelques 
écrits  sur  le  même  sujet,  avant  qu'il  entreprit  d'écrire  lui- 
même.  Mais  leurs  efforts  n'aïant  pas  répondu  à  la  grandeur 
de  la  matière,  il  forma  le  dessein  d'un  ouvrage  plus  digne  du 
mérite  et  de  la  réputation  de  sainteté  où  étoit  son  ami.  C'est 
ce  qu'il  exécuta  en  deux  livres,  dont  le  premier,  qui  est  com- 
pris en  quarante  chapitres,  nous  représente  la  vie  de  S.  Eloi, 
depuis  sa  naissance  jusqu'à  son  épiscopat.  L'autre,  qui  est  di- 
visé en  quatre-vingt  chapitres,  continue  la  suite  de  son  histoi- 
re jusqu'après  la  première  translation  du  Saint,  qui  se  iit  en 
660,  un  an  après  sa  mort.  '  On  croit  même  que  S.  Oùen  ne 
mit  la  main  à  cet  ouvrage  que  douze  ans  après,  en  67?.  il  est 
au  moins  certain ,  comme  on  le  voit  par  l'ouvrage  même, 
que  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  du  Roi  Clotaire  111,  que  le 
second  livre  sortit  des  mains  de  son  Auteur. 

'  A  la  tête  du  premier  se  lit  une  assez  grande  préface,  où  tiig.  vu.  ib.  p. 
S.  Oùen  rendant  compte  de  son   dessein,  témoigne  par  oc-  ^^^' 
casion  trop  de  mépris  pour  les  Ecrivains  profanes  de  l'anti- 
quité en   tout   genre  de  Litei'ature.  L'énuméi'ation   qu'il  en 
fait,  montre  qu'il  avoil  de  l'érudition.  '  11  paroît  par  quelques  p. 147. 1 1.2. p. 2.-9 
autres  endroits,  qu'il  avoit  aussi  lu  les  Pères  de  l'Eglise,  par- 

To77ie  m.  K  k  k  k 
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liculiert-ment  S.  Aiignslin,  dont  la  doctrine  lui  étoit  familière. 
Quelque  estimable  an  reste  qu'elle  soil  cetle  histoire  de 
S.  Eloi  par  S.  Oùeii,  on  peut  dire  néanmoins  que  la  manière 
dont  clK'  est  (xéculre  n'est  pas  sans  défaut.  Outre  que  l'Au- 
leur  n'y  suit  pas  toujours  l'oj-dre  des  temps,  il  y  est  un  peu 
trop  diffus,  et  y  a  trop  donné  au  goût  de  son  siècle,  qui  se 
plaisoit  plus  au\  mii'acles,  qu'aux  auties  faits  plus  instructifs  et 
plus  intéressants,  il  en  est  si  occupé  dans  le  second  livi'e  en 
particulier,  qu'il  a  négligé  d'y  détailler  ce  qui  regarde  l'épis- 
copat  du  Saint,  avec  le  môme  soin  qu'il  détaille  dans  le  pre- 
mier ses  autres  actions  qui  l'avoienl  précédé.  Un  morceau 
qu'on  ne  seauroit  trop  estimer  dans  le  second  livre,  et  qui  en 
fait  environ  le  tiers,  sont  le  quinzième  et  le  seizième  chapi- 
tres, où  S.  Oùen  a  l'ecueilli  plusieurs  extraits  des  instructions 
que  S.  Eloi  faisoit  à  son  peuple. 

Quant  au  style  de  l'ouvrage,  '  l'Autoui"  avoue  dans  l'apolo- 
gie qu'il  en  a  fait  à  la  fin,  qu'il  a  choisi  la  manière  d'écrire  la 
plus  simple,  tant  parce  qu'il  s'est  plus  attaché  à  la  substance 
des  choses  qu'à  l'ornement  du  discours,  que  parce  que  celte 
simplicité  convenoit  mieux  a  l'humilité   du   grand   Eveque 

p.  "îoc.  dont  il  entreprenoit  l'histoire.  '  A  la  fin  de  celte  même  apo- 

logie il  met  son  ouvrage  sous  la  protection  de  Jesus-Ghrist, 
à  l'honneur  de  qui  il  l'avoit  entrepris,  et  par  le  secours  de  qui 
il  l'avoit  exécuté. 

p.  302.  '  Si-tôt  qu'il  fut  sorti  des  mains  de  ses  copistes,  S.  Oûen 

l'envoïa  à  un  Evéquc  de  ses  amis,  nommé  Rodoberi,  avec 
une  letre  qui  se  trouve  à  la  fin,  pour  le  prier  de  le  revoir,  et 
d'y  corriger  tout  ce  qui  lui  paroîtroit  défectueux,  tant  dans 
les  choses  que  dans  le  style,  et  l'ortographe  même.  Au  bout 
de  quelque  temps  Rodobert  lui  l'envoia  l'ouvrage,  avec  une 

M.b.  an.  I.  17.      répousc  qui  en  contient  un  grand  éloge.  '  On  ne  convient  pas 

"*■  qui  pouvoit  éti'o  ce  l'rélat,  à  qui  S.  Ouen  confia  la  révision 

de  son  écrit.   Quelques-uns   croient   que  c'étoit  Chrodobert 

act.  B.  u  2.  p.      Eveque  de  Paris  ;  '  et  leur  sentiment  pou^rroit  être  fortifié  par 
un  endroit  de  la  \ie  de  sainte  Bathilde,  où  l'on  voit  que  ce 

an.  ib.  Prélat  étoit  fort,  uni  avec  S.  Oùen.  'Maison  sçait  d'ailleurs 

qu'il  étoit  mort  avant  Clotaire  ÏII,  et  par  conséquent  avant 
que  la  vie  de  S.  Eloi  fût  portée  à  sa  perfection.  D'autres  pré- 
tendent que  ce  Rodobert  n'etoit  autre  que  Chrodobert  Eve- 
que de  Tours  :  ce  qui  n'est  pas  non  plus  sans  difficulté.  Car  il 
semble,  que  ^\  c'eût  été  un  Métropolitain,  S.  Oùen  lui  auroit 
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parlé  avec  plus  de  respect.  Doni  Mabillon,  qui  réfute  ces 
deuv  sentiments,  est  porté  à  croire  que  c'éloit  un  Evêque  de 
Neustrie,  Suffragant  de  Rouen  :  ce  que  néanmoins  il  seroit 
diiïicilc  de  vérifier  sur  les  catalogues  des  Evêqnes  de  celte 
province,  tant  ils  sont  imparfaits. 

'  Surius  [)aroît  être  le   premier  qui  ait  publié  la  \ic  de  sm-.   i.  Dec.  p. 
S.  Eloi'  par  S.  Oùen.  On  la  trouve  au  premier  jour  de  Dé- 
cembre dans  son  recueil.  'Le  manuscrit  qui  la  lui  a  fournie,  pi-  p-  31. 
la  représentoit  divisée  en  trois  livres  ;  mais  cet  Editeur  s'étant 
apperçû  que  le  dernier  n'étoii  qu'une  récapitulation  des  deux 
autres,  il  ne  crut  pas  devoir  l'imprimer.  Il  fit  encore  davan- 
tage ;  il  retrancha  la  préface  entière,  que  l'Auteur  avoit  mise 
à  la  tête  de  tout  son  ouvrage,  '  et  encore  plusieurs  choses  du  i-  Dec  p.  bss. 
corps  de  la  pièce,  où  elles  lui  sembloient  être  ou  des  repé- 
titions ou  des  superlluités.  Outre  tous  ces  retranchements,  il 
changea  aussi  le  style  de  ce  qu'il  jugea  à  propos  de  publier. 
Si  le  manuscrit  de  Suiius  contenoil  la  préface  de  S.  Oùen, 
cet  Edit*  ur  a  eu  peu  d'égard  '  à  l'instante  prière  que  ce  Saint,  J-^iig-  vii.  1. 1.  pr. 
à  l'imitation  de  plusieurs  écrivains  célèbres  dans  l'antiquité,  ^' 
y  fait  à  ceux  qui  entreprendroient  de  copier  son   ouvrage, 
de  le  faire  a\ec  une  exactitude  scrupuleuse,  en  conférant  soi- 
gneusement leur  copie  avec  l'original. 

Depuis  l'édition  de  Surius,  'le  P.   Labbe  aïant  recouvré  Lai- wb.  nov.t.ij. 
l'ouvrage  entier  de  S.  Oùen,  en  publia  la  préface  en  1657,  P'  ^   " 
dans  le  second  volume  de  sa  bibliothèque  de  manuscrits  ;  et 
comme  le  reste  de  l'ouvrage  éloit  trop  prolixe,  il  en  réserva 
l'édition  à  un  autre  temps. 

'  Cependant  Dom  Luc  d'Acheri    étant    tombé    sur    deux  Spic.  t  5.  pr.  p. 
manuscrits,  l'un  de  Corbie,  l'autre  de  Couches  en  Norman- 
die, qui  contiennent  cetle  vie  en  entier,  '  la  mit  au  jour  en  r-  '*"•  '•^^- 
1661,  en  l'insérant  dans  le  cinquième  tome  de  son  Spicilege. 
Cet  Editeur  ne  doutoit  point,  qu'à  l'aide  de  ces  manuscrits 
il  ne  lui  eût  rendu  sa  première  intégrité.  Mais  il  est  difficile 
de  ne  pas  s'appercevoir  en  la  lisant  avec  attention,  qu'il  s'y 
est  glissé  diverses  additions   étrangères,  qui  ne  sont  pas  de 
l'Aiileur  original.  '  Le  P.  le  Cointe  en  avoit  entre  les  mains  une  ^o'"-  a"-  *^io. 
autre  plus  courte  encore  manuscrite,  mais  qui  ne  lui  paroissoit 


1.  'On  remarque  sur  le  texte  de  Tritliéme,       letre  de  S.  Oiien  à  S.  DMier  de  Caliors,  et    Thrith.  scri.c. 
qui  parle  de  '.•elle  vie,  que  Caiiisius  l'a  pu-       non   la  vie  de  S.  Elui,  qui  se  trouve  dans    "o'- 

ipp    :ili    l'inntiiâmû    tf^inn    il/i     c^i^    loor^n,;    nn_  pot    ûnHrnît    r\ft    ^*nniaill>a 
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bliée  au  cinquième  toine  de  ses  le(;ons  an-       cet  endroit  de  Canisius 
tiques,   p.  îji-2.  Mais  on  se  trompe.  C'est  la 
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qu'un  abr(''gé  de  la  {)r(k'edenU',  fait  par  un  Anonyme  ancien 
et  (idi'le.  E'auteur  de  celle  de  S.  Oùen,  qui  est  imprimée 
dans  Surius  au  vingt-quatrième  d'Août,  a  beaucoup  profité 
de  celle  dont  il  est  ici  question  pour  la  pei'fecti(»n  de  son  ou- 

DaChos.  I.  2.  p.  vrage.  '  Du  Chesne  en  a  aussi  imprimé  sur  l'édition  de  Surius, 

627-634.  ^^^  grande  partie  dans  son  premier  volume  des  îiistoriens  de 

France. 

Mir.  aiic.  c.  173.  '  K"  1 62(>  (  ,ouis  dc  Moutigui  Chanoiiie  et  Archidiacre 
de  Noïon,  publia  en  nôtre  langut.',  avec  ses  notes,  la  vie  de 
S.  Eloi  par  S.  Oiien.  Cette  traduction,  qui  fut  imprimée  à 
Paris,  a  été  faite  sur  le  texte  de  Surius,  altéré  (4  mutilé,  tel 

Jggs"  p''*^3b^^^^'  ^^^'^^  ^'^  représenté.  'Vers  la  lin  du  même  siècle,  un  autre 
Traducteur,  qui  a  caché  son  nom  par  modestie,  mais  qu'on 
sait  être  M.  Levesque  Prêtre  de  la  chapelle  des  Orfèvres  à 
Paris,  donna  à  son  tour  le  même  ouvrage  aussi  en  notre  lan- 
gue. Celui-ci  travailla  sur  l'édition  de  Dom  Luc  d'Acheri , 
mai  sans  s'assujellir  à  suivre  servilement  la  letre  de  son  origi- 
nal dont  il  a  quelquefois  changé  l'ordre  pour  le  rendre  plus 
intelligible,  et  reti'anché  même  ce  qui  lui  sembloit  superllu. 
Sa  traduction,  à  Inqu^lle  il  joignit  Ifs  homélies  qui  portent  le 
nom  de  S.  Eloi,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  ailleurs,  fut 
imprimée  à  Paris  chez  Jean-Baptist'-  Coignard  l'an  1693  en 
un  volume  in-S^  aux  dépens  de  MM.  les  Orfèvres. 

Du  chcs.  t.  1.  p.  '  Il  y  a  une  letre  de  S.  Didier  Evêque  de  Cahors  à  S.  Oùen, 
-dans  laquelle  il  est  parlé  de  l'union  étroite  qui  étoit  entre  eux 
deux  et  S.  Eloi,  dès  qu'ils  suivoient  la  Cour,  et  qui  subsistoit 

p- 883.  encore  depuis  leur  épiscopat.  'Nous  en  avons  une  autre  de 

S.  Oùen  même,  à  qui  elle  est  coinmune  avec  Constance  Evê- 
que d'Albi.  Mais  ce  n'est  qu'un  billet  adressé  au  même  S.  Di- 
dier, pour  le  priei'  de  se  trouver  en  un  lieu  ou  ils  dévoient 
se  voir. 

l'rbs.  app.t.  app.       'On  ignore  ce  que  c'est  qu'une  vie  de  S.  Rémi,  apparem- 

c.  58.  not.  '  ment  de  Hnms,  que  Possevin  et  le  Mire  aprt'S  lui,  attribuent 
à  S.  Oùen,  el  qui,  selon  eux,  se  conservoit  d.^  leur  temps 
manuscrite  dans  la  bibliothèque  de  l'abbaïe  de  S.  Gai  en 
Suisse. 

Dom  Pommeiaye  dans  son  histoire  des  Archevêques  de 
Rouen,  page  87,  n.  18,  a  fait  imprimer  sous  le  nom  de 
S.  Oùen  trois  vers  latins  à  la  louange  de  S.  Médard  et  de 
S.  Gildard.  (xxxiii.) 
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i-^  OUR  finir  ce  qui  regarde  les  Ecrivains,  tant  anony- 
mes qu'autres,  qui  ont  composé  des  vies  de  Saints  dans 
rétendue  de  la  Monarchie  Françoise  en  ce  siècle  ,  nous 
croïons  devoir  réunir  sous  un  seul  et  même  titre  ce  qui  nous 
reste  à  en  dire.  Ce  titre  comprendra  les  vingt  dernières  an- 
nées de  ce  siècle,  dans  l'espace  desquelles  ont  fleuri  les  Au- 
teurs dont  on  va  parler. 

Un  des  principaux  est  le  Moine  anonyme  de  S.  Syni-  Mab.  act.u.t.^.i'. 
phorien  d'Autun,  qui  écrivit  les  actes  du  martyre  de  S.  Le-  ^^^^'  ^"" 
ger  Evêque  de  la  même  ville,  mis  à  mort  en  678.  11  n'entre- 
prit son  ouvrage  qu'après  en  avoir  été  souvent  prié  par  Er- 
menaire,  qui  d'Abbé  de  S.  Sympborien  avoit  succédé  au  saint 
Prélat,  et  en  avoir  été  plusieurs  fois  sollicité  par  ses  confrè- 
res. 'Comme  il  y  parle  de  la  translation  du  corps  du  saint  \<.&ys.  n.  i7. 
Martyr,  qui  se  fit  en  682  .  environ  trois  ans  après  son  marty- 
re ,  il  est  visible  que  cet  Ecrivain  ne  mit  la  main  à  la  plume 
que  cette  même  année  au  plutôt.  Mais  c'est  trop  difierer  sans 
nul  fondement  l'exécution  de  son  dessein,  que  de  la  renvoïer, 
comme  il  plaît  à  quelques  Modernes,  jusqu'en  687. 

Nôtre  Anonyme  s'y  est  pris  de  manière,  qu'il  nous  y  a 
donné  une  relation  fort  exacte  et  de  l'épiscopat  et  du  marty- 
re de  S.  Léger.  11  parle  de  la  plupart  des  faits  comme  té- 
moin oculaire  ;  mais  il  ne  dit  presque  rien  des  actions  du 
Saint  avant  son  épiscopat,  sans  doute  parce  qu'il  n'en  étoit 
pas  si  bien  instruit  que  des  autres,  Il  s'y  applique  en  particu- 
lier à  justifier  S.  Léger  des  fausses  accusations  dont  on  tàrhoit 
de  le  charger;  et  quoiqu'il  eût  de  la  pieté,  il  n'a  pas  laissé  de 
lui  échapper  plusieurs  traits  satyriques  contre  ses  persécu- 
teurs. 11  n'oublie  pas  non  plus  d'y  faire  l'apologie  d'Ermc- 
naire,  que  quelques-uns  accusoient  d'avoir  trempé  dans  la 
persécution  contre  le  Saint,  afin  d'avoir  son  Siegtî ,  ainsi  qu'il 
l'eut  efi*ectivement  après  sa  mort. 

'  11  a  inséré  dans  son  ouvrage  l'histoire  de  la  translafion  p.  69i-G98.  n.  n. 
du  Saint,  du  lieu  de  son  martyre  qui  étoit  dans  le  diocèse 
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d'Arras,  à  l'AbbaÏL'  de  S.  Maixcut  un  Poitou,  avec  la  relation 
des  miracles  qui  s'opéreitiil  siii-  la  route  et  à  son  arrivée  à 
S.  Maixent.  Il  avoit  vcrw  celle  liisloirc  d'Ainn.Fi:  Abbo  de 
ce  monaslerc,  qui  avoit  iail  celte  li-anslation  par  ordre  d'An- 
soald  l^èque  de  Poitiers,  parent  de  S.  I^eger,  à  (jui  le  corps 
du  Saint  avoit  et»'  accordé.  Arni!  te,  à  la  prière  de  plusieurs 
Fid('les  du  niocèse  de  Cahors,  et  nommément  de  l'Abhesse 
Ermenance,  en  avoit  écrit  lui-même  la  relation,  avec  les  prin- 
cipales circonstances  qui  l'accompagnèrent.  De  sorte  que 
c'est  encore  un  témoin  oculaire  (jui  parle  dans  celte  partie 
des  actes  de  S.  Léger. 

Le  style  de  notre  Anonyme  est  simple,  grossier  en  quel- 
ques endroils,  el  obscur  en  quelques  autres.  Du  reste  il  a  de 
la  gravité,  et  suppose  beaucoup  de  candeur  et  de  bonne  foi 
dans  l'Ecrivain. 

Peu  de  temps  après  que  cet  ouvrage  eut  paru  dans  ie  pu- 
p.698.  priaa.i.i.  blic..  ct  pcut-êtrc  mèmc  avaiit  qu'il  eût  mj  le  jour,  '  Ansoald 
"■"'■'■  ''-"^o.  Evèciue  de  Poitiers,  et  Audulfe  dont  on  vient  de  parler,   en- 
gagèrent Uiisin,  qui  semble  avoir  été  Prieur  ou  même  Ab- 
bé de  Ligugé  au  même  Diocèse,  à  écrire  une  autre  vie  de 
S.  Léger.  Celui-ci  se  chargea  de  l'entreprise,  et  travailla  à 
l'exécuter,  non  sur  ce  qu'il  avoit  vu  par  lui-même,  mais  sur 
ijoii.  1.  Feb.  1).  ce  qu'il  avoit  appris  de  personnes  bien  insh'uites.  '  C'étoit  un 
±2-i.  II.  m.  homme  d'érudition,  qui  avoit  beaucoup   de  discernement, 

eruditissimo  v'ir  jvdicio  j  et  il  a  réussi  à  nous  donner  une  vie 
plus  détaillée  que  la  précédente,  en  ce  qui  regarde  les  actions 
du  Saint  avant  son  épiscopat,  mais  moins  exacte  dans  la  suite 
de  l'histoire.  !1  paroît  toutefois  qu'il  a\oit  entre  les  mains 
l'ouvrage  de  l'Anonyme  dont  on  vient  de  parler,  et  qu'il  l'a 
copié  en  divers  endroits,  quoiqu'on  quelques  autres  il  ne 
s'accorde  pas  avec  lui.  Le  style  d'UiisiN  est  beaucoup  meil- 
leur que  celui  de  l'Anonyme;  et  néanmoins  on  donne  à  l'é- 
crit de  l'Anonyme  la  préférence  sur  celui  d'Unsi.N.  Pour 
mieux  dire,  il  faut  convenir  que  l'un  et  l'autre  est  nécessaire 
pour  avoir  la  vie  entière  de  S.  Léger.  On  voit  au  reste  par  ce 
vo^s.iiisi.  iai.1.3.  qu'on  vient  de  rapporter  d'UusiN  ,  que  Vossius  le  place 
c.  3.  p.  233.         ^j.Qj^  |.jj.j  ^  ^^  jj^  jg  mettant  lui  et  l'Evêque  Ansoald  que  sous 

le  règne  de  Dagobert  II,  c'est-à-dire  \V\,  Dagobert  II    n'é- 

tanl  pas  connu  de  A'ossius. 
'i79''n.  ï'ian.  K       '^  L»    Anonymc  du  VIII  ou  même  du  IX  siècle,    qu'on 
iJst.'occ'^V  1'"'/,'  ^'^'^^^  avoir  été  Moine  de  labbaïe  de  Morbach  au  Roïaume 

jCI. 
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d'Auslrasie,  entreprit  d'écrire  une  troisième  vie  de  S.  Léger, 
il  divisa  son  ouvrage  en  deux  livres,  dont  le  premier  con- 
tient l'histoire  do  sa  vie,  et  l'autre  la  relation  de  ses  miracles, 
jusqu'au  temps  que  l'Auteur  écrivoit.  Dom  Mabillon  qui  avoit 
vu  manuscrit  l'ouvrage  de  cet  Anonyme,  a  reconnu  que  le 
premier  livre  n'est  autre  chose  que  l'écrit  d'UnsiN,  amplifié 
et  grossi  par  des  additions  hors  d'œuvre.  C'est  pourquoi  cet 
Editeur  n'a  pas  jugé  à  propos  de  le  faire  imprimer.  Seulement 
il  s'est  borné  à  en  extraire  ce  qui  peut  servir  à  faire  connoître 
le  païs,  l'âge  et  le  dessein  de  l'Auteur. 

'  L'écrit  du  premiei'  Anonyme,   et    celui  d'Unsix  sont  si  Du  ches.  t.  i.  p. 
importants  pour  l'histoire  de  France,  que  Du  Cliesne  les  a  ^^'^'^-^• 
insérés  en  entier  dans  son  recueil  d'Historiens  originaux  avec 
un  petit  éloge  qu'il  a  mis  à  la  tête  pour  en  faire  connoître  le 
mérite.   'Dom   Mabillon   profitant  de    l'édition  précédente,  Mab.  act.  iiid.  p. 
qu'il  a  revue  sur  divers  manuscrits,  lésa  fait  imprimer  aussi  ^'^""^^• 
de  suite  avec  de  sçavantes  remarques  au  second  siècle  de  sa 
collection.  '  Surius  n'a  donné  que  celui  d'UnsiN;  encore  en  sm-,  2.  oci.  p. 
a-t-il  changé  le  style,  sous  prétexte  de  le  repolir.  '•  Les  Con-  fôôfL^ibid. 
tinuateurs  d;-    Bollandus  se  sont  déjà  engagés  à  le  publier 
dans  sa  première  intégrité  sur  quatre  excellents  manuscrits. 
'  C'est  ce  que  Dom  Mabillon  a  déjà  fait  à  l'aide  de  ceux  de  Maii.  ib.  p.  698. 
S.  Germain  des  Prés  et  de  S.  Corneille  de  Coinpiegne.  '  Mais  p.  -04. 705. 
comme  la  plupart  des  choses  qu'UftsiN  rapporte  sur  la  trans- 
lation de  S.  Léger,  sont  les  mêmes  que  dans  le  premier  Ano- 
nyme, il  n'a  pas  cru  en  devoir  charger  son  édition  en  les  ré- 
pétant. 

Au  même  temps  qu'on  travailloit  à  l'histoire  de  S.  Léger; 
'  fleurissoit  BonoLENr:  Prêtre  et  Moine  ou  de  Luxeu,  ou  de  p^sii.  n.  1  lan.i. 
Granfel  au  Diocèse  de  Bàle,  qui  nous  a  laissé  la  vie  de  S.  Gei-  ^'''  "'  ^^' 
main  premier  Abbé  de  ce  dernier  monastère,  mort  vers  066. 
Il  n'y  mit  la  main  que  quinze  ou  vingt  ans  après  cette  épo- 
que ;  puis(|u'il  avertit  qu'il  rapporte,  non  ce  qu'il  sçavoit  par 
lui-même,  mais  ce  qu'il  avoil  appris  d(;  témoins  oculaires, 
qui  vi\oient  encore  alors.  Entre  ceux-ci  il  nomme  Cliadoald 
et  Aridius .  personnes  recommandables  pour  leur  mérite.  Il 
adresse  son  ouvrage  aux  Abbés  de  (u-anfel,  de  Luxeu  et  de 
S.  Ursitz,  qu'il  Uiimine  et  réunit  ensemble  :  ce  qui  fait  dou- 
ter si  l'Auteur  {-loit  plutôt  Moine  de  Luxeu  que  de  Granfel; 
car  il  paroit  assez  par  sa  narration  (jifil  ne  l'étoit  pas  de  Saint 
Ursilz.  Nous  n'avons  guéres  de  vies  de  Saints  composées  en 
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ce  siècle,  qui  soient  rcriles  avec  plus  de  précision,  d'un  style 

plus  clair  et  dans  un  meilleur  goût  que  celle  dont  nous  ren- 
dons compte;  mais  quelque  courte  qu'elle  soil ,  elle  nous 
apprend  beaucoup  de  choses,  parce  que  TAuleiir  a  laissé  le 
merveilleux  pour  ne  s'altaciicr  (ju'aux  laits.  11  seroit  à  souhai- 
ter que  ceux  qui  ont  écrit  après  lui  dans  le  même  genre  de 
Bon.  21.  Feh.  p.  Litératurc,  l'eussent  pris  pour  modèle.  On  a  sou  ouvrage  au 
163-266.  \  ingt-uni'''n](,'  de  Février  dans  le  recueil  de  Bollandus,  avec  les 

Mab.  act.  ibid.  p.  uotcs  de  l'Editeur,  '  et  au  second  volume  des  actes  des  Saints 
^"■^'■^'-  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  où  Doin  Mabillon  l'a  foit  entrer,  sur 

l'édition  précédente,  avec  de  nouvelles  notes  de  sa  façon, 
p.  828-830.  '  Un  Auteur  anonyme  qui  fleurissoit  au  temps  que  nous 

parcourons ,  et  qui  semble  avoir  été  Moine  de  Lonrei ,  au- 
jourd'hui S.  Siran  en  Berri,  nous  a  laissé  par  écrit  la  fameuse 
vision  de  S.  Baronte  Moine  du  même  endroit ,  mort  vers 
685.  Le  Saint  avoit  eu  cette  vision  dès  le  vingt-cinquième 
de  Mars,  la  sixième  année  du  règne  de  Thierri  lll  Roi  de 
France;  mais  elle  ne  fut  écrite  que  quelques  années  après, 
et  apparemment  lorsque  le  Saint  n'étoit  plus  au  monde.  Ce- 
lui qui  lui  prêta  sa  plume  ,  et  (}ui  avoit  du  talent  pour  écrire  , 
la  mit  en  forme  d'exhortation,  oii  adressant  la  parole  à  ses 
frères,  il  emploie  divers  passages  de  l'Ecriture  et  l'autorité 
de  S.  Grégoire  le  Grand,  afin  que  ce  qu'elle  contient  sur  le 
paradis  et  Fenfer,  fil  plus  d'impression  sur  leur  esprit  et  leur 
cœur.  On  a  déjà  remarqué  qu'en  c*^  siècle-ci  ion  donnoit 
un  peu  dans  les  visions.  Quoique  celle  dont  il  s'agit,  con- 
tienne des  choses  peu  dignes  de  la  grandeur  de  nôtre  reli- 
gion, elle  n'a  pas  laissé  de  trouver  créance  dans  les  siècles 
postérieurs.  L'Auteur  de  la  chronique  de  Maillezais  la  rap- 
porte tout  au  long  ;  et  il  en  est  parlé  avec  éloge  dans  divers 
Bou.  25.  Mari.  p.  autrcs  Ecrivains.  '  Les  Continuateurs  de  Bollandus  l'ont  pu- 
570-574.  j^ij^ç  ^yç,ç  leurs  remarques  au  vingt-cinquième  de  Mars;  et 

il  semble  que  ce  fut  la  première  fois  qu'elle  vit  ainsi  le  jour 
séparément.  Dom  Mabillon  Faïant  revue  sur  un  manuscrit 
de  S.  Reini  de  Reims,  ancien  de  plus  de  huit  cents  ans,  l'a 
donnée  à  son  tour  au  second  siècle  de  son  recueil,  mais  après 
en  avoir  retranché  diverses  choses,  dont  il  n'a  pas  cru  devoir 
grossir  son  édition. 
Mub.  ibid.  p.  634.  '  Vcrs  le  même  temps  Loupel  ,  Moine  de  Moutier-la- 
n.  21.  22.  Celle  près  de  Troïes  en  Champagne  ,  écrivit  la  vie  de  S.  Fro- 

dobert,  premier  Abbé  de  ce  monastère  dont  il  avoit  été  un 

des 
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des  principaux  disciples  et  qui  étoit  mort  vers  673.  Cet  ou- 
vrage  ne  subsiste  plus  depuis  long-temps  ;  et  tout  ce  que  nous 
en  sçavons,  c'est  qu'il  étoit  écrit  avec  beaucoup  de  préci- 
sion, en  quoi  il  étoit  estimable,  et  qu'un  Auteur  du  X  siècle 
s'en  servit  pour  composer  une  ample  vie  du  même  Saint. 
Celle-ci  a  causé  la  perte  de  l'original,  '  qui  semble  même  p.  636.  n.  ;>6. 
avoir  été  fort  rare  dès  le  siècle  précédent  ;  puisque  S.  Pru- 
dence Evêque  de  Troïes  n'en  avoit  pas  connoissance  lors- 
qu'il fit  la  translation  du  S.  Abbé. 

'Les  Sçavants  ne  conviennent  pas  de  l'année  précise  de  t.3.i«.48o.  i  voss. 
la   mort    de   S.   Siviard  ou    Sevard,   Abbé    d'Anisole    ou  27^.  p.se.  i  BÔii.a. 
Aninsole  au   Maine,  à  qui  l'on  attribue  la  vie  de  S.  Calais  ^^^-  p-  ^^-  "■  -• 
premier  Abbé  de  ce  monastère,  mort  en  540.  Dom  Mabil- 
lon  la  renvoie  jusques  à  l'an  728.  Vossius  au  contraire  la  pla- 
ce dès   685,  et  les  Continuateurs  de  Bollandus  en   687.  Ce 
dernier  sentiment  nous  paroît  le  mieux  fondé  ;  et  même  on 
pourroit  la  mettre  cette  mort  dès  681,  '  puisque  l'Auteur  de  m^I'-  ii^^'i  p-^st. 
la  vie  de  S.  Siviard  dit  qu'il  mourut  la  huitième  année  du 
règne  de  Thierri  III.  Que  ce  Thierri  fut  Thierri  III  et  non 
pas  Thierri   IV,  comme  le  prétendent   Dom   Bondonnet  et 
Dom  Mabillon,  cela  est  clair  par  les  deux  faits  suivants.  1°. 
'  Il   est  certain  que   S.  Siviard   succéda  immédiatement   à  p-  ^sg.  n.  e. 
S.  Sigiran  son  père  dans  la  dignité  d'Abbé  d'Anisole.  2".  'Il  ana.  t.  3.  p.  162. 
n'est  pas  moins  constant  que  celui-ci  gouvernoit  ce  monastère 
dès  l'épiscopat  de  S.  Hadoin  Evêque  du  ManS;,  et  le  règne 
de  Dagobert  I,  qui  finit  avec  sa  vie  en  638.  Or  de  cette  épo- 
que à  celle  de  la  sixième  année  du  règne  de  Thierri  lY,  il 
y  a  quatre-vingt-dix  ans  :  ce  qu'on  ne  sçauroit  allier  avec  les 
deux  faits  qu'on  a  établis.  Il  est  donc  vrai  de  dire  que  S.  Si- 
viard ne  vécut  pas  au-delà  de  687. 

'  Il  étoit  né  au  Maine  de  parents  distingués  par  leur  no-  act.  ibid.  p.  686. 
blesse  et  leur  vertu.  Sigiran  son  peré,  dont  on  vient  de  par- 
ler, est  honoré  comme  Saint  ;  et  Abbe  sa  mère  étoit  une  per- 
sonne  d'éminente  pieté.  'Ils  avoient  une   fille   consacrée  à  "•  7. 
Dieu,  qui  paroît  avoir  été   Abbesse  de    quelque  monastère 
au  même  pais.  '  Siviard  dès  sa  jeunesse  fut  mis  à  l'étude  des  n-  4-6, 
Letres,  à  laquelle  il  s'appliqua  avec  une  ardeur  singulière. 
Aussi  y  fit-il  de  si  grands  progrès,  qu'il  s'acquit  la  réputa- 
tion d'homme  très-versé  dans  toutes  sortes  de  connoissances. 
Il  fut  ensuite  élevé  au  sacerdoce,  puis  à  la  dignité  d'Abbé, 
comme  on  l'a  dit. 
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Tout  cela  le  metloit  furl  en  élat  d'écrire  la  \ie  de  S.  Ca- 
lais, quoiqu'il  fût  éloigné  d'un  siècle  entier  du  temps  où  vi- 
t.  I.  p. 642.650.  I    voit  ce  Saint.  'Dom  Mabillon  suppose  sans  aucune  difficul- 
"■  ■     •"•-'•   té,  qu'il  est  réellement  Auteur  de  celle  du  saint  Abbé,  qu'il 
a  publiée  au   premier  volume  de  son  recueil  des  actes  des 
Bull.  1.  jui.  p. 85.  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  '  et  que  les  Continuateurs  de 
Bollandus  ont  fait  réiînprimer  un  peu  plus  ample  au  premier 
jour  de  Juillet,  avec  de  très-longues  observations,  où  ils  té- 
moignent  douter  que  cet  ouvrage  soit  de  S.  Siviard.  11  se- 
roit  difficile  au  reste  d'en  donner  des  preuves  positives.  On 
doit  néanmoins  croire  que  Dom  Mabillon  n'a  pas  avancé  ce 
fait  sans  quelque  solide  fondement.  Tout  ce  que  l'on   peut 
dire  de  plus  certain,  c'est  que  l'Auteur  de  cette  vie  a  puisé 
et  dans  celle  de  S.  Domnole  Evêque  du  Mans,  dont  il  a  tiré 
une  partie  de  sa  préface,  et  dans  celle  de  S.  Avite  Abbé  de 
Mici,  dont  il  a  pris  diverses  choses  pour  le  corps  de  son  ouvra- 
ge, qui  n'est  pas  mal  écrit,  quoiqu'un  peu  diffus.  Les  sçavants 
Continuateurs  de   Bollandus,    qu'on  Aient  de    nommer,  re- 
marquent qu'il  se  trouve  dane  les  manuscrits  plusieurs  vies  du 
même  Saint,  différentes  entre  elles,  moins  pour  le  fonds  des 
Sur.  1.  jui. p. 34.  choses  quc  pour  le  style.  'Il  paroît  toutefois  y  avoir  une  dif- 
■**■  férence  plus  considérable  entre  celle  qu'ils  ont  donnée  après 

Dom  Mabillon,  et  celle  qui  est  dans  Surius  au  premier  jour 
de  Juillet. 
Mab.  act.  ibid.  p.        A  la  suilc  de  la  précédente,  dans  l'une  et  l'autre  édition, 
fb^'pî^ggl  ^m.      se  lit  une  relation  de  miracles  opérés  au  tombeau  du  même 
Saint,  et  recueillis  par  divers  Auteurs  au  VIII  ou  IX  siècle, 
avant  les  ravages  des  Normans.  Comme  il  se  trouve  beau- 
coup de  conformité  pour  le  génie,  entre  cette  relation  et  la 
vie  qui  la  précède,  il  pourroit  fort  bien  être  arrivé  qu'un  de 
ces  derniers  Auteurs  auroit  retouché  la  vie. 
1.  Mar.  p.  65-67  1        '  Uu  autrc  EcHvain  Moine  du  même  monastère,  qui  aïant 
.SVM*ab*  aci?''"!  vêcu  avcc  S.  Siviard,  avoit  une  parfaite  connoissance  de  ses 
p.  485-487.  actions  depuis  sa  jeunesse,  nous  a  laissé  sur  ce  sujet  un  sermon 

ou  homélie,  dans  laquelle  il  a  fait  entrer  les  principaux  traits 
de  son  histoire.  Quelque  court  que  soit  cet  écrit,  il  mérite 
néanmoins  nôtre  estime,  et  l'on  n'a  rien  de  meilleur  pour  la 
vie  du  Saint.  Surius  et  Bollandus  l'ont  publié  au  premier  jour 
de  Mars,  et  Dom  Mabillon  après  eux  au  troisième  siècle  de 
son  recueil  ;  mais  ce  dernier  Editeur  en  a  retranché  la  préfa- 
ce, qui  est  néanmoins  assez  courte  et  fort  édifiante. 


DE    SAINTS.  03r) 

VII   SIECLE. 

"Nous  avons  dans  Canisius,  dans  le  premier  volume  de  .  cams.  i.  3.  p 
Goldastsur  l'histoire  d'Allemagne,  dans  Surius,  et  peut-être  Gi3-947|B."t.i. 
ailleurs,  une  fort  ample  vie  de  S.  Magne  premier  Abbé  de  ^'' 
h'uessen  au  diocèse  d'Ausbourg,  mort  vers  665.  On  en  fait 
hoimeur  à  ïheodoue  compagnon  du  Saint,  qui  comme  lui 
avoit  été  disciple  de  S.  Gai  à  Arbone,  et  à  qui  on  rapporte  la 
première  origine  de  la  célèbre  Abbaïe  de  Kempten.   'Mais  Uoii.  ic.  Jan.  p. 
cette  vie  au  jugement  des  Scavanls,  est  une  pièce  visiblement  ï'^V'pî^so^J^'^'jo?' 
supposée,  qui  ne  méritoit  pas  de  sortir  des  ténèbres,  d'où  son  "■  -•  ■'•  c. 
Auteur  l'avoit  tirée. 

La  vie  de  S.  Bavon  Confesseur  à  Gand,  mort  vers  653, 
est  d'une  tout  autre  nature.  Son  Auteur  néanmoins  qui  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  se  faire  connoîlre,  n*est  pas  tout-à-fait 
contemporain  ;  mais  on  voit  par  sa  narration  qu'il  n'étoit  pas 
fort  éloigné  du  temps  où  vivoit  le  Saint  dont  il  donne  l'his- 
toire. En  effet,   comme  il  ne  cite  point  d'écrit  précédent, 
et  que  d'ailleurs  il  nomme  fort  exactement  toutes  les  person- 
nes dont  il  a  occasion  de  parler,  il  fait  juger  qu'il  a  écrit  sur 
la  tradition  de  témoins  oculaires,  et  par  conséquent  trente  à 
trente-cinq  ans  après  la  mort  de  S.   Bavon.  'C'est  donc  le  Bau.  i.  oct.  tab. 
placer  trop  tard,  que  de  ne  le  mettre,  comme  fait  M.  Bail-  "'  "'  ^' 
let,  qu'au  VIII  siècle.  'Cave  est  d'un  sentiment  tout  opposé,  cavo,  p.  38r.  1. 
et  place  cet  écrivain  dès  670,  un  peu  plutôt  qu'il  ne  con- 
vient.  'Dom  Mabillon  nous  a  donné  son  ouvrage  au  second  Mab.  U).  p.  391- 
siécle  de  son   recueil ,  avec  des  observations   et  des  notes,  ^^^' 
pour  en  éclaircir  divers  endroits.  Il  l'a  tiré  de  deux  manu- 
scrits, l'un  de  S.  Corneille  de  Compiegne,  l'autre  de  Con- 
ches,  dans  lesquels  se  lit  une  seconde  préface  qu'il  a  omise, 
parce  qu'elle  ne  contient  rien  d'historique.  Dans  celle  qu'il 
a  publiée,  l'Auteur  entreprenant  de  prouver  qu'il  n'avoit  point 
étudié  les  belles   Letres,  montre  néanmoins  qu'il  avoit  de 
l'érudition.  Son  style  est  un  peu  affecté  et  obscur  en  quelques 
endroits,  mais  il  n'est  pas  absolument  mauvais. 

Celui  de  la  vie  de  S.  Agile  ou  Aile,  premier  Abbé  de  Ré- 
bais au  diocèse  de  Meaux,  mort  en  650,  est  beaucoup  meil- 
leur. On  a  même  peu  de  pièces  en  ce  genre  et  de  ce  siécle- 
là,  qui  soient  écrites  avec  plus  d'ordre,  de  pieté,  de  juge- 
ment, de  candeur,  de  netteté  ;  mais  les  Critiques  ne  convien- 
nent pas  du  temps  précis,  auquel  l'Auteur  anonyme,  qui  pa- 
roît  avoir  été  un  Moine  ou  de  Rébais  même,  ou  du  voisina- 
ge, a  mis  la  main  à  cette  vie."  Le  P.  Chifllet  Jésuite  le  sup-  Tom''app-'p''i37- 

Llll  ij  '"  "^ 


636  DIVERSES  VIES 

VII    SlECLi:. 


'  pose  contomporain  de  S.  Agile;   et  son   sentiment    semble 

fondé  sur  un  endroit  du  texte  de  la  pièce,  où  l'Auteur  témoi- 
gne avoir  appris  de   S.  Donat  Evêque  de  Besançon ,  mort 
Bail.  30.  Aoùi.iab.  vers  651,  00  qu'il  y  rapporte.   '  M,  Baillet  nu  contraire,  et 
î)ii)."ï'r.'p.^24o"i';  après  lui  le  P.  Le  Long  qui  le  copie  ici  à  la  lelre,  comme 
il  a  coutume  de  faire  en  ces  sortes  de  jugements,  prétendent 
que  nôtre  Anonyme,  n'a  écrit  qu'un  siècle  après  la  mort  du 
Saint.  Deux  sentiments  fort  opposés,  qui  ne  peuvent  se  sou- 
tenir ni  l'un  ni  l'autre.  Il  est  certain  d'une  part,  qu'il  suffit 
de  lire  l'ouvrage  de  l'Anonyme,  pour  reconnoître  qu'il  n'est 
Boii.  6.  .lun.  p.      point  un  Auteur  contemporain.     Le  P.  Chifflet  l'a  reconnu 
^^'"  "■  "'■  lui-même  depuis  dans  un  ouvrage  posthume,  publié  par  ses 

Confrères  les  Continuateurs  de  Bollandus.   Il  n'est    guéres 
^  moins  certain  de  l'autre,  que  cet  Fîlcrivain  n'aïant  travaillé 
sur  aucun  écrit  précédent,  paroît  trop  instruit  de  ce  qu'il  avan- 
ce, pour  ne  le  rapporter  qu'un  siècle  après. 

Il  faut  donc  prendre  un  milieu  qui  écarte  ces  deux  extrc- 
cavp,  p.  390.2.     mités  vicieuses.  'Cave  on  a  approché  en  assignant  à  l'ouvra- 
ge de  nôtre  Anonyme,  l'an  680,  mais  il  le  place  un  peu  trop 
Mab.  ibid.  p.  324  tôt  ;  '  car  il  cst  visiblc  qu'il  y  est  parlé  de  S.  Filibert  comme 
";   "  n't'tanl  plus  au  monde.  Or  ce  Saint  ne  mourut  qu'en  684. 

Ainsi  l'on  doit  ne  mettre  l'époque  de  l'ouvrage  que  quelques 
années  après,  mais  avant  la  fin  de  ce  siècle,  et  même  avant 
que  la  vie  de  sainte  Salaberge  fût  connue.  En  efl'et,  si  nôtre 
p.  320.  n.  12.      Ecrivain  en  avoit  eu  connoissance,  il  n'auroit  pas  fait  dans 
celle  de  S.  Agile  la  faute  considérable  qui  s'y  lit  au  sujet  de 
cette  Sainte, 
chiff.  il),  p.  157.       'Le  P.  Chifflet  est  le  premier,  comme  il  paroît,  qui  a  mis 
^^*'  au  jour  l'ouvrage  dont  il  s'agit  ici.  On  le  trouve  parmi  les 

Mab.  ibid.  p.  31",.  prcuvcs  de  l'histoiro  de  l'Abbaïe  de  Tournus.   'Dom  Mabil- 
^^^'  ion  Taiant  revu  sur  divers  manuscrits,  et  accompagné  d'ob- 

servations et  de  notes,  l'a  fait  réimprimer  dans  le  second 
volume  des  actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

On  a  une  époque  beaucoup  plus  assurée  de  la  vie  de  sain- 
te Salaberge  Abbesse  à  Laon,  morte  vers  655,  dont  on  vient 
de  dire  un  mot,  que  de  celle  de  S.  Agile.  Il  est  constant 
qu'elle  fut  écrite  après  680  et  avant  688.  La  preuve  s'en  tire 
p.  422.  n.  1.  de  deux  faits  qui  se  lisent  dans  la  pièce  même.  '  Le  premier, 
c'est  qu'elle  est  adressée  à  sainte  Anstrude  fille  de  sainte  Sa- 
laberge, à  qui  elle  succtîda  immédiatement  dans  la  dignité 
p.  427.  n.  13.      d'Abbesse,  qu'elle  remplit  jusques  vers  688.  '  L'autre  fait,  c'est 
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que  l'Auteur  foil  mention  do  la  guerre  que  se  firent  Thierri 
III  et  Dagobert  IJ  :  ce  qui  aiTiva  vers  G80,  et  dont  cet  Ecri- 
vain parle  comme  d'un  événement  passé  sous  ses  yeux.  Il 
étoit  donc  presque  conlcniporain  ,  et  pouvoit  même  avoir 
connu  par  lui-même  la  Sainte  dont  il  a  écrit  l'histoire. 

Elle  est  comme  divisée  en  deux  livres,  dont  le  premier 
contient  les  actions  de  la  Sainte,  depuis  sa  naissance  jusqu'à 
l'établissement  du  monastère  de  S.  Jean  qu'elle  fonda  à  Laon. 
L'autre  est  emploie  à  décrire  sa  mort  et  ses  miracles.  Ils  sont 
écrits  l'un  et  l'autre  en  un  style  simple,  mais  grave,  clair  et 
point  embarassé.  L'Auteur,  qui  ne  se  fait  point  autrement 
connoître  que  pour  un  Moine  du  monastère  de  saint  Jean, 
avoit  plus  de  talent  pour  écrire  qu'on  n'en  avoit  ordinai- 
rement en  son  siècle.  Il  paroît  fort  versé  dans  l'histoire  de 
l'Eglise.  'Son  ouvrage  fournit  de  quoi  appuïer  le  sentiment  Ujid. 
des  Sçavants  modernes,  qui  établissent  avant  la  fin  de  ce  siè- 
cle un  Dagobert  II  entre  nos  Rois  de  France.  'On  y  trouve  p.  422.  n.  i. 
aussi  un  Évêque  de  Laon  nommé  Omotaire  qui  a  été  omis 
dans  le  catalogue  des  Evêques  de  cette  Eglise. 

'  Dom  Luc  d'Acheri  a  d'abord  publié  cette  vie  dans  ses  p.  421-432. 
notes  sur  Guibert  de  Nogent.  Après  lui  Dom  Mabillon  en  a 
revu  le  texte  sur  les  manuscrits  de  Cîteaux,  de  Longpont  et 
de  S.  Jean  de  Laon,  et  l'a  insérée  dans  le  second  siècle  de 
son  recueil,  où  elle  est  enrichie  d'observations  préliminaires 
et  de  notes.  '  BoUandus  témoigne  en  avoir  vu  dans  les  ma-  boii.  8.  jan.  p. 
nuscrils  une  autre  qui  paroît  différente.  C'est  peut-être  celle  ^-•"•'^■•'^• 
qui  fut  composée  par  un  Anonyme  du  XII    siècle  et  dont 
on  pourra  parler  en  son  lieu. 

'  La  vie  de  sainte  Aldegonde,  Abbesse  de  Maubeuge,  morte  Mai),  ib.p.sri.  1 

&o/  '1         •    -ui  I  •        '1'      '       "i  •    Bult.hist.occ.l.  1 . 

84;,  paroit    visiblement  avoir  ete    écrite   presque  aussi  p.  624. 

tôt  après  sa  mort.  On  en  juge  ainsi  parce  qu'il  n'y  est  fait  au- 
cune mention,  non-seulement  de  la  translation  de  la  Sainte 
qui  suivit  de  près,  mais  même  d'aucun  autre  événement  po- 
stérieur, plus  éloigné  de  son  décès  que  de  trois  jours.  C'est 
l'ouvrage  d'un  Moine  anonyme  de  Maubeuge,  où  il  y  avoit 
un  monastère  d'hommes  comme  il  y  en  avoit  un  de  vier- 
ges. 'L'Auteur  témoigne  en  plus  d'un  endroit  avoir  vécu  Mab.  ib.  p.  8ii. 
avec  la  Sainte,  et  l'avoir  connue  d'une  manière  particulière,  25*  29Î''  "'  ^^ 
comme  aïant  eu  part  à  sa  confiance.  Quelque  crédule  qu'il 
paroisse  avoir  été,  il  a.<^sure  néanmoins  que  de  tout  ce  qu'il 
avoit  appris  de  ses  actions,  il  ne  rapporte  que  ce  qu'il  sçavoit 
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par  lui-même,  ou  de  témoins  qu'on  ne  pouvoit  récuser.  Tou- 
tefois malgré  ce  discernement  il  a  moins  réussi  à  nous  donner 
l'histoire  de  la  vie  de  cette  Sainte,  qu'un  recueil  de  ses  visions 
ou  révélations  et  de  ses  miracles.  Son  style  est  simple,  em- 
barassé  en  quelques  endroits,  et  par  conséquent  obscur. 

Cette  vie  avec  tous  ses  défauts,  n'a  pas  laissé  de  servir  de 
matière  à  trois  autres  Ecrivains,  qui  en  ont  écrit  trois  autres 
en  différents  temps.  Le  premier  qui  a  le  mieux  réussi,  est 
un  Anonyme  du  VIII  ou  IX  siècle.  Il  n'a  guéres  fait  autre 
chose  que  polir  son  original,  et  y  ajouter  de  nouvelles  cir- 
constances. Du  reste,  il  en  a  retenu  tout  le  génie  pour  ce  qui 
regarde  le  merveilleux,  quoiqu'il  le  copie  avec  plus  de  dé- 
licatesse. Le  second  Auteur  est  le  célèbre  Ilucbald,  Moine 
de  S.  Amand  au  commencement  du  X  siècle;  et,  le  troisiè- 
me un  Moine  anonyme  de  S.  Guilain,  qui  ne  vivoit  qu'un 
ou  deux  siècles  après  Hucbald. 
Boii.  30.  Jan.  p.  '  Bollaudus  u'ayaut  pu  recouvrer  la  vie  originale,  malgré 
103/.-1054.  toutes  les  recherches  qu'il  avoit  faites  à  ce  sujet,  n'a  publié 

que  les  trois  autres  dont  on  vient  de  parler.  On  les  a  au  tren- 
tième de  Janvier  de  son  recueil,  avec  les  remarques  de  l'E- 
Mab.  ib.  p.  806.    ditcur.  '  Dom  Mabillon  a  été  plus  heureux,  et  aïant  trouvé 
^*^"  la  première  vie  dans  un  manuscrit  des  Feuillents  du  mona- 

stère dé  S.  Bernard  à  Paris,  il  l'a  illustrée  d'observations  et 
de  notes,  et  l'a  fait  entrer  dans  le  second  volume  de  sa  col- 
Baii.  30^.  Jan.  tab.  Icctiou.  'M.  Baillct  a  négligé  d'y  avoir  recours,  et  n'a  eu 
connoissance  que  des  autres  vies  postérieures  publiées  par 
Bollandus.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  qu'aucune  de  ces  trois 
vies  n'est  originale,  en  quoi  il  a  raison.  Mais  c'est  à  tort  qu'il 
ajoute,  que  celle  qu'avoit  écrite  un  Moine  du  temps  de  la 
Sainte  est  perdue  ou  encore  cachée. 
Mab.  ib.  p.  777.  'Un  autre  Moine  anonyme,  contemporain  de  Sainte  Ba- 
783.  n.  1. 16-17.  ||^-|^g  Reinc  de  France,  morte  vers  680,  en  composa  la  vie 
quelques  années  après,  lorsqu'il  s'opéroit  déjà  des  miracles 
à  son  tombeau.  Cet  Ecrivain  paroît  avoir  été  Moine  de  Chel- 
les  même,  où  la  Sainte  mourut,  et  où  le  monastère  étoit 
double,  comme  àLaon,  à  Maubeuge  et  ailleurs.  Il  est  grave, 
plein  de  candeur,  de  bonne  foi,  et  détaille  assez  les  actions 
de  la  Sainte,  sans  donner  dans  le  merveilleux,  si  fort  du  goût 
de  son  siècle.  Il  étoit  très-versé  dans  la  lecture  de  l'Ecriture, 
F.  782. 783.  n.i5.  et  bleu  iustruit  de  la  science  des  Saints.  '  On  trouve  dans 
son  ouvrage  des  preuves  fort  claires  de  la  coutume  de  prier 
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pour  les  morts.  Sa  manière  d'écrire  est  toute  simple,  sans  nulle   ~ 
atïectation  ,  mais  un  peu  dure  et  embarassée. 

'  C'est  ce  qui  porla  un  autre  Anonyme  ,  qu'on  pourroit  bou.  i>G.  Jan.  p. 
prendre   pour  un  Moine   de  Corbie  ,   que  la  sainte  Heine  '^^"  "*  ^' 
avoit  fondé,  à  polir  et  limer  cette  première  vie  avant  la  fin 
de  ce  siècle.  Il  n'a  fait  qu'y  ajouter  quelques  circonstances, 
en  éclaircir  certains  endroits ,  et  y  joindre  à  la  fin  un  nou- 
veau chapitre,   oii  il  établit  un  parallèle  de  la  Sainte  avec 
les  autres  pieuses   Reines  qui    l'avoient    précédée  ,  comme 
sainte  Clotilde,  sainte   Radegonde.  '    Dom  Mabillon  remar-  Mab.  an.  i.  it.h. 
que  cependant  que  la  «seconde  préface  de  ce  second  Ecri-  ^' 
vain  qu'on  n'a  pas  inprimée  ,   mais  qui  se  lit  dans  un  manus- 
crit de  Corbie  ,  porte  que  ce  fut  à  la  prière  d'un  Evêque 
nommé  Rémi,    que  cet  Auteur  entreprit   son  ouvrage:  ce 
qu'ajoùte-t-il  ,  on  ne  peut  guéres  entendre  d'autre  Prélat  que 
de  Rémi  Evêque  de  Roiien  vers  le  milieu  du  VIII  siècle. 
Mais  quoiqu'il  en  en  soit  de  cette  préface  et  de  son  interpréta- 
tion ,  les  propres  paroles  de  l'Ecrivain  qui  se  déclare  con- 
temporain de  la  Sainte  ,  sont  trop  formelles  pour  ne  les  pas 
prendre  à  la  letre. 

'  Bollandus  a  publié  l'un  et  l'autre  ouvrage ,  avec  d'amples  boU.  ib.  i».  m- 
et  sça vantes  remarques,  non  au  trentième  de  Janvier,  "  com-  J^Le  Long; 
me  le  dit  le  P.  Le  Long,  mais  au  vingt-sixième.  Dom  Ma-  Fi-p-529.  2. 
billon  pour  ne  pas  charger  de  redites  '  son  recueil,  s'est  bor-  Mab.  ib.  p.  773. 
né  à  la  première  vie,  dont  il  a  revu  le  texte  sur  un  manuscrit  ^^** 
des  Feuillents  de  Paris,  et  èclairci  par  de  nouvelles  observa- 
tions. Seulement  il  a  mis  à  la  fin  le  chapitre  que  le  second 
Auteur  a  ajouté  à  son  original  ,  et  a  fait  entrer  dans  ses  notes 
quelques  endroits  du  même  Ecrivain,  pour  donner  plus  de 
jour  au  premier.  '  Surius  avoit  déjà  fait  imprimer  la  premie-  sur.  Snpp. 
re  vie  avant  Bollandus,  mais  après  en  avoir  changé  le  siyle .   ^'  ^^'''~' 
C'est  apparemment  sur  celte  mauvaise  édition  ,  '  que  le  P.  Bi-  Lc  Long.  ibui. 
net  Jésuite  donna  en  1024  la  vie  de  sainte  Bathilde.  L'ouvra- 
ge parut  à  Paris  chez  Chappelet  en  un  volume  in-8".  Cette 
vie  se  trouve  aussi  dans  la  Monarchie  Sainte  du  P.  Modeste  de 
S.  ^iiiable,  imprimée  à  Clermont  en  1670.  C'est  aussi  sur 
l'édition  de   Surius    que  M.    Arnauld  d'Andilli  en    fit  une 
traduction  en  nôtre  langue  ,  qui  est  parmi, les  vies  des  Saints 
illustres,  qu'il  publia  en  1675.  '  C'est  encore  de  la  même  Du  chcs.  t.  1.  p. 
édition  que  Du  Chesne  a  tiré  le  long  fragment  qu'il  en  a  ^^^■^^^• 
insère  au  premier  volume  de  son  recueil. 
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*Mab.  an.  1. 8.  n.       "  La  vIg  de  S.  Tlieodulfc^   vulgairement  s.  Tliiou,  Abbé  de 
-^'-  Hor,  ou  s.  Tliierri  près  de  Reims,  mort  vers  uUU,  peut  ap- 

Hou.i.  Mai.  p/jG.  P^'i'ttîïiir  ciux  demicres  années  de  ce  VII  siècle.  Il  est  certain 
98.  !..  3.  10.'      par  la  seule  lecture,  (ju'elle  n'est  point  originale. 'L'Auteur 
n'y  parle  que  sur  la  tradition  des  Anciens,  et  y  avance  même 
des  faits,  qui  supposent  qu'il  s'étoit  écoulé  un  long  espace 
de  temps  depuis  qu'ils  étoient  arrivés,  ce  qu'on  peut  étendre 
jus(|u7iun  siècle  presque  entier.  Du  reste  cet  Ecrivain  ne  se 
l'ait  point  autrement  connoitre,  '   sinon  pour  un  moine  du 
même  monastère,  qui  avoit  quelque  sçavoir,  mais  point  de 
goût  et  peu  de  discernement.  Son  style  est  diffus,  dur,  em- 
barassé,  et  défiguré  d'ailleurs  par  plusieurs  mots  barbares. 
Uu  autre  Anonyme,  qui  vivoit   avant  Elodoard,  comme  il 
paroît,  entrej)ril  dans  la  suite  de  reloucher  l'ouvrage.  Il  l'exé- 
cuta de  manière  qu'il  rapporte  les  mêmes  faits  et  dans  le  mê- 
me ordre,  mais  en  moins  de   paroles  et  en  meilleur  style. 
Mab.  act.  B.  t.  1.  '  Doin  Mabillon  a  publié  ce  dernier  écrit  au  premier  volume 
^»io\\.  iïV  9^-  ^^^  ^i^^Q^  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  ;"  et  les  Conti- 
^-  nuateurs  de  Bollandus  nous  ont  donné  l'original  au  premier 

jour  de  Mai  ,  avec  leurs  remarques. 
Vosi.  hisi.iai.i.îi.       '  ^^^  ne  convient  pas  du  temps  auquel  a  été  écrite  la  vie 
Buir^o 'Dec  tab    ^1^^  ^'^"^  ^'^^^^  ^^  ^-  Èuroul  Abbé  d'Ouclie  en  Neustrie ,  morl 
cr.  n.  5.  en  596.  Vossius  la  croïant  originale,  la  place  à  la  fin  du  VI  siè- 

cle ou  au  commencement  du  suivant.  M.  Baillel  au  contraire 
la  suppose  d'Auteur  inconnu  ,  qui  ne  vivoit  que  fort  avant 
Mab.  ib.  p.  360.     dans  Ic  VIII  siéclc.  '  Il  est  visible  par  la  fin  de  la  pièce  ,  qu'elle 
"•  -^-  n'est  pas  l'ouvrage  d'un  Auteur  contemporain,  mais  aussi  elle 

est  trop  bien  écrite  ,  et  rapporte  les  faits  (ju'elle  contient  avec 
trop  de  détail  et  trop  de  circonstances,  pour  l'éloigner  de  la 
mort  du  Saint ,  autant  que  l'éloigné  M.  Baillet.  Il  nous  semble 
donc  qu'elle  appartient  aux  dernières  années  du  VII  siècle  , 
plutôt  qu'à  tout  autre  temps.  Il  est  vrai  que  l'Auteur  peut  l'a- 
n.  29.  voir  composée  sur  une  autre  vie  plus  ancienne  :  '  la  même  selon 

beaucoup  d'apparence  ,  qu'Oudric  Vital  Moine  du  même 
endroit, assure  avoir  existé  anciennement  dans  son  monastère  , 
mais  qui  avoit  été  réduite  en  cendres  dans  un  incendie. 

L'Auteur  de  celle  qui  nous  reste  ,  ètoit  Moine  d'Ouche  , 
comme  il  paroît  par  sa  narration  ,  et  avoit  du  talent  pour 
écrire.  S'il  n'a  fait  qu'abréger  une  premier  vie,  il  faut  qu'el- 
le fût  extrêmement  ample  :  car  son  abrégé  est  d'une  juste  lon- 
gueur. Il  n'a  pas  néanmoins  laissé  de  recevoir  dans  la  suiie 

diverses 
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diverses  additions  étrangères.  Oudric  Vital,  dont  on  vient  de 

parler  ,  fit  entrer  l'ouvrage  ainsi  augmenté  ,  dans  le  sixième 

chapitre  de  son  histoire.  '  Snrius  Ta  publié  dans  la  suite  au  sur.  29.  Dec.  p. 

vingt-neuvième  de  Décembre,  mais  après  en   avoir  retran-  ''^'*^"^^*^- 

ché  ce  qu'il  a  jugé  à  propos,  et  retouché  le  style.  '  Dom  Ma-  Mab.  ih.  p.  334- 

billon  lui  a  rendu  depuis  sa  première  intégrité  ,  à  l'aide  des  ^*''" 

manuscrits  ,  et  l'a  fait  imprimer  avec  ses  notes  et  quelques 

additions  prises  d'Oudric  Vital,  dans  le  premier  volume  de 

son  recueil. 

'On  trouve  dans  le  second  volume  deux  vies  de  S.  Pré-  t.  2.  p.  cio-goi. 
ject  ou  Prix,  Evéque  de  Clermont,  martyrisé  en  674,  '  que  Boii.  2-,.  ja».  p. 
Bollandus  avoit  déjà  publiées  avec  ses  remarques  au  vingt-  ^-^"^^^• 
cinquième  de  Janvier.  Elles  paroissent  être  l'une  et  l'autre 
l'ouvrage  de  deux  Moines  anonymes  de  Volvic  ,  monastère 
établi  peu  de  temps  après  le  martyre  du  Saint ,   et  sur  son 
tombeau.  L'on  n'en  peut  presque  pas  douter  par  rapport  au 
second  Auteilr.    Ils  ont  écrit  l'un  après  l'autre.  '  Le  premier  ,  Mai),  ib.  p.  642. 
qui  étoit  certainement  contemporain  du  saint  Evêque  ,  peut  ^'''''  ""  ^'  '^' 
l'avoir  exécuté  environ  dix  à  douze  ans  après  sa  mort ,  '  et  l'au-  p.  GoO.  n.  20.22. 
tre  avant  la  fin  de  ce  siècle,  sous  l'épiscopat  de  S.   Avite  II, 
dont  il  parle  comme  étant  encore  au  monde.  Celui-là,  quoi- 
que le   plus  ancien  ,    ne  commence  cependant  son  histoire 
qu'à  l'épiscopat  de  S.  Préject,  et  la  continue  sans  beaucoup 
d'ordre.   Son  style  n'est  pas  mauvais  pour  la  diction  ;  mais 
comme  il  se  trouve  de  la  confusion  dans  les  faits  ,  il  en  devient 
quelquefois  obscur.  Le  second  remontant  jusqu'à  la  naissance 
du  Saint ,  entre  dans  un  assez  grand  détail  de  ses  premières 
actions.  Il  supplée  par-là  à  ce  qui  manque  dans  la  première 
vie,  qu'il  avoit  sans  doute  sous  les  yeux  ,  et  dont  il  éclaircit 
quelques  endroits.  Il  sembleroit  même  qu'il  n'auroit  entre- 
pris son  ouvrage  que  pour  lui  servir  de  supplément.  Sa  pré- 
face est  ce  qu'il  y  a  de  mieux  écrit  dans  toute  sa  pièce  ,  et 
montre  que  cet  Ecrivain  avoit  de  l'érudition.  Mais  il  rie  s6 
soutient  pas  également  dans  la  suite  ,  et  donne  plus  dans  le 
merveilleux  que  le  premier  Auteur. 

Son  ouvrage  toutefois  paroît  mériter  la  préférence  sur  ce- 
lui de  l'autre  Ecrivain,  et  a  été  plus  répandu.  '  C'est  effective-  Boii.  ib.  p.  029 
ment  de  cette  seconde  vie  que  Vincent  de  Beauvais  ,  S.  An-  ""  ' 
tonin,  Pierre  des  Noèls,  et  les  autres  Légendaires  des  derniers 
siècles  ,  ont  tiré  ce  qu'ils  rapportent  sur  S.  Préject.  '  C'est  en-  sur.  £.•).  Jan.  p. 
core  la  même  vie  que  Surius  a  fait  imprimer  au  jour  de  la  ^-''^-■'• 
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fèlo  du  Saint,  mais  après  l'avoir  d/Tigurée  ,  en  y  changeant 
et  relrancliant  j)lusieui"S  choses.  Il  en  a  retranché  ,  par  exem- 
ple, toute  la  prcface,  qui  est  plus  entière  dans  Bollandus  que 
dans  Dom  Mabillon,  et  qui  est,  comme  on  l'a  dit,  le  plus 
beau  morceau  de  l'ouvrage.  Quoique  celui-ci  soit  plus  in- 
structif que  le  premier,  il  ne  suffit  pas  cependant  pour  l'hi- 
stoire entière  de  S.  Préject.  Il  faut  les  joindre  ensemble  ,  sans 
cela  on  n'auroit  aucune  connoissance  de  la  fameuse  affaire 
entre  le  Saint  et  le  Comte  Hector,  non  plus  que  de  quelques 
autres  faits.  Le  premier  Ecrivain  ,  qui  est  le  seul  qui  parle  de 
cette  affaire,  la  rapporte  différemment  de  l'Auteur  de  la  \ie 

itaii.  i>.->  .lan.  lab.  de  S.  Lcgcr.  C'cst  pcut-êtrc  sur  cela'  que  M.  Baillet,  qui  ne 
prouve  pas  tout  ce  qu'il  avance  ,  prétend  que  ces  vies  de 
S,  Préject  ont  été  glosées  par  des  Ecrivains  postérieurs. 

Celle  de  S.  Amand,  Evêque  de  Maestriclit,  l'un   des   plus 
célèbres  Prédicateurs  de  rE\angile  en  son  temps  ,  mort  en 

Mab.  ib.p.7. 9.  i    679,  a  aussi  été  écrite  avant  la  fin  de  ce  siècle.  '  Elle  a  eu  pour 


an.  1.  IG.  II.  56. 


Coin.' an.  677.  n.  Autcur  B.u  DEMOND ,  Prêtre  et  Moine  d'Elnone  ,  qui  en  070 
84i'.^n°."iâ^'Ga{Î!  scrvit  dc  Secrétaire  à  S.  Amand  pour  écrire  son  Testament , 
chr.  nov.  i.  5.  p.  qu'il  souscrivlt  le  deriiier  de  tous.  On  en  voit  encore  un  an- 
ci  çn  exemplaire,  à  la  tête  duquel  est  une  mignature,  où  sont 
représentées  la  plupart  des  personnes  qui  le  souscrivirent. 
Baide.mond  y  paroît  avec  une  couronne  de  raïons,  qu'on 
ne  donnoit  anciennement  qu'à  ceux  qui  étoient  honorés  com- 
me Saints.  Deux  ans  après  en  077,  et  non  pas  en  682,  com- 
me le  prétend  Henschenius,  Baijdemond  fut  fait  Abbé  de 
Blandigni,  ou  Blandinberg  à  Gand,  qu'il  ne  gouverna  que 
quinze  ans,  selon  le  P.  le  Cointe  ;  mais  c'est  ce  qui  n'est  pas 
certain.  Il  l'est  encore  moins  qu'il  ait  continué  de  le  faire  jus- 
qu'en 730  ou  731.  On  lit  en  effet  dans  la  chronique  de  ce 
monastère,  que  Célestin  en  éloit  Abbé  au  commencement 
du  Vlll  siècle,  et  qu'il  en  fut  chassé  en  719  par  Charles 
Martel. 

Quoiqu'il  en  soit,  toujours  est-il  constant,  qu'avant  la  fin 
du  siècle  précédent  Baidemom)  composa  la  vie  de  S.  Amand 
Bull,  bist.occ.t.i.  son  maître.'  Mais  quelque  fidèle  qu'il  soit  dans  ce  qu'il  rap- 
ïiit^n' 63.^^'^"'  porte,  et  quelque  mérite  que  puisse  avoir  son  style  poui- 
la  diction,  il  n'a  point  réussi  dans  l'exécution  d'un  si  noble 
dessein.  Outre  (ju'il  a  tellement  confondu  les  temps,  qu'on  ne 
sçait  à  quelles  années  rapporter  la  plupart  des  faits  dont  il  par- 
le, il  ne  nous  ffut  connoître  qu'à  demi  le  grand  Prélat  dont 
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il  entreprend  l'histoire,  et  dont  les  travaux  apostoliques  oi-  ' 
froient  une  si  belle  matière. 

'  Son  ouvrage  a  été  d'abord  imprimé  par  Surius^  qui  a  cru  sur.  g.  i-eb.  p. 
qu'il  avoit  été  retouché  par    Miton  Moine  d'Ehione.  "  Bol-  mIoh'^g.  Feb.p. 
landus  l'a  ensuite  publié  à  son  tour  au  même  jour  que  Surius,  848-854. 
c'esl-à-dirc  au  sixième  de  Fé\  rier,  avec  de  très-amples  obser- 
vations. '  Enfin  Dom  Mabillon  aïant  revu  le  texte  de  ces  deux  Mab.  ib,  p.  Toy- 
éditions  sur  les  manuscrits,  l'a  donné  de  nouveau  dans  le  se-  ^^^' 
cond  siècle  de  son  recueil.  Il  y  est  accompagné  de  nouvelles 
remarques,  '  et  suivi  d'un  appendice,  qui  contient  une  partie  p-  719-738. 
des  écrits  de  Milon  et  de  Gislebert    autre  moine  d'Elnone, 
avec  le  Testament  de  S.  Amand  :  tous  monuments  nécessai- 
res pour  suppléer  à  ce  qui  manque  à  Baudemond  sur  l'histoi- 
re du  Saint.  'Outre  quelques  autres  fautes  que  le  P.  le  Long  Lc  Long,  bib.fr. 
fait  aux  endroils  où  il  parle  de  la  vie  de  S.  Amand  par  Bau-  i^i67!2.2ii.ti. 
DEMOND,  il  dit  qu'on  la  trouve  parmi  les  œuvres  de  Philippe 
de  l'Aumône  Abbé   de    Bonne-espérance.    Mais    celle-ci  est 
l'ouvrage  de  cet  Abbé,  qui  en  a  tiré  le  fonds  tant  de  l'écrit  de 
Baudemond,  que  de  celui  de  Milon. 

'Un  Ecrivain  anonyme  de  la    province  d'Aquitaine,  et  de  bou.  ib.  p.  843. 
Lavaur  même,  comme  l'on  croit,  fit  en  son  temps  qui  est  en-  JJ;  709. 'm  2.' 
core  inconnu,  un  abrégé  de  l'ouvrage  de  Baidemond,  sous 
le  tilre  de  la  vie  de  S.  Alain  ou  Elan  Patron  de  Lavaur.  '  Bol-  BoIi.  p.  sm.  85.s. 
landus  a  publié  cet  abrégé;  et  le  dernier  Auteur  des  vies  des 
Saints  de  Bretagne,  page  163,  a  assez  bien  expliqué  com- 
ment cet  Anonyme  a  pu  substituer  dans  son  abrégé  le  nom 
d'Alain  à  celui  d'Amand.  La  même  chose  est  encore  arrivée 
à  l'égard  de  la  Légende  de  S.  Alain  de  Quimper  dans  l'Ar- 
morique,  qui  n'est  aussi  qu'un  abrégé  de  l'ouvrage  de  Bai:- 
DE.MONi).  '  Ce  ne  sont  pas  au  reste  les  seuls  exemples  qu'on  coin.  an.  659.  n. 
ait  de  semblables  applications,  faites  faussement  de  la  vie  J;.'  'n,^'  ^"*  ''  ''^* 
d'un  Saint  à  un  autre  Saint. 

Celle  de  S.  Geremar,  plus  connu  sous  le  nom  de  S.  Ger- 
mer, Fondateur  et  premier  Abbé  de  Fiais  au  diocèse  de  Beau- 
vais,  mort  vers  G^iy,  nous  paroit  appartenir  aux  dernières  an- 
nées de  ce  siècle;  '  quelque  autre  jugement  qu'en  portent  Bail.  24.S0pi.iab. 
M.  Baillet  et  le  P.  le  Long,  qui  le  copie.  L'Auteur,  qui  étoit  S;  p. tnf i!°"*'" 
un  Moine  du  même  monastère,  comme  on  en  juge  par  la 
fin  de  son  écrit,  et  qui  étoit  homme  de  letres  et  de  pieté, 
se  montre  par-tout  si  instruit  de  ce  qu'il  rapporte,  et  l'accom- 
pagne de  tant  de  circonstances,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
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le  regarder  comme  prestjue  conlemporain  du  saint  Abbé.  Il 
est  certain  qu'il  n"a  écrit  qu'après  la  mort  de  S.  Oùen  de 
Rouen  ;  mais  on  pourroil  assurer  sur  sa  narration,  qu'il  n'a  pas 
tardé  de  douze  à  quinze  ans  après  à  y  mettre  la  main.  Son  sty- 
le est  simple  à  la  vérité,  mais  clair,  grave,  édiliant.  11  a  mê- 
me quelque  chose  de  noble  dans  sa  simplicité;  et  l'on  ne  voit 
point  que  l'Auteur  donne  si  fort  dans  le  merveilleux  que 
M.  Baillel  veut  le  faire  entendre.  Il  raconte  des  faits,  et  y 
joint  quelquefois  de  courtes  réflexions,  qui  édifient,  et  qui 
font  apperce\  oir  qu'il  éloit  versé  dans  la  lecture  des  livres  sa- 
crés et  des  écrits  des  Pères. 
Mab.  ib.  p.  475.  '  Doiii  Luc  d'Acliùri  avôit  déjà  publié  cet  ouvrage  dans 
*^^'  l'appendice  des  œuvres  de  Guibert  de  Nogent,  lorsque  Dom 

Mabillon,  après  en  avoir  revu  le  texte  sur  les  manuscrits,  le  fit 
entrer  avec  quelques  notes  dans  le  second  volume  des  actes 
des  Saints  de  l'ordre  de  S.  Benoît. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  la  \ie  de  S.  Germer,  pour  fixer 
l'époque  où  elle  a  été  écrite,  il  faut  l'appliquer  pour  le  même 
effet  à  celle  de  S.  Sigiran  ou  Siran,  Fondateur  et  premier  Ab- 
p.  438.  n.  13.  bé  de  Lonrei  en  Berri,  mort  vers  l'an  6oo.  '  L'Auteur,  qui  se 
fait  assez  connoître  pour  un  Moine  du  même  endroit,  n'indi- 
quant point  d'écrit  précédent  sur  lequel  il  ait  travaillé,  doit 
avoir  vécu  du  temps  des  disciples  du  Saint,  et  composé  son 
Bail.  4.  Dec. lab.  ouvragc  avaul  la  fin  de  ce  siècle.  '  Il  est  vrai  que  nous  avons 
encore  ici  M.  Baillet  pour  contradicteur;  mais  la  manière 
dont  l'ouvrage  est  exécuté,  dépose  contre  lui  en  faveur  de 
nôtre  sentiment.  Les  faits  qu'il  contient  sont  si  bien  détaillés, 
et  les  personnes  qui  étoienl  en  quelque  relation  avec  le  Saint, 
si  exactement  nommées,  qu'on  ne  peut  raisonnablement  ren- 
voïer  plus  loin  que  nous  faisons  l'époque  de  cet  ouvrage. 
Le  style  en  est  grave,  édifiant  et  meilleur  en  tous  sens,  que 
celui  de  quantité  d'autres  légendes  du  même  siècle. 

On  n'a  point  cette  vie  en  entier.  Il  y  manque  la  préface  et 
la  relation  des  dernières  actions  et  de  la  mort  du  saint  Abbé. 
Dom  Hugues  Menard  est  le   premier  qui  en  a  publié  quel- 
ques choses  dans  ses  observations  sur  le  martyrologe  Bène- 
Lab.  hib.nov.i  ±  dictiii.  '  Eusuitc  le  P.  Labbe  a  fait  imprimer  tout  ce  qui  nous 
?  jff'*?b.'  432-    en  reste.  "*  C'est  sur  son  édition  revue  sur  les  manuscrits,  que 
*^'  Dom  Mabillon  a  fait  entrer  cet  ouvrage  imparfait,  avec  quel- 

ques courtes  notes  dans  le  second  siècle  de  sa  collection, 
sur.supp.  ii.Aug.       'L'Auteur  anonyme  qui  nous  a  laissé  une  vie  de  S.  Gau- 
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chéri  ou  Guérie,  Evêque  de  Cambrai,  mort  eu  (il9  ,  n'a  écrit 
que  long-temps  après.  Mais  il  paroît  trop  bien  instruit  des 
actions  du  Saint,  et  distingue  trop  exactement  les  temps,  pour 
le  placer  plus  tard  qu'à  la  Un  du  Vil  siècle.  On  ne  sçauroit 
prononcer  sur  le  mérite  de  son  style,  à  cause  des  changements 
qu'y  a  fait  Surius,  '  qui  a  publié  cette  vie  à  l'onzième  jour  p.  603-6O6. 
d'Août.  L'Auteur  est  assez  sobre  sur  les  miracles,  et  n'en  rap- 
porte point  qui  ne  conviennent  au  caractère  d'un  Evêque 
plein  de  charité  pour  les  aflligés. 

'Le  P.  Labbe  nous  adonné  une  vie  de  S.Dalmacc  Eve-  Lab.  hib.nov.i.s. 
que  de  Rojès,  mort  vers  680,  qui  porte  avec  elle  quelques  "*'''' 
marques  d'antiquité.  On  y  emploie  effectivement  le  terme 
de  Pape  pour  celui  d'Evôque;  et  l'Auteur  parlant  du  temps 
où  il  écrivoit ,  et  de  celui  où  vivoit  le  Saint,  témoigne  qu'il 
n'y  avoit  pas  un  long  espace  entre  l'un  et  l'autre  :  non  loncfi 
temporis  meta  déterminât ,  Cependant  nous  ne  croïons  pas  qu'il 
ait  écrit  avant  les  dernières  années  de  ce  siècle.  Ce  qui  nous 
le  persuade ,  c'est  d'une  part  qu'il  ne  s'accorde  pas  lout-à-fait 
avec  S.  Grégoire  de  Tours,  ei  que  de  l'autre  il  priroîl  ptu 
instruit  des  actions  du  Saint  dont  il  entreprend  l'histoire.  Le 
merveilleux  fait  presque  tout  le  fonds  de  son  ouvjage;  et  il 
ne  rapporte  guéres  de  faits  qu'ils  ne  soient  liés  avec  quelque 
miracle.  Outre  ces  défauts,  le  style  en  est  peu  naturel,  et  mê- 
me affecté,  quoique  l'Auteur  paroisse  avoir  iù  les  Anciens. 

Il  y  a  beaucoup  de  conformité  pour  le  génie,  entre  l'E- 
crivain anonyme  (jui  suit  et  celui  dont  on  vient  de  parler.  Il 
nous  a  laissé,  comme  le  précédent,  un  écrit  qui  n'est  presque 
qu'un  tissu  de  merveilles,  en  un  style  obscur  et  embarassé. 
C'est  la  vie  de  sainte  Galla  Vierge  à  Valence  dans  la  Viennoi- 
se ,  'que  Bollandus  a  publiée  avec  ({uelques  observations,  dans  boii.  Feb.  t.  j.p. 
son  premier  volume  du  mois  de  Février.  On  ignore  le  temps  '^^^'  ^^'' 
précis  auquel  vivoit  cette  Sainte ,  que  l'on  place  indifférem- 
ment au  V  ou  VI  siècle.  Ce  fut  pour  empêcher  que  ses  actions 
ne  tombassent  dans  l'oubli,  que  nôtre  Anonyme  entreprit 
d'écrire  sa  vie  :  expressions  qui  marquent  qu'il  n'ètoit  pas  ex- 
trêmement éloigné  de  son  temps.  Au  reste  nous  n'avons  rien 
de  plus  décisif  pour  assigner  à  cette  Légende  les  dernières  an- 
nées du  VII  siècle. 

Il  en  faut  dire  autant  de  celle  de  S.  Paterne  Evêque  de  Ven- 
nes  mort  vers  355.  Nous  ne  lui  assignons  la  même  époque 
qu'à  la  précédente,  que  parce  que  n'étant  point  originale. 
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elle  [}oiU:  diverses  marques  d'aiiliquilr.  11  paruil  cepcndaul 
qu'on  ne  l'a  pas  telle  qu'elle  est  soitie  des  mains  de  son  Au- 
teur, et  qu'elle  a  reçu  apivs  coup  diverses  additions  étrangè- 
res. Elle  relient  tout  le  génie  du  siècle  où  nous  la  plaçons  : 
beaucoup  de  prodiges,  peu  de  faits,  et  un  style  simple  et 

15.  apr.  p.  379-  cmbarassé.  'On  la  trouve  an  quinzième  d'Avril  dans  le  re- 
cueil des  Continuateurs  de  Bollandus,  qui  l'ont  accompagnée 
de  leurs  notes. 

Nous  avons  des  actes  de  quelques-uns  des  premiers  Evè- 
ques  de  Reims.  Oji  les  ci'oit  plus  anciens  qu'llincmar;  mais 
on  peut  assurer  qu'ils  ne  softt  j^as  antérieurs  à  la  fin  du  \'II 
siècle.  C'est  au  reste  si  peu  de  chose,  que  sans  l'exactitude  dont 
nous  nous  piquons,  nous  nous  serions  abstenus  d'en  parler. 

Le  Long,  ib.  p.  ' Ccs  actcs  sout  ccux  de  S.  Sixtc  et  de  S.  Sinice,  imprimés  à 
Paris   en  1629,  avec  les  opuscules  d'André    du   Saussay; 

Boii.  30.  apr.  p.    dc  S.  Matcmien ,  dans  les  Continuateurs  de  Bollandus,  'au 

"""sur^"!*.  Deep,  trentième  d'Avril;  "  et  de  S.  Nicaise,  dans  Surius,  au  quator- 
zième de  Décembre.  Flodoard  ne  paroît  point  avoir  connu 
les  seconds  :  ou  s'il  les  a  connus ,  il  faut  dire  qu'il  les  a  mépri- 
sés, puisqu'il  n'en  parle  point.  Il  paroit  aussi  avoir  eu  d'autres 
mémoires  pour  l'histoire  de  S.  Sixte  et  des  autres,  que  ceux 
qu'on  vient  d'indiquer,  (xxxiv.) 


SAINT    ANSBERT, 

ÉvÊQUE    DE    Rouen. 

AxsBERT  fut  illustre  dans  le  siècle,  avant  que  de  le  de- 
venir dans  lEglise.  Il  naquit  à  Chausi  dans  le  Vexin,  de 
parents  distingués  par  leur  noblesse,  et  apporta  en  naissant  des 
inclinations  comme  naturellement  tournées  ;i  la  vertu.  On  le 
fit  étudier  de  bonne  heure;  et  à  l'aide  de  son  heureux  naturel, 
il  fit  dans  les  letres  tous  les  progrès  qu'on  pouvoil  faire  en  son 
temps.  Siwin  son  pere^,  qui  n'avoit  que  lui  d'enfant ,  ne  pensoit 
qu'à  l'élever  pour  le  monde,  etluiavoitdéja  ménagé  une  allian- 
ce avantageuse.  Mais  Dieu  qui  avoil  d'autres  desseins  sur  Ans- 
bert,  fit  échouer  ce  projet  par  une  espèce  de  miracle.  '  Ansbert 
cependant  fut  mis  à  la  Cour  contre  sa  volonté,  et  n'y  fut  pas 
long-temps  sans  faire  connoître  la  beauté  de  son  esprit.  Il 
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s'y  vit  élevé  à  la  charge  de  Secrétaire  du  Prince  et  de  Garde  ~ 

de  son  Sceau.  Ni  le  brillant  de  cette  haute  diguité,  ni  l'air 
de  la  Cour  ne  furent  point  capables  d'éteindre  en  lui  l'ardeur 
secrète  qu'il  avoit  pour  ne  servir  que   Dieu  seul.  'Il  quitta  n.  s. 
donc  la  Cour,  et  se  retira  à  Fontenelle,  où  S.  Vandregisile 
le  reçut  au  nombre  des  Moines  qu'il  gouvernoit. 

'Dès  les  premiers  jours  Ansbert  se  distingua  de  tous  les  p.  lOoi.  n.  9-11. 
autres,  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  et  par  son  applica- 
tion à  la  lecture  des  bons  livres.  Le  saint  Abbé  aïant  connu 
son   mérite,  le  fit  ordonner   Prêtre  par  S.  Oùen,  et   conçut 
pour  lui  une  estime  singulière.  'S.  Lantbert  son  successeur,  p.  1052.  n.  13-u. 
n'eut  pas  moins  d'estime  et  d'attachement  pour  Ansbert,  et 
se  faisoit  même  un  mérite  de  suivre  ses  avis.  'En  678  lors-  p.  1033.  10-^4.  n. 
que   S.  Lantberi  fut   fait  Evêque  de  Lyon,  Ansbert  fut   élu  '^""'" 
pour  remplir  sa  place  à  Fontenelle.  Comme  il  étoil  profond 
dans  la  science  des  divines  Ecritures,  il  eut  un  soin  particu- 
lier d'instruire  ceux  qui  étoient  sous  sa  conduite.  La  réputa- 
tion de  sa  doctrine  attiroit  même  à  Fontenelle  grand  nom- 
bre de' personnes  externes,  qui  venoient  consulter  le  saint 
Abbé  et  lui  confesser  leurs  péchés. 

Ce  fut-là  le  prélude  des  fonctions  épiscopales,  qu'il  devoit 
exercer  peu  d'années  après 'en  qualité  d'Evêque  de  Rouen,  p.  ioji-io5G.  n. 
S.  Oùen  étant  mort  en  683,  comme  on  l'a  dit,  tous  les  ci-  ^'"''^^' 
toïens,  avec  l'agrément  du  Roi  Thierri  IH,  dont  Ansbert 
étoit  le  Confesseur,  l'élurent  pour  réparer  la  perte  qu'ils 
avoient  faite  à  la  mort  d'un  si  digne  Prélat.  Leur  espérance 
ne  fut  point  vaine.  Le  nouvel  Evêque  après  son  ordination, 
qui  se  fit  à  Clichi  par  Lantbert  de  Lyon,  assisté  des  autres 
Prélats  qui  y  tenoient  alors  une  assemblée,  n'eut  pas  plutôt 
pris  possession  de  son  Eglise,  qu'on  y  vit  fleurir  plus  que  ja- 
mais le  bon  ordre,  la  doctrine  et  la  pieté.  '  En  la  cinquième  n.  2-. 
année  de  son  épiscopat  il  assembla  à  Rouen  un  Concile,  où 
se  trouvèrent  deux  autres  Métropolitains,  Radbert  de  Tours 
et  Régule  de  Reims,  avec  treize  autres  Evêques,  quatre  Ab- 
bés et  grand  nombre  de  Prêtres  et  de  Diacres.  Mais  le  mal- 
heur des  temps  nous  a  privés  des  actes  de  cette  sainte  as- 
semblée. 

'  Cependant  un  Prélat  si  cher  et  si  nécessaire  à  son  Eglise,  p.  loss.  1059.  n. 
lui  fut  enlevé.  Sur  une  fausse  accusation  Pépin  Maire  du  Pa-  n^'i*.''^"*  '  '^* 
lais,  le  relégua  au  monastère  d'Aumont  sur  la  Sambre   en 
Ilainaut,  où  sa  présence  produisit  de  merveilleux  effets.  Son 
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exil  fut  d'environ  (rois  ans,  au  bout  desquels  Haldulfo  Abbé 
d'Aumont,  l'aïant  pleinement  justifié  auprès  de  Pépin,  celui- 
ci  lui  accorda  la  permission  de  retourner  à  son  Eglise.  Mais 
la  mort  en  prévint  l'exéculion  ;et  le  saint  Evêque  eut  le  mé- 
rile  de  mourir  dans  les  liens  qu'il  porloit  pour  la  justice  et 
p.  1060-106-2.  rinnoccnco,  le  neuvième  de  Févriei'  095.  'Son  corps  fut  en- 
"■  ^^'*'''  suite  porté  à  Fontenelle,  oij  il  fut  enterré  près  de  celui  de 

S.  Vandregisile.  Peu  d'années  après  Aigrade  Moine  du  mê- 
me endroit,  écrivit  sa  vie,  d'où  nous  avons  tiré  ce  que  nous 
en  rapportons, 
p.  loss.  n.  32. 1  'S.  Anslterl,  pendant  son  exil  à  Aumont,  composa  quel- 
nor^ib|an.  1.18.  ^^^^  Imités  dc  piclé  pour  l'édification  des  Moines  ses  hôtes. 
On  en  loue  l'utilité  ;  mais  TAuteur  de  sa  vie  qui  en  parle  ainsi, 
ne  nous  les  fait  point  autrement  connoître.  La  chronique  de 
Fontenelle  fait  mention  d'un  recueil  de  Quesùons,  adressées 
par  S.  Anshcrt  à  un  Reclus  nommé  Siwàn.  11  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  cet  écrit  n'est  point  différent  des  traités  de 
pieté.  Ce  qui  porte  à  le  croire,  c'est  qu'Aigrade  parlant  de  ces 
traités,  dit  qu'ils  furent  particulièrement  composés  pour  les 
personnes  qui  demeuroient  hors  l'enceinte  du  monastère  d  Au- 
mont ;  ce  qui  convient  à  des  Reclus,  à  l'un  desquels  nommé- 
ment ces  traités  pouvoient  être  adressés.  Ils  subsisloienl  en- 
core au  IX  siècle  ;  puisqu'Hardouin  Moine  de  Fontenelle  en 
fit  alors  une  copie.  On  n'en  trouve  plus  rien  aujourd'hui. 

L'on  a  déjà  observé  qu'on  n'a  point  non  plus  les  actes  du 
Concile  que  S.  Ansbert  tint  à  Rouen,  et  auquel  il  présida. 
C'étoit  par  conséquent  un  ouvrage  qui  lui  appartenoit  plus 
qu'à  tout  autre. 
Cave,  p.  386.  2.  '  Cavc  avertit,  que  Boston  attribue  k  S.  Ansbert  Abbé  de 
Fontenelle,  le  second  et  le  troisième  des  Sermons  sur  TAs- 
somtion  de  la  Sainte  Vierge,  qui  portent  le  nom  de  S.  Ilde- 
fonse  dans  l'édition  de  ses  œuvres,  qui  parut  à  Paris  en  1570, 
par  les  soins  de  Feuardent.  Mais  on  ne  produit  point  de  preu- 
ves pour  appuïer  cette  prétention.  Seulement  il  est  certain  en 
général,  que  S.  Ansbert  aïant  fait  d'aussi  bonnes  études,  et 
aïant  été  aussi  attentif  qu'on  l'a  vu,  à  instruire  ses  Moines  en 
qualité  d'Abbé,  puis  le  peuple  de  Rouen  en  qualité  de  son 
•   •  Evêque,  put  laisser  plusieurs  sermons  ou  homélies  de  sa  fa- 

çon, quoiqu'on  n'en  trouve  plus  aujourd'hui  qui  portent  son 
nom,  soit  dans  les  manuscrits,  ou  les  imprimés. 

S.  CLAUDE, 
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S  A  î  N  T    CLAUDE, 

EvÈQUE     DE     Besançon. 

IL  n'y   a  guéres  en   France    de  Saint  plus  illustre  .que 
O  Saint  Claude,  il  n'en  est  point  aussi  dont   l'histoire  soit 
plus  incertaine  et  plus  embrouillée.  De-là  tant  de   différen- 
les  opinions  au  sujet  du  temps  où  il  a  vécu:  opinions  qu'il 
est,  ce  semble,  impossible  de  concilier,  à  moins  que  d'éta- 
blir deux  Evêques  de  même   nom,  qui  auront  gouverné  la 
même  Eglise   en  divers  temps.  Le  sentiment  paroilra   nou- 
veau, mais  il  n'est  pas  imaginaire.  '  Il  est  certain  d'une  part,  conc.t.  o.  p.issi. 
qu'au  commencement  du   VI   siècle  le   Siège  de  Besançon  ^^^^' 
étoit  rempli  par  un  Evêque  nommé  Claude,  comme  il  con- 
ste  par  les  actes  des  Conciles  d'Espaone  et  III  de  Lyon.  'Il  Mab.  aci.  i.  2.  p. 
n'est  guéres  moins  constant  de  l'autre,  que  vers  la  lin  du  sié-  î^'^p'^Ss."  1!^"  '* 
cle  suivant  il  y  avoit  sur  le  même  Siège  un  autre  Evèque   de 
même  nom,  qui  le  quitta  pour  se  retirer  au  monastère  de 
Condat.  C'est    ce    que    prouvent    non-seulement    les    actes 
de  ce  Saint,  qui   bien   que  de  très-peu    d'autorité,  peuvent 
néanmoins  ne  pas  être  faux  en  ce  qui  regarde  le  siècle  où 
ils  le  t'ont  vivre  ;  mais  encore  la  }ietite   îùstoire  de  ce   rao'^ 
nastere,  qui  contient  une  liste  de  ses  Abbés  jusqu'au  IX  siè- 
cle. 

Sur  ce  principe,    S.    Claude   aïant  saintement    gouverné  au.ib  1 1.17.  n.ia.- 
quelques  années  l'Eglise  de  Besançon  se  relira  vers  081,  à 
l'exemple  de  quelques  autres  saints  Prélats  de  son  temps, 
au   monastère  de   Condat   sous    l'Abbé   Injuriosus.  Celui-ci 
étant  moit,  S.  Claude  d'Evêque  devenu  Moine,  fut  contraint 
de  prendre  sa  place.  11  la  remplit  avec  une  sagesse  éminente 
jusqu'en  696  qu'il  mourut,  '  suivant  l'opinion  de  Oom  Mabil-  1.  is.  n.  u. 
Ion,  qui  nous  paroit  la  plus  vraisemblable.  '  Il  eut  pour  suc-  r.  678. 1  iact.  u». 
cesseur   dans    la    charge    d'Abbé.  Ri  stiqit.    reconnu     pour  ''"  '*^'^^'  ""  ^^' 
Saint,  à  qui  Ton  attribue  des  écrits  où  l'on  voïoit  quelle  avoit 
été  la  sainteté  des  Moines  du  Mont  Jura  sous  le  gouverne- 
ment de    S.  Claude.  C'éloit   oeut-ètr^  la   vie  de  ce   Saint, 
avec  la  relation  de  ses  miracles,  doni  '".  est  parlé  au  même 
endroit.  La  perti.'  qu'on  cji  a  faite,  si   cet  ouvrage  a  jamais 
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■  existé,  nous  i-éduit  à  ignorer  l'Jiistoire  d'un  si  grand  Ih-élat. 
Son  corps  se  conserve  encore  aujourd'hui  en  loul  son  entier 
dans  son  monastère,  qui  en  a  pris  le  nom  de  S.  Claude. 

Quoique  les  actes  du  Saint  qui  nous  restent,  ne  méritent 
presque  aucune  créance,  comme  on  l'a  remarque,  l'on  peut 

aci.  ibid.  néanmoins  y  ajouter  foi  '  en  ce  qu'ils  disent  de  ses  écrits  ; 

puisque  l'Auteur  de  cette  Légende  témoigne  les  avoir  vus. 
C'étoit  un  recueil  de  sermons  ou  homélies,  que  le  Saint  avoit 
faites  aux  Moines  de  Condat,  à  qui  ils  avoient  beaucoup 
servi  pour  avancer  dans  la  perfection  religieuse.  Le  même 
Auteur  en  prend  occasion  de  rele\  er  le  grand  fonds  d'érudi- 

!..  KXiti.  n.  4.       tion,  'que  toute  la  Bourgogne  adiniroit   en  S.  Claude.  Il  ne 
paroît  plus  maintenant  nulle  part  aucun  de  ces  écrits. 


ARC  U  L  F  E, 

E  V  É  Q  l  E  . 

Mab.  aci.  B.  1.4-  'npoiTCC    quc  l'antiquité  nous    a   conservé    touchant    la 
ilisu'5"cl  w!^i      A    patrie  de  ce  Prélat,  se  réduit  à  nous  apprendre  qu'il 
(leioc.sanc.  c.ad.  ^[Q^t  Gauloïs  de  nation,  et    qu'il  a\oit  été    ordonné  Evêque 
en  France.  Il  n'est  parlé  nulle  part  de  l'Eglise  qu'il  gouver- 
na en  celte  qualité  :  ce  qui  peut  porter  à  croire  qu'il  n'étoit 
qu'Evèque  régionaire,  ou  même  qu'il  n'avoit  été  élevé  à  la 
plénitude  du  Sacerdoce,  que  pour  le  service  de  quelque  mo- 
nastère. C'est  de  quoi  ce  siécle-ci  et  le  suivant  nous  fournis- 
sent plusieurs  exemples.  On   peut  voir  à  ce  sujet  la  préface 
do  Dom  Mabillon  à  la  tête  du  troisième  volume   des  actes 
des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  nombre  3o  et  suivants. 
i;id  'Le  génie  d'Arculfe  le  porta  à  voïager;et  sa  pieté  diri- 

geant son  inclination,  il  entreprit  de  visiter  les  lieux  saints 
de  la  Palestine,  et  les  autres  endroits  que  le  pèlerinage  des 
Fidèles  avoit  rendus  plus  célèbres.  11  se  mit  en  chemin  avec 
un  Hermite  nommé  Pierre,  natif  de  Bourgogne,  qui  nous 
'^sl  représenté  comme  aïant  une  grande  connoissance  de  ces 
païs,  pour  les  avoir  apparemment  déjà  parcourus.  Arculfe 
alla  droit  à  .lerusalem,  oij  il  emploïa  neuf  mois  à  considérer 
tous  les  lieux  de  dévotion,  tant  de  la  ville  que  des  environs. 
Il  alla  ensuite  faire  la  même  chose  dans  le  reste  de  la  Pale- 
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stine,  jusqu'à  Damas  et  à  Tyr.  Après  avoir  ainsi  satisfait  sa 
pieuse  curiosité,  il  s'embarqua  à  Joppé,  et  passa  à  Alexan- 
drie en  Egypte,  puis  à  l'isle  de  Crète,  et  de-là  à  Constanti- 
nople.  Comme  Arculfe  voïageoit  en  Sravant  plutôt  qu'en 
homme  simplement  curieux,  celte  ville  impériale  le  retint 
par  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  voir  digne  de  remarque,  depuis 
Pâques  jusqu'à  Noël.  Do  Constanlinople  il  alla  par  mer  en 
Sicile,  où  après  avoir  vu  les  feux  et  autres  singularités  du 
mont  Gibel,  il  se  rendit  à  Rome. 

'Au  bout  de  quelque  temps,  le  désir  de  retourner  en  son  Bed.  deioc,  sanc 
païs  lui  fit  repreiidre  la  mer.  Mais  au  lieu  d'y  aborder,  un  *^**^" 
vent  contraire  le  jetta  sur  les  côtes  des  isles   Britaniques,  où 
après  avoir  couru  divers  dangers,  'il  aborda  à  l'isle  de  Hi  en  insi.  ibid.  c.  ig. 
Hibernie.  Là  il  fut  accueilli  par  Adamnam,  Abbé  d'un  mona- 
stère célèbre  dans  l'isle,  qui  fut  charmé  d'avoir  dans  sa  maison 
un  hôte  d'un  mérite  si  distingué,  en  qui  il  découvrit  un  grand 
fonds  d'érudition  sacrée,  et  une  connoissance  particulière  des 
lieux  saints.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'Arculfe  fixa  ses 
coursps,  et  finit  même  ses  jours  dans  ce  monastère.  'Ce  qui  Mab.  act.  ibid.  p. 
en  fait  ainsi  juger,  est  la  qualité  que  lui  donne  quelquefois 
Adamnam,  en  le  nommant  nôtre  frère  Arculfe:  qualité  qui 
semble  supposer  que  nôtre  Prélat  fut  agrégé  à  cette  commu- 
nauté, comme  il  l'avoit  été  à  celle  pour  laquelle  il  avoit  été 
ordonné  Evoque. 

'  Dès  les  premiers  jours  qu'Arculfe  fut  arrivé  à  Hi,  Adam-  p.sos.pr  iBed.ib. 
nam  qui  étoit  homme  de   Letres,  l'engagea  à  lui  raconter 
par  ordre  tout  ce  qu'il  avoit  vu  de  plus  remarquable  dans  ses 
voïages.  A  mesure  qu'Arculfe  lui  en  faisoit  la  relation,  Adam- 
nam la  rédigeoit  par  écrit;  et  il  en  forma  ainsi  un  ouvrage 
divisé  en  trois  livres,  que  nous  avons  encore.  On  voit  par-là 
que  cet  ouvrage  appartient  encore  plus  à  Arculfe,  qu'à  Adam- 
nam, quoiqu'il  porte  pins  communément  le  nom  de  ce  dernier. 
C'est  ce  que  le  vénérable  Bede  reconnoit  disertement  en  ces  ter- 
mes :  cuJ7(s  A^ictor  erat,  dit-il,  docench  ac  dictando  Gallia- 
rum  Episcopus  Xrcuffus.  '  11  fut  écrit  tout  au  plus  tard  en  698  ;  Bed.ib.  i  Mab.  an. 
puisqu'Adamnam  le  présenta  cette  même  année  à  Alfrid  Roi    '  '^'  "'  ^''' 
de  Nortliumbre.  Il  fut  aussi-tôt  répandu    dans  le  public,  et 

devint  fort  célèbre  dans  les  siècles  postérieurs.  '  Rede  qui  n'en  Bed.ib.  c.n.is  i 
„  1        »  M  f  -i  1         1  '  •        '•!  deioi". sancp-sfis- 

parie  qu  avec  éloge,  en  a  lail  non-seulement  un  précis  qu  il  ;ni. 

a  inséré  dans  son  histoire  ecclésiastique,  mais  il  en  a  aussi  tiré 

le  fonds  de  son  petit  traité  des  lieux  saints. 
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•"sig.Scri.rr.bi.  i        '  Sigeboi't,  rAnoiivine  de   Molk.  ïrithéme    et    les   autres 

Scd.'  t'.  laT'iïir   Ecrivains  en  ce  genre,  qui  les  ont  suivis,  foni  mention  de 

Auct.  I  1197.,       cet  ouvrage,  j)resque  lous  sous  le  nom    d'Adamnam  ,  peu 

sous  celui  d'Arculfe.    L'Anonyme   de  Molk    rapporte  même 

en  entier  l'extrait  qu'on  donne  Bedo  dans  son  histoire. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  choses  qui  mé- 
Mub.  aci.  ibi.i.  p    j'ileul  de  n'être  pas  ignorées. 'Jacques  Grrtser  Jésuite  Alle- 
mand en  publia  une  édition  à  Ingolstnd  en   1610,  dans  la- 
(pielle  il  a  mis  à  côté  du  texte  le  traité  des  lieux  saints  par 
Mir.  il).  I  Cavo.  p.  Bodc.     Le  Miro  et  Cave  après  lui,   font    honneur  de  cette 
('dition  à  Serarius,  mais  c'est  par  erreur.  Elle  est  fort  rare 
en    I^'ance;   ol   l'on   auroit   eu   obligation   au   l*ere   Labbe, 
Lab.  bib.nov.i.i.  s'il  avoit  publié  l'ouvraffo  entier,  '  lorsQu'il  en  donna  la  petite 

p.  667.  668.  in  '^  i  UJ  1         •<  1         1  T  i   ^" 

'  prelace  avec  le  nombre  des  chapitres  de  chaque  livre  et  1  e- 

.M^b.  ibid.  p. .SOI.  pilogue.  'La  rareté  de  cet  écrit  détermina  Dom  Mabillon 
à  la  faire  réimprimer  dans  l'appendice  du  quatrième  volu- 
me de  son  recueil  des  actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Be- 
noît. Son  édition  est  faite  sur  celle  de  Gretser  et  deux  ma- 
nuscrits, au  moïen  desquels  on  l'a  rendue  plus  parfaite  que 
la  premier(\  On  y  a  rétabli  une  des  quatre  figures  qu'Arculfe 
avoil  fait  entrer  dans  sa  relation  et  dont  (iretser  ne  donne 
que  trois  seulement. 


E  V  A  N  C  E , 

AbBÉ  DE  Troclar. 

N  a  déjà  parlé  de  l'écrit,  '  qui  donne  occasion  à  cet 
article.  C'est  une  lettre  dogmatique  sous  le  nom  d'E- 
vance  Abbé,  contre  certaines  personnes  qui  soûtenoient. 
qu'on  ne  doit  point  manger  du  sang  des  animaux,  parce  qu'il 
est  impur,  quoiqu'elles  regardassent  autrement  leur  chair,  et 
qu'elles  en  mangeassent  sans  scrupule.  Cette  erreur  étoit  par- 
ticulièrement répandue  en  Espagne,  aux  environs  de  Sara- 
goce,  comme  le  porte  la  letre.  On  a  vu  que  presque  tous  nos 
Critiques  l'attribuent  à  Evance  Evoque  de  Vienne,  mort  en 
586.  Mais  c'est  ce  qui  ne  se  peut  soutenir,  comme  on  l'a  ob- 
Mab.  aci.  B.  t. 2.  servé  en  passant.  'On  y  cite  en  effet  le  Pastoral  de  S.  Gré- 
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1    Voïez  larlicle  il'Evance  Evêqne  de  Vienne,  sur  la  fin  du  VI  siècle. 
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goire  Pape,  à  qui  Von  donne  la  (jualilc  de  Saint,  qui  suppose 
qu'il  n'étoit  plus  au  monde  :  circonstances  qui  ne  peuvent 
convenir  au  temps  d'Evance  de  Vienne. 

'Le  Cardinal  d'Aguirre  qui  rejette  ce  sentiment  avec  rai-  co». .  Hisp.  t.  3. 
son,  en  établit  un  autre  qui  tend  à  donner  cette  letre  à  Evance  ^'  ^^'  ^'" 
Archidiacre  de  Tolède,  homme  de  Letres,  qui  lleurissoil 
vers  l'an  630.  Il  faut  avouer  que  C(3tle  circonstance,  et  celle 
qui  regarde  les  personnes  pour  qui  la  letre  fut  écrite^  favo- 
risent beaucoup  le  sentiment  de  ce  docte  Cardinal.  Mais  il 
se  trouvera  toujours  combattu  par  le  titre  de  la  lettre  même, 
qui  suivant  les  manuscrits  sur  lesquels  elle  a  été  imprimée, 
l'attribue  non  à  un  Archidiacre,  mais  à  un  Abbé. 

C'est  ce  qui  a  porté  Dom  Mabillon  à  croire  que  l'Au-  Mab.  ibid.  p. 540. 
teur  de  cette  letre  n'est  autre  qu'Evance  Abbé  de  Troclar  în*|."''Y8."n'^42. 
au  diocèse  d'Albi,  célèbre  dans  la  vie  de  sainte  Sigolene  Ab- 
besse  au  même  endroit,  où  il  y  avoit  un  monastère  double, 
Tun  pour  des  Moines,  l'autre  pour  des  Vierges.  Tout  con- 
court à  affermir  cette  opinion,  déjà  autorisée  par  le  titre  de 
la  letre.  Evance  Abb;'  de  Troclar  vivoit  à  la  fin  du  VII  siè- 
cle, temps  auquel  elle  appartient;  il  étoit  à  portée  d'avoir 
des  relations  du  côté  de  Saragoce,  puisque  l'Albigeois  où  il 
faisoit  sa  résidence,  se  trouvoit  dans  le  voisinage  des  provinces 
des  Gaules  soumises  aux  Visigots  d'Espagne  jusqu'à  Charles 
Martel  ;  enfin  il  paroît  qu'on  cultivoit  les  letres  dans  son  mo- 
nastère, puisqu'un  Moine  de  la  maison  écrivit  peu  après  la 
vie  de  sainte  Sigolene. 

'L'écrit  en  question  a  été  d'abord  mis  au  jour  sur  un  ma-  canis.t.s.  p.353. 
nuscrit  de  S.  Gai,  dans  le  cinquième  volume  du  recueil  de  îî^p!  1^92'.  1093. V 
Canisius.  De-là  il  est  passé  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  conc^-^Hisp.  ib.p 
et  enfin   dans  la  collection  des  Conciles  d'Espagne  par  le 
Cardinal  d'Aguirre.  L'Auteur  s'y  montre  parfaitement  instruit 
de  l'Ecriture  sainte,  et  fort  versé  dans  la  lecture  des  Pères  de 
l'Eglise.  Il  y  prouve  fort  bien  qu'on  peut  sans  nul  scrupule 
manger  du  sang  des  animaux ,   comme  l'on  mange  de  leur 
chair,  et  qu'en  user  autrement  ce  seroil  introduire  une  espèce 
de  judaïsme  dans  la  religion  chrétienne.' 
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DEFENSEUR, 

AlOINE  DE  l.IGUGÉ. 

DEUX  époques  nous  déterminent  à  placer  ici  cet  Ecri- 
vain. 'La  prrmiere  se  prend  de  l'ouvrage  qu'il  a  laissé 

*"■        .  à  la  postérité,  où  entre  les  Auteurs  dont  il  s'est  servi,  il  n'en 

cite  point  de  plus  récent  que  S.  Isidore  de  Seville,  mort  vers 

t.  2. p.  704.  g. 23.  l'an  03G.  L'autre  époque  se  tire  encore  du  même  ouvrage, 
où  Défenseur  témoigne  avoir  été  élevé  et  instruit  par  Ursin, 

1. 17.  n.  30.  '  qui  n'est  autre  que  le  Prieur  ou  Abbé  du  même  nom,  qui  a 

écrit  une  des  vies  de  S.  Léger  Evêque  d'Autun,  dix-sept  à 
dix-huit  ans  avant  la  fin  de  ce  siècle,  comme  on  l'a  dit  en 
son  lieu.  C'est  donc  sur  un  légitime  fondement  que  nous  assi- 
gnons à  nôtre  Auteur  le  temps  marqué  ;  et  quoiqu'il  ait  pu  vi- 
vre jusques  dans  le  siècle  suivant,  il  nous  paroît  que  ce  seroit 
le  ronvoïer  trop  loin,  '  que  de  ne  le  placer  avec  Dom  Ma- 
billon  que  vers  732. 

1. 2.  p. -04.  ^  23.  'Défenseur  aiant  embrassé  la  vie  monastique  à  Ligugé 
près  de  Poitii  rs,  comme  il  le  dit  lui-même,  fit  de  l'étude  une 
de  ses  principales  occupations.  Il  se  rendit  si  habile .  qu'il 
mérita  de  porter  la  qualité  de  Grammairien,  qu'on  donnoit 
anciennement  à  ceux  qui  avoient  de  la  Literature.  Il  s'ap- 
pliqua surtout  à  la  lecture  des  Pères  de  l'Eglise,  et  de  l'avis 
d'Ursin  qui  dirigeoit  ses  études,  il  en  recueillit  les.  endroits 
qui  lui  parurent  les  plus  édifiants  ;  et  les  rapportant  à  ceitains 
chefs,  il  en  forma  un  livre  qu'il  intitula:  Scintillannn,  seu 
Sententiarum  catholicorum  Patrum,  Recueil  d'Etincelles  ou 
de  Sentences  tirées  des  Pères  orthodoxes. 

ibi.i.  '  Rendant  compte  de  son  dessein  dans  une  petite  préface 

qui  se  lit  à  la  tête  de  l'ouvrage,  il  dit  qu'il  l'a  entrepris  pour 
épargner  à  ses  lecteurs  la  peine  de  lire  un  grand  nombre  de 
volumes.  Qu'il  a  eu  soin  de  recueillir  dans  le  sien  tout  ce 
qu'ils  pourroient  souhaiter  sur  les  matières  qu'il  entreprend 
d'y  traiter.  Que  pour  éviter  d'être  taxé  d'imposture,  et  de 
peur  qu'on  ne  regardât  son  ouvrage  comme  apor^ryphe,  il 
a  été  attentif  à  marquer  à  chaque  sentence'  le  nom  du  Père 

1.  21.  n.  12.  dont  il  l'a  prise.  '  Ces  sentences  sont  ordinairement  fort  cour- 
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tes;  et  les  Pères  qu'il  cite  sont  S.  Clément,  Origene,  S.  Cy- 
prien,  S.  Basile,  S.  Augustin,  Eusebe  qui  semble  être  celui 
d'Emese,  ou  plutôt  l'Auteur  à  qui  l'on  a  donné  ce  nom,  un 
certain  Joseppe  que  l'on  ne  connoit  guères  d'ailleurs,  S.  Cé- 
saire,  S.  Grégoire  Pape,  S.  Isidore  de  Sevillc,  et  les  vies  des 
Pères.  L'ouvrage  est  tout  de  morale,  et  divisé  en  quatre- 
vingt  chapitres,  '  ou  seulement  soixante-dix,  suivant  d'autres  Spic.  i.  i.  p.isi. 
manuscrits.  L'Auteur  y  traite  des  principales  vertus  chrétien- 
nes, comme  la  charité,  la  patience,  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain,  l'humilité.  On  voit  par  sa  préface  qu'il  étoit  bien 
instruit  de  la  doctrine  de  S.  Augustin,  et  qu'il  avoit  beaucoup 
de  modestie.  Son  style  est  dur,  embarrassé,  obscur  et  quelque-.  ' 
fois  barbare. 

'  Sixte  de  Sienne  qui  avoit  lu  cet   ouvrage,  puisqu'il  en  six.  bib  1.4.  p. 
rapporte  les  premiers  mots,   ne  laisse  pas  d'en  parler  avec 
éloge.    Dès   le   commencement  du   IX   siècle  il   se   trouvoit 
sans  nom  d'Auteur  dans  la  Bibliothèque  de  S.   Ri([uier  en 
Ponthieu.  'Dom  Mabillon  en  aïant  recouvré  un  exemplaire  Mab.mus. n.  t.,p. 
manuscrit  dans  celle  du  Montcassin,  en  a  fait  imprimer  la  tôl  \^W.'  "'  ^'' 
préface   dans  l'appendice  du  second  tome  de  ses  annales.  Il 
semble  supposer  que  l'ouvrage   n'a  jamais  été  mis  sous  la 
presse.  'Cependant  Possevin  en  marque  trois  éditions  dilf;--  Po^^-  app.  t.  i.p. 
rentes  :  l'une  faite  à  Anvers  chez  Stelsius  en  1550,  l'autre  à 
Venise  à  l'enseigne  de  l'Espérance,  c'est-à-dire  chez  Barlhe- 
lemi  de  Albertis,  en  155^,  et  la  troisième  à  Cologne  en 
155i.  Il  faut  que  ces  éditions  soient  rares;  car  nous  ne  les 
trouvons  point  ailleurs,    (xxxv). 
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Li;s  Ecoles  épiscopales  et  monastique.s  se  soutiennent  encore 
a\tc  quelque  vigueur.  Celle  du  monastère  de  Condat  est 
surtout  célèbre  sous  la  direction  de  Viventiole  depuis  Evêque  de 
Lyon.  Gondebaud  Roi  de  Bourgogne  fait  de  nouvelles  Loix  pour 
le  gou\eriiement  de  ses  Etals.  S.  Ennode  compose  la  vie  du  B.  An- 
toine solitaire  de  Lerins.  S.  Avite  de  Vienne  prend  la  défense  du 
Pape  Symmaque  contre  l'Antipape  Laurent.  S.  Césaireest  ordon- 
né Evêque  d'Arles. 

11  se  glisse  dans  les  Letres  une  fausse  éloquence,  un  mauvais 
goût,  qui  fait  donner  dans  l'extraordinaire  et  le  merveilleux,  (ion- 
debaud  Roi  de  Bourgogne  publie  encore  de  nouvelles  Loix  pour 
la  police  de  son  roïaume.  Naissance  de  Florien,  depuis  Abbé  de 
Roman-Moutier  au  diocèse  d'Avenche. 

S.  Ennode  Diacre  de  l'Eglise  de  Pavie,  compose  la  défense  du 
Pape  Symmaque.  S.  Avite  de  Vienne  écrit  aussi  en  faveur  du  mê- 
me Pontife. 

Héracle  depuis  Evêque  de  Trois-Çhàteaux,  se  dislingue  par 
son  zélé  pour  la  foi  et  par  son  éloquence,  à  la  Cour  de  Gondebaud 
Roi  des  Bourguignons.  On  se  porte  à  diverses  superstitions,  tou- 
tes filles  de  l'ignorance.  On  fait  en  particulier  beaucoup  d'usage 
du  sort  des  Saints. 

Morl  de  S.  Eugène  de  Carthage  à  Albi.  Un  Auteur  anonyme 
écrit  les  actes  de  S.  Peregrin  premier  Evêque  d'Auxerre.  S.  Cé- 
saire  d'Arles  est  exilé  à  Bordeaux  par  Alaric,  Roi  des  Visigots. 

S.  Césaire  d'Arles  est  rappelé  de  son  exil.  Annien  Chancelier 
d'Alaric,  roi  des  Visigots  en  Espagne,  qui  regnoil  aussi  sur  quel- 
ques provinces  des  Gaules,  publie  à  Aire  en  Aquitaine  le  Code 
Théodosien,  que  ce  Prince  avoit  fait  recueillir  pour  les  Romains 
ses  sujets.  Un  Auteur  anonyme  compose  au  mois  de  Mars  la  vie 
de  S.  Mai'cellin  premier  evêque  d"Embrun.  Concile  d'Agde  le 
onzième  de  Septembre.  S.  Césaire  d'Arles  y  préside.  Ecrit  à  saint 
Rurice  de  Limoges  l'unique  leire  qui  nous  reste  de  lui.  S.  Rémi 
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de  Reims  écrit  c"i  Clovis,  et  lui  donne  des  avis  j)oiir  régner  chré- 
tiennement. 
507.  Il  se  tient  un  Concile  à  Toulouse,  dont  on  a  perdu  les  actes. 

Mort  de  S.  Rui'ice  l'ancien  Evèque  de  Limoges.  Clovis  I  défait 
les  Visigots  près  de  Poitiers.  Ecrit  une  letre  circulaire  à  tous  les 
Evêques  de  son  roïaume.  S.  Ennode  encore  Diacre,  prononce  le 
panégyrique  de  Théodoric  Roi  des  Ostrogots. 

Mort  de  Sedatus  Evêque  de  Nîmes,  dont  il  nous  reste  quelques 
letres. 

S.  Ennode  compose  la  vie  de  S.  Epiphane  Evêque  de  Pavie. 
Nai^^sance  de  S.  Firmin  Evêque  d'Usez. 

Mort  de  S.  Eugende  Abbé  de  Condat,  le  premier  de  Janvier. 
Un  Ecrivain  anonyme  compose  un  traité  sur  le  modèle  de  celui 
de  S.  Cyprien  intitulé,  Des  témoignages.  Un  autre  x\nonyme  Moi- 
ne de  Lerins  fait  l'éloge  de  S.  Venance.  Ordination  de  S.  Viven- 
tiole  Evêque  de  Lyon. 
511.  I  Concile  d'Orléans  le  dixième   de  Juillet.  Mort  de  Clovis  1 

Roi  des  François ,  le  vingt-septième  de  Novembre.  Son  roïaume 
est  partagé  entre  ses  quatre  fils,  Thierri,  Clodomir,  Childebert 
et  Clotaire.  S.  Ennode  est  élu  Evêque  de  Pavie. 
►12.  '  I  S.  A  vite  devienne  écrit  la  troisième  letre  de  son  recueil,  la  plus 
longue  de  toutes  contre  les  Eutychiens.  S.  Remi  de  Reims  écrit 
aussi  la  troisième  letre  entre  celles  qui  nous  restent  de  lui.  S.  Cé- 
saire  d'Arles  achevé  de  bâtir  son  monastère  de  filles,  et  écrit  une 
Règle  en  leur  faveur.  Naissance  de  S.  Félix,  depuis  Evêque  de 
Nantes. 

513.  Elpide  ancien  Diacre  de  l'Eglise  de  Lyon,  brille  cà  la  Cour  de 
Théodoric  Roi  des  Ostrogots  par  son  habilelé  dans  l'art  de  la  Mé- 
decine. S.  Césaire  d'Arles  est  exilé  à  Ravenne,  d'où  il  est  renvoie 
aussi-tôt.  Il  en  prend  occasion  d'aller  à  Rome.  Naissance  de  saint 
Yricr,  depuis  Abbé  en  Limousin. 

514.  Un  Moine  Anonyme  de  Condat  écrit  les  vies  de  S.  Romain, 
de  S.  ï^iipicin  et  de  S.  Eugende.  Travaille  sur  la  Règle  du  mona- 
stère d'Agaune,  Messiru  Secrétaire  de  S.  Césaire  d'Arles  et  Giles 
Abbé,  font  le  volage  de  Rome,  et  présentent  au  Pape  Symmaque 
une  requête  en  faveur  des  droits  de  l'Eglise  d'Arles. 

515.  Mort  de  S.  Maixent  Abbé  en  Poitou,  Auteur  d'une  vie  de  S.  Vi- 
vence  qui  n'existe  plus.  S.  Ennode  de  Pavie  est  député  en  Orient 
pour  la  réunion  de  l'Eglise.  Ecole  publique  à  Lyon  sous  la  dire- 
ction du  Rhéteur  Viventiole. 

516.  Mort  de  Gondebaud  Roi  des  Bourguignons.  On  cultive  avi-c 
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siiocès  les  Lelivsaii  monasierc  de  Reomt'-  au  diocèso  de  Langres. 

517.  Sigismond  Roi  de  Boiirgogm'  fait  (juelques  adilitions  aux  Loix 

dii  sa  nation.  Assemblée  d'Evèques  à  Agaune.  S.  Avile  de  Vienne 
y  prononce  une  homélie  qui  est  perdue.  S.  A'ivenliolo  de  Lyon  s'y 
trouve.  Concile  d'Epaone.  S.  Avite  y  pré^ide.  III  Concile  de 
Lyon.  S.  Vivenliole,  qui  avoit  assisté  à  celui  d'Epaone,  y  préside. 
S.  Ennode  de  Pavie  est  député  une  seconde  fois  en  Orient  pour  les 
besoins  de  l'Eglise. 

Sl'S.  Parihenius  est  envoie  en  ambassade  près  de  Théodoric  Roi  des 

Ostrogots.  Il  lie  à  Ravenne  amitié  avec  le  Poêle  Arator,  et  lui 
inspire  du  goût  pour  les  Poésies  chrétiennes. 

ol9.  Naissance  de  sainte  Radegonde  depuis  Reine  de  France. 

520.  Mort  de  S.  A'iventiole  Evêijue  de  Lyon.  S.  Gildas  passe  dans 
l'Armorique,  et  y  établit  le  monastère  de  Rui?,  qui  porte  aujour- 
d'hui so;i  nom. 

521 .  Mort  de  S.  Ennode  Evêqiie  de  Pavie.  Naissance  de  S.  Ferreol, 
depuis  Evoque  d'Usez. 

522.  Ecole  publique  au  monastère  du  Vigeois  en  Limousin,  sous 
Sebastien  Abbe  du  même  endroit. 

523.  S.  Cyprien  est  fait  Evoque  de  Toulon.  L'Ecole  Cathédrale 
d'Arles  devient  célèbre  sous  l'épiscopat  do  S.  Césaire.   ' 

524.  Fauste  Moine  d'Agaune  écrit  la  vie  de  S.  Severin  Abbé  de  ce 
monastère.  S.  Césaire  d'Arles  y  assemble  un  Concile  de  treize  Evo- 
ques, où  il  préside.  S.  Cyprien  de  Toulon  y  assiste.  Ordination 
cl'Héracle  Evêqu^-  de  Trois-Chûteaux,  sur  la  lin  de  cette  année. 

525.  Mort  de  S.  Avite  Evêque  de  Vienne,  le  cinquième  de  Février. 
S.  Nicet,  depuis  Evêque  de  Trêves  et  alors  Abbé,  écrit  ses  traités 
sur  les  veilles  des  s  .rvileurs  de  Dieu,  et  les  avantages  de  la  psal- 
modie. Naissance  de  Contran  Roi  de  France. 

52G.  Un  Clerc  anonynie  de  l'Eglise  de  Valence  écrit  la  vie  de  saint 

Apollinaire  Evêque  du  lieu. 

527.  Concile  de  Carpenlras.  S.  (À^saire  d'Arles  y  préside.  S.  Cyprien 
de  Toulon  et  Héracle  de  Trois-Châteaux  s'y  trouvent  en  person- 
ne. Ordination  de  S.  Nicet  Evêque  de  Trêves. 

528.  Severus  Melior  Félix  enseigne  la  rhétorique  à  Clermont  en  Au- 
vergne. S.  Firmin  se  retire  près  de  S.  Rorice  Evêque  d'Usez,  où 
il  est  formé  au  ministère  ecclésiastique.  Nai.ssaiice  de  S.  Veran  de- 
puis Evêque  de  Cavaillon . 

529.  Il  Concile  d'Orange  sur  la  grâce .  S.  Césaire  d'Arles  y  préside. 
En  envoïe  le  résultat  à  Rome  pour  en  avoir  la  confirmation.  S.  Cy- 
prien de  Toulon  et  Héracle  de  Trois-Châteaux  y  assistent.  III  Con- 
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cile  de  Valence  sur  le  même  sujel.  S.  Cyprien  de  Toulon  s'y  di- 
stingue. II  Concile  de  Maison.  S.  Cé^aire  y  préside  encore.  S.  Cy- 
prien et  Héracle  s'y  trouvent  aussi.  Radegonde  jeune  Princesse  de 
Thuringc  est  faite  prisonnière  par  les  François.  L'Empereur  Jusli- 
nien  publie  son  Code,  qui  devient  d'une  grande  utilité  pour  les 
Gaulois  qui  suivent  le  Droit  Romain. 

Naissarce  de  Fortunat ,  depuis  Evêque  de  Poitiers.  Le  Pape 
Boniface  K  écrit  à  S.  Césaire  d'Arles,  et  confirme  le  II  Concile 
d'Orange.  Un  Auteur  anonyme  écrit  la  vie  de  sainte  Geneviève 
Patrone  de  Paris.  S.  Gildas  écrit  sa  plainte  sur  la  ruine  et  les  dé- 
sordres de  la  grande  Bretagne. 

Ecole  célèbre  à  Chartres,  sous  la  direction  du  Prêtre  Chermire. 
S.  Laumer  depuis  i'ondateur  et  premier  Abbé  de  Gourgeon,  y  est 
instruit  dans  les  letres. 

Mortde  S.  Eleuthere  Evêque  de  Tournai,  le  vingtième  de  Fé- 
vrier. Evemere  Evêque  de  Nantes  écrit  à  S.  Troïen  de  Saintes, 
qui  lui  répond  par  une  letre  que  nous  avons  encore.  Naissance 
du  B.  Marins,  depuis  Evêque  d'Aventique. 

Mort  de  S,  Rémi  Evêque  de  Reims,  le  treizième  de  Janvier. 
On  écrit  presque  aussi-tôt  sa  vie  qui  est  perdue,  mais  dont  Fortu- 
nat de  Poitiers  fil  environ  cinquante  ans  après  un  abrégé  qui  nous 
reste.  Il  Concile  d'Orléans.  S.  Germain,  depuis  Evêque  de  Paris, 
est  ordonné  Diacre.  L'Empereur  Justinien  publie  le  Digeste,  qui 
passe  à  l'usage  de  ceux  qui  dans  les  Gaules  se  gouvernoient  selon 
le  Droit  Romain.  Ses  Instituts  qui  lui  servent  d'introduction,  le 
suivent  de  près. 

Mort  d'Elpide  ,  ancien  Diacre  de  l'Eglise  de  L}on  ,  dont  on  a 
quelques  poésies  de  pieté.  Severus  Melior  Félix  Rhéteur,  publie 
une  nouvelle  édition  de  Capella.  Thierri  1  Roi  de  France  ,  à  qui 
l'on  attribue  quelques  Loix  ,  meurt,  et  Théodebert  son  fils  règne 
à  sa  place.  L'Empereur  Justinien  donne  une  édition  plus  parfaite 
de  son  Code. 

Un  Auteur  anonyme  de  Valence  dans  la  Viennoise,  écrit  les 
actes  des  SS.  Félix,  Fortunat,  Achillée,  Ferreol  et  Ferrution  Mar- 
tyrs, disciples  de  S.  Irenée  de  Lyon.  I  Concile  de  Clermont.  S.  Ni- 
cet  de  Trêves  s'y  trouve  en  personne.  Un  autre  Ecrivain  anonyme 
compose  la  vie  de  sainte  Pusine  viei-o^e  en  Champagne. 

Un  Clerc  anonyme  d^  l'Eglise  de  Troïes  écrit  les  actes  du  mar- 
tyre de  S.  Patrocle.  S.  Germain  Evêque  de  Paris  dans  la  suite,  est 
fait  Prêtre,  puis  Abbé  de  S-  Symphorieii  à  Autun . 

Ordination  de  S.  Firmin  Evêque  d'Usez  ,  sur  la  fin  de  l'année. 
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Sainl  Yrier  est  envoie  à  la  Cour  de  Tliéodebert ,  qui  en  fait  son 
Cliancelier. 

m  Concile  d'Orléans.  S.  I.éon  de  Sens  y  assiste  en  personne. 
L'Eglise  Gallicane  se  fait  une  grande  réputation  par  la  sainteté  et 
le  sçavoir  des  Evéques  qui  la  gouvernent. 

S.  Fridolin^  dont  on  fait  un  Auteur  ecclésiastique,  se  retire  en 
France,  où  il  exerce  en  divers  lieux  le  ministi're  de  la  parole. 

Mort  de  S.  Calais  Abbé  au  Maine,  sous  le  nom  de  qui  l'on  a 
quelques  fausses  pièces.  Un  Auteur  anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Ep- 
tade  Prêtre  et  Solitaire  dans  le  Morvan.  Un  autre  Anonyuie  com- 
pose celle  de  S.  Guimgalois  premier  Abbi'  de  Landevenac  dans 
l'Armorique.  Naissance  de  Cbilpî^ric  1  Roi  de  France. 

IV  Concile  d'Orléans.  Entre  les  Evêques  les  plus  connus  qui 
le  composent,  on  voit  paroitrc  S.  Cyprien  de  Toulon,  S.  Firmin 
d'Usez  et  Héraclede  Trois-Châteaux.  S.  Léon  de  Sens  écrit  au  Roi 
Childebert  la  letre  qui  nous  reste  de  lui. 

Naissance  de  S.  Colomban,  depuis  Abbé  de  Luxeu,  et  l'un  des 
plus  illustres  Instituteurs  de  l'Ordre  monastique  en  France.  Mort 
d'Héracle  Evéque  de  Trois-Châteaux,  et  de  S.  €ésaire  d'Arles,  le 
vingt-septième  d'Août. 

S.  Maur  disciple  de  S.  Renoît  est  envoie  en  France,  où  Fauste 
Auteur  de  sa  vie  l'accompagne.  S.  Cyprien  de  Toulon,  S.  Fir- 
min d'Usez,  et  les  autres  écrivent  la  vie  de  S,  Césaire  d'Arles.  Flo- 
lien  Abbé  de  Roman-Moutier  écrit  sa  première  letre  à  S.  Nicet 
de  Trêves. 

Le  Poëte  Arator  adresse  son  poëme  sur  les  actes  des  Apôtres  à 
Parthenius,  afin  qu'il  le  répande  dans  les  Gaules.  Il  en  use  de  même 
à  l'égard  de  Florien  Abbé  de  Roman-Moutier.  Naissance  de  saint 
Grégoire  depuis  Evêque  de  Tours,  le  trentième  de  Novembre. 

Ordination  dâ  S.  Aurelien  Evêque  d'Arles.  S.  Fridolin  fixe  sa 
demeure  à  Poitiers,  et  est  fait  Abbé  de  S.  Hilaire.  Eusebe  est  éle- 
vé sur  le  Siège  épiscopal  d'Antibe. 

Mort  de  S.  Cyprien  Evêque  de  Toulon.  L'Eglise  de  Vienn-^ 
est  successivement  gouvernée  par  d'habiles  Evêques. 

Mort  de  S.  Gilles  Abbé  au  diocèse  de  Nîmes.  Les  Moines  com- 
mencent à  substituer  au  travail  de  la  campagne  les  occupations 
d'écrire  et  de  copier  des  livres. 

Mort  de  S.  Léon  Evêque  de  Sens ,  et  de  Tliéodebert  I  Roi  de 
France.  S.  Aurelien  d'Arles  établit  un  monastère  d'hommes  dans 
sa  ville  épiscopale,  et  compose  une  Règle  en  sa  faveur.  Ordina- 
tion de  Mapinius  Evêque  de  Reims. 
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V  Concile  d'Orléans.  S.  Aurelien  d'Arles,  S.  Nicet  de  Trêves 
et  S.  Firmin  d'Usez  s'y  trouvent  en  personne.  II  Concile  de  Cler- 
mont  où  se  trouve  encore  S.  Nicet.  S.  Aurelien  écrit  au  Pape  Vi- 
gile au  sujet  des  trois  Chapitres.  Etablit  un  autre  monastère  à  Arles 
pour  des  filles^  et  lui  donne  une  Règle  particulière.  Florien  Abbé 
de  Roman-Moutier  écrit  sa  seconde  letre  à  S.  Nicet  de  Trêves. 
Ordination  de  S.  Félix  Evêque  de  Nantes,  et  de  Prétextât  de  Rouen 
sur  la  fin  de  l'année. 

Mort  de  S.  Aubin  Evêque  d'Angers,  le  premier  jour  de  Mars. 
Environ  trente  ans  après  Fortunat  écrit  sa  vie.  On  tient  un  Con- 
cile à  TouL  dont  on  n'a  plus  les  actes.  On  écrit  la  Règle  du  mo- 
nastère de  Ternat  au  diocèse  de  Lyon.  Le  pape  ^^igile  fait  réponse 
à  S.  Aurelien  d'Arles. 

Naissance  de  Dyname,  depuis  Gouverneur  de  Provence  et  hom- 
me de  Lelres,  et  de  S.  Gai  qui  devint  le  plus  célèbre  disciple  de 
S.  Colomban.  S.  Aurelien  d'Arles  meurt  à  Lyon  le  seizième  de 
Juin.  II  Concile  de  J^iris.  S.  Nicet  de  Trêves  et  S.  Firmin  d'U- 
sez s'y  trouvent  présents.  Autre  Concile  à  Toul,  dont  on  a  perdu 
les  actes.  S.  Nicet  de  Trêves  y  préside.  Mapiniusde  Reims  refuse 
de  s'y  trouver  et  en  écrit  les  raisons  à  S.  Nicet. 

Naissance  de  S.  Bertchran  depuis  Evêque  du  Mans.  S.  Seine 
établit  de  bonnes  études  dans  son  monastère. 

Un  Auteur  anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Maixent  Vbbé  en  Poitou. 
MortdeS.  Firmin  Evêque  d'Usez.  S.  Ferreol  son  neveu  lui  succède. 

VII  Concile  d'Arles.  Eu.-^ebe  d'Anlibe  y  assiste. 

Mapiniusde  Reims  écrit  à  Villicus  de  Metz  sa  seconde  letre. 
Ordination  de  S.  Germain  Evêque  de  Paris.  Exil  de  S.  Ferreol 
Evêque  d'Usez. 

S.  Fortunal  Evêqne  en  Lombardie  quitte  son  pais,  et  se  retire 
en  France.  Sainte  Radegonde  fonde  un  monastère  de  filles  à  Poi- 
tiers. 

111  Concile  de  Paris.  S.  Prétextât  de  Rouen,  S.  Gej'uiain  de  Pa- 
ris, et  S.  Félix  de  Nantes  y  assistent.  S.  Ferreol  d'Usez  est  rappelle 
de  son  exil,  et  renvoie  à  son  Eglise.  Il  y  tient  peu  après  un  synode. 
Sainte  Radegonde  écrit  àsainteCésarie  AbbessoàArles,  pour  avoir 
la  Règle  de  S.  Césaire.  Réponse  de  sainte  Césarie. 

Un  Anonyme  Moine  de  Mici  ou  S.  Maximin  près  d'Orléans, 
écrit  la  vie  de  S.  Avite  Abbé  de  son  monastère  e(  de  celui  de  Pi- 
ciac.  Mort  de  Childeberl  I  Roi  de  France,  le  vingt-troisième  de 
Décembre. 

S.  Germain  de  Paris  fait  un  \oiageà  Poitiers  pour  consoler  sainte 
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Kadegonde.  Y  tient  sur  les  fonis  de  baplême  S.  Bertchran,  depuis 
Evè(iue  du  Mans.  S.  Fridolin  quille  Poitiers,  et  se  retire  dans  le 
roïauined'Austrasio,  où  il  élablii  plusieurs  monastères.  S.  (iermain 
de  Paris  fait  la  dMicace  de  l'Eglise  qui  porte  aujourd'hui  son  nom, 
à  la  lin  de  celte  année. 
o60.  Hunibalde  Historien,  écrit  son  histoire  fabuleuse  de  la  Nation 

Françoise.  Un  autre  Auteur  anonyme  compose  les  actes  de  sainte 
l'^oi  et  de  S.  Cai>rais  Martyrs  à  Agen.  Mort  de  sainte  Césario  Ab- 
bessede  S.  Jean  à  Arles,  dont  il  nous  reste  une  belle  leti-e  à  sainte 
Radegonde .  Clotaire  I  publie  une  Ordonnance  générale  ])our  l'ob- 
servation de  la  justice.  Ordination  de  S.  Domnole  Evêque  du  Mans. 

Mort  de  Clotaire  Roi  de  France.  Gharibert,  Gontran,  Chilpe- 
ric  et  Sigebert  ses  fils,  régnent  à  sa  place. 

S.  Nicet  écrit  à  Glodosinde,  Reine  des  Lombards,  une  lelre 
qu'on  a  encore. 

Il  se  tientun  Concile  à  Saintes,  dont  les  actes  sont  perdus.  S.  Fer- 
reol  Evéque  d'Usez,  établit  un  monastère  d'hommes,  et  compose 
une  Règle  en  sa  faveur. 

î'orlunat  Evêque  Italien,  retiré  en  France,  écrit  la  vie  de  S.  Mar- 
cel de  Paris,  et  le  pu'omier  livre  de  celle  de  S.  Hilaire  de  Poi- 
tiers. Gogon  Maire  du  Palais  de  Sigebart,  brille  à  la  Cour  de  ce 
Prince  par  sa  sagesse,  ses  lumières,  son  sçavoir. 

Mort  de  S.  Gildas,  premier  Abbé  de  Ruis,  le  vingt-neuf  de 
Janvier.  Le  Poëte  Forlunat  quitte  l'Italie  et  se  retire  en  France, 
où  après  avoir  passé  quelque  temps  à  la  Cour  d'Austrasie,  il  \  a  à 
Tours  et  de  Tours  à  Poitiers  où  il  fixe  sa  demeure.  Mort  de  S.  Pa- 
terne Evéque  d'AM'anches.  Au  bout  de  quelques  années  le  même 
Fortunat  écrit  sa  vie.  S.  Nicot  Evêque  de  Trêves,  écrit  à  l'Empe- 
reur Justinien  pour  le  retirer  de  l'hérésie.  Privilège  de  S.  Germain 
de  Paris  en  faveur  du  monastère  qui  porte  son  nom. 

566.  ÏV  Concile  de  Lyon  et  II  de  Tours.  A  celui-ci  se  trouvent 
S.  Prétextât  de  Rouen,  S.  Germain  de  Paris,  S.  Félix  de  Nantes 
et  S.  Domnole  du  Mans.  Sainte  Radegonde  écrit  à  ce  Concile 
une  letre  qui  est  perdue.  Réponse  de  la  plupart  des  Evêques  à  la 
Sainte.  Quatre  d'entre  eux  adressent  une  letre  circulaire  à  la  pro- 
vince de  Tours.  Mort  de  S.  Nicet  Evoque  de  Trêves,  le  cinquième 
de  Décembre. 

567.  Eusebe  Evêque  d'Antibe  écrit  l'histoire  de  la  translation  des 
SS.  Vincent,  Oronce,  ^'ictor,  Martyrs  de  Gii'one. 

568.  S.  Fridolin  Abbé  dn  S.  Hilaire-,  se  retire  en  Allemagne,  et  y 
meurt  quelque  temps  après. 
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Ordination  de  S.  Aunacairc  Evéque  d  Auxerre.  Mort  de  S.  For- 
tiuiat  Eveque  Italien  retiré  en  France. 

Ordination  de  Mererius  Eveque  d'Angoiilême.  Sainte  Rade- 
gondi'  r(!çoit  de  l'Empereur  .lustin  le  jeune  une  particule  considé- 
rable à-'  !a  vraie  croi?^.  Fortunat  Poëto  italien  retiré  à  Poitiers  de- 
puis peu,  prend  de  cet  événement  occasion  de  composer  des  hym- 
nes et  d'autres  pièces  de  poésie. 

Mort  d'Eusebe  Evéque  d'Antibe.  S  Domnole  du  Mans  fait  la 
dédicace  de  l'église  de  S.  Vincent  à  un  d^^s  fauxbourgs  de  la  ville. 
S.  Gf'rmain  de  Paris  se  trouve  à  la  cérémonie.  Naissance  de  Chil- 
debert  il  Roi  de  i^'rance,  le  saint  jour  de  Pàque. 

Mort  de  Mapinius  Evéque  de  Reims.  S.  Domnole  du  Mans 
fait  son  testamentqu'onaencore.S.  Yrier  Abbé  en  Limousin  fait 
aussi  le  sien,  qui  nous  a  été  conservé. 

IV  Concile  de  Paris.  S.  Germain  Evéque  du  lieu,  S.  Félix  de 
Nantes,  et  S.  Aunacaire  d'Auxerre  s'y  trouvent  entre  les  autres 
prélats,  l^apole  de  Chartres  y  présente  une  requêle  contre  Promo- 
te,  ordonné  Evéque  de  Dun  dans  son  diocèse.  Ordination  de 
S.  Grégoire  Evéque  de  Tours,  le  vingt-deuxième  d'août. 

S.  Germain  de  Paris  écrit  à  la  Reine  Brunehaut  la  belle  letre 
que  nous  avons  d(^  lui.  Ordination  d'Evance  Evoque  de  Vienne. 

Fortunat  compose  son  poëme  sur  la  vie  de  S.  Martin  de  Tours, 
et  presque  aussi-tôt  le  second  livre  de  la  vie  de  S.  Hilaire  de  Poi- 
tiers. Ordination  de  Théodore  Evéque  de  Marseille,  et  du  B.  Ma- 
rins Evéque  d'Avenches. 

Ecole  publique  au  monastère  de  S.  Domnole  du  Mans  au-delà 
de  la  Sarte,  connu  depuis  sous  le  nom  de  S.  Pavin.  Mort  de 
S.  Germain  Evéque  de  Paris  le  vingt-huitième  de  Mai.  Fortunat 
écrit  sa  vie,  quelques  année.-^  après.  L(;  lioi  Ciiilpcricfait  son  épita- 
phe.  Mererius  E\êqued'Angouléme meurt  de  poison.  Childebert 
11  est  proclamé  Roi. 

Il  se  tient  un  Concile  à  Paris  dans  la  cause  de  i'^rétextat  de  Rouen  ; 
mais  on  en  a  perdu  les  actes.  Ce  Prélat  est  envoie  en  exil,  où  il 
s'oceupe  à  composer  des  prières  pour  enrichir  la  Liturgie  Galli- 
cane. S.  Grégoire  de  Tours  se  trouve  à  ce  ConciK  je  Paris,  où  il 
est  le  seul  qui  prend  la  défense  de  Prétextât.  Gogon  Maire  du  Pa- 
lais écrit  plusieurs  letres  qui  nous  ont  été  conservées.  On  commen- 
ce en  France  à  faire  usage  des  Canons  Apostoliques. 

Mort  de  Florien  Abbé  de  Rom  an-Mou  tier^  et  peut-être  aussi 
de  Lerins,  dont  il  nous  reste  quelques  h^res.  Nouveaux  degrés  de 
dépérissement  dans  la  Literature. 
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Concile  à  (^.hâlons  sur  Saoïie,  dont  on  n'a  plus  les  actes.  Autre 
Concile  à  Saintes,  don!  les  actes  sont  aussi  perdus.  Un  Ecrivain 
anonyme  fait  le  recueil  des  Formules  Angevines. 

Concile  de  Brenne  contre  S.  Grégoire  de  Tours,  dont  on  a 
perdu  les  actes.  Un  Auteur  anonyme  écrit  la  vi*;  de  S.  Melaine 
Evêque  de  Rennes.  Le  Uoi  Chilperic  fait  un  traité  sur  le  mystère 
de  la  Trinité,  où  il  donne  dans  les  erreurs  de  Sabellius.  S.  Gré- 
goire de  Tours  et  S.  Salvius  d'Albi  l'en  reprennent,  et  l'y  font  re- 
noncer. 

Mort  de  S.  Ferreol  E\  êque  d'Usez,  le  quatrième  de  Janvier. 
Dyname  est  fait  gou sterne ur  de  Provence.  I  Concile  de  Mâcon. 
Evance  de  Vienne,  et  S.  Aunacaire  d'Auxerre  s'y  trouvent  entre 
plusieurs  autres  Prélats.  Mort  de  S.  Domnole  Evêque  du  Mans, 
le  premier  jour  de  Décembre.  Le  B.  Marius  finit  sa  Chronique 
abrégée. 

Mort  de  S.  Félix  Evêque  de  Nantes,  le  sixième  de  Janvier. 
Etienne  Prêtre  Africain,  retiré  à  Auxerre,  travaille  à  l'histoire  de 
S.  Amateur  Evêque  du  lieu.  Ecole  célèbre  à  Gap  sous  l'Evêque 
S.  Arige.  On  v  vient  d'Italie  étudier  les  Letres. 

Naissance  de  S.  Sulpice,  surnommé  le  Pieux,  depuis  Evêque 
de  Bourges.  Mort  de  Gogon  Maire  du  Palais  sous  Childebert  IL 
V  Concile  de  Lyon.  Evance  de  Vienne  s'y  trouve  avec  les  autres 
Evêques.  On  prend  quelque  goiàt  pour  les  vers  acrostiches. 

Fortunat  écrit  la  vie  de  S.  Severin  Evêque,  et  quelques  autres, 
comme  celle  de  S.  Amant  de  Rodes.  Naissance  de  Clotaire  II 
Roi  de  France,  vers  le  mois  de  Mai.  Mort  de  Chilperic  1  son  pè- 
re, vers  l'automne.  IV  Concile  de  Valence.  Evance  de  Vienne  y 
paroîtenlreles  autres  Prélats  de  l'assemblée.  S.  Prétextât  de  Rouen 
est  tiré  de  son  exil  et  rendu  à  son  Eglise.  S.  Grégoire  de  Tours  publie 
la  première  édition  de  son  histoire.  Childebert  II  est  déclaré  ma- 
jeur à  l'âge  de  quatorze  ans. 

S.  Colomban  quitte  les  isles  Britanniques  et  vient  en  France, 
où  il  choisit  d'abord  les  déserts  de  Voge  pour  sa  retraite.  S.  Gai  l'y 
accompagne.  II  Concile  de  Mâcon.  Evance  de  Vienne,  S.  Pré- 
textât de  Rouen,  S.  Aunacaire  d'Auxerre,  S.  Veran  de  Cavaillon, 
Marius  d'Avenches  s'y  trouvent  a\ec  plusieurs  autres  Prélais.  On 
y  examine  les  prières  que  Prétextai  avoit  composées.  Ordonnance 
du  Roi  Gontian  pour  affermir  le  culte  de  Dieu.  S.  Grégoire  de 
Tours  est  envoie  en  ambassade  par  ce  Prince  vers  Childebert  son 
neveu. 

S.  Bertchran  est  ordonné  Evêque  du  Mans.  Mortd'Evance  Evê- 
que 
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que  de  Vienne,  à  qui  on  attribue  un  écrit  qui  n'est  pas  de  lui.  Aut- 
monde  Evêque  de  Toul  écrit  la  vie  de  S.  Evre  un  de  ses  prédé- 
cesseurs. 
o87.  S.  Bertchran  du  Mans  est  envoie  de  la  part  du  Roi  Gontran  en 

ambassade  vers  les  Bretons.  S.  Veran  de  Cavaillon  levé  des  fonts 
baptismaux  Tliierri  fils  du  Roi  Childebert  11.  Mort  de  sainte  Ra- 
degonde  Reine  de  France ,  Religieuse  à  Poitiers ,  le  treizième 
d'Août.  S.  Grégoire  do  Tours  fait  ses  obsèques,  et  Fortunat  écrit 
sa  vie  presque  aussi-tôt.  Au  bout  de  quelques  années  Baudonivie 
Religieuse  de  Sainte  Groix  y  fait  un  supplément.  Auremond  est 
fait  Abbé  de  Maire  en  Poitou.  Ecrit  peu  de  temps  après  la  vie  de 
S.  Junien  son  prédécesseur. 

588.  Concile  àClermont  en  Auvergne  ,  dont  les  actes  sont  perdus. 
Januarin  Moine  du  monastère  des  Apôtres  à  Arles,  compose  en 
vers  acrostiches  l'épitaphe  de  S.  Florentin  premier  Abbé  du  lieu. 
Fredegonde  fait  assassiner  S.  Prétextât  Evêque  de  Rouen.  Childe- 
bert envoie  S.  Grégoire  de  Tours  en  ambassade  près  de  Gontran 
son  oncle.  Naissance  de  S.  Eloi,  Evêque  de  Nolon  dans  la  suite. 

589.  Fausle,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Maur,  quitte  la  France  et  retour- 
ne en  Italie.  Concile  à  Sourci,  dont  on  n'a  plus  les  actes.  I  Con- 
cile de  Narbone.  Sedatus  de  Beziers  vas-iste.  Concile  à  Poitiers 
dans  Tafiaire  des  Religieuses  de  Sainte  Croix.  Les  Evêques  du 
Concile  écrivent  à  ceux  qui  se  trouvoient  près  du  Roi  Gontran. 
Ceux-ci  leur  font  réponse.  S.  Aunacaire  d'Auxerre  ,  S.  \  eran  de 
Cavaillon  et  S.  Bertchran  du  Mans  sont  du  nombre. 

(90.  S.  Aunacaire  d'Auxerre  tient  un  Synode,  où  il  fait  plusieurs  rè- 

glements. S.  Colomban  établit  le  célèbre  monaslere  de  Luxeu. 
Concile  sur  les  confins  des  diocèses  de  Clermont,  de  Cabales  et 
de  Rodés,  dont  les  actes  ne  subsistent  plus.  Autre  Concile  à  Poi- 
tiers, au  sujet  des  troubles  de  Sainte  Croix.  S,  Grégoire  de  Tours 
y  assiste.  On  tient  un  autre  Concile  à  Metz  contre  Gilles  de  Reims, 
où  sont  terminés  les  troubles  de  Sainte  Croix  de  Poitiers.'  Mort  de 
S.  ^'eran  Evêque  de  Cavaillon.  Un  Clerc  anonyme  de  Chartres 
écrit  la  vie  de  S.  Lubin  Evêque  du  lieu. 

591 .  Un  autre  Clerc  anonyme  de  l'Eglise  de  Lyon  écrit  la  vie  de  S. 
Nizier  son  Evoque.  Mort  de  Sedatus  Evêque  de  Beziers,  dont  on  a 
quelques  homélies.  Mort  de  S.  Vrier  Abbé  en  Limousin,  dont  un 
Moine  anonyme  écrit  peu  de  temps  après  la  plus  courte  vie  que 
nous  avons  de  lui. 

592.  Un  Auteur  anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Seine  Abbé.  Naissance 
de  S.  Donal,  depuis  Evêque  de  Besançon.  On  continue  de  culti- 
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verlos  Letresavec  quelque  répulation  au  monastère  d'Ansion,  au- 
jourd'hui S.  Jo'.iiu  en  Poitou. 
b93.  Dyname  en  relation  de  letres  avec  le  Pape  S.  Gn'goire  le  Grand. 

Se  cargo  de  l'administration  du  patrimoine  de  S.  Pierre  en  Pro- 
vence. 

594.  Mort  de  Gontran  Boi  de  France  le  vingt-huitième  de  Mars. 
Théodore  Evêque  de  Marseille  le  suit  de  près.  S.  Grégoire  de 
Tours  met  la  dernière  main  à  son  histoire,  et  fait  un  voïage  à  Ro- 
me. Childebert  H  hérite  des  Etals  de  Gontran  son  oncle.  Guerre 
civile  entre  ce  Prince  et  Clotaire  II  son  cousin  germain ,  terminée 
enfin  par  un  traité  de  paix.  Childebert  fait  de  bi-aux  règlements 
pour  la  pohce  des  roïaumes  d'Auslrasie  et  de  Bourgogne. 

595.  Clotaire  il  publie  une  Ordonnance  qui  contient  divers  règle- 
ments pour  établir  le  bon  ordre  dans  ses  Etats.  Mort  de  S.  Grégoi- 
re Evêque  de  Tours  le  dix-septiéme  de  Novembre.  Autres  beaux 
règlements  de  Childebert. 

596.  Mort  de  Child.^bert  II  Roi  de  France,  et  du  B.  Marins  Evêque 
d'Avenche,  le  dernier  jour  de  cette  année.  Un  Auteur  anonyme 
écrit  la  vie  de  S.  Cibarl  Abb:î  à  Angoulême. 

597.  A  Angers  S.  Lezin  Evêque  de  la  ville,  Prélat  aussi  docte  qu'é- 
loquent, y  soutient  la  science  ecclésiastique.  S.  Bartchran  fait  la 
même  chose  au  Mans,  dont  il  étoit  Evêque.  Dyname  se  déchar- 
ge de  l'administration  du  patrimoine  de  S.  Pierre  en  Provence,  et 
se  consacre  à  la  retraite.  Il  y  compose  les  vies  de  S.  Mari  Abbé  de 
Bodane,  et  de  S.  Maxime  Evêque  de  Ries.  Fortunat  écrit  celle  de 
S.  Médard  de  Noïon ,  et  un  autre  Ecrivain  anonyme  celle  de 
S.  Ethbin  Moine  de  Landevenec. 

598.  Fortunat  est  ordonné  Evêque  de  Poitiers,  après  avoir  été  long- 
temps Pn  tre  de  cette  Egliso.  Roterius  écrit  l'hisloire  du  règne  de 
divers  s  nations  étrangères  dans  les  Gaules.  Deux  Anonymes  écri-- 
vcnt,  l'un  la  vie  de  S.  Baomir  Prêtre  de  l'Eglise  du  Mans,  l'autre 
celle  de  S.  Constantien  Abbé  au  Maine.  Un  troisième  Anonyme 
Moine  de  S.  Marcel  à  Châlons  sur  Saône  ,  compose  les  actes  de 
ce  premier  Evêque  du  lieu.  On  écrit  aussi  les  vies  de  S.  Vaast  Evê- 
que d'Arras ,  de  S.  Avite  Hermite  en  Perigord ,  et  les  actes  de 
S.  Firmin  d'Amiens. 

599.  L'Ecole  du  monastère  d'Agauiie  se  soutient  encore  avec  quel- 
que répulation.  S.  Colomban  écrit  au  Pape  S,  Grégoire  ,  et 
Compose  quelques  traités  touchant  sa  pratique  de  célébrer  la  Pâ- 
que,  qui  sont  perdus.  Telere  Clerc  de  l'Eglise  d'Auxerre,  écrit 
une  relation  des  miracles  des  SS.  Cyr  et  Julisle  Martyrs.  Les  mau- 
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vais  actes  de  S.  Sedrone  Marlyr  à  Viç.'îine  et  de  S.  Génie,  honoré  à 
Leitoiire  comme  Confesseur,  pi^uvent  être  de  ce  temps-ci.  Un 
Ecrivain  anonyme  compose  la  première  vie  de  S.  Laumer  Fonda- 
teur et  premier  Abbé  de  Courgeon,  et  un  autre  celle  de  S.  Aignan 
Evêque  d'Orléans,  don!  il  ne  nous  reste  qu'un  fragment.  Naissance 
de  Jonas  Abbé  d'Elnone  dans  la  suite. 

600.  L"Ecole  de  Luxeu  sous  S.  Colomban  et  S,  Eustase  son  successeur 
dans  la  suite,  qui  en  éibit  le  Modérateur,  de\ient  fort  célèbre.  On 
y  accourt  de  tout'  sparts  pour  se  faire  instruire  ;  et  il  en  sortit  plu- 
sieurs grands  personnages.  Sonnace  est  élevé  sur  le  Siège  métro- 
politain de  Reims.  Josephe  fils  de  Goiion.  écrit  en  hel  reu  son 
histoire  des  Juifs.  Un  Ecrivain  anonyme  compose  les  actes  des 
SS.  Rufin  et  ValereMariyi  s  dans  le  Soissonois,(t  un  autre  Ecrivain 
ceux  de  S.  Eman  au  païs  Charirain.  Un  troisième  écrit  la  vie  de 
S.  Fale  Prêtre  et  Abbé  près  de  la  ville  de  Troïe  en  Champagne. 

601 .  Le  Pape  S.  Grégoire  le  Grand  en  relation  avec  les  E\êques  de 
France,  nommément  S.  Syagie  d'Autun,  S.  Arige  de  Gap,  S.  Di- 
zier  de  Vienne.  Les  Ecoles  épiscopales  se  soutiennent  encore  sous 
ces  Evêques.  Lyon  continue  d'être  un  lieu  d'exercices  pour  les 
sciences  et  les  arts.  On  continue  aussi  de  cultiver  les  leires  avec 
succès  au  monastère  d'Agaune,  de  S.  Germain  d'Auxerre,  dh 
ceux  d'Atane  en  Limousin,  d^  Ma  rm  ou  tiers,  de  Lerins,  de  Ternat, 
d'Ainai,  de  Tlsle-Barbe,  de  S.  Seine,  de  Reomé,  de  S.  Maixent 
en  Poitou,  Moi  t  du  Patrice  Dyname.  S.  Ceraune  est  élevé  sur  le 
Siège  épiscopal  de  Paris. 

602.  Baudonivie  Religieuse  de  Sainte  Croix  à  Poitiers,  écrit  un  se- 
cond livre  de  la  vie  de  sainte  Radegonde.  Concil;'  au  sujet  du  jour 
auquel  les  Hibernois  célebroient  la  Pâque.  S.  Coîomban  éoit  à 
cette  assemblée  pour  déiéndre  sa  pratique.  L'Ecole  dn  Poitiers  est 
encore  florissante. 

603.  Concile  à  Chàlons  sur  Saône,  où  S.  Didier  Evêque  de  Vienne 
est  déposé.  Mort  de  Forlunat  Evêque  de  Poitiers,  et  de  S.  Auna- 
caire  Evêque  d'Autun.  Naissance  de  Dagobert  I  Roi  de  France. 

604.  Les  Letres  dans  la  suite  souffrent  un  plus  grand  dépérissen;ent 
qu'elles  n'avoient  pas  encore  souffert.  Elles  se  soutiennent  encore 
cependant  dans  les  monastères. 

605.  Un  Auteur  anonyme  écrit  une  petite  histoire  de  la  translation  du 
corps  de  S.  Laumer,  premier  Abbé  de  Courgeon. 

606.  S.  Coîomban  écrit  au  Pape  Boniface  IJI,  pour  défendre  son 
usage  de  célébrer  la  Pàque. 

607.  Fauste  retiré  à  Rome  écrit  la  vie  de  S.  Maur  Abbé  deGJanfeuil, 
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el  la  présente  au  Pape  Boniface  IV,  qui  l'honore  de  son  appro- 
bation. 

608.  [.'Ecole  épiscopale  de  Bourges  devient  célèbre  sous  S.  Sulpice 

le  Pieux,  qui  en  est  le  modérateur,  et  qui  fut  ensuite  Evêque 
du  lieu. 

600.  S.  Maimbœui'  est  élevé  sur  le  Siège  épistopal  d'Angers.  Nais- 

sance de  S.  Oûen,  Evêque  de  Rouen  dans  la  suite. 

t)in.  S.  Colomban  est  contraint  de  sortir  d(^s  Elats  du  Uoi  de  Bour- 

gogne. 11  écrit  de  Nantes  à  ses  disciples,  et  se  retire  en  Austrasie 
près  du  Roi  Theodebert.  Il  travaille  à  Bregents  à  la  conversion  des 
(dolâlres.  S.  Eustase  est  élu  Abbé  de  Enxeu  en  sa  place. 

611.  Ecole  à  A^'ois  au  diocèse  de  Trêves. 

612.  Un  Moine  anonyme  d'Atane  en  Limousin,  écrit  une  ample  vie 
de  S.  Yrier  Abbé  de  ce  monastère.  S.  Colomban  écrit  uneletre  un 
peu  forte  à  ïhierri  Roi  de  Bourgogne.  Ordination  de  S.  Protade 
Evêque  de  Bf>sançon. 

613.  S.  Colomban  quitte  la  France,  et  se  retire  en  Italie,  où  il  établit 
le  célèbre  monastère  de  Bobio.  Il  écrit  une  letre  très-forte  au  Pape 
Boniface  iV,  et  des  traités  contre  l'Arianisme  et  en  faveur  des  trois 
Chapitres;  mais  ces  traités  sont  perdus.  S.  Gai  continue  près  de 
Bregents  les  Iravanx  apostoliques  de  S.  Colomban,  et  y  fonde 
bien-tôt  le  célèbre  monastère  qui  porte  son  nom.  Clotaire  II  se 
voit  à  la  fin  de  cette  année  seul  maître  de  toute  la  Monarchie 
Françoise. 

614.  VI  Concile  de  Paris  le  dix-huitiéme  d'Octobre.  Clotaire  II  con- 
firme ce  qui  s'y  fait,  par  une  Ordonnance  du  même  jour;  et  l'un 
et  l'autre  est  confirmé  par  un  autre  Concile  tenu  peu  après.  Le 
même  Prince  députe  à  S.  Colomban  pour  le  rappeler  en  France. 
Eustase  Abbé  de  Luxeu  est  chargé  de  la  députation.  Il  porte  au 
Prince  une  letre  de  S.  Colomban. 

615.  Trois  Anonymes  ècri\ent,  l'un  les  actes  de  S.  Quentin,  Martyr  à 
Vermand,  l'autre  la  vie  de  S.  Trivier  Patron  de  Bresse,  et  le  troi- 
sième celle  de  S.  Goar  Prêtre  et  Solitaire  au  diocèse  de  Trêves. 
Un  quatrième  anonyme  écrit  aussila  vie  de  S.  Eusice  Confesseur 
en  Berri.  Mort  de  S.  Colomban  le  vingt-unième  de  Novembre. 
Warnahaire  Clerc  de  l'Eglise  de  Langres,  écrit  à  S.  Ceraune  Evê- 
que de  Paris,  et  lui  envoie  des  actes  de  Martyrs.  S.  Bertchran  du 
Mans  fcut  son  Testament  que  nous  avons  encore. 

61 6.  Les  religieuses  de  S.  Césaire  à  Arles  font  quelque  honneur  aux 
Letres,  sous  l'Abbesse  sainte  Rusticule.  Naissance  d<^  S.  Léger 
Evêque  d'Autun  dans  la  suite.  S.  Sulpice  le  Pieux,  depuis  Evêque 
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de  Bourges,  est  appelle  à  la  Cour  pour  y  faire  les  fonctions  d'Abbé. 
Rustique,  depuis  Evêque  de  Caliors,  fait  les  mêmes  fonctions  à  la 
suite  de  l'armée.  La  chapelle  Roïale  commence  par-là  à  devenir 
célèbre.  On  y  cultive  les  Letres. 

617.  S.  Eustase  Abbé  de  Luxeu,  convertit  les  Varasques  à  la  foi  Ca- 
tholique. L'Ecole  épiscopale  de  Paris  reçoit  un  nouveau  lustresous 
l'épiscopat  de  S.  Ceraune. 

618.  Jonas,  depuis  Abbé  d'Elnone  embrasse  la  vie  monastique  à 
Bobio. 

619.  S.  Eustase  Abbé  de  Luxeu  passe  en  Bavière.  Y  fait  plusieurs 
conversions,  et  y  laisse  des  ouvriers  Evangeliques  pour  les  conti- 
nuer. S.  Maimbœuf  Evêque  d'Angers,  écrit  la  vie  de  S,  Maurille, 
l'un  de  ses  prédécesseurs. 

620.  Académie  publique  à  S.  Médard  de  Soissons,  où  l'on  enseigne 
les  sciences  divines  et  humaines.  Mort  de  S.  Ceraune  Evêque  de 
Paris. 

621 .  Agreste  Moine  de  Luxeu,  va  en  Bavière,  et  de  Bavière  à  Aqui- 
lée,  où  il  épouse  les  sentiments  des  Schismatiques,  et  écrit  en  leur 
faveur. 

622.  Clotaire  IJ  associe  Dagobert  son  fils  à  la  roïauté,  et  lui  cède 
le  roïaume  d'Austrasie.  S.  Eloi  passe  à  la  Cour  de  Clotaire,  où  il 
brille  autant  par  sa  pieté  que  par  son  industrie  singulière. 

623.  Un  Auteur  anonyme  continue  jusqu'à  cette  année  la  chronique 
du  B.  Marius,  evêque  d'Avenche.  Mort  de  S.  Bertchran  Evêque 
du  Mans  le  trentième  de  Juin.  Concile  à  Mâcon  au  sujet  des  ca- 
lomnies d'Agreste  contre  la  Règle  de  S.  Colomban.  S.  Eustase 
Abbé  de  Luxeu  l'y  défend  avec  autant  de  force  que  d'éloquence, 
et  cite  au  tribunal  de  Dieu  Agreste  rebelle,  qui  meurt  avant  la  fin 
de  l'année. 

624.  Mort  de  S.  Protade  Evêque  de  Besançon.  S.  Donat  est  or- 
donné à  sa  place.  S.  Sulpice  le  Pieux  est  fait  Evêque  de  Bourges. 
S.  Didier,  Evêque  de  Cahors  dans  la  suite,  brille  par  sa  prudence 
et  sa  probité  à  la  Cour  de  Clotaire,  dont  il  devient  le  Trésorier 
de  son  épargne. 

62o.  S.  Paul,  depuis  Evêque  de  Verdun,  retiré  au  monastère  de  Tho- 

lei  sur  la  Sare,  y  ouvre  une  Ecole  célèbre.  I  Concile  de  Reims, 
où  se  trouvent  plus  de  quarante  Prélats,  Sonnace  Evêque  du  lieu 
à  leur  tête.  S.  Donat  de  Besançon  et  S.  Maimbœuf  d'Angers  y  assi- 
stent aussi.  xMort  d(î  S.  Eustase  Abbé  de  Luxeu,  le  vingt-neuvième 
de  Mars.  Clotaire  II  écrit  à  S.  Arnoul  de  Metz  pour  le  tirer  de  sa 
retraite. 
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Mort  d'Auremond  Abbé  de  Maire,  Auteur  d'une  vie  de  S.  Ju- 
nien  Abbé  du  même  endroit.  Un  Moine  anonyme  de  Marmoulier 
écrit  une  histoire  des  sept  Dormants.  Un  autre  Moine  du  même 
endroit  l'envoie  au  bout  de  quelques  années  à  S.  SulpiceEvêque 
de  Bourges. 

Mort  de  Sonnace  Evêque  de  Reims.  Un  Auteur  anonyme  écrit 
la  vie  de  S.  Samson,  premier  évêque  de  Dol.  Un  autre  Ecrivain 
sans  nom  compose  celle  de  S.  Vinebaud  Abbé  à  Troïes.  Dago- 
bert  I  Roi  d'AusIrasie,  publie  des  Loix  célèbres  pour  la  police 
de  ses  Etats.  S.  Oûen,  depuis  Evoque  de  Rouen,  passe  à  la  Cour 
de  Clotaire.  11  s'y  trouve  plusieurs  autres  grands  personnag'^s,  qui 
en  font  l'ornement  par  leur  pieté  et  leur  sçavoir.  11  commence  à 
s'y  former  ce  qu'on  nomma  dans  la  suite  l'Ecole  du  Palais. 

Mort  de  Clotaire  II  Roi  de  France.  Dagobert  I  son  fils,  déjà 
Roi  d'Austrasie,  lui  succède.  S.  Donat  Evêque  de  Besançon  y  éta- 
blit un  monastère  sous  les  Règles  de  S.  Benoît  et  de  S.  Colom- 
ban.  Jonas.  depuis  Abbé  d'Elnone,  fait  le  voïage  de  Rome  en 
la  compagnie  de  Bei-tulfe  Abbé  de  Bobio. 

Un  Auteur  anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Arige  Evêque  de  Gap.  Un 
autre  Ecrivain  sans  nom  compose  celle  de  S  Domnole  Evêque 
du  Mans,  et  peut-être  aussi  celle  de  S.  Pavin  Abbe  près  de  la  mê- 
me ville.  Dagobert  I  publie  un  manifeste  au  sujet  de  l'élection  de 
S.  Didier  pour  remplir  le  Siège  épiscopal  de  Cahors.  Ecrit  à  saint 
Sulpice  de  Bourges  pour  qu'il  fasse  la  cérémonie  de  l'ordination. 

Un  Anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Marconi,  Abbé  de  Nanteuil  en 
Neustrie.  Un  Clfrc  de  l'Eglise  de  Bourges  écrit  celle  de  S.  Au- 
sîregisile  son  Evêque.  S.  Eloi  emploie  son  art  à  embellir  leschâsses 
et  les  autels  de  divers  Saints. 

Un  Anonyme  d'Angers  compose  la  vie  de  S.  Lezin  Evêque 
de  celte  ville.  Un  imposteur  sous  le  nom  d'Adeodat  fabrique  celle 
de  S.  Taurin  Evêque  d'Evreux.  Sigebert,  roi  des  Anglois  Orien- 
taux, instruit  et  baptisé  en  France,  établit  dans  ses  Etats  des  Eco- 
les publiques  et  les  autres  louables  coutumes  qu'il  avoit  admirées 
pendant  son  séjour  en  France.  Ce  fut  peut-être  alors  que  le  secret 
de  faire  le  verre  passa  des  François  aux  Anglois. 

S.  Donat  Evêque  de  Besançon,  compose  une  Règle  pour  un 
monastère  de  filles  de  sa  ville  épiscopale. 

Florent,  Prêtre  de  l'Eglise  de  Trois-Châteaux,  écrit  la  vie  de 
sainte  Rusticule,  Abbesse  de  S.  Césaire  à  Arles.  L'Eglise  de  Ca- 
hors sous  l'épiscopat  de  S.  Didier  prend  une  nouvelle  face  pour 
la  pieté  et  les  letres. 
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S.  Oùen,  depuis  Evoque  de  Rouen,  brille  à  la  Cour  de  Dago- 
bert,  et  devient  Référendaire  de  ce  Prince. 

On  ouvre  une  Ecole  à  Solignac,  monastère  établi  prés  de  Li- 
moj^es  par  S.  Eloi. 

Concile  à  Clichi,  peut-être  à  l'occasion  du  serment  de  fidélité 
que  les  Gascons  prêtèrent  à  Dagobert  I. 

L'Ecole  épiscopale  de  Trêves  se  soutient  encore  avec  honneur 
sous  le  gouvernement  de  l'Evèque  S.  Modoald. 

Mort  de  Dagobert  1  Roi  de  France,  le  dix-neuviéme  de  Janvier. 

Fredegaire  Historien  écrit  divers  ouvrages  chronologiques. 
S.  Eloi  est  élu  pour  remplir  le  Siège  épiscopal  de  Noïon,  et  saint 
Oùen  celui  de  Rouen.  Ce  dernier  va  à  Màcon  et  y  est  ordonné 
Prêtre. 

Ordination  de  S.  Eloi  Evéque  de  Noïon,  et  de  S.  Oûen  Evéque 
de  Rouen,  le  vingt-unième  de  Mai.  Jonas  célèbre  Ecrivain  de  ce 
temps-là,  quitte  l'Italie  et  se  retire  en  France.  S.  Riquier  travaille 
à  établir  la  foi  de  rE\  angile  en  Ponlhieu,  et  même  en  Angielerre. 

Fredegaire  finit  ici  sa  Chronique.  La  pieté  etlesletres  fleurissent 
dans  l'Eglise  de  Rouen,  sous  Tépiscopat  de  S  Oiien  S.  Omer,  ai- 
dé de  plusieurs  autres  Missionnaires, répand  la  lumière del'EvaU' 
gile  dans  le  pais  de  Terouane. 

L'Ecole  épiscopale  de  Metz  conserve  encore  quelque  réputa- 
tion sous  l'épiscopat  de  S.  Cloud. 

Jonas  écrit  les  vies  de  S.  Colomban,  de  S.  Eustase  et  de  quel- 
ques autres. 

Mort  de  S.  Sulpice le  Pieux,  Evêquede  Bourges,  ledix-sepiiéme 
de  Janvier.  Concile  de  Châlons  sur  Saône,  le  vingt-cinqui  me 
d'Oc'obre.  S.  Oùea  de  Rouen,  S.  Donat  de  Besançon  et  S.  Eloi 
de  Noïon  s'y  trouvent  enire  les  autres  Prélats. 

Concile  d'Orléans  au  sujet  d'un  hérétique  Monothelite.  On  cul- 
tive lesletres  avec  beaucoup  de  soin  dans  le  double  monastère  de 
Nivelle,  sous  l'Abbesse  sainte  Gcrtrude. 

S.  Livin  quitte  l'Hiberniesa  patrie,  passe  dans  la  GauleBelgique, 
et  prêche  l'Evangile  aux  peuples  du  Brabant.  Mort  de  S.  Gai  dis- 
ciple de  S.  Colomban,  le  seizième  d'Octobre. 

S.  Omer  établit  le  célèbre  monastère  de  Sithiu,  aujourd'hui 
S.  Bertin,  où  l'on  vit  bien-tôt  une  Ecole  de  mérite.  Grimon  ou 
Adalgise,  Elevé  de  celle  de  Thulei,  en  devient  le  Modérateur. 

Un  Ecrivain  anonyme  compose  la  première  vie  de  S.  Sulpice 
le  Pieux,  Evéque  de  Bourges. 

Le  Moine  Marculfe  dresse  son  recueil  de  Formules  et  le  dédie 
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à  Landri  Eveque  de  Paris.  S.  Emnieran  quitte  Poitiers  sa  patrie, 
et  va  en  Bavière  travailler  à  afterinir  les  Bavarois  dans  la  loi  de 
l'Evangile. 

OjU.  E'Ecole  de  l'Eglise  de  Noïon  sous  l'Evêque  S.  Eloi,  prend  un 

nouveau  lustre.  S.  A  indicien  depuis  Evêque  d'Arras,  et  d'autres  y 
reçoivent  leur  première  instruction.  Oji  ouvre  une  autre  Ecole  fort 
célèbre  à  Fontenelle  en  Xeuslrie,  d'où  sortirent  gi-and  nombre 
d'Elevés  du  ])remier  mérite.  Un  Auteur  anonyme  compose  une 
Règle  monastique,  connue  dans  la  suite  sous  le  titre  de  Règle  du 
Maître.  S.  Livin  Apôtre  du  Brabant  compose  l'épitaphe  de  S.  Ba- 
von,  et  l'envoie  avec  une  letre  en  vers  à  Florbert  Abbé  de  Gand. 

631.  S.  Amand  Evêque  de  Maestricht  travaille  à  la  conversion  des 

Idolâtres.  Etablit  divers  monastères  avec  des  écoles.  Envoie  à  Ro- 
me pour  avoir  des  livres.  Reçoit  du  Pape  S,  Martin  les  actes  de  son 
Concile  contre  les  Monothélites,  pour  les  faire  souscrire  par  les 
Evoques  de  France.  Ce  Pontife  écrit  au  Roi  Clovis  pour  qu'il  lui 
envoie  des  Evêques  François  qui  aillent  à  Constantinople.  S.  Eloi 
de  Noïon  et  S.  Oùen  de  Rouen  sont  choisis  à  cet  effet,  mais  ne 
font  pas  le  voïage. 

652.  Trois  Auteurs  anonymes  écrivent,  l'un  la  vie  de  S.  Orient  Evê- 

que d'Aucli,  l'autre  un  liistoire  du  martyre  de  S.  Maurice  et  de 
ses  compagnons,  et  le  troisième  la  vie  de  S.  Arnoul  Evêque  de 
Metz.  S.  Léger,  depuis  evêque  d'Autun,  est  fait  Abbé  de  S.  Mai- 
xent  en  Poitou.  S.  Vanuregisile])rêche  l'Evangile  avec  succès  dans 
le  pais  de  Caux. 

6o3.  S.  Yilfrid,  depuis  Evêque  d'Yorc,  est  instruit  à  l'Ecole  de  Lyon 

sous  S.  Annemond.  Vu  Ecrivain  anonyme  compose  la  vie  de  S.  Li- 
fard  Abbé  de  Meun  au  diocèse  d'Orléans.  S.  Didier,  Evêque  de 
Cahors  fait  son  Testament. 

65  i.  Mort  de  S.  Maimbœuf  Evêque  d'Angers,  Auteur  d'une  vie  de 

S.  Maurille.  Un  Auteur  anonyme  écrit  la  seconde  vie  de  S.  Sulpice 
le  Pieux  Evêque  de  Bourges,  et  un  autre  celle  de  S.  Baldomer  ou 
Garmier  soûdiacre  de  l'Eglise  de  Lyon.  Mort  de  S.  Didier  Evê- 
que de  Cahors,  le  quinzième  de  Novembre. 

655.  S.  Loup  Evêque  de Chàlons-sur-Saone  prend  un  soin  particu- 
lier de  l'Ecole  épiscopale.  On  cultive  aussi  les  Letres  aux  monastè- 
res de  S.  Denys  en  France,  de  Montierender,  d'Ilautvilliers,  de 
Voge,  etc. 

656.  Ecole  publique  à  Lonrey  en  Berry,  où  l'on  élevé  la  jeune  nobles- 
se. Martyre  de  S.  Livin  Apôtre  du  Brabant,  le  douzième  de  No- 
vembre. 

Jonas 
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Jonas  Hislorieii  de  S.  Columbaii  est  fait  Abbé  d'Eliione.  Saint 
Ansbert  Evêque  de  Rouen  dans  la  suite,  brille  à  la  Cour,  et  y 
exerce  les  charges  de  Secrétaire  du  Prince  et  de  Garde  de  son 
Sceau. 

L'Historien  Frédegaire  a  vécu  au  moins  jusqu'ici.  S.  Léger  est 
élevé  sur  le  Siège  de  l'Eglise  d'Autun.  S.  Audbert  Evèque  d'Arras 
et  de  Cambrai ,  prend  un  soin  particulier  des  Ecoles  de  ces  deux 
Eglises. 

Jonas  Abbé  d'Elnone  est  envoie  en  ambassade  par  Clotaire  111 
et  la  Reine  sainte  Bathilde.  11  passe  à  Reomé  au  diocèse  de  Langres, 
y  retouche  la- vie  de  S.  Jean  premier  Abbé  du  lieu,  et  y  écrit  une 
relation  de  ses  miracles.  Mort  de  S.  Eloi  Evèque  de  Noïon  ,  le 
premier  de  Décembre. 

Raimbert  Abbé  de  Leucone  écrit  la  ^ie  de  S.  Valeri  premier 
Abbé  de  ce  monastère.  Translation  du  corps  de  S.  Eloi  de 
Noïon . 

S.  Préject,  depuis  Evêque  de  Clermont,  remplit  la  dignité  d'Ar- 
chidiacre de  celte  Eglise,  et  écrit  les  actes  de  divers  Martyrs  du 
païs. 

S.  Ansbert,  depuis  Evèque  de  Rouen,  se  relire  à  Fontenelle  , 
et  y  embrasse  la  vie  monastique. 

La  faiblesse  du  gouvernement  favorise  l'ignorance,  et  cause  de 
nouveaux  préjudices  aux  Letres. 

Un  Ecrivain  anonyme  compose  la  vie  de  S.  Didier  Evêque  de 
Caliors. 

Ecole  publique  à  Clermont  en  Auvergne,  où  l'on  enseigne  le 
Droit  Romain.  Autre  Ecole  publique  pour  la  jeune  noblesse  à 
Iroire  dans  le  môme  Diocèse,  S.  Préject  est  fait  Evêque  de  Cler- 
mont. 

Mort  de  Jonas  Abbé  d'Elnone,  Historien  de  S.  Colomban.  Un 
Auteur  anonyme  écrit  les  vies  de  S.  Amé  et  de  S.  Romaric  .4bbés 
de  Remiremont. 

Ternace  est  fait  Evèque  de  Besancon. 

Un  Moine  anonyme  de  Fontenelle  en  Neustrie  écrit  la  premiè- 
re vie  de  S.  Vandregisile  Abbé  du  monastère. 

On  culti\e  les  Letres  avec  réputation  dans  le  double  monastère 
de  Chelles,  sous  l'Abbesse  sainte  i^ertilie.  S.  Arbogaste  est  fait  Evê- 
que de  Strasbourg,  sur  la  tin  de  l'année. 

Tome  m.  U  q  q  q 
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'ù'ole  deqiiL'l(jii('  réputaliun  ù.liimiL'ges(;nI\euslrie,  sous  S.  Fi- 
lihcrt  AbbL'clLi  iiionaslere.  L'Aulcnir  des  vies  de  S.  Aiiié  et  de  saiiil 
Homaric  écrit  une  lelaliuu  des  dernières  actions  de  S.  Adelphe 
auti'e  Abbé  de  Remiremonl.  S.  Léger  Evêque  d'Autun  tient  un 
Synode,  où  il  fait  divers  Statuts. 

Un  Ecrivain  anonyme  Moine  de  Lagni  au  diocèse  de  Paris, 
compose  la  vie  de  S.  Fursy  premier  Abbé  de  ce  monastère.  Un 
autre  Anonyme  du  roïaumo  d'Ausfrasie  écrit  Thistoire  abrégée  de 
la  translation  des  corps  de  S.  Benoît  et  de  sainte  Scliolastique  d'I- 
talie en  France. 

S.  Oùen  Evêque  de  Rouen  écrit  la  vie  de  S.  Eloi  de  Noion  son 
ami. 

S.  Oiien  envoie  son  ouvrage  à  un  Evêque  nommé  Rodobert  , 
pour  le  revoir  et  le  corriger.  Celui-ci  le  lui  renvoie  avec  une  letre 
qui  en  contient  l'éloge. 

Mort  de  S.  Préject  Evêque  de  Clermont,  en  Janvier.  La  do- 
ctrine de  l'Ecole  de  Jumieges  passe  dansl'isle  de  Ifero  sur  les  con- 
fins du  Poitou,  et  à  Quinçai  près  de  Poitiers,  par  le  moïen  de  deux 
peuplades  de  Moines. 

11  se  tient  un  ou  deux  Conciles,  ou  plutôt  conciliabules  contre 
S.  Léger  Evêque  d'Autun.  L'Ecole  de  Maestricht  se  soutient  enco- 
re avec  éclat  sous  l'Evêque  Landebert.  S.  Hubert  y  est  instruit  dans 
les  Letres  sacrées.  Ternace  Evêque  de  Besancon  compose  une 
chronique  des  Evêques  ses  prédécesseurs.  Baudemond  Prêti'e  et 
Moine  d'Elnone,  puis  Abbé  de  Blandimberg  à  Gand,  écrit  en 
qualité  de  Secrétaire  le  Testament  de  S.  Amand  Evêque  de  Mae- 
stricht. Naissance  de  S.  Boniface,  depuis  Archevêque  deMaïence. 

S.  Léger  Evêque  d'Autun,  écrit  à  Sigrade  sa  mère  une  letre  de 
consolation  sur  la  mort  de  Gairin  son  autre  fils. 

Ecole  à  S.  Taurin  d'Evreux,où  S.  Leulfroi  prend  une  première 
teinture  des  Letres. 

Un  Moine  anonyme  de  Fontenelle  écrit  la  seconde  vie  de  saint 
\andregisile  premier  Abbé  du  lieu.  Martyre  de  S.  Léger  Evêque 
d'Autun,  le  second  d'Octobre.  S.  Arbogaste  Evêque  de  Strasbourg 
meurt,  et  laisse  (juelques  homélies  de  sa  façon.  S.  Ansbert,  depuis 
Evêque  de  Rouen  est  fait  Abbé  de  Fontenelle. 

La  tyrannie  des  Maires  du  Palais  et  les  autres  désordres  qui  ré- 
gnent, portent  presque  le  dernier  coup  à  la  culture  ÔC6  Letres. 
Elles  ne  laissjnl  pas  néanmoins  de  se  soutenir  encore  en  divers 
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endroils,  nommément  à  Chartres,  à  Gand,  à  Sitliieu,  à  b^înone, 
àMoùtier-la-Celle,  à  S.  Germain  d'Auxerre.  à  Aumont^  à  Remi- 
remont,  à  Grandfei,  à  Liixeu,  et  ailleurs. 

Aiglil)ert  on  Kngilbert  Evoque  du  Mans,  a  soin  de  maintenir 
les  éludes  dans  son  Clergé.  Elles  fleurissent  à  Anisole  ou  S.  Calais 
sous  l'Abbé  S.  Siviard.  Mort  de   Ternace  Evêque  de  Besançon. 

Bobolene  Prêtre  et  Moine  ou  de  Luxeu  ou  de  Grandfei  au  dio- 
cèse de  Basle,  écrit  cette  année-ci  ou  peu  après  la  vie  de  S.  Ger- 
main, premier  Abbé  de  ce  dernier  monastère.  S.  Claude  Evéque 
de  Besançon,  abdique  l'épiscopat,  et  se  retire  au  monastère  de 
Condat,  dont  il  devient  Abbé  dans  la  suite. 

Translation  du  corps  de  S.  Léger  à  S.  Maixent  en  Poitou.  Au- 
dulfe  Abbé  du  lieu  en  écrit  l'histoire.  Elle  passe  à  un  Moine  ano- 
nyme de  S.  Symphorien  à  Autun,  qui  la  fait  entrer  dans  la  vie  du 
Saint  qu'il  compose. 

Mort  de  S.  Oùen  Evêque  de  Rouen^  le  vingt-quatrième  d'Aoul. 
S.  Ansbert  Abbé  de  Fontenelle  est  mis  en  sa  place. 

Ursin  Prieur  ou  Abbé  de  Ligugé  près  de  Poitiers,  écrit  une  se- 
conde vie  de  S.  Léger  Evêque  d'Autun,  et  un  Moine  de  Rébais 
celle  de  S.  Agile  premier  Abbé  de  ce  monastère.  L'Ecole  de  Poi- 
tiers se  soutient  encore  avec  quelque  vigueur  sous  la  direction  du 
Moine  Ansfrid. 

Un  Anonyme  Moine  de  Lonrei  au  diocèse  de  Bourges,  rédige 
par  écrit  la  fameuse  Vision  de  S.  Baronte  autre  Moine  du  même 
endroit.  Loupel  Moine  de  Moûtier-la-Celle  près  de  Troïes  en 
Champagne,  écrit  la  vie  de  S.  Frodobert  premier  Abbé  de  ce  mo- 
nastère, et  un  Moine  anonyme  de  Maubeuge  celle  de  sainte  Alde- 
gonde  Abbesse  du  lieu. 

Un  Ecrivain  anonyme  compose  la  vie  S.  Bavon  Confesseur 
à  Gand,  et  un  autre  celle  de  sainte  Salaberge  Abbesse  à  Laon.  Un 
troisième  écrit  la  première  de  S.  Préject  Evêque  de  Clermont.. 

Mort  de  S.  Siviard  Abbé  d'Anisole  au  Maine,  Auteur  de  la  vie 
de  S.  Calais  premier  Abbé  de  ce  monastère.  Les  Letres  y  fleuris- 
sent encore  après  sa  mort. 

Un  Ecrivain  anonyme.  Moine  de  Chelles  près  de  Paris,  com- 
pose la  première  vie  de  sainte  Bathilde  Reine  de  France.  Ordina- 
tion de  S.  Bonet  Evêque  de  Clermont.  Concile  à  Rouen  ,  sous 
S.  Ansbert  qui  y  préside  à  la  tête  de  quinze  autres  Prélats. 

Q  q  q  q  ^j 


An    dr 
fEre  vuly. 

689. 


600. 

691. 
692. 

693. 
694. 

695. 


G70 


TABLE 


696. 


697, 


998. 


S.  Corbinien  établit  une  Ecole  dans  le  voisinage  de  Châtre  au 
diocèse  de  Paris,  avant  que  de  passer  dans  le  Norique  pour  y  prê- 
cher la  foi . 

S.  ^  illebrod  vient  avec  ses  compagnons  aux  extrémités  delà 
Belgique  travailler  à  la  conversion  des  Idolâtres.  Il  y  établit  l'E- 
glise d'Utrecht,  et  une  Ecole  célèbre.  Celle  de  Jumieges  en  Xeu- 
strie  se  soutient  encore  sous  S.  Aicadre  Abbé  du  monastère. 

Un  Auteur  anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Théodulfe  ou  Thiou 
Abbé  de  lior  près  de  Reims.  Arculfe  Evêque  François  entreprend 
unvoïage  en  Palestine  pour  visilei'  les  lieux  saints. 

Un  Auteur  anonyme,  qui  paroît  avoir  été  Moine  de  Corbie , 
écrit  une  seconde  vie  d(;  sainte  Balhilde  ileine  de  France.  S.  Ans- 
bert  E\  éque  de  Rouen  est  exilé  au  monastère  d'Aumonl  sur  la 
Sambre.  11  y  compose  quelques  traités  de  pieté. 

Un  Moine  anonyme  d'Ouche  en  Neustrie  compose  une  vie  de 
S.  Evroul  Abbé  de  ce  monastère. 

Un  Ecrivain  anonyme,  qui  paroît  avoir  été  Moine  de  Volvic  en 
Auvergne^  compose  une  seconde  vie  de  S.  Préject  Evêque  de 
Clermont,  comme  pour  servir  de  supplément  à  la  première.  Ordi- 
nation de  S.  Tetrique  Evêque  d'Auxerre. 

Les  Letres  fleurissent  au  monastère  de  Manlieu  en  Auvergne  ; 
et  les  Moines  de  cette  maison  écrivent  contre  les  hérésies  de  Xo- 
vatien  et  de  Jovinien.  On  continue  aussi  de  les  faire  fleurir  au  mo- 
nastère de  Condat .  Mort  de  S.  Ansbert  Evêque  de  Rouen,  le  neu- 
vième de  Février.  S.  Tetrique  d'Auxerre  tient  un  Synode,  dont  il 
nous  reste  quelques  règlements. 

Baudemont  Abbé  de  Blandimberg  à  Gand  écrit  la  vie  de  saint 
Amand  Evoque  de  Maestricht.  Mort  de  S.  Claude  d'abord  Evêque 
de  Besançon,  puis  Abbé  de  Condat,  qui  laisse  quelques  sermons 
ou  homélies  de  sa  façon.  11  a  pour  successeur  à  Condat  S.  Rusti- 
que, qui  laisse  aussi  quelques  écrits. 

Un  Moine  anonyme  de  Fiais  au  diocèse  de  Besançon,  écrit  la 
\'ie  de  S.  Germer  Fondateur  et  premier  Abbé  du  monastère.  Ar- 
culfe Evêque  François  revenant  de  ses  voïages  est  jette  par  la  tem- 
pête dans  l'isle  de  Hi  en  llibernie.  Adamnan  Abbé  du  monastère 
le  reçoit,  et  écrit  la  relation  de  ses  voïages  et  une  description  de 
ce  qu'il  y  avoit  vu. 

Celte  description  est  présentée  à  Alfrid  Roi  de  Northumbre. 
Un  Anonyme  Moine  de  Lonrei  en  Berri,  écrit  la  vie  de  S.  Sigi- 
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rari  ou  Siran,  Fondateur  et  premier  Abbé  du  lieu.  S.  Vulfrau  évo- 
que de  Sens ,  accompngné  de  quelques  Moines  de  Fontenelle  , 
répand  en  Frise  le  semence  de  l'Evangile. 

On  écrit  la  vie  de  S.  Gaucheri  ou  Guérie  Evêque  de  Cambrai,  et 
celle  de  S.  Dalmace  Evêque  de  Rodés.  Evance  Abbé  de  Troclar 
au  diocèse  d'Albi,  écrit  une  letre  dogmatique  contre  ceux  qui  se 
faisoient  scrupule  de  manger  du  sang  des  animaux.  Défenseur  Moi- 
ne de  Ligugé  près  de  Poitiers,  compose  un  traité  de  Morale  sur  les 
principales  vertus.  S.  Bonet  Evêque  de  Clermont  abdique  l'épis- 
copat  et  se  retire  au  monastère  de  Manlieu. 

Un  Moine  anonyme  d'Anisole  au  Maine  ,  fait  Téloge  de  S.  Si- 
viard  Abbé  de  ce  monastère.  On  peut  rapporter  ici  la  vie  de  sainte 
Galla  vierge  à  Valence  dans  la  Viennoise,  celle  de  S.  Paterne  Evê- 
que de  Venues,  et  les  actes  des  saints  Sixte,  Sinice,  Maternien  et 
Nicaise  Evêques  de  Reims. 


Fin  de  la  Table  Chronologique. 
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Lts  Jbbi'S  plus  obligés  de  s'iiislriiirt;  que 
les  simples  Jloines,  327.  Canons  qui  les 
concernenl,  ii(j4. 

Abbon,  Evoque  Je  MvW.,  vuïcz  Goëric. 

Abbon,  Monétaire  de  Limoges,  595.  Maî- 
tre de  saint  Eloy,  ibid. 

Acacc,  Patriarche  de  C  P.  Sa  coiidamna- 
ti<!n  divise  l'Eglise  de  Rome  et  celle  de  C  P. 
118. 

.S.  Achilée,  Diacre,  disciple  de  S.  Ironée, 
actes  de  son  martyre,  IU7-170. 

Adamnan  ,  Abbé  de  Hi  en  llibernie,  re- 
voit l'Evêque  Arculfe  dans  son  Monastère, 
{ili-2.  Ecrit  la  relation  ib's  l'u-wi  saints  qu'il 
lui  fjiil,  ibid. 

Addc,  mère  de  S.  Siviard,  .Vljbé  au  Maine, 
(i33. 

>'.  Adelphe,  Abbé  de  Remiremout,  sa  vie 
écrite  par  un  anonyme,  G09.  610. 

Adelme,  ses  Monostiques  attribués  à  d'au- 
tres, ,523. 

AiiEODAT,  .Vuteur  d'une  Légende  fabuleuse 
lie  S.  Taurin  d'Evreux,  .">5!2. 

Adoii,  Evoque  de  Vienne,  fait  i:n  abrégé 
de  la  vie  de  S.  Didier,  un  de  ses  prédéces- 
seurs, 504. 

A!on,  frère  de  S.  Oùen,  foiidalfui du 
Monastère  do  Jouare,  623. 

Adrien,  ,Vbbé  de  S.  Pierre,  ap|)renil  beau- 
coup de  choses  en  France,  446.  Los  fait 
l».isser  en  Angleterre,  ibid. 

.\ij(tuiie,  origine  de  ce  Monastère,  78,  7!). 
Temps    do   sa   fondation,    111.  Son  école  , 


4i2.  Hommes  de  Letrcs  qui  en  sont  sortis, 
m.  112.  Sa  règle  différente  de  celles  de 
Condat  et  de  Tarnat,  62.  78.  250.  Renou- 
velle par  S.  Sigismond  ,  89.  90.  Dédicace 
solennelle  de  l'Eglise,  89.  A  cette  occasion 
il  s'y  tient  une  assemblée  d'Evèques  et  de 
Sei,i,'neurs,  89-91.  Actes  de  celle  Assemblée 
autlienliques,  90.  On  y  établit  la  psalmodie 
perpétuelle,  89. 

A(jde,  grands  hommes  qui  en  sont  sortis, 
80.  403.  On  y  lient  un  Concile  en  .50fi. 
46.  Ses  Canons,  47.  }8.  J'aïez  son  titre, 
46-18. 

S.  .Vgkric,  ou  Airic,  K\é()ue  de  Verdun, 
Prélat  fort  studieux,  26. 

Aijilbert,  Evoque  des  Saxons  occidentaux. 
•'i46.  puis  de  Paris,  ibid.  Fait  connoîlre  en 
Angleterre  la  manière  d'enseigner  les  Le- 
tres,  446. 

iJ.  Afjile,  ou  Aile,  Elevé,  puis  Modérateur 
de  l'Ecole  de  Luxeu,  437.  Ensuite  premier 
Abbé  de  Rebais,  ibid.  Apôtre  des  Varasques, 
(  t  des  Bavarois  ;  448.  Sa  vie  écrite  par  un 
Anonyme ,  635.  En  quel  temps,  636.  Ses 
éditions,  ibid. 

.lijiliilfe,  Rdi  des  Loinliards,  recuit  fa\o- 
rableinent  S.  Colombaii,  509.  Fauteur  des 
Sclii<maliques  de  Lonil'ardit,  516. 

Aijiiès,  Reli;;ieuse  qui  avoil  violé  sa  con- 
sécration, c'.immenl  lr;iitée,  329. 

.\(jr(rciiis,  ICvèquc  d'Amibe ,  su-.j!eni  par 
!'•  Concile  de  ('arpenlras,  115.  S'étoit  trouvé 
au  Vi  Concile  d'Arles,  ibid. 

Amik.sik,  ou  A(.iiKNin,   .Moine  de  Luxeu. 
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ses  avaiilures,  533.  Lié  u\jc  les  Scliisuiati- 
ques  en  faveur  des  trois  Chapitres,  4.M . 
.')35.  Ecrit  en  conséquence,  ibid.  Remue  en 
France  sans  succès,  4ol.  Confondu  au  Con- 
cile de  Màcon,  535.  ÎVM.  Su  mort  funeste, 
536. 

S.  Agricole  ,  Evêquc  de  CliiUons  sur 
Saône,  Prélat  f'jrt  éloquent,  :25.  Assiste  au 
IV.  Concile  de  l.von,  287.  Au  III  d'Orléans, 
178.  Au  IV,  185.  Au  V,  i247.  Au  II  de 
l'aris,  i>57. 

Agricole,  Kvèquo  de  Nevers,  assiste  au 
V  Concile  de  Lyon,  331.  Kcrit  a^ec  d'aulres 
au  I  Concile  de  Poitiers,  355. 

A(jrippin,  Lvèque  de  Lodeve,  assiste  au 
I  Coni'ile  de  Narbone,  353. 

A<irippiii ,  engage  S.  Colomban  à  écrire 
en  faveur  des  trois  Chapitres,  b-l'i. 

S.  Aicadrr,  .Vbbé  de  Juniiegos,  Elevé  de 
l'école  de  Poitiers,  i29.  Fait  fleurir  les  étu- 
des dans  son  monastère,  i39. 

Aige,  meredeS.  Oiieii,  Evêquede  Rouen, 
«23. 

Aigliberl,  ou  Engilbert,  Evèque  du  Mans, 
Prélat  fort  instruit,  430. 

>S'.  Aignan,  Evèque  d'Orléans  ,  diverses 
Légendes  qu'on  en  a,  413. 

Aigrade,  Moine  de  Fontenelle  ,  Ecrivain 
de  mérite  ,  Elevé  de  l'Ecole  de  Fontenelle, 
439.  Ecrit  la  vie  de  S.  .^nsbert,  Evèque  de 
Rouen,  648. 

Aimoin,  Ecrivain  du  XI  siècle,  a  beau- 
coup puisé  dans  Frédegaire,  589. 

Ai)idre,  Monastère  au  Comté  Nantois, 
son  Ecole,  439. 

Aire,  Ville  d'Aquitaine,  on  \  publie  d'a- 
bord le  Code  Théodosien,  '21. 

S.  Alain  ,  ou  Elan ,  l'alron  de  Lavaur. 
Sa  vie  prise  de  celle  de  S.  Arnaud  de 
Maestrichl,  643. 

6'.  Alain,  de  Quimper,  sa  Nie  prise  comme 
celle  du  précédent,  643. 

Alaric,  Roi  des  Visigots ,  fait  tra\ailler 
au  Code  Théodcsien,  et  le  publie,  :2I.  !v\ile 
S.  Césaire  ,  Evè(iue  d'Arles  .  à  Rourdeaux, 
194.  Puis  le  renvoie  à  si^n  Eglise,  iOid.  Lui 
permet  d'assembler  en  Concile  les  Evèques 
de  son  obéissance,  ibiJ.  Défait  par  Cio- 
vis  ,  66. 

-1/6/ ,  lieu  du  dernier  exil  et  de  la  mort 
de  S.  Eugène,  Evèque  de  Carthage,  39. 

Alboflcde,  so;ur  de  Clovis  I,  ba[itiséo  avec 
lui  par  S.  Renii,  C6-157.  Letre  sur  .sa  mort, 
158.  159. 

Alcuin,    relouche   la   vie    de   S.   Vaast, 


Evèque  d'Arras,  9.  On  lui  attribue  les  Mo- 
nostiques  d'Adhelme,  523. 

Sainte  Aldegomik,  Fondatrice  et  première 
.\bbesse  de  Maubcuge  ,  445.  Ecrit  un  livre 
de  ses  visions ,  ou  révélations,  443.  638. 
Sa  \ie  oiigiiiale  écrite  par  un  Anonyme, 
()37.  ()3S.  Par  trois  autres  Auteurs  dans  la 
suite,  638. 

Alethe,  Evèque  de  Vaison,  au  Concile  de 
Carpentras,  144. 

Sulp.  Alrxandre,  Historien,  391. 

Alfrid,  Roi  de  Norlhumbre,  regoit  la  re- 
lation des  lieux  saints  par  Arculfe,  651. 

Les  Allemans,  leurs  Loix  ,  557.  Leurs 
éditions,  .558. 

S.  Aman»,  Evèque  de  Maeslrichl,  en  quel 
temps  il  prenil  le  gouvernement  de  son 
Eglise,  64.  Sa  réputation  attire  Jonas  en 
France,  63.  Fonde  divers  monastères,  44. 
En  liaison  avec  le  Pape  S.  Martin,  428.  Lui 
demande  des  livres,  440.  Son  testament , 
642.  643.  Son  éloge,  428.  Sa  vie  écrite  par 
Raudemont,  642.  Ne  répond  point  aux  mé- 
rites ni  du  Saint  "ni  de  l'Auteur,  642.  643. 
Transportée  à  d'antres  Saints,  643.  Edi- 
tions de  cet  Ecrit,  ibid.  Autres  vies  du 
même  Saint  écrites  par  d'autres,  ibid. 

S.  Amoud,  Evèque  de  Rodés  ,  sa  vie 
écrite  par  Forlunat,  480.  Jugement  qu'on 
en  porte,  481 . 

■S".  Amateur,  Evèque  d'Auxerre  ,  sa  vie 
écrite  par  le  Prêtre  Etienne,  .361,  362. 

S.  Amé,  Abbé  de  Remirenionl,  célèbre 
pour  son  sçavoir,  442.  Sa  vie  écrite  par  un 
Anonyme  ,  609.  610.  Editions  de  cet  éciit, 
610. 

L'Ame,  son  immortalité,  378. 

A)iia')ms,  nom  imaginé,  sous  lequel  on  a 
iiii[)rimé  des  Poésies  de  Prudence,  et  de 
Fortunat,  468. 

Avioniu:<,  Prêtre  et  Abbé,  porte  à  Rome 
la  profession  de  foi  des  Pères  du  II  Concile 
d'Orange,  243. 

Anaslase ,  EmiJereur,  tente  de  tromper 
ou  de  corrompre  saint  Ennode,  98.  99.  Rend 
inutiles  les  légations  de  celui-ci  ,  ibid.  Lié 
d'amitié  avec  Gondebaud,  117. 

.S'.  Anulolien,  ses  Actes  écrits  par  S.  Pré- 
ject,  616.  617. 

Anuarqie,  homme  versé  dans  plusieurs 
belles  connoissances,  20. 

S.  André,  Apôtre,  sa  vie  écrite  par  Ab- 
dias  de  Rabylone,  387.  Recueil  de  ses  mi- 
racles, 386. 
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Angers,  son  Ecole  Kpiseopale  sous  S. 
Lezin,  430. , 

Les  Anges,  leur  ministem  envers  les 
liommes,  134. 

Angleterre,  commerce  mutuel  de  litera- 
lure  entre  cette  Isle  et  la  France.  443-447. 
Emprunte  tle  celle-ci  le  secret  de  faire  le 
verre,  447,  et  plusieurs  louables  coutumes, 
ibid.  Donne  des  .Missionnaires  à  la  Frise, 
449. 

Aniea ,  Chancelier  d'.Vlaric,  publie  le 
Code  Théodosien.  21. 

L'Anjou,  ses  Formules  recueillies  en  un 
corps  d'ouvrage.  321.  322. 

Anisole.  ou  Anlnt^alr,  aujourd'hui  S.  Ca- 
lais ,  monastère  au  .Vaine ,  son  Ecole,  33. 
34.  430. 

.\nonymes  ,  Auteurs  de  diverses  vies  de 
S.  Aignan,  Evoque  d  Orléans,  413. 

.VxoxvME.  .Vuteur  de  la  vie  de  Saint  Alain, 
ou  Elan  de  Lavaur,  643.  L'a  prise  de  celle 
de  S.  Amand  de  Maesiricht,  (7)((/. 

A.\0XY3iE  ,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Alain 
de  Quiraper,  643.  L'a  prise  de  celle  du  nuMnc 
S.  Amand,  ibid. 

.\xo\VME,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Agile. 
Abbé  de  Rebais  ,  633.  En  quel  temps  il  a 
écrit ,  635.  636.  De  quelle  manière  il  l'a 
exécuté,  633.  Editions  de  son  écrit,  636. 

A.NONYME,  -Vuteur  de  la  vie  de  sainte  Al- 
degonde  ,  Abbesse  de  .^lauheuge  ,  637.  En 
quel  temps  il  a  écrit,  ibut.  De  quelle  ma- 
nière il  l'a  exécuté,  637.  638.  Editions  de 
son  ouvrage,  038.  11  a  servi  à  trois  autres 
Ecrivains  qui  ont  travaillé  d'après  lui  sur 
le  même  sujet,  ibid. 

.Vnonyme  .  du  VIII  ou  IX  siècle .  .\uteur 
d'une  autre  vie  de  la  même  Sainte,  638. 
N'a  presque  fait  que  copier  le  précédent  . 
ibid. 

Anonyme,  du  XI  ou  XII  siècle,  Auteur 
d'une  3»  ou  plutôt  4*  vie  de  la  même  Ab- 
besse,  638. 

A.\ONV.\iE,  Moine  de  Remiremont.  Auteur 
des  vies  de  S.  Amè,  de  S.  Romaric  ,  et  de 
S.  Adelphe,  609.  610.  Sa  manière  d'écrire  , 
ibid.  Editions  de  son  ouvrage,  ibid. 

Anonyme,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Apolli- 
naire, Evoque  de  Valence  ,'  143.  Sa  profes- 
sion, ibid.  Sun  talent  pour  écrire,  144.  La 
manière  dont  il  l'a  exécuté,  voïez  son  arti- 
cle, 143.  144.  Editions  de  son  écrit.  144. 

Tome  m. 


Anonyme  ,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Arige, 
Evéque  de  Gap,  347.  Son  pais  et  son  talent 
pour  écrire,  ibid.  Editions  de  son  ouvrage, 
ibid.    - 

.VxoNYME,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Arnoul, 
Evéque  de  Metz,  376.  Mal-à-propos  con- 
fondu avec  Paul,  Diacre  d'.\quilée,  ibid.  et 
avec  l'Abbé  Jonas  .  577.  Mérite  de  son  ou- 
vrage ,  ,376.  377.  Ses  différentes  éditions  , 
377. 

Anonyme,  Auteur  de  la  \ie  de  S.  Aviie, 
Ermite  en  Perigord,  409.  410.  Son  écrit  fort 
estimé,  ibid. 

Anonyme  ,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Avite' 
Abbé  de  Piciac  et  de  Mici,  266.  Son  mérite 
personnel  ,  ibid.  Sa  inaniere  d'écrire,  266. 
267.  Mérite  de  son  ouvrage,  voïez  son  ar- 
ticle .  266-268.  Editions,  268.  Son  écrit  a 
servi  à  diverses  légendes,  267. 

Anonyme.  Auteur  de  la  vie  de  S.  Auslre- 
gisile,  Evéque  de  Bourges,  550.  Son  mérite 
et  sa  profession,  530.  331.  Editions  de  son 
ou\rage,  331. 

.Vnonymes  ,  Auteurs  de  relations  des  mi- 
racles de  S.  Austregisile ,  Evéque  de  Bour- 
ges, 551.  Fort  postérieurs  à  son  temps,  ibid. 
Editions  de  leurs  écrits,  ibid. 

Anonyme,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Baomir, 
Prêtre  du  Mans  ,  408.  Son  écrit  est  peu  de 
chose,  ibid. 

Anonyme  ,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Baldo- 
mer,  Suudiacre  de  Lyon,  580. 

Anonyme.  Ecrivain  de  la  vision  de  S.  Ba- 
ronte,  632.  Son  talent  pour  écrire,  ibid. 
Editions  de  son  écrit,  il>id. 

Anonyme,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Balfrid, 
Abbé  de  Montfaucon .  612.  Son  ouvrrge 
perdu,  ibid. 

Anonymes  ,  .\uleurs  de  la  vie  de  Saint-.- 
Baihilde,  Reine  de  France  ,  638.  639.  Juge- 
ment qu'on  porte  de  leurs  ouvrages  ,  ibid. 
Leurs  diverses  éditions,  639. 

.Vnonyme.  .Vuteur  de  la  vie  de  S.  Bavon, 
Confesseur  à  Gand,  633.  En  quel  temps  il 
a  écrit,  ibid.  De  quelle  manière  il  l'a  exé- 
cuté, ibid.  Editions  de  son  ouvrage,  ibid. 

.\\unyme,  .auteur  de  l'histoire  de  la  trans- 
lation d<'  S.  lienoit  et  de  Sainte  Scholastique 
tn  Fra'ic  >,  613.  Son  écrit  est  peu  de  chose, 
ibi'l. 

Anonymes  du  VIll  ou  IX  siècle.  Auteur^ 
R  r  r  i- 
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de  rolations  des  miracles  de  S.  Calais,  634. 
Onl  pi  ul  èlie  retouché  la  vie  qui  nous  reste 
de  ce  Saint,  ihid. 

Anonyme,  .\uleur  des  Actes  de  S.  Caprais 
et  de  Sainte  Foi,  Martyrs  A  Ageii,  273.  En 
quel  temps  il  a  écrit,  ibid.  Mirile  de  son 
ouvrajre.  274.  Ses  i-ditions,  273.  i'oiez  son 
article.  273.  27i. 

Anonyme,  Auteur  de  la  vie  di«  S.  Cibard, 
Abbé  à  Anjroulènie  ,  temps  où  il  a  écrit, 
407.  Jugement  qu'on  porte  de  son  écrit.  tOS. 
Voïez  son  article,  407.  408. 

.\nonvme  ,  Auli ur  dune  mauvaise  lé- 
gende de  S.  Claude  ,  Evèque  de  Besancon, 
649.  G.'iO. 

Anonyme,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Cons- 
tantien ,  .Vbbé  au  Maine  ,  {OS.  Son  écrit 
peu  de  chose,  ibid. 

Anonyme,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Dalmace, 
Evèque  de  Rodés,  64o.  En  quel  temps  il  a 
écrit,  ibid.  Mérite  de  son  ouvrage,  et  ses 
éditions,  ibid. 

Anonyme  ,  .\uleur  de  la  vie  de  S.  Didier, 
Evèque  de  C;diors,  609.  Son  pais  et  son  mé- 
rite, ibid.  Ses  défauts,  ibid.  Editions  de  son 
écrit,  ibid. 

Anontmk,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Didier, 
Evèque  de  Vienne,  ."j03.  En  quel  temps  il 
a  écrit  ,  .^03.  .SOi.  Mérite  de  son  ouvrag-% 
604. 

Anonyme  ,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Dom- 
nole,  .'148.  Sa  profession  et  le  temps  où  il  a 
écrit,  ibid.  Jugement  qu'on  porte  de  son 
ouvrage,  548.  549.  Ses  éditions,  549.  Peut- 
être  aussi  .\uteur  de  la  vie  de  S.  Pavin, 
.'>49. 

Anon^'me,  Moine  de  Marmoulier,  écrit  une 
histoire  des  sept  Dormants,  543.  544.  Mé- 
rite de  son  ouvrage,  voïez  son  article,  543- 
545.  Mal-à-propos  attribué  à  S.  Grégoire 
de  Tours,  544. 

-  Anonyme,  Auteur  Ecclésiastique,  .58.  Ses 
écrit*!,  59. 

Anonyme,  Abréviateur  de  la  vie  de  S. 
Eloi,  628.  Ancien  et  fidèle,  ibid. 

Anony'me,  Auteur  des  Actes  de  S.  Eman, 
martyrisé  au  pais  Chartrain,  414.  415. 

Anonyme,  Auieur  de  la  vie  de  S.  Eptade, 
184.  En  quel  temps  il  a  écrit,  ibid-  De 
quelle  manière  il  l'a  exécuté,  roiVr  son  ar- 
ticle, 182.  183. 

.\nonymes,  Auteurs  de  la  vie  de  S.  Eusice, 
Confesseur  en  Berry,  .502.  503.  Jupemenl 
qu'on  porte  de  leurs  ouvrages.  .503. 


Anonyme  du  IX  siècle ,  fait  un  abrégé  do 
la  vie  de  S.  Eustase  par  Jonas,  607. 

Anonyme,  Auteur  de  la  vie  de  S,  Evroul, 
Abbé  d  Ouche  ,  6i0.  Kn  quoi  temps  il  a 
écrit,  ibid.  Do  quelle  manière  il  la  exécuté. 
640.  641.  Editions  de  son  ouvrage,  641. 

Anonyme  ,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Sale, 
Abbé  en  Champagne.  115.  Retouché  par  un 
autre,  416. 

Anonymes,  Auteurs  des  .\ctes  de  S.  Fir- 
min,  Evèque  d'Amiens  et  Martyr,  410.  Jn- 
gemenl  qu'on  en  porte,  ibid. 

.\nonymes,  Continuateurs  de  Fredegaire  , 
,593. 

Anonymes,  Auteurs  de  la  vie  de  S.  Fursy, 
premier  .Vbbé  de  Lagny,  613-615.  N'ont  pas 
le  même  mérite,  614.  615.  Editions  de  leurs 
écrits,  ibid. 

Anonyme  ,  Auteur  de  la  vie  de  Sainte 
Galla,  Vierge  à  Valence  dans  la  Viennoise, 
645.  Le  temps  où  il  a  écrit  incertain,  ibid. 
Son  écrit  peu  de  chose,  ibid. 

.\nonyme  ,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Gau- 
chery,  ou  Guérie,  Evèque  de  Cambrai,  644. 
645.  Jugement  qu'on  porte  de  son  ouvrage, 
645. 

Anonyme,  Auteur  de  la  plus  ancienne  vie 
de  Sainte  Geneviève.  151.  Son  mérite,  ibid. 
Ses  défauts,  152.  ]'otez  son  article.  151. 
152.  Diverses  éditions  de  son  écrit,  1.52. 
153. 

Anonyme  ,  Auteur  des  Actes  de  S.  Génie, 
Confesseur  à  Leitoure  ,  411.  S  m  écrit  ton 
méprisé,  ibid. 

Anonyme,   Auteur  de   la  vie  de  S.  Gere- 

mar  ou  Germer,  premier  Abbé  et  Fondateur 

de  Fiais,  643.    En   quel    temps   il   a   écrit, 

643.  644.  De  quelle  sorte  ill'a  exécuté,  644. 

•Editions  de  son  ouvrage,  ibid. 

Anonyme,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Goar, 
ou  Gower,  Prêtre  au  diocèse  de  Trêves, 
.'iOl.  Mérite  de  son  oiurage,  .502.  En  quel 
temps  il  a  été  fait,  ibid. 

.Vnonyme  ,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Gon  , 
ou  Godon  Abbé  ,  612.  Son  ouvrage  pris 
d'une  des  vies  de  S.  Vandregisile,  ibid. 

Anonyme,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Guinga- 
lois  ,  183.  En  quel  temps  il  a  écrit,  ibid. 
De  quelle  manière  il  l'a  fait ,  voïez  son 
article,  183-185.  Editions  de  son  ouvrage, 
185. 

ANONV.ME,  Auteur  de  la  vie  de  Sainte  Hil- 
ilemarque,  première  Abbesse  de  Fécam.  612. 
Son  ou\rage  perdu,  ibid. 

.\no\yme  ,    Aul'>ur  de  la  vie  de  S.   Jean 
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(le  Keonu'  ,  un  quel  tenis  il  a  Ociil,  "ISo. 
De  quelle  manière  il  l'a  exécuté,  voïez  son 
article,  285.  286.  Editions  de  son  ouvrage, 
286. 

Anonv.me,  Autour  de  la  vie  de  S.  Laumer, 
.\bbéde  Courgeon,  ill.  licrivain  de  mérite, 
■411.  il2.  Retoucliépar  un  autre,  412.  Edi- 
tions de  son  écrit,  412.  413. 

Anonyme,  premier  Auteur  de  la  vie  de 
S.  Léger,  Evèquc  d'Autun,  629.  630.  Son 
pais  et  sa  professio?!,  629.  Sa  manière  d'é- 
crire, 629.  630.  Copié  en  partie  par  Ursin, 
630.  Voïez  son  article, 629.  630.  Editions  de 
son  écrit,  631. 

Anonyme,  du  VIII  ou  IX  siècle,  autre 
Auteur  de  la  vie  du  même  Saint,  630.  631 . 
Jugement  qu'on  porte  de  son  ouvrage,  631. 

Anonyme,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Lezin, 
Evêque  d'Angers,  551.  Mérite  de  son  ou- 
vrage, 551.  552.  Ses  éditions,  552. 

Anon\me,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Lifard 
Abbo  de  Meun,  578.  Jugement  qu'on  en 
porte  et  ses  éditions,  ibid. 

Anonyme,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Lubin, 
Evêque  de  Chartres,  357.  Différent  de  l'his- 
torien de  S.  Avite  de  Piciat,  ibid.  Sa  ma- 
nière d'écrire,  357.  358.  Voïez  son  article, 
ibid.  Editions  de  son  ouvrage,  358. 

Anonyme,  Auteur  original  de  la  vie  de 
S.  Maixent  Abbé  en  Poitou,  258.  Son  écrit 
défendu  contre  une  fausse  criiique,  258,  259. 
Retouché  par  un  autre  Anonyme,  259. 
260-  Ses  éditions,  ibid.  J'oïcz  son  article, 
258-260. 

.Vnonymes,  Auteurs  des  divers  Actes  de 
S.  Marcel,  premier  Evêque  de  Chàlons  sur 
Saoue,  409. 

Anonyme,  Auteur  de  la  vie  de  S.  iMar- 
cellin,  premier  Evoque  d'Embrun,  44.Tems 
auquel  il  a  écrit,  45.  Sa  manière  d'écrire, 
45.  46.  Ses  autres  écrits,  45.  Morilc  de  son 
ouvrage.  Vvïcz  son  titre,  41-46. 

A.NONVMEs,  Auteurs  de  la  vie  de  S.  Mar- 
coni, Abbé  de  Nanteuil,  550.  En  quel  lems 
ils  écrivoi'iU  l'un  et  l'autre,  et  de  quelle 
manière  ils  l'ont  fait,  ibid.  Editions  de 
leurs  écrits,  ibid. 

.\nony.me,  du  X  siècle.  Moine  de  Forcal- 
quier.  Auteur  d'une  relation  des  miracles 
de  S.  Mari,  462. 

Anonyme,  Continuateur  do  la  Chronique 
de  Marius,  401.  402.  Son  écrit  est  peu  de 
chose,  402. 


Anonyme,  Auteur  dos  Actes  du  S.  Mau- 
rice Mnrtyr,  et  ses  Compagnons,  576.  Moine 
d'Agaune,  ibid.  Confondu  avec  S.  Euchor. 
ibid.  Jugement  qu'on  porte  do  son  écrit, 
ibid. 

Anonyme,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Mohiine. 
Evoque  de  Hennés,  temps- où  il  a  écrit,  323. 
Son  mérite  personnel,  ibid.  De  quelle  ma- 
niore  il  a  exécuté  son  dessein,  voïez  son 
article,  323.  324.  Son  ouvrage  el  ses  édi- 
tions, ibid. 

Anonyme,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Nizier, 
Evêque  de  Lyon,  éloit  Clerc  de  la  même 
Eglise,  360.  Manière  dont  il  a  exécuté  son 
dessein,  voïez  son  article,  360.  361. 

Anonymes,  Auteurs  de  la  vie  de  S.  Orient, 
Evêque  d'Auch,  575.  576.  Différence  de 
l'un  à  l'autre,  576.  Editions  de  leurs  écrits, 
575.  576. 

Anonyme,  Auteur  delà  vie  de  S.  Pater- 
ne, Evêque  de  Vannes,  645.  646.  En  quel 
temps  il  a  écrit,  646.  Sort  qu'a  eu  son  ou- 
vrage, ibid. 

Anonyme,  Clerc  de  l'Eglise  de  Troïes, 
Auteur  des  Actes  do  S.  Patroclo,  176.  En 
quel  temps  il  écrivoit,  177.  Mérite  de  son 
ouvrage,  voïez  son  titre,  176.  177. 

Anonyme,  Auteur  delà  vie  de  S.  Pavin, 
Abbé  près  du  Mans,  549.  Peut-êire  le  même 
que  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Domnole,i7)id. 
Mérite  de  son  ouvrage,  ibid.  Ses  éditions, 
550. 

Anonyme,  Auteur  de  la  Régie  qui  porte  le 
nom  de  Paul,  et  d'Etienne,  573.  Plus  an- 
cien que  S.  Dona^l  à  qui  l'on  attribue  son 
ouvrage,  ibid. 

Anony-he,  Auteur  des  Actes  de  S.  Pcrc- 
grin,  premier  Evêque  d'Auxerre,  42.  Temps 
auquelil  a  écrit,  43.  Sa  manière  d'écrire, 
ibid.  Mérite  de  son  ouvrage,  voïez  son  ti- 
tre, 42,  43. 

Anonymes,  Auteurs  de  la  vie  de  S.  Préjel 
ou  Prix,  Evêque  deClermont,  641.  En  quel 
temps  ils  ont  écrit,  ibid.  De  quelle  sorte  ils 
l'ont  exécuté,  ibid.  Les  deux  ouvrages  né- 
cessaires pour  l'histoire  du  Saint,  642,Leurs 
éditions,  641.  642. 

Anonyme,  Auteur  de  la  vie  de  Sainte  Pu- 
sine,  174.  Son  mérite,  175.  En  quel  temps 
il  a  écrit,  174.  175.  Mérite  de  son  ouvrage, 
l'oïc;  son  article,  174-176.  Ses  éditions, 
174-176. 

.\nonyme,  Auteur  des  Actes  de  S.  Quen- 
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un,  Murt>r,.îO0.  Sun  iiK-rilo,  bOI.  Jugement 
qu'on  porto  de  sijm  ouvrage,  oOO.  oOI. 

Anonymes,  Auteurs  des  Actes  dos  pre- 
miers ENéques  de  Reims,  Gi6.  Leurs  ùcrils 
sont  fort  pi'U  de  cliose,  i6i'/.  Leurs  éditions, 
ibid. 

Ano.nyme,  Moine  de  ilondat,  écrit  les  vios 
de  S.  Romain,  S.  Lupicin  et  S.  Kuj.'ondo, 
73-"o.  Sa  maiiiore  d'écrire,  7r>-"7.  Homme 
d'esprit  et  de  mérite.  "3-70.  ]'oïez  son 
litre,  73-7Î). 

Ano.nyhe,  Auteur  des  Actes  de  S.  Ruiin 
>t  de  S.  Valero,  Martyrs,  4U.  Paraphrasés 
par  Pascase  Radbert,  ibid. 

Anonyme,  Auteur  do  la  vie  de  Sainte  Sa- 
labergc,  Abbesse  à  Laon,  63(5.  G37.  En 
quel  temps  il  a  vécu,  ibid.  Mérite  de  l'Au- 
teur (t  de  SxMi  ouvrage,  637.  On  y  trouve  un 
Evoque  qui  manque  dans  la  liste  de  ceux 
de  celte  Eglise,  ibid.  Et  dus  preuves  pour 
établir  un  Uagobert  Roi  de  France,  aupara- 
vant inconnu,  ibid.  Editions  de  son  écrit, 
Ibid. 

Axo.NYME,  Auteur  de  la  vie  de  S.Samson, 
premier  Evoque  de  Dol,  o46.  Ce  qu'on  doit 
penser  de  son  ouvrage,  voicz  son  article, 
5i6.  oi7.  Ses  éditions,  ibid. 

Anonyme,  Auteur  fabuleux  des  .Vctrs  de 
S.  Scdrone,  Martyr  à  Vienne,  110.  ill. 

Anonyme,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Seine, 
Abbé,  367.  De  quelle  manière  il  a  exécuté 
son  dessein,  voiez  son  arliclo,  ibid.  Editions 
de  son  écrit,  368. 

Anoxy-me,  Ecrivain  du  IX  siècle,  retou- 
che la  vie  de  S.  Severin,  .Vbbé  d'.Vgaune, 
11:2. 

Anonyme,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Sigiran 
ou  Siran,  Fondateur  et  jirernier  Abbé  de 
Lonrei,  Gii.  En  quel  temps  il  a  écrit,  ibid. 
Son  ouvrage  imparfait,  mais  très-eslimable, 
ibid.  Ses  éditions,  ibid. 

Anonyme,  Auteur  d'un  sermon  sur  la  vie 
de  S.  Siviard,  63i.  Jugement  qu'on  en 
porte,  ibid.  Ses  éditions,  ibid. 

Anonyme,  Auteur  de  deux  vies  de  S.  Sul- 
pico  le  pieux,  Evèque  de  Bourges,  578. 
579.  Jugement  qu'on  porte  de  leurs  écrits, 
J6id.  Leurs  éditions,  579. 

Anonymes,  .\uteurs  de  la  vie  de  S.  Tlieo- 
dulfe,  ou  Thiou,  Abbé  de  Hor,  G40.  Ce 
qu'on  pense  de  leurs  écrits,  ibid.  Leurs 
éditions;  ibid. 

Anonyme,  Auteur  do  la  vie  de    S.    Tri- 


\iers,  Patron  de  Kresse-,  oCtI.  Mérite  de  son 
ouvrage,  ibid. 

Anonyme,  .Vuteur  de  Li  vie  de  S.  Vaast, 
Evèque  d'Arras,  109.  Retouché  parAlcuin. 
ibid. 

.\N(»NYME,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Valeri, 
eu  quel  temps  il  a  écrit,  601.  602.  Ses 
éditions,  60:2.  Sa  manière  d'écrire,  602. 

.Vnonymes,  .Vuteur  de  la  \ie  de  S.  Van- 
dregisilo,  611.  612.  Mérite  de  l'un  et  do 
l'autre,  ibid.  Editions  de  leurs  écrits,  612. 
613.  La  vie  de  S.  Gon  est  tirée  du  second. 
613. 

.SiNONVMi;,  Moine  de  Lerins,  auteur  d'un 
éloge  de  S.  Venance,  63.  Mérite  de  la  idéce. 
coiez  son  litre,  ibid. 

Anonyme,  Auteur  de  Ki  \ie  de  S.  Vine- 
baud,  .Vbbé  à  Troïes,  o47.  De  quelle  ma- 
nière il  l'a  exécutée,  548.  Editions  de  son 
écrit,  ibid. 

iVNONYMr.,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Wa- 
ninge,  Fondateur  de  Fecam,  612.  son  ou- 
vrage perdu,  ibid. 

Anonymi;  de  Valence,  .Vuteur  des  Actes  do 
quelques  di^ciiiles  de  S.  Irenée,  167.  169. 
En  quel  temps  il  a  écrit,  169.  Mérite  de  son 
ouvrage,  voie:  son  titre,  167-170.  Edition'» 
qu'on  en  a  faites,  168. 

Anonymes,  Auteurs  de  la  vie  de  S.  Yrier, 
Abbé,  498-o00.  Jugement  qu'on  porte  de 
leurs  ouvrages,  499.  500. 

S.  Ansbert,  Evèque  de  Rouen,  sa  nais- 
sance et  son  éducation,  6i6.  Ses  charges  a 
la  Cour,  6i7.  Sa  retraite  du  monde,  ibid. 
I>st  fait  .Vbbé  de  Fontenelle,  puis  Evèque  do 
Rouen,  ibid.  Exilé  à  Aumont,  où  il  meurt, 
toio:;  son  bistoirr,  646-648.  Ses  écrits, 6i8. 

.Insbeti,  frère  aîné  do  S.  Firmin,  Evo- 
que d'I'zès,  et  perc  de  S.  Ferreol,  Evèque 
du  mémo  lieu,  261.  .Not.  321. 

.Vnskrid,  sçaYant  .Moine,  Modérateur  de 
l'Ecole  de  S.  Hilaire  à  Poitiers,  429. 

Ansioa,  monastère  au  diocèse  de  Poi- 
tiers, son  école,  429. 

Ansoald.  Evèque  de  Poitiers,  obtient  le 
corps  de  S.  Léger,  630.  En  fait  faire  la 
translation,  ibid.  Fait  travaillera  la  vie  du 
Saint,  ibid. 

S.  Anlidiole,  disciple  et  successeur  de 
S.  Eugende,  61. 

Le  B.  Anloiitc,  solitaire  de  Lerins,  ^a 
vie  écrite  par  S.  Ennode,  101.  103. 


'JWBLl-:  DES  MATIERES. 


fi8;i 


Antoutn,  Evéque  irAvi^'noii.  a-^sislc  au 
VII  Concile  il'Arle»,  2tJi. 

Antonin,  Evoque  d'Orléans,  au  III  Con- 
cile de  celte  Ville,  178. 

Sainte  AxsTRtDt.  Abbesse  à  Laon,  lille 
de  Sainte  Salaborge  et  scavante,  445.* 636. 

.Vi'OLLiNMUE,  EvètiuedeClerniont,  Prélat 
cloquent,  et  de  grande  érudition,  25.  Pa- 
rent de  S.  Avite  de  Vienne,  122.  .lugement 
qu'il  porte  de  ses  Poésies.  130. 

S.  Apollinaire,  Evèque  de  Valence,  sa 
famille,  115.  121.  122.  Assiste  au  Concile 
d'Epaone  ,  92.  .Vu  IH  de  Ljon.  9i.  Il  nous 
reste  deux  lelres  de  lui,  121.  122.  S.  Avite 
lui  dédie  ses  Poésies,  130. Xot.  131.  Sa  vie 
écrite  par  un  Anonyme,  143.  14i. 

Les  Apôtres,  lieux  de  leur  prédication, 
470.  Leur  Symbole  expliqué  par  Fortunal, 
472. 

.Ira/o/',  Poëlc  clirélieii,  lié  d'amitié  avec 
Partliénius  et  avec  Florien,  235.  319.  En- 
treprend son  poëme  sur  les  Actes  des  Apô- 
tres et  le  leur  envoyé,  235.  319. 

S.  .\rbogaste,  Evèque  de  Stra.-ïbourj;,  ce 
qu'on  seait  de  [dus  certain  sur  son  Iiistoire, 
621.  622.  Ses  écrits,  622. 

A>xaile,  Evèque  de  Bourges  au  III  Con- 
cile d'Orléans.  178.  Députe  Probien  au  1\  , 
185. 

Arculfe,  Evèque  François,  \isite  les  lieux 
Saints,  650.  651.  A  son  retour  est  jette 
dans  risle  de  Hi,  651.  Y  est  reçu  par  l'.Vbbé 
Adaninan,  ibid.  Y  fait  une  relalion  de  son 
voyage,  coïez  son  histoire,  650.  651.  Cette 
relation  lui  appartient,  651.  Et  devient  cé- 
lèbre, 651 .  652.  Le  vénérable  Bede  en  fait 
un  précis  et  en  tire  la  matière  d'un  petit 
traité  sur  le  même  sujet,  651.  Ses  diverses 
éditions,  652. 

Aregondc.  Heine  de  France,  femme  de 
Clolairc  I,  et  merc  de  Cliilperic,  338. 

L'/lria/i(«/)((',  ravage  les  Gaules,  l'Afri- 
que, et  l'Italie,  118.  S.  Avite  de  Vienne  en 
délivre  les  Gaules,  ibid.  Ecrit  contre,  135- 
137.  Combattu,  295. 

Aridius,  Evèque  de  Nevers,  juge  et  con- 
damne Saffarac  de  Paris,  257. 

.lrt<;/(S,  S.  Colomban  écrit  contre  cu\, 
522.  Autres  écrits  contre  leurs  erreurs,  40- 
42.  374.  3'8.Ucbaptisent  les  Catlioliques,  43. 

S.  Arigc,  Evè(|ue  de  Gap,  Pré'at  de  mé- 
rite, -126.8010  qu'il  prend  de  son  école,  433. 
En  liaison  avec  le  Pajje  S.  Grégoire  le  Grand, 
126.  S.  Colomban  lui  adresse  un  écrit  sur 
la  Pàquc,  515.    522.    Sa  vie  écrite  par    un 


.\nonyme,  .■)47.  lugement  qu'un  en  porte, 
ibid.  Ses  édiliuns,  ibid . 

Aiiis.  Etal  florissant  de  cette  Eglise  sou 
S.  Césaire,  19.  192.  Le  grec  y  étoit  encore 
fort  commun  au  VI  siècle,  23.  Célébrité  de 
son  Ecole  Episcopule,  ibid.  Gramls  lionimes 
qui  en  sont  sortis,  23i.  237.  VI  Concile, 
Evéqucs  qui  le  composèrent,  114.  Ses  ca- 
nons, 114.  115.  Vil  Concile, 263.261.  Prise 
sur  les  Gols    par  les  François,  243. 

.l//((('',  monastère  de  fdlcs  sur  la  cùle  de 
la  niei',  221.  Oratorio  en  étoit  Abbesse  .'lu 
temps  de  S.  Césaire,  ibid. 

Anneniits,  Prêtre  et  Abbé,  porte  a  Kome 
les  décrets  du  II  Concile  d'Orange,  148. 

Ar)n('>itiiire,  Evèque  de  Sens,  au  Concile 
de  Chàloiissur  Saône,  161. 

Aniu'uluin  ,  moine  d'.Vgaunc ,  engage 
l'Anonyme  de  Coudât  ;i  écrire  son  ouvrage, 
"4.  78. 

Aniieidnirif ,  merc  de  S.  Grégoire  de 
Tours,  372. 

.V.  Aruoul,  Evèque  de  Metz,  son  éduca- 
lion,  426.  Attachement  du  Roi  Clota^re  II 
pour  ce  Prélat,  543.  Habile  dans  le  manie- 
ment des  affaires,  426.  Ministre  et  Conseil- 
ler de  Dagobeit  I,  5.54.  Au  I  Concile  de 
Reims,  533.  Sa  vie  écrite  pur  un  Anonyme, 
576.  Fort  estimé,  576.  577.  Ses  dilTérente* 
éditions,  577. 

.irnoul,  Abbé  de  Lagni  au  XI  siècle,  fait 
une  vie  de  S.  Furcy,  611. 

.Irrus,  son  Ecole,  43i. 

.Irtcme,  Evèque  de  Sens,  assiste  au  I  ei 

II  Conciles  de  Màcon,  328.  343. 

Asclepiudvle,  Référendaire  du  Rui  Gon- 
Iran,  337. 

.Ispase,  Evèque  d'Eause,  assiste  au  il 
Concile  d'Orléans.  164.  Au  IV,  483.  AuV, 
247. 

.^STEiuoLE,  Seigneur  François,  luanme  de 
letrcs,  20. 

Aluiie,  ou  S.  Yrier  en  Limousin,  monas- 
tère établi  par  S.  Yrier,  36i.  Son  éc  île, 
442. 

Ailiién,  Maison  royale,  sa  situation,  346. 

.S.  Altulc,  Abbé  de  Bobio,  élevé  de  l'é- 
cole de  Gap,  433.  Fait  Jonas  son  secrétaire. 
603.  Celui-ci  écrit  sa  vie,  605.  606.  En  ap- 
prend beaucoup  de  choses  pour  celle  de  S. 
Colomban,  ()05.  Flodoard  en  prend  le  su- 
jet d'un  poème,  606. 

.S.  .lubin.  Evèque    d'.\ngers,   assiste  au 

III  Concile  d'Orléans,  178.  Sa  vie  écrite 
par  Fortunat,  477.  Jugement  qu'on  en 
porte.  177.  478. 
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Auddiicc  ,  luuiuiu  d'l:>ique,  Evèquu  du 
Vienne  et  inere  de  Avile,  Evèque  du  même 
lieu,  115. 

S.  Audbert,  Evèque  d'Anus  el  de  Cam- 
Ijrai,  forl  appliqué  à  insUuire  ses  élèves, 
i27. 

Aldoen,  cuiez  S.  Oiieii. 

Audi  1,1 1,  Abbé  de  iMuixenl  en  Poitou, 
lail  la  trauslaliou  du  corps  do  S.  Le;;er.(i30. 
En  écrll  la  relation,  ibid.  L'en\oje  à  l'Au- 
teur anonyme  de  sa  vie,  6:29.  G30.  Sollicite 
pour  qu'on  écrive  la  vie  du  Saint,  630. 

Àoenclir,  Ville  Episcopale,  sa  situation  el 
son  sort,  400.  581.  Capitale  des  Helvetiens, 
587.  Son  éloge,  ibid.  Grands  liommes  qui 
en  sont  sortis,  ibid. 

Avenl,  qui  précède  iSoël,  jeûnes  pres- 
crits pour  ce  lems-là,  3ii9. 

.S.  .\H(jusliii,  attacbe.nonl  qu'on  a  dans 
les  Gaules  pour  sa  doctrine,  196.  "lii.  412. 
Sa  doctrine  familière  à  S.  Césaire  d'Arles, 
-'29-231.  A  S.  Oiien  de  Kouen,  626.  A  plu- 
sieurs antres,  655.  Sermons  qui  onl  autre- 
lois  porté  ?on  nom,  199-213.  217.228.  La 
plupart  appartiennent  à  S.  Césaire  d'Ar- 
les, ibid. 

Augures,  Sermon  sur  ce  sujet,  210. 

S.  Acile,  Evéque  de  Clermonl,  prend  soin 
de  l'inslruclion  de  Grégoire  depuis  Evéque 
de  Tours,  372.  373. 

.Vie.  Ecd.  AviTUS,  Evéque  de  Vienne,  sa 
naissance,  115.  Son  éducation,  116.  Ses 
éludes  116.  117.  Ses  païens,  115.  121.  122. 
Esl  élevé  à  l'Episcopal,  116.  Conduite  qu'd 
y  lient,  116-119.  Ses  liaisons,  118. 122. 123. 
Sa  dispute  grammaticale  avec  le  Rliéteur 
Viventiole,  20.  21.  A  de  fréquentes  confé- 
rences a\ec  Gond'baud,  Roi  de  Bourgogne, 
82.  88.  Travaille  à  la  conversion  de  Clovis, 
do  Gondebaud,  de  Sigisniond,  117.  118.  Se 
Irouvo  à  l'assemblée  d'Agaune,  cl  y  pro- 
nonce une  liomélie,  89.  90.  Préside  au  Coii- 
cibd'Epaone,  91.  Samoit,  120.  Vuïez  son 
bistoire,  1 15-121.  Ecrits  qui  nous  restonl 
de  lui,  122  );52.  Leurs  éditions,  126-128. 
132.  Ii0-U2.  Ses  écrits  perdus,  132-138. 
Son  érudition,  sa  manière  d'écrire,  sa  doc- 
liine,  36.  138.  140. 

S.  Acite,  Ermite  en  Perigord,  sa  vie 
écrite  par  un  Anonjme,  409.  410. 

S.  Acile,  Abbé  de  Piciac  et  de  Micie,  sa 
vie  écrite  par  un  Anonyme,  266-268.  Forl 
estimé,  2o6.  267.  A  servi  à  l'Auteur  de 
celle  de  S.  Calais,  634. 

A.\ph.  Acitus,  Poêle,  confondu  avec  S. 
Avile  de  Vienne,  132.  141. 


L'Aumône,  Seriuuiisà  ce  sujet,  212.  213. 
227. 

Auiiioiil.  .Monastère  en  llainaut ,  son 
école,  440. 

S.  -VoNAC.viHK,  ou  Aunaire,  Evéque  d'Au- 
xerre^  sa  naissance,  493.  Son  éducation, 
493.  494.  Son  ordination  494.  Sa  conduite 
dans  l'Episcopal,  t6((/.  Fait  travailler  aux 
vies  de  S.  .Vmateur  et  de  S.  Germain,  361. 
362.  Assiste  au  I  et  II  Concile  de  Màcon.au 

IV  de  Paris,  ibid.  Sa  mort,  coïez  son  bis- 
toire, 493-495.  Ses  écrits,  495.    49;i. 

Aïole,  Evéque  d'Aix,  assiste  au  Vil  Con- 
cile d'Arles,  263.  Au  V  d'Orléans,  247.  Au 
II  de  Paris,  257. 

Sainte  Aure,  Abbesse  à  Paris,  596. 

S.  Aluelie.\,  Evéque  d'Arles,  sa  nais- 
sance, 2.52.  253.  Son  ordination,  252.  Son 
zélé  pour  l'ordre  monastique,  253.  Pour  la 
foi,  2.53.  254.  Assiste  ou  préside  même  au 

V  Concile  d'Orléans,  253.  Sa  mort,  voïez 
son  éloge,  252-254.  Ses  écrits,  254-256. 
Leurs  éditions,  256. 

AiiRKMOM,  Abbé  de  Maire  en  Poitou,  sa 
naissance,  537.  Sou  éducation,  ibid.  Est 
fait  Abbé,  ibid.  Ecrit  la  vie  de  S.  Juiiien 
son  maître,  voïez  son  bistoire,    537.    538. 

S.  Auslreyisile,  Evéque  de  Bourges,  sa 
vie  écrite  par  un  Anonyme,  550.  Fort  es- 
timé, .550.  .'551.  Histoire  de  ses  miracles, 
551 . 

S.  Austre»iui)ie,  son  bistoire  écrite  par 
S.  Préject,  617.  Autre  histoire  fort  longue 
et  pleine  de  fables,  ibid. 

AurMO.NDE,  Evéque  de  Toul,  son  histoire 
peu  connue,  359.  Ecrit  la  vie  de  S.  Evre 
un  de  ses  prédécesseurs,  ibid.  Et  compose 
un  Oflice  en  son  honneur,  voïez  son  article, 
359.  360. 

Aulhaire,  père  de  S.  Oûen,  Evéque  de 
Rouen,  623. 

Aaiui:,  grands  Evéqiies  qu'il  a  eus,  618. 
Son  Eglise  tiuubléc,  619.  Conciles  ou  Sy- 
nodi  s,  619.  620.  Donations  faites  à  celte 
Eglise,  620. 


B 


Baldegisile,   Evéque    du  Mans,   Ivraiinisc 
celte  Eglise,  528. 

S.  Daldovivr,  Soudiacre  de  Lyon,  sa  vie 
écrite  par  un  Anonyme,  580. 
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S.  Balfrid  ou  Baudri.  Abbé  de  Mont- 
faucon,  sa  vie  écrite  avant  le  VIII  siècle, 
612. 

6".  Baomir  Prêtre  de  l'Eglise  du  Mans,  sa 
vie  écrite  par  un  Anonyme,  408. 

Les  Bardes  Gaulois  renouvelles  en  quel- 
que sorte  chez  les  anciens  François.  18.  19. 

S.  Ba route,  Moine  de  Lonrei  ou  S.  Siran, 
sa  vision  fameuse  écrite  par  un  Anonyme, 
632.  ce  qu'on  en  pense,  ibid.  Ses  éditions, 
ibid. 

Baruch,  ci'é  sous  je  nom  du  Propliéte 
Jeremie,  123. 

Basine,  fille  de  Chilperic,  Religieuse  à 
Poitiers,  y  cause  de  grands  troubles,  35i. 
355. 

S.  Dasle,  fait  de  grands  progrès  dans  les 
letres,  i40,  441. 

S.  Bade,  monastère,  voïez  Verzy. 

Sainte  Bathilde,  Reine  de  France,  sa 
conduite  dans  le  gouvernement  du  Royaume, 
419.  Mise  en  parallèle  avec  Sainte  Clotilde 
et  Sainte  Radegonde,  639.  Fondatrice  de 
Corbie,  ibid.  Sa  vie  écrite  par  deux  Ano- 
nymes contemporains,  6.38.  6.39.  Ses  di- 
verses éditions,  ibid. 

Les  Bavarois,  mal  confondus  avec  les 
Boïens,  533.  Leurs  Loix,  557.  558.  Editions 
de  ces  Loix,  558.  Convertis  à  la  foi  par 
S.  Euslase,  et  S.  Ayle,  448,  .537.  Affermis 
par  S.  Emmeram,  448. 

Baudemoxt,  Abbé  de  Blandinberg  ,  Au- 
teur de  la  vie  de  S.  Amand  de  Maestrich, 
G42.  En  quel  temps  il  a  écrit,  ibid.  Son 
ouvrage  ne  répond  point  ni  à  son  mérite, 
ni  a  celui  du  Saint,  6i2.  643.  Abrégé  par 
un  Anonyme  de  Lavaur,  sous  le  titre  de  vie 
de  S.  Alain  ou  Elan  de  Lavaur,  643.  Et  par 
un  autre  sous  le  titre  de  vie  de  S.  Alain  de 
Quimper,  ibid. 

Baudomvie,  son  nom  défiguré  dans  plu- 
sieurs Ecrivains,  491.  492.  Son  éducation 
el  sa  piété,  492.  Ne  fut  point  Abbesse,  493. 
Ecrit  un  supplément  à  la  vie  de  Sainle  Ra- 
degonde, 479.  492.  Son  ouvrage  imprimé 
avec  celui  de  Fortunat,  479.  493.  Sa  ma- 
nière d'écrire,  voïez  son  histoire,  491.  493. 

S.  Baron,  Confesseur  à  Gand,  sa  vie 
écrite  par  un  Anonyme,  635.  En  quel  temps, 
ibid.  Ses  éditions,  ibiil.  Son  Epitaphe  par 
S.  Livin,  585. 

Beauvais,  son  école,  4.34. 

S.  liede,  a  beaucoup  puisé  dans  les  écrits 
de  Jonas,  606.  On  lui  en  attribue  quelques- 


uns  .sans  fondement,  ibid.  A  puisé  en  d'an- 
tros  auteurs  François,  613. 

îleDefiees.  leur  origine,  407.  187. 

Beneiiatus,  Evêque  d'Elne,  assiste  au  I 
Concile  de  Narbonno,  339. 

5.  Benoît,  Abbé  du  Monlcassin,  confor- 
mité de  sa  Régie  avec  celle  de  S.  Césaire 
d'Arles,  219.  220.  A  servi  de  modèle  à  celle 
du  maître,  565.  Et  fournit  la  plus  grande 
partie  de  la  matière,  ibid.  11  en  est  ainsi 
de  celle  de  S.  Donat,  .571.  Observée  en 
France  avec  celle  de  S.  Colomban,  511. 
Prend  le  dessus,  et  fait  oublier  l'autre,  ibid. 
Histoire  de  la  translation  de  son  corps  en 
France,  615. 

S.  Benoit  Biscop,  apprend  beaucoup  de 
choses  en  France,  446.. Le  père  des  monas- 
tères d'Angleterre,  ibid. 

S.  Berthrax,  ou  Bertran,  Evêque  du 
Mans,  sa  naissance,  527.  Son  éducation, 
527.  529.  Son  ordination,  528.  Ambassa- 
deur du  Roi  Contran,  ibid.  Son  attache- 
ment pour  son  Souverain,  ibid.  Son  zèle 
pour  l'ordre  monastique,  528.  529.  Sa  mort, 
votez  son  histoire,  527-529.  Ses  écrits,  .529- 
.531. 

Berthaire,  Roi  de  Thuringe,  père  de 
Sainte  Radegonde.  346. 

Berihe,  Reine  de  Cant,  travaille  à  la  con- 
version des  Anglois-Saxons,  27. 

Berthrude,  mère  de  Dagobert  I,  554. 

Sainle  Bertille,  Abbesse  de  Chelles,  prend 
soin  de  cultiver  les  letres,  444.  445. 

N.  Berlin,  Coadjuteur  de  S.  Orner  dan*; 
ses  travaux  apostoliques,  440.  448. 

S.  Berlin,  monastère,  raïez  Sithiu. 

Sainte  Bertoare,  ou  Bertrude,  sa  Lé- 
gende tirée  de  la  vie  de  S.  Austregisile, 
Evoque  de  Bourges,  551 . 

Bertran,  EvAque  de  Bourdeaux,  assiste 
au  II.  Concile  de  Màcon,  343.  344. 

iS.  Bertulfe,  Abbé  de  Bobio,  choisit  Jonas 
pour  son  Secrétaire,  603.  Celui-ci  écrit  sa 
vie,  605-607.  l*oëme  de  Flodoard  sur  le 
même  sujet,  606. 

Bibliothèques  des  monastères  très-célé- 
bres,  31.  252.  319. 

Blanda,  mère  de  S.  Eleuthere,  Evêque 
de  Tournai,  153. 

Blandini,  le  Siégé  de  Tournai  y  est  tran- 
sféré, 153.  Puis  rétabli  à  Tournai,  154. 

Blililde,  fille  de  Clotaire  I.  selon  quelques 
Ecrivains.  278.  Not.  .324. 
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.S.  Dliliuoutl,  Abbé  île  Lpucoiip,  siicres- 
>eur  de  S.  Valeri,  601. 

liabboii,  Trésorier  de  Clolairo  11,  poiisso 
il  la  Cour    S.  Eloi,  59"i. 

liobier,  Abbaye  célèbre,  sa  fondation, 
509. 

Babolen.  Abbé  de  Bobio,  Jonas  lui  dédie 
les  vies  de  S.  Cclomban,  etc.  60.*». 

BocoLENE,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Ger- 
main, Abb  j  de  Granfel,  631 .  Caractère  de 
cet  écrivain,  442.    En  quel  tems  il  a  écrit, 

631.  De  quelle  manière  il  l'a  exécuté,   631. 

632.  Son  ouvrage  fort  estimé,  632.  Ses  édi- 
tions, ihid.  Votez  son  article,  631.  632. 

lioece,  Evèque  de  Maguclone,  assiste  an 
l  Concile  de  N'arbonne,  353. 

Wif.  Uoece,  Auteur  du  IX  siècle,  écrit  la 
vie  de  S.  Junien  de  Maire,  538. 

S.  Bunel,  Kvèque  do  Clermont,  Référen- 
daire de  Sigeberl  III,  -127.  Un  «les  premiers 
Sophistes  de  son  temps,  431. 

Bouiface  II,  Pape,  confirme  les  décrets 
du  II  Concile  dOrangc,  147.  148. 

Bottifacc  III,  Pape,  S.  Colomban  lui  écrit. 
515. 

Boni  face  IV,  S.  Colomban  lui  écrit  une 
fameuse  leire,  510.  Approuve  la  vie  de 
S.  Maur  écrite  par  Fausle,  497. 

Bonose,  Prêtre  Gaulois,  fait  un  de.s  orne- 
niens  de  l'Eglise  de  Pavic,  98. 

Bonose,  ses  erreurs  répandues  parmi  les 
Varasques,  535. 

fionrieaux,  un  des  lieux  de  l'exil  de 
S.  Césaire  d'Arles,  194. 

Bourges,  Son  école  EpiscopaJe  florissante, 
431.  Celles  du  diocèse,  ibid. 

La  Bourgogne,  son  histoire  fait  le  prin- 
cipal objet  de  Fredegaire,  .587.  .591. 

Bourguignons,  leurs  anciennes  Loix,  83- 
88.  Leur  religion,  26.  Leurs  mœurs,  84-86. 

Brabant,  S.  Livin  y  annonce  TEvangile, 
584-585.  Converti  à  la  foi  de  l'Evan^iile, 
'449. 

La  Brebis  égarée,  c»  qu'elle  signifie, 
129.  Ce  que  signifient  les  99.   ibid. 

Bregents,  retraite  de  S.  Colomban  et  de 
S.  Gai,  508.  562.  Sa  situation,  le  caractère 
de  ses  habitants,  ibid.  S.  Gai  y  fait  des 
lonversions,  562. 

Grande  Bretagne,  conquise  et  désolée  par 
les  Anglois-Saxons,  281.  Désordre  de  se^; 
Princes  et  de  son  Clergé,  281.  282. 

Brunchaul,  Reine  de  France ,  amenée  en 


France  par  Gogon,  332.  Epouse  Sigeberl  I. 
ibid.  Son  portrait,  418.  419.  Devenue  veuve; 
épouse  Meri.vée  son  propre  neveu,  3.51. 
Suites  de  ce  maiiage,  ihid.  S.  Germain  de 
Paris  lui  écrit  une  belle  leire.  316.  Persé- 
cute S.  Colomban,  et  pourquoi'/  507.  .%08. 
Relation  détaillée  de  sa  mort.  402. 


\Jaliors,  son  école  sous  S.  Didier,  433. 

S.  C.\LAis,  Abbé  au  Maine,  sa  naissance, 
180.  Etablit  le  monastère  qui  porte  son  nom, 
ihid.  Sa  mort,  roïer  son  histoire,  180.181. 
Ecrits  qu'on  lui  a  supposés ,  181 .  Sa  vie 
écrite  par  S.  Siviard,  6,(3.  634.  Ses  diffé- 
rentes éditions,  634. 

S.  Calais,  monastère,  voïez  Anisole. 

Cambrai,  son  école,  434. 

Campamis ,  Prêtre  de  l'Eglise  de  Tours, 
au  III  Concile  d'Orléans,  178. 

Canderic,  Evêquc  de  Lyon,  au  Concile 
de  Chàlons  sur  Saône,  .561. 

Canons ,  .apostoliques  en  usage  dans 
l'Eglise  Gallicane,  et  quand  ?  29.  Autre  col- 
lection des  Canons  faite  par  S.  Marin  de 
Brague,  ibid. 

Mar.  Fel.  Capella,  ses  sept  livres  d'hu- 
manité fort  répandus  en  France,  21 .  22. 17i . 

S.  Caprais,  .Martyr  à  Agen,  ses  Actes 
écrits  par  deux  anonymes,  273.  274. 

Carême,  manière  de  le  passer  saintement, 
201.  Sermons  à  ce  sujet,  207. 

Carpe)ilras,  il  s'y  tient  un  Concile,  145. 
Ses  Canons  et  sa  leire  Synodale,  145. 

.S'.  Ciissi,  ses  Actes  é;rits  par  S.  Préject, 
Evêque  de  ClermonI,  616.  617. 

Castrenses,  à  qui  l'on  donnoit  ce  nom, 
424. 

Calon,  ses  Distiques  attribués  à  Octavien. 
520.  521. 

Cécile,  Abbesse  de  Remiremont,  fait  écrire 
la  vie  de  S.  Romaric,  610. 

Celsu,  Patrice,  fort  versé  dans  la  con- 
noissance  des  Loix,  20. 

Celse.  Abbesse  de  S.  Césaire  à  Arle=,  lait 
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t'crire  la  vie  Je  Sainlo  Rusticule,  oj3.  Four- 
nit des  mémoires  pour  cet  effet,  ihiil. 

Centuple,  promis  clans  l'Evangile,  sur 
quoi  mesuré  ?  127. 

S.  Cerai'xe,  Evèqiie  de  Paris,  temps  de 
son  Episcopat,  o^fi.  L'un  des  plus  célèbres 
CoUoctiMirs  dos  Actes  des  Wartjrs  de  l'An- 
tiijuilé,  4:27.  5^(i.  En  cela  comparable  à 
Eusebe  de  Césarée,  ri26.  N'est  point  Auteur 
des  Actes  de  S.  Denys  de  Paris,  527.  Voïez 
>ion  histoire,  aiC».  527. 

S.  Cesaire,  l']vèque,  sa  naissance,  190. 
Se  consacre  à  Dieu  et  se  retire  à  Lerins, 
ibid.  Est  établi  Abbé  d'un  monastère,  191. 
Puis  ordonné  Evér[ue  d'Arles,  ft)*;?.  Sa  con- 
duite dans  l'Episcopat,  191.  193.  Voïcz&ou 
histoire,  190-197.  Préside  au  Concile  d'.Vgde, 
47.  Au  VI  d'Arles,  114.  A  celui  de  Carpen- 
tras,  144.  Au  II  d'Orango,  l  iO.  En  envoyé 
les  décrets  à  Rome,  118.  Préside  au  II  de 
Vaison,  149.  L'.Vugustin  de  l'Eglise  Galli- 
cane, 231 .  Son  école  trés-célébre,  23.  Grands 
hommes  qu'il  y  forme,  23.  197.  Son  éloge 
par  S.  Eunode  de  Pavie,  101.  Voïez  son 
histoire,  190-197.  Ses  écrits  fort  répandus 
en  France  et  eu  Espagne,  599.  S.  Eloi  y  a 
beaucoup  puisé,  209.  599.  Sa  règle  observée 
à  Poitiers,  220.  Sert  de  modèle  à  plusieurs 
autres,  ibid.  Puise  souvent  dans  li's  écrits 
des  anciens,  201.  202.  205..  20J.  208.  209. 
211.  219.  2:J7.  Ses  écrits  véiilablts,  197- 
22}.  Ses  écrits  pordus,  224.  225.  Ses  écrits 
ilouteu\  et  supjiosés,  225.  228.  Son  éru- 
dition, 228-229.  Sa  manière  d'écrire  ,  199- 
229.  230.  Sa  doclrine,  230.  232.  Idée  d'une 
édition  complète  de  ses  anivres,  232.  23i. 
Editions  de  ses  écrits,  198-200.  Sa  \ie  écrite 
par  ses  disciples,  238-241. 

S.  Céaaire,  monastère  de  filles  à  Arles, 
194.  195.  274.  On  s'y  exerce  à  copier  les 
bons  livres,  275.  L'Evcque  S.  Césaire  com- 
pose une  régie  pour  cette  maison,  195.  2'i5. 
I)'où  elle  passe  à  plusieurs  autres,  ibid. 

Sainte  (Jèsarie,  sœur  de  S.  Césaire  d'Ar- 
les. 194.  195.  274.  Différente  d'une  autre 
Abbesse  du  mèm(!  nom,  195.  250.  275. 
S.  Cesaire  lui  adresse  quelques  éciits  de 
pieté,  221.  222.  223. 

Sainte  Cesauie  la  jeune,  Abbesse  à  Arles, 
différenle  de  (^ésarie,  sœur  de  S.  Césaire, 
274.  275.  Fort  bien  instruite  dans  les  lelros 
saintes,  275.  Engage  trois  Evoques  à  écrire 
la  vie  de  S.  Césaire,  239.  275.  Les  Auteurs 
la  lui  dédient.  240.  Envoya  à  Siinte  Rade- 
gonde  la  Règle  de  son  monastère,  275.  276. 
]'aiez  son  éloge,  274-27G.  Ses  écrits  275- 
277. 

Tome   III. 


S.  Cliiiltilric,  Evéque  de  Chartres,  Prélat 
dft  réputation  pour  les  lelres,  2G.  Assiste  au 
III  Concile  de  Paris,  2(i5.  Au  II  de  Tours 

2.S8. 

Chàloiis  sur  Saône,  son  Ecole  épiscopale, 
433.  Il  s'y  tient  un  Concile,  421.  5G0.  ,561. 
Ses  Canons,  561. 

Champions,  ce  que  c'éloit  ])arnii  les  an- 
ciens François,  14. 

Chapelle  /{uijale,  son  origine,  424. 

Chapelles  à  la  campagne,  leur  établisse 
ment,  48. 

Chariberl,  fils  de  Clotaire  II  et  frère  de 
Dagobert  I,  555. 

Charinier,  Evéque  de  Verdun,  aupara- 
vant Référendaire  duUoiChildeberllI,  384. 

La  Charité,  sermon  sur  ce  sujet,  20G.  209. 
210.  218. 

Charleniiis,  Evéque  de  Marseille,  man- 
que dans  le  catalogue  des  Evéques  de  cette 
Eglise,  125.  S.  Avite  de  Vienne  et  la  confé- 
rence de  Lyon  en  499,  nous  fournissent  des 
preuves  pour  l'y  rétablir,  125.  12(i. 

Chartres,  Ecole  de  réputation  en  cette 
Ville,  412,  et  dans  le  diocèse,  412.  430. 

La  Chasteté,  sermons  sur  ce  sujet,  211. 

Chàteaîidun,  le  Itoi  Sigebert  y  fait  or- 
donner un  Evéque,  308.  309. 

Châtre,  son  école,  429.  Autre  école  dans 
le  voisinage,  ibid. 

Chelles,  monastère  double  d'hommes  et 
de  lilles,  638.  Son  Ecole,  444.  445.  Sainte 
Walhdde  s'y  r^'tire  et  y  meurt,  638. 

Chereherl  ou  Charibert,  roi  do  France, 
son  éloge  ])ar  Fortunat,  470. 

Chciniire,  enseigne  publiquement  à  Char- 
tres, 4i2, 

CniLDKiiERT  I,  Roi  de  France,  son  avène- 
ment à  la  (Couronne,  268.  Ses  bonnes  et 
niauvai-ies  qiialilez,  .69.  Plus  connu  par  ses 
œuvres  pies  que  par  ses  exploits  militaires, 
voïez  son  éloge,  268-270.  Ses  écrits,  270. 
271 . 

Cuii-DEBERT  II,  Roi  de  France,  sa  nais- 
sance, 397.  Son  avènement  à  la  Couronne, 
ibid.  Prince  fort  religieux,  voïez  son  éloge, 
397.  398-400.  Ses  U  très,  ses  règlements,  398. 
400.  Epigramnie  à  sa  louange,  476. 

Childibrand,  oncle  paternel  du  Roi  Pé- 
pin, .593.  Fail  continuer  la  chronique  de 
Fredegaire,  ibid. 

Childerie  II.  Roi  de  France,  fait  de  beaux 
S  S   S  S 
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réglemens,  619.  En  couroux  contre  S.  Lo^er, 
ibiil. 

Childeric,  fils  de  Cliaribert  et  pelit-fils  de 
Clotaire  U,  555. 

Chilperic  I,  Roi  de  France,  son  éduca- 
tion, 338.  Son  a\eni!mont  à  la  Couronne, 
ibid.  Ses  mariages  et  ses  enfants,  330.  Ses 
bonnes  et  mauvaises  qualités,  votez  son 
éloge,  338-340.  Tente  de  joindre  au  litre  de 
Souverain  ceux  de  Théologien  et  de  Poète, 
18.  Sou  s<;avoir  et  ses  écrits,  340-343.  Son 
éloge  par  Fortunal,  471 . 

Chramne,  fils  de  Clotaire  I,  son  sort  fu- 
neste, It.  12.  « 

Le  Christiariistiie,  son  établissemenl  dans 
les  Gaules,  378.  En  quel  temps,  ibid. 

Chrodiflde,  fille  de  Cherebert,  Heligieuse 
à  Poitiers,  v  cause  de  grands  troubles.  354. 
355. 

Chrodobert,  Evéque  de  Paris,  fort  uni 
avec  S.  Oiien  de  Rouen,  6:26.  N'est  point 
rE\êque  Rodoberl,  à  qui  S.  Oùen  adresse 
la  vie  de  S.  Eloi,  ibid. 

Chrodobert,  Evèque  de  Tours,  n'est  point 
l'Evêque  qui  a  reconnu  la  vie  de  S.  Eloi 
par  S.  Ouen,  626.  627. 

Chronope,  Evèque  de  Perigueux,  cultive 
les  letres,  26. 

S.  Cibard,  Abbé  à  Angoulùme,  sa  vie 
écrite  par  un  Anonyme,  407.  408.  Fort  es- 
timée, iOS. 

Cierge  Pascal,  sa  bénédiction  et  ses  usa- 
ges, 106. 

Cilinie,  mère  de  S.  Rémi,  Evèque  de 
Reims,  \w.  Son  éloge,  156. 

Clair,  Evèque  d'Eause  au  Concile  d'Agde, 
47. 

S.  Claude  I,  Evèque  de  Besançon,  au  Con- 
cile d'Epaone,  92.  Au  III  de  Lyon,  94. 

S.  Claude  II,  Evèque  de  Besançon,  son 
histoire  fort  embrouillée,  649.  Il  en  faut 
distinguer  deux  de  même  nom,  ibi'l.  Sa 
.sainteté  et  son  sçavoir,  426.  427.  QuiUe 
l'épiscopat  et  se  retire  à  Condat,  dont  il 
devient  Abbé,  649.  Sa  mort,  votez  son  his- 
toire, 649.  6.50.  Ses  écrits  maintenant  per- 
dus, 650. 

Claude,  ordonné  Prêtre  par  S.  Rémi  de 
Reims,  1.59.  Est  cause  ensuite  d'un  grand 
scandale,  ibid. 

Claldk,  Maire  du  Palais,  homme  'l'éru- 
dition, 4j0.  151. 


Clivieiitin,  Evèque  d'Api,  assiste  an  VU 
Concile  d'Arles,  263. 

Clepiti/dre,  ou  Horloge  à  eau,  son  origine 
dans  les  Gaules,  88. 

Clercs,  leurs  études,  22.  23.  Contribuent 
à  g.irantir  l-s  lutres  il'un  eiiti.  r  naulTrage, 
35.  Exercent  l:i  .Médecine,  166.  186.  187. 
Leur  célii  at,  223.  248.  334.  Réglemens  et 
Canons  qui  les  concerurni,  47.  48.  65.  92. 
115.  150.  16i.  171.  172.  179.  180.  223.  248. 
288.  2S'>.  329.  330.  334.  344.  345.  353.  354. 
495.  -iOS.  533. 

Le  Clergé  de  France  se  relâche  dans  la 
discipline,  et  dans  la  culture  des  letres,  423. 
Se  soutient  en  quelques  endroits  en  celle  ci, 
,34  t.  425. 

Clermonl,  en  Auvergne,  son  Ecole  épis- 
copale,  431.  432.  Autres  de  l.i  Ville  et  Ju 
Diocèse,  431.  432.  On  y  voit  une  Ecole  pu- 
blique d'éloquence,  21.  Securus  Melior  Félix 
y  enseigne  la  Rliétorique,  173.  II  Concile 
tenu  dans  cette  Ville,  247.  248.  Ses  régle- 
mens, 249. 

Clicbi,  Maison  roïale,  sa  situation,  625. 
Lieu  de  la  mort  de  S.  Oiien,  ibid.  Il  s'y  lient 
divers  Conciles.  421.  Et  une  assemblée  d'E- 
vèques  où  S.  Ansbert  est  ordonné  Evèque 
de  Rouen,  647. 

Clodobert,  fils  de  Chilperic  et  de  Frede- 
gonde,  471 . 

Clodosinde,  fille  de  Clotaire  I,  ]',eine  des 
Lombards,  278.  Saint  Nicet  de  Trêves  lui 
écrit,  pour  la  porter  à  convertir  le  Roi  son 
époux,  293.  295.  Travaille  la  première  à 
cenvertir  sa  nation  à  la  foi  Catholique,  27. 

Clot.vire  I,  Roi  de  France,  devient  seul 
maître  de  la  Monanhie  Françoise,  277.  Son 
caractère,  278.  Ses  enfans,  sa  mort,  voïez 
son  éloge,  277.  278.  Ses  Ordonnances  et  .ses 
Loix,  278.  279. 

Clotaire  II.  Roi  de  France,  sa  naissance 
et  son  éducation,  541.  Juste  idée  de  son 
règne,  541.542.  Assemble  le  VI  Concile  de 
Paris,  oOi.  En  confirme  les  décrets,  505. 
Reçoit  favorablement  S.  Colomban,  .508. 
Veut  le  rappeller  en  France,  509.  Sa  mort, 
voicz  son  histoire,  541.  542.  Ses  Ordonnan- 
ces, 542.  .543.  Sa  letre  à  S.  .\rnoul,  Evèque 
de  Metz,  543. 

Sainte  Clolilde,  Reine  de  France,  épouse 
Clovis  I,  65.  Travaille  avec  succès  à  sa  con- 
version, 66. 

Clolilde,  Reine  d'Espagne,  travaille  à  la 
conversion  des  Visigots,  67.  Fille  de  Clo- 
vis I,  ibid. 

S.  Clond,  Evèque  de  Metz,  son  école.  434. 


TABLE  DES  MATIERES. 


691 


Fail  tiavailler  à  la  vie  de  S.  Arnoul,  577. 

Clovis  I,  Roi  de  France,  son  avunement 
Couronne,  63.  Eteint  la  domination 
des  Romains  dans  les  Gaules,  ibid.  Ses 
victoires,  et  ses  conquêtes,  05.  60.  Laisse 
vi\rc  les  Gaulois  selon  leurs  mœurs,  7.  Sa 
conversion  et  son  baptême,  66.  S.  Avite  lui 
écrit  une  belle  lelre  sur  son  b;iptèmo,  126. 
Elle  corrige  l'erreur  où  l'on  éloit  sur  le  jour 
de  cette  cérémonie,  ibid.  Taile  par  S.  Ré- 
mi, 157.  Qui  lui  écrit  plusieurs  letres.  158. 
150.  Fait  de  sages  Réglemens  conire  le  vice, 
8.  Consulte  les  Evéques  de  ses  Etats,  64. 
Guéri  miraculousemenlpar  S.  Severin,  11:2. 
Sa  mort,  voïez  son  histoire,  65-67.  Ses  loix, 
67-72.  Ses  letres,  72.  73.  Ses  diplômes,  73. 

Clovis  II.  Roi  de  France,  son  génie,  419. 
Quel  étoit  le  goût  de  sa  Cour,  ibid. 

Chjdon,  s'engage  à  écrire  la  vie  de  S.  Amé, 
610.  N'a  point  été  Abbé  de  Rombert,  ibid. 

Code  Tlièodosien,  son  origine,  21.  Est 
d'abord  publié  en  France,  ibid. 

S.  CoLOMBAN,  premier  Abbé  de  Luseu, 
sa  naissance,  505.  Son  éducation,  505,  506. 
Quitte  son  païs  et  vient  en  France,  506.  Y 
prêche  et  y  établit  des  monastères,  506.  507. 
Fort  attaché  à  son  usage  de  célébrer  la  Pà- 
quo.  507.  514.  ol5.  Obtient  de  Dieu  la  nais- 
sance de  S.  Donat,  570.  Le  baptise  i,t  l'élevé, 
ibid.  Obligé  de  quitter  Luxeu,  .507.  508.  Se 
retire  en  Lombardie,  où  il  meurt,  roïez  son 
histoire,  505-509.  Ses  prédications,  506.  308. 
Sesdisciples,  437.509.  518.  519.  562.  Ecrits 
qui  n.us  re  lent  de  lui,  510-521.  Leurs  édi- 
lions,  510.  511.  513.  514.  516.  518-521.  Son 
style,  517.  518.  520.  Son  érudition,  518.  520. 
Ecrits  qui  lui  sont  supposés,  513.  520.  Ses 
écrits  perdus,  521-323.  Sa  \ie  écrite  par 
.lonas,  605-607.  Blise  en  vers  par  Flodoard, 
606. 

Coiiimuniuii  réello  et  spirituelle,  286. 

Cotiiplie.t,  doivent  leur  origine  à  S.  lio- 
noit  du  Montcassin,  89. 

Coudai,  (U  S.  Claude,  monastère  au 
Mont-Jura,  célèbre  pour  la  pieté  et  les  letres, 
31.  60.  61.  Grands  hommes  qui  s'>  .sont 
formés,  60.  61.  62.  73.  74.  79.  94.  Grands 
hommes  qui  l'ont  gouverné,  649.  650.  Prend 
le  nom  de  S.  Claude,  O'^O.  Un  j  cullivuit 
les  sciences,  la  langue  grecque,  comme  la 
latine,  31.  Sa  régie  difl'érente  de  celles  de 
Tarnat  et  d'Agaune,  G^.  78.  250. 

Conciles,  tenus  en  France  :  à  Agde,  46. 
A  Aganne,  89-91.  A  Arles,  114.  115.  263. 
264.  Dans  la  Pio\iiice  de  Bourges,  560.  A 
Carpentras,  144.  145.  A  Chàlons  sur  Saône, 
421.560.  561.  A  Clermont,  171-173.  «48.  219. 


A  Clichi,  421.  A  Epaone,  91.  92.  A  Lyon, 
93.  94.  286-288.  334.  335.  A  Màcon,  328-330. 
421.  533.  536.  A  Nantes,  421.  A  Narbunne, 

353.  A  Orange,  146-148.  A  Orléans,  64.163. 
1114.  178-180.  183  187.  247.  248.  421.  A 
Paris,  236.  257.  26i-266.  308.  309.  504. 
514.  515.  A  Reims,  532-534.  A  Rouen,  421. 
624.  647.  A  Toul,  292.  307.  A  Toulouse,  48. 
A  Tours,  288.  290.  Au  sujet  des  troubles 
de  Sainte- Croix  h  Poitiers,  334.  353.  A 
Vaison,  149.  150.  A  Valence,  148.  337.  En 
des  lieux  inconnus,  503.  507.  596.  597.  Leurs 
Réglemens,  28.  29.  Ceux  dont  on  a  perdu 
les  Actes,  35.  36.  Leur  célébration  fort  re- 
commandée, 164,  179.  187.  Cependant  fort 
négligée,  420. 

La  Confession  des  péchés,  sermon  à  ce 
sujet,  28. 

S.  Conijal,  surnommé  Fausle,  maître  de 
S.  Colomban,  513. 

Constance,  Evêque  d'Albi,  ses  letres  à 
S.  Didier,  Evêque  de  Caliors,  583.  Et  à  S. 
Ouen,  628. 

S.  Constance,  Evêque  de  Gap,  au  Con- 
cile de  Carpentras,  144. 

S.  Conslanlien,  Abbé  au  Maine,  sa  vie 
écrite  par  un  Anonyme,  408. 

Coiistittit,  Evêque  de  Sens,  assiste  au  V 
Concile  d'Orléans,  247.  Au  II  de  Paris  et  au 
IV,  257.  .308. 

Continence  des  Prêtres  et  des  Clercs  éta- 
blie, 179.  356.  357.  495.  En  quel  temps 
gardée  dans  le  mariage,  201. 

Conlumeliosuf,  Evêque  de  Ries  au  VI 
Concile  il'Arles,  114.  A  celui  de  Carpentras, 
144.  Convaincu  de  plusieurs  crimes,  222. 

S.  Coibinien,  Evêque  de  Frisingue,  éta- 
blit une  école  à  Châtre,  429.  Devient  un  des 
Apôtres  du  Norique,  429.  448. 

Crédulité,  la  trop  grande  crédulité  tille 
(le  l'ignorance.  10.  Ses  mauvais  effets,  ibid. 

La  Sainte  Croix,  Hymnes  de  Fortunat  en 
son  honneur,  469.  Sainte  Radegonde  en  re- 
çoit une  particule  considérable,  ibid. 

Sainte  Croix,  monastère  à  Poitiers  établi 
par  Sainte  Radegonde,  347.  348.  Confirme 
par  le  II  Concile  de  Tours,  290.  On  y  met 
une  particule  considérable  de  la  vraie  Croix, 
348.  On  y  établit  la  Régie  do  S.  Césaire, 
275.  349.  Troubles  arrivés  en  ce  monastère, 

354.  353.  Font  assembler  divers  Conciles, 
ibid. 

S.  Cuméen,  Abbé  en  Hibernie,  écrit  un 
pénitentiel,  512. 

S.  Cunibert,  Evêque  de  Cologne,  Ministre 
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el  Conseiller  de  Dagoberll,  oj-i.  Au  I  (Jon- 
oile  de  Reims,  533.  Son  éloge,  ■i'iti. 

La  Cupidilt',  sermon  sur  ce  sujel,  iJOG. 
a09. 

Cyprien,  E\êquc  de  Bordeaux,  se  trouve 
au  Concile  d'Agdo,  47.  Et  au  I  d'Orltans, 
bi. 

S  CvPRiEN,  Evêquc  de  Toulon,  son  édu- 
cation, 237.  Son  ordination,  ibi-l.  Son  zéie 
pour  la  défense  do  la  vérité,  237.  238. 
Souscrit  la  Régie  de  S.  Césaire,  220.  Assiste 
au  M  Concile  d'.Vrlcs,  114.  A  celui  de  Car- 
pentras,  144.  Au  II  de  Vaison,  149.  Au  IV 
d'Orléans,  18o.  Se  dislingue  au  III  d>'  Va- 
lence, 148.  Sa  mort,  foies  son  éloge,  ibid. 
Ses  écriis,  238-211.  Leurs  éditions,  241. 

S.  Ci/r,  Martyr  transforé  d'Antioche  dans 
les  Gaules,  -404.  Relation  de  ses  miracles, 
ibid. 


D 


Dacins,  Evêque  de  Milan,  son  éloge,  320. 
Réfugié  à  C.  P.  ibid. 

Daoon,  voïez  S.  Oùen. 

Dagobert  I.  Roi  de  France,  sa  naissance, 
554.  Son  caractero,  son  génie  et  sa  conduite, 
419,  554.  555.  Quel  éloil  le  goût  de  sa  cour, 
419.  Son  règne  d'abord  heureux  et  floris- 
sant, puis  méprisable,  534.  553.  Sa  mort, 
voïez  sou  iiistoire,  554-550.  Les  années  de 
son  régne  ont  einbarrasso  les  Chronolo- 
^sles,  556.  Enfin  fixées,  ibid.  Ses  loix  et 
autres  monumens,  556.  559. 

Dagobert,  fils  de  Chilperic  et  de  Frede- 
gonde,  471. 

S.  Dalmace,  Evêque  de  Uodès,  assiste 
au  I  Concile  deClermont,  171.  Au  IV  d'Or- 
léans, 183.  Sa  vie  écrite  par  un  Anonjine, 
645.  En  quel  temps  el  de  quelle  manière, 
ibid. 

Danifl,  Evêque  de  Poitiers,  au  IV  Con- 
cile d'Orléans,  186. 

Daniel,  qui  a\oit  vécu  avec  S.  Lezin, 
Evêque  d'.Viigers,  aide  l'Auteur  de  sa  vie, 
551. 

Les  Z^unois  rovoivent  la  première  lumière 


de  l'Evunpile,  419.  IJ  jiar  la  la  connoisbauce 
dos  litres,  Ibid. 

David,  sermon  sur  son  sujet,  203. 

S.  Drfendanl,  Martyr  de  la  légion  The- 
béenne,  ses  Actes,  371. 

DEKE>SEin,  Moine  de  Ligugé,  près  de 
Poitiers,  qualifié  Grammairien,  054.  Ses 
études,  ibid.  Votez  son  élogo,  654.  Tra- 
vaille H  lin  ouvrage  de  morale,  654.  653. 
Siinslvlo,  655.  Edition  île  son  ouvrage,  ibid. 

Le  Déluge,  Poème  sur  ce  sujet,  129. 

S.  Denijs,  Evêque  de  Paris,  ses  Actes  at- 
tribués à  S.  Ceraune,  527.  Ne  sont  pas  de 
Forlunat,  483. 

Déùré,  Evêque  de  Bourges,  assiste  au  V 
Concile  dOrleaiis,  247. 

Dc-iiié,  Evêque  de  Verdun,  au  I  Concile 
de  Clermont,  171. 

Dcutere,  Evêque  de  Lodeve  au  I  Concile 
de  Clermont,  171. 

Dculere,  homme  sçavant,  disciple  du  Rhé- 
teur Félix,  173.  174. 

Deuterius,  célèbre  Professeur,  enseigne 
les  belles  lettres  à  Parlhenius,  233. 

Le  Deuleronow'j ,  Poëme  sur  ce  livre, 
235. 

Deuterie,  mère  de  S.  Firmin,  Evêque 
d'L'zés,  201.  N'étoit  point  fille  de  Clotaire  I, 
ibid. 

Diacone^.'ies.  leur  et  iblissement  aboli  au 
II  Concile  d'Orléans,  104. 

S.  DiDiEU,  Evêque  de  Cahors,  sa  nais- 
sance, et  son  éducation.  580.  Devient  Tré- 
sorier de  deux  Rois,  ibid.  Son  ordination, 
581.  Sa  conduite  dans  l'Episcopat  et  sa  mort, 
voïez  son  histoire,  581.  Ses  écrits,  582,  584. 
Letres  qui  lui  sont  adressées,  583.  584.  Sa 
vie  écrite  par  un  Anonyme,  609.  Fort  esti- 
mée, quoiqu'elle  ail  ses  défauts,  ibid. 

S.  Didier,  Evêque  de  Langres,  ses  Actes 
envoyés  à  S.  Ceraune  de  Paris,  524.  525. 

S.  Didier  ou  Dizier.  Evêque  de  Vienne, 
à  la  tête  de  l'Ecole  de  sa  Ville,  432.  Repro- 
che que  lui  fait  le  Pape  S.  Grégoire  à  ce 
sujet,  ihid.  Déposé,  4'2l.  Sa  vie  écrite  par 
un  Anonyme,  503.  504. 

Diduu,  Evêque  de  Poitiers,  oncle  de  S. 
Léger,  618. 

Dieles,  ou  assemblées  générales  chez  les 
anciens  François,  18.  Quand  el  comment 
elles  se  tcnoient,  ibid. 

Ditjeslc,  vi'ïoz  Paiidecles. 

La  Discipline   Ecclésiastique   tombe,   el 
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pourquoi?  K.  !'.  l'Jci'il>  iiUi  li;iil 'iil  do  la 
discipline,  Uuit  Ecclésiastique  quo  Monasli- 
quo,  voie:  d'abord  les  Canons  des  divers 
Conciles,  puis,  281. 

Divinations,  fort  eu  usage  dans  les  Gau- 
les, 11-14.  voïez  soit  des  Saints. 

Les  Dixmes,  Sermons  sur  ce  sujet,  210. 
227. 

S.  DoMiTiEN,  Evoque  d'Angors  assiste  au 
II  Concile  de  Tours,  288.  Ecrit  avec  d'au- 
tres à  Sainte  Uadcgonde,  290.  Souscrit  une 
lettre  circulaire  au  peuple  do  la  l'ruvincc! 
(le  Tours,  ihid.  Eiij,'agc  Fortuiiat  à  écrire  la 
\ic  de  S.  Aubin,  477.  Sou  éloquence,  ibid. 

S.  Duiiii'ieii,  Evèque  de  Timgres,  assiste 
au  1  Concile  de  Clerinont,  171. 

DO.MMMS,  Evèque  de  Vienne,  Prélat  de 
sçavoir  et  de  sainteté,  25. 

S.  Do.M.\oi-K,  Evèque  du  Mans,  Abbé  de 
S.  Laurens  à  l'aris,  est  élevé  à  l'Episcopat, 
.'V2S.  Conduite  qu'il  y  tient,  coïcz  son  éluge, 

328.  329.  Assiste  au  II  Cuncile  de  Tours, 
288.  Ecrit  avec  d'autres  à  sainte  Rndegonile, 
290.  Souscrit  une  lelre  circulaire  au  jieuple 
de   la  Province   de    Tours,   ib.   Ses  écrits, 

329.  330.  Sa  vie  écrite  par  un  Anonyme,  oiS. 
Jugement  (ju'on  en  porte,  548.  549.  Ses  édi- 
tion*, 549.  Sa  vie  a  servi  à  l'Auteur  de  celle 
de  S.  Calais,  634. 

S.  DoNAT,  Evèque  de  liesançuu,  sa  nais- 
sance, 570.  Son  éducation,  ibid.  Son  ordi- 
nation, ibid.  Sa  sainteté  et  son  savoir,  426, 
427.  Fonde  un  Monastère,  571.  Assiste  au 
Concile  de  Cliàlons-sur-Saone,  561.  et  au  I 
de  l\eims,  5  3.  Sa  mort,  voïez  son  bistoiie, 

570.  571.  Ecrit  une  Régie  pour  d'S  lilles, 

571.  Son  sljle,  ibid.  On  lui  attribue  sans 
fondement  la  Régie  de  Paul  et  d'Etienne, 
572.573. 

/>0((a/,  Moine  Africain,  mal  confondu  avec 
S.  Douât,  Evèque  de  lîesanron,  571.  572. 

UonAc,  Pliiloseplie,  dont  s'est  servi  Huni- 
b:ilde  pour  son  liis'oire,  272. 

Les  sept  IJunnciiits  d'Epbése,  leur  liis- 
toire,  388.  541.  Ceu\  de  Marmoulier,  leur 
liiï^oirc  écrite  par  un  Anonvmc,  390.  543- 
545. 

Droit  Romain  enseigné  à  Clermont  <'n 
Auvergne,  -131 . 

S.  Dulcide,  Evèque  d'Agen,  en  quel  temi)S 
il  a  vécu,  273. 

Le  Duel,  ou  combat  singulier,  aulori.>.é 
cliez  les  Bourguignons,  85.  Combatta  par 
S.  Avitc  et  Agobard,  ihid. 


Dv.NAME,  Patrice,  son  nom  fort  deliguré 
dans  divers  Ecrivains,  157.  not.  Sa  nais- 
sance et  s.iu  éducation,  457.  458.  Ses  digni- 
tés, 458.  Sa  conduite  turbulente,  ib.  Son 
changement  de  vie,  458.  459.  Ses  liaisons, 
ibi<l.  Sa  pieté,  sa  mort,  coïcz  .'■on  histoire, 
457-461.  N'a  point  été  Evèque  d'Avignon, 
460.  461.  Ses  écrits,  -461-461.  Sa  manière 
d'écrire,  463.  Ses  Poésies,  463.  464. 

DvNAME,  pelit-tils  du  précèdent,  assez  bon 
Poète,  450.  453.  459. 


E 


Elibo»,  Secreiaire  de  S.B(!rtchram,  Evèque 
du  Mans,  écrit  son  testament,  530. 

S.  £/)('rcr.ni,^Abbé  de  S.  Quentin,  coad- 
juti'ur  de  S.  Omer  dans  ses  travaux  ai)osto- 
liques,  448. 

Ehregisilr,  Evèque  de  Cologne,  se  trouve 
au  II  Concile  de  Poitiers,  355. 

Ebioiii,  Maire  du  Palais,  fait  mourir  S. 
Léger  Evèque  d'Autnn,  619.  et  son  frère 
Gairin,  620. 

Scolaires,  leurs  autres  dénominations,  24. 
Leurs  fonctions,  ibid. 

Ecoles,  encore  publiques  dans  les  Gaules, 
20-22.  Dans  les  Eglises  Cathédrales,  22-26. 
Dans  les  Monastères,  29-34.  425-434-443.  A 
Agaune,  442.  A  Aindre  au  Comté  iS'antois, 
439.  A  .Vugers,  430.  A  An>ion,  ou  S.  Jouin 
de  Marnes,  429.  A  Arles,  275.  445.  A  Arras, 
431.  A  Aumont,  440.  A  Auxerre,  441.  A 
lieauvais,  43i.  A  Bourges,  131.  A  Cahors, 
433.  A  Cambrai,  434.  A  Châtre,  412.429.  A 
CluUons-sur-Saone,  433.  A  Chartres,  430.  A 
Cheiles,  414.  445.  A  (Clermont  en  Auvergne, 
21.  173.  431.  432.  A  Condat,  31.  61.  A  Fon- 
tenellc,  438.  439.  A  S.  Gai,  437.  A  Gap, 
433.  A  Grandfel,  442.  A  .Tumieges,  439.  A 
Laon,  411.  445.  A  Ligugé,  429.  En  Limou- 
sin, 363.  442.  A  Luxeu,  43".  438.  A  Lyon, 
20.  432.  Au  Mans,  430.  A  Maestrich,  433. 
A  Maubeuge,  445.  A  Metz,  434.  A  Mvelle, 
444.  445.  .\.  ÎS'oïon,  434.  Dans  le  Palais,  siu 
origine,  424.  425.  A  Paris,  429.  A  Poitiers, 
428.  429.  445.  A  Remiremoni,  442.  A  Ro- 
nian-Mouticr,  319.  .V  Sithiu,  ou  S.  Bertin, 
439.  440.  A  Soissons,  441.  A  Tholey,  440. 
A  Trêves,  444.  A  Troics,  441.   A  S.  Valer 
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itO.  A  Verdun,  433.  A  Verzy,  440.  A  Vienne, 
432.  iMnniere  d'enseigner  dans  ces  Ecoles, 
22-24.  On  y  forme  gra':(l  nombre  d'  Mis- 
sionnaires pour  annoiiC'M-  la  foi,  ilT-i.'iO. 
Tilres  de  leurs  modérateurs,  2i.  Ecoles  éta- 
blies iiar  ordre  des  Conciles,  149.  Voïcz 
éludes  el  letres. 

Ecoles  en  Angleterre  .lur  le  modèle  de 
celles  de  France,  447. 

Ecrits  qui  nous  restent  du  VI  siècle,  27- 
29.  35.  Ecrits  perdus,  35.  36. 

Ecrils  qui  nous  restent  du  VII  siècle,  4.'>2. 
Leur  mérite,  454.  455.  457.  Ecrits  perdus 
du  même  siècle,  452.  Pourquoi  il  en  reste 
si  peu,  453. 

L'Ecrilun'  sainte,  manière  de  la  lire  avec 
fruit,  21.  23. 

Ecrivains,  du  VI  siècle,  leur  caractère, 
355. 

L'Eglise  sortie  du  côté  percé  de  Jesus- 
Clirist,  134.  Un  des  aziles  de  la  religion  et 
des  letres,  22.  Reçoit  en  France  de  grands 
accroissemens  dans  le  temps  qu'elle  fait  en 
Oiient  de  grandes  perles,  447.  Les  Eglises 
Cathédrales  ont  encore  leurs  écoles,  22. 

L'Eglise  (iallicane  encore  florissante  au 
VI  siècle,  24-29.  Etat  où  elle  se  trouve  à  la 
lin  du  même  siècle,  506.  Sa  doctrine,  27-29. 
Sa  liturgie,  313-316.  En  garde  contre  l'Iié- 
resie,  452.  Attentive  à  la  proscrire,  ibid. 
Fort  tranquille  à  ce  sujet  pendant  le  VU 
siècle,  453. 

S.  Elan,  voïez  Alain. 

Eldeberge,  voïcz  lierlhe. 

S.  Eleusippe.  Martyr,  ses  Acîes  retouchés 
par  Warnahairo,  524.  525. 

S.  Eleuthere,  Evèque  d'Auxerrc,  assiste 
au  II,  au  III,  au  IV,  au  V  Concile..  d'O- 
leans,  164.  185.  178.  247. 

S.  ELELTMEnr,,  Evêquc  de  Tournai,  sa 
naissance,  1.53.  Son  ordination,  ibid.  Sa  con- 
duite dans  l'Ejuscopat  et  sa  mort,  154. 
Votez  son  bistoire,  153.  l.-)4.  Ecrils  qu'on 
lui  attribue,  154.  Fort  suspects,  1.55. 

Eieulhere,  père  de  S.  Germain,  Evoque 
de  Paris,  310. 

i.'ite,  sermon  sur  son  sujet,  203- 
Elisée,  sermons  sur  son  sujet,  203.  204. 
Elnone,  ou  S.  Anuni'l,    grands  hommes 
qui  en  sont  sortis,  642.  643. 

S.  El.oi,  Evèque  de  Xoion  et  de  Tournai, 
sa  naissance  et  son  è  lucalion,  595.  Passe  à 
la  Conr  de  Clolaire  H  et  s'y  fait  admirer, 
595.  596.   Sa  pieté,   596.   Son   ordination, 


.597.  Sa  conduite  dans  l'Episcopat,  ibid.  Au 
nonib:e  des  hommes  apostoliques,  448.  As- 
siste au  Concile  de  Cliàlons-sur-Saonc,  561. 
Lié  d'une  étroite  amitié  avec  S,  Oiien,  623. 
628.  Celui-ci  écrit  .sa  \ie,  625-627.  Sa  mori 
et  s<'s  disciples,  vu'iez  sou  histoire,  595-598. 
Ses  écrits  véritables,  .599.  GOO.  Leurs  édi- 
tions, ibid.  Ses  écrits  supposés,  210.  213. 
598.  599.  Son  stylo  et  sa  manière  d'écrire, 
598.  .599. 

L'Eloquence  tombe  entièrement,  4.  5.  Ma- 
nière de  s'énoncer  qu'on  lui  subsiilue,  4.  5. 
36.  37. 

Rust.  Elpious,  Diacre  de  l'Eglise  de 
Lyon,  165.  Sa  patrie,  165.  IS'éloil  point  de 
Milan,  166.  not.  Devient  Médecin  de  Théo- 
doric.  Roi  des  Ostrogots,  J65.  Ses  liaisons, 
votez  son  éloge,  165.  166.  Ses  écrits,  166. 
167. 

S.  Eman,  Martyr,  ses  Actes  écrits  par  un 
Anonyme,  414.  415. 

Embrun,  son  premier  Evèque,  44.  Mer- 
veille de  la  fontaine  du  Baptistaire,  46. 

Emile,  père  de  S.  Rémi,  Evèque  de  Reims, 
156.  Son  éloge,  ibid. 

Emiiience,  titre  d'honneur  que  se  don- 
noient  les  Evêques,  456. 

6'.  Emmeran ,  Evèque  ,  va  d'Aquitaine 
prêcher  en  Bavière,  448.  Y  souffre  le  mar- 
tyre, ibid. 

S.  Ex.NODE,  Evèque  i!c  Pavie,  sa  famille, 
96.  Né  à  Arles,  non  à  Pavie  ni  à  Milan,  ibid. 
Son  éducation,  !)6.  97.  Son  mariage,  97. 
Est  élevé  au  Diaconat  el  renonce  au  inonde, 
ibid.  Accompagne  S.  Epipbane  dans  les 
Gaules,  98.  Se  relire  à  Rome,  ibid.  Est  fait 
Evèque  de  Pavie,  ibid.  Député  en  Orient, 
98,  99.  Sa  muil,  voïez  son  éloge,  96-100. 
Ses  écrits,  100-108.  Leurs  éditions,  102. 
104.  107.  108.  110.  111.  Sa  doctrine  et  sa  . 
nijiniere  d'écrire,  36.  37.  108-110. 

Ejiaone,  sa  situation,  91.  Il  s'y  lient  un 
Concile,  91,  92.  Ses  décrets,  92.  Quelques- 
uns  transportés  et  joints  à  ceux  d'Agde, 
47.  93. 

S.  Epipkaue,  Evèque  de  Pavie,  ordonné 
Diacre  à  vingt  ans,  97.  Confère  le  même 
ordre  à  S.  Ennode,  ibid.  Fait  un  voïage 
dans  les  Gaules,  98.  S.  Ennode  écrit  sa 
vie,  103.  104.   Son  éloge,  107. 

\.' Epiphanie,  homélie  sur  cette  fêle,  363. 

S.  Ejitade,  son  histoire  peu  connue,  184. 
Ecrite  par  un  Anonyme,  182.  183. 

S.  Eremberl,  l^èque  de  Toulouse,  Elevé 
de  l'école  de  Fontenelle,  439. 

Ermenaire,  Evèque  d'Aulun,  auparavant 
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Abbé  de  S.  Symphoiicn,  629.  Fait  travail- 
ler à  la  vie  de  S.  Léger,  ibid. 

Ermenane,  Abbesse  au  diocèse  deCahors, 
sollicite  l'histoire  de  la  translation  de  S.  Lé- 
ger, 630. 

Ermenfioi,  Oncle  de  Sainte  Radegonde, 
Poëme  sur  sa  mort,  476. 

Esclaves,  SLiidenne  manière  de  les  affran- 
chir, 106. 

Le  .S'.  E<pyit,  sa  procession  du  père,  et 
du  fils,  378.  Ecrit  sur  sa  divinité  et  sur  sa 
procession  du  père  et  du  ûls,  40.  4:2.  123. 
137. 

Elhére,  Evèque  d'Amibe,  divers  senli- 
mens  à  ce  sujet,  303.  304. 

Elhére,  Evèque  de  Lyon,  écrit  aux  Evo- 
ques du  I  Concile  de  Poitiers,  355.  Fait 
écrire  la  vie  de  S.  Nizier,  360. 

Etienne,  Prêtre  de  l'Eglise  d'Auxerre, 
venu  d'Afrique  dans  les  Gaules,  361.  Voïez 
son  éloge,  361.  362.  Ses  écrits,  ibià. 

Etienne,  Diacre,  disciple  de  S.  Césaire 
d'Arles,  travaille  à  sa  vie,  239.  242.  243. 
Votez  son  article,  242.  243. 

£/icH(.(',  Trésorier  de  l'épargne  du  Roi  de 
Bourgogne,  soumis  à  la  pénitence,  94. 
123. 

Etienne,  Régie  qui  porte  son  nom,  572. 
573.  Attribuée  à  S.  Donat.  ibid.  L'étude  est 
un  double  travail,  32.  Son  éloge,  ibid. 

Elude  des  Clercs,  22.  23.  Des  Moines, 
30-34.  319.  435-443.  Voïez  Ecoles,  et 
Lelres. 

Evanxe,  Evèque  de  Vienne,  son  ordina- 
tion, 345.  Sa  conduite  dan-;  l'Episcopat , 
vutez  son  éloge,  345.  Ecrits  qu'on  lui  sup- 
pose, 345.  346.  652.  653. 

Evance,  Archidiacre  de  Tolède,  on  lui 
attribue  mal-à-propos  un  écrit  du  suivant, 
653. 

EvANCE,  Abbé  de  Troclar ,  au  diocèse 
d'Albi,  652.  Ecrit  une  lettre  dogmatique  sur 
uni;  espèce  de  superstition  judaïque,  652. 
653.  Editions  de  cet  écrit,  653. 

A'DaHcc,  fils  du  Patrice  Dyname,  Ambas- 
sadeur à  C  P.  458. 

L'Evn  igile,  sa  connoissance  procure  celle 
des  letres,  449. 

Eucharistie,  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ,  133.  134.  226.  357.  545.  552.  565. 
573.  Preuves  de  ce  dogme,  315.  Change- 
ment dans  la  discipline  touchant  les  jours 
qu'on  s'en  approchoit,  206.  207.  îilaniere 
de  la  recevoir,  207. 

Eucher,  Evèque  d'Avignon,  au  VI  Con- 


cile d'.\rles,  114.    A   celui   de  Carpenlras 
144. 

S.  Eucher,  Evèque  de  Lyon,  confondu 
avec  un  Anonyme  du  VII  siècle,  576.  Ecrit 
qui  lui  est  supposé,  213. 

Eucher,  père  de  S.  Eloi,  Evèque  de  Noïon. 
595. 
Eudes,  voïez  Odon. 

EvEMERE,  ou  EiMERE,  Evêquo  de  Nantes, 
Prélat  fort  studieux,  26.  Assiste  au  IV  Con- 
cile d'Orléans,  186.  Ecrit  à  S.  Troïen,  Evè- 
que de  Saintes,  qui  lui  répond,  ibid. 

Evêques,  leurs  qualités  requises,  134.  En 
grand  honneur  auprès  des  Rois  François,  9. 
Karement  letrés,  et  pourquoi,  8.  9.  Leur 
humilité  leur  fait  inventer  de  nouveaux  ter- 
mes pour  l'exprimer,  456.  Ils  en  inventent 
aussi  d'honneur  envers  leurs  Collègues,  ibid. 
Canons  qui  les  concernent,  47.  48.  65.  92. 
93.  115.  179.  180.  186.  223.  264..  329.  337. 
344.  Enseignoient  eux-mêmes  dans  les  éco- 
les de  leurs  Eglises,  22.  23.  Peine  remar- 
quable contre  leurs  homicides,  578. 

Evêques  François  distingués  par  leur  sça- 
voir  et  leur  sainteté,  24-26.  426-428.  En 
grande  réputation  à  Rome,  428.  Leur  doc- 
trine, 2".  Leur  zélé  contre  l'erreur,  27.  28. 
Leurs  écrits,  27.  28.  35.  Voïez  Eglise  Gal- 
licane. 

S.  EuFRAiSE,  Evèque  de  Clermont,  écrit  à 
S.  Rurice  de  Limoges,  56.  En  relation  avec 
S.  Avile  de  Vienne,  130. 

S.  EiGEXE,  Evèque  de  Carthage,  et  Con- 
fesseur. Son  ordination,  38.  Sa  constance  à 
confesser  la  divinité  du  V^erbe,  38.  39.  Ses 
divers  exils,  sa  mort,  39.  Ses  écrits,  40- 
42. 

S.  EiGEXDE,  Abbé  de  Condat,  sa  nais- 
sance et  son  éducation,  60.  Ses  études,  31. 
60.  Succède  à  S.  Minause,  60.  Sa  conduite 
dans  le  gouvernement  de  son  Monastère,  61. 
Y  fait  fleurir  les  études,  ibid.  Sa  mort, 
voïez  son  histoire,  60.  61.  Sa  vie  écriie 
per  un  Anonyme,  74.  73.  Ses  écrits,  61. 
62. 

Euladiiis ,  Evèque  de  Nevers  ,  manque 
dans  le  catalogue  des  Evêques  de  cette  Egli- 
se, 113.  Vivoit  au  commencement  du  VI  siè- 
cle, ibid.  Guéri  miraculeusement  par  S.  Se- 
verin,  ibid. 

EvoTE,  Prêtre  en  Auvergne,  distingué  par 
sa  pieté  et  son  sçavoir,  432. 

EvoDiis,  Seigneur    François,   homme   de 
letres,  20. 
S.  Erre,  Evèque  de  Toul,  sa  vie   écrite 
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par  Autmondo  un  de  ses  successeurs,  35!). 

S.  KipiinoNK,  Kvèijue  de  Tours,  préside 
au  II  CoMcilt'  lenu  en  cette  Ville,  288.  Assiste 
au  ill  Concile  de  Paris,  !2(iri.  l^cril  a\ec 
d'autres  à  sainte  Radegonde,  290.  Adresse  à 
ses  peuples  une  lettre  circulaire,  ibid. 

Kii'itKPiE,  sœur  de  S.  Ennode  de  Pavie, 
lui  éril,  et  l'on  a  sa  letre,  100.  Avoit  un 
fils  nommé  Lupicin,  ibid.  Faisoit  sa  rési- 
dence à  .Arles,  ibid. 

Enquérie,  femme  du  l'alrice  D3  name,  son 
éloge,  458-460. 

S.  Evroul,  Abbé  d'Ouche  en  Neustrie,  sa 
vie  écrite  par  un  Anonyme,  640.  En  quel 
temps,  ibid. 

Risr.iiE,  Evèque  d'Antibe,  temps  de  son 
Episcopal,  303  304.  Succède  à  Klhere,  vo'iez 
son  article,  ibid.  Assiste  au  Vil  Concile 
d'Arles,  264.  Ses  écrits,  304,  30.'1. 

Eusebe,  Evèque  de  Ccsarée,  Fredegaire 
s'est  beaucoup  servi  de  sa  chronique,  589. 

Eusebe,  Ivvèque  de  Màcon,  assiste  au 
I  Concile  lenu  en  celle  Ville,  329.  Au  V  de 
Lyon,  33 i. 

Eusebie,  mère  de  S.  Germain,  Evêque  de 
Paris,  310. 

S.  Emice,  Confesseur  en  Derri,  sa  vie 
écrite  par  deux  Anonymes,  502.  503. 

S.  RiSTASE,  Abbé  de  Luxeu,  sa  naissance, 
5:U.  Sa  retraite  à  Luxeu,  ibid.  Y  est  11;  s  à 
la  tète  de  l'école,  ibid.  En  est  fait  Abbé, 
ibid.  Ses  travaux  apostoliques,  534.  o3o. 
537.  Confond  Agreste  au  Concile  de  Màcon, 
535.  536.  Sa  mort,  voïez  son  hisloire,  534- 
537.  Son  éloquence,  536.  537.  Services  qu'il 
a  rendu  à  la  literalurc,  534.  5157.  Il  n'a 
point  écrit  l'itinéraire  qu'on  lui  suppose,  536. 
Sa  vie  écrite  par  Jonas,  605.  6u7.  Abrégée 
par  un  Anonyme,  607.  Apprend  à  Jonas 
beaucoup  de  choses  pour  celle  de  S.  Colom- 
ban,  C05. 

/iH<iyc/K;'.s,  ses  erreurs  anathémalizées  dans 
le  V  Concile  d'Orléans,  248.  Gondebaud  l'ait 
écrire  contre,  117.  S.  Avite  de  \ienne  l'exé- 
cute, 117.  123.  124.  136. 

\j' Excommuniculion,  ne  doit  pas  être  pro- 
noncée légèrement,  533. 

L'Exode,  son  quatorzième  Chapitre  expli- 
qué en  vers,  129.  Autre  Poëme  .«ur  ce 
Livre,  135. 

Expectat,  Evoque  de  Frejus,  assiste  au 
VII  concile  d'Arles,  263. 


F 


SAINT  Foie,  Abbé  en  Champagne,  sa  vie 
écrite  par  deux  Anonymes,  415.  416. 

Sainte  Pare,  Abbes.se  d'Evoriac,  .sa  vie 
écrite  par  Jomis,  605-607. 

.S'.  Faron,  Evèque  de  Meaux,  son  éduca- 
tion, 424.  425.  Accorde  un  privilège  au  Mo- 
nastère de  sainle  Croix,  571. 

Famie,  Evèque  de  Ries,  on  lui  attribue 
des  écrits  qui  sont  de  S.  Cèsaire,  216.  Une 
de  ses  instructions  mêlée  avec  celles  de 
S.  Colomban,  513.  Sa  Letre  sur  le  Célibat 
des  Clercs,  223.  Réfuté  par  S.  Avite  de 
Vienne,  124.   137. 

FAi'STr;,  Moine  d'Agaune,  circonstances 
de  sa  vie,  111.  112.  Confondu  avec  Fauste 
de  Glanfeuil,  i98.  Ecrit  la  vie  de  S.  Seve- 
rin  Abbé  d'Agaune,  112.  Avantures  de  son 
Ecrit,  voïez  son  article,  111-114. 

Fauste,  Moine  de  Glanfeuil,  mal  con- 
fondu avec  Fauste  d'Agaune,  198.  Envoie 
en  France  avec  S.  Maur,  496.  Il  en  écrit  la 
vie,  voiez  son  histoire,  496-498.  Sa  manière 
d'écrire,  497. 

Fauste,  nom  que  porloil  S.  Congal,  513. 

Ftiuslien,  iirélendu  EvOque  de  Dax,  se 
trouve  au  II  Concile  de  Màcon,  343.  Y  est 
déposé  à  des  conditions  remarquables,  343. 
344. 

Fedoliua,  disciple  de  S.  Colomban  qui 
lui  adresse  quelques  Poésies,  519. 

Félix,  Evèque  de  Belley,  écrit  avec  d'au- 
tres au  I  Concile  de  Poitiers,  3.55. 

Félix,  Evèque  <le  Rourges,  assiste  au 
IV  Concile  de  Paris,  308. 

Félix,  Evèque  de  Ch;llùns-sur-Saone , 
écrit  avec  d'autres  .nu  I  Concile  de  Poitiers, 
355. 

Félix,  Evèque  François,  établit  des  éco- 
les publiques  en  Angleterre,  447. 

Fei.ix,  Evèque  de  Limoges,  sa  letre  à 
S.  Didier  de  Cahors,  583.  Ecrit  aussi  au 
Pajie  Honorius,  ibid. 

Félix,  Evèque  de  Nantes,  sa  naissance 
illustre,  330.  Ses  études,  ibid.  Son  ordina» 
lion,  voiez  son /doge,  330.  331.  Assiste  au 
H  Concile  de  Tours,  288.  Au  IV'  de  Paris, 
,308.  Ses  écrits,  331.  Ecrit  avec  d'autres  à 
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sainte  Radegonde,  209.  Souscrit  une  letre 
circulaire  aux  peuples  de  la  Province  de 
Tours,  ibid. 

S.  Félix,  Prêtre,  disciple  de  S.  Irenée, 
actes  de  son  Martyr,  167-170. 

Sec.  Mel.  Félix,  Rhéteur,  enseigne  la 
rhétorique  à  Clermonl,  21.  173.  Passe  à 
Rome,  ibid.  Y  corrige  les  sept  livres  d'hu- 
manités de  Capella,  21.  173.  Ses  disciples, 
voïez  son  éloge,  173.  174. 

.S.  Ferrcol,  Evèque  do  Limoges,  fait  les 
obsèques  de  S.  Yrier,  363. 

S.  Ferreol,  Evêque  d'Uzès,  sa  naissance 
illustre,  324.  Son  éducation,  32o.  Son  or- 
dination, ibid.  Sa  conduite  dans  l'Episco- 
pat,  voïez  son  éloge,  324-326.  Ses  écrits, 
326-328. 

S.' Ferreol,  Prêtre,  disciple  de  S.  Irenée, 
actes  de  son  Martyr,  167-170. 

Ton.  Ferreol,  T[)ere  de  S.  Firmin,  Evèque 
d'Uzès,  261.  Fils  d'un  autre  Ton.  Ferreol, 
ibid. 

S.  Ferreol,  Monastère  bâti  par  le  saint 
Evêque  de  même  nom,  325.  N'est  plus 
qu'un  Prieuré,  326.  Régie  à  son  usage,  326. 
327. 

Ferrocinctus,  Evêque  d'un  siège  inconnu, 
assiste  an  III  Concile  de  Paris,  266. 

6'.  Ferrution,  Diacre,  disciple  de  S.  Ire- 
née, actes  de  son  martyr,  167-170. 

.-S.  Filibert,  Abbé  de  Jumieges,  y  fait 
fleurir  les  études,  439. 

.S.  Firmin,  Evêque  d'Amiens  et  martyr, 
ses  actes  écrits  par  un  Anonyme,  410, 

S.  Firmin,  Evêque  d'Uzès,  temps  de  sa 
naissance,  261.  not.  Sa  famille  illustre,  261. 
Ses  éludes,  262.  Son  ordination,  ibid.  Sa 
réputation  passe  les  Alpes,  ibid.  Assiste  à 
divers  Conciles,  186.  262.  Ses  liaisons,  263. 
Souscrit  la  Régie  de  S.  Césaire,  220.  Tra- 
vaille à  la  vie  du  même  Saint,  239.  Sa 
mort,  voïez  son  éloge,  261-263.  Ses  écrits, 
239.  263. 

Flavie,  mero  de  S.  Donat,  Evêque  de 
Besançon ,  .'370.  Fonde  le  Monastère  de 
Foussan,  571.  S'y  fait  religieuse,  ibid. 

Flavius.  Evêque  de  Châlons-sur-Saone, 
assiste  au  V  Concile  de  Lyon,  334. 

Flaviu'i,  Evêque  de  Reims,  assiste  au 
I  Concile  de  Clermont,  171. 

S.  Flavius,  ou  Flieu,  Evêque  de  Rouen, 
assiste  au  II,  au  III,  au  IV  Concile  d'Orléans, 
164.  165.  178.  185. 

Flavis,  Seigneur  François ,  homme  de 
Letres,  20. 

Tome  Ul. 


Flodoard,  Ecrivain  du  X  siècle,  met  en 
vers  la  vie  de  S.  Colomban,  606.  Fait  des 
Poëmes  sur  celles  de  S.  Attalo  et  de  S. 
Bertulfe,  ibid. 

Florbert,  Ahhé  de  Gand,  y  reçoit  S.  Li- 
vin,  585.  L'engage  à  faire  l'énitaphe  de 
S.  Bavon,  ibid. 

Florence,  Evêque  d'Orange,  assiste  au 
VI  Concile  d'Arles  et  à  celui  d'Epaone, 
114. 

Florence,  Evêque  de  Trois-Châteaux,  as- 
siste au  VI  Concile  d'Arles  et  à  celui  d'E- 
paone,  114. 

Florent,  Prêtre  do  l'Eglise  de  Trois-Châ- 
teaux, écrit  la  vie  de  sainte  Ruslicule,  553. 
Son  talent  pour  écrire,  553.  .554.  Editions 
de  son  ouvrage,  554. 

Florent,  père  de  S.  Grégoire  de  Tours, 
372. 

S.  Florentin,  premier  Abbé  du  Monastère 
des  Apôtres  à  Arles,  son  histoire,  350. 

Florien,  Alibé  de  Roman-Moutier,  sa 
naissance,  ses  études,  319.  Arator  lui  adres- 
se son  Poëme  sur  les  Actes  des  Apôtres, 
ibid.  Peut-être  aussi  Abbé  de  Lerins,  320. 
Voïez  son  éloge,  319.  320.  Ses  écrits,  320. 
321. 

La  Foi,  explication  de  son  nom,  209. 
Exposition  de  ce  qu'elle  nous  propose,  ibid. 
Se  répand  en  divers  endroits  de  la  France 
et  ailleurs,  447-450. 

Sainte  Foi  Martyre  à  Agen,  ses  Actes 
écrits  par  un  Anonyme,  273. 

Fontenelle,  aujourd'hui,  S.  Vandrilie,  son 
école  très-célébre,  438.  439.  Grands  hom- 
mes qui  s'y  sont  formés,  ibid.  Sa  Biblio- 
thèque fournie  de  beaucoup  de  livres,  438. 
S.  Vulfran  en  tire  plusieurs  Missionaires, 
439.  449. 

Formules  Angevines,  321.  322.  En  quel 
temps  recueillies,  voïez  leur  article,  ibid. 
Conformes  à  celles  de  Marculfe,  322. 

Formules  de  Marculfe,  ce  que  c'est,  567. 
568.  Leurs  éditions,  568-507.  Leur  mérite, 
568. 

La  fornication,  suffisoit  autrefois  pour 
rompre  un  mariage,  126.  127. 

S.  FoRTL'XAT,  Evêque  en  Lombardie,  dif- 
férent de  Venance  Forlunat,  298.  300.  Se 
relire  en  France  et  y  meurt,  voïez  son  éloge. 
298.  299.  Y  écrit  la  vie  de  S.  Marcel,  Evê- 
que de  Paris,  299-300.  Et  celle  de  S.  Hi- 
laire  de  Poitiers,  3013-03. 

S.  FoRTixAT,  Evêque  de  Poitiers,  sa 
naissance,  464.  Son  éducation,  ibid.  Quille 
son   pais   et  vient  en  France,  165.  So  fixe 
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à  Poitiers  et  tlcvienl  Aumônier  do  sainte 
Ra'logonli',  ibid.  Ses  liaisons,  1(53.  iGO.  Ses 
occu[)alions,  -iCG.  Son  ordinaiion,  sa  mort, 
vuïez  son  histoire,  4Gi-4C8.  Kcrits  qui  nous 
restent  do  lui,  i68-4&i.  Auteur  ilu  second 
livre  de  la  vie  de  S.  Hilairc  :  mais  non  pas 
du  iiremior,  .'iOl-303.  Ses  écrils  perdus,  484. 
483.  Ceux  qu'on  lui  suppose,  iS-2.  483.  Sa 
manière  d'écrire,  son  ^'énio,  son  érudition, 
37.  38.  4G  I.  472.  4S'i-i88.  Sa  doctrine,  472. 
473.  488.  Editions  de  ses  œuvres,  472-473. 
477-481.488-491.  Nécessité  d'une  nouvelle 
édition,  491. 

6".  Fortuiiat,  Diacre,  disciple  de  S.  Ire- 
née,  Actes  de  son  martyre,  167-170. 

Fouleon,  Evoque  de  Tongres,  veut  enva- 
hir l'Eglise  de  Mousson,  139.  Suite  de  cette 
affaire,  160.  Letrede  S.  Renii  de  Reims  û  ce 
sujet,  139.  160. 

France,  Commerce  mutuel  de  literalurc 
entre  ce  roiaumo  et  l'Angleterre,  "443-447. 
Elle  communique  à  celle-ci  le  fccrel  de 
faire  du  verre,  et  diverses  autres  -louables 
coutumes,  447.  La  foi  s'y  répand,  447. 
448. 

Les  François,  ou  Francs  descendans  des 
Troïens,  suivant  la  fable,  593.  Quelle  étoit 
leur  première  langue  :■'  IG.  Etablis  dans  les 
Gaules,  s'y  mêlent  avec  les  naturels  du 
Pais,  6.  7.  Ea  épousent  quelques  bonnes 
qualitez  et  leur  communiquent  les  leurs,  7. 
Conservent  long-temps  leur  génie  féroce, 
7.  8.  Ne  changent  presque  rien  au  gouver- 
nement, 6.  Obligés  d'apprendre  le  latin,  13. 
Leurs  mœurs,  6.  8.  10.  11.  14.  15.  68.  69. 
Leur  jurisprudence,  17.  Leurs  Loix,  G7.-fi9. 
Les  letros  encore  en  quelque  honneur  parmi 
eux,  19-21.  Leur  attachement  inviolable  à  la 
religion,  26. 

Fredegaire,  historien,  son  païs,  586.  387. 
A  vécu  avant  le  VIII  siècle,  586.  not.  Son 
éloge,  587.  588.  Fort  attentif  à  rapporter  ce 
qui  regarde  la  Bourgogne,  voiez  son  histoire, 
.'>86-588.  Défauts  do  son  histoire,  422.  Abrège 
celle  de  S.  Grégoire  de  Tours,  379.  Ses 
écrils,  38S-393.  Leurs  éditions,  593-393. 

Fredegonde,  Reine  de  France,  femme  de 
Chilperic,  son  portrait,  418-419.  Ses  cruau- 
tés, 339.  .368.  Irritée  contre  S.  Prétextât, 
Evêque  de  Rouen,  .331.  Lui  fait  ôter  la  vie, 
352. 

S.  FniDOLiN,  Abbé  de  S.  Hilaire  à  Poi- 
tiers, sa  naissance,  296.  Son  éducation, 
ibid.  Ses  divers  voiages,  296.  297.  Voïez 
son  éloge,  296.  297.  Ecrits  qu'on  lui  attri- 
bue, 297.  298. 

Ren.  Prof.  Friyeridus,  historien,  381. 
La  Frise,  reçoit  la  lumière  de  l'Evangile, 
449. 


S.  Frndoherl,  premier  Abbé  de  Moutier- 
la-Celle,  sa  vie  écrite  par  Loupel,  632. 
G33. 

Fronime,  prétendu  Evoque  d'Agde,  se 
trouie  au  II  Concile  do  Màcon,  343.  Sa 
cause  y  est  examinée,  ibid. 

S.  Fursy,  premier  Abbé  de  Lagny,  sa  vie 
écrite  par  divers  Auteurs,  61,5-613.  .luge- 
ment  qu'on  porte  de  chacun  d'eux,  613. 
614.  Leurs  éditions,  614.  615. 

Fuiciiic,  sœur  de  S.  Avite,  Evoque  do 
Vienne,  son  éloge,  122.  131.  Celui-ci  com- 
pose un  poëme  en  sa  faveur,  131. 
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Gnirin,   frerc  de   S.  Léger,   mis  à  mort 
par  Ebroin,  Maire  du  Palais,  620.  Belle 
ielre  sur  cette  mort,  620.  621. 

S.  Gal,  Evèque  de  Clermont,  Prélat  fort 
studieux,  26.  Mal  confondu  avec  S.  Gal, 
Abbé,  .563.  Prend  soin  de  l'instruction  de 
Grégoire,  depuis  Evèque  de  Tours,  372.  As- 
siste au  II,  au  III,  au  IV,  au  V  Conciles 
d'Orléans,  171.  185.  164.  247.  Sa  letre  à 
Saint  Didier  de  Cahors,  583.  Mal-à-propos 
attribuée  à  l'Abbé  S.  Gal,  ibid, 

S.  Gal,  iVbbé,  sa  naissance,  561.  Son  édu- 
cation, 562.  Passe  en  France,  et  établit 
l'Abljaïe  qui  porte  son  nom,  ibid.  Ses  tra- 
vaux apostoliques,  sa  mort,  votez  son  his- 
toire, 561.  562.  Ses  écrits,  562.  .563. 

S.  Gal,  monastère  en  Sutsse,  son  école, 
437. 

Sainte  Galla,  Viergo  à  Valence  dans  la 
Viennoise,  sa  vie  écrite  par  un  Anonyme, 
645.  Est  peu  de  chose,  ibid. 

Gallican,  Evèque  d'Iverdun,  assiste  au 
Concile  de  Carpentras,  144. 

Galsuinde,  Reine  do  France,  son  triste 
sort,  339.  Son  éloge  par  Fortunat,  470. 

Gand  converti  à  la  foi  do  l'Evangile, 
448. 

Gap,  son  école  épiscopale  florissante, 
433. 

S.  Gaucheri,  ou  Guérie,  Evèque  de  Cam- 
brai, sa  vie  écrite  par  un  Anonyme,  644. 
645.  Jugement  qu'on  en  porte,  645. 

Les  Gaulois,  mêlés  avec  les  François 
niident  le  génie  de  ceux-ci  plus   doux  et 
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plus  liumain,  7.  Epousent  quelques-unes  de 
leurs  mauvaises  qualités,  7.  Se  roidissent 
quelque-temps  contre  le  torrent  de  l'igno- 
rance, 7.  Succombent  enfin,  7.  Adonnés  aux 
superstitions,  10. 11. 
i>\  Genès,  Evoque  de  Clormont,  G15.  616. 

Genès,  Comte  de  Clermont,  y  établit  le 
premier  monastère  de  fdlcs,  Gl. 

La  Genèse,  ses  premiers  cliapilres  expli- 
qués en  vers,  129.  S.  Césaire  d'Arles  en  ex- 
plique plusieurs  endroits  dans  ses  sermons, 
200-202. 

Geuesius,  Prêtre  à  qui  l'on  attribue  la  vie 
de  Sainte  Geneviève,  151. 

S.  Génie,  Confesseur  à  Leitoure,  ses  Ac-^ 
tes  pleins  de  fables,  411. 

Geoffroi,  Duc  de  Normandie,  son  histoire 
écrite  par  Jean,  Moine  de  Marmoutiers,  382. 

S.  Germain,  Evêquo  d'Auxerre,  sa  vie 
mise  en  vers  par  Eric,  362.  Peut-être  aussi 
par  le  Prêtre  Etienne,  36t.  362. 

S.  Germain,  Evêque  de  Paris,  sa  nais- 
sance et  son  éducation,  310.  D'iVbbô  de 
S.  Symphorion  à  Autun  est  fait  Evêque  de 
Paris,  310.  Sa  conduite  dans  l'Episcopat, 
voïez  son  éloge,  310-312.  Va  à  Poitiers  con- 
soler sainte  Radegonde,  527.  Y  sert  de  pa- 
rain  à  S.  Bertchran,  ibid.  L'ordonne  Prêtre, 
528.  Assiste  au  II  Concile  de  Tours,  288. 
Ecrit  avec  d'aulres  à  Sainte  Radegonde,  290. 
Engage  S.  Fortunat  à  écrire  la  vie  de  S.  Mar- 
cel, 298.  Ses  disciples,  312.  Ses  éciits,  312- 
317.  Sa  vie  écrite  par  Fortunat,  476.  477. 
Traduite  en  notre  langue  par  Jean  Jallery, 
477. 

S.  Germain,  Abbé  de  Grandval,  ou  Grand- 
fel,  élevé  de  l'école  de  Trêves,  434,  et  de 
celle  de  Luxeu,  437.  Sa  vie  écrite  par  Bo- 
bolene,  631.  Fort  estimée,  631.  632.  Ses 
éditions,  632. 

.S'.  Gerutain,  raonaslero  à  Auxerre,  son 
école,  441. 

S.  Germer,  ou  Gercmar,  Abbé  et  Fonda- 
teur de  Fiais,  450.  Sa  conduite  ;l  la  Cour, 
623.  62 i.  Ses  liaisons  avec  S.  Oùen,  ifnd. 
Sa  vie  écrite  par  un  Anonyme,  643.  En  quel 
temps,  643-644.  De  quelle  manière,  64i. 

Sainte  Gertriule,  Abbessc  de  Nivelle, 
prend  soin  de  cultiver  les  letrcs,  444.  445. 

S.  Gildart,  ou  Gildarcde,  Evoque  de 
Rouen,  sa  vie  a-t-elle  été  écrite  par  Fortu- 
nat? 482.  Assiste  au  I  Concile  d'Orléans,  64. 

S.  GiLDAS,  premier  abbé  de  Ruis,  sa  pa- 
trie, 279.  On  est  partagé  sur  l'année  de  sa 


naissance,  et  sur  sa  famille,  279.  not.  Son 
éducation,  279.  Ses  divers  voïages,  279. 
280.  Se  relire  en  Armorique  et  y  meurt, 
voïez  son  éloge,  ibiil.  Ses  écrits,  280-284. 
Leurs  éditions,  280.  283.  Ses  écrits  douteux 
ou  supposés,  284  Sa  manière  d'écrire,  281. 
282. 

Gilles,  Evêque  de  Reims,  succède  à  Ma- 
pinius,  306.  Consccrateur  de  S.  Grégoire  do 
Tours,  373.  Ordonne  Promotc  Evêque  de 
Châteaudun,  308.  309.  Son  affaire  jugée 
dans  un  Concile  de  Metz,  335.  Fait  faire  un 
abrégé  de  la  vie  de  S.  Rémi,  481. 

S.  Gilles,  disciple  de  S.  Césaire  d'Arles, 
244.  Solitaire  au  diocèse  de  Nismc,  ibid. 
Présente  une  Requête  au  Pape  Symmaque, 
243.  244. 

Gislebert,  Moine  d'Elnone,  écrit  une  vie 
de  S.  Amand  de  Maeslriclit,  643. 

Gislemare,  Maire  du  Palais,  ses  factions, 
625.  S.  Oiien  y  remédie,  ibid. 

Glanfeuil,  premier  Monastère  de  l'Ordre 
de  S.  Benoît  en  France,  496.  497. 

S.  Goar,  ou  Govver,  Prêtre  au  diocèse  de 
Trêves,  en  quel  temps  il  a  vécu,  501.  502. 
Sa  vie  écrite  par  un  Anonyme,  ibid. 

Goeric,  Evêque  de  Metz,  saletre  à  S.  Di- 
dier de  Cahors,  583. 

Gogon  ou  Gogue,  Maire  du  Palais,  ses 
grandes  qualités,  332.  Ses  liaisons,  332. 
333.  Voïez  son  éloge,  ibid.  Ses  écrits,  333. 
334. 

Goliath,  sermon  sur  son  sujet,  203. 

Gaumatrude,  femme  de  Dagobert  I,  555. 
Puis  répudiée,  ibid, 

S.  Gon ,  ou  Godon ,  Abbé  d'Oye,  sa  vie 
tirée  de  celle  de  S.  Vandregisile,  613. 

GoNDECAUD,  Roi  des  Bourguignons,  son 
extraction,  81.  Prince  éloquent  et  de  beau- 
coup de  sçavoir,  20.  Fait  de  Lyon  le  siège 
ordinaire  de  sa  Cour,  82.  Ses  bonnes  qua- 
lités, ibid.  Ses  mauvaises,  82.  83.  Se  mêle 
de  doctrine,  82.  La  politique  le  retient  dans 
l'Ariaiiisme,  117.  118.  Letres  que  lui  adresse 
S.  Avile,  123-127.  Conférences  avec  ce 
Prince,  135.  136.  Meurt  dans  l'Arianisme, 
83.  Votez  son  bistoire,  81-83.  Ses  loix  et 
autres  écrits,  83-88. 

Gondebaud,  avanturier  qui  se  faisoit  fils 
de  Clotairo  I,  343.  Les  Evêques  ses  Fau- 
teurs inquiétés  et  punis,  343.  344. 

Gonderjisile,  Evêque  de  Bourdeaux,  pré- 
side à  deux  Conciles  de  Poitiers,  354.  355. 
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Gondoleu,  peio  do  S.  l'réject,  Evèquo  do 
Clermont,  til5. 

GoNTRAN,  Roi  de  France,  son  avenemenl 
à  la  Couronne,  368.  Ses  grandes  qnaliU'^s 
et  ses  défauts,  voïez  son  éloge,  368.  309. 
Ses  Régleinens,  ses  Ordonnances,  369.  370. 

F.a  Grâce  de  Josus-Clirist  autorisée  par 
le  II  d'Orange,  146.  147.  Par  le  S.  Siège, 
145-148.  Par  les  Pères,  20'2.  2^25.  Contesta- 
tions à  son  sujet  terminées  au  môme  Con- 
cile, 146. 

Graviace,  Evoque  de  Vindonesse,  assiste 
au  I  Concile  de  Clermont,  171. 

S.  Garmier,  voïez  S.  Baldomer. 

Grandfcl,  ou  Grandval,  son  école,  442. 

Grec,  Evèque  de  Marseille,  écrit  à  S.  Ru- 
rice  de  Limoges,  50.  56. 

Le  Grec,  Langue  en  laquelle  la  foi  a  été 
annoncée  dans  le  monde,  315.  Et  qu'ont 
été  écrits  les  livres  du  Nouveau  Testament, 
ibid. 

■S'.  Grégoire  le  Grand,  écrit  aux  E\èques 
de  France,  371.  En  liaison  avec  eux,  426. 
432.  Travaille  en  vain  à  l'assemljlée  d'un 
Concile  en  France,  420.  Ses  liaisons  avec 
le  Patrice  Dynanie,  458-400.  Ecrit  à  Aurele 
son  frère,  460.  461.  Accorde  do  grands  pri- 
vilèges au  monastère  de  S.  Cassien  à  Mar- 
seille, 459.  Son  éloge,  379.  380.  S.  Colom- 
ban  lui  écrit,  et  en  reçoit  réponse,  514. 

iS.  Grégoire,  Evêque  de  Langres,  assiste 
au  Concile  d'Epaone,  92.  Au  I  de  Clermont, 
171.  Au  111  de  Lyon,  94.  Au  III  d'Orléans, 
178. 

S.  Grégoire,  Evêque  de  Tours,  temps  de 
sa  naissance,  et  sa  famille,  372.  Son  édu- 
cation, 372.  373.  Ses  études,  373.  Son  or- 
(Jination,  ibid.  Epoque  de  cette  cérémonie, 
373.  not.  En  faveur  auprès  des  Rois,  374. 
Sa  conduite  dans  l'Episcopat,  voïez  son 
éloge,  372-376.  Ses  liaisons,  376.  Ses  dis- 
ciples, ibid.  Sa  vie  écrite  par  S.  Odon,  375. 
Sa  fermeté  envers  Chilperic,  Roi  de  France, 
341 .  Ecrit  les  miracles  de  S.  Martin,  474. 
Veut  engager  Fortunat  à  les  mettre  en  vers. 
474.  486.  IS'a  point  retouché  les  vies  de 
S.  Aubin  cl  de  S.  Maurille,  482.  489.  N'est 
point  auteur  de  la  vie  plus  prolixe  de 
S.  Yrier,  499.  500.  Ses  écrits  sub-istans, 
376-387.  Ses  écrits  perdus,  387-388.  Ses 
écrits  supposés,  388-391.  543.  5ii.  574. 
575.  Editions  de  ses  œuvres,  381.  582.  394. 
397.  Sa  manière  d'écrire,  son  érudition,  et 
sa  doctrine,  391-394.  Abrégé  do  son  his- 
toire par  Fredegaire,  589.  590. 


Grimon,  Elevé  de  l'école  de  Tholey,  cé- 
lèbre par  son  sçavoir,  440. 

S.  Guilain,  Fondateur  du  monastère  qui 
porte  son  nom,  450. 

iS.  Guingaliiis,  ou  Guiijnolé,  premier 
Abbé  de  Landuvenec,  sa  vie  écrite  par  un 
Anonyme,  183-185. 


H 


Hndmere,  Auteur  du  X   siècle,  écrit  une 
relation  des  miracles  de  S.  Maurille,  575. 

6".  Iladouin,  Evêque  du  Mans,  assiste  en 
625.  au  Concile  de  Reims,  529.  533.  Fait 
écrire  la  vie  de  S.  Domnule,  548. 

Ilaimon,  Evêque  d'Halberstad,  à  qui  l'on 
attribue  un  Commentaire  sur  S.  Paul,  162. 

Ilaldoin,  Abbé  de  Hautvilliers,  fait  l'épi- 
taphe  de  S.  Rémi  de  Reims,  138. 

Ilalduîfe,  Abbé  d'Aumont,  justifie  S.  Ans- 
bert  près  de  Pépin,  Maire  du  Palais,  648. 

Ilurdoin,  Moine  de  Fontenelle,  copie  les 
écrits  de  S.  Ansbert,  648. 

Jleclor,  Comte  de  Marseille,  son  différend 
avec  S.  Project,  642.  Mis  à  mort  par  ordre 
de  Childeric  II,  616.  Suite  de  cette  mort, 
ibid. 

JJelidic,  mère  de  S.  Préject,  Evêque  de 
Clermont,  615. 

Nclie,  Evoque  de  Jérusalem,  envoie  une 
particule  de  la  vraie  Croix  à  S.  Avite  de 
Vienne,  125. 

Rusl.  Heli'idius,  voïez  Rust.  Elpidius. 

Iltn-acle,  Evoque  de  Paris,  écrit  de  con- 
cert avec  deux  autres  une  letre  insultante  à 
S.  Rémi  de  Reims,  159.  Celui-ci  leur  ré- 
pond, ibid. 

Her.vcle,  Evêque  de  Trois-Chàleaux,  sa 
naissance,  187.  Ses  dignités  avant  son  Epis- 
copat,  187.  188.  Son  ordination,  188.  As- 
siste à  divers  Conciles,  144.  186.  188.  189. 
Son  éloquence,  voïez  son  éloge,  187-189. 
Ses  écrits,  189. 

Heraclien,  Evêque  de  Toulouse,  assiste 
au  Concile  d'Agde,  47. 
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Herciienefriîde,  mero  de  S.  Didier,  Evoque 
de  Cahors,  soin  qu'elle  prend  de  son  édu- 
cation, 580.  Letres  qu'elle  lui  a  écrites  à  ce 
sujet,  583.  58i. 

Iférétii]ues,\e\iri  Eglises  regardées  comme 
exécrables  par  le  Concile  d'Epaonc,  9:2.  93. 
Et  par  S.  Avite,  l-2i.  Autrement  par  le  I 
d'Orléans,  ibid. 

S.  Ilermeland,  élevé  de  Fontenelle,  438. 
Depuis  Abbé  d'Aindre,  où  il  établit  une 
école,  439. 

S.  Hespere,  Evèque  de  Metz,  assiste  au  I 
Concile  de  Clerraont,  171 . 

Ilesychius,  Evèque  de  Grenoble,  assiste 
au  V  Concile  de  Lyon,  3.34.  Ecrit  avec 
d'autres  au  1  Concile  de  Poitiers,  355. 

Ilesychius,  Evèque  de  Vienne,  assiste  au 
V  Concile  d'Orléans,  247.  Au  II  de  Paris, 
257. 

Hesychius,  voïez  Isique. 

Hibernie,  état  de  ce  Pais  au  VII  siècle, 
613. 

Les  flibernois  font  diverses  missions  en 
France,  425.  446-448. 

I/ilaire,  Evèque  de  Digne,  assiste  au  Vil 
Concile  d'Arles,  264. 

S.  Hilaire,  Evèque  de  Cabales,  assiste 
au  I  Concile  deClermont,  171. 

S.  Hilaire,  Evèque  de  Poitiers,  le  pre- 
mier livre  de  sa  vie  écrit  par  S.  Fortunat, 
Evèque  en  Lombardie,  301-303.  479.  480. 
Et  le  second  par  S.  Fortunat  de  Poitiers, 
479.  480. 

Ilildebert,  Evèque  du  Mans,  écrit  la  vie 
de  Sainte  Radegonde,  479.  493. 

Sainte  Hildcmarque,  première  Abbesse  de 
Fecam,  sa  vie  écrite  avant  le  VIII  siècle, 
612. 

Hincmar,  Archevêque  de  Reims,  fait  l'é- 
pilaphe  de  S.  Rémi,  158.  • 

VUistoire,  ses  défauts  au  VI  siècle,  37. 

L'Homicide  volontaire  puni  très-sévère- 
ment, 533.  Peine  remarquable  pour  celui 
d'un  Evèque,  578. 

Honorai,  Evèque  de  Bourges,  préside  au 
II  Concile  d'Orléans,  164.  165.  Et  à  celui 
de  Ciermont,  171. 

Hormisda,  Pape,  écrit  à  S.  Rémi  de 
Reims,  et  l'établit  son  Vicaire  en  France, 
157.  Uni  avec  S.  Avite  de  Vienne,  118. 
Travaille  à  appaiser  les  troubles  de  l'Eglise, 
ibid. 

S.  Hubert,  Evèque  de  MaestrichI,  son 
éducation,  433.  431. 


Hucbalde,  Moine  de  S.  Amand,  écrit  la 
vie  de  Sainte  Aldegonde,  63S. 

S.  Humberl,  Abbé  de  Maroilles,  fort  in- 
struit des  letres,  441. 

V HumilUé ,  sermon  à  ce  sujet,  212. 

Himalde,  disciple  de  S.  Colombau,  qui  lu 
adresse  quelques  poésies,  518. 

HixiBALDE,  Historien,  temps  auquel  il  a 
fleuri,  271.  272.  Plein  de  fables,  272.  Voïez 
son  article,  271-273. 

Hymnemond,  élu  Abbé  d'Agaune  dans  la 
célèbre  assemblée  qui  s'y  tint,  90. 

Hymnes  pour  toute  l'année,  48i.  Fortu- 
nat de  Poitiers  en  avoit  composé,  ibid. 


JAMAREN,  Moine  à  Arles,  se  mèloit  de  Poé- 
sies, voïez  son  éloge,  350.  351.  Ses  écrils, 
ibid. 

Iberie,  femme  de  S.  Rurice,  premier  Evè- 
que de  Limoges,  49.  Sa  pieté,  49.  50. 

Içoire,  monast.  en  Auvergne,  son  école, 
432. 

Idace,  compilé  par  Fredegaire,  589.  590. 
On  lui  attribue  mal-à-propos  quelques  écrils 
de  celui-ci,  589.  not.  591. 

Jean  II,  Pape,  écrit  à  S.  Césaire,  223. 

Jean,  disciple  de  S.  Gai,  élu  Evèque  de 
Constance,  563. 

S.  Jean,  Abbé  de  Réomé,  Fondateur  du 
monastère  qui  porte  son  nom,  285.  Sa  vie 
écrite  par  un  Anonyme,  283.  286.  Fort  es- 
timée, 285.  Retoucbéo  par  l'Abbé  Jonas, 
608.  Dialogue  sur  ses  miracles  par  le  même, 
ibid. 

Jfflu,  Moine  d'Agaune,  engage  l'Anonyme 
de  Condat  à  écrire  son  ouvrage,  74.  78. 

Jean,  Moine  de  Marmoutier,  Historien  de 
Geoffroi,  Duc  de  Normandie,  382. 

i'.  Jérôme,  Fredegaire,  a  beaucoup  puisé 
dans  sa  Chronique,  589,  590. 

Jessé,  Evèque  d'.\miens,  sa  letre  aux  Prê- 
tres de  son  diocèse,  540. 

Jescs-Ciiiust,  unité  do  personne,  et  dis- 
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tinclion  des  doux  naluios  en  lui,  123.  12i. 
Sa  divinité  ùlablie,  ll25. 

L'l<inurance  gagne  de  plus  en  pins,  '■2.  47. 
418.  Ses  causes,  1.  2.  (i.  7-9.  419.  120. 
Ses  effets,  2.  5.  7-iO.  li.  i20.  422.  423. 
Elle  se  glisse  dans  le  Clergé,  8.  9.  Y  fait 
tomber  la  discipline,  ibiil. 

S.  lUlcfunsc,  Kvéquc  de  Tolède,  quelques- 
uns  de  SCS  sermons  attribués  à  S.  Ansbcrl, 
648.  N'est  point  Auteur  d'un  Traité  qui  porte 
son  nom,  540. 

Les  incuirnpiiblcs  rejettons  de  l'Euty- 
chianismc,  29G. 

Industrie,  voïez  Deuiberie. 

Imjunde,  Princesse  Françoise,  femme  de 
S.  Hermenegilile,  368.  Travaille  à  la  con- 
version des  Visij,'ots,  27. 

Injuiiosus,  Evùque  de  Tours,  assiste  au 
II  Concile  d'Orléans,  IGi.  1C5.  Au  III  par 
député,  178.  Au  IV  en  personne,  185. 

iS.  Innocent,  Evéque  du  Mans,  assiste  au 
II  et  au  IV  Concile  d'Orléans,  164.  186. 

Les  Iiislltules  de  l'Empereur  Juslinien, 
leur  origine,  22. 

Joconde,  père  de  S.  Yrier,  Abbé  en  Li- 
mousin, 364. 

Jonas,  Evoque  d'Autun,  atteste  le  testa- 
ment de  S.  Léger,  620. 

JoN.\s,  Abbé  d'Elnone,  son  païs  et  son 
éducation,  603.  Ses  volages,  ibid.  Vient 
en  France,  el  y  finit  ses  jours,  voïez  son 
histoire,  G03.  604.  Relouche  la  vie  de  S.  Jean 
de  Réomé,  286.  N'est  point  Auteur  de  celle 
de  S.  Arnoul  de  Metz,  577.  Son  sçavoir  et 
sa  pieté,  604.  Ses  écrits,  604-606.  608. 
Leurs  éditions,  607.  608.  Son  style,  605. 
606.  608. 

Jonas,  premier  Abbé  de  Murchienes,  450. 

JosF.PHK,  fils  de  Gorion,  Historien,  ses  di- 
versnoin.s,  405.  Sa  nation,  et  son  pais,  ibid. 
Affecte  de  se  donner  pour  le  célèbre  Flavius 
Josepliu.s,  voïez  son  histoire,  405.  406.  Ses 
écrits,  ibid.  Leurs  éditions,  406.  407. 

Joseppe,  Auteur  ])eu  connu,  cité  par  Dé- 
fenseur, Moine  de  Ligugé,  653. 

.S'.  Josse,  Fondateur  du  monastère  de  son 
nom,  443.  450. 

Josué,  poënie  sur  ce  livre,  135. 

Juuare,  monastère  de  filles,  sa  fondation, 
623. 

S.  Jouin  de  Marnes,  voïez  Ansion. 

Jovi.N.  Gouverneur  de  Provence,  Poète, 
20. 


Jovi.MEN,  Lecteur,  compagnon  do  S.  Pc- 
regrin,  homme  éloquent,  43. 

Jovinicn,  son  hérésie  réfutée  en  France, 
432.  451. 

Joussan,  monastère  à  Besançon,  pour  le- 
quel S.  Donat  compose  une  régie,  571. 

Isaac,  sermon  sur  lus  circonstances  do 
son  mariage,  avec  Kebecca,  201.  Autre  ^ur 
sa  conception,  ibid, 

S.  Isidore,  Evèquc  de  Seville,  Fredegairc 
a  puisé  dans  ses  ouvrages,  590. 

Inique,  Evéque  de  Vienne,  père  de  S. 
Avite  son  successeur,  115.  116.  Succède  à 
S.  Mamerl,  116. 

S.  Judicaè'l,  Roi  do  la  petite  Bretagne, 
son  estime  pour  S.  Oiien,  624. 

Judith,  son  livre  cité  comme  écriture 
sainte,  131.  132. 

Juijcmens  de  Dieu,  sorte  de  superstition, 
fille  de  l'ignorance,  14.  15.  Manière  dont  ils 
se  praliquoienl,  ibid. 

Jurjeinenl  dernier,  sermon  sur  ce  sujet, 
208.  227. 

Les  Juges,  poèmes  sur  ce  livre,  135. 

Juifs,  leur  histoire,  écrite  par  .Toscphe, 
fils  de  Gorion,  406.  Convertis  à  Uzés,  ou 
expulsés,  325.  Défense  de  les  forcer  à  re- 
cevoir le  baptèmo,  371.  Liaisons  avec  eux 
défendues  aux  Chrétiens,  329.  Canons  des 
Conciles  à  leur  sujet,  164.  172.  505. 

Jules,  Africain,  Fredegairc  a  beaucoup 
puisé  dans  sa  chronique,  589. 

Julien,  Evêque  de  Carpentras,  assiste  au 
Concile  de  sa  Ville,  144.  A  celui  d'Epaone 
et  au  VI  d'Arles,  114. 

Jxdien,  Evoque  de  Vienne,  assiste  au  II 
Concile  d'Orléans,  164.  165. 

S.  Julien,  Martyr  à  Brioude,  Traité  sur 
ses  miracles,  383.  Ses  actes  retouchés,  383. 
389. 

Sainte  Julite  Martyre,  transférée  d'An- 
tioche  dans  les  Gaules,  404.  Relation  do  ses 
miracles,  ibid. 

Juniieges,  son  école,  439.  fournit  des 
peuplades  de  Moines  à  l'Isle  d'3  Hero  el  au 
monastère  de  Quinçay,  ibid. 

S.  Junien,  premier  Abbé  de  Maire.  Sa 
vie  écrite  par  Auremond,  537.  538. 

Jurisprudence  des  anciens  François,  17. 
18.  Trouve  quelque  soùlien  dans  le  Code 
Theodosien,  21. 

JiSTE,  Prêtre  de  l'Eglise  d'Angers,  Auteur 
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de  quelques  mi-moires  sur  la  vi.o  de  S.  Mau- 
rillc,  574. 

La  Justice  règne  parmi  les  anciens  Fran- 
çois, 17.  Par  qui  exercée  et  comraeni,  17. 
18. 

Justiu,  Empereur,  envoïc  à  Sainte  Rade- 
gonde  une  particule  considérable  de  la  Sainte 
Croix,  469.   Poëme  à  ce  sujet,  476. 

Justinien,  Empereur,  fait  travailler  à  un 
Code,  au  Digeste,  el  à  ses  Inslilutes,  21.  22. 
S.  Nicet  de  Trêves  lui  écrit  pour  le  retirer 
de  l'hérésie,  293.  293.  296. 


K 


Komare,  Modérateur  de   l'école  de  Vcrzy, 
440.  441. 

Kyrie  eleison,  ordonnance  de  le  chanter, 
à  Matines,  à  Vêpres  el  à  la  Messe,  loO. 


Laban,  Evêque  d'Eause, assiste  au  IV  Con- 
cile de  Paris,  308. 

Laclance,  on  lui  attribue  le  Poëme  inti- 
tulé, Phœnix,  483. 

Laïcs,  décrets  des  Conciles  qui  les  con- 
cernent, 148.  172.  187.  503.  533.  Obligés 
d'honorer  les  Clercs,  343.  De  faire  leur  of- 
frande tous  les  dimanches,  344. 

Lammailmon,  monastère  dans  l'Armori- 
que,  son  école,  443. 

Landakn,  Evêque  de  Vienne,  assiste  au 
Concile  de  Chûlons  sur  Saône,  561 . 

Landeberl,  Evêque  de  Maestricht,  son 
éducation,  423.  Apôtre  de  la  Toxandrie, 
448. 

S.  Landelin,  fonde  Lobbes  et  trois  autres 
monastères,  434.  450. 

Laiidri,  Evêque  de  Paris,  Marculfe  lui 
adresse  ses  formules,  566.  567. 


Les  Langues  nwrtes,  n'étoient  point  en- 
seignées dans  les  écoles  de  France,  23. 

La  Langue  Gn-que,  fort  commune  à  Arles 
au  VI  siècle,  23.  Enseignée  en  quelques  mo- 
nastères, 31 .  La  Latine  cesse  insensiblement 
d'être  vulgaire  dans  les  Gaules,  15.  Les 
François  se  trouvent  néanmoins  engagés  à 
l'apprendre,  ibid.  Elle  se  cunserve  encore, 
13.  16.  Les  Rois  l'emploient  dans  le  gouver- 
nement civil,  16. 

S.  Lantbert,  Evêque  de  Lyon,  aupara- 
vant Abbé  de  Fontenello,  612.  647.  Elevé 
de  l'école  de  ce  monastère,  438.  Sacre 
S.  Ansbert  Evêque  de  Rouen,  647.  Un  des 
Auteurs  de  la  vie  de  S.  Vandregisile,  lui 
détUo  son  écrit,  612. 

Laon,  ses  écoles,  441.  445. 

S.  Laumer,  Abbé  de  Courgeon,  sa  vie 
écrite  par  deux  Anonymes,  411.  412. 

S.  Laurenl,  Evêque  de  Milan,  son  éloge 
par  S.  Ennode,  106.  107. 

Légendes  des  Saints  fort  en  usage,  452. 
453.  Manière  dont  elles  sont  écrites,  452. 
453.  436.  546.  Leur  mérite  en  général,  437. 

S.  Léger,  Evêque  d'Autuii,  sa  naissance 
et  son  éducation,  618.  Ses  diverses  dignités, 
ibid.  Son  Episcopat,  ibid.  Conduite  qu'il  y 
tient,  619.  Son  martyre,  voïez  son  histoire, 
618.  619.  Ses  écrits,  619-621.  Sa  vie  écrite 
par  diverses  personnes,  629-631. 

Leocadie,  aïeule  de  S.  Grégoire  de  Tours, 
372. 

S.  Léon,  Evêque  de  Sens,  temps  de  son 
Episcopat,  244.  Brouillé  avec  le  Roi  Chil- 
debert,  ibid.  A  qui  il  écrit,  243.  Voïçz  son 
histoire,  244.  245-  Sa  letro  et  ses  éditions, 
245.  Ecrit  avec  deux  autres  une  letre  in- 
suit, à  S.  Rémi  de  Reims,  159.  Celui-ci  leur 
répond,  ibid.  Assiste  au  III  Concile  d'Or- 
léans, 178. 

Léon,  Diacre  de  l'Eglise  de  Tours,  député 
au  Concile  d'Agde,  47. 

Léonce  l'ancien,  Evêque  de  Bourdeaux, 
fait  honneur  aux  Letres,  26. 

Léonce  H,  Evêque  de  lîourdeaux,  préside 
au  IV  Concile  d'Orléans,  185.  Assiste  au  II, 
au  III  Concile  de  Paris,  227.  265.  Loué 
par  Fortunat  dans  deux  Poèmes,  468. 

Léonce,  Evêque  d'Eause,  assiste  au  I  Con- 
cile d'Orléans,  64. 

Léonce,  Evêque  d'Orléans,  au  II  Concile 
de  cette  Ville,  163. 

Léonce,  Abbé  de  Lerins,  engage  S.  En- 
node à  écrire  la  vie  du  B.  Antoine,  104. 
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Lerins,  son  éloge,  216.  Liste  de  ses  pre- 
miers Abbés,  104.  not.  Grands  lionimes  qui 
en  sont  sorlis,  63.  190.  Sermons  qui  y  ont 
été  prononcés,  215-217. 

Les  Letn's,  manière  de  les  étudier  chré- 
tiennement, 105.  Etroite  union  entre  les 
letres  et  la  vigueur  do  la  discipline,  436. 
438.  ISéccssaire  à  un  Abbé,  436.  A  tous 
Moines,  435.  436.  Cultivées  par  le  Clergé, 
425-434.  Dans  les  monastères,  434-443.  l'ar 
les  Laïcs,  424.  425.  450.  451.  Par  les  Vier- 
ges consacrées  à  Dieu,  444-446.  Leurs  avan- 
tages. 449.  451.  Tombent  peu  à  peu  dans 
les  Gaules,  2.  3.  36.  Quel  étoit  le  goût  du  VI 
.siècle  pour  les  letres,  4.  5.  36-38.  DifTé- 
rence  entre  le  VII  et  le  VI  par  rapport  aux 
letres,  455.  456.  Ne  tombent  pas  si  absolu- 
ment que  quelques-uns  ne  conservent  divers 
traits  de  la  belle  literature,  454.  455.  Encore 
en  quoique  honneur  chez  quelques  Fran- 
çois, 19-21.  Comment  elles  se  conservèrent 
dans  leur  décadence,  22.  29.  35.  Leur  dé- 
périssement s'accroît,  417-423.  Quel  en  est 
la  cause,  419.  420.  Leur  entière  décadence, 
2.  Causes  de  cette  décadence,  1.2.  6-9.  Ses 
mauvais  effets,  2-5.  7-10.  Ne  tombent  pas 
entièrement,  423-457.  voïez  Etudes  et 
Ecoles. 

Leubouere,  Abbesse  à  Poitiers,  persécu- 
tée par  Chrodielde  et  Basine,  354.  355.  Main- 
tenue par  des  Conciles,  ibid. 

Leucone,  premier  monastère  de  S.  Vale- 
ri,  600. 

Leudebaude,  Evêque  de  Séez,  assiste  au 
II  Concile  de  Tours,  288. 

Leudebert,  Evêque  de  Paris,  assiste  en 
625  au  Concile  de  Reims,  526. 

Le  Levitique,  poëme  sur  ce  livre,  135. 

Leuthere,  passe  de  France  en  Angleterre, 
416.  Y  porte  de  louables  maximes,  ibid. 
Y  est  ordonné  Evêque,  ibid. 

S.  Lezin,  Evêque  d'Angers,  Patron  de 
l'Université  de  cette  Ville,  430.  Sa  vie  écrite 
par  un  Anonyme,  551.  Fort  estimée,  551. 
5o2.  Puis  par  Marbode,  552. 

Libère,  Patrice  et  Préfet  des  Gaules,  fait 
élever  une  Eglise  à  Orange,  146.  En  fait  faire 
la  dédicace,  ibid.  Se  trouve  au  Concile  qui 
s'y  tient  A  celte  occasion,  et  y  souscrit, 
147. 

Le  Libre-arbitre,  contestations  à  son  su- 
jet terminées  au  II  Concile  d'Orange,  146. 
Défendu  par  S.  Ennode,  sans  donner  dans 
des  scntimens  outrés,  101.  108.  109. 

Licinien,  Secrétaire  de  S.  Césaire  d'Ar- 
les, le  trahit  cl  le  calomnie,  194. 


Licinius,  Evêque  de  Tours,  assiste  au  I 
Concile  d'Orléans,  64. 

S.  Lié,  Abbé  de  Mantenai  au  diocèse  de 
Troies,  sa  vie  tirée  de  celle  de  S.  Avite  de 
Pisciac,  268. 

S.  IJé,  Solitaire  en  Berri,  sa  vie  peut- 
être  confondue  avec  celledu  piécedent,  268. 

Les  lieux  saints,  Arculfe,  Evêque  Fran- 
çois, les  visite,  650.  651.  En  donne  une 
relation,  651.  Et  le  vénérable  Bedeun  petit 
traité,  ibid. 

S.  Lifard,  Abbé  de  Meun,  sa  vie  écrite 
par  un  Anonyme,  578.  Jugement  qu'on  en 
porte  et  ses  éditions,  ibid. 

Ligugé,  monastère  près  de  Poitiers,  on  y 
cultive  les  letres,  630,  654.  Son  école,  .sa 
bibliothèque,  429,  655. 

Liliole,  Abbesse  de  S.  Césaire  à  Arles, 
son  éloge,  276. 

Les  Litanies,  ou  prières  publiques  éta- 
blies au  I  Dimanche  de  Novembre,  288. 

La  Liturgie,  décrets  du  Concile  qui  la 
regardent,  150. 

Liturgie  Gallicane,  150,  353.  Ecrits  à  ce 
sujet,  312-316. 

S.  LiviN,  Apôtre  du  Brabant,  son  païs  et 
son  éducation,  448.  584.  Passe  d'Hibernie 
dans  la  Belgique,  585.  Ses  travaux  aposto- 
liques et  son  martyre,  voïez  son  article, 
584.  585.  Ses  écrits,  et  leurs  éditions,  585. 

S.  Lo,  Evêque  de  Coutance,  assiste  au  II, 
au  III,  au  V  Conciles  d'Orléans,  164.  178. 
247. 

Luix,  comment  elles  se  faisoient  ou  s'a- 
brogeoient  chez  les  anciens  François  ?  18. 
67-69.  La  Salique,  68.  69.  Ses  différentes 
éditions,  69-71.  Ses  traductions,  71.72.  Ses 
explications,  70.  72.  Loix  des  anciens 
Bourguignons,  83-88.  Celles  des  Ripuaires, 
des  Allemans,  des   Bavarois,  556-558. 

Les  Lombards,  prennent  en  Italie  la  place 
des  Ostrogots,  398.  Deviennent  tributaires 
des  François,  ibid. 

Lonrey,  monastère  en  Berri,  son  fondateur 
et  premier  Abbé,  644.  Son  école,  431.  Grands 
hommes  qui  en  sont  sortis,  632,  645. 

Loup,  Evêque  de  Chàlons  sur  Marne,  as- 
siste au  I  Concile  de  Clermont,  171. 

S.  Loa}),  Evêque  de  Chàlons  sur  Saône, 
a  soin  de  faire  fleurir  les  Sciences,  433. 

S.  Loup,  Evêque  de  Lyon,  préside  au  III 
Concile  d'Orléans,  178. 

S.  I^oup,  Evêque  de  Soissons,  neveu  de 
S.  Rémi  et  de  S.  Principe,  156. 
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LoLP,  Conseiller  du  Roi  Sigebert,  lionmie 
s<;avant,  ^0. 

LouPEL,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Fiodo- 
bert,  premier  Abbé  de  Moutiei-la-Celle,  632. 
Mérite  de  son  ouvrage,  633.  Qui  a  servi  à 
un  plirs  ample,  ibid.  Et  qui  est  perdu,  ibid. 

S.  Lubin,  Evéque  de  Chartres,  assiste  au 
II  Concile  de  Paris,  257.  Sa  vie  écrite  par 
un  Clerc  de  son  Eglise,  337.  358.  Et  non 
par  Forlunat.  483.  484. 

Lucrèce,  Evéque  de  Die,  S.  Ferreol  d'Uzès 
lui  adresse  sa  régie,  326. 

Lupercien,  Evéque  de  Frejus,  assiste  au 
Concile  de  Carpenlras,  144. 

S.  Litpicin,  Fondateur  et  Abbé  de  Con- 
dat,  601.  602.  Sa  vie  écrite  par  un  Anony- 
me, 74.  75. 

Lupicin,  neveu  de  S.  Ennodc  de  l'avie, 
va  perfectionner  ses  éludes  à  Rome,  100. 
235. 

Luxcu,  son  école  fort  célèbre,  437.  507. 
509.  534.  Grands  hommes  qui  s'y  sont  for- 
més, 437.  438.  448.  La  mère  de  plusieurs 
autres,  437.  441.  Sa  fondation,  506. 

Lyon,  lieu  d'exercices  pour  les  sciences 
et  les  arts,  432.  Il  s'y  tient  un  III  Concile, 
93.  94.  Un  IV,  286.  Motifs  de  sa  convoca- 
tion, 287.  Ses  Canons,  287.  288.  Et  un  V, 
334.  335.  Lieu  de  la  résidence  ordinaire  des 
Rois  de  Bourgogne,  20.  84.  On  y  voit  une 
école  publique  d'éloquence,  20. 
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s.   Wt/Jcaoe,  écrit  qui  porte  son  nom  entre 
■'■'•*•  ceux    qu'on    attribue    à  S.    Césaire 
d'Arles,  228. 

Màcon,  I  Concile,  328.  Reglemens,  voïez 
son  article,  328.  330.  11  Concile,  sujet  de 
sa  convocation,  343.  Ses  Reglemens,  34 i. 
Votez  son  article,  3i3-345.  .\utrc  Concile 
>ans  date  au  sujet  de  la  Règle  de  S.  Colom- 
ban,  421.  535.  536. 

S.  Magne,  premier  Abbé  de  Fuesscn,  sa 
vie,  pièce  supposée.  635. 

S.  Magnobode,  ou  .MuHtioEiK,  Evéque 
d'Angers,  sa  naissance  et  son  éducation,  573. 
Son  ordination,  ,574.  On  sçait  peu  de  chose 
de  son  épiscopat,   voirz   sou   article,    573. 

Tome  IH. 


574.  Ecrit  la  vie  de  S.  Maurille,  483.  57  i. 

575.  Rainon  la  fait  ensuite  retoucher,  483. 

Magmlfe,  Seigneur  François,  homme  de 
letre,  20. 

Macjnus,  Evoque  de  Ccmele,  assiste  au 
VII  Concile  d'Arles,  2G4. 

i}Ia(inus,  ou  Maijnon,  Evéque  de  Sens, 
fait  retoucher  la  vie  do  Saint  Severin,  Abbé 
d'Agaune,  112. 

S.  Maimboeuf,  voïez  Mutjnobode. 

Maires  da  Palais,  leurs  piincipales  fonc- 
tions, 334.  Leur  conduite,  410.  Contribuent 
à  la  décadence  des  letres,  ibid. 

S.  Maixent,  Abbé  en  Poitou,  sa  naissance 
et  son  éducation,  80.  Se  relire  en  Poitou, 
et  y  est  établi  Abbé,  ibid.  Ecrit  la  vie  de 
S.  Vivence,  Prèlre  du  Pais,  81.  Voïez  son 
titre,  80.  81.  Sa  vie  écrite  par  ua  Anonyme, 
et  retouchée  par  un  autre,  2.58-260. 

S.  Maixent,  Abbaie  ca  Poilou,  S,  Léger 
en  est  fait  Abbé,  618.  On  y  transfère  son 
corps  après  son  marljre,  630.  Audulfc, 
autre  Abbé  du  lieu  en  écrit  la  relation, 
ibid. 

S.  Malard,  Evéque  de  Ciiartres,  assiste 
au  Concile  de  Cbàlons  sur  Saône,  561.  On 
lui  signifie  un  interdit,  ibid. 

S.  Mamert,  Evéque  de  Vienne,  son  éloge, 
128.  Institue  les  Rotations,  ibid. 

Manlieit,  monastère  en  .Vuvergne,  son 
école  431.  432.  On  y  écrit  contre  les  héré- 
sies de  IS'ovatien  et  de  Jovinien,  432.  451. 

Le  Mans,  son  école  épiscopale,  430.  Celles 
du  diocèse,  430.  431. 

Mapimus,  Evéque  de  Reims,  temps  do 
son  épiscopal,  306.  Ses  liaisons,  307.  Ecrit 
une  letre  forte  à  S.  Nicot  de  Trêves,  306. 
Voïez  son  éloge,  367.  307.  Ses  écrits,  ibid. 
Leurs  éditions,  307.  Sou  style,  ibid. 

Marbaudcs,  ses  poésies  imprimées  avec 
celles  d'Elpide,  167. 

Marbode,  Evéque  de  Rennes,  au  XII  siè- 
cle. Auteur  dune  vie  de  S.  Leziii,  Evèquc 
d'.Vngers,  552. 

Marc,  Evéque  d'Orléans,  absous  par  le  V 
Concile  tenu  en  celte  Ville,  248. 

S.  Marcel,  premier  Evéque  de  CluUon> 
sur  Saône,  ses  divers  Actes,  408.  405). 

S.  Marct'l  Evéque  de  Paris,  sa  vie  écrite, 
lion  par  Foitunat  de  Poitiers,  mais  par  un 
autre  Forlunat,  2;)i)-.30I.  483. 

S.  J/'nrc//(»(,  premier  Evéque  d'Embrun, 
sa  vie  écrite  par  un  .Vnonyme,  4i-46. 

V  V  V  V 
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Maicieii,  Abbé  ilAiision,  Foiluiial  lui 
ii'lressi'  la  vie  de  S.  Paierne,  4"8. 

S.  Marcoul,  Abbé  de  iNaiileuil,  sa  vie 
écrilc  i):ir  deux  Anonymes,  350.  Ce  qu'on 
pense  do  l'un  el  de  l'autre,  ibld.  lùlilioiis 
de  leurs  écrils,  ibid. 

Maiculfe,  .\bbé  à  Bourges,  auparavant 
Lecteur,  530.  Peut-être  le  même  que  le  sui- 
vant, 566. 

Marcilfe,  lieu  de  sa  naissance  incertain, 
563.  .Moine  de  profession,  566.  Temps  ou 
il  vivoii,  ibid.  Peut-être  le  même  que  l'Abbé 
Marculfp,  voïez  son  bistoire,  563.  566.  Ses 
écrits.  367-570.  Leurs  éditions,  368-570. 
Ses  formules  conformes  à  celles  de  l'Anjou. 
332.  Défauts  de  sa  manière  d'écrire,  4-22. 

S.  Mari,  Abbé  de  Bevon,  sa  vie  écrite 
par  Dyname,  461.  462.  Relation  de  ses  mi- 
rades  462. 

Mariage,  S.  Césaire  d'Arles  ordoime  que 
trois  jours  avant  que  de  le  consommer  on 
reçoive  la  bénédiction  du  Prêtre  dans  l'E- 
glise, 193. 

Marin  on  Martin,  Abbé  deLerins,  78.  79. 
Engage  l'.Vnonyme  de  Condal  à  écrire  la 
Règle  du  monastère  d'Agaune,  78. 

Le  B.  .AIariis,  Evoque  d'A\enche,  son 
pais,  400.  Son  ordination,  ibid.  Temps  de 
son  épiscopat,  voïez  son  éloge,  400.  401. 
Ses  écrils,  401.  402. 

Marseille,  liste  de  ses  Evèques  défec- 
tueuse, 123.  Moïen  de  rectifier,  123.  126. 

S.  Martin,  Pape,  en  liaison  avec  les  Evè- 
ques de  France,  428.  Leur  envoie  les  dé- 
crets de  son  Concile  contre  les  Monothelites, 
428.  455.  Demande  à  Clovis  II  de  sçavans 
Evèques  pour  remédier  au  Monollielisme, 
624. 

S.  Martin,  Evèque  de  Drague,  fait  une 
collection  de  Canons,  29.  En  relation  avec 
Fortunal  de  Poitiers,  ibid. 

S.  Martin,  Evèque  de  Tours,  sa  \ie 
écrite  par  S.  Sulpice.  474.  Mise  en  vers 
par  Paulin  de  Perigueux,  473.  Et  par  For- 
tunat,  474.  475.  Ses  miracles  écrits  par  S. 
Grégoire  de  Tours,  384.  383.  474. 

Les  Martyrs,  figurés  par  le  sang  sorti  du 
roté  percé  de  Jesus-Christ,  131. 

.Maeslrichl,  son  école,  433.  Gra'ids  Evé- 
|Jue•^  qui  l'ont  gouvernée,  ibid. 

S.  Matthieu,  est  le  premier  qui  a  écrit 
l'Evangile,  3li>.  En  quel  lieu  et  en  quelle 
langue,  ibid. 

Matthieu,  Evèque  d'Orange,  assiste  au 
VII  Concile  d'Arles,  263. 


Miinbenije,  monastère  double  dliomnie- 
il  do  filles,  son  école,  445.  637. 
,  S.  .Maur,  disciple  de  S.  Benoit,  envoie 
en  France,  406.  Sa  vie  écrite  par  Fausle, 
497.  498.  Approuvée  par  le  Pape  Doniface 
IV,  497.  Iletourliée  par  Odon  Abbé  de  Glan- 
feuil,  t6id. 

.S".  Maurice.  Martyr  et  ses  Compagnons, 
leurs  Actes  écrits  par  un  Anonyme,  576. 
Mal-à-propos  donnés  à  S.  Eucher,  »6i(/. 
Jugement  qu'on  en  porte,  ibid. 

Maurice.  Empereur  d'Orient,  en  liaison 
avec  Cliildebert  11,  Roi  de  France,  398. 
399. 

5.  Maurille,  Evèque  d'Angers  ,  sa  via 
écrite  pai  S.  Maimbu'uf,  483.  574.  575. 
Retoucbéo  par  l'ordre  de  Rainon,  4S3. 
Faussement  attribuée  à  Foriunat,  390.  482. 
483.  Ses  miracles  écrits  par  Hadmere,  573. 

Mairille,    ou    Malrillox,    Evèque    de 

Cabors,    fort  instruit   de  la  science  eecle- 
siasiique,  23. 

Maxime,  Evèque  de  Genève  ,  assistée 
l'assemblée  d'Agaune,  89.  91.  Au  VI  Con- 
cile d'Arles,  114.  Au  II  d'Orange,  146. 

>'.  Maxime,  Evèque  de  Ries,  un  des  ser- 
mons qui  parte  le  nom  de  S.  Césaire,  peut 
lui  appartenir,  215.  Sa  vie  écrite  par  Dy- 
name, 462.  Ses  éditions,  403.  Le  jugement 
qu  on  en  porte,  462.  463. 

.S'.  Maximin,  .\bl)é  de  Miei,  sa  vie  écrite 
seulement  au  IX  siècle,  580. 

5.  Medard.  Evoque  de  IN'ojon,  son  éloga 
par  Fortunat,  et  sa  vie  par  le  même,  469. 
481 .  482.  Confondu  avec  celle  qu'en  a  écrite 
l'Evèque  Radbode,  481.  482.  Jugement  qu'on 
en  porte,  481.  Livres  de  ses  merveilles, 
389. 

La  Médecine,  exercée  par  les  Clercs  et 
par  les  Moines,  166. 

.Meduvée,  Evèque  de  Meaux.  juge  et  con- 
damne SafTarac  de  Paris,  2.37. 

Mrjcce,  Evèque  de  N'arbone ,  préside  au 
I  Concile  tenu  en  cette  ville,  353. 

S.  Mehiine,  Evèque  de  Rennes,  sa  vie 
écrite  par  un  Anonyme,  323.  324. 

.S".  Meleusi/jpc,  Martyr,  ses  Actes  retou- 
chés par  S.  Warnabaire,  524.  323. 

Meliton,  de  Sardes,  Ecrivain  apocripbe, 
383.  S.  Grégoire  de  Tours  y  a  puisé  , 
ibid. 

Mi'lun,  Cbildebert  tente  d'y  établir  un 
Evèché,  244.  243. 

Mercrios,  Evèque  d'Angoulème,  époque 
de  son  ordination,  318.    Sa  conduite  dans 
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TEpiscopat,    ibid.    Voïpz  son  clojfe  ,  317. 
Ses  écrits,  318. 

Meroiiée,  Evèquc  do  Poitirrs,  se  Irouve 
à  deux  Conciles  tenus  en  cette  Ville  ,  334. 
35j. 

iMerouée  ,  lils  du  Roi  Clulpéiic  ,  épouse 
Brunehaut  sa  propre  tante,  3jI  . 

Messe,  ce  que  signifie  ce  mot,  12.3. 

Messes  de  fondation,  539.  540. 

Messie.n"  ,  Prêtre  ,  disciple  do  S.  Césaire 
d'Arles,  travaille  â  sa  vie,  239.  24-2.  243. 
Sa  letre  à  l'Evèque  Vivence,  243.  Présente 
une  Requête  au  Pape  Symmaque,  ibid. 
Votez  son  article,  242.  243. 

Met-,  il  s'y  lient  un  Concile  sur  l'affaire 
de  Gilles,  Evoque  de  Reims,  353.  Chrodielde 
et  Basine  y  sont  absoudes ,  ibid.  Ecole  de 
cette  Eglise.  434. 

Milon,  Moine  d'Einone  ,  fait  une  vie  de 
S.  Amand  de  Maestricht,  643. 

5.  Minause,  Abbé  de  Condat,  60.  61.  75. 

Les  Miracles  ,  multipliés  dans  l'Eglise 
Gallicane  ,  3.  293.  Desseins  de  Dieu  à.  cet 
effet,  3.  Leur  utilité,  293.  Les  miracles  étoient 
le  premier  et  principal  objet  que  se  propo- 
soient  les  Ecrivain  de  ce  siècle,  4. 

.Missiunaives  formés  aux  Ecoles  de  la 
France,  447-430. 

i'.  Modoald,  Evèque  de  Trêves,  fort  ap- 
appliqué  à  bien  instruire  ses  élevés,  427. 
Au  I  Concile  de  Reims,  533. 

Modogisiie,  Evèque  de  Tours,  au  I  Con- 
cile de  Reims,  533. 

Les  Muines  cultivent  les  sciences  avec 
un  soin  particulier,  433-443.  453.  Motifs 
qu'ils  ont  de  te  faire  ,  435.  436.  Obligés  à 
sçavoir  les  letres,  30.  X  une  lecture  jour- 
nalière, ibid.  Quels  livres  ils  lisoient,  30. 
31.  Leurs  études,  30-34.  Leurs  autres  occu- 
pations ,  30.  Elevés  à  la  cléricature  d«s  le 
V'II  siècle,  34.  Prêcbent  à  la  campagne, 
écoutint  les  confessions,  annoncent  la  foi 
aux  Idolâtres ,  433.  438.  439.  Voiez  Mo- 
iiasteres.  Prennent  quelquefois  par  tiumilité 
le  titre  de  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 
456.  Canons  et  Statuts  qui  les  concernent, 
65.  289.  620.  Leur  conduite  pour  ne  pas 
dégénérer,  326.  327.  A  la  suite  de  la  Cour, 
124.  Y  donnent  naissance  à  la  Chapelle 
royale ,  ibid.  Emploies  dans  les  affaires 
temporelles,  321.  Exercent  la  Médecine, 
466.  Belle  idée  do  la  conduite  d'Un  Moine, 
620.  Ecrits  faits  pour  leur  utilité,  214-21G. 
218. 

S.  Mommoliti  ,  Ct  adjuleur  de  S.  Orner, 
•  laiis  ses  travaux  apostoliques.  440.   itS. 


Les  Monastères ,  asjle  de  la  Religion  ct 
des  Letres,  22.  29.  Dieu  les  multiplie  à  ce 
dessein,  29.  Manière  dont  ils  se  .sont  éta- 
blis, 30.  Ont  été  l'origine  et  l'occasion  de 
plusieurs  Villes  considérables ,  .30.  On  y 
cultive  les  sciences  avec  un  soin  particulier, 
30-34.  327.  347.  367. -433-446.  Leurs  écoles 
29-34.  Leurs  bibliothèques,  31.  232.  319. 
Soumis  à  la  Jurisdiction  des  Evèques,  264. 
On  leur  accorde  divers  privilèges,  443.  444 
Monastères  doubles,  444-446. 

Le  Moiiothelisme  ,   condamné  à  Rome, 
428.  431.  Proscrit  en  France,  431. 

Montait,  Solitaire,  prédit  la  naissance  de 
S.  Rémi  de  Reims,  135. 

Morts,  prières  étabbes  pour  eux  et  auvo- 
risées,  123.  150.  164.  638.  639. 

Mouson,  S.  Rémi  de  Reims  y  établit  une 
école,  24.  Dispute  à  ce  sujet,  ibid. 


N 


NAniace,   Evèque  d'Orléans,    envoie  en 
qualité  d'Ambassadeur  vers  les  Bretons, 
528.  Meurt  en  chemin,  ibid. 

Namace,  Evèque  de  Vienne,  Prélat  dis- 
tingué par  son  éloquence  et  sa  sainteté,  25. 

Nantes,  il  s'y  tient  un  Concile,  421 . 

Nanlilde ,  femme  do  Dagoberl  I,  à  la 
place  de  Gomatrude,  533. 

Nantin,  Comte  d'Angouléme,  sa  conduite, 
317.  318. 

Narbone,  I  Concile,  Prélats  qui  y  assis- 
teront, 353.  Ses  Canons,  voiez  son  article, 
353.  354. 

Nazaire,  Abbé  de  Lerins  ,  bâtit  le  mo- 
nastère d'Arluë,  221. 

Necromantie,  en  usage  dans  les  Gaules, 
13.  14. 

iXeslorius,  ses  erreurs  anathematizées 
dans  le  V  Concile  d'Orléans,  248.  S.  Avite, 
Evèque  de  Vienne,  écrit  contre  ses  erreiirs, 
123.  136. 

.\H)elunçi,  fils  do  Childebrand,  fait  con- 
tinuer la  chronique  de  Fredegaire,  593. 

iMcaise,  Evèque  d'Angouléme,  se  trouva 
à  deux  (Conciles  tenus  à  Poitiers,  354.  335. 

.S.  .\icaise,  Evèque  de  Reims,  ses  Actes 
■;ont  fort  p9u  de  chose,  646. 
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S.  IS'icel,  on  Nisjor,  Kvt'quo  de  l.yon,  pii'- 
side  au  IV  Comile  toim  en  coue  Ville,  !28". 
Sa  vie  écrite  par  un  Clerc  de  son  Kplise, 
360.  El  par  S.  Grégoire  de  Tours,  ibid. 

S.  NiCET,  Evèiiue  de  Trêve.'?,  sa  naissance 
et  son  éducation,  1^91.  Son  ordination  et  sa 
fermeté  dans  l'Episcopal,  '■291.  ±)'i.  Sa  sol- 
licitude pastorale,  292.  293.  ]'oïez  son 
éloge,  291-29i.  .320.  .\ssiste  au  I  Concile  de 
Clermont,  171.  Mapinius  de  Reims  lui  énit, 
.306.  Ses  disciples,  293.  Ses  écrits.  29i- 
29C.  Leurs  éditions,  29i.  29.').  Sa  manière 
d'écrire,  20."». 

S.  Nicolas  ,  histoire  de  sa  vie  supposée, 
389. 
Nivelle  ,   monastère  de  filles  ,   son  école. 

m.  u:i. 

Xoion,  son  école,  434. 

ï^es  Nombres,  poëiiie  sur  ce  livre.  13,^. 

Novatieit.  son  hérésie  réfutée  en  France, 
432.  451. 

Novi  ou  Noviac ,  monastère  au  diocèse 
dAnlibe,  qui  ne  subsiste  plus,  30."i. 


0 


f\Ctavien,  ancien  Poëte,  à  qui  l'on  donne 
^  les  Distiques  de  Calon,  .^20. 

;S.  Odon,  Abbé  de  Cluni,  écrit  la  vie  de 
S.  Grégoire  de  Tours,  375. 

Odon,  Abbé  de  Glanfeuil,  retouche  et  pu- 
blie la  vie  de  S.  Maur,  497. 

Odulfe,  homme  qualifié,  fait  écrire  la  vie 
de  S    Eusice,  Confesseur  en  Berri,  ,')03. 

.S".  Orner,  Fondateur  du  monastère  de  Si- 
ihiu,  440.  Apôtre  de  Terouane,  448. 

Omolaire,  Evèque  de  Laon,  omis  dans 
le  catalogue  des  Evéques  de  celte  Eglise  , 
637. 

Orange  ,  il  s'y  lient  un  II  Concile,  146. 
L'n  des  plus  célèbres  et  des  pins  autorisés, 
ibid.  Ses  décrets  et  sa  profession  de  foi, 
147.  Envoies  à  Rome  où  ils  sont  confirmés, 
147.  148. 

Oralorie  ,  Ahl)esse  non  d'Arles  ,  mais 
d'Arlue,  221.  S.  Césaire  lui  adresse  quel- 
([ues  écrits  de  pieté,  ibid. 

Orbalus  ,  Prêtre  de  Sens ,  au  II  Concile 
<r0rlean5,  164. 


On-sle ,  Kvéque  de  Rasas,  Consecrateur 
de  Fanstien  de  Dax,  puni  pour  cela,  341. 

L'Orgueil,  sermon  ù  ce  sujet,  212. 

S.  Orient,  Evèque  d'Auch,  sa  vie  écrite 
par  un  Anonyme,  :nTt.  376.  Ses  éditions, 
ibid. 

Orléans,  son  I  Concile,  64.  65.  II  Con- 
cile, 163.  Ses  Canons,  164.  Toiez  son  titre, 
163-165.  m  Concile,  178-180.  IV  Concile  , 
185-187.  V  Concile,  247.  Evéques  qui  y 
assistèrent,  247.  Ses  Règlements,  248.  249. 
Pent-étre  regardé  comme  Concile  National, 
247.  .\utre  Concile  vers  636.  Contre  un  hé- 
rétique, 421. 

S.  OroDce,  Martyr  ù  Girone,  ses  Act.'s, 
304.  305. 

L'Ortographe  ,  Chilperic  entreprend  de 
l'enrichir,  342. 

S.  Olen,  Evoque  de  Rouen,  sa  naissance 
et  son  éducation  ,  623.  Sa  conduite  à  la 
Cour,  623.  624.  Charges  qu'il  y  exerce, 
623.  Son  ordination,  sa  conduite  dans  l'E- 
piscopat,  624.  625.  Au  nombre  des  hom- 
mes apostoliques,  448.  Assiste  au  Concile 
de  Chàlons  sur  Saône,  561.  Sa  mort,  voïez 
son  histoire,  623-625.  Ses  écrits,  C25-628. 
Sa  manière  d'écrire,  626.  Editions  de  ses 
écrits,  627.  628.  Sa  vie  écrite  par  un  Ano- 
nyme, 628. 

S.  Ours,  Martyr  de  la  légion  Thébéenne, 
ses  Actes,  371 . 

S.  Outrille  ,  Evèque  de  Bourges,  voïez 
S.  Avstregisile. 

S.   OvAN,  voïez  ECf.EXDE. 


La 


p.l/.T,  .sermon  à  ce  sujet,  205. 


Palais,  monastère  établi  à  Besançon  par 
S.  Donat,  571. 

Palalini,  ceux  à  qui  l'on  donnoit  ce  nom, 
424. 

S.  Paulade,  Evèque  d'Auxerre,  sa  letre  A 
S.  Didier  de  Caliors,  .583.  Assiste  au  Con- 
cile de  Chàlons  sur  Saône,  561 .  Au  1  (Con- 
cile de  Reims,  .533. 

Pallnde  ,  Evèque  de  Saintes,  Consécra- 
tcur  de  Faustien  de  Dax.  puni  pour  c«ia  . 
344. 
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Pnlladr  ,  Kvèqiie  de-  Toulon  ,  successeur 
(le  S.  Cypiieii  ,  'i^S.  Assiste  au  V  Concile 
d'Orléans,  ihid. 

Panilfctex,  ou  Digesle  ,  leur  origine  . 
21.    22. 

P.4NTAGATHE,  Evèque  de  Vienne,  Poëte  et 
Orateur  célèbre,  23.  Assiste  au  III  Concile 
d'Orléans,  178.  Hncore  laïc,  souscrit  au 
Il  d'Orange,  147. 

Papole  ,  Evèque  de  Chartres  .  présente 
requête  au  IV  Concile  de  Paris,  308.  Ne 
peut  empêcher  que  Promote  ne  continue  à 
être  Evèque  de  Chàteaudun,  309. 

Pâque ,  manière  dont  la  célébroient  les 
llibernois,  307.  314.  313.  S.  Colomban 
eut  peine  à  la  quitter,  ibid.  et  316.  Ecrits 
et  Concile  à  ce  sujet,  314.  515.  .322. 

Pùqne,  voiez  Résurrection  de  J.  C. 

Paris,  son  Ecole  épiscopale  ,  42i).  Pieté 
du  Clergé  de  celle  Eglise,  et  son  éloge  par 
Fortunat,  311.  469.  II  Concile  tenu  en  cette 
Ville,  temps  de  sa  tenue,  256.  237.  Prélats 
qui  le  composeront,  237.  Ses  décrets,  ibid. 
Toi'ez  son  article ,  236.  257.  III  Concile, 
264-266.  IV,  sujet  de  sa  convocation,  308. 
Prélats  qui  y  assistèrent,  ibid.  Ses  Regle- 
mens,  voirz  son  article,  308.  309.  V  Con- 
cile au  sujet  de  S.  Prétextât,  Evèque  de 
Rouen,  309.  VI  Concile  regardé  comme  Na- 
tional, 504.  Ses  Canons  confirmés  par  In  I 
de  Reims  et  par  Clotaire  II,  .303.  533. 

Parjure  et  faux  témoignage,  puni  très 
rigoureusement,  328. 

La  parole  de  Dieu,  la  faim  et  la  soif 
qu'on  en  doit  avoir,  212.  La  manière  dont 
il  faut  l'écouler,  ibid.  Sermons  A  ce  sujet, 
ibid. 

Partheniws,  Patrice  et  Maître  des  Offices, 
sa  naissance,  234.  Neveu  de  S.  Ennode  de 
Pavie  élevé  à  de  grands  honneurs,  100. 
Ses  études,  233.  Ses  liai.sons,  avec  le  Poète 
Arator,  233.  230.  Celui-'çi  lui  adresse  son 
poëme  sur  les  Actes  des  Apôtres,  2.33.  Son 
éloquence,  236.  Voïez  son  éloge,  2.34-236. 

Le  Pater,  belle  explication  qu'en  fait 
Forlunat,  472. 

S.  Paterne,  Evèque  d'Avmnclies,  assiste 
au  111  Concile  de  Paris  ,  263.  Sa  vie  écrite 
par  Fortunat,  47S.  Jugement  qu'on  en  porte, 
ibid. 

S.  Paterne  ,  Evèque  de  Venues,  sa  vie 
écrite  par  un  Anonyme,  643.  646.  Avantu- 
res  de  cet  écrit  qui  est  peu  de  chose,  646. 

S.  Palroele  ,  Martyr  à  Troies,  ses  Acti  s 
écrits  par  un  Anonyme,  176.  177. 


l'(ilronn(jcs,  leur  origine,  187. 

.s'.  Paviii  ,  Abbé  près  du  Mans,  sa  vi.< 
écrite  par  un  Anonyme,  149.  Jug.-meni  qu'on 
en  porte,  ibid.  Ses  éditions,  330. 

S.  Paul ,  Apôtre ,  a  prêché  en  Espagne 
selon  les  Anciens,  470.  Commentaire  sur 
ses  Epitrcs,   162.  163. 

.s'.  Paul,  l''vêque  en  ,\rniorique,  son  pais 
et  son  éducation,  279. 

.S.  Paul,  Evèque  de  ^'erdun,  auparavafit 
.Modérateur  de  l'école  de  Tholey,  440.  Sa 
sainteté  et  son  sçavoir  ,  427.  Ses  letres  à 
S.  Didier  de  Cahors,  383. 

Paul ,  Diacre  d'.Vquiloe  ,  confondu  avec 
r.Uiteur  Anonyme  de  la  vie  de  S.  Arnoul, 
376.  Passe  par  Poitiers,  et  y  fait  l'épilaphe 
de  S.  Fortunat,  468. 

Paul,  homme  de  qualité,  rétablit  le  tom- 
beau de  S.  Césaire  d'Arles,  197. 

Paul,  Règle  qui  porte  son  nom,  372,  573. 
Attribuée  à  S.  Donat,  ibid. 

Paulin,  de  Périgueux,  confondu  avec  S. 
Paulin  de  Noie,  473.  Met  en  vers  la  vie  de 
S.  Martin  par  S.  Sulpice,  ibid. 

Péché  originel,  et  son  remède,  129. 
Poëme  sur  ce  sujet,  ibid. 

Péchés  véniels,    sermon  à  ce  sujet,  206. 

Pelage  I,  Pape,  soupçonné  dans  sa  foi , 
269.  Le  Roi  Childeberl  lui  en  demande  une 
profession,  ibid.  Ecrit  plusieurs  letres  à  ce 
Prince,   271. 

Pelage  II,  Pape,  en  relation  avec  les  Evè- 
ques  de  France,  496. 

Pelage ,  Evèque  de  Nismes,  assiste  au 
I  Concile  de  Narbone,  353. 

Pélagie,  mère  de  S.  Yrier,  Abbé  en  Li- 
mousin ,  364.  Fait  un  testament  avec  lui, 
365. 

Les  Pelagiens,  leurs  sentimens  combat- 
tus par  Fortunat,  472. 

La  Pénitence,  sa  nécessité,  208.  Belles 
régies  sur  ce  sujet,  124.  123.  Sermons  à 
ce  sujet,  208.  Autres  écrits  et  Canons  sur 
cette  matière,  222.  223.  Ce  qu'on  doit 
penser  do  la  pénitence  à,  l'article  de  la  mort, 
124. 

Penilentiel,  celui  de  S.  Colomban,  311. 
312.  Celui  de  S.  Cuméen,  512. 

Le  Pentateuque,  questions  sur  ces  livres 
de  Moïse,  137. 

Pépin  d'Heristal,  niiiire  du  Palais,  con- 
quit une  partie  de  la  Frise,  448.  Y  favorise 
la  prédication  de  l'Evangile ,  449.  Exile 
S.  Ansbert  Evèque  de  Rouen.  647. 
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Peiihi  iJo  Lanilen  ,  Maire  du  Palais , 
424.  Minislro  el  Con<t'iller  dp  Dagoherl  I, 
551 . 

i'.  Peretjiin,  preiiiùr  Evêque  d'AiixeiTP, 
sps  Acips ,  là.  43.  Temps  el  cnmiirisfnons 
de  SI  inissinn,  43. 

Pliilugrc,  Evrque  de  Cavaillon  ,  ,îu  M 
Concili)  d'Ailps,  114.  A  celui  dp  (^aipinlras, 
141. 

l'hilipiJt',  Lvèquc  de  Vipnne,  assiste  au 
JV  Concilp  de  Lyon.  287.  Au  IV  de  Paris, 
308. 

Philippe  de  l'Auuiôiie,  Abbé  de  Boiiiie- 
Esperance,  écrit  une  vie  de  S.  Amand  de 
Maeslriclil,  613. 

Pliaenix,  popine  ainsi  inlilulé ,  attribué  à 
disirs  .Vntems,  48,%. 

Pliolin,  Ses  erreurs  répandues  parmi  les 
Varasques,  533. 

Pierre,  Evêque  de  Metz,  en  liai-on  avec 
Gogon,  Maire  du  Palais,  333. 

Pierre  du  Palais  ,  n'étoil  point  Evêque 
de  Limoges  au  temps  du  Concile  d'Agde , 
.55.  net. 

Plnluv,  Evêque  de  Poitiers,  aupnravant 
disciple  de  S.  Grégoire  de  Tours,  467. 

La  Poésie,  ses  défauts  au  VI  siècle,  37. 
Entièrement  négligée  au  VII  siècle  ,  453. 
454.  Néanmoins  cultivée  par  quelque  peu  de 
personnes,  ibid. 

Poêles  ,  quels  éloient  ceux  des  anciens 
François,   18,  19. 

Poitiers  ,  son  école  encore  florissante  , 
428.  429.  CpUes  du  Diocèse,  4-29.  Il  s'y  tient 
deux  Conciles  au  sujet  des  troubles  de 
Sainte  Croix,  354.  355. 

Le  Ponlltieu  reçoit  la  lumière  de  l'Evan- 
gile, 449. 

S.  Porcaire,  Abbé  de  Lerms,  y  reçoit 
S.  Césaire  depuis  Evêqus  d'Arles,  190. 

6'.  Pragmace,  Evêque  d'Autun,  au  Con- 
cile d'Epaone,  92. 

S.  Prejf.ct,  Evêque  de  Clermont  ,  sa 
naissance  et  son  éducation,  615.  Son  éru- 
dition et  son  éloquence,  427.  Son  ordina- 
tion, 616.  Sa  conduite  dans  l'Episcopat,  et 
sa  mert,  i-oie^  son  histoire,  615.  616.  Ses 
écrits,  616.  617.  Sa  vie  écrite  par  deux 
Anonymes,  641.  En  quel  temps,  ibid.  Edi- 
tions de  cet  écrit,  641.  642. 

Prétextai,  Evêque  d'Api,  au  VI  Concile 
d'Arles,  114.  Au  II  d'Orange,  146. 

Prétextai,  Evêque  de  Cavaillon.  assiste 
au  VII  Concile  il'Arles,  263. 


S.  Pnr.rrxTAT,  Evpqiio  dp  Rouen  ,  leuip* 
do  son  ordination,  3.'»l.  .Vssisie  à  diviis 
Concilps  ,  288.  351.  3.»2.  Ecrit  avec  d'au- 
tres .-^  Sainte  Radegontle,  290.  Concile  à 
son  sujet,  309.  Généreu>emenl  défendu  par 
S.  Cr(j,'oire  de  Tours,  374.  Assassiné  par 
ordre  di;  Fredegonde,  voiez  .ton  éloge,  ibid. 
Ses  écrits,  352. 

S.   PniF.  r.u  Pmx.ruier  Pheject. 

Piiiiiasp,  Evèqup  en  Afrique,  à  qui  l'on 
attribue  un  Commentaire  sur  S.  Paul,  163. 

S.  Principe,  Evêque  de  Soissons,  frère 
de  S.  Hemi  de  Ueims,  156. 

Prisque,  Evêque  de  Lyon,  assiste  au  IV 
Concile  de  Paris,  308.  Préside  au  I  de  Ma- 
çon, .328.  Au  V  de  Lyon,  334.  Au  IV  de 
Valence,  334. 

Privilèges,  accordés  aux  monastères,  44'i. 
444.  Pourquoi  et  comment?  ibid. 

Probien,  Evêque  de  Bourges,  à  qui  l'on 
attribue  sans  fondement  une  vie  de  S.  Mi- 
laire  de  Poitiers,  480.  Assiste  au  II  Concile 
de  Paris,  257.  Préside  au  III.  265. 

Probie»,  Prêtre  de  l'Eglise  de  Bourges, 
au  IV  Concile  d'Orléans,  185.  Peut-être  le 
même  que  le  précédent. 

Promole,  sacré  Evêque  de  Chiteaudun, 
308.  Renvoie  par  le  IV  Concile  de  Paris  à 
Gilles  de  Reims,  son  Consécrateur,  309.  Se 
maintient,  ibiJ.  Se  trouve  au  II  Concile  de 
Mâcon,  343.  Sa  cause  y  est  examinée,  ibid. 
Peut-être  le  même  que  Promote,  député  de 
l'Eglise  de  Reims  au  V  Concile  d'Orléans, 
306. 

S.  Protade,  Evêque  de  Besançon,  sa 
naissance,  531 .  Son  ordination  et  sa  con- 
duite dans  l'Episcopat,  voiez  son  histoire, 
531.  .532.  Ses  écrits,  532.  Le  fléau  des  Si- 
moniaques,  426. 

Proladp,  Maire  du  Palais,  trop  bon  attii 
de  Brunehaut,  .531 . 

/"/•«dejice,  Poète,  confondu  avec  un  t*oëie 
imaginaire,  468. 

Psalmodie,  sou  utilité,  sou  excellence, 
294.  J'erpetuelle  établie  à  .Vgaune,  89. 

Les  Psaumes,  leur  éloge,  294.  Commen- 
taire sur  ce  livre,  387.  Explication  de  quel- 
ques-uns de  leurs  titres,  ibid. 

Psautier,  Commentaire  pour  l'expliquer, 
.521.  522. 

Le  Purgatoire,  établi  et  quant  au  nom 
et  quant  à  la  chose,  206.  230. 

Sainte  Pnsine,  Vierge  en  Champagne,  sa 
vie  écrite  par  un  Aiionyme,  174-176. 
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Pytlionisies,  dans  les  Gaules  encore  au 
VI  siécje,  U. 


Q 


5.  r\Uentiii,  Mailyr  de  Vermapd,  ses  Actes 
Vécrils  par  un  Anonyme,  500.  Leur  mé- 

rile,  ibid. 
Quintien,   Evoque,  à  qui  S.  Avite  écrit 

une  de  ses  letres,  127. 
S.  Quintien,  Evèque  de  Clermont,  Prélat 

d'érudition,  26. 

Qui)}idius,  Evéque  deVaison,  assiste  au 
IV  Concile  de  Pari^,  308. 


R 


D -16afi  Maur,  ses  poëmes  sacrés  imprimés 
"avec  ceux  de  Fortunat,  489.  490. 

liadbert,  Evèque  de  Tours,  assiste  à  un 
Concile  de  Rouen  sous  S.  Ansbert,  6i7. 

S.  Pascase  liadbert ,  Abbé  de  Corbie, 
paraphrase  les  Actes  des  SS.  Martjrs  Rufin 
et  Valere,  41  i. 

Radbod  II,  Evèque  de  Noïon,  écrit  une 
vie  de  S.  Medard,  4SI .  Que  l'un  a  confon- 
due avec  celle  de  Fortunat,  ibid. 

Sainte  RADECONDr,  Reine  de  France,  sa 
naissance,  34J.  Son  éducation,  ibid.  De- 
vient épouse  de  Clolairc  1,  ibid.  Quitte  la 
Cour  et  se  consacre  :'•  Dieu,  3i6.  347.  En- 
voie à  Arles  pour  avoir  la  Règle  de  S.  Cé- 
saire,  275.  347.  Sainte  Césario  lui  écrit, 
276.  277.  L'engage  à  modérer  ses  austéri- 
tés, 277.  La  Sainte  écrit  au  II  Concile  de 
Tours  qui  lui  lail  réponse,  289.  290.  314. 
Et  confirme  l'établissement  de  son  mon.is- 
tero,  289.  290.  Y  fait  observer  la  Règle  de 
S.  Césairc,  220.  Ses  exercices  do  pieté  et 
autres,  coïcz  son  éloge,  3i6.  348.  Ecrits 
qui  nous  restent  d'elle,  3i8.  Ses  écrits  per- 
dus, 349.  3,')0.  Clioisil  Fortunat  pour  son 
Aumônier,  465.  Celui-ci  lui  adresse  plu- 
.sicurs  de  ses  poëmos,  473.  Ecrit  sa  vie,  478. 
479.  Fort  estimée,  ibid.  Reaudonivie  y 
ajoute  un  second  livre,  479.  492.  493.  liii- 


deberl,   Evèque  du    Mans,  a  aussi  écrit  sa 
vie,  478.  493. 

Raijnoalde,  Evèque  de  Valence,  assiste  au 
V  Concile  de  Lyon,  344. 

R.UMRERT,  ou  Ragimbert,  Abbé  de  Leu- 
cone,  Auteur  de  la  vie  de  Saint  Valeri,  600. 
601.  Avantures  de  son  ouvrage,  601.  602. 
Voïez  son  article,  600-602. 

Jiaimon,  Evèque  d'Angers,  fait  retoucher 
la  vie  de  S.  Maurille,  390.  483.  574.  575. 

Rai  RACE,  Evèque  de  Nevers,  sa  letre  à 
S.  Didier  de  Caliors,  583. 

Hcbais,  monastère  bâti  par  S.  Ouen,  de- 
puis Evèque  de  Rouen,  624. 

Rébaptizatioii,  écrits  contre,  42.  prati- 
quée par  les  Ariens,  ibid. 

Régies  à  l'usage  des  monastères  de  France, 
30.  33.  62.  74.  78.  218-220.  249-252.  254- 
256.  326.  328.  435.  510-512.  063-565.  571. 
573.  Règle  du  Maître,  563-565.  571-573. 
Celle  de  Paul  et  d'Etienne,  572.  573.  S'ac- 
cordent toutes  à  prescrire  un  temps  chaque 
jour  pour  la  lecture,  30. 

Régule,  Evèque  de  Reims,  assiste  à  un 
Concile  de  Rouen  sous  S.  Ansbert,  647. 

Reims,  histoire  de  ses  premiers  Evêques 
fort  négligée,  646.  I  Concile  qui  s'y  tient, 
532.  Prélats  qui  le  composèrent,  533.  Ses 
Canons,  voïez  son  article,  532-534. 

Religieuses,  voïez  Vierges  consacrées  à 
Dieu. 

La  Religion  trouve  un  asile  dans  l'Eglise 
et  les  monastères,  contre  les  temps  orageux, 
22.  29. 

S.  Remacle,  élevé  de  Solignac,  412.  Puis 
premier  Abbé  de  ce  monastère  et  ensuite 
Evèque  de  Maestricht,  596. 

Rémi,  Evèque  de  Rourgos,  assiste  au  I 
Concile  de  Màcon,  328. 

Rémi,  Archevêque  de  Lyon,  à  qui  l'on 
attribue  un  Commentaire  sur  S.  Paul,  163. 

S.  Rémi,  Apode  des  François,  Evèque  de 
Reims,  sa  naissance,  1.55.  156.  not.  Sa  fa- 
mille, 156.  Son  ordination,  ibid.  Sa  con- 
duite dans  l'Episcopat,  156.  157.  Ses  tra- 
vaux apostoliques,  157.  Instruit  Clovis  et 
le  baptise,  06.  Fait  son  épilaplie,  ibid. 
Ses  liaisons,  160.  Sa  mort,  155.  not.  158. 
Wiiez  son  histoire,  155.  158.  Ecrits  qui 
nous  restent  de  lui,  158-160.  Leurs  éditions, 
158.  159.  Ses  écrits  perdns,  160-162.  Ecrits 
qui  lui  sont  supposés,  162-163.  Son  style, 
160.  Son  éloquence,  161.  162.  Sa  \ie  ori- 
ginale perdue,  155.  Abrégée  par  Fortunat, 
181.  Jugement  qu'on  en  porte,  ibid. 
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Wcm»,  Moine  d'Auxeno,  Aulvuril'un  Coiii- 
iiitntaire  sur  S.  Paul,  Ibi. 

Remiievioiil,  Abbaie  ci'lcbic  au  iliocéso 
-lu  Toul,  600.  Monastère  double,  lilO.  Son 
école,  44^.  Grands  hommes  qui  s'y  sont 
formts,  609. 

La  néstirrecHoii  de  J.  C.  Poëme  sur  ce 
sujet,  474.   491. 

Renil,  iDonasIerc  d'hommes,  sa  fondation, 
Ois. 

Richer,  Evèque  de  Sens,  au  1  Concile  de 
Reims,  533. 

lUchilde,  à  qui  Sainte  Césaire  adresse  sa 
lelre  à  Poitiers,  276.  277. 

liiculfe,  Evèque  de  Soissons,  .sa  consti- 
tution imprimée  dans  Hincmar,  540. 

Les  /lipuaires,  ou  Rlpuaiiieii^.  quels 
étoient  ces  peuples,  556.  Leurs  loix,  556 . 
557.  Editions  de  ces  lois  ,  557.  558. 

S.  Riqitier,  au  rang  des  hommes  apos- 
toliques, 449.  Annonce  la  foi  dans  le  Pon- 
thieu  et  en  Angleterre,  ibid. 

UoDOBtKT.  Evèque  en  Neustrie,  revoit  la 
vie  de  S.  Eloi  par  S.  Oûen,  626.  627.  Sa 
letre  à  S.  Oùen  à  ce  sujet,  626. 

Rudon,  frère  de  S.  Oûen,  Fondateur  de 
Reuil,  623. 

Les  Rogations,  leur  origine,  J 28.  EtabliP.-> 
dans  les  EgUses  de  France,  comment  on  les 
célébroit,  128.  129.  207.  605.  Ecrits  sur 
cette  solennité.  128.  133. 

Les  Ruis  François,  leur  attachement  in- 
violable pour  la  Religion,  26.  Cultivoienl 
la  langue  latine,  16.  Leur  amour  pour  la 
Jurisprudence,  16-18.  Faisoienl  quelquefois 
honneur  aux  letrcs  et  aux  sciences,  18.  A 
la  Poésie  en  parliculier,  ihid.  On  cultive 
les  lelres  à  leur  Cour,  424.  42.5.  Y  oui 
plusieurs  grands  hommes,  424.  L'inaction 
de  plusieurs  contribue  au  dépérissement  des 
letres,  420. 

S.  Romain,  l'undaleur  et  Abbé  de  Condal, 
61.  62.  Sa\ic  écrite  par  un  Anonyme,  74. 
75. 

Roninn-Mouliei ,  son  école  et  sa  biblio- 
thèque, 319.  320. 

S./?o»ia>ic,  Abbé  de  Reuiiremonl,  sa  vie 
écrite  par  un  Anonyme,  609.  610. 

Ilombe,  voïez  Remiremont. 

Rome,  écrits  favorables  aux  prétentions 
«le  cette  Eglise,  103.  128. 

Rorice,  Evoque  d'Uzès,  262. 
Roiiioii,  Ecrivain  du  XI  siècle,  a  puisé 
dans  Fiedegaire,  589. 


RoiKniis,  Historien  célèbre,  403.  Voiez 
son  éloge,  ibid.  Ses  écrits,  403.  404. 

Roiitii,  grands  hommes  qui  l'ont  gou- 
verné. 623  624.  646.  647.  Vers  688.  ou 
689,  il  s'y  lient  un  Concile,  421.  647.  Autre 
Concile,  624. 

S.  Rul'ni,  Martyr,  ses  Actes  écrits  par  un 
Anonyme,  414.  Paraphrasés  par  Pascase 
Radbert,  ibid. 

S.  Rupcrl,  Evèque  de  ^  oimer,  Apolre  du 
Norique,  448. 

S.  RiRiCE,  Evèque  de  Limoges,  sa  nais- 
sance et  son  mariage,  49.  Sa  postérité, 
ibid.    Sa  pieté,   49.  50.    Sa   bibhotliequc, 

50.  Ses  liaisons,  ,50.  55.  56.  Temps  de  son 
Episcopat,  50.  51.    Conduite  qu'il  y  tient, 

51.  52.  S.  Cesairc  lui  écrit,  223.  Sa  mort, 

52.  Voïez  son  titre,  49-56.  Ses  écrits,  52-55. 
Leurs  éditions,  55.  Sa  manière  d'écrire,  54. 
55. 

S.  Rurice  il,  Evèque  do  Limoges,,  petit- 
fils  du  précèdent,  52.  Au  I  Concile  de  Cler- 
raont,  171. 

Sainte  Rnslicule,  Aljbesse  de  S.  Césaire 
à  .\iles,  sçavoit  toute  lEcrilure  par  cœur, 
4 15.  Sa  vie  écrite  par  Florent,  553.  Mérite 
de  cette  pièce  et  ses  éditions,  553.  554. 

Rualique,  Evèque  de  Caliors,  580.  581. 
Aupaia\anl  Abbé  à  la  suite  de  la  Cour,  580. 
Sa  mort,  584. 

S.  RisiiQtt,  Abbé  de  Coudât,  succède 
dans  cette  dignité  à  S.  Claude,  649.  Ses 
écrits  maintenant  perdus,  649.  650. 


SAbellius,  son  hérésie  rejettée  par  S.  Eu- 
gène Evèque  de  Carlhago,  41.  Renouvel- 
lée  par  Chilperic,  340.341. 

S.  Sncerdos,  Evèque  de  Lyon,  préside  au 
V  Concile  d'Orléans,  247. 

Sadiicéens,  leur  hérésie  se  reproduit  en 
Fiance,  28.  .375.  Y  est  étouffée,  ib. 

Soffuiac,  E\èquc  de  Paris,  sa  cause  exa- 
minée au  II  Concile  de  Paris,  257. 

Saffarius,  Evèque  de  Perigueux,  assiste 
à  deux  Conciles  de  Poitiers,  334.  335. 

Saijitlaire,  Evèque  de  Gap,  Prélat  scan- 
daleux, 287.  Déposé  en  Concile,  ibid. 
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Saintes,  il  sy  lienl  un  Concile  vers  .')7i).    I 
dont  il  ne  leslc  rien.  318. 

Les  Saints,  manière  dont  on  corii  leurs 
vies,  4.  5.  37.  On  en  a  perdu  plusieurs,  35. 

Sainte  Sulaberge,  .\bbesse  à  Laon,  sa  vie 
écrite  par  un  Anonyme,  636.  637.  En  quel 
temps,  636.  Ses  éditions,  637.  on  y  trouve 
des  preuves  pour  établir  un  Dagobert,  Roi 
de  France,  auparavant  inconnu,  637. 

Les  Saliens  les  plus  nobles  entre  les 
Francs,  68.  Leurs  loi\,  68-72. 

S.  Salviis,  Evèque  d'Albi,  Prélat  d'éru- 
dition, 25.  341. 

S.  Salvius,  Evêquc  de  Valence,  se  signale 
dans  un  Concile  contre  un  hérétique,  421. 

Salvius,  à  qui  l'on  attribue  la  vie  de 
Sainte  Geneviève,  151. 

Salcius,  ou  Silvius.  père  de  S.  Didier  de 
Caliors,  580. 

Salutaris,  Evcque  d'Avenclie,  député  au 
Concile  d'Epaone,  92. 

Samoii,  Marchand  François,  éli'i  Roi  des 
Windes,  587. 

S.  Samson  I  Evèque  de  Dol,  son  éduca- 
tion, 279.  Assiste  an  III  Concile  de  Paris, 
265.  Sa  vie  écrite  par  un  Anonyme,  546. 
•higement  qu'on  en  porte,  546.  Ses  éditions. 
•i46.  547. 

Le  Sanclus,  ordonnance  de  le  chanter  à 
toutes  les  Messes,  150. 

Le  Sa7ig  des  animaux,  on  en  peut  man- 
ger sans  nul  scrupule,  653.  Ecrit  à  ce  sujet, 
652.  653. 

^apaitde,  Evèque  d'Arles,  préside  au  il 
Concile  de  Paris,  257.  Au  VII  d'Arles,  263. 
Au  IV  de  Paris,  308.  Au  V  de  Lyon,  334. 
Au  IV  de  Valence,  337. 

Saindide,  Abbé,  député  d'Angers  ;iu  V 
Concile  d'Orléans,  247. 

Sainte  Scliolostiqitf,  histoire  de  la  trans- 
lation de  son  corps  en  France,  615. 

ScJtoldstiques,  voiez  Ecolalres. 

Les  Sciences,  trouvent  un  asylo  dans  l'E- 
glise et  les  monastères  contre  les  temps 
fâcheux,  22.  29.  voïez  Letres,  Etudes, 
Ecoles. 

Sebastien ,  Abbé  de  Vigeois ,  instruit 
S.  Yrier  dans  les  Letres,  364. 

Secondi>',  Seigneur  François,  homme  de 
Litres,  20. 

StDATis,  Evèque  de  Uesiers,  se  lrou\e  à 
plusieurs  Conciles,  362.  ]'oiez  son  éloge, 
362.  .363.  Ses  écrits.  .363. 

Tvme  lu. 


Skdatis,  E\è(iue  de  .Nismes,  fort  lié  avec 
S.  Rurice  do  Limoges,  56.  .57.  Se  Irouve 
au-i  Conciles  d'.Agde  et  de  Toulouse,  57. 
l'ofc:  sou  histoire,  56-58.  Ses  écrits,  57. 
58. 

S.  Sedraitc.  Martyr  à  Vienne,  ses  Actes 
pleins  de  fables,  410.  411. 

S.  Seine.  .Vbbé  en  Bourgogne,  sa  vie 
écrite  par  un  Anonyme  contemporain,  .36". 
368. 

Les  Semipehigiens,  leurs  sentimens  com- 
battus par  Forlunal,  472.  Condamnés  par 
les  Conciles,  147.  148. 

.Se» oc,  Evèque  d'Fause,  au  1  Concile  de 
Reims,  533- 

September.  Diacre,  député  d'Eusebe  d'An- 
tibe  au  V  Concile  d'Orléans,  303. 

Serene,  perc  de  S.  Eleulhere,  E\èque  de 
Tournai,  153. 

S.  Serenede,  se  retire  de  Spoletle  au 
Maine,  431. 

Serge.  Evèque  de  Carcassone,  assiste  au 
1  Concile  de  Narbone,  353. 

Scrvilion,  Maître  de  S.  Ennode,  Evèque 
de  Pavie,  97.  Celui-ci  lui  adresse  quelques 
letres.  ibid. 

Seroileur  des  Servileuis  de  Dieu,  titre 
d'humilité  assez  ordinaire  aux  E\  èques,  456. 
Aux  abbés  et  même  à  de  simples  Moines, 
ibid.  Aux  Religieuses,  456.   i92.  i98. 

S.  Sevevin,  Evèque,  sa  vie  écrite  par 
Fortunat,  482. 

S.  Sevfrin,  Abbé  d'Agaunc,  guérit  mira- 
culeusement l<e  Roi  Clovis  f,  lit.  112.  Sa 
mort,  112.  Sa  vie  écrite  par  Fausie,  111- 
114. 

Sidoine,  Evèque  de  Maïcnce.  fait  honneur 
aux  Letres,  26. 

Sifjbert,  ou  Sigeberl,  Roi  des  Anglois 
Orientaux,  se  réfugie  en  France,  447.  Y  re- 
çoit le  baptême,  ibid.  Emporte  en  son  païs 
plusieurs  louables  coutumes,  ibid. 

.Sigeberl  1,  Roi  de  France,  son  épilhalame 
pnr  Fortunat,  470. 

SiGEBEUT  III,  Roid'Austrasie,  ses  deux 
letres  à  S.  Didier,  583.  Celui-ci  lui  écrit 
aussi,  582. 

Sigiran,  Abbé  d'Anisole  au  Maine,  perc 
de  S.  Siviard,  633. 

S.  Siijirnn,  ou    Siran,   premier   .Vbbé  et 
Fondateur  de  Lonrei,  sa  \ie  écrite  par  un 
.Viumyme,  644.    Imparfaite,  mais  lrès-e>li- 
l   mablc,  ibid.  Ses  éditions,  ibid. 

X  X  X  X 
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S.  Sigimnond,  lils  de  Gundebaud,  Uui  do 
Itcurgognc,  converti  à.  la  foi,  8f).  118. 
S.  Avilc  iiroiidiice  à  cette  occasion  une  Ijcllo 
homélif,  133.  Réialjlil  le  monastère  d'A- 
gaunc,  ibiil.  Y  tient  une  ussendjjée  d'K\è- 
qucs  et  de  Seigneurs,  89  Ul.  Kxile  divers 
Évèques,  95.  Sa  \ic  écrite  par  le  B.  Marins, 
i02. 

Sùjrade,  mère' de  S.  Léger,  Religieuse  a 
Soissons,  620.  Belle  letre  qui'  lui  écrit 
S.  Lester,  620.  621. 

Silvestre,  Evêque  de  Besançon,  assiste 
au  IV  Concile  de  Paris,  308.  Au  I  de  Ma- 
çon, 329. 

Silceslre,  Archidiacre  de  Pavie,  homme 
consommé  dans  l'ancienne  discipline,  97. 
98. 

La  Sivionie  commune  dans  l'Kglise  de 
France,  420. 

Sbnj/lice,  Evêque  de  Sencs,  assiste  au 
Vil  Concile  d'Arles,  264. 

S.  Sindulfe,  Evoque  de  Vieinie,  au  1  Con- 
cile de  Reims,  533. 

S.  Siniii:,  Evêque  de  Reims,  ses  Actes 
sont  fort  peu  de  chose,  646. 

S.  Siran,  monastère  en  IJerri,  vuïi'z 
Lonrey. 

Silltiu,  ou  S.  Berlin,  son  école  célèbre, 
439.  440. 

S.  SiviARD,  OU  Sevaui),  Abbé  d'Anisok', 
sa  naissance  et  son  éducation,  633.  Fort 
instruit,  430.  Ecrit  la  vie  de  S.  Calais,  633. 
634.  De  quelle  manière  il  l'exécute,  G34. 
Editions  de  son  écrit,  ibid.  Sa  vie  écrite 
par  un  Anonyme,  634.  635. 

Sivvin,  père  de  S.  Ansbert,  Evêque  de 
Rouen,  64G. 

Siccin  reclus  près  du  monastère  d'Au- 
mont,  648.  S.  Ansbert  compose  quelques 
écrits  de  piété  en  sa  faveur,  ibid . 

S.  Sixk-,  Evêque  de  Reims,  ses  Actes 
sont  fort  peu  de  chose,  646. 

Soissons,  son  école  célèbre,  441. 

Solignac,  sa  fondation,  596.  600.  Son 
école,  442. 

SoN.NACE,  Evêque  de  Reims,  succède  à 
Rommulfe,  .538.  539.  Préside  au  I  Concile 
tenu  en  cette  Ville,  533.  539.  Durée  de  son 
épiscopat,  vuïez  son  histoire,  538.  539. 
Statuts  qui  portent  son  nom;  539-541 .  Leurs 
éditions,  540. 

Le  Sort  des  Saints,  nouvelle  superstition 
introduite  sous  le  manteau  de  la  religion, 
11.  Son  origine,  13.  Fait  de  nouveaux  jifo- 


grès  dans  les  Gaules.  11.  Manière  dont  elle 
se  i)rali(|uoil,  11-13.  Condamnée  par  plu- 
sieurs Conciles,  11.  65.  Et  dans  un  Synode 
d'Auxerre,  495.  Abolie  par  Charlemagne,  13. 

S.  Siieusippe,  Martjr,  ses  Actes  retou- 
chés par  Warnahaire,  524.  525. 

S.  Siiidbcrt,  établit  le  monastère  de  Ver- 
dun, 433.  Evoque  Régionaire,  i36.  449. 

S.  Sii.i'icK  le  pieux,  Evêque  de  Bourges, 
sa  naissance,  et  son  éducation,  559.  Fait  à 
la  Cour  l'oflice  d'Abbé,  ibid.  Brille  en  di- 
vers étals,  426.  431.  Son  ordination,  ibid. 
Sa  conduite  dans  l'èpiscopat,  559.  560.  Ses 
letres  à  S.  Didier  de  Caliors,  583.  Assiste 
au  I  Concile  de  Reims,  533.  On  lui  adresse 
l'histoire  des  sept  Dormants  de  Marmouticr, 
544.  Sa  mort,  voïrz  son  histoire,  55").  560. 
Ses  écrits,  560.  Sa  vie  écrite  par  deux  Ano- 
nymes, 578.  579.  Jugement  qu'on  en  porte 
et  ses  éditions,  578.  579. 

S.  Sdipice  Severe  Evêque  de  Bourges, 
Prélat  éloquent  et  Poète,  25.  Assiste  au  il 
Concile  de  Màcon,  343. 

S.  Se\ore  Sulpici'.  écrit  la  \ie  de  S.  Mar- 
tin, 474.  Fortunat  la  met  en  vers,  474.  475. 
Et  avant  lui  Paulin  de  Perigueux,  475. 

Supersliiions  fort  communes  dans  les 
Gaules,  10.  14.  Elles  y  font  un  nouveau 
progrès  sous  un  masque  de  religion,  1 1 . 
Condamnées  par  plusieurs  conciles,  11.  Par 
divers  Empereurs  chrétiens,  10. 

Susaniw,  son  histoire  citée  connue  écri- 
ture sainte,  131.  132. 

S.  SvA<;tti:,  Evêque  d'Autun,  un  des  plus 
grands  Prélats  de  son  siècle,  494.  Honoré 
du  Pallium,  .529.  Ecrit  avec  d'autres  au 
I  Concile  de  Poitiers,  355.  Assiste  au  IV  et 
au  V  Conciles  de  Ljon,  287.  334.  Au  1  cl 
au  II  de  Màcon,  329.  343.  Au  II  et  au  IV 
de  Paris,  257.  308. 

Sya<iie,  Gouverneur  de  Marseille,  frère  de 
S.  Didier,  Evêque  de  Cahors,  580. 

Le  Synibole  des  Apôtres  expliqué  par 
Fortunat,  472.  473. 

Syn.maquc,  Pape,  confirme  les  privilèges 
de  l'Eglise  d'Arles,  195.  243.  Lui  en  accorde 
de  nouveaux,  195.  Etablit  S.  Césaire  son 
Vicaire  gênerai  dans  les  Gaules  et  l'ilspa- 
gne,  ibid.  S.  Ennode  écrit  pour  sa  défense, 
98  102.  10.1  Letre  en  son  nom  aux  Evéques 
exilés  en  Sardaigne,  101 .  S.  Avite  de  Vienne 
prend  aussi  sa  défense,  118.  126. 


TAHLE    DES    .AIATTERES 


TAniat,  monastère  autrefois  célèbre,  249. 
Sa  Situation,  251.  Sn  Régie,  219-252. 
DilTérente  île  celle  et  de  Condat  et  d'Agaune, 
62.  78.  250.  Tirée  en  partie  d'autres  Régies, 
251.  Ses  éditions,  251. 

Taiirenxe,  ou  TiRENCE,  peut-être  E\ê- 
que  de  Nevers,  51.  53.  Ecrit  à  S.  Ruricede 
Limoges,  51.  56. 

S.  Taurin,  premier  Evoque  d'Evreux,  sa 
Légende  écrite  par  un  imposteur,  456.  552. 

Tecle,  ou  r^/Zc,  Abhesse  de  Remiremoni, 
610. 

S.  lerei}e,o\x.Teiide,  autrement  Tétrade, 
Abbé,  neveu  de  S.  Césaire,  écrit  la  Régie  de 
celui-ci,  219. 

Ternace,  Evêque  de  Besançon,  temps  de 
son  épiscopat,  622.  Ses  écrits,  ibid. 

Terrigia,  more  de  S.  Eloi,  Evèqne  de 
Noion,  595. 

Testament,  fort  communs  au  VII  siècle, 
457.  Même  parmi  les  Abbés,  les  Abbesses, 
les  simples  Religieuses,  ibid. 

Tetere,  Clerc  de  l'Eglise  d'Auxerre,  en 
quel  temps  il  a  vécu,  404.  Voïez  son  éloge, 
404.  405.  Ses  écrits,  401. 

Tétrade,  Evêque  de  Bourges,  assiste  au 
Concile  d'Agde,  47.  Et  au  I  d'Orléans,  63. 

S.  Telriqite,  Evêque  d'Auxerre,  se  signale 
parla  science  des  Saints,  427. 

S.  Theodal,  Abbé  de  Roman-Moulier,  son 
éloge,  320. 

Theodebert  I,  Roi  de  France,  son  avène- 
ment à  la  Couronne,  245.  Ses  bonnes  qua- 
lités, 246.  Ses  défauts,  ibid.  Vuïez  son 
éloge,  245.  246.  Ses  letres,  246.  247. 

Theodebert,  Roi  d'Austrasie,  reçoit  favo- 
rablement S.  Colomban,  508.  Vaincu  et  dé- 
fait par  Tliierri  II  son  frère,  509. 

Theodelinde,  Reine  des  Lombards,  tra- 
vaille à  leur  conversion,  27. 

Theodin,  Abbé  de  Leucone,  à  qui  est 
dédiée  la  \ie  de  S.  Valeri,  601.  602. 

Théodore,  Evêque  de  Marseille,  son  or- 
dination. .^70.   Son    épiscopat    fort  Iniublé, 


vuïez  son  éloge,  370.  371.  Ecrits  qu'on  lui 
attribue,  371.  372. 

Théodore,  Evêque  de  Sion,  A  l'assemblée 
d'Agaune,  89.  91. 

Théodore,  Evoque  de  Tournai,  prédéces- 
seur de  S.  Elenthere,  153. 

S.  Théodore,  Fondateur  de  l'Abbaïe  de 
Kempfen,  635.  La  vie  de  S.  Magne  qu'on  lui 
allribue,  est  une  pièce  supposée,  ibid. 

Theodoric,  Roi  des  Ostrogots,  S.  Ennode 
prononce  son  Panégyrique,  98.  101.  102. 
Accorde  quelque  protection  à  l'Eglise.  101 . 
Exile  S.  Césaire  d'Arles  à  Ravenne,  195. 
Puis  le  renvoie  comblé  d'honneur  et  de  pré- 
sents, ibid.  Le  Poëte  Arator  et  Parlhenius 
lui  sont  députés,  235.  Epouse  une  sœur  de 
Clovis  I,  67.  Ecrit  à  ce  Prince  et  lui  envoie 
un  joueur  de  harpe,  73. 

Theodose,  Evêque  d'Arles,  le  Concile  de 
Chàlons  lui  écrit,  561 . 

Theodose,  Evêque  d'Auxerre,  écrit  avec 
deux  autres  une  letre  insultante  à  S.  Rémi 
de  Reims,  159.  Celui-ci  leur  répond,  ibid. 

Theodulfe,  Evêque  d'Orléans,  on  lui  at- 
tribue le  poème  intitulé  Phœnix,  485. 

S.  Theodulfe,  ou  Thiou,  Abbé  de  Hot,  sa 
vie  écrite  par  deux  Anonymes,  640.  Juge- 
ment qu'on  en  porte,  ibid. 

Theodulfe,  Diacre  de  l'Eglise  de  Paris. 
Saducéen,  28. 

Théologal,  son  institution,  et  ses  fonc- 
tions, 24. 

La  Théologie,  encore  cultivée,  mais  défi- 
gurée, 10. 

Les  Théologiens  le  gros  ou  même  le  to- 
tal des  sçavants  du  VII  siècle,  453. 

Thierri,  Evêque  de  Lyon,  au  I  Concile 
de  Reims,  .533. 

Thierri  I,  Roi  des  François,  a  soin  de 
rédiger  leurs  loix,  556.  On  lui  attribue  les 
loix  des  Ripuaires  et  autres,  271 . 

Thierri  H,  Roi  de  France;  honore  d'a- 
bord S.  Colomban,  507.  Puis  le  persécute, 
507.  508.  S.  Colomban  lui  écrit,  422. 

Tliierri  III,  Roi  de  France,  choisit  pour 
son  premier  Confesseur  S.  Ansbort  encore 
alors  Abbé  de  Fontenelle,  647. 

Tkoley,  monastère.  Son  école  célèbre, 
440. 

Thomas,  élevé  des  écoles  en  France, 
Fondateur  de  Tarse,  450. 

La  Thuri)igc,  poème  sur  sa  destruction. 
i76. 
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Ttgride,  Kvôque  irApile.  assiste  an  I  C.oii- 
i"ile  de  Narbone,  353. 

Tobie,  son  livre  cilé  romme  Ecriture 
sainln,  131.  132. 

Tombeaux,  leur  violeniL-iit  défiiiidu  sous 
de  griéves  peines,  68.  G9.  8.'».  Soin  que  pre- 
iioient  les  Francs  de  les  orner,  GO. 

Tovomachus,  nom  barban*  qu'on  a  pris 
inal-à-propos  pour  \c  nom  d'un  Historien, 
.■.92.  593. 

TiihI,  il  s'}  tient  un  Concile  dont  il  U'- 
nous  reste  rien,  292.  306.  307. 

Touloiiae,  on  y  lient  en  507,  un  Concile, 
48.  57. 

Tournai,  son  siège  épiscopal  Iransléré  à 
blandiui,  153.  Puis  rétabli,  1,54. 

Tonis,  Il  Concile,  288.  Célèbre  pour  les 
Prélats  qui  le  composèrent,  ibiil.  Et  encore 
plus  pour  ses  beaux  canons,  ruiez  son  ar- 
ticle, 288-290.  Suite  de  ses  Evèques,  :î80. 

La  Toxamlric,  reçoit  la  foi  de  l'Evan^'ile, 
U8. 

'I  ransubstanliation  établie,  315. 

Trasericis,  liomme  de  letres,  relire  en 
France,  333. 

Travail  des  mains,  occupations  ordi- 
naires des  Moines,  ,30,  32.  On  lui  substilue 
l'étude,  32. 

Trecanum,  en  que  c'étoit  dans  la  liturgie 
Gallicane,  315. 

Trêves,  son  Ecole  et  celles  du  diocèse. 
434. 

Tribonien,  Questeur  de  l'Empire,  travaille 
au  Digeste,  22. 

Trinité,  erreurs  de  Chilperic  sur  ce  niys- 
icre,  340.  341. 

S.  Trivier,  Patron  de  Bresse,  sa  \ie 
écrite  par  un  Anonyme,  501, 

Troclar,  monastère  double  d'bommes  et 
de  filles  au  diocèse  d'AIbi,  653.  On  y  cul- 
tive les  Letres.  ihlil. 

S.  Troïkn,  Evêque  de  Saintes,  sa  mort, 
186.  Ecrits  qui  nous  restent  de  lui,  ibid. 

I^es  Troïens  ancêtres  des  Francs  suivant 
la  fable,  .595. 

Troiea,  ses  écoles,  441 . 

Les  Trois-Chapitres  troublent  tout  l'O- 
Ticnt  et  partie  de  l'Italie,  451.  516.  Remuent 
un  peu  les  esprits  en  France,  451.  .535,  Ecrits 
^ui  ce  sujet,  515,  ,522,  535, 

S,  Troïi,  fonde  un  monastère,  et  y  éta- 
it! M  une  école.  434. 


S.  ^Ansl,  Kvèque  d'Arras,  Instruit  Clo- 
^  vis,    Koi    de    France,   66.    Sa   vie 
écrite  par  un  Anonyme,  409.  Retouchée  par 
Alcuin,  ibid. 

]'(iison.  il  s'y  tient  un  II  Concile,  149. 
Ses  Canons,  149.  150. 

S.  ]'aldeberl.  .\bbé  de  Luxeu,  Jouas  lui 
dédie  les  vies  de  S.  Colomban,  etc.,  605. 

l'ahnce,  il  .s'y  lient  un  troisième  Concile, 
118.  Qui  confirme  les  décrets  du  II  Concile 
d'Orange,  ibid.  Un  IV  Concile,  337. 

S.  Valere,  Martyr,  ses  Actes  écrits  par  un 
Anonyme,  414.  Paraphrasés  par  Pascase 
Radberl,  ibid. 

S.  Valeri,  sa  vie  écrite  par  Raimbert. 
puis  par  un  Anonyme,  600-602. 

S.  ra/eri,monasterç  au  diocèse  d'.\nucns, 
son  école,  440. 

Les  Vandales  Arieos  de  Religion,  leurs 
cruautés  contre  les  Catholiques,  38.  39. 

S.  l'nndreriisUe,  premier  .Vbbé  de  Fon- 
tenelle,  sa  vie  écrite  par  deux  Anonymes, 
611.  612.  Mérite  et  éditions  de  leurs  écrits, 
611-613. 

Les  \'arasqnes,  quel  païs  ils  habitoient, 
535.  Leur  Religion,  ibid.  Convertis  à  la  foi, 
448.  .535. 

S.  ]'enance,  Evêque  de  Viviers,  assiste 
au  I  Concile  de  Clermont,  171 . 

S.  Venauce,  frère  de  S.  Honorât  d'.Vrles, 
sa  vie  écrite  par  nn  Anonyme,  63. 

S.  Veran,  Evêque  de  Cavaillon,  sa  nais- 
sance, son  éducation,  356.  Son  ordination, 
voïez  son  éloge,  ibid.  Ce  qui  nous  reste  de 
ses  écrits,  356.  357. 

Le  Terbf,  sa  divinité  établie,  .378.  Ecrits 
sur  sa  consubstantialilé,  40.  42. 

Veiden,  monastère  établi  par  S.  Suiilberl. 
son  école,  433. 

Vers  acrostiches  en  usage  dans  les  Gau- 
les au  VI  siècle,  .37.  38.    ■ 

Veris,  Evêque  de  Rodés,  au  1  Concile  de 
Reims,  583.  Ses  letres  à  S.  Didier  de  Ca- 
hors,  ibid. 

IV<i<<,  Evêque  de  Tours,  député  au  Con- 
cile d'Afrde    47. 
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Verzij,  monastère  au  diocèse  de  Reiras, 
son  école,  440. 

Victor,  ou  Victorius,  Evêque  de  Gre- 
noble, à  l'assemblée  d'Agaune,  89.  90.  11 
nous  reste  une  letre  de  lui,  122.  S.  Avile 
lui  en  adresse  d'autres,  124.  125. 

S.  Victor,  Martyr  à  Girone,  ses  Actes, 
304.  305. 

S.  Victor,  Martyr  de  la  Légion  Thébéene, 
ces  Actes,  371 . 

S.  Victoria,  ses  Actes  écrits  par  S.  Pré- 
jecl,  Evêque  de  Clermont,  616.  617. 

ViCTORUS,  Evêque  de  Rennes,  assiste  au 
II  Concile  de  Tours,  688.  écrit  avec  d'au- 
tres à  sainte  Radegonde,  290. 

ViCTURi.N,  Evêque,  écrit  à  S.  Rurico  de 
Limoges,  56. 

V^ienne,  ses  écoles,  432. 

La  sainte  Vierge,  beau  poëme  sur  son 
enfantement,  471. 

Les  ]'^ierges  consacrées  à  Dieu,  cultivent 
les  Lelres,  444.  446.  Leurs  autres  occupa- 
lions,  275.  347.  348.  Sermons  sur  leur  su- 
jet, 205.  Ecrits  faits  pour  elles,  219-222. 

Le  Vigeois,  monastère  en  Limousin,  son 
école,  364.  442. 

]^igHe,  Pape,  accorde  de  grands  privilè- 
ges à  S.  Aurelien  d'.Vrles,  252.  Celui-ci  lui 
écrit,  et  Vigile  lui  répond,  2.53.  251. 

Vigile,  Diacre,  à  qui  l'on  attribue  faus- 
sement la  Régie  du  Maître,  .564 .  Tirée  pour 
la  plupart  de  celle  de  S.  Benoit,  565.  Plus 
rigide  que  l'autre,  564. 

S.  Vilfriit,  Evêque  d'Yorc,  élevé  do  l'é- 
cole de  Lyon,  4.32. 

S.  Villebrod,  établit  l'Eglise  et  l'école 
d'Utrecht,  433.  449.  Apôtre  de  Frise,  449. 

Vitilicus,  Evêque  de  Metz,  à  (jui  Dyname 
adresse  quelques  Lelres,  463.  Son  éloge, 
307. 

S.  Viitcenl,  Martyr  à  Girone,  ses  Actes, 
304.  305. 

Vindemial,  Evêque  d'Orange,  assiste  au 
Concile  de  Carpenlras,  141. 

S.  Vinebaud,  Abbé  à  Troïes,  sa  vie  écrite 
par  un  Anonyme,  547.  548.  Ses  éditions, 
548. 

La  Virginité,  poëme  sur  le  sujet,  131. 
471.  Autres  écrits,  155. 

Virtzbourg,  reçoit  la  foi  de  l'Evangile, 
448. 

ViVEXCE,  Evêque,  disciple   de  S.  Césaire 


d'Arles,  travaille  à  sa  vie,  239.  .Messien  lui 
en  écrit  quelques  circonstances,  243. 

S.  Vivence,  Prêtre  en  Poitou,  sa  vie 
écrite  par  S.  Maixent,  81.  Puis  par  un  Ano- 
nyme, 80.  81. 

S.  ViVEXTiOLE,  Evêque  de  Lyon,  différent 
d'un  Rhéteur  de  même  nom,  94.  Son  édu- 
cation, ibid.  Son  Episcopat,  94.  95.  Voïez 
son  éloge,  ibid.  Ses  écrits,  95.  Assiste  i 
l'assemblée  d'Agaune,  89.  90.  Au  Concile 
d'Epaone,  92.  95.  Préside  au  III  de  Lyon, 
93.  95. 

ViVE.NTiOLi:,  Rhéteur  à  Lyon,  20.  dift'e- 
rent  de  l'Evoque  de  môme  nom,  ibid.  Sa 
dispute  avec  S.  Avite  de  Vienne,  20.  21. 

Ullrogote,  Reine  de  France,  établit  un 
hôpital  à  Lyon,  248.  Souscrit  le  privilège 
de  S.  Germain  des  Prés,  317. 

Uvino»,  Ecrivain  du  IX  siècle,  défigure 
la  vie  de  S.  Arnoul  de  Metz,  577. 

]'oge,  dés.'rt  où  s'étabUssent  plusieurs 
monastères,  506.  £08.  511. 

Volvic,  monastère  en  Auvergne,  établi 
sur  le  tombeau  de  S.  Préject,  641 . 

Urbiqae,  Evoque  de  Besançon,  assiste  au 
V  Concile  d'Orléans,  247. 

Urbique,  Evêque  de  Ries,  écrit  avec  d'au- 
tres au  premier  Concile  de  Poitiers,  355. 
Fournit  à  Dyname  des  mémoires  sur  la  vie 
de  S.  Maxime,  462.  Dyname  la  lui  adresse 
après  l'avoir  composée,  ibid. 

Vrsiciii,  Evêque  de  Cahors,  excommunié 
au  II  Concile  de  Màcon,  344. 

Ursin,  Prieur  ou  Abbé  de  Ligugé,  dirige 
les  éludes  du  moine  Défenseur,  654.  Ecrit 
la  vie  de  S.  Léger,  Evêque  d'Autun,  630. 
Temps  où  il  a  écrit,  ibid.  La  manière  dont 
il  l'a  exécuté,  ibid.  Editions  de  son  écrit, 
631.  Voïez  son  article,  630.  631. 

Utiion,  Evêque  de  Strasbourg,  Auteur  de 
la  vie  de  S.  Arbogaste,  622. 

Utrecht,  son  école,  433.  Etablie  par  S. Vil- 
lebrod, ibid. 

l'zès,  divers  sorts  de  celte  Eglise,  263. 

Waldalene,  père  de  S.  Donat,  Evêque  de 
Besançon,  571 . 

Wandelin,  Maire  du  Palais,  succède  à 
Gogon,  333. 

S.  Wauingue,  Fondateur  de  Fécam,  sa 
vie  écrite  avant  le  VIII  siècle,  612. 

Warnahaire,  Clerc  de  l'Eglise  de  Lan- 
gres,  .524.  Envoie  à  S.  Ceraune  des  Actes 
de  divers  Marivrs.  ibid.  En  est-il  l'auteur, 
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ou  n'a-t-il  lait  que   les  relouclier?  Votez 
son  article,  52-*.  525. 

Wastalde,  Iiistoiien,  où  Ilunibahle  a 
))uisé  uno  jiartie  de  son  histoiro,  ^7:2. 

S.  Wl/ildïr.  ilisciplc  (I.>  S.  Yricr.  l/'Slv- 
lile  di'S  Gaules,  3G.'i. 

S.  Wlfolen,  Kv^quo  do  Hourjjes,  assislo 
an  Concile  île  (Jiàlons  sur  Saône,  561. 

S.  Vulfvan,  lilvèquc  de  Sens,  un  des  Apo- 
Ires  de  la  Frise,  439.  44'). 


TST-RiF.R,   Abbé  en  Limousin,   sa  nais- 
'  sance  cl  ses  études,  3Gi.   Passe  à  la 


Cour  et  puis  la  quitte,  ibid.  Voiez  son 
éloge,  364.  36j.  Ses  écrits,  .365.  Sa  vie  écrite 
par  deux  Anonymes,  498-.'>00. 

Yvbia  au  diocèse   de  Trêves,  son  école, 
434. 

L'//i'iof/)iPr/c,  sermons  à  ce  sujet,  :209. 
212. 


z 


ZOsime,  Pape,  on  lui  rapporte  l'origine  de 
1,1  bénédiction  du  Cierge  Palcal,  106. 

Zm(/,  retraite  de  S.  Colomban,  508.  Sa  si- 
tuation, cl  le  caractère  de  srs  Iiabitans,  ibid. 


FIN 
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APPROBATION. 


r'Ai  lù  par  onlie  de  Monseigneur  le  Garde  des   Sceaux    le  deuxième  et  Uoisiéme  vo- 
'  lumo  de  l'Histoire  Literaire  de  la  France.  A  Paris  ce  6  Avril  1735. 

LANCELOT. 


PRI  V ILEGE    DU    ROY 

j  ouïs  PAR  LA  GRACE  DE  DiEu  RoY  DE  FRANCE  ET  DE  Navarre  :  A  nos  amcz  ct  feaux  Conseillers  les 
■*-'  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Conseil, 
Prevot  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenaiis  Civils,  et  autres  nos  Justiciers  qu'il  appartiendra, 
Salct.  Notre  bien-araé  Pierre-JIicuel  Hlart  l'aîné,  Libraire  à  Paris,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il 
lui  auroit  été  mis  en  main  deux  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  :  l'Histoire  Literaire  de  la  France  :  Les 
ANTiyLiTEz  KccLÉsiASTKjuES,  TRADUITES  DE  l'Anglois  DE  JosEPU  BiNGiiAM,  qu'il  souliaitcroit  faire 
imprimer  et  donner  au  l'ut)lic,  s'il  Nous  plaisoit  lui  accorder  nos  Letres  de  Privilège  sur  ce  nécessaires; 
ol'franl  pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  en  bon  papier  et  beaux  caractères,  suivant  la  feuille  im- 
primée et  attacbée  pour  modèle,  sous  le  Contrcsccl  des  Présentes  :  A  ces  caises,  voulant  traiter  favo- 
rablement ledit  Exposant,  Nous  lui  avons  permis  et  permettons  par  ces  Présentes  de  faire  imprimer 
lesdits  Livres  ci-dessus  spécifiés,  en  un  ou  plusieurs  volumes,  conjointement  ou  séparément,  et  autant 
de  fois  que  bon  lui  semblera,  sur  papier  et  caractères  conformes  à  ladile  feuille  imprimée  et  attachée  sous 
notre  dit  Contrescel,  et  de  les  vendre,  faire  vendre  et  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems 
de  huit  années  consécutives,  à  comiiter  du  jour  delà  date  desdites  Présentes;  Faisons  défenses  à  toutes 
sortes  de  personnes  de  queUiue  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  d'en  introduire  d'impression  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  noire  obéissance  ;  comme  aussi  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  et  autres,  d'im- 
primer, faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  lesdits  Livres  ci-dessus  exposés,  en 
tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  d'augmentation,  cor- 
rection, changement  de  titre  ou  autrement,  sans  la  permission  expresse  et  par  écrit  dudit  Exposant,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui;  i»  peine  de  conûscalion  des  Exemplaires  contrefaits  et  de  quinze  cens 
livres  d'aiiiende  contre  cluicun  des  contievcnans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-Uieu  de  Paris, 
l'autre  tiers  audit  Expos  iiit,  et  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts;  à  la  ciiarge  que  ces  Présentes 
seront  enregistrées  tout  au  long  sur  le  Registre  de  la  Communauté  des  Iinprime^urs  et  Libraires  de  Paris, 
dans  trois  mois  de  la  date  d'irelles,  qife  l'impression  desdits  Livres  sera  faite  dans  notre  Royaume  et  non 
ailleurs,  et  que  l'Impétrant  se  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie,  et  notamment  a  celui 
du  dix  Avril  mil  sept  cent  vingt-cinq;  et  qu'avant  (juc  de  l'exposer  en  vente,  le  Manuscrit  ou  Imprimé 
qui  aura  servi  de  copie  à  l'impression  desdits  Livres,  sera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y 
aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher  et  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  sieur 
Ghauvelin  ;  et  qu'il  en  sera  ensuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  et  un  dans  celle  de  notre  très-cher  et  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  sieur  Ghauvelin  ;  lo  tout  ii  peine  de  nullité  de>  Présentes;  Du  contenu  desquelles  vous  man- 
dons et  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  exposant  ou  ses  ayans  cause,  pleinement  et  paisiblement,  sans 
souffrir  qu'il  leur  soit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  :  Voulons  que  la  copie  desdites  Présentes  qui 
sera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  oub  la  fin  desdits  Livres,  soit  tenue  pour  dûement  signittée, 
et  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  et  feaux  Conseillers  et  Secrétaires  foi  soit  ajoutée 
•omme  à  l'original  :  Commandons  au  premier  notre  Huissier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icclUs 
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lous  Actes  requis  el  nercjsairi-s,  san?  doiiiaiidei'  aulieperniisMon,  ctnoiiobslaiil  clameur  de  Haro,  Chai  te 
Normande  et  Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  tll  tsr  notbl  itaisii»  :  Donni;  à  l'aris  le  trentième  jour  du 
mois  de  May,  l'an  de  grâce  mil  sept  cens  trente-deux,  et  de  notre  Règne  le  dix-septième.  Parle  Iloy  en 
son  Conseil.  SAINSON. 

Siyné,  Sai.nso>. 


Registre  sur  te  Registre  \ii«  de  la  Chambre  Roijate  des  Libraires  et  Imprimeurs  rf" 
Paris,  ti"  393.  fol.  378.  conformément  aux  anciens  Reglemens,  confirmés  par  celui  du 
28.  Février  1723.  A  Paris  le  22  Juillet  1732. 

Signé,  G.  Martin,  Syndic. 


Paris.  —  Impr.  P;ml  Dupont,  rue  do  Greiielle-Saiut-Honoié,  4."., 
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NOTES 


ET    OBSERVATIONS    DIVERSES 


SUR    LE    T03IE    TROISIEME. 


I. 

Etat  des  letres  dans  les  gaules  au  vi''  siècle.  —  Pages  1-38. 


Pag.  19,  lig.  1.  —  Au  commencement  de  la  troisième  race,  on  retenoit  la 
coutume  de  ne  point  donner  de  combat  que  dix  à  douze  (jrosses  voix 
n'eussent  chanté  de  toutes  leurs  forces  la  fam,euse  chanson  dite  de  Roland. . . 
ce  héros  imaginaire. 

Roland  n'étoit  pas  un  héi'os  imaginaire,  comme  l'ont  suffisamment  prouve 
Éginliard  et  l'historien  de  Louis-Ie-Débonnaire,  connu  sous  le  nom  d'Astro- 
nome Limousin.  Je  ne  sais  pas  non  plus  où  Dom  flivet  avoit  trouvé  «  ces  dix 
«  à  douze  grosses  voix  chantant  de  toutes  leurs  forces  la  chanson  de  Roland.» 
Ce  qu'on  peut  seulement  assurer,  c'est  que  l'usage  des  anciens  Germains  de 
célébrer  par  dos  chants  populaires  les  anciens  héros  s'est  conservé  en  France, 
jusqu'au  milieu  du  xiv^"  siècle. 

Le  mot  de  Plaisantins  donné,  quelques  lignes  plus  bas,  comme  synonyme 
de  fous,  ou  jongleurs  de  cour,  ne  se  trouve  dans  aucun  texte  francois 
connu;  P/act';i/J»«s  est  peut-être  la  Iradiiclion  latine  du  mot  vulgaire  jy»- 
fjleur  ou  bourdeur.  (N.  E.) 

Tome  ///  Y  y  y  y 
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Pa?.  21,  §  XXX.  —  Nous  nous  flattions  d'avoir  donné  du  recueil  des  loix 
romaines  que  lit  faire  Alaric  roi  des  Visigots,  une  idée  suHisante  pour  notre 
dessein.  Mais  quelques  sçavants  de  nos  amis  persistent  à  dire  qu'il  eût  clé  à 
souhaiter  que  nous  eussions  fait  connollre  plus  en  détail  cet  ouvrage,  et  le 
prince  qui  en  a  été  le  promoteur.  Si  nous  avons  commis  une  faute  en  ceci, 
nous  consentons  volontiers  à  la  corriger. 

Bouq.  Scrip.  fr.  i.      'Aladc  II  du  nom  étoit  fils  d'Euric,  roi  des  Visigots,  dont  nous  avons  eu 

2.  p.  27.  I  Hisl.du  .        ,  ,         ,     ■  /•  •      ,         ,  ,  .         . 

Lang.  t.  1.  p. 230.  occasion  de  parler  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  notre  histoire  du  v"  siècle. 
La  reine  sa  mcre  se  nommoit  Ragnaliilde.  A  la  mort  d'Euric,  qui  arriva  en 
484,  Alaric,  encore  fort  jeune,  fut  reconnu  roi  à  Toulouse,  dont  il  fit,  comme 
son  pcrc,  la  capitale  de  ses  États,  qui  s'étendoient  dans  presque  toute  l'Es- 
pagne, et  une  grande  partie  des  Gaules,  la  Scptimanie,  ou  Languedoc,  la 
Novemiiopulanie,  la  Provence  et  l'Aquitaine,  jusqu'à  Tours  inclusivement. 

Quoi(iue  engagé  dans  l'arianisme,  il  n'inquiéta  point  sur  le  fait  de  la  reli- 
gion les  Gaulois  ses  sujets  qui  étoient  Catholiques.  Il  rendit  même  aux  Egli- 
ses la  liberté  de  se  choisir  des  Evoques,  qu'Euric  leur  avoit  ôtée,  et  accorda 
quelquefois  aux  Évè(iues  la  permission  de  tenir  des  Conciles.  A  la  faveur  de 
son  gouvernement  doux  et  modéré,  les  catholiques  auparavant  tyrannisés 
respirèrent,  le  culte  divin  se  rétablit,  et  l'on  vit  régner  la  paix  et  la  justice 
dans  ses  États.  Il  est  toutefois  à  croire,  qu'on  fut  redevable  en  partie  de  cet 
heureux  changement  à  Léon,  ce  sage  et  pieux  Ministre,  qui  après  l'avoir  été 
d'Euric,  le  fut  aussi  d' Alaric.  On  a  vu  par  l'éloge  que  nous  en  avons  donné 
ailleurs,  combien  il  étoit  capable  d'inspirer  lamour  de  la  justice  cl  de  la  mo- 
dération. 

Alaric  dans  le  dessein  de  policer  de  plus  en  plus  ses  Etals,  et  de  s'attacher 
les  anciens  habitants  des  Gaules,  quis'étoieni  maintenus  dans  l'usage  des  Loix 
romaines,  en  fit  faire  en  leur  faveur  la  collection  dont  on  va  parler.  Mais  à 
peine  leur  eut-il  rendu  ce  service,  que  l'ancienne  jalousie  entre  lui  et  Glovis 
Roi  des  François  se  convertit  en  une  guerre  ouverte.  Ces  deux  Princes  en 
vinrent  aux  mains  en  507,  dans  la  plaine  de  Vouglay  ou  Vouillé,  à  trois  lieues 
de  Poitiers.  Alaric  y  perdit  la  vie,  après  vingt  trois  ans  de  règne,  n'étant  en- 
core qu'à  la  fleur  de  son  âge. 

Pour  avoir  une  juste  idée  de  la  collection  des  Loix  romaines  que  lit  faire 
Alaric,  il  suffit  de  lire  l'averiissement  qu'il  fit  mettre  à  la  tète,  et  les  chapi- 
tres cinquième  et  sixième  des  prolegomcnes  de  Godefroy.  Cet  avertissement 
qui  est  imprimé  à  la  tôle  du  premier  volume  du  Code  Théodosien,  tend  prin- 
cipalement à  nous  apprendre  les  motifs  qui  engagèrent  Alaric  à  faire  travail- 
ler à  celte  compilation,  ou  nouveau  corps  du  droit  civil,  et  la  maniera  dont  on 
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Texéciita.  Outre  le  désir  d'obliger  les  Gaulois  ses  sujels,  qui  se  condui- 
soient  suivant  le  droit  romain,  le  prinCe  déclare  qu'il  s'est  porté  à  cette  entre- 
prise, à  dessein  d'en  bannir  robscurit(;  qui  s'y  étoit  glissée,  etafinquc  ce  même 
droit  étant  mis  dans  un  nouveau  jour,  il  ne  s'y  trouvât  plus  d'ambiguité,  ni 
de  prétexte  aux  chicaneurs  pour  prolonger  les  procès  et  y  faire  naître  de  vai- 
nes difficultés. 

Afin  de  mieux  réussir  dans  l'exécution  de  ce  louable  dessein,  Alaric  assem- 
bla ce  qu'il  y  avoit  de  plus  sçavant  dans  le  Clergé  et  la  Noblesse,  et  les  plus 
habiles  Jurisconsultes  de  ses  Etats,  qui  discutèrent  et  convinrent  ensemble 
de  ce  qui  devoit  entrer  dans  leur  collection.  Le  titre  de  l'avertissement  met 
à  la  tète  de  cette  sçavante  assemblée  le  Comte  Goïaric,  ordinante  viro  illus- 
triGoiarico.  De  là  quelques  sçavants  conjecturent  que  Goïaric  étoit  chancelier 
du  Prince.  Mais  comme  l'on  donne  aussi  cette  dignité  à  Anien,  qui  paroit 
eftectivcment  avoir  été  son  Référendaire,  il  y  a  plus  d'apparence,  que  Goïaric 
n'étoit  queQuesteur,  ouMinistre  d'État,  tel  que  l'avoit  été  le  célèbre  Léon  {*). 
Nous  avons  montré  ailleurs,  que  c'étoit  les  Questeurs  qui  avoient  le  soin  de 
dresser  les  Loix,  de  maintenir  la  police  sous  les  auspices  du  Prince,  et  qui 
exerçoient  quelquefois  l'office  de  secrétaires  d'Etat. 

On  tira  la  nouvelle  Collection,  particulièrement  du  Code  Theodosien,  de 
divers  autres  écrits  et  des  resolutions  de  quelques  Jurisconsultes.  Godcfroy 
expliquant  cet  endroit  de  l'avertissement,  qui  se  lit  aussi  presque  le  même 
dans  le  titre  ou  inscripiion,  dit  qu'outre  le  Code  Theodosien,  on  puisa  encore 
dans  les  Codes  Grégorien  et  Hermogenien,  dans  les  Novelles  et  les  décisions 
de  Paul  et  de  Caius.  A  presque  chacun  de  ces  textes  choisis,  on  ajouta  des 
espèces  de  gloses,  ou  explications,  afin  de  les  rendre, plus  intelligibles. 

On  en  laissa  cependant  quelques-uns  sans  les  expliquer,  sous  prétexte 
qu'ils  n'avoient  pas  besoin  de  l'être.  Peut-être  aussi  parcequ'on  ne  les  enten- 
doit  pas,  comme  il  paroît  par  le  sens  lousche  et  oblique  qu'on  donne  à  quel- 
ques-uns de  ces  textes.  Dans  la  suite  on  fit  tant  de  cas  de  ces  explications, 
qu'on  les  regarda  comme  faisant  partie  du  Code  Theodosien,  et  qu'on  les  cita 
comme  aïant  la  même  autorité.  Il  est  même  arrivé  qu'en  [)lusieurs  manuscrits 
et  en  divers  païs,  on  n'a  trouvé  que  ces  seule'^  explications  sans  le  texte  ori- 
ginal. Quelques  Éditeurs  au  contraire,  tel  que  du  Tillct,  n'ont  publié  que  le 
texte  seul  sans  les  explications.  Ce  recueil  ainsi  dirigé,  Alaric  assembla  les 
Évêqucs  et  les  Députés  de  chaque  Province,  et  le  soumit  à  leur  examen. 
Après  quoi  il  le  revêtit  de  son  autorité  en  la  vingt-deuxième  année  de  son 


(•);Alors,  il  ne  fallùit  pas  dire  dans  ce  même  lomc  III,  page  22,  que  Triljonien  étoit  «  Ques- 
teur, c'cil-à-dire  comme  chancelier  do  Juslinien.  »  (N.  E.) 
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iviiiie,  (H  en  lit  f;iiro  des  copies  coUationiiées  à  l'original,  pour  être  envoïées 
à  (eus  les  Coniles  ou  Gouverncui's  des  villes  el](les  Pruviuees.  Coiium'  ee  lui 
Anien,  ilefeiriulaire  ou  Chancelier  du  Pi'ince,  (jui  pril  soin  d'en  eollationner 
el  souscrire  les  exemplaires,  on  en  a  pris  occasion  de  faire  porter  (1)  mal  à 
projios  à  l'ouvrage  le  nom  de  ce  Référendaire,  el  de  le  nonamer  l'Abrcgé  ou 
Bréviaire  d'Anien.  La  copie,  qui  en  est  venue  jusqu'à  nous,  fut  revue,  sous- 
crite et  publiée  à  Aire  en  Gascogne,  le  second  jour  de  févTier  de  la  môme 
année  du  règne  d'Alai'ie,  qui  étoil  l'an  506  de  notre  ère  vulgaire.  Elle  est 
adressée  suivant  l'inscription  au  Comte  Timolliée. 

De  peur  qu'il  ne  s'introduisit  des  variations  dans  l'ouvrage,  le  Pnncc  fait 
défense  de  se  servir  d'autres  exemplaires  que  de  ceux  qui  auroienl  été  ainsi 
revus  et  souscrits  par  Anien.  De  plus,  injonction  expresse  à  chaque  Comte  ou 
Gouverneur,  sous  peine  de  la  vie  onde  conliscation  de  ses  biens,  de  veiller  à 
^ce  (ju'on  emploie  dans  les  tribunaux  aucun  autre  corps  du  Droit,  ou  Recueil 
de  Loix,  pour  rendre  la  justice  et  terminer  les  procès  de  ses  sujets.  Cette  col- 
lection fut  en  usage  dans  les  Gaules  et  môme  en  Espagne  pendant  plusieurs 
siècles.  Charlemagne  la  confirma  en  la  vingtième  année  de  son  règne;  et  on 
la  suivoit  encore  au  X  et  même  XII  siècle,  dans  plusieurs  Provinces  au-delà 
de  la  Loire,  où  l'on  se  gouverne  encore  suivant  le  Droit  écrit.  Il  semble  par 
la  manière  dont  s'exprime  Godefroi,  que  c'est  de  cette  collection  faite  par 
l'ordre  d'Alaric,  qu'est  venu  le  Code  Theodosien,  tel  que  nous  l'avons  aujour- 
d'hui, et  dont  le  même  Godefroi  avoit  dirigé  une  édition,  avec  un  commentaire 
perpétuel,  laquelle  a  paru  après  sa  mort  à  Lyon  en  six  volumes  in-fol.  l'an  1605, 
par  les  soins  d'Antoine  de  3Iarvillc,  anteccsseur  Primicier  dans  l'Université  de 
"Valence  en  Dauphiné.  L'on  y  voit  en  effet  le  texte  des  anciennes  Loix,  rangé 
sous  certains  titres,  et  presque  toujours  accompagné  d'interprétation.  (D.  Ri- 
vet, T  VI.  i742.  Avertissement,  p.  ni  —  vi.) 


II. 

S.  EuoENE.  —  Pages  38-42. 

Si  nous  avons  donné  à  S.  Eugène  de  Cartilage  une  place  dans  nôtre  His- 

Journ.de Trév.l73G        .,.,.,  .         ,       .  ,  ,  .   ^  . 

p.  2196.  loire  littéraire  ce  qu  on  témoigne  ne  pas  goûter,  ce  n  est  que  pour  satisfaire 

(1)  Sigebcrt,  qui  est  tombé  dans  celle  faute,  en  fait  une  autre  enconfondant  Anien,  dont 
il  est  ici  question,  avec  un  des  traducteurs  de  S.  Ciirysoslome  de  même  nom,  qui  étoit  es- 
pagnol. 
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h  rengagement  que  nous  avons  pris  envers  le  public.  Nous  lui  avons  promis 
de  taire  entrer  dans  nôtre  ouvrage,  non  seulement  les  écrivains  nt-s  dans  les 
Gaules  :  mais  aussi  les  regnicoles,  surtout  lorsqu'ils  y  aui'ont  lini  leurs  jours. 
S.  Eugène  se  trouve  précisément  dans  ce  cas.  On  ne  doit  donc  pas  trouver 
mauvais  de  l'y  voir  paroître.  (D.  Rivirr,  t.  iv,  1738,  Avertissement,  p.  xxxvi.) 
—  L'auteur  de  la  courte  notice  accordée  h  S.  Eugène  de  Carlhage  dans  la 
Nouvelle  Biographie  (jenérale,  pour  n'avoir  consulté  ni  VHistoire  ecclé- 
siastique de  Tillemont,  ni  nôtre  Histoire  liléraire,  fait  e.xiler  S.  Eugène  à 
Vienne,  et  place  dans  cette  ville,  près  de  la  tombe  de  sainte  Amaranthe,  le 
monastère  fondé  par  S.  Eugène.  Le  nouveau  biographe ,  change  ainsi , 
de  sa  propre  autorité,  le  sexe  du  martyr  S.  Amarand,  et  transporte  à  Vienne 
le  tombeau  et  le  monastère  réellement  situés  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville 
d'Albi.  (N.  E.) 


m. 

Clovis.  —  Pag.  Co-73. 

'  Il  semble  qu'on  ne  goûte  pas  que  nous  ayions  fait  le  même  honneur  (celui  joumai  de  Tivv. 
de  lui  consacrer  une  notice)  à  Clovis  et  à  plusieurs  rois  ses  successeurs.  Mais  ^^•^"-  •'•  ~'^^- 
ce  n'est  point  h  titre  de  sçavanis  que  nous  les  y  avons  placés,  au  moins  pour 
la  plupart',  comme  le  reconnoissent  ailleurs  nos  habiles  mémorialistes.  C'est  p.  ±2iT. 
uniquement  à  cause  des  loix  et  de  quelques  ordonnances  respectables  qui  por- 
tent leur  nom.  On  sait  que  l'Histoire  litéraii'e  est  autant  consacrée  à  faire  con- 
noilre  les  monuments  de  literature,  qu'à  faire  les  éloges  des  hommes  de  letres.  p.  2197. 
'  Pour  Gonde])aud,  roi  des  Bourguignons,  il  mérite  la  place  qu'il  y  occupe,  et 
à  titre  de  scavant  et  en  conséquence  des  loix  et  autres  écrits  qu'il  laissa  à  la 
postérité.  Alaric,  roi  des  Visigots,  y  a  été  oublié,  parce  qu'il  n'ydevoit  point 
paroître.  C'éloit  un  prince  errant,  qui  n'a  fait  que  .se  montrer  quelquefois 
dans  les  provinces  des  Gaules  de  son  obéissance.  G  est  pourquoi  l'on  s'est 
borné  à  dire  deux  mots  du  Code  Theodosien  qu'il  y  publia  (*).  (D.  Rivet,  t.  iv, 
1738,  Avertissement,  p.  xxxvi.) 

—  Nous  n'avons  dit  qu'un  mot,  à  la  page  71,  par  la  raison  qu'elle  n'étoit 
pas  encore  tombée  entre  nos  mains  ',  de  la  dernière  édition  de  la  loi  Salique,  Sciùi.  th.  ant.  t. 
qu'on  a  à  la  tète  du  second  tome  du  Thrésor  (Tanliquités  teutoniques,  ^q  '■^^^-    ■  ^^-  '  ^' 

(*)  D.  Rivcl  a  cliangé  d'avis;  il  a  cedc  aux  instances  qu'on  lui  faisoit  et  a,  dans  l'averlisse- 
ment  du  tome  VI,  donné  une  bonne  notice  sur  Âlaiic  que  nous  avons  reproduite  à  la 
page  précédente.  (N.  E.) 
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M.  Schiller,  imprimé  in-folio,  h  Ulm,  en  17:27.  Mais  elle  nK'rito  qnon  en  ail 
niK»  notion  plus  étendne.  Klle  a  dlé  laile  snr  nn  manuscril  de  la  l)ililiollit'(]nt; 
du  lloi,  ol  porle  pour  litro  :  AjUiqidusimœ  Icyis  SaUcœ  tcxtus  vctnstior.  CiO 
texte  pour  le  fonds  est  le  môme  que  ceux  des  éditions  de  Jean  Basile  Hérold 
cl  (le  M.  Eccird  ;  unis  il  est  différent  en  quantilt'  d'endroits  qu'on  a  soin 
dindi(pier,  en  marquant  les  variantes  au  bas  des  pages.  A  cette  ancienne 
rédaction  de  la  loi  Saliquc,  on  a  joint  la  nouvelle,  telle  qu'elle  a  été  publiée 
par  François  Pitliou,  M.  Baluzc,  et  à  la  fin  des  Formules  de  Marculfe,  avec 
les  notes  de  ces  deux  éditeurs,  et  celle  du  docte  M.  Jérôme  Bignon.  A  la  tête 
de  l'une  et  l'autre  rédaction  est  placée  une  préface  dans  laquelle  on  discute 
plusieurs  points  qui  regardent  cette  célèbre  loi  des  anciens  Francs.  M.  Scliil- 
ter,  qui  a  dirigé  cette  édition,  avoit  encore  dessein  de  l'illustrer;  mais  la  mort 
l'ayant  prévenu,  (il  avorter  son  projet. 

Ce  qu'il  en  a\oit  préparé  étant  ensuite  tombé  entre  les  mains  de  M.  Jean 
Frick,  ce  savant  a  revu  cette  édition,  et  l'a  mise  dans  l'ordre  qu'on  l'a  donnée 
an  public.  Comme  il  a  jugé  qu'il  manquoit  quelque  chose  à  la  préface  de 
M.  Schiller,  il  a  ajouté  un  appendice,  qui  avec  sa  préface  peut  passer  pour  une 
sçavante  dissertation,  oii  l'on  trouve  beaucoup  de  lumière  sur  les  principales 
difficultés  que  fait  naître  la  loiSaUque.  (D.  Rivet,  t.  v,  1740,  Avertissement, 
p.  11  et  m.) 

—  Aux  éditions  que  D.  Rivet  a  fait  connoître  de  la  loi  Salique,  il  faut  ajou- 
ter cellesque  D.  Bouquet  en  a  données  dans  le  quatrième  volume  de  la  collec- 
tion des  historiens  de  France.  Le  lecteur  trouvera  dans  ce  recueil  tout  ce  qui 
concerne  celle  loi  si  célèbre  parmi  les  François  et  si  importante.  Elle  y  est 
rapportée  d'abord  selon  les,differentes  éditions  qui  en  ont  été  publiées  par  Ec- 
card  cl  par  Scliilter;  puis  le  nouvel  éditeur  donne  la  loi  Salique  corrigée  par 
Chai'iemagne,  mais  purgée  des  termes  barbares  et  obscurs  qui  se  trouvent 
dans  l'édition  que  M.  Baluze  en  avoit  déjà  publiée  parmi  les  Capitulaires  de  nos 
Rois.  (Dï).  PoNCET,  CoLo.Mit,  Cle.me:scet  et  Clemem,  t.  XI,  17o9.  Avertis- 
sement, page  VIII.) 

—  Sans  vouloir  rédiger  ici,  comme  supplément  aux  notes  de  nos  prédéces- 
seurs, une  bibliographie  complète  et  minutieuse  de  ces  lois  barbares,  ce  qui 
n'entroit  point  dans  l'inlenlion  de  1).  Rivet,  il  convient  d'avertir  en  peu  de 
mots  que  la  loi  Salique,  la  loi  des  Bourguignons,  les  Formules  Angevines,  les 
lois  des  Ripuaires,  les  Formules  de  Marculfe  avoient  été  dès  lors  publiées  de 
nouveau,  en  ictahtè  eu  en  partie,  par  un  éditeur  que  ni  D.  Rivet,  même  dans 
ses  additions  du  tome  v,  ni  ses  continuateurs  n'ont  indiqué,  savoir  :  Pierre 
Georgisth,  dans  son  Corpus  juris  Germaniciantiqui,  Halle,  1738,  in-4";  que 
depuis  r/59,  elles  l'ont  été  par  les  nouveaux  éditeurs  des  Capitulaires  de  Ba- 
luze, Venise,  177:2;  Paris,  1780;  par  Canciani,  Barbarum  legcs  antiquœ, 
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Venise,  1781-1792,  5  vol.  in-fol.;  par  Walter,  Corpus  j uns  German ici, 
Berlin,  1824,  3  vol.  in-8°  ;  que  la  loi  Saliquc,  en  particulier,  a  été  donnt^c 
en  1831  (Erlang,  in-4"),  d'après  un  manuscrit  de  Munich  encore  inédit,  par 
M.  Féuerbach,  professeur  à  l'Université  d'Erlang-,dontletextea  été  reproduit 
à  Halle,  en  1833,  in-4'\  par  M.  Laspeires,  conjointement  avec  ceux  d'IIerold, 
d'Eccard,  de  Scliilter;  qu'elle  a  été  traduite  en  françois  avec  la  loi  Ripuairc, 
par  M.  Peyra,  qui  a  joint  à  sa  traduction  le  texte  et  des  notes,  Paris,  1828, 
in-8°;  que  plusieurs  chapitres  supplémentaires  de  la  loi  Salique  inédits  en 
partie,  ont  été  mis  au  jour  en  1837,  p;ir  M.  Georges-Fleury  Pertz,  à  Hanovre, 
dans  le  t.  iv  des  Monumenta  Germaniœ  historiœ,  qui  est  le  second  du  Recueil 
des  Lois,  p.  1-13;  enfin  que  prochainement  notre  savant  confrère  M.  Par- 
dessus publiera  une  nouvelle  édition  et  un  ample  commentaire  do  la  loi  Sa- 
lique, précédés  d'un  Mémoire,  oii  il  prouve  que  le  petit  recueil  in-16  des  Lois 
barbares  par  Jean  du  Tillet,  dont  le  frontispisce,  renouvelé  en  1573,  avoit 
porté  D.  Rivet  à  supposer  deux  éditions  différentes  (p.  69,  87,  etc.),  n'a  été 
réellement  imprimé  qu'une  seule  fois,  vers  looO,  et  par  conséquent  avant 
la  Collection  d'Herold,  qui  est  de  1557;  où  il  distingue  avec  beaucoup  de  soin 
les  différentes  copies,  soit  de  la  rédaction  demi-barbare  ou  Lex  anliquior, 
dans  huit  manuscrits,  soit  de  la  Lex  emendata,  dans  vingt-quatre,  y  com- 
pris celui  de  Wolfenbiittel,  mal  coliationné  par  Eccard  ;  où  il  expose  les 
motifs  qui  l'ont  engagé  à  donner  sept  textes,  quatre  de  la  Lex  antiquior, 
trois  de  la  loi  corrigée,  pris  dans  les  plus  anciens  manuscrits,  plutôt  que 
d'en  composer  un  avec  des  variantes,  et  d'oîi  il  nous  a  permis  d'extraire 
quelques-unes  des  indications  que  nous  venons  de  rassembler.  (V.  Le  Clerc, 
réimpression  du  tomexi,  1841,  Notes  des  nouveaux  éditeurs,  p.  9.) 

—  Le  beau  travail  de  M.  Pardessus  annoncé  et  déjà  judicieusement  appré- 
cié par  M.  V.  Le  Clerc  dans  les  lignes  précédentes,  a  paru  deux  années  plus 
tard,  sous  le  titre  :  Loi  Salique,  ou  Recueil  contenant  les  anciennes  rédac- 
tions de  cette  loi  et  le  texte  connu  sous  le  nom  de  lex  emendata,  avec  des 
notes  et  des  dissertations.  Paris,  Imprimerie  royale.  1843,  in  i"  de  740  pages. 
La  première  partie  contient  les  différents  textes  de  la  loi  Salique,  conservés 
dans  les  anciens  manuscrits  connus.  Puis  les  Documents  connus  sous  les 
noms  de  Sententiœ  septem  Septennis,  et  Recapitulatio  solidorum,  ou  legis 
Salicœ. 

Ces  textes  dont  la  réunion  est  si  précieuse  sont  suivis  de  quatorze  disser- 
tations qui  rappellent  sans  desavantage  les  célèbres  dissert.itions  que  Du  Cange 
avoit  jointes  à  son  Joinville.  En  voici  les  titres  :  1.  De  la  rédaction  de  la 
loi  Salique.  2.  Du  droit  que  chacun  avoit  dans  l'empire  des  Francs  d'être  jugé 
par  sa  loi  d'origine.  3.  Des  personnes  libres  considérées  dans  l'état  de  famille. 

4.  Des  hommes  libres  d'origine  barbare  considérés  dans  leur  état  politi{iue. 

5.  De  la  vassalité.  6.  De  l'état  des  Romains,  d'ai)rès  la  loi  Salique.  7.  De  l'es 
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clavage,  d'après  la  loi  Salique.  8.  Du  la  propriété  foncière,  d'après  la  législa- 
lion  des  Francs.  0.  De  Torganisation  judiciaire  chez  les  Francs.  10.  De  la 
procédure,  chez  les  Francs.  H.  De  différents  modes  de  preuves  en  usaj^e 
chez  les  Francs.  1:2.  Sur  les  compositions.  13.  Du  mariage  chez  les  Francs. 
14.  Des  successions  chez  les  Francs.  (N.  E.) 


IV. 

Go.NDEBAUD,  iioi  DE  BouRGOGNii.  —  Pages  81-88. 

Aux  differens  recueils  oh  se  trouve  la  loi  des  Bourguignons  dressée  sous 
Gondcbaud,  et  indicpiés  p.  87,  il  faut  joindre  l'édition,  beaucoup  plus  correcte 
que  les  précédentes,  donnée  par  D.  Bouquet,  dans  sa  collection  des  Historiens 
de  France.  L'éditeur  est  porté  à  croire,  avec  Lindenbrog,  que  celte  loi  donnée 
dabord  par  Gondcbaud,  prince  infecté  de  l'heresie  des  Ariens,  a  été  corrigée 
par  Sigismond  son  fils,  roi  catholique  et  très-vertueux,  et  publiée  telle  que 
nous  l'avons.  Non-seulement  elle  a  été  corrigée  par  Sigismond,  elle  a  encore 
été  augmentée.  (DD.  Po.-scet,  Colo.md,  Glemencet  et  Clément.  T.  xi,  1759. 
Avertissement,  p.  vin.) 

—  Sur  la  loi  des  Bourguignons,  il  faut  consulter  M.  Pardessus,  dans  les 
Prolégomènes  de  la  nouvelle  édition  qu'il  prépare  des  Diplomata  de  Bre- 
quigny,  et  dans  le  recueil  même,  t.  i.  p.  42.  M.  Pertz  promet  une  édition  de 
cette  loi,  ainsi  c[ue  de  la  loi  Salique,  Ardiiv.  der  Gesellschaft  fiir  altère  deutsche. 
Geschichtskunde,t.  VI.  p.  307.  (M.  Victor  Le  Clerc.  Reimpression  du  tome  xi. 
1841.  Notes  des  nouveaux  éditeurs,  p.  9.) 


V. 

s.  AviT.  —  Pages  llo-142. 

La  Bibliothèque  Impériale  possède  sous  le  n"  668  de  l'ancien  Supplément 
latin,  un  manuscrit,  ou  plutôt  quelques  feuilles  de  papirus  échappées  à  un 
ancien  volume  des  Lettres  de  S.  Avitus.  Ces  feuilles  ont  donné  lieu  aux  ob- 
servations suivantes  des  Bénédictins,  auteurs  du  Nouveau  traité  de  diploma- 
tique (tome  III.  p.  423.)  «  Remarquez  Ve  pour  Yi  et  Vo  pour  Vu,  comme  dans 
«  les  diplômes  franco-galliques.  Si  le  P.  Germon  et  ses  partisans  trouvent 
((  dans  cette  orthographe  irréguliere  de  quoi  rendre  les  chartes  suspectes, 
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«  c'est  peut-être  parce  qu'ils  n'ont  jamais  ouvert  les  manuscrits  qui  nous  res- 
«  tcnt  de  la  première  race  de  nos  rois.  Dans  l'original,  les  mots  de  la  première 
«  ligne  sont  séparés  par  des  intervalles  considérables,  au  lieu  que  la  separa- 
«  tion  des  mots  du  texte  est  nulle  ou  fort  peu  sensible.  On  n'y  appcrçoit  ni 
«  points  ni  virgules.  » 

«  Les  feuillets,  »  ajoute  M.  de  Wailly,  dans  ses  Eléments  de  paléographie, 
(.  II.  p.  288,  «  dévoient  avoir  au  moins  un  pied  de  hauteur  et  autant  de  lar- 
«  geur.  En  effet  l'écriture  occupe  un  carré  de  dix  pouces  de  côté.  Les  Bene- 
«  dictins  pensent  que  ce  manuscrit  approche  beaucoup  du  temps  de  S.  Avit, 
«  mort  en  o2o.  l^e  sens  de  cette  phrase  n'est  pas  tellement  précis  que  nous 
«  pensions  nous  écarter  beaucoup  de  leur  appréciation  en  reculant  ce  manus- 
«  crit  jusqu'à  la  fin  du  vi*  siècle.  (N.  E.)  » 


VI. 

s.  Remi.  —  Pages  loo-163. 

P.  159.  L'opinion  que  dom  Rivet  exprime,  sur  la  date  et  l'occasion  de  la 
seconde  letre  de  S.  Remy  à  Clovis  a  été  partagée  par  la  plupart  des  critiques, 
Dom  Ruinart,  Dom  Bouquet,  Fauriel,  etc.  Un  jeune  erudit,  ancien  élève  de 
l'Ecole  des  Chartes,  M.  Lecoy  de  la  Marche,  a  cependant  prouvé  très-bien 
dans  un  court  travail  Sur  l'interprétation  d'une  lettre  de  Saint  Remi,  1866, 
qu'elle  était  antérieure  aux  années  1606  ou  1607,  et  qu'elle  ne  se  rapportait 
pas  îi  la  guerre  que  Clovis  allait  entreprendre  contre  .\.laric.  Mais  il  a  moins 
bien  établi  qu'elle  devait  dater  de  la  défaite  de  Siagrius  devant  Soissons,  en 
486.  Au  moins  pencherons-nous  plutôt  à  croire  qu'elle  répond  à  l'époque  de  la 
mort  de  Childéric  P""  et  de  l'acclamation  militaire  de  son  fils  comme  roi  des 
Francs,  C'était  aussi  l'opinion  de  l'abbé  Dubos  et  de  Petigny ,  qui  en  tirai' 
d'ailleurs  des  conséquences  imaginaires  fort  bien  réfutées  par  M.  Lecoq.  Au 
reste,  la  première  phrase  et  la  troisième  de  cette  lettre  qui  ont  donné  lieu  h 
des  interprétations  bien  diverses  nous  sont  apparemment  parvenues  tronquées; 
les  voici  : 

«  Rumor  ad  nos  magnus  pervenit  administrationem  vos  secundum  rei  bel- 
«  licœ  suscepisse...  Hoc  in  primis  agendum  ut  Domini  judicium  a  te  non 
«  vacillet,  ubi  lui  meriti  qui  pcr  industriam  humilitatis  tuaî  ad  summum  cul- 
«  minis  pervenit.  » 

P.  160.  Dom  Rivet  tranche  un  peu  légèrement  la  question  de  l'autenticilé 
du  testament  de  S.  Remi.  Ces  «  quelques  savans  qui  voudroient  nous  faire 
regarder  cette  pièce  comme  un  monument  précieux  de  l'antiquité  ecclésias- 
Tom.e  lU.  Z  z  z  z 
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lique  »  ne  soiil  rien  moins  que  Mabillon,  Ducange,  Marlot,  cloni  Cellier, 
J.  J.  Gliifllet  et  les  Bénédictins  auteurs  du  nouveau  traité  de  dipplomatique. 
Que  dans  la  rédaction  la  plus  étendue,  celle  de  Flodoart,  il  se  soit  glissé  des 
inlerpolalions,  on  le  conçoit  facilement,  mais  la  rédaction,  la  plus  ancienne 
puisqu'elle  nous  a  été  transmise  par  Hincmar,  ne  donne  pas  lieu  aux  mêmes 
reserves,  et  jusqu'à  la  fin  du  xviii"  siècle,  les  églises  de  Reims,  de  Laon  et 
d'Arras  jouissaient  encore  d'une  partie  des  terres  dont  la  possession  n'était 
fondée  que  sur  les  termes  du  testament  de  S.Remy.  Ce  n'est  pas  que  le  texte 
d'Hincmar  lui-même  nous  soit  parvenu  dans  une  parfaite  intégrité  ;  la  date  ne 
s'y  ti'ouve  pas,  bien  qu'on  rappelle  dans  le  courant  du  testament  qu'elle  doive 
se  trouver  au  début.  Mais  cette  lacune  qu'un  apocryphe  eût  si  fticilemcnt  l'em- 
plie,  est  à  nos  yeux  un  témoignage  de  l'auteniicité  du  reste. 

Ce  monument  qui  porte  d'ailleurs  tant  de  caractères  de  sincérité  a  été  dans 
ces  derniers  t<'mps  publié  et  judicieusement  commenté  par  P.  Varin,  le 
laborieux  et  ardent  compilateur  des  Archives  de  la  ville  de  I{eimi< , 
par  M.  M.  Henry  Fleury  et  Louis  Paris  ,  dans  la  Chronique  de 
Champagne,  avec  la  traduction  et  les  explications  du  chanoine  La  Cour.  — 
Par  le  cardinal  archevêque  de  Reims,  Th.  Gousset,  dans  le  premier  volume 
des  Actes  de  la  province  ecclésiastique  delieims,  in- 4".  Reims,  1822,  tomeL 
Auparavant  il  avait  été  déjà  publié  parmi  les  œuvres  d'Hincmar,  par  Golvener, 
éditeur  de  Flodoard,  et  par  D.  Marlot,  metropolis  remensis  historia.  T.  L 
«  Fut-il  apocriphc  et  postérieur  à  S.  Remy,  dit  fort  bien  M.  Louis  Paris,  ce 
tt  seroit  encore  un  monument  fort  précieux  par  son  ancienneté,  puisqu'on  ne 
«  peut  le  supposer  postérieur  à  Hincmar,  dans  les  écrits  duquel  il  se  retrouve. 
«  H  est  surtout  important  pour  l'histoire  des  villes  et  des  villages  dont  il  fait 
«  mention,  par  les  noms  latins  de  ces  divers  lieux,  et  par  les  curieuses  notions 
a  qu'il  fournit  sur  les  mœurs  et  les  usages  des  temps  mérovingiens.  »  (Chro- 
nique de  Champagne,  t.  II,  p.  331.)  (N.  E.) 


VU. 

Smm  Cks.mre.  —  Pages  190-234. 

Chaque  jour  se  vérifie  de  plus  en  plus  ce  que  nous  avons  déjà  observé, 
en  répondant  à  nos  premiers  critiques.  Notre  siècle  a  bien  pu  produire  des 
gens  de  Letres  plus  éclairés  que  ceux  des  temps  passés  ;  mais  il  n'a  point 
eu  la  vertu  de  leur  donner  les  mêmes  idées,  ni  de  leur  inspirer  l'unanimité 
de  sentiments.  Les  deux  articles  de  nos  deux  derniers  volumes  (celui  de 
Fauste  de  Ries  et  celui  de  S.  Césaire  d'Arles  )  qui  ont  reçu  le  plus  d'éloges 
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de  la  part  du  monde  savant  de  notre  connoissance  pour  les  faits  intéressants 
qu'il  contiennent ,  le  soin ,  l'ordre,  l'exactitude  avec  lesquels  ils  sont  discutés  : 
ce  sont  précisément  ces  deux-là  mômes  auxquels  un  nouveau  critique  a 
trouvé  plus  II  redire,  et  qu'il  a  choisis  pour  le  sujet  d'une  censure,  concertée 
avec  art  et  publiée  avec  appareil.  Censure,  au  reste,  comme  on  va  le  voir, 
cil  tout  ne  tend  qu'à  éblouir  par  un  certain  spécieux  et  de  fausses  lueurs , 
qui  tiennent  la  place  du  vrai  et  du  convaincant . 

Si  l'on  en  croit  ce  nouveau  censeur  connu  avec  quelque  avantage  dans  la 
république  des  Letres,  ' /'é^/ofyt?  que  l'on  fait  de  S.  Césaire  d" Arles  dans      joum.   de   Tr. 

rUistoire  Literaire  de  la  France n'est  pas  fondé  sur  la  plus  exacte  i"^^*^-  P*  *^*^' 

vérité;  et  Von  y  relevé  sa  gloire  quaux  dépens '  du  saint  Evêque  de  p.  loSi. 

Ries,  que  Von  met,  pour  ainsi  dire,  sous  ses  pieds.  Dans   ce  que  nous 
disons  de  ce  dernier  prélat,  continue  notre  critique,  '  nous  nous  en  sommes  p.  1544. 
trop  fiés  au  cardinal  Noris  et  à  M.  de  Tillemont,  qui  n\)ntfait  à  son  éyard 
aucun  usage  de  Véquité,  de  la  bonne  foi  et  de  la  sagacité  critique,  dont  ces 
deux  savants  étoient  d'ailleurs  fort  bien  pourvus.  L'accusation  contre  ces 
deux  doctes  écrivains  est,  il  faut  l'avouer,  des  plus  graves.  La  suivante 
contre  nous-mêmes,  ne  lui  est  pas  inférieure;  puisqu'il  s'agit  '  au  moins  0.  1545. 
d'une  cinquantaine  des  faits,  que  le  nouveau  Censeur  étoit,  dit-il,  en  état 
de  faire  voir  être  contraires  à  la  vérité,  dans  les  deux  articles  de  Fauste  et 
de  S.  Césaire.  Oui,  ajoute-t'il  sans  hésiter,  '  nous  avons  ou  supprimé  entie-  p.  i58i. 
rement,  ou  au  moins  diminué  les  éloges,  que  beaucoup  de  saints  avaient 
donnés  au  premier  ;  et  nom  avons  l'amassé  et  adopté  contre  lui,  comme 
vrais,  beaucoup  de  faits  qui  ne  le  sont  pas.  Ce  ne  n'est  pas  encore  tout.  Ce 
qui  suit  est  de  tout  une  autre  conséquence,  et  le  point  décisif  du  procès 
qu'on  a  cru  devoir  nous  intenter. 

A  s'en  tenir  à  l'air  imposant  avec  lequel  l'avance  notre  critique,  bien  loin 
que  S.  Césaire  ait  écrit  contre  la  doctrine  de  Fauste  sur  la  grâce,  comme 
nous  l'avons  montre,  '  Fauste  est  au  contraire  la  source  principale  oii  S.  p.  1553. 
Césaire  a  puisé  le  plus,  quand  il  a  eu  occasion  déparier  des  matières  de 
la  prédestination,  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre.  Fait  important,  ou  plutôt 
paradoxe  inoui,  sur  lequel  cependant  on  veut  bien  nous  faire  grâce,  en  se 
bornant  à  dire,  '  qu'il  a  échappé  à  nos  recherches.  Retenu  par  les  égards  p.  1554. 
qu'inspirent  la  charité  et  l'équité,  l'on  a  craint,  avec  raison,  de  nous  en 
fiiire  un  crime,  et  de  dire  que  nous  l'avons  sçu,  mais  qu'une  prévention 
outrée  contre  Fauste  nous  a  portés  à  le  supprimer  de  mauvaise  foi  et  par 
pure  malignité.  Il  a  paru  si  important  ce  prétendu  fait,  qu'on  emploie  plus 
de  vingt-cinq  pages  à  l'ét^iblir  et  à  l'embellir  ;  disons  mieux,  à  lui  donner 
quelque  couleur.  Rien  de  plus  heureux  en  apparence;  mais  rien  de  plus  mal 
assorti  et  de  plus  foible  dans  la  réalité,  que  ce  qu'on  y  débite  avec  une 
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p.  1554-1559.  ccrtaiiii'  complaisance.  '  S  Césaire  sur  les  matières  de  la  (jrace,  dil-on,  s'en 

p.  155G.  rapportait  volontiers  à  Fauste,  et  le  copiait  sans  scrupule.  '  Il  le  suivait 

•  p.  1558.  mêiuc  en  humble  disciple;  et  a  leurs  principes  sont  tcUemenl  les  mêmes, 

(ju  on  ne  peut  trouver  dans  saint  Césaire  un  seul  point,  aii  il  contredise 

Fatiste  le  moins  du  monde. 

Voilà  le  ju-écis  de  ce  que  noire  nouveau  Censeur  a  cru  devoir  opposer  à 
riiistoire  que  nous  donnons  de  Fauslc  de  Ries  et  do  S.  Césaire  d'Arles,  et  à  la 
critique  que  nous  faisons  de  leurs  écrits.  Le  reste  n'est  ou  que  pour  l'ornc- 
menl  du  discours,  ou  pour  servir  d'appui  aux  paradoxes  qu'on  y  avance.  On 
peut  voir  l'écrit  en  entier  à  la  tôte  de  la  seconde  partie  do  Juillet  1730.  du 
Journal  de  Trévoux,  oii  il  est  imprimé  sous  le  titre  suivant  :  Letre  de  M... 
prêtre  du  diocèse  de  Ries,  à  M...  chanoine  d'Arles,  sur  ce  qui  est  dit 
des  saints  Fauste  de  Ries  et  Césaire  d'Arles,  dam  l'Histoire  Literaire  de 
la  France. 

Le  public  n'a  pas  long-temps  ignoré  qui  étoit  ce  prétendu    prêtre  du 
p.  2677.  diocèse  de  Ries,  si  zélé  pour  la  gloire  de  Fauste,  '  une  letrc  écrite  de  Lyon  le 

8  d'Octobre  dernier,  et  publiée  dans  le  même  Journal  au  mois  de  Décembre 
suivant,  nous  apprend  que  c'est  M.  Le  Clerc  ',  directeur,  comme  nous  le  sa- 
vons d'ailleurs,  du  séminaire  de  S.  Irenée  de  la  même  ville,  qui  est  entre  les 
mains  de  MM.  de  saint  Sulpice.  Et  en  dévoilant  cet  écrivain  caché,  la  letre 
nous  annonce  en  même-temps  que  Dieu,  depuis  quelques  mois,  l'avoit  retiré 
de  ce  monde.  Entré  qu'il  est  maintenant  dans  cotte  lumière  éternelle,  oîi  tout 
est  à  diM-ouvert,  il  voit  sans  nuages  s'il  a  eu  raison  de  s'être  expliqué  sur 
S.  Césaire  comme  un  homme  qui  auroit  eu  dessein  de  ternir  la  gloire  dont  il 
Coiic.  t.  4.  p.  est  en  possession  depuis  tant  de  siècles;  de  dégrader  sa  doctrine,  '  canonisée 
de  son  vivant  par  le  saint  siège,  et  toujours  honorée  dans  la  '  uile,  pour 
élever  sur  ses  ruines  celle  de  Fauste  que  l'Eglise  a  proscrite  dans  tous  les 
Jour.  tieTi.  ib.  p.  temps,  et  de  faire  d'un  disciple  fidèle  de  S.  Augustin,  'un  humble  disciple  de 
l'évoque  de  Ries,  et  du  destructeur  des  restes  du  Pélagianismo,  un  Sémi- 
pelagien. 

Pour  nous,  infiniment  éloignés  de  vouloir  donner  la  moindie  atteinte  à  la 
réputation  de  M.  le  Clerc,  que  son  caractère  et  sa  vertu  rendent  respecta- 
ble, et  troubler  ainsi  les  cendres  d'un  prêtre  mort  en  paix,  par  la  discus.sion 
que  nous  allons  faire  de  ce  qu'il  a  avancé  sur  un  sujet  aussi  important,  nous 
ne  l'entreprenons  que  pour  mettre  la  vérité  dans  une  nouvelle  évidence,  afin 

I.  M.    le  Clerc  étoit  fils  du  célèbre  gra-  rature,    dont   il    a   fait   usage  pour  publier 

veur  Sebastien  le    Clerc,   natif  de  Metz  en  divers  écrits  de  sa  façon  presque  tous  ano- 

Lorraine,    et   avoit  reçu  au   Baptême   les  nyrûcs;  où  l'on  voit  qu'il  n'étoit  pas  exempt 

noms  de  Laurent  Josso.  11  étudia  en  Sor-  de   préjugés.  Suivant    la  manière  dont  on 

bonne,  où   il    prit    le  degré  de   licentié.  Il  annonce  sa  mort,  elle  arriva  le  six  de  Mai 

avoit  acquis  un  assez  grand  fonds  de  lite-  de  Tannée  dernière,  1736. 


1688.  1689. 
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que  tout  le  monde  lui  rende  l'hommage  qu'elle  mérite  à  tant  de  justes  litres. 
Mais  pour  y  procéder  avec  plus  d'ordre  et  quelque  mélhode,  il  est  bon  de 
rapporter  à  certains  chefs  tout  ce  que  dit  M.  le  Clerc  contre  nous,  et  ce  que 
nous  avons  à  y  répondre.  Nous  éviterons  par-là  la  confusion  et  les  redites,  qui 
doivent  toujours  être  bannies  de  la  dispute;  et  nous  répandrons  un  nou- 
veau jour  sur  des  faits  notoires  ,  qu'on  n'a  tâché  d'obscurcir  que  pour 
les  combattre  avec  plus  de  succès. 

Nous  nous  proposons  donc  pour  premier  objet  de  montrer,  que  tout  ce 
que  contient  l'éloge  de  S.  Gésaire  d'Arles,  tel  que  nous  l'avons  donné,  est 
exactement  vrai,  '  quelque  pompeux  qu'il  ait  paru  aux  yeux  de  M.  le  Clerc,  p.  1542. 
Nous  ferons  voir  ensuite,  qu'en  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  Fauste,  nous 
avons  parfaitement  rendu  justice  et  à  sa  personne  et  à  sa  doctrine.  Enfin  la 
censure  de  la  doctrine  de  Fauste  sur  la  grâce  par  S.  Césaire,  fera  le  troisième 
objet  de  notre  réponse,  et  la  preuve  complette  de  la  disparité  cn're  la  doc- 
trine de  l'un  et  celle  de  l'autre  sur  le  même  sujet.  Si  nous  réussissons  à 
prouver  toutes  les  parties  de  ce  dessein,  on  ne  pourra  disconvenir,  pour  peu 
d'usage  qu'on  veuille  faire  de  sa  raison  et  de  son  équité,  que  les  grandes 
prétentions  de  M.  le  Clerc  s'évanouissent,  et  tous  ses  beaux  raisonnements 
s'en  vont  en  fumée.  Entrons  en  matière. 

Prétendi*e  que  '  Véloge  que  nous  donnons  de  S.  Césaire  d'Arles,  n'est  pas  Ibid. 
fondé  sur  la  plus  exacte  vérité,  c'est  ou  nous  accuser  de  mauvaise  foi,  ou 
faire  retomber  cette  inexatitude  sur  les  sources  où  nous  avons  puisé  ce  que 
nous  rapportons.  Il  peut  arriver  que  nous  nous  trompions  quelquefois, 
parce  que  nous  sommes  sujets  à  l'erreur  comme  les  autres  hommes  :  mais 
nous  sommes,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  infiniment  éloignés  d'user  de  la 
moindre  supercherie  pour  tromper  les  autres.  Li  profession  ouverte  et  cons- 
tante que  nous  faisons  dès  le  commencement  de  cet  ouvrage,  de  chercher  la 
vériti'  et  de  nous  y  attacher,  est  incompatible  avec  un  vice  ausssi  grossier, 
indigne  de  tout  honnête  homme,  et  que  nous  avons  en  exécration.  Des 
écrivains  qui  veulent  tromper  ou  imposer  à  leurs  lecteurs,  sont-ils  perpé- 
tuellement attentifs,  comme  nous  le  sommes,  à  choisir  leurs  garants,  à 
se  munir  de  leur  autorité,  à  les  faire  connoîlre,  h  citer  jusqu'aux  pages 
des  endroits  qu'ils  en  empruntent,  afin  que  chacun  puisse  se  convaincre 
par  soi-même  de  leur  fidélité  à  les  suivre  ?  Cette  méthode  que  nous  nous 
sommes  appropriée  et  que  nous  avons  suivie  à  la  lettre  dans  l'éloge  de 
S.  Gésaire,  comme  ailleurs,  suffit  seule  pour  nous  laver  de  tous  soupçons 
de  mauvaise  foi. 

Les  sources  où  nous  avons  puisé  ce  que  nous  disons  de  ce  grand  évêque, 
ne  sont  pas  moins  pures  que  ce  que  nous  en  rapportons  est  conforme  à 
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l'original.  C'est  dans  ses  propres  écrits  que  nous  avons  puisé.  C'est  dans 
les  letres  des  papes  qui  lui  sont  adressées.  C'est  dans  sa  vie  écrite  par  cinq 
de  SCS  disciples,  dont  trois  ([ui  étoicnt  revêtus  de  l'ôpiscopat,  ont  l';iit  on  leur 
temps  rornement  de  l'Egiiso  Gallicane.  C'est  dans  les  letres  de  Florien, 
un  autre  de  ses  disciples,  et  dans  celles  de  S.  Ennode  évoque  de  Pavie, 
qui  avoit  connu  personnellement  S.  Césaire.  Qui  oseroit  accuser  d'inexac- 
titude des  auteurs  aussi  respectables,  dans  des  faits  qu'ils  ne  rapportent 
qu'après  en  avoir  été  témoins  oculaires  ?  Entreprendre  de  rendre  suspecte 
leur  autorité ,  ce  seroit  s'exposer  soi-même  à  perdre  toute  créance.  La 
manière  dont  a  été  composée  la  vie  du  saint  prélat,  en  passant  successi- 
vement par  les  mains  de  cinq  de  ses  disciples,  qui  y  ont  fait  leurs  corrections 
Hist.  lit,  delà  Fr.   et  leurs  additions,  'comme  nous  lavons  montré,  nous  est  un  gage  que 

t    3    D    239  o  o      -1 

'    ■  ^'      '         nous  n  avons  point  d'ancien  monumeut  en  ce  genre,  ni  plus  exact  ni  plus 
authentique. 

Mais  quelles  preuves,  au  reste,  donnc-t'on  de  la  prétendue  infidélité 

qu'on  voudroit  trouver  dans  l'éloge  de  S.  Césaire  ?  Aucune.  On  se  contente 

Jour,  de  Tr.  ib,  de  dire  d'une  manière  vague,  en  parlant  de  lui  et  de  Fauste,  'que  nous 

avons  avancé  au  moins  une  chiquantaine  défaits contraires  à  la  vérité; 

et  l'on  n'en  articule  que  deux  ou  trois,  auxquels  nous  reviendrons  dans  la 
suite.  Encore  ne  se  trouvent-ils  pas  dans  l'éloge  de  S.  Césaire.  Iiilentcr  de 
pareilles  accusations,  sans  se  mettre  en  peine  de  les  prouver,  c'est  trop 
compter  sur  la  crédulité  d'un  public  éclairé  et  judicieux  qui  veut  des  preuves 
pour  être  en  état  de  juger  par  lui-même. 

Pourquoi,  après-tout,  exiger  que  M.  le  Clerc  justifie  l'inexactitude  qu'il 
reprend  dans  l'éloge  de  S.  Césaire;  puisque  ce  n'est  qu'une  lâcheuse  pré- 
vention pour  la  doctrine  de  Fauste  qui  la  lui  a  fait  appercevoir  ?  De-Ià  en 
P-     *2.  partie  '  son  indisposition  contre  notre  ouvrage,  comme  il  le  déclare  lui- 

p.  1581.  même.   i)e-là  '  l'éloignement  qu'il  a  conçu  de  souscrire  à  ce  que  nous 

disons  en  faveur  de  S.  Césaire,  celte  brillante  lumière  de  l'Eglise  des 
Gaules.  On  verra  cependant  par  la  suite,  que  cette  indisposition,  cette 
mauvaise  humeur  trahissent  M.  le  Clerc,  et  font  une  preuve  non  équivoque, 
qu'il  n'a  pas  cru  que  ce  saint  évoque  ait  été,  comme  il  le  prétend,  un  humble 
disciple  de  son  bon  ami  Fauste  de  Ries.  Il  n'a  pfi  sur-tout  souffrir  que 
p.  1548.1553.  nous  l'aïons  représenlé  comme  l'Augustin  de  l'EgUse  Gallicanne.  '  C'est 
contre  quoi  il  se  récrie  en  deux  divers  endroits  de  sa  letre  comme  si  c'étoit 
un  crime,  ou  une  iujure  atroce.  Voïons  si  ce  seroit  ici  que  se  trouve 
l'inexactitude  qu'on  nous  reproche,  ou  s'il  y  auroit  même  quelque  exagé- 
ration. 

Le  Cardinal  Noris  et  M.  de  Tillemont  se  sont  bornés ,  il  est  vrai,  à  faire 
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de  S.  Césaire  le  Fulgcnce  de  nos  Gaules.  Mais  que  s'ensuit-il  de  là  ? 
S'ensuit-il  qu'il  ne  soit  pas  pennis  de  pousser  son  éloge  jusqu'à  le  regarder 
comme  l'Âugustin  de  l'Eglise  Gallicane  ?  C'est  ce  qui  ne  paroît  point  par 
les  écrits  de  ces  deux  grands  liommes,  et  qu'ils  n'ont  jamais  eu  en  intention. 
Il  n'y  a  (lue  des  envieux  de  la  gloire  de  S.  Césaire,  qui  puissent  le  trouver 
mauvais.  La  conformité  qu'il  y  a  entre  les  travaux  qu'a  soutenus  le  grand 
évèque  d'Hippone,  pour  délivrer  l'Eglise  universelle  de  l'hérésie  de  Pelage, 
et  les  soins  qu'a  pris  S.  Césaire  pour  purger  l'Eglise  Gallicanne  des  restes 
du  Pélagianisme ,  nous  a  fait  naître  cette  idée.  Est-elle  sans  justesse  ? 
Est-elle  sans  fondement?  Il  faudroit  n'avoir  ni  discernement  ni  bon  goût ,  et 
être  ignorant  dans  l'histoire  pour  le  prétendre.  Si  donc  S.  Césaire  a  eu  le 
bonheur  de  partager  les  victoires  de  S.  Augustin,  ne  mérite-t'il  pas  de  par- 
ticiper à  son  triomphe  ?  Qui  peut  donc  empêcher  qu'en  conséquence  on  lui 
donne  un  litre  qui  en  rappelle  la  mémoire  ?  Si  nous  le  lui  avons  donné,  nous 
ne  l'avons  fait,  qu'après  avoir  montré  qu'il  l'avoit  mérité. 


His.  lit.  delà  Fr. 
t.  2.  p.  22. 


l,  3.   p.  231. 


D'abord  nous  avons  dit ,  '  que  S.  Césaire  présida  au  second  concile 
d'Orange,  qui,  de  l'aveu  du  P.  Sirmond  et  de  beaucouj»  d'autres,  décida, 
par  les  sentiments  de  saint  Augustin,  toutes  les  disputes  sur  la  grâce  et  le 
libre  arl)itrc,  et  que  par  les  soins  que  se  donna  ce  saint  prélat  pour  le  faire 
approuver  par  le  saint  siège,  et  de  l'appuier  par  la  prédication  de  sa  doc- 
trine, il  réussit,  quoiqu'avec  peine,  d'étoufler  les  restes  du  Pélagianisme 
dans  les  Gaules.  Ensuite  nous  avons  ajouté  :  «  '  Il  avoit  cette  vérité  si  fort 
a  à  cœur  (  il  s'agit  de  la  nécessité  d'une  grâce  prévenante  pour  faire  le  bien  ) 
«  que  malgré  les  contradictions  et  les  etforts  de  certaines  personnes  qui 
«  pensoient  autrement,  il  vint  à  bout  de  lui  faire  rendre  l'hommage  qui  lui 
«  étoit  dû.  L'on  sçait  ce  qu'il  mit  en  usage  pour  y  réussir.  Il  eut  par-là  le 
«  glorieux  avantage  de  rendre  à  l'Eglise  des  Gaules  la  paix  dont  l'avoient 
<i  privée  depuis  plus  d'un  siècle  les  sentiments  opposés.  Victoire  signalée  , 
«  continuons-nous,  qui  doit  nous  faire  regarder  S.  Césaire  comme  l'Augustin 
«  de  l'Eglise  Gallicane.  »  Y  a-t'il  là  quelque  chose  d'exagéré,  ou  capable  de 
révolter  les  personnes  équitables  et  judicieuses  ?  Avouons-le,  et  pourquoi  le 
dissimuler  ?  Il  faut  être  bien  attaché  à  ses  préjugés,  pour  trouver  à  redire 
qu'on  relevé  de  la  sorte  le  mérite  d'un  défenseur  de  la  grâce.  Que  l'on  con- 
sidère bien  cependant  d'après  qui  nous  parlons  pour  asseoir  le  titre  qui 
déplaît  si  fort  à  M.  le  Clerc.  '  C'est  d'après  les  célèbres  auteurs  de  la  vie  de 
S.  Césaire  ;  c'est  d'après  le  pape  S.  Boniface  II  ;  c'est  d'après  les  PP. 
Sirmond,  Cossart  et  Labbe,  qui  ne  dévoient  pas  être  suspects  à  notre  *688.  i689 
Censeur. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  conséquence  des  titres  d'honneur  que  nous 
donnons  à  S.  Césaire,  et  des  termes  avantageux  avec  lesquels  nous  i)arlons 
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Jour,  de  Tr.  ib.  p.   de  lui,  uuc  M.  le  Clerc  se  récrie  contre  son  éloue.  C'est  encore  '  que,  selon 

1542     1581 

lui,  nous  ne  relevons  sa  gloire qu'aux  dépens  du  saint  évcque  de  Ries, 

que  nous  mettons  pour  ainsi  dire  sous  ses  pieds.  Ici  nous  appelions  au 
tribunal  du  public,  et  réclamons  sa  décision.  Il  a  l'ouvrage  entre  les  mains. 
Qu'il  prononce,  si  dans  tout  l'éloge  que  nous  faisons  de  S.  Césaire  nous 
avons  nommé  une  seule  fois  Fauste  de  Ries.  Nous  avons  donc  été  fort 
éloignés  d'établir  la  gloire  de  l'un  sur  le  mépris  de  l'autre.  M.  le  Clerc  a 
His.  lit.  de  la  Fr.  Oublié  avec  quelle  force  '  nous  nous  sommes  récriés  nou.s-raêmes ,  en 
I.  2.  pr.  p.  3.  répondant  à  un  autre  critique,  contre  cette  manière  injuste,  maligne  et 
offençante  d'apprécier  le  mérite  d'une  personne  ou  d'un  livre  en  le  com- 
parant à  un  autre.  Nous  nommons  Fauste,  à  la  vérité,  quatre  h  cinq  fois 
dans  la  discussion  des  écrits  de  S.  Césaire  :  mais  c'est  assurément  sans 
qu'il  lui  en  revienne  rien  de  deshonorable,  et  qu'il  en  redéchisse  rien  de 
glorieux  sur  le  saint  évèque  d" Arles.  Sa  propre  histoire  fournil  suffisamment 
de  quoi  le  louer,  sans  qu'il  soit  besoin  d'avoir  recours  à  des  moïens  étran- 
gers. 

Chiff.  de  fid.  «  '  Non,  dit  un  grand  archevêque  '  du  neuvième  siècle,  il  ne  faut  que  la 

p.  361.  ^  ^.j^  ^^  j^  relation  des  miracles  de  S.  Césaire,  avec  le  grand  nombre  d'ex- 

«  ccllents  monuments  qui  nous  restent  de  lui ,  pour  faire  l'éloge  de  son 
«  mérite  et  de  sa  doctrine.  »  Disons-le;  M.  le  Clerc  étoit  si  préoccupé  de 
Fauste  son  ami  chéri,  qu'il  s'imaginoit  le  voir  oii  il  n'étoit  pas.  Il  étoit  à 
son  égard  comme  ces  gens  soupçonneux  à  l'excès,  qui  ne  peuvent  voir 
ouvrir  la  bouche  aux  autres,  qu'ils  ne  croient  qu'on  parle  d'eux,  et  qu'on 
en  parle  en  mauvaise  part,  lors  même  qu'on  ne  pense  à  rien  moins. 

Mais  nous  avons  dit  que  S.  Césaire  avoit  écrit  contre  Fauste.  Eh  !  oîi 
l'avons-nous  dit  ?  Est-ce  dans  l'éloge  de  S.  Césaire  ?  Non,  c'est  ailleurs.  Ce 
n'est  donc  pas  pour  en  embeUir  son  éloge,  et  y  relever  sa  (jlvire  aux  dépens 
de  Fauste.  Nous  verrons  bien-tôt  si  c'est  à  tort  ou  avec  raison  que.  nous 
avons  avancé  ce  tait. 

Rien  n'a  plus  mis  en  mauvaise  humeur  M.  le  Clerc ,  que  l'histoire  que 
nous  donnons  de  Fauste  et  de  sa  doctrine.  Cependant  nous  soutenons,  qu'en 
tout  ce  que  nous  en  avons  dit ,  nous  lui  avons  parfaitement  rendu  justice. 
Qu'est-ce  en  effet  que  rendre  justice  à  une  personne  en  pareil  cas ,  sinon  la 
représenter  telle  qu'elle  est  réellement  ?  Nos  portraits  ne  sont  point  des 
portraits  arbitraires,  mais  des  portraits  au  naturel.  C'est-là  l'engagement 
que  nous  avons  contracté  envers  le  public.  Nous  lui  avons  promis  de  peindre 

i  Amolon  archevêque  de  Lyon,  dans  son  epiicopus,   cujus    merilum    et   doctrinani 

irailé  contre  les  Juifs,  qui  dans  les  impri-  vila  ejus  et  miraeula  scripta,  et  multa  ac 

mes    porte   le  nom  de   ftaban.    Voici   son  prœclara  ejus  monumenta  teslantur. 
texte  :  S.    Cœsarins   ecclesiœ  Areiatensis 
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nos  hommes  de  lelres,  non  tels  qu'ils  dovroient  être,  mais  tels  qu'ils  sont 
en  effet.  Pour  y  réussir,  nous  empruntons  d'eux-mêmes,  ou  de  ceux  qui  les 
ont  mieux  connus,  les  couleurs  que  nous  mettons  en  œuvre.  Telle  est  la 
méthode  que  nous  avons  suivie  dans  le  portrait  de  S.  Gésaire,  qu'on  trouve 
si  pompeux.  Telle  est  encore  celle  que  nous  suivons  dans  le  portrait  de 
Fausle.  Si  les  couleurs  n'y  sont  pas  aussi  gracieuses  que  dans  l'autre,  à  qui 
doit-on  s'en  prendre  ?  Ce  n'est  pas  à  nous,  mais  à  ceux  qui  nous  les  ont 
prêtées. 

En  quoi  donc  aurions  nous  manqué  de  lui  i-endre  justice  ?  C'est,  dit  M.  le 
Clerc,  '  que  nous  avons  ou  supprimé  entièrement,  ou  au  moins  diminué  les  Jour,  de  Tr  ib 
éloges  que  beaucoup  de  saints  lui  avoient  donnés.  Pour  se  convaincre  de  la 
fausseté  de  cette  accusation,  il  n'y  a  qu'h  lire  la  première  partie  de  l'histoire 
de  Fauste,  oîi  nous  donnons  l'abrégé  de  sa  vie.  N'y  faisons-nous  pas  entrer 
tout  ce  que  S.  Sidoine,  S.  Rurice,  le  prêtre  Gennade,  tous  amis  et  contem- 
porains de  Fauste,  disent  de  plus  avantageux  sur  son  compte  ?  Y  avons-nous 
oublié  ce  que  les  écrits  de  Fauste  même,  l'écrivain  de  la  vie  de  S.  Hilaire 
d'Arles  et  les  autres  auteurs  du  temps,  nous  fournissent  sur  son  éloge  ?  Ne 
le  représentons-nous  pas  en  consétfuence,  d'abord  comme  un  saint  abbé  à  la 
tête  du  monastère  de  Lerins,  ensuite  comme  un  évêque  qui  réunissoit  en  sa 
personne  toutes  les  vertus  épiscopales;  comme  un  grand  maître  de  la  vie 
spirituelle  ;  comme  un  confesseur  de  la  foi  pour  l'exil  qu'il  eut  le  bonheur  de 
souft'rir  au  sujet  de  la  divinité  du  S.  Espàt;  enfin  comme  un  prélat  digne 
d'estime  et  célèbre  par  sa  piété  ?  Qu'avons-nous  donc  ou  supprimé  ou  dimi- 
nué dans  cet  éloge,  de  ce  que  nous  y  devions  dire  ?  On  se  contente  de  s'en 
plaindre  en  général;  et  l'on  n'articule  rien  en  particulier.  Est-ce-là  le  moïen 
de  le  persuader?  N'est-ce  pas  plutôt  annoncer  l'impuissance  où  l'on  est  de 
justifier  ce  reproche  ?  . 

Mais  c'est,  ajoute  l'apologiste  de  Fauste  que  '  nous  avons  ramassé  contre  ibia. 
lui,  comme  vrais,  beaucoup  de  faits  qui  ne  le  sont  pas.  Et  ce  beaucoup  , 
'on  Vélend  ius([u"ii  une  cinquantaine  au  moins.  Ces  faits  prétendus  faux  p.  ioio. 
qu'on  nous  accuse  d'avoir  ramassés  et  adoptés  contre  Fauste,  ne  peuvent 
regarder  sa  personne.  C'est  ce  qui  est  démontré.  Reste  donc  qu'ils  concer- 
nent sa  doctrine;  et  c'est-là  l'endroit  délicat.  Eh!  quels  sont  les  faits  ([ua 
nous  avons  avancés  contre  la  doctrine  de  Fauste,  qu'on  pourroit  faire  voir 
cire  contraires  à  la  vérité?  En  est-ce  un  de  cette  nature  d'avoir  dit,  que  la 
doctrine  de  Fauste  ne  s'accordoit  pas  avec  celle  de  Saint  Augustin  ?  '  Fauste  Faus.  ad.  Gr.   p. 
le  déclare  lui-même  dans  sa  letre  à  Gratus,  et  ne  nous  en  fournil  que  trop  de  ^"^^  '* 
preuves  dans  ses  livres  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre.  Est-ce  un  fait  con- 
traire à  la  vérité  d'avoir  avancé  que  Fauste  avoit  erré   sur  la  nature  de  l'a- 
me.  Cil  lacroïant  corporelle?  '  La  réfutation  que  le  docte  Mamert  Claudien  fit  ^^^-  i'''-  i-  ^-  i>- 

T  TTT  '  *  10i5-107i. 
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aussi-iôt  de  cette  erreiii',  subsiste  encore,  et  vérifie  le  fait.  Continuons  le  dé- 
tail; il  ne  sera  pas  ennuïeux.  Est-ce  un  fait  contraire  à  la  vérité  d'avoir  dit 
que  Fauste  a  aussi  erré  sur  la  foi,  les  œuvres  et  les  pénitences  à  l'article 
Avit.  ep.  4.  p.       delà  mort?  Eh!  n'en  a-t'on  pas  les  preuves  '  dans  les  letres  de  S.  Avite 

29-34 

de  Vienne?  Enfin,  est-ce  un  fait  contraire  à  In  vérité û'iwo'w  avancé,  ([ue  la 
doctrine  de  Fauste  sur  la  i(race  a  été  combattue  par  toutes  les  Eglises  du 
monde  chrétien,  celles  de  Rome,  d'Afrique,  d'Orient,  d'Espagne,  et  des 
Gaules  ?  Mais  en  l'avançant ,  n'en  avons-nous  pas  administré  toutes  les 
l)reuves  nécessaires? 

Jour.  df.  Ti .  ib.p.       Et  d'où  les  avons-nous  tirées  ces  preuves  ?  '  Du  cardinal  Noris  et  de  M,  de 
*^**"  ïillemont,  auxquels  on  nous  reproche  de  noua  en  être  trop  fiés  et  qu'on  ose 

bien  accuser  de  n'avoir  fait  à  l'égard  de  Fauste  aucun  usage  de  leur  équité, 
de  leur  bonne  foi  et  de  leur  sagacité  critique  ?  Nous  avons,  il  est  vrai,  lii 
avec  grand  soin  les  écrits,  et  beaucoup  profité  des  lumières  de  ces  deux 
célèbres  auteurs,  dont  rien  n'empêchera  jamais  que  le  nom  ne  passe  à  la  der- 
nière postérité.  Mais  quelque  respectable  que  soit  leur  autorité,  et  quelque 
exacts  que  soient  leurs  écrits,  nous  avons  été  jusqu'aux  sources;  et  c"est-là 
que  nous  avons  puisé  les  preuves  en  question. 

Qu'on  se  donne  la  peine  de  lire  les  passages  597,  598  et  599  de  nôtre 
second  volume;  et  l'on  verra  oii  nous  avons  pris,  que  les  papes  S.  Gelase,  S. 
Félix,  ou  plutôt  S.  Bonifacc  II  et  Homiisda,  S.  Avite  de  Vienne,  S.  Fulgence 
de  Rupse,  Facundus  d'Hermiane,  Pierre  diacre,  Jean  Maxence,  les  moines  de 
Scythie,  S.  Gésaire  d'Arles,  oui,  S.  Césaire  môme,  quoi  qu'en  dise  M.  le 
Clerc,  S.  Adon  de  Vienne  et  tant  d'autres,  se  sont  élevés  contre  la  doctrine  de 
Fauste  sur   la  grâce  et   le  libre  arbitre,   comme  contraire  à  celle  de  S. 

p.  1542.  Augustin,  ou  plutôt  de  toute  l'Eglise.  Si  donc  '  Fauste  pour  nous  servir  des 

termes  de  son  apologiste,  })aroU  dans  notre  Histoire  Literaire  comme  un 
ennemi  juré  de  S.  Augustin,  et  qui  pis  est,  comme  le  chef  des  Semipelagiens 
des  Gaules,  ce  n'est  pas  à  nous  qu'il  en  faut  Hiire  le  reproche.  C'est  à  ces 
grands  hommns  de  l'antiquité,  qui  aïant  ses  écrits  entre  les  mains,  en  ont 
jugé  de  la  sorte  par  la  lecture  et  l'examen  qu'ils  en  ont  fait.  C'est  aux  plus 
savants  cardinaux  du  dernier  siècle,  tels  qu'un  Baronius,  un  Bellarmin,  un 

p.  i54i.  Noris.  C'est  à  cent  et  cent  théologiens  ou  critiques,  qui,  '  de  l'aveu  de  M.  le 

Clerc  même,  te  condamnent  encore  aujourd'hui.  Disons  plus;  c'est  à  Fauste 
lui-même  qu'il  faut  s'en  prendre. 

Malgré  cette  nuée  de  témoins,  sous  laquelle  son  défenseur  se  sent  opprimé, 
il  ne  laisse  pas  de  faire  tous  ses  efforts  pour  tâcher  de  le  justifier.  Nous 
aurions  souhaité  autant  que  lui  que  celte  entreprise  eût  été  possible.  Ce  que 
nous  avons  lait  à  l'égard  de  S.  Hihiire  d'Arles,  de  S.  Valérien  de  Cemele  et 
de  S.  Vincent  de  Lerins,  est  sullisant  pour  qu'on  ne  doute  pas  que  nous 
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sommes  plus  porh's  à  user  O'indiilgonce  envers  les  écrivains  dont  nous  par- 
lons, que  d'une  rigide  sévérité.  Mais  comment  s'y  pourroil-on  jjrendrc  pour 
y  réussir  h  l'égard  de  Fauste  de  Ries?  'Ceseroit  en  vain,  assure  le  cardinal   Bar.  an.  490.   1,. 
Baronius,  qu'on  voudroit  excuser  un  homme   qui  a  été  combattu  par  tout  le  "^■^  ^^' 
monde  catholique.  Il  faudroit  donc,  pour  ainsi  dire,  faire  le  procès  à  toute  la 
terre,  pour  empêcher  que  toute  la  terre  ne  le  fit  îi  ce  prélat. 

Rien  cependant  n*est  capable  d'arrêter  le  zélé  de  M.  le  Clerc.  Résolu,  à 
quelque  prix  que  ce  soit,  de  justifier  la  doctrine  de  Fauste,  il  se  livre  aux 
préjugés  les  moins  légitimes;  il  tente  de  réaUser  des  doutes  purement  appa- 
rents. C'est  dans  cette  vue,  comme  il  paroit  '  par  l'annonce,  qu*i/  fait  voir  Jour,  de  Tr.  iii. 
dans  un  ouvrage  latin  la  supposition  du  décret,  attribué  par  presque  tous  P-  -  '  • 
les  théologiens  au  pape  Gelase,  et  que  dans  le  coi*ps  de  ce  petit  traité  il  fait 
des  excursions  admirables  sur  le  cardinal  Noris  et  M.  de  Tillemont,  à 
l'occasion  de  leurs  préjugés  contre  Fauste,  dont  il  est  parlé  dans  ce  pré- 
tendu décret.  Voilà  justement  ce  que  nous  disions  toutù-l'heure.  Pour  mettre 
à  couvert  la  doctrine  de  Fauste,  il  faut  faire  le  procès  à  toute  la  terre.  Le 
pape  H.  Gelase  est  un  des  premiers  qui  l'a  condamnée,  il  est  aussi  un  des 
premiers  à  qui  M.  le  Clerc  déclare  la  guerre,  et  par  qui  il  commence  ses  at- 
taques. Et  s'il  eut  vécu,  il  seroit  apparemment  venu  à  tous  les  autres  qui  se 
sont  aussi  déclarés  contre  la  doctrine  de  l'évêquedeRiès.  Le  dessein  est  bien 
vaste;  et  si  quelqu'un  étoit  tenté  de  l'exécuter  au  détlmt  de  M.  le  Clerc,  outre 
les  auteurs  que  nous  avons  cités,  il  auroit  encore  à  réfuter  le  célèbre  Loup 
abbé  de  Ferrieres,  l'un  des  plus  doctes  et  des  plus  modérés  théologiens  de 
son  temps,  '  qui  insiste  fortement  contre  Fauste  sur  ce  décret  du  pape  S.  Ce-  Lup.  de  .t.  qq.  p. 
lase.  C'est  à  cette  occasion  qu'il  veut,  que  lorsqu'il  s'agit  de  la  prédestination  '*'' 
el  du  libre  arbitre,  on  n'écoute  ni  Fauste,  ni  ceux  qui  pensent  comme  lui  : 
Taceat  Faustus  et  similiter  sentientes.  'La  manière  dont  il  parle  ailleurs  de  op.  in.  i\i. 
ce  prélat,  qu'il  ne  qualifie  que  l'infortuné  Fauste,  Infaustuni  etiam  Faustum. 
montre  assez  le  cas  qu'il  faisoit  de  sa  doctrine.  Mais  quand  on  viendroit  à 
bout  de  faire  le  procès  à  tout  ceux  qui  ont  parlé  de  la  doctrine  de  Fauste, 
comme  l'aljbé  Loup,  ce  prélat  se  trouveroit-il  pour  cela  justifié,  tant  que  ses 
écrits  subsisteront?  C'est  une  discussion  que  nous  laissons  à  d'autres.  Es- 
pérant aussi  que  quelqu'un  prendra  soin  de  venger  l'injure  faite  au  pape 
S.  Gelase  et  aux  70  évèiiues  qui  jugèrent  avec  lui  :  nous  revenons  à  la 
discussion  du  procès  qu'on  nous  intente  à  nous  mêmes. 

Le  point  capital  et  décisif,  (lui  va  faire  le  troisième  objet  de  notre  réponse, 
consiste  h  savoir,  si  S.  Césaire  a  combattu  la  doctrine  de  Fauste  sur  la  grâce  : 
ou  si  au  contraire  ' SI»'  ces  mêmes  matières  il  s'en  rapportoit  volontiers  à  Jour,  deïr.ibp. 
Fauste,  et  le  copiait  sans  scrupule;  "  s'il  le  suivait  en  humble  disciple;  si   '^^*"  '^^''^' 
enfin  leurs  pnncifei  sont  les  mêmes   el  si  /  on  ne  peut  trouver  dans  S.  Ce- 
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suive  un  seul  poiut  où  il  contredise  fuusle  le  moins  du  monde.  Nous  avons 
nvaiic  '  la  première  proposition  ;  et  M.  le  Clerc  soutient  les  autres.  Mais  de  la 
manière  dont  il  se  présente  pour  les  établir,  ne  diroit-on  pas  (ju'mu  lieu  du 
désir  d'éclairdr  la  vérité  et  de  la  connoltre,  il  n'a  eu  que  le  dessein  de  l'en- 
brouiller  pour  ne  la  pas  voir,  et  n'ôtre  pas  accablé  sous  son  poids.  Il  est  ce- 
pendant des  faits  si  notoires,  qu'on  peut  diTier  toute  la  saj^acité  humaine  de 
les  obscurcir.  Ceux  dont  il  s'agit  ici  sont  de  cette  nature. 

Il  étoit  important  dans  le  système  de  M.  le  Clerc,  que  S.  Césaire  n'ait  pas 
combattu  la  doctrine  de  Fauste  sur  la  grâce.  Ce  seul  fait  bien  établi  renver- 
soit  toute  l'œconomie  de  ses  projets.  Nous  l'avons  avancé  ce  fait;  et  il  n'en  a 

p,  1513.  pas  fallu  davantage  h  notre  Censeur,  pour  prendre  feu  et  se  récrier,  '  que 
c'est  donner  à  penser,  que  S.  Césoire  fut  en  son  temps  comme  Vantipode 
(le  Fauste,  son  fléau et  en  conséquence  le  plus  déclaré,  le  plus  cons- 

p.  1581.  tant  et  le  plus  redoutable  de  ses  adversaires.  '  Que  c'est  relever  la  gloire  de 

S.  Césaire  aux  dépens  du  saint  Evéque  de  Ries,  et  le  mettre,  pour  ainsi 
dire,  sous  ses  pieds.  Mais  pourquoi  tant  se  fâcher?  Ou  le  fait  est  vrai,  ou  il  ne 
l'est  pas.  S'il  est  vrai,  toute  celte  déclamation  retombe  h  plomb  sur  Fauste, 
et  couvre  de  confusion  son  apologiste,  pour  avoir  voulu  rendre  S.  Césaire 
complice  des  erreurs  de  ce  Prélat,  à  dessein  de  lui  ravir  la  gloire  d'avoir  pros- 
crit sa  doctrine.  Si  le  fait  est  faux,  nous  sommes  confondus  nous-mêmes,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'un  si  grand  étalage  de  paroles. 

Hisi.  Lit.  de  la  Fr.      I^our  établir  cc  fait,  nous  avons  d'abord  cité  le  chapitre  86.  de  Gennade. 
'•  -•  •'■  --•  Il  ne  s'agissoit  alors  que  d'indiquer  ce  qu'avoit  fait  S.  Césaire  contre  les  er- 

reurs semipélagiennes.  Et  comme  en  cet  endroit  il  est  parlé  d'un  traité  de  ce 
saint  évoque  en  faveur  de  la  grâce,  contre  ceux  qui  pensoient  en  Semipélagiens, 
Conc.  ib.  p.  i67i.   nous    l'avons    apporté    en  preuve    suivant'    l'opinion  commune,    sans 
discuter  h  qui  ce  chapitre  pouvoit  appartenir.  Dans  la  suite,  oh  il  a  été 
Uist.  Lii.  deiaFr.   ^luestion  d'approfondir  ce  point  de  critique,  '  nous  avons  montré  que  le 
ib.  p^  «36.  1 1.  3.  chapitre  n'est  point  de  Gennade,  et  que  l'écrit  dont  il  est  fait  mention  n'est 
Jour,  de  Tr.  ib.      ''^"tro  chosc  quc  Ics  dccrcts  du  second  concile  d'Orange.  C'est  sur  quoi  M.  le 
•'''^7-  Clerc  nous  rend  quelque  justice,  en  disant  que  7ious  nous  sommes  corrigés, 

il  auroit  pii  dire,  expliqués,  sur  ce  sujet. 

Mais,  quoique  l'endroit  cité  no  soit  pas  de  Gennade,  s'ensuit-il  qu'il  ne 
prouve  pas  que  S.  Césaire  ait  écrit  contre  la  doctrine  de  Fauste?  Oui,  pré- 

p.  1546.  tend  M.  le  Clerc,  et  voici  ses  raisons  :  i.  '  Il  n'est  point  vrai,  dit-il,  que  ce 

faux  Gennade,  homme  peu  instruit,  de  l'aveu  du  cardinal  Noris,  ait  jamais 

p   1547.  dit  que  S.  Césaire  eût  écrit  un  traité  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre.  2.  '  Il  est 

encore  évident,  continue  le  Dissertatcur,  que  ce  prétendu  Gennade  est  cité  à 
faux,  quand  on  le  donne  pour  témoin  d'un  ouvrage  composé  par  S.  Césaire 
contre  Fauste...  C'est  un  fait  auquel  l'auteur,  quel  qu'il  soit,  ne  pensa 
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jamais.  Cet  homme,  après  avoir  marqué  ce  qu'il  connoissoit  des  ouvrages 

de  S.  Césaire,  et  voulant  indiquer  le  temps  oii  il  avoit  vécu,  '  dit  simple-  ?•  is^s- 

ment  :  Floruit  eo  tempore  quo  et  Faustus. 

Il  n'est  pas  besoin  de  grands  raisonnements  pour  renverser  ceux  de  M.  le 
Clerc.  Remarquons  d'abord  que  l'auteur  de  l'addition  est  ancien  ;  '  puisqu'elle  Hier.  t.  s.  p.  47. 
se  trouve  immédiatement  à  la  suite  de  l'article  de  Fauste,  dans  un  manuscrit  çj  y   f^'   ^"^'  '" 
autrefois  de  Corbie,  maintenant  de  S.  Germain  des  Prés,  qui  est  en  letres  lom- 
bardes, et  qui  a  près  de  mille  ans  d'antiquité.  Après  cette  courte  observation,  il 
n'y  a  qu'à  copier  les  propres  paroles  de  ce  chapitre  cité,  pour  juger  si  la  pre- 
mière prétention  de  notre  critique  est  aussi  vraie  qu'il  le  soutient.  '  Cœsarius,  Genn.  scri.  c.  86. 
porte  l'addition...  de  gratia  quoque  et  libero  arbitrio  edidit  testimonia  divi- 
narum  scripturarum  et  SS.  Patrumjudiciis  mmiita.  Si  l'on  ne  reconnoît  pas 
que  ce  texte  dit  nettement,  que  S.  Césaire  a  composé  un  ouvrage  tiré  de  l'écri- 
ture et  des  pères,  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre,  il  faut  être  pyrrhonien  obs- 
tiné et  h  l'épreuve  de  la  plus  grande  évidence.  Que  penser  de  notre  savant 
Dissertateur,  qui  soutient  que  cela  est  faux?  Une  pareille  bévue  n'annonce  pas 
de  sa  part  une  discussion  fort  exacte.  Peut-être  sera-t'il  plus  heureux  dans 
sa  seconde  prétention. 

Il  veut  que  l'auteur  de  l'addition  à  Gennade  n'ait  jamais  pensé  à  dire 
que  S.  Césaire  eût  fait  cet  ouvrage  contre  Fauste.  Mais  pourquoi  y  nom- 
mer expressément  ce  prélat,  comme  il  l'y  nomme,  et  que  M.  le  Clerc  en 
convient  ?  Pourquoi  avoir  placé  cet  éloge  de  S.  Césaire  immédiatement  après 
celui  de  l'évèque  de  Ries?  Cela  s'est-il  fait  au  hazard?  Que  ceux  qui  auroient 
intérêt  à  défendre  la  thèse  du  critique,  aient  la  bonté  de  nous  en  donner  une 
raison  plus  naturelle,  '  que  la  réflexion  que  nous  y  avons  faite.  Ce  n'est  pas  His.  Lit.  de  la  Fr. 
tout.  Pourquoi  n'oser  pas  rapporter  les  paroles  suivantes  de  l'auteur  de  l'ad-  ^'  -•  P-  '''^'• 
dit  ion,  dont  la  réticence  trahit  la  cause  de  M.  le  Clerc?  Cet  homme,  nous 
veut-il  faire  entendre,  après  avoir  marqué  ce  qu'il  connoissoit  des  ouvrages 
de  S.  Césaire...  dit  simplement  :  Floruit,  etc. 

Il  fait  plus  que  de  dire  simplement,  n'en  déplaise  à  l'habile  Dissertateur. 
Il  dit  sans  détour;  il  dit  avec  énergie;  il  dit  d'une  manière  aussi  claire  qu'ac- 
cablante pour  son  infidèle  interprète,  «  '  Que  dans  ce  traité  sur  la  grâce  et  le  Genn.  ib. 
«  libre  arbitre  S.  Césaire  enseignoit,  que  l'homme  ne  peut  de  lui-même  rien 
«  faire  de  bien,  s'il  n'est  prévenu  do  la  grâce  de  Dieu.  »  Que  signifient  ces 
paroles  remarquables  ?  Nous  Talions  voir,  à  la  confusion  de  celui  qui  n'a  pas 
osé  les  rapporter.  Si  Fauste  a  enseigné  une  doctrine  opposée  à  celle  que 
S.  Césaire  établissoit  dans  cet  ouvrage,  elles  signifient  ces  paroles,  sans  qu'il 
soit  besoin  d'autre  interprétation,  que  l'ouvrage  de  S.  Césaire  étoit  pour 
combattre  cette  doctrine  dans  Fauste,  comme  dans  les  autres  qui  la  suivoient. 
'C'est  dans  ce  sens  que  Binius,  rapporté  et  adopté  parles  PP.  Labbe  et  Conc.  ib.  p.i674. 
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fiOssart.  les  a  onloiuliios.  Kt  c'oRt  dans  ce  sens  que  loutos  les  personnes 
judicieuses  cl  t^qiiitables  les  prendront. 

Or  il  est  si  constant  et  si  notoire  que  les  livres  de  l-'auste  sur  la  grâce  et  le 
libre  arbitre  contiennent  une  doctrine  opposée  à  celle  que  l'auteur  de  l'addi- 
tion attribue  h  S,  Césaiie,  que  pour  nier  cette  vérité,  il  laudroit  être  capable 
de  nier  qu'il  fait  jour  en  plein  midi.  Il  paroîtroit  donc  superflu  d*(Mi  ai)porter 
ici  des  preuves.  Mais  comme  il  ne  se  trouve  que  trop  d'incrédules,  tâchons  au 
moins  de  confondre  l'incrédulité  sur  ce  point  par  la  plus  grande  é'vidence. 
Qu'on  se  donne  donc  la  peine  de  recourir  aux  cliapitres  7,  î),  40,  M,  18,  47 
du  premier  livre  de  Fauste,  et  aux  3,  4,  8  et  40  du  second  livre;  el  l'on  y 
verra  que  ce  prélat  y  reconnolt  sans  détour,  que  la  grâce  n'est  point  néces- 
saire pour  le  commencement  de  la  foi,  de  la  bonne  œuvre,  du  salut,  et  que 
Ce  .sont  nos  bons  désirs,  notre  bonne  volonté  qui  attirent  la  grâce.  Que  nous 
avons  réellement  et  naturellement  une  bonne  volonté  qui  précède  la  grâce, 
comme  il  parolt,  dit-il,  en  la  personne  de  Corneille  le  Gentenier.  Que  c'est 
cette  volonté  qui  mérite  la  grâce.  Que  si  le  désir  d'obéir  ne  précède,  l'offre  de 
la  grâce  est  sans  mérite,  (jratiœ  vilescit  oblatio.  Que  dans  le  combat  spirituel 
l'attaque  appartient  au  travail  de  l'homme,  comme  l'événement  a])partient  à 
•  Dieu.  Que  Dieu  n'a  point  établi  le  salut  do  l'homme  dans  la  prédestination  du 
Créateur,  mais  dans  le  travail  du  serviteur.  Qu'ainsi  la  grâce  est  accordée  à 
ceux  qui  frappent  plutôt  par  un  bon  désir,  que  par  l'effet  de  la  prédestina- 
lion  :  mafjis  exdevolione,  quamexprœdestir,atione.  Cela  est-il  clair?  et  ce  que 
nous  nous  sommes  proposé  de  prouver,  est-il  mis  en  évidence?  Il  va  encore 
en  acquérir  quelques  degrés  par  ce  que  Fauste  dit  do  la  foi.  Il  enseigne  di- 
sertement  qu'elle  nous  est  naturelle.  Que  Dieu  l'exige  de  nous,  comme  dé- 
pendant de  nous,  et  nous  étant  propre.  Que  nous  ne  pouvons  pas  même  la 
lui  imputer,  lorsque  nous  en  faisons  usage,  parce  que  nous  ne  faisons  que 
nous  acquitter  d'un  devoir  auquel  nous  sommes  obligés. 

Rapprochons  maintenant  de  cette  doctrine  de  Fauste,  la  manière  dont 
s'exprime  l'auteur  de  l'addition  faite  à  Gennade;  et  nous  aurons  une  démons- 
tration en  genre  de  critique,  que  S.  Césaire,  selon  cet  écrivain,  a  écrit  contre 
Jour,  de  Tr.  11).   la  doctrinc  de  l'évèque  de  Ries.  Que  devient  après  cela'  le  reproche  moqueur 
P-  ^^*^-  que  nous  fait  M.  le  Clerc,  d\ivoir  trouvé  ce  fait  par  ini  pur  trait  d'imagina- 

tion dans  l'époque,  sur  laquelle  il  se  jette  pour  faire  diversion,  et  empêcher 
qu'on  n'appercoive  ce  qui  le  contredit  dans  le  texte  rapporté?  Sur  qui  de  lui 
ou  de  nous  doit  retomber  la  confusion  de  ce  reproche?  Mais  n'est-ce  pas 
quelque  chose  de  plus  qn  un  pur  trait  d'imagination,  qui  l'a  porté  à  nier  un 
fait  aussi  évident  ?  En  voici  encore  d'autres  preuves. 

Conc.  ib.'  p.  1688.      '  Le  pape  Boniface  II  confirme  un  écrit,  que  S.  Césaire  avoit  envoie  h  Félix 
son  prédécesseur,  5  et  dans  lec|uel  on  établissOit,  dit  ce  pontife,  une  doctrine 
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«  conforme  à  la  vérité  catholique;  afin,  continue-til,  de  l'opposer  à  celles  de 
«  quelques  évêques  des  Gaules  qui  erroient  sur  le  libre  arbitre,  et  qui  pré- 
ce  tendoicnt  que  la  foi  par  laquelle  nous  croïons  en  Jésus-Christ  étoit  l'effet 
«  non  de  la  grâce,  mais  de  la  nature.  »  Si  Fauste  de  Ries  est  de  ces  prélats 
qui  erroient  sur  ces  deux  points ,  hélas!  nous  n'en  venons  de  voir  que  trop 
de  preuves,  l'écrit  de  S.  Gésaire  étoit  contre  lui,  comme  contre  les  autres. 
Allons  encore  plus  loin. 

Tout  le  monde  sait,  que  les  décrets  du  second  concile  d'Orange  sont  parti- 
culièrement l'ouvrage  de  S.  Gésaire  d'Arles.  Et  que  dit  ce  saint  évêquc  dans 
ces  décrets?  Kcoutons-le  parler  un  moment.  «  '  Si  quelqu'un,  dit-il,  prétend   p.  intii.  c  s. 
a  que  la  grâce  est  accordée  aux  demandes  de  l'homme,  et  nie  que  ce  soit  la 
«  grâce  elle-même  qui  nous  fait  demander,  contredit  le  prophète  Isuïe  et 
a  l'Apôtre,  dont  il  rapporte  les  passages.  '  Si  quelqu'un,  ajoute-t'il,  soutient   c.  4. 
«  que  Dieu  attend  notre  volonté  pour  que  nous  soions  purifiés  du  péché,  et  ne 
«  reconnoit  pas  que  c'est  l'infusion  et  l'opération  du  saint  Esprit  qui  agit  en 
«  nous  pour  nous  faire  désirer  d'être  purifiés,  résiste  à  ce  môme  S.  EsprU. 
«  Et  puis  il  en  donne  des  preuves  tirées  des  Prover])es  et  de  S.  Paul.  '  Si   c.  5. 
«  quelqu'un,  dit-il  encore,  prétend  que  le  commencement  de  la  foi,  comme 

«  son  progrès,  et  le  désir  môme  de  croire  en  celui  qui  justifie  l'impie 

«  n'est  pas  un  don  de  la  grâce, mais  que  c'est  une  chose  qui  nous  est 

«  naturelle,  se  montre  ennemi  de  la  doctrine  de  l'Apôtre.  »  En  voilà  assez 
pour  appercevoir  très-distinctement  dans  cette  censure  les  propres  senti- 
ments de  Fauste,  et  jusqu'à  ses  expressions  favorites.  Il  en  est  encore  de 
même  des  autres  décrets  que  nous  ne  rapportons  pas,  et  des  sentences  qui 
les  suivent.  Il  est  difficile  de  ne  pas  se  persuader  en  les  lisant,  que  lorsque 
S.  Gésaire  les  a  dictés,  il  avoit  non-seulement  en  vtie  les  erreurs  particulières 
de  Fauste,  mais  qu'il  avoit  môme  sous  ses  yeux  ses  livres  de  la  grâce  et  du 
libre  arbitre.  Après  cela  on  s'obstinera  h  nier  que  le  saint  évoque  d'Arles  n'a 
pas  combattu  la  doctrine  de  l'évoque  de  Ries  !  On  laisse  au  public  à  qualifier 
une  telle  conduite. 

Il  peut  cependant  arriver,  dans  un  siècle  aussi  fécond  qu'est  le  nôtre  en 
subterfuges  pour  ceux  qui  ont  un  faux  intérêt  de  se  refuser  h  la  vérité  con- 
nue, que  quelqu'un  dise  que  S.  Gésaire  ne  nommant  Fauste  nulle  part,  sa 
censure  ne  regarde  point  ce  prélat.  Mais  h  quoi  abouliroit  cette  échapatoire, 
sinon  h  faire  passer  un  tel  discoureur  pour  un  homme  qui  ne  chercheroit  h 
se  tirer  d'affaire  que  par  un  faux-fuïant?  Le  saint  concile  de  Trente  a-t-il 
jamais  nommé  dans  ses  décisions  Luther,  Calvin  et  leurs  sectateurs?  Est-il 
moins  constant  pour  cela,  ([uil  a  condamné  leurs  dogmes  pernicieux?  Il  y  a 
cent  et  un  an  qu'un  prêtre  de  Ries  nommé  Simon  Bartel,  publia  une  apologie 
pour  Fauste  évoque  de  celte  église.  Bien  loin  d'avoir  recours  à  une  pareille 
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défaite  dans  les  divers  raisonneiuoiils  qu  il  lait  pour  lâcher  de  justifier  ce 
Ban.  apo.  [Faus.  prélat,  '  il  avouc  au  contraire  avec  ingénuité  et  de  bonne  foi,  que  S.  Gésaire 
V-  "■  a  écrit  contre  ses  livres  sur  la  grâce,  et  ne  fait  aucune  difficulté  de  mettre  le 

saint  évoque  d'Arles  à  la  tète  des  adversaires  de  la  doctrine  de  Fauste. 

Non-seulement  S.  Gésaire  a  condamné  les  opinions  chéries  de  ce  prélat, 

par  les  décrets  du  second  concile  d'Orange,  et  le  soin  qu'il  prit  de  le  faire 

Jour  dfi  Tr.  ib  p.  Confirmer  par  le  saint  siège;  mais  '  //  a  encore,  si  l'on  veut,  terrassé  Fauste 

Con'c.  ib.  p.  1G89.  ^^  ^"'^'^  école,  ct  rcnvcrsé  toutes  les  erreurs  des  Sémipelagiens.  '  Le  pape 

S.  Boniface  l'esperoit;  et  la  chose  réussit,  comme]il  s'y  étoil  attendu.  Nous  ne 

p.    I0J2.   1673.     sommes  pas  les  premiers  qui  l'avons  avancé.  '  Le  P.  Sirmond  et  plusieurs 

***'*■  autres  grands  hommes  l'ont  dit  avant  nous  ;  ct  dès  le  ix  siècle  on  n'en  avoit 

Bib.  pp.   i.   li.    point  d'autre  idée,  '  comme  il  paroit  par  la  manière  dontÂmolon,  archevêque 

p.  33tj.  2.  ^g  Lyon,  parle  des  suites  de  ce  môme  concile,  «  auquel,  dit-il,  présida  le 

«  B.  Gésaire,  cet  évoque  si  distingué  par  sa  sainteté  admirable,  ses  grandes 

Jour,   de  Tr.   ib.   «  actions  Ct  SCS  miraclcs.  »  Que  ce  soit,  au  reste,  '  par  le  choix  de  Dieu,  et 

1553?*"'  '^^        ^"^  '^-  ^'^^^"'^  «'^  ^^^  suscité  pour  cette  glorieuse  exécution,  M.  le  Clerc 

s'en  moque  :  mais  quant  à  nous,  le  respect  pour  la  religion  nous  porte  à  le 

Conc.  ib.  p.  ib89.   croire  ;  '  et  le  pape  S.  Boniface  n'en  a  point  autrement  pensé.  Ge  n'est  point 

sans  preuve  que  nous  l'avançons  :  Quia  speramus  de  misericordia  divina, 

dit  ce  pontife  dans  sa  lelre  au  saint  évèque  d'Arles,  quod  ita  per  ministerium 

tiiœ  fraternitatis  atque  doctrimun,  in  omnium  quos  dissentire  mandasti, 

dignabtiur  cordibus  operari,  ut  ex  hoc  omnem  bonam  voluntatem  non  ex 

se,  sed  ex  divina  credant  gratia  proficisci,  etc. 

M.  le  Glerc,  qui  ne  vouloit  pas  laisser  h  S.  Gésaire  l'avantage  d'avoir  com- 
battu la  doctrine  de  Fauste,  après  avoir  éludé,  de  la  manière  qu'on  Ta  vu, 
l'autorité  qui  établit  invinciblement  ce  fait,  passe  ensuite  à  des  raisons  de 
convenence,  pour  tâcher  de  persuader  le  contraire.  La  première  il  la  tire  de 
Jour,  de  Tr.  ib.  iu  véncratiou  qu'avoit  le  saint  évèque  d'Arles  pour  lévêque  de  Ries,  '  et  pour 
p.  1549.  iob\.  i^  savante  et  pieuse  école  de  Lerins.  A  cette  occasion,  il  s'étend  avec  com- 
plaisance sur  l'éloge  de  ce  monastère.  Mais  il  le  fait  à  pure  perte.  Rien  de 
tout  ce  qu'il  y  dit  ne  combat  contre  nous;  et  nous  en  avons  fait  nous-mêmes 
au  second  volume  de  notre  ouvrage  pages  27  et  28,  un  plus  grand  éloge  que 
M.  le  Glerc.  Quoique  nous  disions  que  le  venin  du  Sémipelagianisme  s'y  étoit 
glissé,  nous  sommes  cependant  bien  éloignés  de  regarder  ce  sacré  désert 
comme  le  nid  de  l'hérésie.  Au  contraire,  nous  avons  remarqué  en  un  autre 
endroit,  que  ce  n'étoit  point  des  moines  de  Lerins,  mais  des  prêtres  de  Mar- 
seille, que  se  plaignoienl  les  défenseurs  de  la  grâce  dans  les  Gaules. 

Seulement  nous  ferons  ici  en  i)assant  deux  petites  observations  sur  autant 

,5^^  d'inexactitudes  de  notre  savant  critique.  '  Il  dit,  d'une  part,  que  S.  Gésaire 

se  retira  à  Lerins  dès  l'âge  de  18  ans.  Ge  ne  fut  ([u'à  vingt,  comme  on  l'a 
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montré  dans  son  histoire.  '  Il  suppose  d'ailleurs,  que  la  doctrine  de  Fausle  P«  isjO. 

fut  approuvée  dans  le  concile  d'Arles  en  475.  Elle  ne  le  fut  pas  môme  dans 

celui  de  Lyon  qui  le  suivit.  C'est  ce  que  nous  avons  démontré  par  le  propre 

témoignage  de  Fauste  môme,  aux  pages  458,  460  et  GOO  de  notre  second 

volume.  / 

Si  l'on  ne  peut  rien  conclure  contre  notre  sentiment,  de  la  vénération 
qu'avoit  S.  Césairc  pour  le  monastère  de  Lerins,  on  ne  peut  non  plus  rien 
tirer  à  son  préjudice,  de  celle  qu'il  portoit  à  Fauste.  '  C'est  néanmoins  sur  p-  IjSI-  iao2. 
quoi  M.  le  Clerc  insiste  beaucoup.  Il  fait  sur-tout  sonner  bien  haut  la  qualité 
de  saint  Évêque  que  S.  Césaire  lui  donne.  Est-il  moralement  possible,  dil-il, 

que  si  S.  Césaire  eût considéré  Fauste  comme  un  enjiemi  de  la  grâce... 

il  eût  osé  le  citer  dans  une  assemblée  d'évêques,  comme  un  iirclat  dont 
V autorité  étoit  respectable,  et  le  qualifier,  qui  jilus  est,  de  Saint  :  Faustus 
epispopus  sanctiis;  qu'il  eût  pu,  'ajoute-t'il  ailleurs,  se  déterminer  à  copier  p.  ioo6. 
un  hérétique  ? 

Oui,  il  étoit  moralement  possible,  et  S.  Césaire  en  cette  occasion  n'a  fait 
que  ce  qui  se  pratique  tous  les  jours  à  l'égard  de  Tertullien  et  d'Origene. 
Tous  les  jours  on  les  cite  en  ce  qu'ils  ont  enseigné  de  conforme  à  la  vérité 
catholique,  comme  des  percs  de  l'Église,  et  avec  des  titres  d'honneur.  De 
quoi  s'agissoit-il  dans  la  conjoncture  oh  S.  Césaire  cite  de  la  sorte  l'évèque 
de  Ries?  Il  s'agissoit  d'établir  le  célibat  des  prêtres.  L'autorité  de  Fauste, 
qui  avoit  défendu  ce  point  de  discipline,  et  qui  avoit  été  un  prélat  si  régulier 
en  ses  mœurs,  étoit  ici  d'un  grand  poids.  S.  Césaire  ne  pensoit  point  autre- 
ment sur  le  compte  de  Fauste,  que  les  plus  habiles  gens  de  ces  derniers 
siècles,  qui  ont  le  mieux  étudié  son  histoire,  et  lui  rendoit  la  même  justice. 
A  sa  doctrine  près  sur  la  grâce,  on  ne  peut  s'empêcher  de  le  regarder  comme 
un  évêque  digne  d'estime,  de  vénération,  de  respect;  et  c'est  l'idée  que  nous 
en  avons  nous-mêmes  donné  en  faisant  son  éloge.  D'ailleurs  M.  le  Clerc, 
quoiqu'homme  d'érudition,  a  ignoré,  on  voulu  ignorer,  que  c'étoit  une  cou- 
tume assez  uniformément  observée  dans  les  conciles  des  cinq  et  six  premiers 
siècles  de  l'Église,  de  n'y  point  citer  les  évoques  sans  quelque  titre  d'honneur, 
pour  peu  de  réputation  qu'il  eussent  :  les  vivants,  avec  les  titres  de  réveren- 
dissinie,  de  très-religieux,  ou  sembUdDle;  les  morts,  avec  les  titres  de  saints 
ou  de  bienheureux.  '  C'est  ce  qui  se  trouve  avoir  été  observé,  même  envers  Conc.  ib.  p.  127. 
le  fimieux  Dioscore  évêque  d'Alexandrie  dans  le  concile  d'Ephese. 

Mais  pourquoi  refurer  h  Fauste  le  titre  de  saint,  '  nous  reproche  son  apo-  Journ.    de  Tr. 
logiste  ?  Eh!  qui  sommes-nous  pour  le  lui  donner  '  contre  la  défense  du  urm.  t?^^.*p.  53. 
Maître  du  sacré  palais?  Quelle  est  la  réponse  que  les  ingénieux  auteurs  du 
Journal  de  Trévoux  font  en  pareille  rencontre,  au  sujet  de  S.  Prudence  évêque 
de  Troïcs?  Nous  sommes  encore  plus  en  droit  qu'eux  de  la  tiiire  ici.  «   Bien 
Tome  m.  Bbbbb 
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Jour,   (le  Tr.   ib.   «  qu'oii  Ile  iluivc  hlàiiicr 'ilisenl-ils,  ni  reprendre  Ic  cuUequcqiicl(iues  Ej^lisos 
''  ^^*^'  tt  particulières  rendent  h  des  saints  qui  ne  sont  pas  reconnus  tels  par  l'Eglise 

a  universelle,  il  est  pourtant  permis  de  leur  refuser  le  nom  de  Saint;  et  tout 
«  habile  homme  peut  douter  s'ils  le  sont,  et  môme  l'écrire  sans  scandale, 
«  en  juge;int  sur  des  raisons  qui  lui  paroissent  bonnes,  que  leur  sainteté 
«  n'est  pas  assez  avérée,  malgré  la  vénération  où  ils  sont  depuis  bien  des 
a  siècles  en  certains  paï's.  »  C'est  sur  ce  principe  que  nous  avons  parlé  de  la 
sainteté  personnelle  de  Fausle.  ^ 

Ajoutons  h  tout  cela,  que  bien  que  ce  prélat  ait  avancé  des  opinions  er- 
ronées, nous  ne  l'avons  cependant  jamais  donné  pour  hérétique.  On  ne  regarde 
ordinairement  comme  tels  que  ceux  qui  ont  soutenu  ces  mêmes  erreurs  de- 
puis le  second  concile  d'Orange,  lorsqu'il  y  avoit  environ  40  ans  que  Faustc 
n'étoit  plus  au  monde.  Sur  quoi  nous  renvoïons  à  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  dans  le  discours  historique  h  la  tête  de  notre  second  volume,  page  23, 
nombre  XXXIX. 

p.  1354.  Il  y  a  encore  plus  d'injustice  '  dans  le  reproche  qu'on  nous  fait  d'avoir 

ignoré  que  S.  Césaire  copie  quelquefois  les  écrits  de  Fauste.  Comment  cela 
peut-il  s'allier  avec  les  aveux  que  nous  faisons  aux  pages  223  et  227  de  notre 
troisième  volume?  Nous  sommes  les  premiers,  que  nous  sachions,  qui  avons 
montré  que  le  beau  discours  anonyme  sur  l'affaire  de  Contumeliosus  évèque 
de  Ries,  appartient  à  S.  Gcsaire.  N'y  avouons-nous  pas  qu'il  y  cite  Fauste? 
Et  dans  l'autre  endroit,  n'avouons-nous  pas  également  qu'il  le  copie 
quelquefois? 

p.  io53.  Il  est  vrai  que  nous  n'avons  garde  d'avouer  de  même  qu'il  l'ait  fait  '  par 

rapport  aux  matières  de  la  prédestination,  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre. 

Que  Fauste  est  la  source  principale  oh  S.  Césaire  a  puisé  le  plus,  quand 

p.  ioo4.  il  a  eu  occasion  d'en  parler.  '  Q\ïil  s'en  rapportait  volontiers  à  lui,  et  le 

p.  i5oG.  copioit  sans  scrupule.  '  Qail  marche  ici  pas  à  pas  sur  ses  traces et  le 

suit  en  humble  disciple.  C'est  néanmoins  ce  que  31.  le  Clerc  soutient  avec 
toute  la  sagacité  et  tout  le  zcle  dont  il  étoit  capable.  II  en  fait  son  Achille,  son 
raisonnement  invincible,  son  argument  indissoluble.  Il  faut  convenir  de 
bonne  foi,  que  si  ce  qu'avance  ici  ce  triomphant  Dissertateur,  se  trouve  vrai, 
nous  sommes  vaincus  et  lui  victorieux.  Nous  avons  eu  tort  de  dire  que 
S.  Césaire  avoit  condamné  la  doctrine  de  Fauste  sur  la  grâce,  et  toutes  les 
preuves  que  nous  en  avons  données,  quelque  puissimtes  qu'elles  soient, 
portent  à  faux.  Au  contraire  M.  le  Clerc  a  raison  de  soutenir  qu'il  ne  pensoit 
point  autrement  que  Fauste  sur  ces  matières.  Mais  par  quel  prodige  le 
destructeur  des  restes  de  Pelage  auroit-il  pensé  en  Sémipelagien  ?  Par  quel 
renversement  le  fidèle  disciple  du  grand  évèque  d'Ilippone  seroit-il  devenu 
l'humble  disciple  de  l'évoque  de  Ries?  Que  ne  dit-on  aussi  bien  que  la 
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lumière  s'est  changée  en  ténèbres,  et  qu'une  fontaine  jette  par  la  même  ou- 
verture de  l'eau  douce  et  de  l'eau  amore!  Le  fait,  comme  on  voit,  est  de  la 
dernière  importance,  et  le  nœud  principal  de  notre  différend  avec  M.  le  Clerc. 
On  ne  sauroit  donc  apporter  trop  de  soin  à  en  donner  le  dénouement. 

De  quelle  manière  s'y  prend  l'habile  critique,  pour  établir  un  fait  aussi 
extraordinaire?  Suivons-le  dans  tous  ses  détours.  D'abord  pour  préparer 
les  voies  à  ce  que  le  fait  trouve  quelque  créance  auprès  de  ses  lecteurs,  '  il  P- 1^^^- 
suppose  dans  le  cas  que  Fauste  fût  Sémipelagien,  que  tous  les  moines  de 
Lerins  dévoient  l'être  comme  lui.  Sur  ce  principe  fort  équivoque,  comme 
on  le  sent  assez,  il  suppose  encore,  que  S.  Césaire  étant  entré  à  Lerins 
dès  rage  de  18  ans,  ne  fut  pas  capable,  dans  une  si  grande  jeunesse,  de 
vivre  dans  une  communauté,  et  de  n'y  pas  suivre  les  préjugés....  de  tout  le 
reste  du  corps. 

Est-il  nécessaire  d'avertir  que  ces  suppositions  ne  sont  rien  moins  que 
certaines,  et  qu'ainsi  l'on  n'y  peut  rien  bâtir  de  solide  !  On  sait  assez  en 
effet  qu'elles  vont  contre  l'expérience  de  presque  tous  les  jours.  Combien  de 
fois  voit-on  de  jeunes  gens  entrer  dans  des  communautez,  surtout  lorsque 
ce  n'est  que  pour  peu  d'années,  sans  néanmoins  qu'ils  en  épousent  les  sen- 
timents ?  De  même,  combien  de  supérieurs  dans  tous  les  temps  à  la  tète  de 
compagnies,  sans  qu'ils  aient  réussi  Ji  donner  h  tous  les  membres  le  ton  en 
fait  de  doctrine  !  D'ailleurs,  la  première  supposition  de  M.  le  Clerc  est 
visiblement  fausse.  Gela  est  démontré  par  la  justification  que  nous  avons  faite 
de  la  doctrine  de  S,  Vincent  de  Lerins,  moine  sous  Fauste.  Quant  à  l'autre 
supposition,  il  ne  s'agit  pas  de  ce  que  S.  Césaire  pensoit  h  l'âge  de  18  ou  20 
ans,  mais  de  la  doctrine  qu'il  a  transmise  à  la  postérité. 

Aussi  est-ce  à  celle-là  que  vient  dans  la  suite  M.  le  Clerc  :  '  prétendant  p.  i358 
(qu'elle  est  tellement  la  même  sur  la  grâce  avec  celle  de  Fauste,  qu'on  ne 
peut  trouver  dans  S.  Césaire  un  seul  point  oh  il  co'ntredise  Fauste  le 
moins  du  monde.  Quelle  confiance  !  Durera-t'elle  jusqu'au  bout,  et  n'en 
faudra-t'il  rien  rabattre  ?  Au  moins  a-t'elle  fait  naître  de  si  belles  choses  au 
docte  dissertateur  en  faveur  de  sa  prétention,  qu'il  emploie  environ  les  deux 
tiers  '  de  sa  letre  à  les  étaler.  C'est  ici  que  nous  allons  être  terrassés,  et  que  p.  i548-io8i. 
pour  venger  Fauste  de  ce  que  nous  Vavons  mis  sous  les  pieds  de  S.  Césaire, 
M.  le  Clerc  va  nous  mettre  sous  les  siens.  Voïons  avec  quelles  armes. 

Il  choisit  un  sermon  de  S.  Césaire,  oh  ce  Saint  explique  l'endurcissement 
de  Pharaon,  et  le  confère  â  divers  endroits  de  Fauste,  où  ce  prélat  expUque 
aussi  le  même  endurcissement.  Il  s'agit,  comme  on  le  voit,  '  des  matières  de  p.  vju.  IoSG. 
la  grâce;  et  S.  Césaire  y  marche,  s'écrie-t'on   avec  un  air  triomphant, 
comme  pas  à  jias  sur  les  traces  de  Fauste.  Il  faut  avouer  qu'au  premier 

Bbbbbij 
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coup  d'œil  le  parallèle  qu'établit  M.  le  Clerc  entre  l'explication  de  ces  deux, 
évêques,  paroît  assez  juste.  Nous  voilà  donc  vaincus  ;  et  il  sera  vrai  de  dire 
que  S.  Césaire  a  copié  Fauste  sans  scrupule,  même  sur  les  matières  de  la 
(jrace,  et  qu'il  s'en  rapporloil  volontiers  à  lui.  Mais  qu'on  ne  chante  pas  le 
triomphe  avant  que  d'avoir  entendu  nos  réponses.  Nous  en  avons  plusieurs 
à  y  donner,  dont  la  moindre  suffiroit  pour  renverser  cet  Achille  apparent. 

1".  Il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  soit  aussi  certain  que  le.  prétend  M.  le 
p.  i5o5.  Clerc,  '  que  ce  sermon  de  S.  Césaire  soit  pour  la  plus  grande  partie 

emprunté  de  Fauste,  et  que  le  saint  Evêque  d'Arles  y  suive  la  doctrine  de 
l'évoque  de  Ries.  Les  traits  apparents  de  ressemblance  qu'on  apperçoit  entre 
ce  que  ces  deux  prélats,  si  différents  d'ailleurs  de  principes  et  de  doctrine, 
disent  pour  expliquer  l'endurcissement  de  Pharaon,  ne  viennent  que  de  ce 
que  l'un  et  l'autre  avoil  puisé  à  la  même  source.  Et  cette  source  n'est  autre 
qu'Origene,  qui  avoit  traité  avant  eux  le  même  sujet  en  deux  divers  endroits 
de  ses  écrits  :  au  premier  chapitre  de  son  troisième  livre  des  principes,  et 
dans  son  commentaire  sur  lExode. 

Ce  père,  en  l'un  et  l'autre  endroit,  entreprend  de  prouver,  qu'on  peut  fort 

Exod.  9. 12.  bien  concilier  la  justice  de  Dieu  avec  ce  qu'on  lit  dans  l'écriture,  '  que  Dieu 

a  endurci  le  cœur  de  Pharaon.  Il  déclare  d'abord  que  Dieu  ne  se  propose 
jamais  d'endurcir  positivement  quelqu'un  ;  mais  que  cet  endurcissement  vient 
de  l'abus  que  le  pécheur  fait  de  la  bonté  de  Dieu  à  son  égard,  et  qu'il  est 

Orig.  de  prin.  1.3.  une  Suite  de  sa  propre  malice.'  Non  quod  quempiam,  dit  Origene,  sibi  indur- 
andum  proponat  (Deus,)  sed  cum  bono  ejus  proposito  abutitur  inhœrentis 
ipsi  vitii  improbitas,  consequatur  induratio  :]sicque  induratum  dicatur  indu- 

n.  12.  rare.  '  Pour  mieux  expliquer  sa  pensée,  Origene  se  sert  d'une  comparaison 

familière,  et  apporte  l'exemple  de  la  trop  grande  indulgence  de  maîtres 
envers  leurs  serviteurs  vicieux  et  débauchés  :  la  même  et  presque  en  même 
termes  qu'elle  se  lit  dans  Fauste  et  S.  Césaire.  A  cette  comparaison,  Origene 

Rom.  2.  4.  5.  ajoute  '  le  passage  de  S.  Paul  aux  Romains,  où  l'Apôtre  reproche  au 
pécheur  de  mépriser  les  richesses  de  la  bonté  de  Dieu,  de  sa  patience,  de  sa 
longue  tolérance,  et  de  s'amasser  un  trésor  de  colère  par  sa  propre  dureté  et 

Isa.  63.  17.  l'impénitence  de  son  cœur.  Il  y  joint  aussi  '  un  passage  d'Isaïe,  et  '  un  autre 

^'^^™"  ■  ■  de  Jeremie,  où  les  impies  demandent  à  Dieu  pourquoi  il  a  endurci  leur 
cœur,  pour  ne  pas  craindre  son  nom  ?  Sur  quoi  Origene  observe,  que  le 
pécheur,  en  ces   endroits,   se  plaint  de   la  trop  grande  indulgence   du 

Orig.  in  E.t.  p.       Seiffucur,  qui  a  donné  lieu  à  son  endurcissement.  'Il  suit  les  mêmes  prin- 

118     119  s  '  ^  ^ 

cipes  dans  son  commentaire  sur  l'Exode,  il  emploie  encore  la  comparaison  du 
maître  trop  indulgent  envers  son  méchant  serviteur,  et  du  passage  déjà  cité 
«  de  l'épître  aux  Romains.  Voilà  le  fonds  original  de  l'explication  du  môme 

endroit  de  l'Exode,  qu'on  trouve  dans  Fauste  et  S.  Césaire. 


NOTES.  749 

Que  Faiiste,  au  reste,  ait  puisé  dans  ce  fonds,  cela  est  évident  :  1.  par  les 
traits  généraux  de  ressemblance  qu'on  apperçoit  entre  son  texte  et  celui 
d'Origene;  2.  '  par  l'exemple  du  maître,  qui,  par  sa  trop  grande  indulgence,  Faus.  de  gr.  i.  2. 
gâte  son  serviteur,  et  les  reproches  qu'il  lui  fait  à  ce  sujet,  reproches  qui  ori^!  Se  l'rlii.'ib. 
sont  presque  en  mêmes  termes  et  dans  Fauste  et  dans  la  traduction  d'Ori-  "•  n- 1  i"  ^^-  ^^■ 
gène  par  Rufin;  3.  par  la  comparaison  d'une  terre  abreuvée  de  la  pluïe,  telle 
qu'on  la  lit  'dans  l'épitre  aux  Hébreux,  dont  Origene  et  Fauste  rapportent  iieb.  6.  7.  7. 
le  passage,  et  sur  lequel  ils  raisonnent  l'un  et  l'autre  de  la  même  manière. 
Qu'on  ne  s'en  tienne  point  à  notre  parole,  et  qu'on  lise  leurs  propres  textes. 
On  sera  mieux  convaincu    que  l'un  a  servi  de  modèle  à  l'autre.  Voici  celui 
d'Origene  :  '  hjiiur  ex  his  qiios  assumsimus  Pauli  sermonibus  evidenter,  Orig.  do  prin.  ib. 
ostenditiir  quod  unu  eodemque  opère  Dei  quo  imbrem  terrœ  largitur,  alla 
quidem  terra  diligenter  excuUa  fructus  afferat  bonos,  alla  vero  quœ  negli- 
y enter  inculta  est,  spinas  et  tribiilos  proférât.  Fauste  copiant  le  même  raison- 
nement, mais  en  voulant  l'orner  d'un  tour  de  l'éloquence  de  son  siècle  '  dit  Faus.  ib.  2. 
au  même  endroit,  oii  il  parle  plus  au  long  de  l'endurcissement  de  Pha- 
raon :  Ad  copiosi  imbris  inlapsum  cultus  et  edomitus  cespes  multipUcatur 
germinmn  fœtibus  :  verum  incultus  et  crudus  inutilibiis  herbis  repletur  et 
sentibus;  ac  si  imus  idemque  imber  duas  res  diversas  atque  contrarias 
juxta  culturœ  aut  stiidium  operatur  aut  vitium.  Fauste  rapporte  ensuite  le 
passage  de  l'Apôtre,  et  conclud  de  la  sorte  :  Aynosce  terram  sub  uno  eodem- 
que imbre  nunc  spinas  et  tribulos  germinantem,  nunc  fructus  benedictio- 
nibus  idoneos  proferentem.  Est-il  clair  que  Fauste  a  puise  dans  Origene,  pour 
expliquer  l'endroit  de  l'Exode  en  question  ?  Il  seroit  aisé  d'en  donner  diverses 
autres  preuves,  si  celles  là  n'étoient  déjà  plus  que  suffisantes. 

Il  y  en  a  encore  davantage  qui  attestent  la  même  vérité  par  rapport  à  S. 
Césaire,  et  qui  mettent  la  chose  dans  une  entière  évidence. 

Première  preuve.  Le  dessin  qu'Origene  et  S.  Césaire  se  proposent  dans 
l'explication  du  passage  de  l'Exode,  est  en  tout  sens  le  même  :  c'est-à-dire, 
pour  lever  le  scandale  que  prenoient  de  ces  paroles.  J'endurcirai  le  cœur 
de  Pharaon,  ceux  qui  les  Usoient  ou  les  entendoient  lire. 

Leur  dessein  étant  le  même,  leur  début  l'est  aussi;  et  cela  nous  fournit 
une  seconde  preuve  que  S.  Césaire  a  pris  dans  Origene,  suivant  sa  coutume, 
de  quoi  nous  avons  '  ailleurs  donné,  et  les  derniers  éditeurs  de  S.  Augustin  Hist.  lit.  deiaFr. 
encore  plus  que  nous,  divers  témoignages.  Ecoutons  parler  ces  deux  pères  *"  ^'  ^'  ^*^^' 
sur  le  sujet  dont  il  est  ici  question.  '  Verba  illa,  dit  Origene  en  commentant  Orig.  in  Ex.  p. 111. 
l'Exode  toties  in  Exodo  repetita  •  induravit  Dominus,  etc.  Lectores  fbre 
OMNEs  TURBANT....  qultt  de  Deo  indigna  Deo  dicuntur.  Et  ailleurs  :  '  Igitur  De  prin.  ib.  n.  7. 
QUAMPi.URiMos  MOVENT  eu  quŒ  de  Pliaraone  a  Deo  dicta    sunt,  dicente 
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frequentius  :  Ego  indurabo  cor  Pharaonis.  Si  enim  a  Deo  induratur,  et  per 

HOC  QUOD  INDURATUR,  DELINQUIT,  NON  SIRI    IPSE  EXTITIT  CAUSA  DELICTI.    Telle  CSt 

le  dessein  et  le  début  d'Origene.  Voïons'  maintenant  (lucl  est  le -dessein  et 
Au.?,  t.    .  app.  p.  le  début  des.  Césaire.  '  Quotiens  ledioilla  recitatiir,  fratres  carissimî,  dit-il 

4."».   11.  1. 

en  commençant  son  sermon,  m  qua  fréquenter  aiuUmus  cor  Pharaonis 
Dominum  indurasse,  non  solum  laïcis,  sed  etiam  aliquibus  clericis  solet 
scANDALUM  GENERARE.   Dicuut   cnim  ttliqui    inter   se,  cur  iniquitas  illa 

PIIARAONI    IMPUTATUR,    CUM     DOMINUS    COR    ILLIUS    INDURASSE     REFERATUR  ?    LC 

parallèle  peut-il  être  plus  juste  et  plus  entier?  et  S.  Césaire  est-il  autre 
chose  que  l'écho  d'Origene  par  rapport  à  la  difficulté  capitale  que  fait 
naître  le  passage  de  l'Exode  qu'ils  entreprennent  d'exph(iuer  ? 

Troisième  preuve.  Origene,  dans  cette  explication,  a  particulièrement  en 
vue  des  hérétiques,  qui  portèrent  bientôt  le  nom  de  Manichéens ,  et  qui  pre- 
noient  du  texte  qu'on  explique,  occasion  d'insulter  h  la  justice  divine,  et  de 

Orig.  de  pvin.  ib.  blâmer  l'ancien  testament.  '  His  enim,  dit-il,  jirœcipue  nituntur  h/eretici, 
dicentes  non  esse  in  nostra  potestate  ut  salvemur,  sed  naturas  esse  anima- 

n.  9.  rum  taies  quœ  omni  génère  vel  pereant  vel  salventur  etc '  Necesse  est 

enim,  continue- t'il, pro  his  omnibus  reddere  rationem,  quomodo  per  hoc 

NiniL  PRORsus  JusTiTLE  DEi  DEROGETUR.  S.  Gésairc,  daus  son  sermon,  attaque 
aussi  en  particulier  les  mêmes  hérétiques,  et  copie  la  pensée  d'Origene  tou- 

Aag-  ib.  chant  l'injure  qu'ils  faisoient  h  la  justice  divine.  '  Et  Quia  de  iiac  re,  ce  sont 

ses  paroles,  immundissimi  Manicii.ei  sacrilego  furore  scripturam  veleris  Tes- 

p.  4G.  n.  4.  tamenti  reprehendere  solent.  Et  un  peu  plus  bas  :  '  Nemo  ergo  cum  Paganis 

et  Manichœis  Dei  justitiam  reprehendere  aut  culpare  présumât. 

Orig.  ib.  n.  12.  Quatrième  preuve.  '  Origene  emploie  la  comparaison  d'un  cheval  indomté 
et  celle  d'un  enfant  indiscipliné,  appuïant  celle-ci  sur  le  verset  6  du  chapitre 

Aug.  ib.  n.  2.  3.  12  de  l'épitre  aux  Hébreux.  'S.  Césaire  le  copie  encore  ici,  et  fait  entrer 
l'une  et  l'autre  comparaison  dans  son  discours  :  la  première  au  nombre  2,  la 
seconde  au  même  nombre  et  au  suivant,  où  il  la  répète,  et  a  soin  d'y  joindre 
le  môme  verset  de  saint  Paul. 

Cinquième  preuve.  Outre  ce  texte  sacré,  S.  Césaire  emploie  presque  tous 
les  autres  dont  se  sert  Origene,  et  en  fait  la  même  application,  excepté  celui 
qui  est  pris  des  versets  7  et  8  du  chapitre  G  de  l'épitre  aux  Hébreux  copié 
par  Fauste,  comme  on  l'a  vii.  Ce  prélat  au  contraire  ne  fait  aucun  usage  de 
ceux  qui  sont  tirés  du  chapitre  12  de  la  même  épitre,  du  chapitre  2  de  celle 
aux  Romains,  du  chapitre  63  du  prophète  Isaïe,  non  plus  que  des  comparai- 
sons prises  du  cheval  indomté  et  de  l'enfant  indiscipHné  :  ce  que  S.  Césaire 
n'a  pas  oublié  de  mettre  en  œuvre,  ainsi  qu'on  vient  de  s'en  convaincre. 

Puis  donc  que  le  dessein  et  le  début  de  S.  Césaire  et  d'Origene  sont  les 
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mêmes,  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  Fauste,  et  que  S.  Césaire  emprunte 
d'Origene  plusieurs  choses  qui  ne  se  lisent  pas  dans  l'évoque  de  Ries,  il  est 
démontré  que  ce  n'est  pas  dans  celui-ci,  mais  dans  Origenc  que  S.  Césaire  a 
puisé  pour  l'explication  du  passage  de  l'Exode.  Quiconque  se  rcfuseroit  à  cette 
démonstration,  s'exposeroit  à  passer  pour  un  homme,  ou  qui  a  fait  divorce 
avec  le  bon  sens,  ou  qui  est  aveuglé  par  des  préjugés  incurables. 

2".  Non  seulement  S.  Césaire  n'a  point  puisé  dans  Fauste  ce  que  l'on  sup- 
pose ;  mais  il  a  encore  raisonné  sur  des  principes  tout  opposés  dans  ce  qu'il 
semble  avoir  avancé  de  conforme  avec  ce  prélat  :  tant  il  éloit  éloigné  de 
marcher  comme  pas  à  pas  sur  ses  traces.  L'un  et  l'autre  dit,  à  la  vérité,  que 
Dieu  attend  long-temps  le  pécheur  à  pénitence,  et  apporte  en  preuve  l'auto- 
rité du  prophète  Ezechiel.  'Mais  saint  Césaire  se  borne  simplement  à  ce  seul  EzecM.  33.  11. 
texte  sacré  qui  faisoit  h.  son  dessein  de  combattre  le  Manichéisme.  'Fauste  au   Faus.  ib,  c.  19. 
contraire  insiste  beaucoup  sur  cette  attente  de  la  part  de  Dieu,  de  laquelle  il 
fait  un  des  principaux  fondements  de  son  système  chéri.  Il  la  munit  de  toutes 
les  preuves  que  peut  lui  fournir  l'écriture,  et  se  sert  en  particulier  de  ce  que 
rapporte  '  S.  Luc  des  larmes  que  Jésus-Christ  répandit  sur  Jérusalem  infidèle,    '^^'^-  ^^-  ''^-  *-• 
qui  n'avoit  pas  connu  le  temps  de  la  visite  du  Seigneur.  D'oli  il  conclud  qu'il 
ne  manque  rien  de  la  part  de  Dieu  pour  la  conversion  du  pécheur,  mais  que 
c'est  le  consentement  du  pécheur  qui  manque  à  la  volonté  de  Dieu. 

Qui  pourra  se  persuader  que  S.  Césaire  eût  voulu  adopter  en  tout  une  pa- 
reille doctrine,  et  qu'il  ait  dit  dans  le  même  sens  que  Fauste,  que  Dieu  at- 
tend le  pécheur  pour  le  convertir  :  lui  qui,  dans  le  quatrième  canon  du  se- 
cond concile  d'Orange,  condamne  expressément  cette  doctrine,  comme  on  Ta 
vu,  et  en  établit  une  diamétralement  opposée  :  lui  qui,  dans  le  septième  ca- 
non, enseigne  que  c'est  la  grâce  du  S.  Esprit  qui  nous  fait  croire  et  consentir 
à  la  vérité  ?  Doctrine  bien  oppposèe  à  celle  de  Fauste,  qui  dit  tout  crûment 
que  Dieu  attend  la  volonté  du  pécheur  comme  la  cause  principale  de  sa  con- 
version :  voluntatem  ejus  qui  purgandiis  est  expectat.  Qu'on  se  donne  la 
peine  de  rapprocher  ces  paroles  de  celles  du  quatrième  canon  d'Orange ,  et 
qu'on  juge  si  S.  Césaire  n'y  fait  pas  allusion  dans  sa  censure. 

Le  saint  évcque  d'Arles  et  celui  de  Ries  conviennent  encore  dans  une  rai- 
son commune  qu'ils  allèguent  de  l'endurcissement  de  Pharaon,  et  qu'ils  rap- 
portent l'un  et  l'autre,  non  à  une  espèce  de  ^iolence  de  la  part  de  Dieu,  mais 
à  la  propre  méchanceté  et  à  l'orgueil  extrême  de  ce  prince  impie.  De-là  ils 
concluent  fort  bien,  que  ce  n'est  pas  la  puissance  de  Dieu,  mais  son  indul- 
gence et  la  suspension  de  ses  châtiments  qui  ont  donné  lieu  à  l'endurcissement 
de  Pharaon.  S.  Césaire  se  dislingue  néanmoins  de  Fauste,  par  une  autre  rai- 
son qu'il  donne  de  cet  endurcissement,  et  dont  on  ne  voit  pas  le  moindre  ves- 
tige dans  l'évèque  de  Ries,  parce  qu'il  étoit  dans  des  principes  bien  différents 
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de  ceux  du  saint  dvôquc  d'Arles.  Celui-ci  rapporte  donc  cet  endurcissement  à 
la  soustraction  de  la  ç;n:c.  C'est  ce  qui  csl  évident  par  deux  endroits  de  son 
sermon.  De  liac  obduralione ,  dit-il  au  noml)re  3 ,  etiam  propheta  ex  persona 
popuU  ad  Dominum  clamât,  dicens  :  indiirasti  cor  noslrum  ne  timeremus 
te.  Quod  utiquenonest  al'iud,  nisideseruislicor  nustnim  ne  converteremur 
ad  te...  Quid  est  flw/t'm,  ajoute-t'il  au  nombre  4,  quod  dixUDeus,  ego 
indurabo  cor  ejus ,  nisi  cum  ab  illo  ablata  fuerit  gratia  mea,  obdurabit 
iUum  malitia  sua  ? 

Que  notre  savant  critique  n'est-il  encore  en  vie  !  On  lui  demandoroit  volon- 
tiers, si  S.  Ccsaire  a  puisé  dans  Fauslc  cette  raison  sur  laquelle  il  insiste  si 
fort?  M.  le  Clerc  tâche,  il  est  vrai,  de  l'insinuer  en  expliquant  cette  grâce  re- 
fusée, par  la  soustraction  du  châtiment,  c'est-à-dire  par  une  grâce  purement 
Conc.  ib.  p.  1.G7.  extérieure.  Mais  à  qui  persuadera-fil  que  saint  Césaire  n'ait  entendu'  par  la 
'^- *■  "^'  grâce  de  conversion,  par  la  grâce  qui  donne  le  \o\x\o\v ,  qui  dat  omnibus 

suavitatem  in  consentiendo  et  credendo  veritati  :  qu'il  n'ait  entendu,  dis-je, 
qu'une  grâce  purement  extérieure,  tel  qu'est  le  châtiment  dont  Dieu  punit 
souvent  le  pécheur  sans  le  convertir  ? 

Arrêtons-nous  encore  un  moment  à  faire  observer  une  troisième  différence 
bien  sensible  entre  les  principes  de  nos  deux  prélats,  dans  la  manière  opposée 
dont  ils  répondent  k  la  même  difficulté  qu'ils  se  proposent.  Ils  se  demandent 
l'un  et  l'autre  pourquoi  Dieu  n'use  pas  de  la  môme  miséricorde  envers  tous 
les  pécheurs  en  les  punissant  également,  de  sorte  qu'il  ne  permette  pas  qu'au- 
cun d'eux  s'endurcisse  contre  lui?  S.  Césaire  ne  voit  que  deux  raisons  de 
celte  conduite  de  Dieu  :  d'une  part,  l'énormité  des  péchés  de  ceux  qui  se  sont 
attiré  une  peine  si  terrible;  et  de  l'autre,  les  secrets  jugements  de  Dieu,  dont 
il  n'est  pas  permis  de  sonder  la  profondeur,  et  qui  bien  que  cachés,  sont  tou- 
jours justes.  Faustc  au  contraire  a  recours  à  la  prescience  de  Dieu,  par  la- 
quelle il  prévoit  que  le  châtiment  salutaire  qu'il  exerceroit  sur  ces  pécheurs , 
auroit,  à  la  vérité  ,  son  effet;  mais  il  prévoit  aussi  par  la  môme  science,  qu'ils 
retomberoient ,  et  qu'ainsi  ils  n'en  seroient  que  plus  coupables.  Quelle  que 
soit  la  source  où  Fauste  a  puisé  cette  réponse,  elle  ne  peut  être  plus  contraire 
qu'elle  est  aux  principes  de  S.  Césaire. 

L'habile  Dissertateur  l'a  bien  senti  lui-même.  Et  c'est  pour  couvrir  cette 
diffei'ence  si  palpable  entre  les  principes  de  ces  deux  évêques,  qu'il  dit  que 
si  l'on  avoit  pressé  Fauste  sur  cette  difficulté,  il  auroit  répondu  de  la  même 
manière  que  S.  Césaire.  Mais  outre  que  c'est  expliquer  un  auteur,  non  sur  ce 
qu'il  dit,  mais  sur  ce  qu'il  auroit  dû  dire,  ce  qui  est  contraire  aux  règles  de 
Fans.ib.4i.i.i .  c.  la  bonue  critique,  '  Fauste  trahit  ici  lui-même  son  apologiste.  Car  il  se  la  fait 
I4.p.  î)3i.  2.  réellement  à  lui-même  celte  difficulié,  au  sujet  des  enfants,  dont  les  uns 

reçoivent  la  grâce  du  Baptême,  et  les  autres  meurent  sans  la  recevoir.  Et  bien 
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loin  d'y  répondre  (le  la  manière  que  le  suppose  M.  le  Clerc,  il  ne  t'ait  que 
l'éluder  par  un  pitoïable  subterfuge ,  qui  confirme  de  nouveau  la  disparité 
qui  se  trouve  entre  ses  sentiments  et  ceux  du  saint  évêque  d'Arles. 

D'ailleurs,  qu'il  nous  soit  permis  de  demander  à  ceux  qui  pourroient  avoir 
quelque  intérêt  h  soutenir  l'opinion  du  Dissertateur  ;  d'où  vient  que  de 
deux  auteurs,  qui,  '  selon  lui,  ont  été  bien  certainement  dans  le  système  le  •'o"'"-  ^^'^'J-  ''^'  »'" 
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plus  mitigé ,  et  lont  suivi  uniformément ,  lun,  comme  tausle,  a  recoursa 
la  raison  qui  se  présente  d'elle-même  à  l'esprit,  et  qui  naît,  pour  ainsi  dire, 
du  fond  de  ce  système;  l'autre,  comme  saint  Gésaire,  ne  se  sert  au  contraire 
que  de  la  réponse  la  plus  éloignée,  déjà  éludée  par  le  premier,  comme  on  l'a 
vu,  et  qu'on  ne  doit  alléguer,  de  l'aveu  même  de  M.  le  Clerc,  qu'en  dernière 
analyse  ?  Est-ce  là  une  preuve  de  l'unanimité  des  sentiments  entre  ces  deux 
auteurs  ?  Ou  n'est-ce  pas  plutôt  une  conviction  parfaite,  qu'ils  pensoicnt  sur 
cela  tout  différemment  l'un  de  l'autre  ?  Que  devient  donc  le  prétendu  triom- 
phe de  31.  le  Clerc,  qui  se  flittoit  de  nous  démontrer,  '  que  S.  Césaire  mar-  ?•  i^^*^- 
che  ici  comme  pas  à  pas  sur  les  traces  de  Faiiste....  et  quil  le  suit  en  hum- 
ble disciple  ? 

3°  Quand  il  seroit  aussi  vrai  qu'il  est  faux,  que  S.  Césaire  eût  puisé  dans 
Fauste  l'explication  qu'il  donne  de  l'endurcissement  de  Pharaon,  et  que  ses 
principes  sur  ce  sujet  fussent  les  mêmes  que  ceux  de  l'évêque  de  Ries,  quel 
degré  de  certitude,  ou  même  de  probabilité,  en  recevroit  la  prétention  de 
M.  le  Clerc?  Aucun;  et  c'est  ce  qu'on  va  encore  mettre  dans  la  dernière 
évidence. 

Quelle  est-elle  cette  prétention  ?  Il  est  important  de  ne  la  pas  perdre  de 
vue.  C'est  que  '  par  rapport  aux  matieresde  la  prédestination,  de  la  (jvaceet  i^:..„^,^^^.;  '^^*- 
du  libre  arbitre,  S.  Césaire  s'en  rapportoit  volontiers  à  Fauste  ;  qu'il  le  i559. 
copioit  sa7is  scrupule;  que  leurs  principes  sont  les  mêmes,  sans  que  l'on 
puisse  trouver  dans  S.  Césaire  un  seul  point  oîi  il  contredise  Fauste  le 
.  moins  du  monde,  '  comme  aiant  suivi  uniformément  l'un  et  l'autre  les  sys-  P-  '^'"^■ 
lémes  les  plus  m'itiijés.  La  prétention  est  tout-à-fait  extraordinaire  et  inouïe 
jusqu'ici.  Heureusement  le  public  sait  à  quoi  s'en  tenir  ;  et  ce  que  nous 
avons  déjà  dit,  montre  évidemment  que  la  prétention  est  aussi  fausse  qu'ex- 
traordinaire. Mais  qu'apporte-t'on  en  preuve  pour  établir  cette  belle  préten- 
tion ?  L'uniformité  de  sentiments  sur  l'endurcissement  de  Pharaon  :  c'est-à- 
dire  que  S.  Césaire  aïant  pensé  comme  Fauste  sur  la  prédestination  au  péclié, 
il  doit  passer  pour  humble  disciple  de  Fauste,  avoir  les  mêmes  principes, 
suivre  le  même  système;  et  dans  tout  ce  qu'il  a  enseigné  sur  les  matières  de 
la  prédestination,  de  la  (] race  et  du  Ubre  arbitre,  on  ne  peut  trouver... 
un  seul  point  où  il  contredise  Fauste  le  moins  du  monde.  Nouvelle  et  admi- 
rable manière  de  raisonner  ! 

To?ne  III.  C  c  c  c  c 
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Prenons  l'inverse;  el,  afin  de  mieux  faire  sentir  le  défaut  de  ce  raison- 
nement, faisons-en  l'application  à  un  autre  objet.  Il  est  iDconleslable  que  l'é- 
cole de  Molina  ne  pense  point  autrement  sur  l'endurcissement  de  Pharaon  et 
la  prédétcnnination  au  péché  en  général,  que  pense  l'école  de  saint  Augus- 
tin. Donc  l'école  de  3Iolina  n'a  point  d'autres  sentiments  (juc  celle  de  S.  Au- 
gustin sur  la  prédestination,  la  grâce  et  le  libre  arbitre;  et  l'on  ne  peut  trou- 
ver dans  le  système  de  l'une  aucun  point  qui  contredise  le  système  de  l'autre. 
Que  penseroit  le  public  de  la  dialectique,  ou,  si  l'on  veut,  de  la  théologie  d'un 
écrivain  qui  raisonneroit  de  la  sorte  ?  C'est  pourtant  sur  un  semblable  raison- 
nement que  M.  le  Clerc  nous  donne  S.  Césaire  pour  un  humble  disciple 
de  Fauste,  et  qu'il  assure  que  les  principes  de  Vun  et  de  l'autre  sont  les 
mêmes  par  rapport  aux  matières  de  la  prédestination  y  de  la  grâce  et  du 
libre  arbitre. 

Mais  en  raisonnant  de  la  sorte,  il  n'a  réussi,  cet  habile  Dissertateur,  qu'à 
faire  voir  qu'il  prenoit  le  change,  et  qu'il  donnoit  à  gauche.  En  effet,  pour 
établir  ce  qu'il  prétend,  ce  n'est  point  la  prcdétermination  au  péché,  ou  l'en- 
durcissement de  Pharaon,  qu'il  falloit  apporter  en  preuve.  El  pourquoi?  Parce 
qu'il  est  notoire  que  les  défenseurs  de  la  grâce  et  les  Semipélagiens  ne  pen- 
soient  point  diversement  sur  ce  point  de  doctrine,  et  qu'on  ne  sauroit  con- 
clure de  cette  unanimité,  qu'ils  fussent  dans  les  mômes  sentiments  sur  les 
autres  points  qui  regardent  ces  matières  :  comme  l'on  vient  de  le  montrer 
par  l'exemple  des  deux  écoles  dont  on  s'est  servi.  Les  uns  et  les  autres 
éloienl  persuadés  que  le  péché  et  l'endurcissement  n'ont  point  d'autre  cause 
que  la  corruption  et  la  propre  malice  de  l'homme,  et  rcgardoient  comme  une 
hérésie  exécrable  de  prétendre  que  c'est  Dieu  qui  les  opère  et  y  prédétermine. 
Personne  n'en  doute  par  rapport  aux  Sémipclagiens,  qui  se  signalèrent  avec 
éclat  à  déclarer  la  guerre  et  à  combattre  des  erreurs  aussi  funestes.  Le  fait 
Ccnc.  ib.  p.  1G72.  n'cst  pas  moius  avéré  à  l'égard  des  défenseurs  de  la  grâce,  a  '  Non  seule- 
«  ment,  disent  les  pères  du  second  concile  d'Orange,  à  la  tète  desquels  se 
«  trouvoit  S.  Césaire,  qui  en  fut  l'organe  ;  non  seulement  nous  ne  créions 
«  pas  que  la  puissance  divine  prédestine  quelqu'un  au  mal;  mais  encore  s'il 
«  se  trouve  des  gens  qui  veuillent  soutenir  un  dogme  si  pernicieux,  nous  les 
«  détestons  en  toute  manière,  et  leur  disons  anathème.  » 

Combien  de  sectes  hors  de  la  communion  catholique,  avec  lesquelles  l'E- 
glise s'accorde  néanmoins  de  sentiments  sur  certains  points!  S'ensuit-il  de 
là  qu'elle  s'accorde  également  avec  elles  sur  tous  les  autres?  Elle  pense 
comme  les  Luthériens  et  les  Calvinistes,  par  exemple,  sur  la  nécessité  de  la 
foi  en  Jesus-Christ.  Quelle  absurdité  el  quel  blasphème  tout  à  la  fois  d'en 
conclure,  qu'elle  n'a  point  d'autre  doctrine  qu'eux  sur  les  autres  points  qui 
concernent  ce  môme  dogme!  L'application  de  ceci  à  la  cause  que  nous  défen- 
dons est  toute  naturelle. 
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Mais  que  devoit  faire  M.  le  Clerc  pour  réussir  à  prouver  sa  prétention  ?  Il 
dcvoit  choisir  et  apporter  en  preuve  les  points  controversés  entre  les  disciples 
de  S.  Augustin  et  leurs  adversaires.  Tels  sont  la  prédestination  à  la  grâce  et 
à  la  gloire ,  la  nécessité  d'une  grâce  prévenante ,  sur-tout  pour  le  commen- 
cement de  la  foi,  etc. 

Qu'on  ait  la  bonté  de  nous  montrer ,  que  sur  ces  points  de  doctrine  S.  Cé- 
saire  d'Arles  pense  et  s'explique  comme  Faustc  de  Ries.  Qu'à  cet  effet  on 
prenne,  d'une  part,  les  canons  du  second  concile  d'Orange  et  les  sentences 
qui  les  suivent,  où  sont  contenus  les  véritables  sentiments  de  S.  Césaire 
sur  ces  matières,  et  dont  nous  avons  donné  quelques  morceaux  un  peu  plus 
haut.  Qu'on  y  joigne  divers  endroits  de  ses  sermons  où  il  enseigne,  '  que  la  Aug.  t.  5.  app. 
grâce  est  gratuitement  donnée,  sans  qu'aucun  mérite  humnin  la  précède; 
'  que  toutes  les  nations,  avant  qu'elles  reçussent  le  don  de  la  grâce,  étoicnt  P-  82.  n.  -2. 
sans  foi,  sans  charité,  sans  bonnes  œuvres;  'que quiconque  opère  le  bien,  le  p.  78.  n.  2. 
fait  en  conséquence  de  l'inspiration  que  Dieu  lui  en  a  donnée  par  sa  grâce  ; 
qu'ainsi  personne  ne  doit  se  glorifier  de  soi  même,  mais  du  Seigneur;  '  que  p-  '*'*"■  »•  *• 
le  juste  ne  doit  point  croire  qu'il  le  soit  devenu  par  ses  propres  mérites, 
parce  que  c'est  la  grâce  de  Dieu  qui  l'a  rendu  tel;  '  qu'il  faut  prier  le  Seigneur  p-  i'3.  n.  1. 
de  daigner  achever  l'ouvrage  de  notre  salut ,  comme  il  a  bien  voulu  le  com- 
mencer, ut  quomodo  dédit  inithim,  etiam  consommationem  dure  dignelur. 

Qu'on  choisisse,  d'autre  part,  les  sentences  favorites  où  Fauste  de  Ries 
s'explique  avec  une  certaine  complaisance  sur  ces  mêmes  points  de  doctrine. 

Qu'on  n'oublie  pas  celles  que  nous  en  avons  déjà  rapportées,  etc.  '  où  il  admet  Faus.ib.i.  2.  c.  3. 

en  l'homme  une  bonne  volonté  qui  précède  et  mérite  la  grâce,  et  les  autres  ■2. 
que  nous  ne  répéterons  pas  ici  pour  éviter  les  redites.  Qu'on  y  ajoute  ces 

autres  endroits,  où  il  prétend  'que  la  foi  est  accordée  aux  infidèles,  etiam  c  5.  p.  539. 

infidelibus  vim  crediditatis  fuisse  collatam  ;  'quelle  est  inséparable  de  la  c.  8.  p.  oi-2.  i. 
loi  de  la  nature,  et  aussi  naturelle  à  l'homme  que  la  raison  et  l'intelligence; 

'  que  Dieu  fait  miséricorde,  non  à  celui  qu'il  rend  juste,  mais  qu'il  connoît  i-  i-  c.  is.  p. 533. 

juste,  et  dont  il  voit  la  foi,  cujus  propriam  fidem  vidcro  ;  que  dans  l'ouvrage  '''  *' 

du  salut  l'homme  commence  et  Dieu  continue  :  '  ut  cum  in fir mitas  humana  1.2.  c.  jo.  p.  544. 

obtuUsset  humilem  devotionem,  itieffabilem  divina  potentia  exerceret  hir-  '" 

gitatem;  '  qu'ainsi  Dieu  invile  celui  qui  a  déjà  la  volonté  d'aller  à  lui,  il  attire  1.  1.  c.  17.  p. 535. 

celui  qui  désire,  il  relevé  celui  qui  fait  déjà  des  efforts  :  ita  Dominus  invitât  ^' 
volentem,  attrahit  desiderantem,  erigit  adnitentem. 

Qu'entre  tous  ces  endroits  de  Fauste  et  quantité  d'autres  semblables, 
d'une  part,  et  ceux  de  S.  Césaire  déjà  indiqués  de  l'autre,  on  établisse  un 
juste  et  entier  parallèle,  conformément  au  plan  que  nous  venons  de  tracer, 
et  qui  est  celui  qu'a  dû  suivre  M.  le  Clerc  '  dans  l'ouvrage  de  cette  nature  Jour,  de  Tr.  ib. 
qu'il  a  laissé  à  sa  mort,  selon  ce  qu'on  nous  en  apprend  dans  l'annonce.   ^''  '^'^" 

C  c  c  C  c  i  j 
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y..  2(15.  Qu'on  nous  montre  de  cette  sorte,  'que  S.  Césaire,  comme  on  veut  de  nou- 

veau le  faire  acroire  sur  le  simple  titre  de  cet  écrit  encore  secret,  a  parlé 
sur  tous  ces  points  de  doctrine,  comme  S.  Faits  te  ;  et  nous  rendons  les 
armes  pour  nous  ranger  du  côté  de  M.  le  Clerc,  et  reconnoître  le  saint  Évo- 
que d'Arles  pour  Vhumble  disciple  de  Vévêque  de  Ries  sur  les  matières  de 
la  ■prédestination,  de  la  (jrace  et  du  libre  arbitre.  Mais  quiconque  exécutera 
ce  dessein  avec  justesse  et  exactitude,  bien  loin  de  montrer  l'unanimité  de 
sentiments  sur  ces  points  de  doctrine  entre  nos  deux  prélats,  il  ne  réussira, 
nous  ne  craignons  pas  de  irencher  le  mot,  qu'à  faire  voir  ce  que  M.  le  Clerc 

P-  '^■^-  ne  pouvoit  souffrir:  c'est-à-dire;  pour  parler  '  d'après  lui,  que  S.  Ciisaire 

FUT  EN  SON  TEMPS  COMME  L*ANTirODE  DE  F.MSTE,  SON  FLEAU...,  ET  EN  CONSE- 
QUENCE LE  PLUS  DECLARF:,  le  plus  CONSTANT  ET  LE  PLUS  REDOUTABLE  ADVERSAIRE 

de  sa  doctrine  sur  la  grâce. 

Après  avoir  n'-pondu  aux  difficultez  que  nous  oppose  M.  le  Clerc,  les  sa- 
vants auteurs  du  Journal  de  Trévoux,  qui  ont  honoré  notre  ouvrage  d'une 
attention  particulière,  voudront  bien  nous  permettre  de  nous  justifier  auprès 
d'eux,  de  quelques  légers  reproches  dont  ils  nous  chargent  .  La  sensibilit*' 
que  nous  témoignons  ici  à  leur  censure,  ne  peut  leur  déplaire;  puisquelle 
est  une  preuve  du  cas  que  nous  faisons  de  leur  jugement.  On  se  console  sans 
peine  de  se  voir  censurer  par  des  écrivains  obscurs,  qui  n'ont  ni  nom  ni  qua- 
lité, sur-tout  si  la  censure  porte  à  faux.  Mais  lorsque  les  traits  partent  de  la 
plume  d'auteurs  de  réputation,  dont  les  écrits  sont  lus  dans  toute  l'Europe 
savante,  on  ne  peut  s'empêcher  de  faire  ses  efforts  pour  parer  leurs  coups. 
Grâces  à  Dieu,  nous  ne  désirons  point  qu'on  nous  loue,  encore  moins  qu'on 
nous  flatte.  Nous  souhaitons  seulement  qu'on  garde  envers  nous  les  règles  de 
l'équité  naturelle.  Sur  ce  principe,  nous  écouterons  volontiers  ceux  qui  au- 
ront la  bonté  de  nous  remontrer  nos  fautes  réelles,  et  lâcherons  de  profiter 
p.  203.  de  leurs  avis.  Les  célèbres  écrivains  qui  donnent  lieu  à  cet  article,  'attestent 

eux-mêmes  notre  docilité  en  pareils  cas.  Mais  si  ce  qu'on  donnera  pour  faute, 
n'est  pas  tel,  on  ne  sauroit  trouver  mauvais  que  nous  prenions  les  mesures 
convenables  pour  nous  en  disculper.  L'amour  du  vrai  que  nous  cherchons 
en  tout,  ne  permet  pas  que  nous  en  usions  autrement,  et  que  nous  prenions 
le  parti  d'une  lâche  dissimulation. 

Parmi  plusieurs  traits  avantageux,  sous  lesquels  on  représente  notre  on- 
p.  201-203.  vrage  dans  les  mémoires  pour  l'histoire  des  sciences  et  des  beaux  arts,  '  on 

revient  encore  aux  casuistes,  aux  sermonaires  et  aux  mystiques,  comme  si 
nous  n'avions  voulu  mettre  au-dessous  d'eux  que  les  auteurs  de  romans  insi- 
pides et  d'autres  semblables  productions.  Non,  notre  dessein' n'a  point  été  de 
dégrader  en  aucune  manière  la  théologie  morale  et  mystique,  ni  l'éloquence 
de  la  chaire,  qui  ont  assurément  leur  mérite  et  leur  utilité.  Encore  moins 
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avons-nous  eu  intention,  en  disant  que  nous  passerions  légèrement  sur  les 
ccrivains  en  ce  genre,  de  donner  à  entendre  qu'il  ne  s'en  trouve  point  qui 
demandent  une  discussion  sérieuse,  et  qui  méritent  qu'on  s'étende  sur 
leur  histoire  et  leur  écrits.  Cette  expression  ne  regarde  que  le  gros  de  cette 
espèce  d'auteurs.  Nous  croions  nous  être  assez  expliqués  sur  ce  point,  en 
promettant  de  parler  de  chacun  suivant  son  mérite.  Qui  ignore  que  chaque 
faculté  de  litérature  a  ses  héros  ?  Et  qui  ne  sait  que  l'éloquence  de  la  chaire 
en  particulier  a  produit  de  grands  maîtres  de  l'art,  qui  ont  fait  l'ornement 
et  la  gloire  de  leur  siècle  ?  Les  Flcchiers,  les  Bourdaloues,  les  Massillons, 
les  Cheminais  sont,  sans  contredit,  de  ce  nombre  ;  et  ils  n'illustreront  pas 
moins  l'Histoire  Literairc  de  la  France  par  la  place  qu'ils  y  occuperont, 
qu'ils  ont  illustré  la  chaire  par  leur  éloquence. 

Si  l'on  avoit  bien  voulu  donner  quelque  attention  à  ce  que  nous  avons 
répondu  à  nos  premiers  critiques  ,  en  les  priant  de  considérer  que  la  doc- 
trine faisant  partie  de  la  litérature,  elle  doit  entrer  pour  quelque  chose  dans 
une  Histoire  Literaire,  on  se  seroit  dispensé  '  de  regarder  comme  une  digres-  ?  ■  •^^'î. 
sion  hors  de  sa  place,  ce  que  nous  disons  sur  le  Pélagianisme  et  le  Sémipe- 
lagianisme.  Nous  n'avons  parlé  du  premier,  que  pour  faire  voir  la  part  qu'ont 
eue  nos  évoques  Gaulois  à  le  combattre  ;  et  de  l'autre,  que  pour  montrer  de 
quelle  manière  ses  partisans  s'y  sont  pris  pour  l'établir,  et  ce  qu'y  ont  oppose 
les  défenseurs  de  la  grâce.  Ne  voit-on  pas  que  c'est  là  une  dispute  autant  lite- 
raire que  dogmatique,  dont  nos  Gaules  ont  été  le  théâtre  ?  Elle  devoit  donc 
avoir  sa  place  dans  l'Histoire  Literaire  de  la  France. 

Ce  n'est  point  nous,  mais  ceux  que  nous  citons  à  la  marge  '  qui  reprochent  UtiJ. 
aux  Sémipelagiens  d'avoir  enseigné,  que  la  grâce  ne  soumet  point  la  volonté 
de  l'homme,  et  de  n'avoir  pas  voulu  reconnoître  que  les  mérites  des  Saints 
sont  des  dons  de  la  pure  miséricorde  de  Dieu.  Si  donc  il  y  a  ici  de  l'inexac- 
titude, elle  doit  retomber  sur  S.  Prosper  ou  Hilaire  son  collègue.  Mais  qui 
voudroit  se  charger  d'intenter  une  telle  accusation  contre  ces  deux  illustres 
auteurs  qui  ont  connu,  mieux  que  personne,  la  doctrine  des  Sémipelagiens  ? 

Si  nous  avions  traité  d'hérétique  F.mste  de  Ries,  on  auroit  quelque  raison 
'  de  ne  pas  approuver  la  manière  dont  nous  nous  exprimons  en  parlant  de  ce  iJi  i. 
prélat.  Mais  nous  nous  sommes  suffisamment  expliqués  sur  cet  article  en  ré- 
pondant à  M.  le  Clerc. 

'On  prétend  trouver  quelque  sorte  de  contradiction  dans  ce  que  nous  p.  210.  211. 
disons,  en  exposant  les  divers  sentiments  de  ceux  ou  qui  blâment  ou  qui 
approuvent  les  abreviateurs  des  ouvrages  des  anciens.  Qu'il  nous  soit  per- 
mis de  représenter,  sans  prétendre  entrer  dans  un  procès  literaire,  qu'avec 
tout  ce  qu'on  nous  objecte  à  ce  sujet,  on  ne  fait  ni  paroitre  ni  sentir  cette 
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prélonduo  surle  de  contradiction.  Il  y  a  deux  sentimenls  gc'néraux  touchant 
CCS  alireviateui's.  Les  uns  les  hlânicnt,  comme  aïant  été  la  cause  de  la  perte 
des  originaux-.  Les  autres  les  approuvent,  sur  ce  que  ces  originaux  se 
seroient  perdus  sans  leur  travail,  et  qu'il  vaut  mieux  qu'ils  nous  en  aïent 
consen'é  quelques  parties.  Après  avoir  exposé  ces  deux  sentiments,  nous 
ajoutons  :  Si  Von  croit  ce  dernier  raisonnement  capable  de  décharcjer 
les  abréviateurs  du  blâme  dont  on  les  charge  ;  c'est-à-dire,  si  le  second 
sentiment  doit  l'emporter  sur  le  premier,  et  qu'il  suffise  pour  justifier  les 
abréviateurs  d'avoir  causé  la  perte  des  originaux  qu'ils  ont  abrégés,  il  ne 
les  justifie  point  d'avoir  contribué  à  introduire  l'iynorance,  etc.  Où  est  ici 
la  sorte  de  contradiction  ? 

p.  oj^.  Mais  '  ne  peut-on  pas  nous  répondre,  dit-on,  que  ce  qui  les  justifie  iVun 

côté,  les  justifie  également  de  Vautre,  et  que  si  sans  leur  travail,  les 
sources  et  les  originaux  se  seroient  également  perdus,  nous  devons  leur 
savoir  bon  gré  de  ce  qu'ils  nous  en  ont  conservé?  On  peut,  h  la  vérité,  nous 
la  faire  cette  réponse;  et  on  nous  la  fait  réellement.  Mais  a-t'elle  toute  la 
justesse  nécessaire  pour  nous  convaincre  de  la  sorte  de  contradiction  qu'on 
nous  reproche  ?  Ne  voit-on  pas  que  cette  réponse  suppose  que  sans  le  travail 
des  abréviateurs  les  sources  et  les  originaux  se  seroient  également  perdus, 
et  qu'au  contraire  le  premier  sentiment  établit,  que  c'est  le  travail  des 
abréviateurs  qui  a  causé  la  perte  des  originaux  ?  D.  Rivet.  T.  IV.  avertiss. 

pp.  I.  —  XXXV.) 

—  P.  232.  Dom  Rivet  après  avoir  rendu  compte  des  ouvrages  de  Saint 
Cesaire,  a  donné  le  plan  d'une  nouvelle  édition  des  écrits  de  ce  saint  et 
sçavant  prélat,  persuadé  qu'elle  seroit  utile  et  même  nécessaire.  Pour  entrer 
dans  ses  vues,  et  concourir  en  quelque  façon  à  l'heureuse  exécution  d'un 
si  louable  dessein,  en  joignant  nos  vœux  à  ceux  de  notre  prédécesseur, 
nous  croyons  devoir  indiquer  un  recueil,  où  l'on  trouvera  deux  homélies  qui 
ne  sont  peut-être  point  ailleurs.  La  première  est  une  homélie  adressée  à 
tous  les  fidèles  spécialement  aux  moines  et  aux  veuves,  sur  les  persécutions 
auxquelles  les  chrétiens  sont  toujours  exposés. 

Elle  commence  ainsi  :  Fréquenter  diximus,  quod  semper  christiani  per- 
secutionem  patiuntur.  Mundus  iste  in  maligno  positus  est.  La  seconde  est 
une  exposition  de  l'oraison  dominicale,  faite  sur  le  texte  de  Saint  Luc.  Ces 
deux  homélies  sont  les  deux  dernières,  dans  le  recueil  qui  en  contient  trente 
sept,  sous  ce  titre:  Beatissimi  Cesarii  Arelatemis  episcopi  Admonitiones  et 
Homeliœ  ad  monachos  et  populum  :  devotissimè  féliciter  incipiunt. 

Parmi  ces  trente-sept  instructions  ou  homélies,  il  y  en  a  sept  qui 
ne  sont  ni  dans  l'appendice  du  cmquième  tome  de  saint  Augustin, 
ni  dans  la  grande  Bibliothèque  imprimée  à  Lyon,  ni  dans  le  supplément  à 
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la  même  Bibliothèque  ;  mais  de  ces  sept  homélies,  cinq  sont  imprimées  dans 
Barrali  ;  il  n'y  a  que  la  trente-sixième  et  la  trente-scpliéme  dont  nous  avons 
parlé,  qui  ne  s'y  trouvent  point.  Pour  revenir  à  notre  recueil,  c'est  un  petit 
recueil,  c'est  un  petit  volume  in  8*^,  imprimé  à  Venise,  l'an  4 SOS,  qui  con- 
tient les  sermons  de  saint  Zenon  et  de  saint  Cesaire  d'Arles.  Les  noms  de  l'é- 
diteur et  de  l'imprimeur  se  lisent  à  la  fin  du  livre  :  Ad  laudem  et  gloriam 
yummœ  et  individuœ  Trinitatis  et  beatissimœ,  Virginis  Mariœ,  beatorum 
pontifïcum  Zenoiiis  et  Cesarii  et  omnium  Sanctorum,  sermones  in  hoc  vo- 
luminepositi,  et  nunquam  aliàs  impressl  ;  solerstissimè  recogniti  et  sliidio- 
sissimè  per  venerabilem  patrem  fratrem  Albertum  Castellanum  ordinis 
Prœdicàlorum  correcti,  ac  per  magistnim  Jacobum  de  Leuco,  impensis 
domini  Beuedicti  Fontana;  Venetiis,  diUgentissime  impressi;  anuo  Domini 
lo08,  die  24  januarii  féliciter  expliciunt. 

P.  241.  Aux  éditions  de  la  vie  de  saint  Cesaire,  données  par  Surius,  B;irrali 
et  par  D,  Mabillon,  dont  on  a  parlé,  il  faut  ajouter  celle  que  les  continua- 
teurs de  Bollandus  ont  publiée  dans  leur  grande  collection.  Cette  édition 
est  accompagnée  d'un  commentaire  préliminaire  fort  propre  h  éclaircir 
plusieurs  traits  de  la  vie  du  Saint  évêquc  d'Arles. 

Le  même  critique  qui  a  restitué  à  Tichonius  le  commentaire  connu  sous  le 
nom  dWmbrosiaster,  a  rendu  un  semblable  service  à  Saint  Cesaire  d'Arles, 
en  lui  revendiquant  avec  la  même  supériorité  de  lumière,  et  par  des  preuves 
du  même  genre  les  dix  neuf  homélies  sur  l'apocalypse,  qui  se  rencontrent 
sans  nom  d'auteur,  dans  l'appendice  du  V*  tome  de  saint  Augustin, 

Ainsi,  voilà  une  addition  à  faire  au  dénombrement  que  nous  avons  donné 
des  Œuvres  du  saint  prélat.  (D.  Clément.  T.  XIL  1703.  Avertissement 

p.    VIII.)  _        . 


yiiï. 

Saint  Léon,  évèque  de  Sens. 
P.  244-243. 


Aux  quatre  éditions  de  la  letrc  de  S.  Léon  au  roi  Childebert  que  nous 
avons  marquées,  il  en  faut  joindre  une  cinquième.  Cette  lettre  se  trouve  etfec- 
tivement  insérée  dans  l'éloge  de  ce  saint  Prélat,  qu'ont  publiée  les  succes- 
seurs de  Bollandus,  au  vingt  deuxième  d'Avril.  (Dom  Rivet  tome  VL  1742. 
Avertissement  page  vi.  ) 
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Nous  remarquerons  de  notre  côté  que  Saint  Léon  dans  celle  lettre  déclare 
cncrgiquemcnt  qu'il  séparera  de  sa  communion  et  celui  qu'on  auroit  élu  eve- 
(juc  de  Mclun,  et  ceux  qui  rordonncroicnt,  jusqu'au  jugement  définitif  que 
rciidroit  de  cette  innovation  soit  le  pape  soit  le  prochain  concile,  c  Gloria 
veslra  aptimè  débet  et  credere  ficire,  quia  si  quicumque  Episcoporum 
si)ie  coiisensu  nostro  Meclodoiie  Episcopum  voluerit  ordinari,  usqnè  ad 
Papœ  nolilium,  vel  synodalem  audicnliam,  tam  là  qui  ordinavenuU 
quam  qui  ordinatus  fuerit,  à  nostra  erunt  communione  disjuncli .  » 

Ainsi  l'usage  étoil  déjà  bien  établi  d'en  appeler  au  Pape  et  aux  Conciles 
pour  la  solution  définitive  des  actes  de   toutes  les  questions  de  limites 

diocésaines.  (N.  E.) 


XI. 

4 

II  Co>ciLE  DS  Paris.  P.  236,  257. 

Parmi  les  prélats  qui  asssislcrent  au  concile  de  Paris  tenu  après  le  mi- 
lieu de  l'an  551,  D.  Rivet  compte  Siagre,  évèque  d'Âulun.  Les  BoUandistes 
prétendent  que  ce  Siagre  ne  peut-être  l'évêque  d'Autun  de  ce  nom,  puisqu'il 
n'étoit  pas  encore  placé  sur  ce  siège,  n'y  ayant  été  mis  qu'après  que  Saint 
Germain  le  fut  sur  celui  de  Paris.  Or  il  est  certain  que  Saint  Germain  ne  fut 
évèque  de  Paris  que  quelques  années  après  la  tenue  de  ce  concile  de  Paris; 
par  conséquent,  Siagre  n'a  pu  n'y  assister  en  qualité  d'évêque  d'Autun,  ne 
l'étant  pas  encore.  Quel  est  donc  ce  Siagre  dont  le  nom  se  trouve  parmi- les 
prélats. de  cette  assemblée?  Les  BoUandistes  cro'ient  que  c'est  un  évèque  de 
Grenoble  de  même  nom,  qui,  douze  ans  après,  assista  par  procureur  au  second 
concile  de  Lyon.  Les  raisons  sur  lesquelles  ils  appuient  leur  sentiment, 
paroissent  avoir  leur  fondement  dans  les  paroles  mêmes  de  Fortunat,  auteur 
de  la  vie  de  Saint  Germain.  (I)  D.  Po.>r,i:T,  Colomb,  Clemencet  et  Clément. 
ï.  X.  17oG.  .additions  et  corrections,  p.  xvu. }. 


XI. 

CniLDEKERT  1"  Clotaire  1""  ct  Dagobkrt  1" .  pagc  268  etc. 

Page  271 .  On  a  dit  que  Cbildebert  i"  et  Clotaire  1"  rois  de  France,  avoient 
relouché  les  lois  ripuaires,  celles  des  Allemands  et  celles  des  Bavarois, 
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dressées  par  Thierri  1",  sans  qu'on  sache  bien  positivement  en  quoi  consis- 
tent les  changemens  qu'ils  y  ont  faits.  Un  manuscrit  de  la  reine  de  Suéde, 
conservé  au  Vatican,  sous  le  numéro  837,  peut  jeter  quelques  lumières  là- 
dessus.  On  y  lit  en  titre  :  Incipit  Jex  Alamannorum,  quœ  tempovlbus  Hlo- 
tharii  régis  una  cum  principibus  suis,  id  siuit  XXXIII  Episcopis,  et 
XXXIV  Ducibus  et  LXXII  Comitibus  vel  clero  populo  constituta  est.  De  li- 
heris  qui  res  suas  ad  Eclesiam  Dei  tradunt.  Ensuite,  à  la  ligne  : 

Si  quis  liber  res  suas  vel  semetipsum  ad  Ecclesiam  Dei  tradere  voluerit, 
7iullus  habeat  licentiam  contradicere  ei  non  Dux,  non  Cornes,  nec  ulla 
persona,  etc.  Ce  recueil  finit  au  feuillet  78,  par  ces  mots  :  et  pro  rege  totius 
firmitatis  liane  editionem  manu  propria  subterfinnavi,  et  bonorum  viro- 
rujn  adfirmare  decrevi. 

Ces  mêmes  lois  se  trouvent  encore  au  n"  520,  du  même  dépôt,  et  dans  le 
titre,  elles  sont  pareillement  attribuées  au  roi  Clotaire;  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  qu'il  y  avoit  fait  des  changements  considérables.  Cependant  il  est  cer- 
tain, comme  on  l'a  fait  voir  (p.  So6,)  que  toutes  les  lois  ci-dessus  énoncées 
ont  reçu  de  Dagobert  i  "  une  nouvelle  forme  et  celle  précisément  dans  laquelle 
on  les  a  livrées  au  public. 

On  a  oublié  sur  ce  dernier  prince  de  parler  de  son  testament.  Il  en  avoit 
fait  un,  suivant  Aimoin,  qui  commençoit  par  Tinvocation  de  la  Trinitt',  et 
dont  il  avoit  fait  tirer  quatre  exemplaires  pour  être  placés  en  différent  dépôts. 
Il  s'en  rencontre  un  fragment  parmi  les  manuscrits  de  la  reine  de  Suéde, 
n=  o81,  qui  contient  77  pages:  preuve  que  l'acte  entier  etoit  fort  long. 
(D.  Clemencet  t.  XII.   1763.  Avertissement  p.  viii.) 


XII. 

Saint  GiLdas. 

Page  284.  L'histoire  des  premiers  habitants  de  la  Grande  Bretagne,  inti- 
tulée dans  un  des  plus  anciens  manuscrits  connus,  historia  Brit07uim,  et 
dans  un  autre  Res  gestœ  Britonum,  est  assurément  d'une  autre  main  que 
celle  de  Gildas  ;  l'auteur  annonçant  à  plusieurs  reprises  qu'il  l'écrivoit  la  qua- 
trième année  du  règne  du  roi  Edmond,  c'est-à-dire  de  8o3  à  857.  C'est  un 
ouvrage  précieux,  et  qui  a  beaucoup  excité  la  sagacité  des  critiques.  La 
plupart  des  manuscrits  en  font  honneur  à  Gildas  le  Sage;  celui  du  Vatican  le 
donne  à  un  certain  Nennius,  d'ailleurs  inconnu,  et  qu'on  a  supposé  moine  de 
Bangor.  Nous  avons  essayé  de  prouver  ailleurs  que  cette  chronique  avoit  été 
Tome  111.  Ddddd 
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le  seul  ourrage  écrit  dont  se  soit  servi  Geoffroi  de  Monmoiilh,  le  fameux 
auteur  de  VHistoriaBntonum.  Gcort'roi  s'étonne  de  n'avoir  rien  trouvé,  dans 
les  écrits  de  Gildas,  sur  les  plus  anciens  rois  de  Bretagne  et  en  particulier 
sur  Artus  :  il  n'entend  donc  pas  parler  de  la  chroni(iue  dite  de  Nennius,  pré- 
cisément consacrée  aux  anciens  rois  de  Bretagne,  et  dans  laquelle  on  trouve  la 
plus  ancienne  mention  des  victoires  d' Artus.  (N.  E.) 


XIII. 

Formules  Angevines.  Pp.  321,  322. 

P.  322.  Aux  deux  éditions  dos  Formules  Angevines  indiquées,  il  faut  en 
joindre  une  troisième,  que  D.  Bouquet  a  insérée  dans  le  quatrième  volume 
de  sa  grande  coUeciion.  p.  o6o-o78.  (D  D.  Po>'cet,  Colomb,  Clemencet  et 
Clément,  tome  XI.  17o9.  Avertissement  p.  ix.) 

XIV. 

Chîlperic  roi  de  France.  Pp.  338-343. 

On  trouve  dans  un  manuscrit  latin  de  la  Bibliothèque  impériale  qui  paroit 
remonter  au  commencement  du  XIP  Siècle,  la  réunion  de  deux  fragments 
de  Grégoire  de  Tours  qui  offrent  quelques  bonnes  variantes  aux  textes  déjù 
publiés.  Le  premier  de  ces  fragments  se  rapporte  à  la  curieuse  discussion  du 
Juif  avec  le  roi  Cbilperic  et  Grégoire.  Le  second  îi  la  discussion  du  même  Gré- 
goire avec  l'espagnol  Oppila,  sur  le  sujet  de  la  Sainte  Trinité.  \Msc.  N"  2400, 
f.  478  et  179.  (  N.  E.  ) 

XV. 

Saim-  Seine  abbé.  Pp.  367,  368. 

Les  continuateurs  de  Bollandus  ont  fait  reparoître  dans  leur  mois  de 
Septembre  la  vie  de  S.  Seine,  avec  des  observations  oii  ils  relèvent  quelques 
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méprises  qui  nous  avoient  échappé  d'après  D.  Mabillon,  premier  éditeur  de 
celte'  pièce.  Ils  prouvent  fort  bien  qu'il  y  a  plus  que  lieu  de  douter  qu'elle 
soit,  comme  nous  l'avons  avancé,  d'un  auteur  contemporain  et  bien  instruit. 
On  y  dit,  par  exemple,  que  le  saint  à  l'âge  de  quinze  ans  fut  ordonné  diacre, 
et  qu'il  reçut  la  prêtrise  à  vingt  ans.  Il  paroît  néanmoins  par  la  suite  de  sa 
vie  qu'il  devoit  être  beaucoup  plus  âgé,  ce  qui  est  plus  vraisemblable.  Les 
Bollandistes  rapportent  d'autres  traits  de  cette  histoire  qui  montrent  que  l'au- 
teur n'a  pas  toujours  dirigé  son  travail  sur  des  mémoires  bien  sûrs.  Ces  cri- 
tiques font  aussi  voir  que  D.  Mabillon  n'a  point  saisi  la  véritable  époque  de 
la  mort  de  saint  Seine  en  assignant  cet  événement  à  l'an  580.  Car  il  est  cer- 
tain, disent-ils,  par  un  miracle  du  Saint  rapporté  dans  Grégoire  de  Tours, 
qu'il  n'étoit  plus  au  monde  lorsque  le  roi  Contran  monta  sur  le  trône,  l'an  S61. 
(D.  Colomb,  Po.ncet,  CLEME^cEï  et  Clément.  Tome  XII.  1763.  Avertissement, 
page  VII.) 


XVI. 

Saimt  Grégoike  de  Tours.   Pages  372-397. 


Il  y  avoit  quatre  ans  que  notre  troisième  volume,  où  nous  faisons  l'enume- 
ration  de  l'histoire  de  S. -Grégoire  de  Tours,  pages  381,  382,  394  et  39o, 
étoit  entre  les  mains  du  public,  lorsqu'à  paru  le  second  tome  de  la  nouvelle 
et  belle  collection  des  Historiens  de  France,  par  Dom  Martin  Bouquet,  Reli- 
gieux de  notre  Congrégation.  Ce  Sçavant  et  laborieux  Editeur  y  a  fait  entrer 
la  même  histoire,  avec  l'excellente  préface  et  les  notes  de  Dom  Thierri  Rui- 
nart  auxquelles  il  a  ajouté  quelques  nouvelles  remarques  de  sa  façon.  Le 
texte  en  est  pris  de  la  même  édition,  et  coUationné  à  deux  anciens  manus- 
crits, l'un  du  IX,  l'autre  du  XI  siècle,  qui  avoient  échappé  à  Dom  Rui- 
nart.  On  peut  même  y  en  ajouter  un  troisième  encore  plus  ancien,  au 
moins  en  partie,  mais  dont  ce  nouvel  Editeur  n'a  eu  communication  qu'a- 
près que  son  édition  est  sortie  des  presses.  Il  n'a  pas  toutefois  laissé  d'en 
profiter,  en  mar(iuant  dans  sa  préface  les  endroits  qui  se  trouvent  différents 
de  ce  que  portent  les  autres  manuscrits.  Un  de  ces  endroits  est  important,  et 
levé  une  difficulté  qui  jusqu'ici  avoit  inutilement  exercé  la  sagacité  de  plu- 
sieurs critiques.  Les  manuscrits  de  Corbie,  de  Beauvais,  et  quelques  autres 
assignent  à  la  quinzième  année  du  régne  de  Clovis,  la  fameuse  bataille  qui  se 
donna  en  507,  entre  ce  prince  et  Alaric  roi  des  Cols,  ce  qui  ne  peut  se  conci- 
lier. Mais  le  manuscrit  de  l'Église  de  Cambray,  le  même  dont  il  est  ici  ques- 
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tion,  au  lion  de  la  quinzième  année,  porte  la  vingt-cinquième,  ce  qui  s'ac- 
corde parfaitement  avec  l'époque  du  règne  de  Clovis.  Quant  aux  autres  ouvra- 
ges de  S.  Grégoire,  le  mC'me  Editeur  a  cru  avec  raison  n'en  devoir  faire 
entrer  dans  sa  collection  (jue  certains  extraits  choisis,  (jui  l'cgardent  plus 
directement  l'histoire  de  France.  (D.  Rivo,  t.  V.  1740.  Avertissement, 
page  iv.) 

A  la  suite  de  l'histoire  de  S.  Grégoire  de  Tours,  et  de  son  abrégé,  D.  Bou- 
quet a  réimprimé  la  chronique  de  Fredegaire,  avec  ses  divers  appendices  ou 
additions,  telles  que  l).  Ruinart  les  avoit  déjà  publiées.  Nous  avons  rendu 
un  compte  fort  détaillé  de  tous  ces  divers  monuments  de  Fredegaire  et  de  ses 
conlinuateurs,  tant  aux  pages  588,  595  de  notre  même  volume,  qu'aux 
66,  61,  89,  90, 134-137  du  volume  suivant. 

Le  catalogue  des  manuscrits  du  roi  d'Angleterre  nous  annonce  un  ou- 
vrage sous  le  nom  de  S.  Guégoire  Evoque  de  Tours,  et  ce  titre  pompeux  ; 
De  Jesu  Chuist!  gestis,  libri  X/V,  ex  Evangeliorum  et  S.  S.  Patrum  Ubris 
excerpti.  Cet  ouvrage  commence  ainsi  :  Domino  igitur  Salvatore.  Il  faudroit 
examiner  ce  manuscrit  pour  pouvoir  juger  s'il  n'est  pas  le  même  que  celui 
qui  se  trouve  dans  quelques  autres  bibliothèques  d'Angleterre  sous  le  nom 
du  même  auteur,  et  ce  litre  :  Traité  de  la  passioii  du  Seigneur.  Dans  ce  cas, 
ce  n'est  que  ce  qu'on  nomme  les  Actes  de  Pilate,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarciué  à  la  page  309  de  ce  même  volume.  Peut-être  aussi  n'est-ce  autre 
chose  que  la  première  partie  du  traité  de  S.  Grégoire  intitulé  :  De  la  gloire 
des  martyrs,  dans  laquelle  il  fait  une  récapitulation  delà  naissance  de  J.  G. 
et  de  SCS  principaux  miracles.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  bien  que  les  pre- 
miers mots  du  traité  imprimé  et  ceux  du  manuscrit  ne  soient  pas  entière- 
ment les  mêmes,  ils  ne  sont  pas  fort  différents.  (Le  même.  Tom.  VI,  1742. 
Avertissement,  pp.  vi,  vij.) 

—  Pages  373.  D.  Rivet  rapporte  de  quelle  manière  Grégoire  fut  placé  sur 
le  siège  de  Tours,  l'an  573,  puis  il  ajoute  qu'il  èloit  alors  âgé  de  près  de 
trente  ans.  Geci  est  une  inadvertance,  car  nous  apprenons  de  Grégoire  lui- 
même  qu'il  avoit  alors  trente-quitre  ans.  Il  raconte  que  sa  mère  étant  ve- 
nue à  Tours,  après  qu'il  fut  ordonné,  elle  y  fit  un  séjour  de  deux  ou  trois 
mois,  et  y  fut  guérie  d'une  douleur  qui  lui  étoit  restée  depuis  qu'elle  l'avoit 
mis  au  monde;  douleur,  ajoute  Grégoire,  qui  l'avoit  fatiguée  pendant  l'espace 
de  trente-quatre  ans;  d'oii  il  est  naturel  de  conclure,  comme  l'a  fait  D.  Rui- 
nart dans  une  note  à  laquelle  D.  Rivet  n'a  pas  fait  attention,  que  Grégoire 
devoit  alors  avoir  trente-quatre  ans. 

Pages  381,  382.  Dans  l'énumcration  des  différentes  éditions  de  l'histoire 
de  Grégoire  de  Tours,  on  a  omis  celle  que  René  Laurent  de  la  Barre  publia 
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dans  son  Historia  christiana  veterum  Patriim,  l'an  1583,  à  Paris,  chez  Mi- 
chel Sonnius,  in-fol.  231-315.  A  la  suite  de  l'hisloire,  on  trouve  dans  le 
même  volume  deux  autres  ouvrages  du  saint  évèque  de  Tours,  sçavoir  De 
gloria  martyrum,  page  315,  et  celui  De  yloria  confessorum,  page  337. 
(DD.  Colomb,  Por«cET,  CiEMENCETet  Clément,  t.  X.  1750.  Additions  et  cor- 
rections, p.  xvij.) 

Page  372.  Grégoire  de  Tours  naquit  non  pas  en  544,  mais  en  539, 
comme  l'a  parfaitement'prouvé  Lévèque  de  La  Ravaliere,  dans  sa  nouvelle  vie 
de  S.  Grégoire  de  Tours,  insérée  au  tome  XXVI  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  inscriptions.  C'est  ainsi  qu'il  avoit  trente-quatre  ans  l'an  573,  quand  il 
fut  élu  évèque  de  Tours. 

Page  375.  D.  Rivet  remarque  que  S.  Grégoire  avoit  eu  un  frère  nommé  Pierre, 
élevé  au  diaconat  et  qui  mourut  avant  lui.  Il  auroit  pu  ajouter  que  ce  frère 
fut  assassiné  par  un  autre  prêtre  qui  l'accusoit  d'avoir  fait  mourir  son  père. 

Pages  382.  La  traduction  de  Grégoire  de  Tours  a  été  publiée  en  1610,  non 
par  M.  d'Hemery  d'Amboise,  mais  par  François  d'Amboise,  l'éditeur  d'Abe- 
lard. 

Nous  ne  prétendons  pas  ici  rappeler  tous  les  travaux  dont  les  ouvrages  de 
Grégoire  de  Tours  ont  été  l'objet  depuis  la  publication  du  X  volume  de  V His- 
toire littéraire.  Nous  nous  contenterons  de  renvoyer  aux  deux  traductions 
de  VUistoria  francorum,  la  première  adoptée  plutôt  que  faite  par  M.  Guizot, 
dans  sa  collection  des  Mémoires  relatifs  à  V histoire  de  France;  traduction 
plus  élégante  que  fidèle  ;  la  seconde  faite  par  MM.  Guadet  et  Taranne, 
pour  la  Société  de  lliistoire  de  France,  est  plus  exacte,  mais  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer.  Les  manuscrits  qui  jusqu'à  présent  paroissent  avoir  été 
consultés  par  les  différents  éditeurs,  sont  au  nombre  de  seize,  dont  six  ap- 
partiennent aujourd'hui  à  la  bibliothèque  impériale;  savoir  le  texte  de  Corbie, 
auj.  n"  132.  —  Le  texte  de  S.  Pierre  de  Beauvais.  auj.  132  bis. —  Le  n°  5921 
de  l'ancien  fonds.  —  Le  texte  de  Metz,  puis  de  Colbert,  auj.  5921. — 
Le  texte  de  Saint-Michel  puis  de  Colbert,  auj.  5920.  —  Le  n"  du  supplément 
latin  n"  808.  Viennent  ensuite  les  textes  du  Bec,  de  Royaumont,  de  Ven- 
dosme,  du  mont  Cassin,  du  Vatican,  de  Fleury,  de  l'Electeur  Palatin,  de 
Cluny,  de  Dubois  et  de  Cambray.  —  Aux  douze  premiers  que  dom  Rulnart 
avoit  consultés  pour  son  édition,  viennent  s'adjoindre  deux  autres,  ceux  de 
Dubois  et  de  Cluny  qui  avoient  été  mis  à  la  disposition  de  dom  Bouquet  ; 
les  deux  derniers,  ceux  de  Cambray  et  de  la  bibliothèque  impériale  ont  été 
collationnés  après  tous  les  autres  par  les  deux  derniers  éditeurs  sérieux, 
MM.  Taranne  et  Guadet. 

Rappelons  encore  l'important  travail  d'un  jeune  erudit,  élevé  de  notre  école 
des  Charles,  M.  Alfred  J:u'ohs,  trop  rapidement  enlevé  aux  études  sérieuses 
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auxquelles  il  auroil  sans  duute  voué  toute  sa  vie,  sur  la  Géofjraphie  de 
Grégoire  de  Tours,  le  Pagus  et  l administration  en  Gaule.  Paris,  Furne, 
1838.  C'est  un  travail  indispensable  à  quiconque  veut  lire  avec  tout  le  profit 
désirable  le  premier  livre  du  père  de  notre  belle  et  grande  Histoire  de 
France.  (N.  E.) 


XML 

Marius,  EvÉQUË  d'Avenciie.  Pages  400-402. 

Dans  le  XXXIV*  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
pages  138-147  est  inséré  le  Résumé  d'un  mémoire  du  baron  de  Zurlauben, 
lu  vers  1768,  sur  Marius,  éxèque  d'Avenche.  L'auteur  en  s'appuyant  sur 
l'ancien  cartulairc  de  l'Eglise  cathédrale  de  Lausanne,  rédigé  en  1235,  par- 
vient à  ajouter  quelques  nouvelles  indications  à  celles  que  l'on  connoissoit 
déjà  sur  la  vie  de  Marius.  Ainsi  ce  pieux,  personnage  n'auroit  été  élu  évoque 
d'Avenche  qu'en  581  ;  et  il  seroit  mort  la  même  année  que  le  roi  Goniran, 
c'est-à-dire  en  593.  Il  auroit  fondé  ou  du  moins  reconstruit  la  ville  de  Payer- 
nes  Paterniacum.  Enfin,  il  auroit  donné,  suivant  le  même  carlulaire,  au  cha- 
pitre de  Lausanne,  une  terre  allodiale,  dépendante  de  Marcennai  près  de 
Dijon,  heu  que  M.  de  Zurlauben  regrette  de  n'avoir  pas  retrouvé  sur  la  carte 
de  Bourgogne.  Il  y  a  pourtant  à  deux  lieues  de  Dijon  un  village  de  Mar- 
sannaij-la-Côte,  et  un  peu  plus  loin  un  autre  village  de  Marsannay  le  bois; 
c'est  apparemment  dans  l'un  des  deux  que  l'alleu  donné  par  Marius  étoit 
situé.  L'epitaphe  de  Marius  se  trouvoit  rapportée  dans  le  même  cartulaire  ; 
elle  a  été  publiée  d'abord  assez  incorrectement  par  Marquard  Wild  dans  son 
Apologie  pour  la  vieille  ville  d'Avenches,  in-S"  Berne,  1710.  Elle  n'offre 
rien  de  remarquable  ;  on  la  trouve  avec  une  «apparence  de  correction  plus 
grande  à  la  fin  de  ce  travail  de  31.  de  Zurlauben. 

La  trop  courte  chronique  de  Marius  a  été  insérée  dans  une  foule  de  Re- 
cueils, entr'autres,  depuis  la  pubhcation  de  ce  tome  III,  dans  les  deux 
grands  recueils  de  Dom  Bouquet  et  de  M.  Pertz.  (N.  E.) 


XVIII. 

Tetere.  Pages  404,  405. 
L'abbé  Lebeuf  a  fait  un  petit  mémoire  pour  contester  cette  notice.  Suivant 
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lui,  Tetere  étoit  de  Nevers,  et  ne  vécut  pas  avant  le  X"  siècle.  Il  auroit 
composé  plus  d'homélies  que  ne  lui  en  attribue  D.  Rivet.  Elles  sont  conservées 
dans  un  manuscrit  de  Colbert,  aujourd'hui  n°  257G  de  la  bibliothèque  Im- 
périale, sous  le  litre  :  Homilice  Teterii  diaconi.  C'est  dans  le  Mercure  du  mois 
de  mars  1750,  que  ce  mémoire  est  inséré.  Voyez  aussi  V Histoire  d'Auxerre, 
du  même  auteur.  T.  1  p.  21.  (N.  E.) 


XIX. 

JosEi'HK,  FILS  DR  Gop.ioN.  pagcs  405-407. 

Page  407.  Dans  cet  article,  on  a  oublié  l'ediiion  suivante  de  l'ouvrage  de 
cet  historien  :  Josephus  Goriotiides,  {Judœus  natione  Galhis  ex  agro  Turo- 
nensi),  sive  Josi'phus  hebràicus,  hehràice  et  latine,  juxta  Venetam  editio- 
nem  latine  versus,  et  cum  exemplari  Constantinopolilano,  cujus  partem 
Munsterm  Basileœ  edidit,  collatus,  atque  notis  ilUistratits,  studio  et  labore 
Jolian.  Friderici  Breithaupti,  saxonis.  Gothœ,  1707.  in-4''  (DD.  Colomb, 
PoNCET,  Clemencet  et  Clément.  T.  XI.  1757.  Avertissement,  p.  ix.) 

Sur  ce  Josephben  Gorion,  nommé  aussi  par  les  rabbins  Josippon  ou  Jossiffon, 
voyezC^simlr Ondm^Scriptor.ecclésiastic.  t.  Il,  col.  1032-1002  ;J.  Bern.De- 
rossi,  Diz-ionario  storico  degli  auturi  ebrei,  Parme,  1802,  in-S",  i.  I  p.  149; 
et  les  écrivains  cités  dans  la  bibliothèque  historique  de  Menzel,  t.  I,  part.  2, 
pages  236  239.  (V.  Le  Clerc.  Réimpress.  du  t.  XI,  1841.  Notes  des  nou- 
vaux  éditeurs,  p.  10.) 


XX. 

Diverses  vies  de  Saints.  Pages  407-41G. 

Pages  408.  Vie  de  S.-Almire. 

Dom  Rivet,  au  tome  V,  à  l'article  des  Actes  des  Evêques  du  Mans, 
pages  150  et  151,  a  rectifié  ce  qu'il  a  voit  dit  du  temps  et  du  mérite  de  celte  vie 
de  S.  Almire.  Les  Bollandistes  ayant  reclamé,  Dom  Colomb  a  vivement  ré- 
pondu aux  Bollandistes  dans  les  additions  du  tome  X,  pages  43-43.  Nous 
renvoyons  les  pièces  de  cette  polémique  aux  noies  du  tome  V.  (N.  E.) 

—  Page  409.  Actes  de  S.  Marcel.  Il  faut  ajouter  aux  éditions  des  deux  diffé- 
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rentes  espèces  d'actes  de  Saint  Marcel  évoque  de  Châlon  sur  Saône,  dont  il 
Boii.4sept.  p.  137-  a  (H(^  parlé,  Celle  (juc  les  continuateurs  de  Bollandus  ont  '  publiée  depuis 
dans  leur  grande  colloclion,  avec  un  commentaire  préliminaire  et  des  notes. 
Les  nouveaux  éditeurs  reprochent  aux  auteurs  de  l'Histoire  literaire,  d'avoir 
suivi  aveuglément  le  sentiment  de  M.  de  Tillemont,  dans  le  jugement  qu'ils 
ont  port('  de  la  valeur  et  de  l'autorité  de  ces  actes.  Ce  reproche  ,  quand  il  se- 
roit  bien  fondé,  n'a  rien  en  lui-même  qui  doive  offenser  ceux  à  qui  on  le  fait. 
Ils  ne  seront  jamais  piqués  qu'on  les  blâme  d'avoir  un  grand  respect  et  une 
grande  déférence  pour  un  écrivain  aussi  recommandablc  par  sa  profonde  éru- 
dition, son  éminente  pieté,  et  par  toutes  ses  excellentes  qualités,  que  M.  de 
Tillemont;  mais  ce  reproche  n'a  d'ailleurs  aucun  fondement.  Quelque  estime 
et  quelque  respect  que  les  auteurs  de  l'Histoire  literaire  ayent  pour  la  per- 
sonne et  pour  les  lumières  de  ce  grand  homme,  on  peut  voir  qu'ils  ne  le 
suivent  pas  à  l'aveugle,  comme  le  pretendoient  les  continuateurs  de  Bollandus, 
puisqu'ils  s'écartent  de  ses  sentimens,  lorsqu'ils  en  ont  de  solides  raisons. 

A  l'égard  des  actes  qui  ont  attiré  aux  auteurs  de  l'Histoire  littéraire  ce  re- 
proche, que  nous  partageons  aujourd'hui  avec  plaisir,  les  uns  sont  plus  courts, 
les  autres  plus  amples.  D.  Rivet  a  regardé  les  uns  et  les  autres,  comme  étant 
fort  peu  de  chose  et  d'une  légère  autorité  :  tel  est  le  jugement  qu'il  en  a 
porté,  dans  lequel  nous  convenons  qu'il  y  a  quelque  chose  à  réformer,  du 
moins  à  l'égard  des  actes  plus  courts;  car  pour  ce  qui  est  des  plus  amples, 
ils  ne  méritent  attention  que  dans  ce  qu'ils  contiennent  de  conforme  aux  ac- 
tes plus  courts.  Quant  à  ceux-ci,  nous  convenons  qu'ils  ne  sont  pas  d'une  aussi 
légère  autorité  que  quelques  critiques  l'ont  avancé.  Il  règne  dans  ces  actes  une 
simplicité  et  une  candeur  qui  marquent  la  bonne  foi  de  l'auteur.  Il  n'est  pas 
assez  voisin  du  temps  de  S.  Marcel  pour  pouvoir  faire  un  plus  grand  détail, 
mais  il  l'est  assez  pour  n'être  pas  indigne  de  créance  aans  ce  qu'il  raconte. 
Il  écrivoit  avant  le  règne  de  Contran,  c'est-à-dire  avant  l'an  561,  qui  est  le 
premier  de  son  règne.  En  effet,  s'ilavoit  écrit  plus  tard,  il  n'auroit  pas  man- 
qué de  faire  mention  des  libéralités  que  ce  pieux  prince  fit  au  monastère  qu'il 
avoit  fait  bâtir  dans  le  lieu  où  reposoient  les  reliques  de  Saint  Marcel. 

D.  Rivet  s'est  trompé  en  qualifiant  ce  saint,  premier  evéque  de  Chalon. 
Cette  qualité  ne  lui  est  donnée,  ni  par  les  auteurs  de  ces  actes,  ni  par  Gré- 
goire de  Tours,  ni  par  aucun  des  anciens  qui  ont  parlé  de  ce  Saint.  Les  au- 
teurs de  la  nouvelle  Gaule  chrétienne  l'avoient  déjà  démontré  d'une  manière 
évidente,  et  les  continuateurs  de  Bollandus  en  ont  donné  de  nouvelles  preu- 
ves, auxquelles  il  n'est  pas  possible  de  se  refuser. 

M.  L'abbé  Juenin  avoit  aussi  donné,  avant  les  Bollandistes,  une  édition 
des  actes  de  S.  Marcel,  dans  sa  nouvelle  histoire  de  l'abbaye  de  Tournus. 
(DD.  PoNCET,  Colomb,  Clemencet  et  Clemem,  t.  X,  i7oG,  add.  et  cor. 
pages  xviij  et  xix.) 
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Page  410.  Cl'  que  los  (iopics  ronlinuateurs  de  Bollaiidiis  ont  |)ul)ii(î  siii*  le 
mois  d'Août,  est  venu  troptnrd  h  notre  connoissance,  i)oiii'avou'  pu  i)arlci'  en 
leur  lieu  de  quelques  légendes  qu'ils  y  donnent,  et  qui  appartiennent  aux 
siècles  d'où  nous  sommes  sortis.  Telle  est  la  vie  de  S.  Erné  ou  Erinée, 
Solitaire  au  Maine,  mort  vers  la  fin  du  VI  siècle,  qu'ils  rapportent  avec  des 
observations  historiques  au  neuvième  jour  du  même  mois.  Gonon  l'avoit  déjà 
insérée,  mais  très-imparfaite,  dans  le  recueil  des  vies  des  Pères  d'Occident. 
Les  nouveaux  Editeurs  la  donnent  en  son  entier,  sur  un  manuscrit  de  S.  Pierre 
de  la  Court  au  Mans,  et  deux  autres.  L'Auteur,  (jui  éloildu  païs,  comme  il 
paroit,  y  mit  la  main  après  les  premières  années  du  VIP  siècle.  C'est  ce  que 
porte  à  juger  un  endroit  de  son  ouvrage,  oii  détaillant  les  circonstances  d'un  des 
miracles  du  Saint,  il  assure  les  avoir  apprises  de  la  bouche  même  du  Moine 
sur  qui  il  s'étoit  opéré,  et  qui  avoit  vécu  longtemps  après  cette  merveille.  Il 
a  suivi  dans  son  écrit  le  génie  de  son  sii-cle  ;  c'est-à-dire  qu'il  n'y  est  pas 
entré  dans  le  détail  entier  do  la  vie  du  Saint,  s'ètant  borné  à  ses  actions  plus 
générales  et  aux  miracles  dont  il  avoit  connoissance.  La  pièce  est  courte,  m;iis 
écrite  avec  candeur  et  simplicité,  et  en  un  style  tolerable  pour  le  temps. 
(D.  Rivet,  T.  V.  1740.  Averlissem.,  page  v.) 


XXI. 

Et.\t  des  lettres,  vii^  siKci.E.  Pages  ilG-ioT 


Page447.  Félix  évèque  françois,  dont  nous  avons  dit  peu  de  chose,  mérite 
d'être  mieux  connu.  La  FrtUice  en  sa  personne  donna  à  l'Angleterre  un  docteur 
et  un  Apôtre,  environ  un  siècle  et  demi  avant  que  l'Angleterre  fit  à  la  France 
un  semblable  présent  en  la  personne  du  B.  Alcuin.  Félix  ètoit  né  on  Bourgo- 
gne, et  y  avoit  été  ordonné  Evèque,  lorsque  Sigebert  roi  d'Estangîe  ou  des 
Anglois  orientaux,  l'emmena  dans  ses  Etals  en  quittant  la  France.  ÎNon  seule- 
ment il  fut  d'un  grand  secours  à  ce  prince  dans  l'Etablissement  dos  Ecoles 
qu'il  ouvrit  pour  l'instruction  de  ses  sujets;  mais  il  devint  encore  l'apôtre  du 
pays  d'Estangîe.  Pour  donner  plus  d'autorité  à  son  ministère,  il  établit  son 
siège  épiscopal  à  Dummock,  oii  il  mourut  en  paix,  après  avoir  annoncé  l'Evan- 
gile à  ces  peuples  pendant  l'espace  de  dix-sept  ans.  C'est  ce  qui  arriva  vers 
6i7,  environ  six  ans  avant  la  mort  d'H^non'.  Evèque  de  Cantorbery. 

Quelques  Ecrivains  ont  (Hé  dans  l'opinion,  que  ce  fut  à  Cimtbrige  que  le 
Roi  Sigebert  établit  par  le  moïen  de  Félix,  l'Ecole  publique  dont  parle  le  véné- 
rable Bede,  et  que  c'est  de  cette  école  que  l'Université  de  Cantbrige,  célèbre 
Tome  II f.  E  (î  e  e  p 
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dans  les  sii^cles  postérieurs,  a  tiré  son  origine.  Mais  cesl  un  f.iit  contesté  par 
d'autres,  qui  soutieiiiieiil  avec  plus  de  fondement,  que  celte  Université  n'a 
él(''  établie  qu'après  la  eoiiquèle  de  l'Angleterre  par  les  Normans,  et  tout  au 
plutôt  vers  la  fin  du  XI  siècle. 

Ordric  Vital  a  voulu  faire  honneur  à  l'Evoque  Kelix  de  la  vie  de  S. 
Gutlilac,  du  monastère  de  Groyland  en  Angleterre.  Miis  c'est  une  erreur  vi- 
sible; puisque  ce  saint  n'est  mort  que  vers  714,  plus  de  soixante  ans  après 
notre  Pr('lat,  (^l'Ordric  Vital  à  confondu  ici  avec  Félix  moine  de  Jarrow,  le  véri- 
table auteur  de  celte  vie.  (D.  Rivet.  T.  V.  1740.  Avertissements  page,  iv  et  v.) 

Page  421.  Nous  avons  placé  le  VI  concile  d'Orléans  en  G45  :  c'est  une  er- 
reur qu'il  faut  reformer.  S.  Eloi,  qui  assista  à  ce  concile,  n'étoit  encore 
que  Laïc.  Ce  Saint  ne  fut  éluEvêque  qu'en  G:29,et  il  ne  fut  ordonné  que  l'an- 
née suivante,  c'est-à-dire  en  G40.  Ainsi  ce  concile  a  du  nécessairement  être 
assemblé  avant  cette  année.  Le  P.  le  Ceinte  le  place  vers  634.  (D.  Rivet. 
T.  IX.  1750.  Avertissement, page  vu.) 

Il  n'est  point  fait  mention  dans  ce  discours  sur  l'Etat  des  Letres,  de  l'école 
du  monastère  de  Tholei;  elle  mérite  cependant  d'y  avoir  une  place.  Rertalame 
Hist.  de  Veniin  <-'vèque  de  Vcrdun,  '  depuis  710  jusqu'en  715,  avoitété  religieux  à  Tholei,  et 
1^-  '•o^-  s'y  étoit  distingué,  non  seulement  par  son  humihté  cl  par  la  prati(iue  exacte 

de  la  régie,  mais  encore  par  les  grands  progrès  qu'il  fit  dans  l'étude  des 
sciences  divines  et  humaines,  sous  da  discipline  d'un  vénérable  religieux 
nommé  Abbon,  qui  les  cnseignoit  dans  ce  monastère.  Al)boii  succéda  à  son 
disciple  sur  le  siège  de  Verdun,  qu'il  n'occupa  que  l'espace  d'un  an  et  demi, 
comme  il  étoit  très-Agé  lorsqu'il  mourut,  il  doit  avoir  gouverné  l'école  de 
Tholei  après  le  milieu  du  se])tiéme  siècle.  (DD.  Poncrt,  Colomb,  Clemeincet 
ET  Clément.  T.  X.  1750.  Addit.  et  Corr.,  p.  xvii  et  xviii  ) 


XXII. 

DvNAME,  p.\Tnir,E.  Pages  4îi7-4G4. 

Page  463.  D.  Rivet  n'a  point  parlé  d'une  vie  d'Hilare  évéque  de  Monde, 
Mem.  de  l'Acad.  vers  l'an  540,  dont  31.  le  Beuf  '  croit  que  Dyname  est  auteur.  On  conserve 
^«s  {"/Cl-  t.  XVII,  (.gtte  vie  dans  un  manuscrit  du  onzième  siècle,  et  dans  un  autre  du  quatorzième. 
Le  premier  est  dans  la  bibliothèque  des  révérends  pères  Carmes  Déchaussés, 
et  le  second  dans  celle  de  Saint  Victor,  où  M.  le  Beuf  les  a  vus.  Il  en  cite  un 
trait,  sur  un  repas  qui  fut  donné  à  Hilire  dans  le  camp,  [)ar  un  capataine 
fraiiçois.  (DD.  Po.ncet,  Colomk,  CLKME^^,  eïClemeïncet.  T.  X,  1756.  Addit. 
et  Correct.,  pagcxix.) 
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XXill. 

S.  FOUTUNAÏ,  liVÈQUK  DE  PoiTlEKS.  Pagcs  41)4-491. 


Pages  4.  Peu  s'en  est  fallu  que  la  remarque  suivante  ne  nous  ait  échappé. 
Elle  regarde  un  ou  deux  écrits  qu'on  a  tenté  de  donner  à  S.  Forlunat. 
M.  Muratori  aïant  déterré  une  courte  explication  du  symbole  qui  porte  le 
nom  de  S.  Athanase,  en  a  fait  part  au  Public  dans  le  second  tome  de  ses 
anecdotes.  Gomme  cet  écrit  se  trouve  porter  en  tête  le  nom  d'un  Fortunat,  ce 
sçavant  éditeur  en  prit  occasion  de  faire  une  longue  dissertation,  où  il  tache 
de  i)rouver  que  non  seulement  cette  courte  explicalioji,  mais  que  le  texte 
même  sur  lequel  elle  est  faite,  sont  l'une  et  l'autre  l'ouvrage  de  Fortunat  de 
Poitiers.  Il  seroit  cependant  tout-îi-fait  extraordinaire  qu'étant  auteur  du  texte, 
il  le  fut  aussi  de  l'explication,  ou  que  l'étant  de  l'explication,  il  le  lïil  pareille- 
ment du  texte.  C'est  ce  que  BI.  Muratori,  après  plusieurs  raisonnements,  pa- 
roit  enfin  reconnoitre  lui-même.  De  sorte  qu'abandonnant  sa  première  conjec- 
ture, qui  tend  à  attribuer  à  Fortunat  le  Symbole  en  question,  il  se  retranche 
îi  lui  donner  le  petit  commentaire  qui  est  fait  pour  l'expliquer. 

Mais  qu'il  me  soit  permis  de  dire,  sans  sortir  du  respect  que  nous  avons 
pour  les  lumières  de  ce  docte  Ecrivain,  que  cette  explication  no  peut  être 
de  Fortunat  de  Poitiers.  La  seule  preuve  suivante  suffit  pour  en  convain- 
cre. C'est  que  cette  explication  contient  sur  l'article  du  jugement  des  vivants 
et  des  morts,  une  opinion  entièrement  opposée  à  celle  que  Fortunat  propose 
sur  le  même  article,  dans  son  explication  du  Symbole  des  Apôtres.  L'auteur 
de  l'écrit  publié  par  M.  Muratori  entend  par  les  vivants,  ceux  que  le  Seigneur 
à  son  dernier  avènement  trouvera  en  vie,  et  par  les  morts,  ceux  qui  aïant 
païé  le  tribut  à  la  nature,  auront  été  ensevelis  avant  ce  dernier  jour  :  Yivos 
dicit  eos,  quos  tune  adventus  dominicus  in  corpore  viventes  invenerit,  et 
movliws,  jam  antea  sepultos.  '  Fortunat  au  contraire  rapportant  cette  même  Fort.  liL.  il.  p.aco. 
opinion  et  en  mômes  termes,  avec  une  autre  qui  explique  l'endroit  en  l'enten- 
dant des  bons  et  des  méchants,  rejette  l'une  et  l'autre,  et  leur  préfère  celle  qui 
l'entend  des  aines  et  des  corps.  Nos  tamen  dit-il,  vivos  et  mortuos,  hoc  est 
animas  et  corpova  pariter  judicamla  esse.  Voyez  la  page  473  de  ce  troisième 
volume. 

Quand  au  nom  de  Fortunat  qui  se  lit  à  la  tête  de  rex[)lication  du  Symbole 
dit  de  S.  Athanase,  il  sera  arrivé  à  cette  occasion  ce  qui  s'est  fait  en  plu- 
sieurs autres  semblables ,  Comme  cet  écrit  se  trouve  dans  le  môme  manuscrit  à 
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1,1  suite  (les  e\plicalioi)s  du  Pater  cl  du  Symbole  des  Apôtres  pai'Fortunal  de 
Poitiers, qui  y  est  iiuinmi',  et  (pied'iihord  iléloit  sans  nom  d'Auleui",  un  copiste 
téméraire  et  peu  scrui)uleux  lui  aura  l'ail  porter  eelui  de  Fortunat,  qu'il  avoit 
lu  à  la  tète  des  écrits  i)réc(''dents.  (I).  Uivkt.  Observations  sur  deux  endroits 
de  ce  Iir  volume,  page  1  et  :2.) 

Page  -474.  Dom  Bouquet  a  inséré  dans  son  Grânà  Hecueil  des  historiens  des 
Gaules  plusieurs  morceaux  considérables  de  Fortunat,  c'est-à-dire  celles  qui 
font  h  son  dessein,  comme  en  avoit  déjà  usé  André  du  Chesne.  (Le  même.  T. 
V.  1740.  Avertissement,  pageiv.) 


XXIV. 

QlLl.OLES  VIES  El  ACIES  DE  UIVEKS  SAINTS.  PagCS  498-504. 

Page  498.  Aux  éditions  annoncées  des  vies  de  Saint  Yrier,  abbé  en  Limou- 
sin, il  faut  ajouter  celle  que  les  Bollandistes  ont  donnée  au  25  d'aoust,  avec 
un  commentaire  et  des  notes,  selon  leur  coutume.  Après  avoir  rapporté  ce  qui 
est  dit  de  ces  actes  dans  l'Histoire  Litéraire,  ils  ajoutent  que  quoiqu'il  en  soit 
de  l'état  et  du  temps  des  écrivains  de  ces  de  deux  vies,  les  sçavans  conviennent 
maintenant  que  ce  sont  deux  respectables  raonumens  de  l'antiquité,  estimes 
avec  raison  par  les  critiques  les  plus  sévères.  (DD.  Poncet,  C')lomi!,  Clemen- 
CET  ET  Clément.  Tome  X.  1756.  Addit.  et  correct.,  pagexx.) 

—  On  est  redevable  aux  mêmes  continuateurs  de  Bollandus  de  la 
vie  de  saint  Bethaire  ou  Bohaire,  Evoque  de  Chartres,  mort  en  633,  qu'ils  ont 
mise  au  grand  jour  pour  la  première  fois,  au  troisième  d'août.  Ils  l'ont  tirée  de 
deux  manuscrits,  l'un  du  collège  de  Louis  le  Grand  à  Paris,  l'autre  apparte- 
nant autrefois  à  M.  du  Chesne,  et  illustrée  de  remarques  sçavantcs  et  lumi- 
neuses. L'Ecrivain  qui  lui  a  prêté  sa  plume  étoit  de  Chartres  même,  ou  du 
diocèse,  puisqu'il  qualifie  le  Saint  son  pieux  Pasteur.  On  comprend  par  ses 
expressions,  qu'il  ne  l'a  écrite  que  sur  une  tradition  orale,  mais  qui  n'étoit 
pas  éloignée  de  la  source.  De  sorte  que  cet  écrit  appartient  encore  au  VII 
siècle.  Il  seroit  difficile  de  lui  assigner  une  époque  plus  précise.  Du 
Chesne  qui  en  copie  divers  fragments  dans  le  premier  volume  de  ses  Histo- 
riens de  France,  M.  Valois,  le  P.  le  Cointe,  le  P.  Daniel  et  autres,  qui 
s'appuient  sur  son  autorité,  l'ont  regardé  comme  ancien  et  digne  de  créance. 
Le  style  en  est  meilleur  qu'il  n'étoit  communément  alors,  et  l'Auteur  étoit  un 
homme  grave  et  de  pieté.  L'ouvrage  fournit  de  quoi  vérifier  ce  que  nous 
avons  dit  de  l'Ecole  de  Chartres  au  VI  et  VII  siècle.  On  y  lit  que  Bethaire  y 
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alla  de  Rome  étudier  la  philosophie,  et  qu'il  y  fit  tant  de  progrès  qu'il  pas- 
soit  pour  le  maitrc  des  autres,  (f).  Ilivirr.  Tome  V.  1740.  averlin.,  p.  v.) 


XXV. 

S.MiM  Goi.oMBAN.  Pages  505-5^4. 

Apologie  de  Saint  Colomban  et  de  Jo>as  son  historien  contre  M.  Vubbê 
Velly. 

Nous  avons  f:iit  l'eloge  de  saint  Colomban,  premier  abbé  de  Luxeuil, 
comme  d'un  homme  suscité  de  Dieu  pour  ranimer  en  France  l'esprit  du  chris- 
tianisme, presque  éteint  par  la  barbarie  de  la  nation.  Nous  avons  aussi  re- 
présenté Jonas  son  historien,  comme  un  écrivain  plein  de  bon  sens,  de  droi- 
ture et  de  pieté.  Ce  n'est  pas  à  bciuicoup  près  sous  les  mêmes  traits  ([ue 
M.  l'abbé  Velly  a  jugé  à  propos  de  peindre  ces  deux  personnages  dans  sa  nou- 
velle Histoire  de  France.  Examinant  la  conduite  de  Saint  Colomban  envers 
la  reine  Brunehaut  et  Thieri,  son  petit  iils,  roi  de  Bourgogne,  cet  auteur 
hardi  et  décisif ,  après  l'avoir  décrite  à  sa  manière  en  porte  le  jugement  le 
plus  désavantageux.  Il  ose  assurer  en  termes  formels  qu'à  moins  que  le  récit 
de  Jonas  ne  soit  un  conte  apocryphe,  Vahbé  de  Luxeuil  n'avait  pas  les  ver- 
tus qui  sont  Vame  du  christianisme,  la  douceur,  Vhuniililc,  l'obéissance. 
M. Velly  n'y  voit  point  de  milieu:  ou  Colomban  étoit  unfanatiquc,i!n  séditieux, 
un  sujet  rebelle,  dont  le  crime  étoit  digne  de  mort,  ou  son  historien  doit 
passer  pour  un  fourbe  et  un  calomniateur.  Rien  de  plus  imposant  que  le  ton 
de  confiance  avec  lequel  on  met  en  avant  cette  étonnante  alternative  ;  mais 
en  même  temps  rien  de  moins  solide,  comme  on  va  le  voir  que  les  moyens 
qu'on  emploie  pour  l'établir.  Entrons  en  matière. 

Les  accusations  que  l'on  forme  contre  saint  Colomban  peuvent  se  réduire 
à  trois  chefs  :  le  refus  qu'il  fit  de  bénir  les  enfants  de  Thieri,  avec  les  motifs 
de  ce  refus;  l'horreur  qu'il  témoigna  pour  un  repas  que  ce  monarque  lui  fil 
servir ,  et  l'effet  qu'elle  produisit  ;  sa  résistance  aux  ordres  de  Thiei  i  qui 
l'envoyoit  en  exil.  Ces  trois  chefs  méritent  d'être  discutés  l'un  après  l'autre. 

Premier  chef  :  «  Jonas,  dit  le  nouvel  historien  de  France,  raconte  que 
«  Thieri  eut  quatre  enfants  dont  aucun  n'étoit  né  d'un  mariage  légitime. 
«  L'abbé  de  Luxeuil,  Colomban,  l'exhorta  souvent,  mais  inutilement,  à  se 
«  marier.  Un  jour  que  ce  saint  homme  étoit  allé  visiter  la  reine  régente 
«  (Brunehaut)  elle  lui  présenta  les  quatre  fils  de  ce  prince,  le  priant  de  leur 
«  donner  sa  bénédiction.  Ne  pense  pas,  lui  dit  le  moine,  que  ces  enfants  qui 
«  sont  nés  lions  l'infamie,  jwrtent  jamais  le  sceptre.  »  Ce  récit  ne  présente 
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aux  yeux  de  M.  Volly  que  UKUivaisc  loi  dans  riiisloiieii,  et  que  hrulalité  dans 
son  héros.  «  Il  est  vrai,  dit-il,  que  les  (ils  du  roi  de  Bourgogne  éloient  nés 
«  d'un  concubinage;  mais  cette  sorte  de  mariage  ctoil  alors  autorisée  par  les 
«  lois  de  l'église  et  de  l'Ktat.  Le  devoir  d'un  histuiicu  ne  permettoit  pas  de 
«  déguiser  cette  circonstance.  Frédegaire...  remarque  que  ces  princes  fu- 
«  rent  tenus  sur  les  Ibnls  de  baptême  par  tout  ce  ({u'il  y  avoit  de  plus  saint 
«  pirmi  les  prélats  du  royaume  de  Tliieri.  Est -il  croyable  quêtant  de  pieux 
«  personnages,  obligés  par  état  à  réprimer  le  scandale,  aient  gardé  le  si- 
«  lence,  lorsqu'un  simple  moine  élevoil  si  haut  la  voix?  » 

Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  la  mauvaise  foi  dont  on  taxe  ici  Jonas 
est  tout  entière  du  côté  de  l'accusateur.  Non,  cet  historien  pour  ne  s'être 
point  expliqué  sur  le  concubinage  permis  de  son  temps,  n'a  point  déguisé 
une  circonstance  qu'il  fût  importante  de  connoitre  pour  apprécier  la  conduite 
de  l'abbé  de  Luxeuil.  Rien  n'étoil  en  elfet  plus  étranger  à  son  récit  que  cette 
circonstance. 

Car  enfin  de  quoi  s'agissoil-il  dans  les  réprimandes  que  saint  Colomban 
l'aisoit  au  roi  de  Bourgogne  ?  Ktoit-ce  d'avoir  une  seule  concubine,  comme 
M.  Vclly  le  suppose?  Point  du  tout,  mais  d'entretenir  un  commerce  abomi- 
n  djle  avec  plusieurs  femmes  débauchées,  dont  quelques-unes,  et  peut-être 
même  toutes,  avoient  leurs  maris,  puisque  le  saint  homme  traitoit  ce  com- 
merce d'adultère...  Cœpit  vir  Dci  eum  (Thcodoricnm)  increpare  cur  concu- 
binarum  adulteriis  miscerelur.  Ce  fut  de  là  que  naquirent  les  quatre  fils 
de  ce  prince,  qiios  de  aduUcrinh  pennixtiojiibus  hnbebat.  La  prétendue 
brutalité  de  saint  Colomban  à  l'égard  de  ces  enfants  n'est  pas  moins  aisée  à 
justifier.  Si  la  bénédiction  demandée  pour  eux  n'avoil  eu  qu'un  motif  religieux, 
peut-être  en  suivant  les  régies  ordinaires  de  la  piété,  paroitroit-il  un  peu  trop 
de  rigueur  dans  le  refus.  Mais  la  régente  avoit  d'autres  iulenlions.  Tout  occu- 
pée du  soin  d'affermir  l'état  incertain  des  enfants  de  Thieri,  et  de  les  rendre 
habiles  au  trône,  elle  ne  chcrchoit  qu'à  leur  gagner  des  suffrages.  C'est  dans 
celte  vue  qu'elle  prioit  saint  Colomban  de  les  bénir,  afin  de  pouvoir  légitimer 
en  quelque  sorte  leur  naissance  par  l'autorité  d'un  homme  si  respecté  des 
François.  Les  termes  que  Jonas  met  dans  la  bouche  de  l'un  et  de  l'autre  à 
cette  occasion  ne  laissent  aucun  doute  là  dessus.  Bruneliaut,  en  présentant 
ses  arriéres  petits  fils  à  l'abbé  de  Luxeuil,  lui  dit  :  «  Voilà  les  enfants  du 
«  roi,  fortifiez-les  de  votre  bénédiction  :  Filii  régis  sunt;  hos  tu  benedic- 
«  tione  robora.  »  A  quoi  le  saint  répond  :  «  Sachez  qu'ils  ne  porteront  ja- 
«  mais  le  sceptre,  parce  que  ce  sont  des  fruits  de  la  débauche.  »  Nequam 
istos  regalia  sceptra  sitscephiros  scias,  quia  de  lupanaribus  emenerunt. 
Ou  la  demande  et  la  réponse  n'ont  aucun  rapport,  ce  qui  est  sans  vraisem- 
blance ;  oîi  l'une  et  l'autre  ont  trait  à  l'état  civil  des  enfants  de  Thieri. 
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Ainsi,  quand  même  do  pieux  évoques  les  auraient  tenus  sur  les  fonts 
de  baptême,  ce  n'étoit  point  une  raison  pour  saint  Coloniban  de  les 
b(^nir  dans  l'occasion  oii  il  en  étoil  prié.  Mais  c'est  une  fausseté  gratuitement 
avancée  par  M.  Velly,  que  cette  circonstance  du  baptême  des  enfants  de 
Thieri.  Frédegaire,  dont  il  cite  les  chapitres  21  et  24,  n'en  dit  rien,  ni  là  ni 
ailleurs,  comme  nous  l'avons  exactement  vérifié.  Le  nouvel  historien  de 
France  n'est  pas  plus  veridique,  lorsqu'il  assure  que  les  plus  saints  personna- 
ges de  Bourgogne  gardèrent  le  silence  sur  la  conduite  du  monarque  et  sur 
celle  de  son  aïeule.  li  est  vrai  qu'il  a  pnH'u  la  réponse  qu'on  pourroit  lui 
faire  en  citant  l'exemple  de  saint  Didier,  évêque  de  Vienne,  prélat  envoyé  en 
exil  par  Thieri  et  ensuite  massacré  par  ordre  de  Brunehaut  pour  le  même 
sujet  qui  avoit  irrité  cette  reine  contre  l'abbé  de  Luxeuil.  Mais  que  fait-il 
pour  se  débarrasser  de  l'objection?  Il  s'inscrit  en  faux  contre  le  récit  d'Adon 
de  Vienne,  qui  rapporte  ces  faits  dans  la  vie  du  saint  prélat.  Une  preuve  né- 
gative lui  suffit  pour  cela;  mais  cette  preuve,  outre  qu'elle  est  très-faible  de 
sa  nature,  est  encore  appuyée  sur  une  nouvelle  fausseté. 

«  Jonas,  dit-il,  qui  vivoitdu  temps  de  Brunehaut,  ne  lui  impute  ni  l'exil  ni 
«  la  mort  de  l'évêquc  de  Vienne.  «  L'une  et  l'autre  imputation  se  trouvent 
néanmoins  directement  énoncées  dans  Jonas  ;  et  qui  plus  est,  cet  historien 
ne  s'en  tient  pas  à  son  propre  témoignage;  mais  il  renvoie  aux  actes  origi- 
naux de  la  vie  de  saint  Didier.  «  En  ce  temps  là,  dit-il  ',  Thieri  et  Brunc- 
a  haut  se  déchaînèrent  non-seulement  contre  Colomban,  mais  aussi  contre  le 
(i  très-saint  Didier,  évêque  devienne.  Après  avoir  condamné  celui-ci  à  l'exil, 
«  ils  tachèrent  de  l'accabler  par  mille  outrages,  et  enfin  ils  lui  procurèrent 
«  (l'an  G07)  la  glorieuse  couronne  du  martyre.  Nous  avons  par  écrit,  ajoute- 
«  l-il,  les  actes  de  sa  vie,  où  l'on  voit  par  quels  excès  d'adversités  mulli- 
«  pliées  il  a  mérité  que  Dieu  lui  accordât  un  triomphe  si  éclatant.  »  Ces  ac- 
tes dont  parle  ici  Jonas  subsistent  encore  de  nos  jours.  Ils  sont  entre  les 
mains  du  public-,  et  il  est  fLicheux  pour  l'honneur  deM,  Velly,  qu'on  ait  à  lui 
reprocher  de  ne  les  avoir  point  connus.  Donnons  le  précis  de  ce  qu'ils  ren- 
ferment par  rapport  au  point  que  nous  discutons.  Didier  ayant  exhorté  la 
reine  Brunehaut  à  faire  pénitence  tant  pour  le  mariage  incestueux  qu'elle 

1.  Eo  tempore,  Theodericus  atque  Brunolchidis  non  solnm  ailversùs  Columbanum  in- 
saniebant,  vcruin  eliam  et  contra  sancùssimuin  Desiilorium  Viennensis  urbis  episcopum 
aJversabantur,  quem  pristinùm  exilio  daiiinaum  multis  iiijuriis  affligere  nitebantur,  postrc- 
mum  vero  glorioso  niartyrio  coronarunt  :  cujus  gesia  scripta  babentur,  quibus  et  quan- 
lis  adversitaiibus  gloriosuin  apud  Dominum  meruit  habcro  triumjihum. 

2.  On  les  trouve  en  entier  dans  Bollandus  au  23  de  mai,  el  par  extrait  dans  lo  nou- 
veau Recueil  des  idstoriens  de  Tranco,  t.  lil,  page  i.S4-lS.';. 
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iivoit  contrack'  (l'an  576)  avec  Mi'rovée.  lils  (1(^  (îliilpéric,  qiut  pour  ses  au- 
Ires  niécliaiit'eli's,  tam  pro  j.s/o  incestuoso  matrimonio  (juam  pro  aliis  pva- 
vitotibim,  ce  prélat  encourut  par  cette  liberté  la  liaiiie  de  la  princesse.  Non 
moins  arlificieuso  (jue  vindicative,  elle  vint  à  bout  de  le  t'iire  déposer  au 
concile  de  Cliàlons-sur-Saône  (tenu  l'an  683)  sur  le  témoignage  de  quelques 
personnes  subornées,  (|ui  accusèrent  de  divers  crimes  r(''vêque  de  Vienne; 
après  ([uoi,  elle  le  reli'gua  dans  l'ilc  de  Lewis  en  Ecosse.  IjCs  miracles  que 
le  saint  opéra  dans  son  exil  occasionerent  son  rappel.  Thieri,  les  ayant  ap- 
pris, fit  revenir  Didier,  et  voulut  même  avoir  un  entrelien  secret  avec  lui. 
Parmi  les  questions  que  le  monarque  fit  au  prélat,  il  lui  proposa  celle-ci  : 
savoir,  s'il  étoit  plus  convenable  de  se  marier  que  de  vivre  dans  la  débauche  : 
Si  meliiiH  esset  c<niju{]'unn  sortiri  qiiam  per  carnis  miseriam  bacchari.  Di- 
dier ayant  d(>claré  qu'on  ne  devoit  pas  balancer  à  préférer  le  mariage,  le  roi 
parut  touché  de  cette  réponse.  Bi'unehaut  fut  instruite  de  la  conférence,  et  ne 
tarda  pas  d'en  ressentir  les  effets  pir  le  refroidissement  de  Thieri  à  son 
égard.  Dès-lors  elle  ne  pensa  plus  qu'à  perdre  le  prélat.  Trois  comtes  entrè- 
rent dans  son  dessein,  et  l'exécutèrent  en  massacrant  Didier  (le  23  mai  607) 
à  Pressigni,  sur  les  bords  de  la  Chalaronne,  dans  le  pays  de  Dombes. 

Voilà  donc  un  saint  personnage  ([ui  partagea  le  zélé  de  l'abbé  de  Lu.'ceuil 
et  éleva  la  voix  avec  lui  contre  les  désordres  de  la  cour  de  Bourgogne.  Mais 
qui  nous  a  dit  qu'ils  furent  les  seuls,  et  que  d'autres  personnes  éminentes 
en  vertu  n'imitèrent  pas,  ou  du  moins  n'approuvèrent  pas  leur  générosité  ? 
Les  monumens  qui  nous  reslent  de  ces  temps  reculés  n'en  désignent  aucun  à 
la  vérité.  Mais  ce  qui  porte  à  croire  que  Colomban  se  tenoit  assuré  des  suf- 
frages de  plusieurs  prélats,  c'est  qu'il  en  vint,  dans  les  réprimandes  qu'il  fit 
au  roi  de  Bourgogne,  jusqu'à  le  menacer  de  l'excommunication  :  menaces 
que  vraisemblablement  il  n'auroit  pas  faites,  s'il  n'eût  vu  des  évoques  dispo- 
sés à  les  effectuer. 

Après  cela  nous  pourrions  nous  dispenser  de  suivre  M.  Velly  dans  la  dis- 
cussion 011  il  entre  pour  montrer  que  les  enfants  de  Thieri,  quoique  illégitimes, 
avoient  droit  de  succéder  au  trône  en  ce  temps-là.  Il  est  plaisant,  en  effet,  de 
voir  un  écrivain  de  nos  jours  entreprendre  de  redresser  saint  Colomban  et 
Jonas  sur  les  premières  notions  du  droit  public  usité  dans  le  siècle  ou 
ils  vivoient.  Mais  ne  nous  en  tenons  pas  à  ce  préjugé,  tout  décisif  qu'il  est 
contre  le  nouvel  historien  de  France.  Examinons  ses  preuves  :  il  trouve  dans 
les  premiers  temps  de  la  monarchie  trois  exemples  de  bâtards  qui  ont  porté  le 
sceptre  par  droit  d'hérédité.  Le  premier  est  celui  de  Thieri,  fils  de  Clovis. 
Quoique  né,  dit-il  d'une  concubine,  il  partagea  néanmoins  avec  ses  frères 
légitimes,  et  devint  roi  de  Metz. 

On  en  convient;  mais  cet  exemple  ne  prouve  absolument  rien,  par  une 
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raison  qui  se  présente  à  tout  liomme  instruit  de  notre  ancienne  histoire. 
C'est  que  Thieri  naquit  avant  le  mariage  de  son  père  avec  Cloiilde,  et  que  sa 
mère  étoit  non  une  prostituée,  mais  une  femme  du  second  rang,  que  les  lois 
civiles  autorisoient  et  permettoient  de  répudier  pour  prendre  une  épouse 
d'égale  condition.  Ainsi  Thieri  I"  n'étoit  point  bâtard  suivant  l'usage  du 
temps,  ni  un  fruit  de  la  débauche,  comme  les  enfants  de  Thieri  II;  sa  naissance 
par  conséquent  n'avoit  rien  de  commun  avec  celle  des  derniers.  Le  second 
exemple  est  celui  de  Théodebalde,  fils  de  Théodebert  P'',  roi  de  Bourgogne, 
et  de  Deuterie.  Il  est  vrai  que  cette  femme  avoit  un  mari,  lorsque  Théodebert 
conçut  de  l'incUnation  pour  elle.  Mais  il  est  également  certain  que  ce  monarque 
l'épousa  dans  les  formes,  soit  que  son  premier  époux  fût  mort  alors,  soit  que 
Théodebert  feignit  de  croire  qu'elle  avoit  été  répudiée,  lorsque  cet  époux,  en 
se  retirant  à  Beziers,  l'avoit  laissée  dans  le  lieu  de  Cabrieres  à  la  merci  des 
François. 

On  se  trompe  quand  on  dit  que  Théodebert  avoit  déjà  pour  épouse  Visgarde, 
fille  du  roi  des  Lombards.  Gela  n'est  point.  Il  n'étoit  alors  que  fiancé,  suivant 
Grégoire  de  Tours  avec  cette  princesse  :  fait  si  constant,  qu'il  contracta  depuis 
un  mariage  solennel  avec  elle,  après  que  les  grands  du  royaume  l'eurent  obhgé 
à  répudier  Deuterie  à  raison  de  l'inégalité  des  conditions.  Mais  cette  répudia- 
tion n'eut  aucune  influence  sur  l'état  de  Théodebalde,  parce  ce  qu'une  telle 
formalité  ne  privoit  pas  les  enfants  du  droit  de  succéder  à  leur  père.  Et  c'est 
ici  qu'a  lieu  ce  mot  de  Grégoire  de  Tours,  fort  mal  interprété  par  M.  Velly, 
que,  de  son  temps  il  suffisoit  d'être  né  de  roi  pour  avoir  droit  h  la  couronne; 
c'est-à-dire  que  la  condition  de  la  mère,  pourvu  qu'elle  lut  épouse  légitime, 
ne  faisoit  rien  à  la  condition  des  enfants.  Chilperic  P'',  i^u'on  allègue  pour 
troisième  exemple  de  bâtards  élevés  au  trône,  étoit  à  la  vérité  fils  d'Arégonde, 
sœur  d'Ingonde,  femme  vivante  de  Glotaire,  dans  le  temps  que  ce  fils  vint  au 
monde.  Mais  Grégoire  de  Tours  fait  entendre  clairement  qu'Ingonde  se  regarda 
comme  répudiée  dès  que  Glotaire  eut  épousé  sa  sœur.  Suivant  les  Canons,  ces 
sortes  de  mariages  étoient  illégitimes  ;  mais  on  sçait  que  les  lois  matrimoniales 
de  l'église  n'ont  de  force  pour  l'état  civil  des  enfants,  que  lorsque  la  puissance 
séculière  les  a  déclarées  lois  du  royaume  (1).  Or,  prouvera-t-on  que  nos  rois 
leur  eussent  donné  cette  force  dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie? 

Second  chef  d'acusation  :  «  Cette  brutalité,  ditiM.  Velly,  (il  parle  delà  réponse 
«  de  Saint  Colomban  à  Brunchaut),  fit  retrancher  les  vivres  qu'on  avoit  cou- 
ce  tume  de  porter  au  monastère.  Le  zélé  réformateur  vint  trouver  Thieri  pour 

(I)  L'empereur  Yaleiitinien  Ici-  répudia  Sévera,  sa  première  femme,  pour  épouser  Jus- 
tine dont  il  eut,  du  vivant  de  Sévera,  Valcntinien  II,  qui  lui  succéda  dans  l'empire.  Ce 
second  mariage  étoit  certainement  conU-airo  aux  canons.  Mais  quelqu'un  s'esl-il  avisé 
jusqu'à  présent  do  qualifier  pour  cela  de  bâtard  lo  jeune  Valcntinien? 

Tome  IIL  F  f  f  f  f 
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«  s'en  plaindre.  Ce  prince  lui  fit  servir  des  viandes  les  plus  délicates  cl  les 
«  vins  les  plus  exquis.  Colomban  renversa  tout.  Dieu,  s'écria-t-il  dans  l'ardeur 
«  de  son  zèle,  réprouve  les  présents  des  impies.  » 

Pour  juger  de  la  fidélité  de  ce  récit,  rapportons  le  fait  tel  qu'il  est  exprimé 
par  Jonas.  «  La  reine,  furieuse  (de  la  bénédiction  refusée  par  le  Saint  à  ses 
«  arrieres-petit-fils),  les  fait  retirer.  Après  quoi  l'homme  de  Dieu  sortant  lui- 
«  même,  comme  il  passoit  le  seuil  de  la  porte  il  s'éleva  un  bruit  éclatant 
«  qui  fit  trembler  toute  la  maison,  et  remplit  de  frayeur  ceux  qui  s'y 
«  trou  voient. 

«  Mais  cela  ne  calma  point  la  fureur  de  cette  misérable  femme.  Elle  ne 
«  songe  plus  qu'il  tendre  des  embûches  aux  monastères  voisins,  et,  dans 
«  ce  dessein,  elle  envoie  ses  gens  pour  défendre  qu'on  laisse  sortir  les 
«  moines  de  leur  cloître,  qu'on  leur  donne  l'asile,  et  qu'on  leur  fournisse 
«  aucun  secours.  Saint  Colomban ,  s'apercevant  que  l'esprit  du  roi  étoit 
«  changé  il  son  égard,  va  le  trouver  pour  détourner  par  ses  remontrances, 
«  l'clfct  des  funestes  résolutions  que  son  malheureux  entêtement  lui  avoit 
«  fait  prendre.  Le  monarque  étoit  alors  dans  sa  maison  d'Epoisse.  Colom- 
«  ban  y  étant  arrivé  le  soir,  on  annonce  au  roi  qu'il  est  dans  le  lieu,  mais 

«  qu'il  ne  veut  point  entrer  à  la  cour.  Alors  Thieri ordonne  qu'on 

«  prépare  un  repas  magnifique,  et  qu'on  le  porte  au  serviteur  de  Dieu. 
«  Colomban  ii  la  vue  de  l'appareil  royal  des  mets  et  de  la  vaisselle,  de- 
ce  mande  ce  que  cela  veut  dire.  Sachez,  lui  répondit-on,  que  cela  vous  est 
«  envoyé  par  le  roi.  Le  Saint,  ayant  horreur  de  ces  choses,  dit  :  Il  est  écrit 
«  que  le  Très-Haut  réprouve  les  présents  des  impies.  Non,  il  ne  convient 
«  pas  que  les  serviteurs  de  Dieu  souillent  leur  bouche  des  mets  de  celui 
«  qui  leur  interdit  non-seulement  sa  maison,  mais  encore  celles  des  autres. 
«  Cela  dit,  on  vit  aussitôt  la  vaiselle  se  briser  en  mille  morceaux,  les 
«  vins  et  la  bierre  se  répandre  par  terre  et  tout  le  reste  du  repas  se 
«  dissiper.  Les  officiers  épouvantés  rapportent  la  chose  au  roi.  Lui-même 
«  alla  trouver  l'homme  de  Dieu.  Ils  lui  demandent  pardon  du  passé  et 
«  promettent  de  se  corriger.  »  Quelle  différence  entre  ce  récit  et  celui  de 
M.  Velly  !  Voit-on  dans  Jonas  des  tables  renversées  par  l'homme  de  Dieu, 
dmis  l'ardeur  de  son  zélé?  C'est  un  miracle  qu'il  rapporte,  et  on  le  traversât 
sans  pudeur  en  un  acte  d'emportement  et  d'insolence  brutalement  inspirée 
par  le  fanatisme.  En  effet,  si  la  chose  eiit  été  naturelle,  auroit-elle  eu  de 
quoi  tant  épouvanter  les  serviteurs  du  roi  ?  N'auroit-elle  pas  dû  plutôt  leur 
causer  une  juste  indignation  de  voir  les  présents  de  leur  maître  ainsi  méprisés? 
Le  roi  lui-même  et  son  aïeule  auroient-ils  été  consternés  de  cet  événement,  au 
point  de  venir  demander  pardon  au  saint  et  lui  promettre  de  changer  de  vie? 
Quoi  !  Colomban  commet  l'action  la  plus  capable  d'irriter  ses  persécuteurs 
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et  par  \i\  il  vient  à  bout  de  les  fléchir  !  assurément  M.  Velly  n'y  pensoit 
pas,  quand  il  écrivoit  ceci.  En  voulant  détruire  un  miracle,  il  en  établit  un 
autre  incomparablement  plus  difficile    îi  concevoir. 

Troisième  chef  d'accusation  :  «  Bientôt,  dit  l'abbé  Velly,  »  le 'monarque 
(Thieri  qui  avoit  promis  de  se  corriger)  «  revient  h  ses  premiers  erremens. 
«  Colomban  lui  en  écrivit  si  durement  que  Brunehaut  le  fit  enfin  exiler.  Le 
a  pieux  abbé  revint  à  son  couvent,  malgré  les  défenses  du  roi,  et  n'en  sortit 
«  qu'aux  instantes  prières  de  ceux  que  ce  prince  avoit  envoyés  pour  exé- 
«  cuter  ses  ordres.  » 

Ce  précis  d'une  longue  histoire  est  assez  conforme,  dans  ce  qu'il  a  de  posi- 
tif, à  l'original.  3Idis  il  y  a  une  réticence  qui  ne  fait  pas  honneur  à  la  bonne 
foi  de  l'auteur.  Dans  la  vue  de  faire  passer  pour  une  desobéissance  le  retour 
de  saint  Colomban  dans  son  monastère,  M.  Velly  supprime  un  miracle  qu'il 
fit  à  Besançon,  heu  de  son  exil  :  miracle  qui  prouve  que  la  conduite  du  saint, 
opposée  aux  règles  ordinaires,  etoit  fondée  sur  un  ordre  particulier  du  ciel. 
L'abbé  de  Luxeuil,  dit  son  Iiistorien,  étant  à  Besançon,  apprit  que  la  prison 
éloit  pleine  d'hommes  condamnés  qui  n'attendoient  que  la  mort.  Il  s'y  rend, 
parle  à  ces  malheureux,  et  leur  fait  promettre  que,  si  on  les  délivre,  ils  se 
corrigeront  et  feront  pénitence  de  leurs  crimes.  Aussitôt  leurs  fers  se 
brisent,  les  portes  de  la  prison  s'ouvrent,  et  tous  sortent  à  la  suite  de  leur 
libérateur  pour  aller  rendre  grâces  à  Dieu  de  leur  delivrajice  dans  la  grande 
église.  Là,  un  nouveau  miracle  leur  assure  leur  entière  liberté.  Ce  fut  après 
cela  que  le  saint,  abandonné  de  ses  gardes,  prit  le  parti  de  retourner  à  son 
monastère.  Parler  de  ce  retour  sans  dire  un  mot  de  ce  qui  l'a  précédé,  pour 
avoir  lieu  d'en  faire  un  acte  de  rébellion  et  un  crime  d'état,  c'est  une  manière 
de  narrer  que  nous  laissons  au  lecteur  équitable  le  soin  de  qualifier.  Une 
nouvelle  preuve  que  le  saint  no  revint  chez  lui  que  par  une  volonté  de  Dieu 
bien  connue  et  bien  manifeste,  se  tire  de  la  conduite  qu'il  tint  à  Nantes,  où 
Tiiieri  l'avoit  fait  mener  ensuite  pour  le  conduire  de  là  en  Irlande.  Pendant 
qu'on  préparoit  au  port  de  cette  ville  le  vaisseau  ou  il  devoit  s'embarquer,  ses 
gardes  le  négligèrent  de  telle  sorte  qu'ils  sembloient  souhaiter  qu'il  leur 
échappât.  Toutefois  il  ne  voulut  p')s  user  de  la  liberté  qu'ils  lui  laissoient, 
cniignant  d'aile^'  contre  la  volonté  de  Dieu.  Suivons  la  vie  de  notre  saint. 

Cet  homme  qu'on  nous  donne  pour  un  séditieux ,  revenu  de  Nantes,  où 
les  flots  de  la  mer,  après  son  embarquement,  l'avoient  miraculeusement 
rejeté,  va  trouver  Clolaire  II,  roi  de  Neustrie.  Ce  prince  le  reçoit  conmie  un 
ange  du  ciel,  lui  fait  les  olires  les  plus  llalteuses  pour  l'engager  à  rester  dans 
ses  états.  Mais  comme  Glotaire,  dit  Jonas,  étoit  en  guerre  avec  Thieri, 
Colomban  pour  ne  pas  augmenter  l'inimitié  des  deux  rois,  se  refuse  aux 
invitations  du  premier.  Tel  qu'il  s'étoil  montré  à  la  cour  de  Bourgogne,  tel 
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il  pjii'oil  il  celle  de  Neuslric.  Les  caresses  que  lui  fait  Clolaire  ne  l'éblouissent 
l)uint  sur  les  dc'fauts  de  ce  monarquo.  Destiné  h  poursuivre  le  vice  jusques 
sur  le  trône,  il  n'oublie  pas  sa  vocation,  en  [irésence  de  son  bienfaiteur.  11 
lui  remontre  avec  liberté  ce  qu'il  y  a  de  coupable  dans  sa  conduite  et  celle 
de  SCS  courtisans.  Les  remontrances  de  l'homme  de  Dieu  ne  furent  pas 
vaines.  Clolaire  promit  de  reformer  tout  suivant  ses  avis.  Voilà  ce  que 
rapporte  Jonas,  cet  écrivain  partial,  dit-on,  à  qui  la  passion  ne  laissoit  voir 
que  vices  à  la  cour  de  Thieri,  et  (jue  vertus  à  celle  de  Clotaire. 

Nous  terminerons  ici  l'apologie  de  cet  historien  et  de  son  héros.  On  voit 
que  i^our  la  faire  il  ne  nous  en  a  presque  coûté  que  la  peine  de  copier  les 
originaux.  Pourquoi  M.  Velly  ne  les  a-t-il  point  consultés,  au  lieu  de  s'en 
rapporter  à  des  autorih's  modernes?  Car  nous  lui  devons  la  justice  de  recon- 
noitrc  qu'il  n'est  point  l'auteur  des  accusations  dont  il  charge  les  deux,  person- 
nages que  nous  venons  de  venger.  C'est  dans  Pasquier  et  Cordemoi  qu'il  en 
a  trouvé  le  fond.  Sa  rhétorique  n'a  Aiit  que  leur  prêter  de  nouvelles  cou- 
leurs, qui  rendent  les  ol)jets  encore  plus  difformes  et  plus  raéconnoissables. 
(DoM  Clkmeist.  t.  XII  1763.  Avertissement,  pp.  ix-xvii.) 

—  Jonas  est  un  légendaire  du  VIP  siècle  qui  a  composé  des  vies  de  saint 
Colomban,  de  sainte  Farc  et  de  cpelques  autres  personnages.  Il  les  a  remplies 
de  récits  miraculeux,  que  la  critique  n'admettrait  plus  aujourd'hui,  et  qui 
laissent  peu  de  crédit  b.  ses  témoignages.  Saint  Colomban  s'est  distingué  par 
sa  piété,  par  l'austérité  de  ses  mœurs,  et  par  un  zèle  que  plusieurs  écrivains 
modernes  ont,  comme  Velly,  jugé  excessif.  Il  pouvait  du  moins  le  concentrer 
plus  humblement  dans  l'intérieur  de  son  monastère  de  Luxeuil,  et  ne  pas  tant 
se  mêler  des  affaires  de  la  cour  :  rien  ne  l'obligeait  à  se  constituer  le  censeur 
des  princes  de  son  temps  (1).  Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  la  Biogra- 
phie Universelle  (IX.  302.)  «  Les  Bénédictins,  auteurs  de  l'histoire  litté- 
«  rairc  de  la  France,  ont  voulu  justifier  S.  Colomban;  mais  comme  ils 
«  s'appuient  sur  des  liiits  qui  n'ont  pour  garants  qu'un  moine  nommé  Jonas 

(I)  M.  Daunouparoît  oublier  la  différence  des  temps.  Cen'étoit  pas  S.  Colomban  qui  sortoil 
(le  son  monastère  pour  aller  dans  les  cours,  mais  bien  les  rois  Contran,  Thierri,  Theode- 
bert,  Clotaire  II,  Agilulf,  qui  alloient  lui  demander  à  Luxeuil  et  ailleurs  des  conseils,  des 
béncdiclions,  et  l'approbation  de  leurs  actes.  Brunchault  lui  amenoit  les  enfants  adulté- 
rins de  Thieri  dans  l'espoir  que  son  exemple  encourageroit  les  peuples  à  reconnoître  ses 
enfants  pour  légitimes  héritiers  du  trône,  etc.  Est-il  donc  à  regreter  que  Colomban  ait  eu 
le  courage  de  se  conslituer  le  censeur  des  desordres  qu'on  venoil  lui  demander  d'ap- 
prouver? En  vérité  l'on  a  trop  l'habitude  aujourd'hui  de  se  servir  de  deux  balances  : 
l'une  pour  signaler  la  vertu  des  Laïcs  qui  ont  résisté  aux  volontés  royales,  l'autre  pour 
exagérer  le  tort  des  clers  et  gens  d'église  qui  ont  fait  entendre  les  remontrances  sévères 
auxquelles  les  obligeoil  leur  ministère,  cl  l'importance  qu'on  altachoit  à  leurs  senti- 
ments. {^-  ^'■'^ 
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«  (voyez  Jonas),  il  serait  très-possible  que  leur  approbation  ne  parût  pas  con- 
«  vaincante.  »  Nous  remarquerons  en  passant  que  l'article  du  légendaire 
Jonas,  au(iucl  on  renvoie  ici,  ne  se  trouve  pas  dans  les  volumes  suivants  de 
la  Biographie  Universelle  (1). 

Plusieurs  écrivains  dont  nous  n'entendons  pas  adopter  l'opinion,  soutien- 
nent qu'on  a  calomnié  Va.  reine  Brunehaut,  c'est  la  conclusion  qu'Élienne 
Pasquier  déduit  des  relations  originales,  de  celles  même  oii  cette  princesse 
est  le  moins  ménagée  :  il  a  traité  celle  matière  dans  les  chapitres  VIII  à  XXI 
du  livre  IX  des  recherches  sur  la  France,  et  non  pas  dans  les  chapitres  VIII- 
XVII  du  livre  X,  cités  en  marge  de  la  page  17  du  présent  volume.  Les  Re- 
cherches de  Pasquier  n'ont  fait  que  neuf  livres.  (Dau^ou.  Réimpression  du 
Tome  XII,  1830.  page  702,  703.) 


XXVI. 

War>ah.\ire,  pages  524, 52o. 

D.  Rivet  qui,  comme  on  le  sait  trop,  renvoyoit  à  la  fin  du  II"  siècle  la  pre- 
mière introduction  du  Christianisme  dans  les  Gaules,  auroit  dû  peut-être 
reconnoître  ici  qu'un  écrivain,  contemporain  de  Grégoire  de  Tours  étoit  per- 
suadé que  SS.  Speusippe,  Eleusippe  et  Meleusippc,  avoient  été  martyrisés  vers 
l'an  166,  et  que  cet  écrivain  ne  paroissoit  pas  croire  qu'ils  y  eussent  des  pre- 
professé  la  religion  chrétienne.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  sincérité  plus  ou  moins 
miers  contestable  des  actes  des  trois  saints  martyrs,  mais  de  l'opinion  qu'on  en 
conservoit  en  France,  dès  le  VI"  siècle,  opinion  qui  tend  encore  à  mieu.K  battre 
en  brèche  le  fameux  passage  de  Grégoire  de  Tours  dont  se  sont  armés  Launoy, 
Tillemont  et  nos  savans  auteurs  de  l'Histoire  littéraire. 

Dans  le  plus  ancien  texte  de  ces  actes  des  Trois  jumeaux,  nous  avons  re- 
marqué un  mot  que  la  langue  françoise  a  conservé,  et  dont  on  ne  trouve 
guéres  d'exemple  auisi  ancien.  C'est  botryo,  bourgeon.  «  Ego  Christi  ancilla 
«  sum,  qui  cœlum  fecit  et  terram...  qui  ab  arboribus  protulit  poma,  vitibus 
«  botnjoncs  c\\ùhml...  y>  Bollandisles,  il  Janvier,  t.  Il,  p.  438.  Nouvelle 
édition.  (N.  E.) 

(1)  On  l'a  inséré  dans  le  volume  du  Supplément,  68^  de  l'ancienne  édition.  Weiss  qui 
avoil  fait  l'article  de  S.  Colomban,  a  fait  également  celui  de  Jonas,  en  se  contentant 
d'ubréger  la  notice  de  dom  Rivet,  et  eu  traitant  par  conséquent  plus  favorablement 
Jonas.  qu'il  n'avoit  fait  en  parlaut  de  S.  Colomban. 

(N.   E.) 


f 
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XXVII. 

LÉGENDES  DE  DIVERS  S.UNT^.  Pages  546-553 . 

Dans  les  continuateurs  do  BoUandus,  au!^i  d'Août,  on  nous  vient  do  donner 
une  vie  de  S,  Rigonier,  Prêtre  et  Solitaire  au  Maine,  qui  vivoil  encore  après 
le  milieu  du  VP  siècle.  La  môme  année  qu'elle  a  paru  dans  le  public,  où  elle 
n'dtoit  point  connue,  M.  l'abbé  le  Beufcnapublié  une  autre  édition,  sur  deux 
manuscrits,  l'un  de  Saint-Gormain-dos-Prés,  l'autre  de  Sainte-Geneviève  à 
Paris.  L'écrit  ne  présente  point  d'indice  visible  du  temps  précis  auquel  il  a  été 
fait;  quoiqu'il  soit  évident,  par  la  lecture,  que  l'Auteur  qui  étoil  du  païs  ou 
du  voisinage,  comme  le  témoignent  les  expressions  suivantes  in  iiostris  par- 
tibus,  n'y  a  suivi  que  des  traditions  orales.  Mais  ces,  traditions  ne  paroissent 
pas  fort  éloignées  de  leur  source,  et  nous  font  juger  que  cet  auteur  ecrivoit 
avant  la  tin  du  VIP  siècle.  Son  ouvrage  retient  tout  le  génie  et  la  manière  d'é- 
crire de  ce  temps-là  :  ce  que  nous  entendons  seulement  des  Légendaires  judi- 
cieux, qui  ne  cherchoient  point  h  charger  leurs  écrits  de  lieux  communs  et 
de  choses  qu'ils  tiroient  de  leur  propre  fonds,  ou  à  y  faire  entrer  du  merveil- 
leux où  de  l'extraordinaire.  Il  faut  pourtant  en  excepter  un  endroit  qui  est 
manifestement  une  addition  faite  après  coup.  C'est  ce  qui  s'y  lit  de  la  basilique 
ou  chapelle  qui  fut  érigée  à  Palaiseau  en  l'honneur  de  S.  Rigomer.  Les 
%xpressionsde  cet  endroit  prises  à  la  ietre  feroierit  croire  que  ce  fut  le  Roi  Chil- 
debert  qui  fit  lui-même  élever  cette  chapelle  du  vivant  du  Saint,  et  que  l'au- 
teur qui  le  rapporte  en  avoit  été  témoin  oculaire. 

Cette  légende  est  importante  pour  distinguer  S.  Rigomer  de  S.  Richmir, 
abbé  au  Maine  ;\  la  fin  du  VIP  siècle  et  au  commencement  du  VHP,  avec 
lequel  on  le  confondoit  communément.  C'est  ce  que  les  Editeurs  ont  par- 
ticuUérement  fait  remarquer  dans  les  sç;ivantes  observations  préliminaires 
dont  il  l'ont  accompagnée.  On  y  a  aussi  une  partie  considérable  de  l'histoire 
de  Sainte  Ténesline,  Abbesse  au  même  pais,  que  S.  Rigomer  avoit  pris  soin  de 
former  à  la  pieté,  et  enfin  de  quoi  prouver  que  Palaiseau  étoit  une  maison 
roïale  dès  le  règne  de  Childebert.  (D.  Rivet.  T.  V,  1740.  Avertiss.  p.  vi.) 

XXVUI. 

Dagodert  I,  pages  554-557. 

P.  556.  Dom  Rivet,  en  rendant  compta  des  loix  des  Ripuaires,  a  avancé 
d'après  M.  Baluze,  que  ce  fut  ce  prince  qui  îprès  les  avoir  retouchées,  les  pu- 
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blia  en  l'état  qu'elles  «  se  lisent  aujourd'hui,  tant  dans  les  manuscrits  que 
«  dans  les  imprimés.  Sur  ce  principe,  ajoute-t-il,  on  convient  de  les  lui  attri- 
«  buer  comme  lui  appartenant  plus  légitimement  qu'aux  autres  Rois  ses  prê- 
te décesseurs.  »  Cependant  M.  Eccard,  qui  a  publié  ces  mêmes  loix,  assure 
positivem.ent  que  c'est  Thierri  qui  les  a  rédigées  dans  l'état  oîi  elles  sont 
actuellement.  Dom  Bouquet  a  inséré,  dans  son  quatrième  volume  des  historiens 
de  France,  les  loix  des  Ripuaires  sur  l'édition  et  avec  les  notes  de  M.  Eccard. 
(DD.  PoNCET,  Colomb,  Cleme>cet  et  Clément.  T.  XI,  1759.  Avertiss.  p.  ix.) 

—  On  a  oublié  de  parler  du  testament  de  Dagobert  I".  l\  en  avoit  fait  un, 
suivant  Aimoin,  qui  commcnçoit  par  l'invoccation  de  la  Trinité,  et,  dont  il 
avoit  fliit  tirer  quatre  exemplaires  pour  être  placés  en  ditierens  dépots.  Il  s'en 
rencontre  un  fragment  parmi  les  manuscrits  de  la  Reine  de  Suéde,  n°  581,  qui 
contient  77  pages  :  preuve  que  l'acte  entier  étoit  fort  long.  (D.  Clément.  T.  XII, 
1763.  Avertissement,  p.  viii.) 


XXIX. 

Marculfe,  pages  565-570. 

P.  570.  Aux  éditions  des  Formules  de  Marculfe  et  de  celles  d'un  auteur 
inconnu,  dont  il  est  parlé  dans  le  troisième  volume  de  l'Histoire  literaire,  il 
faut  ajouter  l'édition  que  l'auteur  du  Recueil  des  Historiens  de  France  en  a 
pubUée  dans  son  quatrième  Tome.  (DD.  Poncet-Colomb,  Clemencet  et  Clé- 
ment. T.  XI.  1759,  p.  IX.) 


XXX. 

Saint  Didier,  evêque  de  Cahors,  pages  580-584. 

P.  582.  Dans  cet  article,  D.  Rivet,  parlant  des  éditions  des  letres  de  ce 
saint  évoque,  et  de  celles  qui  lui  sont  adressées,  témoigne  «  qu'il  n'y  en  a 
«  point  de  plus  correcte  que  celle  qu'en  a  donnée  M.  Basnage,  en  faisant 
«  réimprimer  les  leçons  antiques  de  Canisius.  »  D.  Rivet  avoit  raison  lorsqu'il 
écrivoit  ceci  en  1735;  mais  actuellement  nous  avons  une  nouvelle  édition  de 
ces  letres  publiée  depuis,  qui  est  de  beaucoup  préférable  à  celle  de  Basnage. 
C'est  celle  que  D.  Bouquet  en  a  donnée  dans  son  quatrième  volume  des  His- 
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loriens  de  France,  qui  a  paru  en  1741.  (1)1).  C()l.oMl^  Poncet,  Clemencet  et 
Clemem,  tome  XI,  1729.  Averlissemenl,  p.  xj 

XXXI. 

Saint  Eloi,  evéque  de  Noyon,  pages  595-600. 


On  doit  h  M.  Peigné  Delacourt,  l'impression  d'un  poëme  des  miracles  de 
S.  Eloi,  composé  au  WW  siècle  par  Gérard  de  Monlreuil  [\),  et  dont  on 
conserve  un  manuscrit  dans  la  bibliothèque  Bodléienne  d'Oxfort.  L'éditeur  a 
joint  au  poème  un  assez  grand  nombre  d'ancien  dessins  exécutés  d'après  les 
fragments  conservés  d'un  long  rouleau  de  velin,  dont  l'ensemble  reprcsen- 
toit  tous  les  miracles  et  les  principales  circonstances  de  la  Vie  de  S..  Eloi. 
On  sait  que  le  célèbre  fauteuil  de  Dagobert,  que  la  nouvelle  église  collégiale  de 
S.  Denis  a  dans  ces  derniers  temps  redemandé  à  la  Bibliothèque  impériale, 
oii  il  altiroit  l'attention  de  tous  ceux  qui  visitoient  le  Cabinet  des  Antiques, 
passoit  pour  l'œuvre  de  S.  Eloi.  Il  est  seulement  permis  de  penser  que  les 
branches  latérales  et  le  dossier  supérieur  sont  l'œuvre  d'un  artiste  mérovin- 
gien ou  carlovingien.  Quand  au  siège,  il  donne  l'idée  des  chaises  curules  des 
Komains.  (X.  E.) 


xxxu. 

Divers  auteurs  .\nonymes.  Pages  608-615. 

P.  610.  Les  successeurs  de  Bollandus  ont  donné  en  1753,  au  13  de  Septembre, 
une  nouvelle  édition  de  la  Vie  de  Saint  Amé,  abbé  de  Remiremont,  sur  quel- 
ques manuscrits  collationnés  à  celle  de  D.  Mabillon.  Cette  nouvelle  édition 
est  de  plus  accompagnée  d'un  long  commentaire  et  de  notes.  (DDponcet,  colomb, 
CLEMENCET  et  CLEMENT,  touic  XL  1759.  Avertisscmcnt  page  x.) 

P.  G08.  Nous  avons  parlé  d'un  anonyme,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Didier  Evêque 
de  Cahors.  Nous  avons  oublié  de  lliire  mention  de  l'édition  de  cet  ouvrage, 
qui  se  trouve  dans  le  deuxième  volume  de  l'ancienne  Gaule  chrétienne.  Les 

M)  1  vol.  in  8",  Beauvais  cl  Noyon,  1859. 
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Editeurs  l'ont  fait  imprimer  sur  un  manuscrit  qui  leur  avoit  été  communiqué 
par  M.  d'Herouval.  (D.  Rivet.  2  IX  1750.  Avertissement,  p;ige  14.) 

— Page  609.  D.  Rivet  a  attribué  les  vies  de  ces  trois  saints  qui  ont  été  suc- 
cessivement abbés  de  Remiremont  dans  le  diocèse  de  Toul  à  un  seul  et  même 
auteur.  Les  continuateurs  de  BoUandus  révoquent  ce  fait  en  doute  dans  leur 
premier  volume  de  Septembre,  où  ils  ont  donné  une  nouvelle  édition  de  la  vie 
de  Saint  Adelphe;  et  il  promettent  de  discuter  ce  point  de  critique,  en  publiant 
au  13  du  même  mois  la  vie  de  Saint  Amé.  Ils  avouent  cependant  qu'il  est  très 
vraisemblable  que  celle  de  Saint  Romaric  et  de  Saint  Adelphe  soit  la  produc- 
tion d'une  même  plume;  et  ils  reconnoissent  comme  certain,  que  l'auteur  de 
la  vie  de  ce  dernier  est  contemporain. En  attendant  leur  discussion,  nous  nous 
contentons  d'indiquer  la  nouvelle  édition  qu'ils  ont  donnée  au  public,  d'un  des 
trois  ouvrages  de  notre  anonyme. 

A  la  suite  de  cette  ancienne  vie,  ils  en  ont  publié  une  seconde  du  même 
saint,  composée  après  le  milieu  du  XP  siècle,  par  un  moine  de  Remiremont, 
et  adressée  à  l'abbesse  qui  l'avoit  engagé  à  écrire.  Quoique  l'auteur  ne  nomme 
point  cette  abbesse,  les  éditeurs  assurent  hardiment  que  c'est  l'abbesse  Ode, 
et  ils  en  concluent  que  l'anonyme  n'a  écrit  qu'après  le  milieu  du  onzième 
siècle.  La  conclusion  est  juste,  dans  la  supposition  que  la  trh-digne  et  ex- 
cellente mère,  à  laquelle  l'anonyme  adresse  son  écrit,  soit  réellement  Ode. 
Cette  abbesse  gouvernoit  affectivement  le  monastère  de  Remirement  en 
1050  ou  lOol,  lorsque  le  Pape  Léon  IX  qui  étoit  venu  en  France  au  commen- 
cement de  son  pontificat,  alla  visiter  son  église  de  Toul  et  se  rendit  dans  cette 
abbaye.  Ce  fut  h  la  prière  de  l'abbesse  Ode  que  le  Pape  fit  la  dédicace  de 
l'église  de  Remiremont.  Elle  obtint  encore  du  même  Pape,  dans  cette  occiision, 
l'elcvalion  et  la  translation  des  corps  des  saints  patrons  de  l'abbaye  de 
Remiremont ,  Amé,  Romaric,  Adelphe  et  Gebertrude.  La  cérémonie  fut 
faite  le  7  novembre  1651  par  Hugues,  archevêque  de  Besançon,  et  Vdon 
primicier  de  l'église  de  Toul.  Ces  prélats  ordonnèrent  iju'on  écriroit  les  vies 
et  les  miracles  de  ces  saints,  pour  les  insérer  dansles  offices  divins,  lorsqu'ils 
seroicnt  revêtus  de  leur  approbation. Ce  fut  apparemment  à  cette  occasion,que 
notre  anonyme  retoucha  par  ordre  de  l'abbesse  les  ancienne  vies  des  trois 
suints  abbés.  Les  éditeurs  en  indiquent  une  seconde  de  saint  Romaric,  ([u'ils 
croyent  être  du  même  temps  que  la  seconde  de  saint  xVdelphe.  C'est  en  effet 
sur  cette  seconde  vie  que  sont  faites  les  leçons  de  l'office  pour  la  fêle  de  saint 
Adelphe. 

Notre  anonyme  se  plaint  de  ce  que  le  premier  écrivain  de  la  vie  du  saint  a 

mal  exécuté  son  projet,  et  a  supprimé  une  p  irlie  de  ses  actions  :  il  ne  veut 

point  cependant  relever  son  propre  travail  aux  dépens  d'autrui  ;  mais  pour  éviter 

le  même  reproche,  il  s'applique  à  suppléer  aux  omissions  de  l'ancienne  vie, 

Tome  /IL  Ggggg 
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et  ajoute  ce  qu'il  a  cru  qui  y  uianquoit.  Ces  adilions  faites  par  un  auteur  posté- 
rieur (le  plusieurs  siècles  à  celui  dont  il  décrit  la  vie,  ne  laissent  pas  que  de 
souflVir  quelques  difficultés.  Les  éditeurs  tâchent  de  les  lever  le  mieux  qu'ils 
peuvent  et  y  satisfont  d'une  manière  assez  vraisemblable. 

Les  deux  vies  de  Saint  Adelphe  sont  suivies  d'un  détail  exact,  sur  tout  ce  qui 
concerne  les  diverses  translations  de  ces  saints  abbés  de  Remiremont  et  les 
miracles  opérés  à  leur  tombeau.  Le  Lecteur  curieux  trouvera  dans  cette  ap- 
pendice une  dissertation  importante  pour  l'histoire  de  la  célèbre  abbaye 
de  Remiremont.  (DD.  Colomb,  Po.ncet,  Clemencet  et  Cle.me>t.  T  X.  1756. 
pages  I,  XX,  XXII,  xxiii.) 


XXXIII. 

S\i.\r-OuE.\,  eveque  de  Roi;en.  Pages  023 — 624. 

Page  620.  En  parlant  de  Chrodobert  ou  Chrodeberl  Evêquc  de  Tours,  nous 
avons  oublié  d'avertir  qu'on  nous  a  conservé  sous  son  nom  un  petit  Traité  sur 
la  pénitence,  qui  porte  pour  titre  :  Judicium  Chroiloberti  Episcopi  Turonen- 
sis  de  muliere  adultéra.  Le  public  en  est  rcdeva])le  au  dernier  Editeur  de 

Léo.  I.  ii.  p.  879-  S.  Lcon,  '  qui  l'a  tiré  d'un  manuscrit  appartenant  autrefois  à  M.  de  Tliou. 
Il  est  adressé  îi  une  personne  de  l'autre  sexe,  qui  après  s'être  consacrée  à 
Dieu,  et  avoir  eu  le  malheur  de  violer  cette  consécration,  avoit  démandé  à 
Chrodeberl  ce  que  prescrivent  les  Canons  en  pareil  cas.  Ce  Prélat  lui  envoïa 
ce  qu'ordonne  à  ce  sujet  un  Concile  d'Orlcans.  C'étoit  apparemment  le  dix- 
neuviéme  canon  du  V  Concile.  L'endroit  ne  se  trouve  point  dans  l'écrit  de  Chro- 
debert,qui  y  joint  divers  motifs  tous  propres  h  relever  l'espérance  de  cette  per- 
sonne pour  obtenir  le  pardon  de  son  péché,  et  divers  moïens  pour  tâcher  de 
l'expier.  Ce  petit  Traita  est  fort  édifiant,  et  en  un  style  clair  et  assez  bon,  quoique 
simple.  L'auteur  y  proposant  l'exemple  de  Marie-Madeleine,  la  confond  et  avec 
la  femme  pécheresse  de  l'Evangile,  et  avec  Marie  de  Bethanie.  Il  y  débute  par 
dire  que  l'Eglise  de  Tours  ne  recevoil  comme  règle  de  foi  que  les  quatre 
premiers  Conciles  généraux  :  quos  quatuor  sijnodos  tantum  ecclesia  nostra 
venerabiliter  recipit  et  concredit.  Elle  ii'avoitjdonc  pas  encore  reçu  le  V.  tou- 
chant les  trois  Chapitres.  (D.  Rivet.  Observations  sur  deux  endroits  de  ce 
troisième  volume,  p.  11.) 

—  Page  028.  Les  trois  vers  sur  S.  Médard  et  S.  Gildard,  que  Dom  Pomme- 
raie a  fait  imprimer  dans  son  Histoire  des  Archevêques  de  Rouen,  comme  nous 

Sur.8.  Jun  p.  6G9-  l'avous dit,  Ont  été  pris  d'un  poëmede37  vers  hexametressnr  les  mêmes  Saints, 
que  Surius  à  publié  sous  le  nom  de  S.  Ole>  Evoque  de  Rouen.  Il  y  a  lieu 
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d'être  surpris  de  ce  que  les  continuateurs  de  Bollandus  ne  lui  ont  pas  donné 
place  entre  les  divers  monuments  sur  l'histoire  de  S.  Medard,  qu'on  trouve 
au  huitième  jour  do  Juin  dans  leur  ample  collection.  (D.  Rivct.  ï.  V.  1740. 
avertissement,  p.  vi  et  vu.) 


XXXIV. 

Divers  AuiEuns  A^o^YMES  de  vies  de  Saîms,  Pages  57o-S80  et  629-646. 

Page  57(5.  On  a  place  en  deux  diffcrens  endroits  des  volumes  precedens 
de  l'Histoire  literaire,  lanonyme  moine  d'Agaune,  auteur  des  actes  de  S.  Mau- 
rice et  de  ses  compagnons.  Les  continuateurs  de  Bollandus  ayant  eu  occasion 
de  faire  usage  de  ces  actes  pour  fixer  l'époque  de  l'episcopat  de  S.  Grat,  ou 
S.  Grad,  Evoque  d'Aost,  soutiennent  contre  l'opinion  de  M.  de  Tillemont  et 
de  I).  Thieri  Ruinart,  qu'ils  ont  été  composés  plus  d'un  siècle  avant  l'époque 
que  ces  deux  sçavanis  leur  ont  donnée.  '  Effectivement  l'auteur  de  ces  actes  Sur.  sept.  p.  2.9. 
rapporte  trois  evenemens,  qui  portent  à  croire  qu'il  a  écrit  vers  le  milieu  du 
sixième  siècle,  ou  peu  après.  Ces  evenemens  sont,  1^  la  découverte  et  la 
translation  des  reliques  de  S.  Innocent,  martyr  de  la  légion  Thcbéenne;  2°  le 
rétablissement  de  l'église  d'Agaune,  par  l'abbé  Aml)roise  ;  3"  l'inslitulion 
de  la  psalmodie  perpétuelle  par  le  roi  Sigismond.  Il  termine  par  là  son  ou- 
vrage; et  SCS  expressions  font  juger  que  les  deux  derniers  événements  étoient 
recens  lorsqu'il  ccrivoit.Or,  s'il  n'avoit  écrit  que  sur  la  fin  du  septième  siècle, 
il  y  auroil  eu  plus  de  cent-soixante  ans  entre  les  evenemens  qu'il  rai)porte  et 
le  temps  où  il  en  finsoit  la  relation;  et  si  la  translation  du  martyr  S.  Innocent 
n'est  que  du  septième  siècle,  comme  le  veut  M.  de  Tillemont,  elle  seroit  pos- 
térieure de  plus  de  cent  trente  ans  au  rétablissement  de  l'église  d'Agaune  par 
l'anbè  Ambroisc,  et  à  l'institution  de  la  psalmodie  perpétuelle  par  le  roi  Sigis- 
mond, mort  en  o23.  Cependant  l'auteur  place  cette  translation  av.uit  les  deux 
autres  événements;  quoiqu'il  eût  ete  plus  naturel  qu'il  eût  fini  son  récit,  plu- 
tôt par  un  événement  arrivé  de  son  temps,  que  par  un  autre  antérieur  de  plus 
d'un  siècle. 

'  Il  est  certain  par  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  dans  son  ouvrage  non.  ib.  p.  tg.  n. 
De  (jloria  martyrum,  que  le  roi  Contran  demanda  et  obtint  des  reliques  de  ''' 
S.  Maurice,  ce  qui  peut  être  arrivé  vers  l'an  570,  ou  au  plus  tard  en  590.  De 
plus  Fredegaire,  dans  D.  Ruinart,  fait  mention  en  ()02,  de  li  translation  des 
reliques  des  S.  "Victor  et  Ursus,  martyrs  de  la  même  légion.  Est-il  croïable 
que  l'auteur  des  actes  de  S.  Maurice  eût  ignoré  ces  faits,  ou  qu'en  a'iant 
connoissance,  il  les  eût  omis  dans  son  ouvrage,  s'il  l'avoit  composé  dans  le 
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soitliôinc  siècle?  Cela  est  d'autant  moins  ci'oïable,  qu'il  parle  dans  sa  relation 
de  S.  Victor  et  de  S.  Ursus,  dont  il  dit  que  la  tradition  veut  qu'ils  ayent  souf- 
ferts à  Science.  Il  n'est  donc  pas  douteux  qu'il  a  écrit  avant  la  translation  de 
leurs  reliques,  n'étant  pas  vraisemblable  qu'il  eût  gardé  le  silence  la  dessus, 
si  son  ouvrage  étoit  postérieur. 

Page.  011.  Les  deux  vies  de  S.  Léger  Evoque  d'Aulun  et  martyr,  l'une 
par  un  Anonyme  d'Autun  l'autre  par  Ursin,  dcs(|uellcs  nous  donnons  une  no- 
tion sullisante,  ont  été  insérées  dans  la  nouvelle  collection  des  Historiens  de 
France,  telles  que  Dom  Mabillon  les  a  données  au  public,  et  avec  les  mêmes 
ornements,  auxquels  on  a  ajouté  quelques  nouvelles  notes.  (D.  Rivkt.  T.  V. 
1740.  avertiss.  p.  vu). 

— Page 634.  Quoique  les  continuateurs  de  BoUandus  ne  paroissent  pasfaire 
plus  de  cas  de  la  vie  de  S.  !Magne,  que  D.  Rivet,  qui  l'a  traitée  de  pièce  visi- 
blement supposée  et  indigne  de  voir  le  jour,  ils  ont  cependant  jugé  à  propos 
Col.  6  sept. p.  700.  de  l'iusércr  dans  leur  grande  collection.  '  Ainsi  il  faut  ajouter  cette  édition  aux 
autres  dont  on  a  parlé.  D.  Rivet  a  placé  la  mort  de  S.  Magne  vers  l'an  6tîo, 
mais  les  éditeurs  donnent  des  raisons  assez  solides,  pour  prouver  qu'il  est 
mort  dès  l'an  655. 

—  Page  636.  II  faut  ajouter  aux  éditions  de  la  vie  de  S.  Agile  ou  .\ile, 
\d,  30,  aug.  p.569  premier  abbé  de  Rebais  dont  on  a  parh-,  que  les  continuateurs  de  '  BoUandus 
■*''*''                     ont  donnée  sur  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Rebais  et  sur  un  autre  delà  reine 

de  Suéde.  Cette  dernière  édition  l'emporte  sur  les  deux  (lui  avoient  déjà  paru, 
tant  par  le  commentaire  préliminaire  et  les  notes  qui  l'accompagnent,  que  i)ai' 
la  pureté  et  l'exactitude  du  texte. 

—  Page  037.  Celte  vie  a  été  reproduite  nouvellement  par  les  Gonlinua- 
p.  .iiG-riso.            teurs  de  BoUandus,  dans  le  VP  Tome  de  leur  mois  de  Septembre.  '  Ces  éditeurs 

reculent  la  mort  de  S'"^  Salaberge  jusqu'en  065,  et  cela  sur  une  vision  qu'elle 
disoit  avoir  eiieà  S.  Walbert,  abbé  de  Luxeuil,qui  lui  avoit  annoncé  par  trois 
fois  sa  mort.  Or  la  manière  dont  ce  trait  est  rapporté  fait  juger  que  Walbert 
n'étoit  plus  alors  de  cemonde.  Toutefois,  ilne  mourut  que  le  2  mai  de  l'an  065, 
suivant  tous  les  Catalogues  des  Abbis  de  Luxeuil,  La  mort  de  S'*  Salaberge 
n'a  donc  pu  devancer  celte  époque.  A  l'égard  de  l'histoire  de  sa  vie,  les  mêmes 
critiques  placent  cet  écrit  avec  assez  de  vraisemblance  à  la  fin  du  VIP  siècle. 
(D.  CLÉ.MENT.  T.  XII.  1763.  Averlissem.  p.  xvni). 

—  Page  630.  Il  faut  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  de  la  première  vie  de  sainte 
Mi-m.deiAca.i.des  Batliildc,  '  qu'elle  a  été  traduite  en  françois  sur  la  fin  du  douzième  siècle,  par 
.se.  t.i7.  p.  1-26.      L,3„^i3gi.j  (jg  Liège,  comme  le  conjecture  M.  l'abbé  le  Beuf,  qui  en  a  publié  le 

I)rologue,  et  un  morceau  de  commencement. 

—  Page  646.  D.  Rivet  a  porté  un  jugement  des  plus  désavantageux  des 
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actes  de  S.  Sixte  et  S.  Sinice,  qu'on  regarde  comme  les  premiers  évoques  de 
Reims.  Ces  actes  lui  ont  paru  être  si  peu  de  chose,  quil  se  seroit  abstenu 
d'en  parler,  si  son  exactitude  h  ne  rien  négliger  le  lui  avoit  permis.  Si  l'au- 
teur de  l'Histoire  Littéraire  de  France,  avant  que  de  publier  son  troisié'me  vo- 
lume, avoit  vu  les  actes  de  ces  deux  saints  évoques  (Sixte  et  Sinicc)  tels  (luc 
les  ont  donné  depuis  les  continuateurs  de  Bollandus,  peut-être  auroit-il  tenu 
un  autre  langage.  Quoiqu'il  en  soit,  '  les  éditeurs  croyent  ces  actes  du  cinq  ou  boII.  i  sepi.p  hM . 
sixième  siècle;  du  moins  ils  n'y  aperçoivent  rien  qui  oblige  de  les  croire  moins 
anciens.  Je  doute  que  tous  les  lecteurs  conviennent  de  ce  qu'avancent  ici  les 
BoUandistcs,  et  qu'il  n'y  ait  rien  dans  ces  actes  qui  ne  leur  paroisse  digne 
d'un  auteur  du  cinq  ou  sixième  siècle. 

jMarlot  a  fait  peu  de  cas  des  actes  en  question,  parce  qu'ils  renversent  son 
opinion  touchant  l'antiquité  de  l'église  de  Reims;  et  il  s'est  imaginé  que 
Flodoard  n'en  avoit  point  eu  connoissance.  Il  paroît  néanmoins  certain  que 
cet  auteur  les  a  eus  devant  les  yeux,  en  composant  son  histoire.  Il  ne  s'en 
écarte  en  rien  sur  ce  qui  regarde  ces  saints,  excepté  sur  le  temps  de  leur  mis- 
sion. Flodoard,  suivant  les  préjugés  de  son  siècle,  les  suppose  envoyés  par 
S.  Pierre,  au  lieu  que  notre  auteur  ne  place  leur  mission'  que  sous  h. p.  12-, 
les  empereurs  Maximien  et  Dioctétien.  Est-il  croyable  que  l'anonyme 
dont  nous  parlons,  se  fiit  élevé  au  dessus  des  préjugés  si  communs 
en  France  du  temps  de  Flodoard  ,  touchant  l'antiquité  des  premiers 
apôtres  des  Gaules  ,  s'il  avoit  écrit  après  cet  écrivain  ,  s'il  avoit  lu 
son  histoire  ?  Ce  n'etoit  pas  la  coutume  des  historiens  du  moyen  âge  d'en 
user  ainsi.  Il  doit  donc  passer  pour  constant  que  notre  anonyme  est  plus 
ancien  que  Flodoard.  Il  etoit  de  la  ville  de  Reims,  ou  du  moins  du  diocèse, 
comme' il  semble  le  dire  assez  clairement  dans  la  préface. De  tout  ce  que  nous 
avons  dit  d'après  les  BoUandistes,  on  peut  conclure  que  les  actes  qui  font  le 
sujet  de  cet  article,  sont  non-seulement  plus  anciens  qu'Hincmar,  mais  peut- 
être  même  antérieurs  au  septième  siècle,  quoique  D.  Rivet  ait  avancé  le  con- 
traire ;  ce  qu'il  a  fait  sans  en  donner  de  preuves,  comme  le  remarquent  les 
éditeurs.  Le  commentaire  et  les  notes  dont  ils  sont  accom  pagnes  dans  le  pre- 
mier volume  de  septembre  de  la  continuation  de  Bollandus,  contiennent  des 
choses  très  intéressantes  pour  l'histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Reims. 

—  '  Les  actes  de  S.  Mémoire  n'auroicnt  point  encore  paru,  si  les  con  -  non  ii».  7  sciii.  p. 
tinuateurs  de  Bollandus  ne  les  avoient  publiés  sur  un  ancien  m:uiuscrit  de  ***■'*" 
M.  Bouhier,  président  au  Parlement  de  Dijon.  Il  est  peu  d'écrits  en  ce  genre 
plus  indignes  de  voir  le  jour  que  ces  actes.  Tout  y  est  également  défectueux,  le 
fonds  et  la  forme.  Quant  au  fonds,  tout  y  est  fabuleux,  si  l'on  excepte  le  mar- 
tyre du  suint,  arrivé  près  du  bourg  ou  il  est  honoré  dans  le  diocèse  de  Troyes. 
Quant  à  la  forme  ou  au  style,  on  voit  par  la  barbarie  qui  y  règne,  que  l'au- 
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tciii-  ijrnoroil  les  [H'emioros  iviiles  de  la  langue  dans  laquelle  il  a  écrit.  Le 
Lecleur  ne  se  lorraera  pas  une  idée  i)lus  avantageuse  de  ces  actes,  même  sur 
rexpos(î  des  éditeurs.  Ils  croyenl  qu'on  peut  placer  cet  écrivain  apiès  le 
milieu  du  septième  siècle. 
;,.  i30.  '  CamusiU  dans  son  Prompluairedesantiquiti's  sacrées  du  diocèse  de  Troyes, 

avoit  déjà  publié  des  actes  abrogés  du  même  saint;  et  il  avoue  dans  ses  notes, 
qu'ils  approchent  plus  de  la  lal)lc  que  de  l'histoire.  Les  continualcurs  de  Bol- 
landus  ont  un  exemplaire  des  mcMiies  actes  un  peu  plus  étendus,  ils  les  croyent 
tirés  du  quatric-mc  chaj)itre  de  la  seconde  vie  de  S.  Loup,  donut-e  au  29  juil- 
let-, que  l'auteur  a  grossi  en  y  joignant  beaucoup  de  tables.  C'est  pourquoi  le 

lioii.  il),  p.  os.  père  Stilling  n'a  pas  jugé  h  propos  de  les  publier.  '  On  voit  dans  un  manuscrit 
de  S.  Germain  des  Prés  du  douzième  siècle,  d'autres  actes  de  S.  Mémoire, 

Jouni,  !ii.«;t.  p.  194.  qui,  'selon  le  témoignage  de  M.  le  Beuf,  tiennent  le  milieu  entre  ceux  des  Bol- 
landistes  et  ceux  de  Camusat,  mais  qui  ne  sont  pas  plus  exempts  de  fables. 
(DD.  Poucet.  Colo.mu.  CLEMENc:ir  cI'Cleme.nt.  T.  X.  1736.  addit.  et  correct, 
pp.  XX — x.xvi.) 


XXXV. 

DÉFE^SEUR,    MOINE    DE  LlGUGÉ.  664,  C)6o. 

Page  653.  Tout  à  la  fin  du  volume,  immédiatement  avant  la  table  chrono- 

Boi.  I.  7.  i»,  370-   logique,  il  faut  ajouter'  que  les  Étincelles,  ou  recueil  de  sentences  des  Pères, 

par  Défenseur,  moine  de  Ligugé,  dont  nous  marquons  les  différentes  éditions, 

ont  été  encore  imprimées,  sans  la  préface,  parmi  les  œuvres  du  vénérable 

Bede.  (D.  Rivet.  T.  V.  1740.  Avertissement,  p.  vu.) 

—  Dans  l'arlicle  de  cet  écrivain,  D.  Rivet  n'a  point  indiqué  quelques  édi- 
tions de  son  ouvrage,  que  nous  ferons  connoitre  ici,  d'après  l'auteur  de  la 
bibliothèque  historique  et  critique  du  Poitou  :  ces  éditions  que  cite  M.  du  Ra- 
dier .sont  celles  de  Basle,  in  10"  en  1344;  de  Cologne  in  IG"  en  1330;  de 
Venise  en  133:2,  citée  par  Simler;  de  Rome  in  4°  en  1360.  (DD.  Poncet, 
C0L0.MB,  Clemekcet  et  Clément.  T.  XL  1739.  Avertissement,  p.  x.) 

—  Aux  éditions  du  Liber  ScintiUarum,  indiquées  par  D.  Rivet  et  ses  con 
linualcurs,  d'après  Dreux  du  Radier,  qui  possédait  celle  de  134i,  il  faut  en 
ajouter  une  de  Cologne,  1383,  in  12.  Dreux  du  Radier,  que  l'on  transcrit  ici 
avec  trop  de  confiance  pour  l'édition  de  1330,  paraît  n'avoir  pas  très-bien 
compris  le  latin  de  Fabricius,  Anlverpienscm  quoque  nnni  1330,  a  Gesnero 
et  Yenctone  1332,  a  Simlero  memorare  memini.U  y  a  en  etfet  un  article  inté- 
ressant sur  ce  moine  de  Ligugé  dans  la  Biblolhèquc  du  Fabricius,!.  IL  p.  19, 
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et  quelques  bonnes  observations,  dans  les  Aménités  de  la  eritiiiuc  par  I).  Li- 
ron,  T.  1.  p.  228  et  suiv.  Le  recueil  de  Sentences  de  l'Ecriture  et  des  Parcs, 
qui  porte  son  nom,  a  été  attribué  soit  à  Gcsairo  d'Arles,  soit  à  Alvarès  de 
Cordoue,  soit  àBède,  dans  les  CEuvres  duquel  il  est  imprimé,  Cologne,  1688, 
in  f.  t.  Vil.  p.  370.  L'ouvrage  est  anonyme  dans  le  manuscrit  de  l'ancienne 
abbaye  de  S.  Victor,  côté  aujourd'hui  701.  Plusieurs  lignes  d'un  des  m:mus- 
crits  des  Scintillœ,  qui  se  conservait,  sous  le  n"  G,  chez  les  Blancs-Manteaux 
de  Paris,  avec  le  nom  de  Defensor,  ont  été  gravées,  comme  modèle  d'écri- 
ture minuscule  capétienne,  dans  le  Nouveau  traité  de  Dii)lomaliquc,  dont  les 
auteurs  semblent  regretter  à  cette  occasion,  T.  111.  p.  393,  que  les  revenus 
de  l'abbaye  de  Ligugé,  ce  vénérable  sanctuaire,  le  plus  ancien  monastère  de 
France,  et  où  S.  Martin  avait  été  moine,  soient  passés  dans  les  mains  des  Jé- 
suites. (V.  Le  Cleuc.  Réimpression  du  T.  XI.  1841.  Notes  des  nouveaux 
Editeurs,  p.  10.) 


FIN  DES  NOTES  DU  TOME   TROISIEME. 


Paris.  —  Impr.  Paul  Dipont,  ruo  do  GrcncUe-Saiiit-Honorc.  V.-- 
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